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Boulevard  Conscience,    iqio. 


AVIS  AU   LECTEUR. 


Je  ne  puis  présenter  ce  livre  an  lecteur,  sans  remercier  mon 
éditeur,  qui  lui  a  fait  une  toilette  artistique,  et  M.  Jérôme  de  Coninck, 
au  talent  si  apprécié  duquel  nous  devons  la  plupart  des  photographies, 
qui  ont  servi  à  l'illustration.  Celle-ci  a  été  épuisée  avant  la  page  4g3, 
afin  de  permettre  de  renvoyer  aux  pages  oii  les  gravures  sont  imprimées, 
au  cours  des  promenades  par  la  ville.  Ces  promenades  deviennent  aussi 
une  table  détaillée  de  tout  ce  qui  est  dit  dans  l'Histoire  proprement  dite 
de  la  Ville.  On  trouvera,  à  la  p.  Sgi,  l'explication  des  sigles  em- 
ployés dans  les  notes.  Les  références  se  rapportent,  en  général,  à  des 
textes  d'archives,  soit  inédits,  soit  publiés  dans  les  ouvrages  indiqués. 
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)nalement,  de  Cassel  par  Huoglede 
alice  de  Biuges  descend  des  hau- 
;  bande  de  pays  boisé  sur  terrain 
c'est   la   zone  fluviale   boisée.    De 

im.'    /Ant'  des  pâturages. 


^^"sj  N  parlant  du  quartier  de  Bruges,  nous  n'entendons  pas  parler  d'une  circon- 
^^^^J  scription  politique,  du  Partis  Flandrensis  '  ;  nous  entendons  ce  mot  dans  un 
^  J  sens  topographique,  pour  désigner  notre  ville  et  ses  environs. 
^^-^  La  Flandre  occidentale  est  coupée  diat; 

*  vers  Beernem  par  une  ligne  de  ci  été.  La  v 
teurs  d'Aeririjcke,  Torhout  et  Ruddervoorde  par  un 
sablonneux  jusqu'au  point  central,  qui  est  Bruges 
Bruges  elle  descend  vers  la  mer:  c'c--!   ii    v,\i,,.  m-"  i 

Les  parties  basses  de  notre  ville, 
à  l'aval  de  la  Reie,  sont  à  la  côte 
±  4,00  ;  les  parties  hautes  vont 
jusqu'à  la  côte  10,19. 

Tout  autour  de  la  ville,  saut  au 
Nord,  le  terrain  monte  et  se  tiouve 
au-dessus  de  la  marée  haute  moyen- 
ne de  vives  eau.x. 

Le  roc  primaire,  Siluiien,  de 
Phyllades  violettes,  se  tiouve.  dans 
nos  parages  à  environ  3oo  m.  de 
profondeur.  11  est  surmonte  de  ioi.s 
secondaires  crétacés,  d'une  puissance 
degoàôS  m.;  puis  viennent  les  etai;i.s 
tertiaires  Landenien  en  bas  et\  pi  esR  n 
en  haut,  d'une   puissance  de  170  m 

A  Bruges,  au-dessus  de  1  Ypre- 
sien,  nous  avons  encore  une  couche 
de  sable  glauconifère, de  l'étage  Pani-  1    ^,  • 

selien,  de   16  m.   de  puissance,  qui 
émerge  à   Assebrouck,   Sijsseele  et   dans   toute 

Nous    montons    ainsi  jusqu'au    Quaternair 
seul,    d'oiigine   marine,   qui   atteint   à  Ostende  et  à   Blankenh{ 
puissance.  Au    haut  de  celui-ci  se  trouve  la  couche  nli-  1    de  la 
supérieur  du  sable  flandrien. 

Au-dessus  de  cette  couche  nous  avons  les  terrains  modernes.  Ceu.v- 
par  la  tourbe  et  finissent  par  les  alluvions. 

Une  couche  d'alluvion  marine  avec  alternances  de  sable  et  d'argile  {air  2)  s'étend  sur 
toute  la  Flandre  maritime.  Les  autres  alluvions  sont  localisées  ou  d'allure  ravinante.  Ce 
sont:  l'argile  inférieure,  plastique,  [alp.  i);  un  sable  grossier,  très  coquillier  (alq):  une 
argile  grise,  plastique  ou  argile  supérieure  des  Polders  {alp  2).  Ensemble,  ces  couches  ont 
de  1.90  à  8  m.  de  puissance;  la  moyenne  est  de  4-38,  pour  toute  la  Flandre  maiitime. 


cette  région, 
représenté 


le  sable   flandrien 
jusqu'à    3o  m.   de 


pa: 
rghe 
carte  géologique 


commencent 


LES  ORIGINES 


Exposons  rapidement  la  formation  des  terrains  quaternaires  et  modernes.  Nous  le 
ferons  en  abrégeant  un  travail  éiendu  que  nous  avons  en  portefeuille,  et  auquel  nous 
employons,  depuis  dix  ans,  nos  moments  de  loisir.  Il  n'est  d'ailleurs  que  la  continuation 
de  celui  que  nous  avons  publié  en  1873  '. 

L'Angleterre  était  autrefois  soudée  à  la  France.  La  Manche  entretemps  fut  creusée 
par  l'Atlantique,  dans  les  roches  calcaires  qui  unissaient  les  deu.\  pays.  La  Mer  du 
Nord  formait  un  cul-de-sac,  dans  le  fond  duquel  la  marée  était  très  forte. 

C'est  l'époque  de  la  Mer  Flandrienne  qui  couvrait  toute  la  bande  Nord-Oiiesl  de  la 
Flandre  Occidentale  et  qui  déposa  le  sable  flandrien. 

L'Océan  d'une  part,  la  Mer  du  Nord  de  l'autre  continuèrent  à  ronger  l'isthme  qui 
reliait  encore  l'Anglererre  à  la  France,  et  il  vint  un  jour  où  les  eaux  des  deux  mers 
communiquèrent.  La  marée  venant  du  Nord  le  long  des  côtes  d'Ecosse  et  d'Angleterre, 
au  lieu  de  se  refouler  par  nos  côtes  jusqu'au  Danemarck,  trouva  une  issue  vers  la 
Manche.  Elle  tomba  progressivement  avec  l'élargissement  du  détroit,  jusqu'à  4.44 
au-dessus  du  zéro  d'Ostende,  qui  indique  le  niveau  moyen  des  marées  basses  de 
vives  eaux.  Dès  lors  toute  la  partie  de  la  plaine  de  Biuges  qui  se  trouve  au-dessus 
de  cette  côte,  était  émergée.  Un  phénomène  Eolien  vint  compléter  le  phénomène 
Neptunien.  Le  vent  qui  soufHe,  sur  notre  côte,  deux  fois  de  l'Ouest  à  l'Est,  ou  du  S-O. 
vers  le  N-E.,  contre  une  fois  dans  le  sens  contraire,  accumula  les  sables  et  les  calcaires 
pulvérisés  de  l'acien  isthme  sur  une  ligne  allant  dans  sa  direction  et  forma  de  formi- 
dables dunes,  constamment  fortifiées  par  de  nouveaux  crachements  de  la  Manche  ^ 

Ces  dunes  s'étendaient  jusqu'à  5  ou  10  kilomètres  au  large  de  notre  plage  actuelle, 
et  les  bancs  de  sable  de  notre  côte  en  sont  les  derniers  vestiges.  La  Flandre  maritime 
ainsi  protégée  se  trouvait  à  l'abri  des  invasions  marines,  quoique  se  trouvant  alors,  en 
moyenne  à  3  m.  au-dessous  du  niveau  moyen  des  marées  basses  de  vives  eaux. 
Il  n'est  pas  besoin  d'imaginer  des  oscillations  du  sol  pour  expliquer  les  émersions  et 
les  immersions  successives. 

La  correspondance  de  la  limite  de  notre  plaine  d'alluvions  avec  cette  côte  de  4.44 ', 
rend  inutile  de  tirer  la  ficelle  pour  produiie  le  petit  jeu  alterné  de  lelèvement  et 
d'affaissement  du  sul,  comme  certains  le  font  chaque  fois  qu'ils  ont  à  expliquer  un 
phénomène.  Cette  hypothèse  ne  prend  donc  pas  la  valeur  d'un  postulat.  La  carte 
ci-jointe  est  conçue  d'après  ces  idées,  qui  concordent  avec  celles  auxquelles  nos  études 
nous  ont  amenées  depuis  longtemps. 

L'eau  saumàtre  stagnait  cependant  dans  les  bas- fonds  d'où  la  marée  était  exclue. 
Mais  l'humidité  de  l'athmosphère  dessala  peu  à  peu  ces  eaux.  .\  la  ioiite  des  neiges,  les 
eaux  fraîches  des  plateaux  s'étalèrent  en  vallée.  Dans  celles-ci,  se  foimèrent  des  végé- 
tations tourbeuses,  tandis  que  d'épaisses  forêts  couvraient  les  fonds  plus  élevés,  se 
reliant  à  celles  des  coteaux  de  Torhout,  de  Ruddervoorde  etc.  Même  des  arbres  se 
mirent  à  croître  et  à  prospérer  sur  des  bandes  sablonneuses  émergées  et  non  submer- 
sibles par  les  eaux  fluviales,  entre  les  marais  tourbeux  et  dans  ceux-ci. 

Avec   la    formation   de   la    tourbe   nous   entrons    dans    l'ère    géologique    moderne. 

L'époque  de  sa  formation  fait  partie  de  la  préhistoire,  et  nous  ne  croyons  pas,  pour 

des  raisons  qu'il  est  impossible  d'exposer   ici,  pouvoir    reculer  le  commencement    de  sa 

foimation  en  P'iandre  maritime,  au  delà  du  V  ou  VI  I>^  siècle  avant  l'ère  chrétienne.  Sa 
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formation  était  presque  terminée  au  temps  de  César.  Nous  ne  croyons  pas  qu'il  y  en  ait 
sous  le  territoire  de  la  ville  de  Bruges,  dans  les  parties  hautes  et  sableuses  qui  forment 
les  deux  tiers  de  la  ville.  L'on  en  trouve  dans  les  parties  basses,  en  aval  de  la  Reie. 

Les  environs  de  Bruges  eurent-ils  des  habitants  à  l'époque  de  la  formation  tourbeuse  ? 

L'homme  tertiaire  est  un  être  imaginaire,  et  les  colithes  ne  le  ressusciteront  pas. 
Ajoutons  que  l'invasion   marine  du  sable  flandrien  ai.nait  du  le  chasser. 

A  l'époque  de  l'existence  de  la  Mer  Flandrienne,  qui  déposa  ce  sable  flandrien  ou 
notre  quaternaire  inférieur,  certains  endroiis  élevés  de  la  Flandre,  comme  Ter  Hest,  à 
Clercken,  ont  pu  être  habités.  L'on  y  a  découvert  sur  un  quaternaire  inférieur  fluvial, 
qui  manque  dans  la  Flandre  maritune.    des  silex    taillés   et   polis  mélangés,  ayant   servi 


d'armes  et  d'outils,  dont  la  matière  première  provient  probablement  de  Spiennes  ou 
d'Obourg,  ainsi  que  des  outils  en  corne,  en  os,  en  bois  de  cerf,  des  tessons  de  vases 
très  grossiers,  cuits  imparfaitement. 


utils   semblables  partout,  dans  la  zone 
l'arrondissement   de   Bruges, 
de  Tilleghem  ;  à  Lophem;  le  long  de  la  Leisbeice 
metière  général)  ;  au  bois  de  Rijckevelde,  près  de  Maie. 
Dans  la  zone  maritime  :   la   mer  en  a  rejeté  sur  la  plage 
devant  Ostende  (fort  Wellington),  devant  Knocke.  etc.  ce  qui 
semble  démontrer    l'habitation    humaine   au    large    de   notie 
côte  actuelle  ;  on  a  trouvé  des  éclats  de  silex  taillé  ou  utilisés 
près  du   Bassin    de   Commerce  à  Bruges,  à  l'amorcement  du 
canal   maritime,   et,  près  de  la  côte,  sous  la  digue  du  Comte 


le  chevaux,  des  ossements  de  bœufs  et  de  sang 


Fort- La  pin. 


LES  ORIGINES 


On  a  trouvé  récemment  à  ces  mêmes  endroits,  des  poteries  pré-romaines  ou  mé- 
napiennes  ;  de  même  qu'à  Zee-Brugge,  près  des  écluses  de  Heysi  et  à  lîruges  même. 
Des  poteries  pré-romaines,  trouvées  à -Breedene  et  dans  plusieurs  localités  du  Nord 
de    Bruges,   sont  signalées    par    le   chanoine   De    Bast. 

Notons  que  partout  où  ces  antiquités  ont  été  trouvées  //(  situ,  elles  reposaient 
dans  les  3o  centimètres  supérieurs  de  la  tourbe.  Plusieurs  de  ces  poteries  sont  de 
l'époque  d'Hallstatt,  qu'on  appelle  le  premier  âge  du  fer,  et  peuvent  être  contemporaines 
du  bronze  employé  probablement  avant  le  fer. 

Il  semble  y  avoir  eu  continuité  d'habitation  depuis  l'âge  néolithique  jusqu'au  temps 
des  Romains. 

Malheureusement  l'on  n'a  découvert  jusqu'ici  aucune  trace  de  Palaffites  ni  à  Bi  uges, 
ni  dans  l'arrondissement.  Les  palaffites,  dans  les  parties  méridionales  de  la  Flandre, 
comme  à  Denterghem,  sont  contemporaines  du  néolithique  et  de  la  formation  tourbeuse 
Les  sépultures  aussi  manquent  encore  au  tableau  des  découvertes  scientifiquement  ex- 
plorées.Nous  ne  parlerons  donc  pas  du  squelette,  ni  des  cendres  et  des  tisons  à  moitié  brûlés 
qu'on  a  trouvés  à  Clemskerke,au  dire  des  habitants, sur  la  partie  supérieured'une  tourbière. 
S'il  fallait  se  demander  quand  ces  populations  sont  venues  s'établir  dans  nns  para- 
ges, la  question  deviendrait  difficile  à  résoudre.  Car  ce  n'est  pas  seulement  dans  les  parties 
supérieures  des  tourbières  qu'on  tiouve  ces  traces  d'habitants,  mais  aussi  à  des  endioits 
situés  entre  les  tourbières,  qui  peuvent  avoir  été  habités  antérieurement  à  la  formation 
de  celles-ci.  Ces  habitants  peuvent  avoir  fait  partie  des  invasions  celtiques  en  Gaule, 
dont  les  premières  se  placent  entre  le  XV'^  et  le  HW'^  siècle  avant  notre  ère. 

Les  lacs  tourbeux  desséchés  pendant  l'été,  mais  inondés  d'eau  de  rivière  pendant 
l'hiver,  étaient  protégés  contre  l'invasion  marnie  par  les  fortes  dunes,  jusqu'à  une  ou 
deu.v  lieues  au  large  de  la  plage  actuelle. 

César  a  trouvé  les  Ménapiens  dans  notre  contrée:  leur  limite  occidentale  ou  la 
ligne  de  séparation  d'avec  les  Morins,  dont  se  forma  plus  tard  le  diocèse  de  Térouane, 
semble  se  confondre  assez  bien  avec  l'iser  actuel,  qui  n'e.xistait  pas  alors.  Pendant 
l'été,  ils  transféraient  leurs  tentes  et  leur  bétail  sur  leurs  marais  tourbeu.K  desséchés.  Les 
Morins  et  les  Ménapiens  faisaient  usage  de  monnaies  de  bronze. 

Avec  César,  nous  en- 
trons dans  l'histoire. 

Les  traces  de  l'occupa- 
tion romaine  (Sy  av.  J.  C. 
jusque  vers  45o)  se  décou- 
vrent sur  les  hauteurs,  émer- 
gées depuis  la  rupture  de 
i'isthme  et  supérieures  à  la 
haute  marée  de  4.44,  à  Aer- 
tiijcke,  Zedelgheiii,  au  Vrij- 
geweid  entre  Lichtervelde  et 

.\    1!    .Moii.i.ni- .le  cuivie  .uie.u-s  M.iniis.   c.  Moiin.iie  ileimivic.  .lue  Meii.ipi.-Miie        SwCvezeele,      à     Oedelem,    à 

,Cuii,.ct..u.M..  le  ir.ieiied e).  Si  -  M  ichcl  ■  lez- Bruges.  Mais 

elles  se  trouvent  également,  en  quantité,  sur  KnUe  la  /.une  inanlim*:  quoiqu'elle  li'it  alors 
sensiblement  inférieure  à  la  marée  basse. 

L'on  a  trouvé  des  médailles,  des  monnaies,  des  poteries  romaines  sur  les 
territoires  actuels  d'Oudenburg,   Breedene,  Clcmskerke.   Houttave,    Meelkerke,   Nieuvv- 
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munster,    Uitkerke,  Wenduine  ;   dans  les   tranchées  pour   le    nouveau   canal    maritime 
tout  contre  la  digue  du  Comte  Jean  et  au  Fort-Lapin  à  Bruges. 

Cela  prouve  qu'cà  l'époque  romaine  les  dunes  protégeaient  les  marais  de  la  Flandre 
marilime  et  que  la  mer  n'avait  pas  encore  formé  les  grands  estuaires  dont  nous  con- 
staterons l'existence  plus  tard. 

Ce  pays  devait  être  boisé:  de  grands  arbres  couchés  sur  la  tourbe,  tombés  dans  la  direc- 
tion du  N-O.  au  S-E.,  trouvés  j-Zee-Brugge,  sont  trouvés  sur  toutes  nos  tourbières, 
et  dans  plusieurs  on  a  trotj^vé  de  forts  troncs,  coupés  à  quelques  pieds  de  hauteur, 
encore  debout  sur  leurs  racines,  ainsi  que  des  souches  de  taillis  de  saules,  des  noisettes. 

Les  ingénieurs  des  armées  romaines  n'ont  pas  toujours  évité  les  bas-  fonds  maréca- 
geu.\  quand  ils  établissaient  des  routes.  N'avaient-ils  pas  les  Marais  Ponlins,  au.\  portes 
de  Rome  même  ? 

11  est  vrai  que  l'Itinéraire  d'An;onin  (IV*"  s.)  et  la  Table  Théodosienne,  dite  de 
Peutinger,  qui  ne  semble  pas  être  antérieure  à  l'an  SSy,  ne  signalent  aucune  voie  romaine 
dans  le  pays  des  Ménapiens  au  nord  de  celle  qui  reliait  Bavai  par  Tournai,  Wervick, 
Cassel  et  Térouar.e  à  Boulogne  sur-mer.  Mais  M.  Gauchez  releva  les  traces  de  nom- 
breux dircrticiila  \  Il  relève  d'abord  celui  de  Cassel  à  Aardenburg,  par  Bruges  (route 
2|),  qui  passait  au  sud  d'Ichteghem  et  par  Aertrijcke  ;  puis  celui  de  Cassel  à  Leisele, 
où  s'amorçaient  trois  routes,  l'une  vers  Gand  par  Loo,  "Wercken,  'Wingene,  l'autre  par 
Oostduinkerke  vers  Bruges,  où  il  croit  reconnaître  deux  tracés  :  l'un  par  Mannekensvere, 
Ghistelles.  Rc).\em,  passant  au  nord  de  Zedelghem,  et  l'autre  par  Slijpe,  Leffinghe, 
Snaeskeike,    Oudcnluirg   qtii    se    leicugnaient    entre  "Vaissenare  et  St-André   (route  28J. 

11  signale  la  route  de  Bavai  par  Thielt,  certaine  jusqu'à  Oostcamp  (route  23),  qui 
continuait  probablement  par  Bruges  jusqu'à  'Wenduine. 

Les  diverses  étapes  de  ces  routes  sont  jalonnées  par  des  découvertes  d'antiquités 
romaines  du  1I<=  et  du  IH^  siècle.  Ces  routes  24  et  28  entraient  sur  le  territoire  actuel 
de  Bruges  par  les  portes  de  la  Bouverie  et  des  Maréchaux  pour  sortir  par  la  porte  de 
Ste-Croix  ;  la  route  23  entrait  par  la  porte  Ste-Catherine  pour  sortir  par  la  porte  des 
Baudets.  Il  y  avait  entrecroisement  à  la  Grand'  place. 

On  retrouve  partout  des  bouts  de  ces  routes  sous  le  nom  de  steenstratc  ou  de 
heiiipech.  Je  ne  sais  jusqu'à  quel  point  on  peut  considérer  les  heirti'egen  et  sleensti  aten 
comme  beaucoup  antérieurs  au  ^\<=  siècle.  Il  n'y  a  que  la  route  de  Cassel  à  Winendale, 
par  Poperinghe,  Elverdinghe,  Merckem  et  Zanen.  qu'on  puisse  suivre  sans  grande 
hésitaiion,  et  qui  était  faite  en  grès  diestien  de  Cassel,  surmonté  de  gravier  pris  dans 
les  exploitations  les  plus  proches.    Celle-ci   semble  bien   dater  du  temps  des  Romains  '. 

Formation  des  estuaires.  —  La  mer  par  les  tempêtes  de  N-0.  entamait  les  dunes, 
si  fortes  fussent-elles.  Les  grands  apports  de  jadis  du  Détroit  ne  les  reconstituaient 
plus  ;  et  les  vents  les  ramenaient  peu  à  peu  à  leur  ligne  actuelle.  Les  eaux  fraîches 
des  parties  élevées  du  pays,  s'étendant  en  lacs  dans  les  parties  les  plus  basses,  prépa- 
raient les  bassins  des  estuaires.  Aux  tempêtes  du  S-E.,  elles  entamèrent  les  dunes,  par 
l'intérieur.  Il  vint  un  moment  où  ces  deux  forces  réunies  trouèrent  la  ligne  des  dunes. 
La  marée  entra  par  ces  goulets  et  s'étendit. 

Nous  n'avons  ^pas  à  nous  occuper  ici  de  l'immense  estuaire  allant  peut-être  des 
Moeres  à  l'ouest  de  Furnes  jusqu'en  Zélande,  communiquant  avec  la  mer  par  des 
goulets  devenant  de  plus  en  plus  nombreux,  dont  la  toponymie  et   l'hypsométrie  com- 
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binées  avec  la  géologie  nous  conservent  le  souvenir  ;  mais  Jont  plusieurs  se  feimèreiit. 
Cet  estuaue  finit  par  en  foimer- plusieurs.  Celui  du  Zwijn,  relié  encore  à  celui  de 
Nieuport-Oudenbuig  par  le  ravinement  qui  devint  l'Iperlée.  forma  bieniôt  avec  celui  du 
Honl,  de  vastes  lagunes  [Wadden  en  Fiise)  couviant  les  îles  de  la  Zélande,  le  Braeckman 
et  presque  tout  le  Nord  de  Bruges. 

Cette  formation  des  estuaires  de  notre  côte  doit  remonter  au  commencement  du 
V*'  siècle  '. 

La  mer  a  du  couvrir,  au  nord  de  notre  ville,  deux  fois  par  jour,  toutes  les  terres 
alors  à  une  côte  légèrement  supérieure  à  la  marée  basse,  et  tenir  sous  eau.  d'une 
manière  permanente,  toutes  celles  qui  étaient  inférieures  à  cette  côte.  La  marée  allait, 
en  temps  normal,  jusqu'à  la  ligne  hypsométrique  4.44;  au.v  marées  e.vtraordinaires, 
cette  ligne  n'était  pas  respectée.  Peut-être  émergeaient  d'ordinaire  quelques  terres  à 
Ramscapelle,  à  Dudzeele,  à  Oostkerke.  Une  ligne  allant  de  St-André  et  des  hautes 
plaines  sablonneuses  lie  Bruges  par  Dudzeék  et  Zuienkerke  a  pu  former  la  côte  occiden- 
tale de  l'estuaire  —  songez  a  St-Piene-sur-la-digue  —  que  la  dune  séparait  de  la 
mer  jusqu'au  territoire  de  Knocke. 

Les  parties  basses  de  la  ville  de  Bruges  se  trouvaient  dans  le  bassin  de  l'estuaire, 
qui  s'étendait,  à  travers  la  ville  et  jusqu'au  sud  de  celle-ci  par  les  marécages  des  Wul- 
penbroeken  jusque  contre  le  village  d'Oostcamp.  Restaient  émergées  à  Bruges  les  parties 
hautes,  sableuses  :  le  Sablon  et  le  Haut  de  Bruges,  les  deux  côtés  de  la  rue  des  Pierres 
avec  la  rue  Vieux  Bourg,  le  Bourg  et  le  Mallenberg,  la  rue  Haute  et  les  régions 
de  la  paroisse  actuelle  de  la  Madelaine,  montant  vers  Assebrouck. 

Nous  trouvons  ainsi  l'estuaire  du  Zwijn  ou  Sincfal.  connu  dans  l'histoire  à 
partir  de  la  (in  du  VI 11^  siècle  ^  C'est  le  Hogge  des  lois  d'Ethelied  (866-871).  On  aurait 
tort  de  le  confondre  avec  ÏHedenxee  ^.  Jacques  van  Maerlant  emploie  encore  son  nom 
de  Sincfal  à  la  tin  du  XI 11=  siècle.  Nous  n'oserions  mettre  ce  nom,  encore  obscur, 
en  rapport  linguistique  avec  le  nom  de  Ziyijn.  Ce  nom  de  Zwijn  (pluriel  :  Swene), 
appartient  au  radical  germanique  de  Sweinmen,  Sompe  etc.  Nous  croyons  qu'il  vient 
des  peuplades  germaniques  qui,  sous  le  nom  de  Francs  ou  avec  la  confédération  de 
ceux-ci,  sont  venues  occuper  la  Belgique  vers  le  IV»  siècle. 

Nos  estuaires  n'e.iistaient  pas  au  temps  de  César,  qui  en  mentionne  chez  les  Ner- 
viens,  et  n'en  indique  pas  chez  les  Méiiapiens  et  les  Morins.  Mais  ils  se  sont  formés 
comme  nous  venons  de  le  dire,  vers  la  fin  de  la  période  romaine.  Serait-il  étonnant  que 
les  dernières  légions  romaines  établies  par  ici  eussent  construit  à  Bruges,  sur  la  Suène, 
au  point  d'étranglement  de  son  bassin  entre  les  hauteurs  sablonneuses  du  Sablon  et  de 
la  rue  Haute,  une  de  ces  passerelles  sur  pilots,  comme  celle  de  Wercken,  ou  même  un 
pont  sur  arches,  comme  celui  d'Aileu.x,  pour  réunir  les  deux  tronçons  de  leur  direr- 
ticulum  d'Oudenburg  à  Aardenburg,  que  l'envahissement  marin  aurait  disjoints?  Qui  sait 
si  la  longue  série  de  pilotis  trouvés  sous  la  rue  des  pierres,  en  1880,  plantés  de  la  Place 
Simon  Stevin  vers  le  Marché,  n'étaient  pas  les  bases  des  ouvrages  avancés  de  ce  pont  ? 
Nous  pouvons  nous  demander  aussi  si  les  Romains  n'ont  pas  construit  à  Bruges, 
soit  un  Caslrtim  pour  défendre  leur  pont,  soit  une  de  ces  Mansiones,  où  l'on  entretenait 
les  chevaux  de  rechange  pour  le  service  des  courriers,  comme  Auguste  en  établit  beau- 
coup dans  les  Gaules,  soit  un  Diyersoi  iitni,  comme  Végèce  appelle  une  sorte  d'hôtellerie 
destinée  à  recevoir  les  voyageurs. 
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La  villa  gallo-romaine  dont  les  traces  viennent  d'èire  constatées  à  3  mètres  sous 
le  sol  actuel,  au  lieu  à'\X  Fort  Lapin  ^ .  qm  occupait  plus  d'iui  demi-hectare  dans  un 
tiianyle  d"e  plus  de  trois  iieciares  de  superticie,  a  été  habitée  dès  avant  les  Romains  et 
jusque  dans   le  haut  moyen-âge  ;   puis  à  l'époque  romaine,  par  des  gens  de  distuiction. 


jjTort  Capin 


comme  le  prouvent  les  objets  de  toilette,  de  style  gallo-romain,  en  bronze,  qu'on  y  a 
trouves.  Dans  ce  triangle,  il  y  a  un  emplacement  pré- romain,  deux  points  gallo- 
romains,  deux  emplacements  à  poteries  du  haut  moyen-âge,  qui  semblent  indiquer  qu'il 
y  eut  là  une  fabrique  de  poterie,  sur  la  rive  gauche  de  la  Suène,  comme  il  y  en  a  eu 
une,  peut-être  dès  avant  le  XI'  siècle,  sur  la  rive  droite,  dont  l'Hospice  de  la  Poterie 
nous  a  conservé  le  nom. 
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Pouirait-on  trouver  dans  tous  ces  renseignements  et  dans  les  hypothèses  qui  sem- 
blent s'y  grerter,  assez  de  raisons  pour  donner  des  origines  romaines  à  la  première  bour- 
gade qui  devint  plus  tara  la  ville  de  Bruges  ? 

L'invasion  maritime,  qui  a  créé  nos  estuaires  vers  Tan  400,  a  été  tellement  désastreuse 
que  les  noms  mêmes  des  lieux  habités  par  les  populations  pré-romaines  ne  paraissent 
pas  avoir  laissé  de  traces  dans  la  toponymie  des  environs  de  Bruges.  Nous  avons  seule- 
ment au  miui  des  bassins  de  nos  estuaires,  quelques  noms  qui  semblent  de  formation 
linguistique  hiiiiie  :  Ati  ecias  (Aertrijcke),  Clarc  (Cleicken),  Sarra  (Zarrenj,  Fuma 
(Veunic),    Woma  (Wouir.cii),     Wcrkin  (VVerken),     Wingiiia   (Wijngcnej. 

Cunqucte  du  bassin  de  noire  estuaire.  —  Vers  l'an  400  de  noire  ère,  l'inondation 
commença  à  déposer  ooucenient  dans  nos  estuaires  sur  les  tourbières  et  même  sur  le 
sable  qui  les  séparait,  des  couches  successives  de  ce  sédiment  marin  —  sables  et  coquil- 
lages —  que  nous  avons  décrit  plus  haut, .p.  1  ;  tandis  que  les  eaux  fraîches  amenaient 
des  sables,  des  glaises,  des  détritus  végétaux,  et  que  l'eau  saline,  se  mêlant  à  l'eau 
fraîche  produisait  des  réactions  chimiques,  auxquelles  on  doit  la  nature  spéciale  des 
alluvions   de   nos    Polders  '. 

Peu  à  peu  le  tond  du  bassin  des  estuaires  se  releva,  d'une  manière  irrégulière, 
d'après  les  côtes  et  d'après  les  ravinements  produits  par  les  mouvements  des  eaux.  C'est 
ainsi  que  la  mer,  en  inondant,  travaillait  elle-même  à  restreindre  son  domaine.  L'on 
arriva  à  une  période  oi!i,  en  temps  normal,  beaucoup  de  terres  n'étaient  inondées  qu'à 
marée  haute  et  découvertes,  deux  fois  par  jour.  Peu  à  peu,  ce  ne  furent  plus  que  les 
marées  équinoxiales  accompagnées  de  tempêtes,  qui  tirent  irruption.  La  mer  aura  pu, 
dans  des  circonstances  toutes  spéciales,  se  porter  jusqu'à  l'endroit  où  l'on  a  bâti  plus 
tard  la  tour  des  Halles,  à  Bruges,  qui  était  à  une  côte  de  ±  7.26,  vers  l'an  1200  ^. 

Dans  l'estuaire  de  la  Suène  doit  s'être  trouvée  émergée  tout  d'abord  l'île  allongée 
comprenant  Knocke,  Uitkerke,  Lisseweghe -et  Dudzeele. 

Vers  le  VI 1'=  siècle  notre  estuaire  était  déjà  fort  réduit  ;  et  le  Nord  de  Bruges,  assez 
habité.  Nous  ne  pouvons  nous  rallier  au  système  de  M.  Hutot  qui  fait  amener  des  dépôts 
de  sédiment  jusque  vers  la  hn  du  XU':  siècle  et  même  jusqu'au  X.Vl'^  ■*. 

Une  seule  des  couches  d  alluvion  couvre  touie  la  Flandre  maritime.  C'est  la  couche 
air  2.  Les  autres  (<.i//?  1;  atq;  alp  2}  sont  localisées  ou  d'allure  ravinante  ■*.  Mais  la 
puissance  de  ces  alluvions  varie  de  1.90  à  8.00,  avec  une  moyenne  de  4.38. 

Une  grande  partie  de  nos  terres  poldriennes  pouvait  être  émergée  vers  l'an  600,  et 
presque  tout  le  reste  vers  la  hn  du  IX'^  siècle. 

L'archéologie  vient  conhrmer  ces  hypothèses.  Le  bateau  ■"  immergé  près  du  Fort 
Lapin,  croyons  nous,  vers  570,  était  couvert  de  5.5o  d'alluvion.  Or,  vers  le  IX"^  siècle, 
il  y  eut  en  cet  endroit  une  fabrique  de  poterie  du  haut  moyen  âge. 

Nous  coiinaisboiis  aussi  un  village  du  haut  moyen  âge  sur  l'alluvion  et  sur  3  à  4  m. 
ue  tourbe,  à  Zeebrugge,  dans  le  canal  maritime  à  l'endroit  où  celui-ci  coupe  la  digue  du 
Comte  Jean  ".  Là  on  a  déterré  des  poteries  prè-romames,  d'autres  qui  sont  gallo-romaines, 
d'autres  au  haut  moyen  âge,  du  Xlll«  et  du  XIV'=  s.  Cet  endroit  a  donc  été  habité  avant 
la  constitution  de  nos  estuaires,  et  presque  immédiatement  après  que  la  mer  lût  exclue  : 
car  nous  y  avons  aussi  des  poteries  du  IX=  ou  du  X^  siècle. 


I.  lihLl'AlKB,  La  flaine  maritime,  lu-,.  *  2.  Cùtc  actuelle  7.61  ; 
KUU,  XV.  l5J.  ^  ô.  Coilifc.  hist.  ue  tiaiul,  lliyû,  1.  a?  ;  et  KuTÛT,  Antiquilès  dit 
^5.  Voir  cependant  JoNCKiiimitit,  1.  c,  2"  partie;  Kvx^yx,  AuiiqiiiUs...,  19*13,  p. 
tirtixôtles,  XXI.  j^  6.  KuTor,  AnUqnitis,  14. 
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Des  poieiies  de  \;\  même  époque  oni  éié  délenées  à  Ostende,  à  Lisseweglie.  Le 
cliiinoine  De  Bast  donne  les  gravures  de  poteries  semblables  déterrées  à  Breedene, 
Clemskerke.  Wenduine  (pi.  IX  et  X). 

1, 'habitation  de  noire  plaine  maritime,  par  des  poptilations  franques  ou  frisonnes 
est  d'ailleurs  attestée  par  la  topologie  pré-chiétienne.  Roxein.  qui  figure  déjà  dans  les 
documents,  en  745,  Bekcghem,  Zerkeghem,  Etielghem,  Lophem,  Zedelghem,  Riidder- 
vooide,  Sweve^eele,  Onstcamp,  Sijsseele,  etc.  se  trouvent  sur  la  zone  fluviale.  Mais,  sur 
la  zone  maritime,  à  côté  de  Waescapelle  (Westcapelle  d'aujourd'hui),  Nieinvmunster, 
Meuttikenredc,  Coolkeike  etc.,  l'on  a  des  noms  qui  semblent  antérieurs  aux  grandes 
missions  chrétiennes  de  la  seconde  moitié  du  VIli^  siècle,  savoir  :  Kiiocke,  Lisseiveghe, 
Hoiicke.  Houttave.  Scheljliet  (plus  tard  Stalhille),  Wenduine,  Mtide,  Dud^eele.  noms 
d'origine  franque  ou  frisonne,  probablement  contemporains  de  ceux  de  la  zone  haute 
que  nous  venons  de  signaler  '. 

Ces  populations,  dans  le  Nord  de  Bruges,  étaient  friso-franques.  Guillaume  le 
Breton  avait  vu  notre  population,  au  XI1<=  siècle.  Il  la  décrit  haute  de  taille  et  d'une 
grande  beauté  de  forme,  ayant  de  beau.x  cheveux,  la  peau  blanche  et  le  teint  haut  en 
couleur''.  N'est-ce  pas  surtout  le  type  frison  qu'il  a  rencontré'  Il  serait  absurde  de 
croire  que  ces  Frisons,  peuple  réputé  d'endigueurs,  n'eussent  pas  essayé  leurs  forces 
contre  les  efforts  de  la  mer,  dans  nos  parages.  Et,  quoique  la  Suène  et  le  Hont  formas- 
sent un  double  estuaire,  d'une  vaste  étendue,  au  VIl"^  siècle,  nous  devons  admettre 
cependant  l'évangélisation  des  Frisons  du  Nord  de  Bruges  et  de  la  Zélande  par  St  Eloi, 
vers  le  milieu  de  ce  siècle.  Nous  ne  devrions  pas  repousser,  pour  des  raisons  de  formation 
géologique,  l'évangélisation  d'Oostkerke  près  de  Budanflit,  par  les  irlandais  Guthago  et 
Gildo,  la  fondation  du  couvent  à  Odeghem  (Steenbrugge?)  par  St  Trond,  l'évangélisation 
d'Oudenburg  par  St  Amand,  celle  de  Wulpen  en  Cadzant  par  St  'Willibrord,  toutes 
choses  qui  se  rapporteraient  au  VI  1«  siècle  ;  ni  même  l'existence  de  la  ville  d'Oudenburg, 
au  Ve  siècle.  Mais  la  critique  historique  serait  peut-être  plus  exigeante.  Nous  ne  devons 
pas  nous  étonner  de  trouver,  parmi  les  documents  rares  du  X<=  siècle,  une  charte  de  g6i, 
qui  nous  nomme  les  lieux  dits  Lisseweglie,  Diid\eele,  Wulpen  (Cadzant)  et  les  paroisses 
organisées  d'Oostkerke,  d'Houttave,  d'Uitkerke,  de  Meetkerke. 

Nos  documents  nous  renseignent  sur  la  zone  d'alluvion  du  canton  de  Bruges  avant 
l'an  nyo,  douze  noms  de  paroisses.  Tous  ces  noms  reviennent  dans  les  chartes  entre 
1 170  et  l'an  1200.  Pendant  le  X11I«  siècle,  seulement  six  paroisses  sont  venues  s'y  ajouter. 
L'on  a  tort  de  tabler  sur  les  inondations  du  XI I«  siècle,  pour  prolonger  jusqu'au  delà 
de  celui-ci  la  période  du  dépôt  régulier  des  alluvions  marines.  Tout  ce  que  nous  savons 
d'une  manière  pertinente,  par  l'histoiie,  pour  le  Nord  de  Bruges,  c'est  que  les  inondations 
du  Xllf:  siècle,  qui  devinrent  la  cause  d'émigialions  vers  l'Allemagne,  furent  ou  bien 
locales  ou  bien  n'eurent  que  des  effets  passagèrement  désastreux. Il  y  a  eu  des  pertes,  même 
plus  tard.  Ainsi  en  i334,  Scarphout.  A  la  suite  de  l'inondation  de  1404,  on  constate  comme 
perdu  :  8  mesures  et  un  hameau  assez  important,  à  l'exception  de  deux  maisonnettes,  à 
l'Est  de  Ste-Catherine,  sous  Knocke  ;  sous  les  vvateringhes  de  Heyst  et  de  Reingaerts- 
vliete,  100  mesures  et  un  village  de  pêcheurs:  devant  Heyst,  le  village  Ter  panne  et 
80  mesures  ;  le  village  de  Harendijke.  entre  Blankenberghe  et  Wenduine  ;  5o  mesures 
à  Wenduine  au  moulin  ten  Bleckaerde;  20  mesures  vers  le  hameau 'Vogeldike,  situé 
un  peu  plus  à  l'ouest  ;  plus  de  i5oo  mesures,  enterrées  sous  le  tolm:^and  (hel  halm^and 
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des  dunes  ?),  sous  Vlissegliem,  Clemskerke,  Bieedene  et  qui  renfermaient  de  beaux  vil- 
lages ;  —  entre  i56o  et  1617,  la  perte  de  l'ancien  Wenduine,  au  large  du  village 
actuel  ;  plus  tard  encore,  l'inondation  périodique  des  environs  de  Meetkerke  et  la 
création  de  la  Moere  de  Meetkerke  par  la  destruction  de  l'écluse  de  Blankenberghe,  en 
1Û26.  Et  c'est  tout,  pour  le  Nord  de  Bruges  '. 

Mais  presque  toutes  ces  pertes  ne  constituent  qu'un  recul  de  dunes  :  la  Moere  de 
Meetkerke  seule  se  trouve  au  loin  derrière  les  dunes  et  son  inondation  est  due  à  la 
destruction  d'une  œuvre  d'art. 

Nos  chroniques  mêmes  ne  pailent  pas  de  ces  fameuses  inondations  qu'on  qualifie  de 
quasi  définitives,  du  XI Ii^  siècle.  Tout  ce  que  nous  trouvons,  c'est  une  irruption 
d'une  partie  du  Nord  de  Bruges,  par  les  eaux  de  la  Suène,  en  1  180.  Alors  fut  construite 
la  nouvelle  digue  dite  le  Dam,  malgré  laquelle  la  mer  fit  encore  irruption,  en  1214. 
Mais  son  incursion   ne   fut   que   passagère,  et  les    dégâts  vite  réparés. 

Le  Nord  de  Bruges  était  habité  par  ces  mêmes  races  Frisonnes  qui  habitaient  la 
Zélande.  Or,  Isendike,  dont  le  nom  renferme  la  notion  de  digue,  est  désigné  comme 
villa,  en  984.  Pendant  ce  même  X«  siècle,  l'abbaye  de  St  Pierre  au  Mont  Blandin  avait 
de  grandes  propriétés  en  Zélande  ^.  Comment  le  Nord  de  Bruges  aurait-il  été  abandonné 
aux  flots  de  la  mer?  Le  service  de  certaines  'Wateringhes  du  Nord  de  Bruges  était 
organisé  dès  longtemps  avant  1239.  Nos  documents  nous  citent  des  Polders  en  Zélande, 
au  commencement  du  Xl«  siècle.  Beaucoup  de  nos  digues  flamandes  datent  du 
XI I*^  siècle.  Mais  rien  n'empêche  de  croire  que  nos  Wateringhes  du  XI 1^  siècle  auront 
remplacé  d'autres  associations  d'organisation  plus  fruste,  il  est  vrai,  dont  les  premières 
pourraient  remonter  très  haut. 

Remarquons  encore  que  les  inondations  de  mars  1906,  de  l'Escaut  à  Baesrode, 
Buggenhout  etc.,  ont  démontré  comment  une  irruption  passagère  peut  produire  en  peu 
de  semaines  de  profonds  ravinements  dans  les  couches  qu'on  trouve  sur  notre  côte  : 
ravinements  sur  lesquels  certains  géologues  modernes  s'appuient  pour  reculer  même 
jusqu'au  XV1'=  siècle  la  formation  définitive  de  notre  plaine  maritime.  En  peu  de  jours, 
d'énorme  blocs  de  tourbe  pesant  jusqu'à  i5oo  kgr.  étaient  enlevés  et  déplacés,  des 
couches  de  sable  de  i.5o  m.  de  puissance  étaient  étalées  dans  des  ravinements  creusés 
par  les  remous  de  l'eau  ;  une  couche  de  vase  de  3o  à  40  centimètres  recouvrait  le  sol 
dans  les  maisons  envahies.  Les  géologues  futurs  pourront,  en  suivant  certains  systèmes 
en  vogue  aujourd'hui,  voir  le  travail  de  plusieurs  siècles  dans  ce  qui  s'est  produit  entre 
le  1 1  mars  et  la  mi-mai  1906,  à  Baesrode  et  à  Moerzeke. 

Au  1X«  siècle  les  parties  en  aval  de  nos  rivières  avaient  déjà  trouvé  des  ravinements 
dans  les  anciens  bassins  d'estuaire  que  la  marée  normale  n'atteignait  plus. 

Le  Zwijn  notamment,  endigué  peut-être  par  des  Comités  des  rois  Francs,  ne  s'éten- 
dait plus  en  vallée  dans  le  Nord  de  Bruges,  mais  pouvait  encore  faire  sentir  le  flux  et  le 
refiux  jusqu'à  V Oitde  Zwijn  tout  contre  le  village  d'Oostcamp. 

11  recevait  la  Reie,  gonflée  elle-même  de  la  Boterbeke,  et  l'iperlée. 

Un  cours  d'eau  venant  d'Eeghem,  se  gonflant  des  eaux  du  Kerkebeke,  du  Wardam- 
mebeke  et  autres  petits  affluents,  prenait  le  nom  de  Roia  —  forme  qui  se  trouve  jusqu'au 
milieu  du  XV'  siècle  sur  le  territoire  de  St-Michel.  Il  est  difficile  de  dire  s'il  s'est  jeté 
dans  le  Zwijn  au  Mengeltvater  dit  Minnewater,  ou  s'il  en  est  resté  indépendant  jusque 
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bien  en  aval  de  la  ville.  La  Reie  s'est  confondue  avec  le  Zwijn,  s'est  peut-être  substituée  à 
lui,  à  mesure  qui  celui-ci  perdait  en  largeur  et  en  profondeur.  L'on  trouve  le  nom  de /^oia 
entre  Bruges  et  Damme,  sur  le  territoire  de  Coolkerke,  de  Damme,  de  Lisseweghe,  même 
de  Ste-Croix  dans  des  textes  allant  du  XIII<=  au  XV"^  siècle,  La  Reie  alors  traversait  de- 
puis longtemps  la  ville  de  Bruges  à  partir  du  Miniieivater.  Aujourd'hui  elle  longe 
l'Hôpital,  contourne  N.  D.,  devient  le  Dijvei-,  passe  à  l'ouest  de  la  chapelle  du  St  Sang, 
sous  les  bâtiments  du  Gouvernement  Provincial,  derrière  les  maisons  du  côté  oriental 
de  la  rue  flamande,  est  voûtée  au  Kraiie-reitje,  reparaît  au  Quai  du  Miroir,  pour 
continuer  son  cours  par  le  Quai  Long  jusqu'en  aval  de  la  ville.  Ce  tracé,  sauf  peut-être 
pour  le  tronçon  entre  l'Hôpital  et  le  Dijver.  n'a  sans  doute  pas  varié  depuis  le  IX<=  siècle. 
L'importance  relative  de  cette  rivière  a  fait  étendre  le  nom  de  Reie  à  tous  les  canaux 
inléi  leurs,  qui  portent  concurremment  le  nom  de  Dijk,  Kaai  ou  Graclit  et  qui  sont 
d'anciens  fossés  d'enceinte,  comme  nous  le  dirons  plus  loin. 

La  Bolerbeke  venait  grossir  la  Reie  sur  le  territoire  actuel  de  la  ville.  Elle  descen- 
dait des  plateaux  de  Varssenare  et  de  St-André,  venait  à  Bruges  par  St-  Michel,  où  elle  est 
connue  jusqu'aujourd'hui.  Cette  rivière  devait  exister  avant  le  VI  1<^  siècle. 

"Verscheide  nous  en  fait  suivre  le  cours  sur  le  territoire  actuel  de  la  ville  '.  Elle  y 
entrait  au  sud  de  St-Julien,  passait  au  sud  de  la  Cathédrale,  coulait  entre  la  rue  du  Vieux 
Bourg  et  la  rue  des  pierres,  pour  se  jeter  dans  le  Zwijn,  plus  tard  Reie,  à  peu  près  vers 
la  maison  B.  2,  de  la  rue  aux  laines.  On  trouve  des  réminiscences  de  ce  tracé.  Dans  la  rue 
Vieux  Bourg,  la  maison  C.  8,  était  jadis  désignée  huis  staeiuie  in  de  poorte  tei-  Ware, 
c'est-à-dire  la  porte  donnant  accès  à  la  rivière  (ware). 

La  maison  C.  4,  dans  la  rue  derrière  la  Halle,  appelée,  en  1579,  de  Schaepsclaeii, 
était  auparavant  la  Bueterbeke  ^.  Nous  croyons  qu'on  a  eu  tort  de  préposer  in  de  •',  à  ce 
dernier  mot  pour  s'amuser  à  le  présenter  comme  une  enseigne  quelconque  de  cabaret. 

Ajoutons  ici  un  détail  qui  a  son  importance.  Nous  avons  vu  ouvrir  en  1880,  un 
cours  d'eau,  d'environ  8  m.  de  large,  dans  la  cour  des  Halles,  tout  près  du  mur  méri- 
dional du  Beffroi.  11  était  limité  par  de  gros  pieux  en  chêne  ;  et  dans  la  vase  noire  on  a 
trouvé  des  ossements  d'animaux,  une  arête  de  poisson,  des  herbes  et  des  écorces  de 
bouleaux,  ainsi  qu'une  fleur  de  lys  en  cuivre,  paraissant  être  du  XI II"^  siècle  1. 

Verscheide  a  fait  observer  que  la  maison  Biieteibeke,  rue  derrière  la  Halle,  se  trouve 
sur  la  ligne  prolongée  de  ce  cours  d'eau.  Celle  qui  est  marquée  B.  2,  rue  aux  laines, 
se  trouverait  également  sur  son  lit  ;  tout  comme  l'auberge  Het  Stei  retje,  rue  derrière 
la  Halle,  C.  6,  qui  n'avait  pas  encore  de  nom  en  1  679. 

L'ancien  cours  d'eau,  dans  la  cour  des  Halles,  est  un  fait  indéniable.  L'ouvrage 
enfoui  sous  la  rue  des  pierres  ^  en  est  un  autre.  Malgré  l'exhaussement  du  quartier  —  le 
premier  de  la  bourgade  —  si  souvent  rebâti  depuis  le  VI 1^  siècle,  il  y  a  encore  une  légère 
dépression  entre  la  rue  des  pierres  et  celle  du  Vieux  Bourg,  ce  qui  viendrait  appuyer  le 
système  de  Verscheide. 

Un  autre  système  fait  couler  la  livièie  de  St-.iuhcn  par  le  Marais,  le  l'uits  aux  Oies 
vers  la  Reie,  au  coude  du  Dijver,  soit  au  pont  de  Gruuthuse  ". 

Il  y  aurait  bien  des  observations  à  présenter  contre  cette  hypothèse.  S'engageant  au 
Marais  et  au  Puits  aux  Oies,  la  rivière  aurait  dû  se  perdre  dans  les  bas-fonds  du  Bégui- 
nage. 
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Quant  au  cours  d'eau  au  Nord  de  Notre-Dame,  allant  par  la  ruelle  de  Gruuthuse 
au  Dijver,  il  serait  bien  plus  raisonnable  d'y  voir  un  ancien  bras  de  la  Reie.  Car  la  Suène 
s'est  probablement  étalée  jadis  sur  le  Béguinage,  le  Marais,  le  puits  aux  Oies  et  l'enclos 
actuel  de  l'Hôpital.  Endiguée  et  devenue  la  Reie,  elle  peut  avoir  laissé  deux  bras  formant 
une  île  sur  laquelle  aurait  été  construite  l'église  de  N.  D  ;  ou  bien,  ce  qui  semble  plus 
probable,  avoir  eu  ses  eaux  anciennement,  avant  la  fondation  de  N.  D..  au  nord  de  cette 
église.  Car  nous  savons  que,  lors  de  sa  fondation,  cette  église  dépendait  de  Sijsseele,  et  se 
trouvait  en  Frise  :  donc  sur  la  rive  droite  de  la  Suène.  Le  cours  actuel  de  la  Reie,  for- 
mant coude  au  sud  et  à  l'est  de  N.  D.,  ne  serait-il  pas  un  fossé  creusé  par  les  moines 
de  l'Eeckhoutte  pour  défendre  ou  abreuver  leur  monastère  ;  et  qui  serait  devenu  plus  tard 
la  seule  voie  d'écoulement  de  la  rivière  détournée? 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  charte  de  ±  iiqo,  indique  la  Botrebeika  comme  limite  de 
l'échevinage  de  Bruges,  entre  le  pont  de  N.  D.  et  la  maison  de  Baudouin  le  chauve,  et  la 
limite  passait  de  là  jusqu'à  la  maison  d'un  charpentier  sur  la  terre  de  Baudouin  de  Praet. 
Elle  semblerait  avoir  suivi  alors  le  fossé  de  la  ville,  au  .'îablon.  La  porte  de  la  Bouverie 
qui  a  remplacé  celle  du  Sud  du  Sablon,  portait  encore  quelquefois  au  commencement 
du  XIV*:  siècle,  le  nom  de  die  porte  ter  Biieterbeke  et  autres  noms  similaires  '.  Ce  nom 
aura  été  sans  doute,  avant  la  fin  du  XII 1=  siècle,  un  nom  de  rechange  de  la  porte  Sud  du 
Sablon  :  car  nous  voyons  temporairement,  dans  les  documents,  passer  aux  portes  de  la 
nouvelle  enceinte,  les  noms  de  celles  de  l'ancienne. 

Mais  où  chercher  aujourd'hui  la  Boterbeke  tn  ville?  Elle  doit  avoir  été  absorbée 
dans  le  rempart  de  Baudouin  II  (878-918)  et  tout  au  plus  tard,  dans  celui  de  1128.  Nous 
voyons,  au  compte  de  1297,  lors  du  creusement  de  la  grande  enceinte,  l'amorcement  de  la 
Biieterbeke  et  du  rempart  -. 

Nous  avons  un  tronçon  de  cours  d'eau  que  la  carte  de  Marc  Glieeraeris  ne  donne 
plus,  sur  la  carte  peinte  du  Musée  archéologique,  qui  est  antérieure.  Il  traversait  la 
partie  de  territoire  incorporée  dans  la  ville  à  la  fin  du  XI 11'^  siècle,  depuis  le  bout  de 
la  rue  des  Bouchers  jusqu'au  sud  de  Ste-Claire.  Le  compte  pour  1282  parle  de  la  répa- 
ration des  gués  de  la  Boeterbeke  et  de  ceux  qui  se  trouvent  devant  Sie-Claire  '.  Mais 
devant  Ste-Claire  nous  avons,  à  ce  que  je  crois,  une  portion  de  l'ancien  Iperleet  ;  mais 
on  peut  y  avoir  eu  également  une  dérivation  des  eaux  de  la  Biieterbeke. 

Nos  comptes  parlent  de  la  Boterbeke  jusqu'au  milieu  du  XIV>=  siècle,  et  l'on 
entretient  l'abreuvoir  qui  y  était  installé,  .le  crois  que  les  textes  plus  récents  se  rap- 
portent à  la  rivière  sur  le  territoire  de  ?t-Michel.  Tout  cela  est  bien  vague,  et  je  ne 
crois  pas  que  la  question  du  cours  de  la  Boterbeke  dans  U  ville  actuelle  soit 
soluble. 

Nous  devons  mentionner  encore  l'Ipeilée.  Cette  rivière,  indépendante  de  l'Iser  jusqu'à 
des  temps  assez  rapprochés  de  nous,  se  jetait  primitivement  dans  l'estuaire  de  Dixmude. 
Celui-ci  s'étant  réduit,  elle  continua  à  couler  par  Schoore.  Slijpe,  Snaeskerke,  Ouden- 
burg,  Plasschendale  et  Scipstalle.  Ce  C(jurs  est  établi  par  des  textes  du  Xlli=  siècle.  Cette 
dernière  section  de  l'Iperlée  a  été  absorbée  dans  le  canal  de  Bruges  à  Ostende.  L'Iperlée, 
à  ce  qu'il  me  paraît,  passait,  avant  la  fin  du  XI 11»=  siècle,  sur  le  territoire  actuel  de  la  ville, 
depuis  la  porte  des  Maréchaux  1?),  et  à  l'Ouest  de  Ste-Claire  (Couvent  actuel  des  Capucins), 
pour  se  décharger  dans  la  Reie  près  de  la  Poterie,  à  la  rue  du  Comie.  Les  gués,  en  cet 
endroit,  sont  connus  par  des  textes   de  la  fin   du  XI IK-  siècle.  Deux  cents  ans  plus  tard. 
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riperlce  est  signalée  encore  au  coin  du  '.v  Gravenstraet  et  à  la  porte  de  St  Léonard.  Mais 
les  remaniements  lors  de  la  construction  de  l.i  grande  enceinte  de  la  ville,  l'ont  fait  recti- 
fier. Il  fut  récieusé,  en  1417.  et  devint  le  canal  de  Plassciiendale  à  Nieuport.  Veis  1460 
il  ne  passait  plus  que  par  Scipsialle,  par  où  son  bras  principal  coulait  depuis  longtemps 
vers  la  Suène. 


II.  Onoincs  et  développements  De  la  ville. 


Le  vont  Brugge.  —  Le  plus  ancien  document  qui  nomme  notre  ville,  est 
une  série  de  monnaies  Carolingiennes,  du  1X<î  siècle.  Nous  y  trouvons  les  formes 
suivantes  du  nom  de  la  ville  :  liru^ga.  Biuggas  ;  Rriigia,  Bniggia,  Bruggias  ; 
liiyggia.    Biiiiggia  '.  La  Tratislntio  de  St  Wandrégisile  (944,  retouchée  en  981)  ^  nous 


donne  Bruggias  ;  car  la  lecture  avec  ;fî  est  certainement  fautive.  En  961,  nous  avons  : 
Actitm  Briigis.  La  plaque  de  Gunhild,  au  Musée  de  la  Cathédrale,  1087,  écrit  transiens 
Bruggas.    Galbert  (i  127)  donne    Brtigas,  Bruggas  et  Brudgis. 

L'on  voit  que  la  forme  Briicghe  du  XIV<=  siècle,  comme  la  forme  actuelle  Brugge, 
est  établie  par  ces  documents. 

Ce  sera  bien  le  pont  en  bois  sur  la  Suène, qui  se  trouve  à  l'origine  du  nom  de  notre  cité. 

Le  pont  figure  sur  les  deux  plus  anciens  sceaux  de  la  ville.  La  question  étymologique  n'en 

serait  pas  une  :  alors,  à  quoi  bon  aligner  toutes  les  formes  germaniques  du  mot  pont''  '! 

\.    Le    Vil"   et  le  VIII'  siècle.    —   Au.x   origines  de    Bruges  nous  trouvons  le  Vieu.\ 

Burg.   Nous  en  devons  la  reconstitution  à    Ch.  Verschelde +. 

Tout  autour  de  la  future  ville  de  Bruges  nous  trouvons,  à  l'époque  Franque, 
des   forteresses    ou    Castra  qu'on    appelle   du    nom  de   Burg. 

Nous  avons  /^o^eH^t.;-^  (707)  devenu  Aerdenburg  au  XI I  !>:  siècle  ;  nous  trouvons 
Aldenburg  (Oudenburg),  dont  un  témoin  du  XI*^  siècle  affirme  avoir  vu  les  ruines. 
A  Torhout,   où  passait   la  route  romaine  de  Couitrai  à  Oudenburg,  il  y  avait  un  Burg, 


:  Hi  tf^gc,  pont,  ou  de  B//tg,  boni 
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solide   encore   du   temps  de    Baudouin    bias-de-fer,  qui  osa  y  confier   les  reliques  de 
St  Donatien,  parceque,  dit-on,  le  Burg  dt   Bruges  était  déclassé. 

Cette  tradition  implique  qu'il  y  avait,  vers  860,  à  Bruges  un  Btirg,  vétusté  et  peu 
sûr,  autour  duquel  rayonnaient   les  autres. 

Les  Romains  peuvent  l'avoir  construit  '.  Seulement,  le  nom  Biugge,  qui  est 
certainement  d'origine  germanique,  comme  nous  venons  de  le  voir,  semble  nous 
apprendre  que,  s'il  y  a  eu  quelques  habitations  gallo-romaines,  le  hameau  d'alors  n'a 
pas  été  assez  important  peut-être  pour  prendre  un  nom.  Le  mot  biirgus  se  trouve 
cependant  en  latin  dans  Végèce  (383-g2),  qui  a  connu  les  Germains  et  peut  leur  avoir 
emprunté  ce  vocable.  Mais  si  les  Romains  n'avaient  pas  construit  de  Castiuiii,  au 
pont  sur  la  Suène,  serait-il  étonnant  que  les  Francs  l'eussent  fait?  Les  anciens  docu- 
ments désignent  la  rue  Vieu.x  Bourg  par  in  vetei  i  urbe,  strate  jeglien  over  de  oudebiierch 
et  Tivinstraeikin  in  de  onde  but  g  ^. 

Le  vieux  Bourg  construit  dans  un  coude  de  l'étranglement  de  la  Suène,  avait  au 
sud  ce  que  nous  appelons  le  Diver  ;  à  l'est,  la  Reie,  depuis  le  quai  du  Rosaire  jusqu'à 
la  Grand'  Place.  Eut-il  des  fossés  des  deu.v  autres  côtés  ?  Verschclde  met  la  Boterbeke 
comme  fossé  septentrional  '.  Nous  n'osons  le  soutenir.  Le  carré  était  peut-être  complété 
par  un  fossé  sur  lequel  aurait  été  faite  la  rue  Neuve.  En  1878-79,  M.  Teirlynck-Ranson 
reconstruisit  sa  maison,  rue  vieux  Bourg,  C.  32.  J'ai  vu  alors,  en  compagnie  de 
Verschelde.  lors  du  creusement  des  caves,  la  trace  évidente  d'un  cours  d'eau  comblé, 
qui  allait  tout  droit  vers  le  nord,  dans  le  sens  de  l'axe  de  la  rue  Neuve.  A  treize  mètres 
du  front  de  rue  se  terminait  brusquement  ce  fossé.  Mais,  en  cet  endroit  s'en  détachait,  en 
angle  droit,  allant  vers  l'est,  une  galène  construite  en  mouffes,  dans  laquelle  on  pouvait 
se  tenir  debout.  Cette  galerie  se  prolongeait  très  loin,  sous  les  maisons  contiguës  vers 
l'est  *.  Serait-ce  là  une  trace  de  la  Boterbeke  ou  du  fossé  nord  du  vieux  Bourg  ? 
Nous  pouvons  nous  faire  une  idée  de  ce  vieux  Bourg  avec  ses  constructions  en 
veltsteeii,  en  bois  et  en  torchis.  Il  avait  des  ouvrages  de  défense  en  pierre;  car  Baudouin 
II,  dit  le  chauve  (879-918),  en  utilisa  la  pierre  à  de  nouvelles  fortifications  ^ 

Charles  Verschelde  nous  faisait  remarquer  ^,  dans  l'espace  occupé  jadis  par  ce 
vieux  Bourg,  en  se  servant  de  documents  plus  récents  :  1°  Den  otiden  Steen,  ancienne 
habitation  du  châtelain,  construite  en  pierre,  à  l'emplacement  des  maisons  marquées 
B.  29-31,  rue  aux  Laines,  qui  devinrent  plus  tard  la  prison  communale.  —  2°  De  Zand- 
berg,  la  motte  du  donjon,  à  l'emplacement  de  la  maison  attenante,  B.  27.  —  3"  't  Oitd 
Schepenhinis,  ancienne  maison  scabinale,  au  coin  de  la  rue  de  Vieux  Bourg  et  de  celle 
des  Chartreuses,  C.  i3,  dans  les  soubassements  de  laquelle  on  voit  encore  de  grandes 
briques  du  XI 11'=  siècle.  —  4°  Le  Wulliuus,  entrepôt  des  laines,  rue  aux  Laines,  B.  33, 
qui  fut  racheté  par  la  ville,  en  1415,  pour  être  exploité  à  son  profit,  —  5"  Le  Meers- 
seniersstraetje,  petite  rue  des   merciers,   aujourd'hui  supprimée. 

Voilà  donc  Le  château,  le  donjon  et  sa   motte  contre  la  Reie,  le  siège  du   magistrat 
local,  l'entrepôt  et  les  merciers  ;   tout   cela  protégé   par   un    mur   dans  un  quadi  ilalèie 
protégé  de  deux  côtés  par  la  Reie,  et  peut-être,  sur  les  deux  autres  par  un  fossé. 
Tel  fut  sans  doute  le  berceau  de  Bruges. 

Ce  ne  sont  là  que  des  conjectures  :  mais  elles  deviennent  très  plausibles  quand  on 
les  examine  sans  préjugé. 


l.  Plus  haut,  p.  6.  ^  2.  C.  .299,  IJ.  371;  IJ.4.Î5  (XIV  s.)  et  RéR.  pupill 
^  i.  f.ltiife  su,  les  noms  drs  mes.  etc.,  .AE.  x.\vil.  50J-Ô04;  3io  ôi?.  ^  4  RDH. 
VS..  AE,   XXVII,  3ii  Voir  plus  loin_*  6.  .AE,  xxvii,  3i5-3.6. 
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Ce  Burg  servait  de  tète  de  pont  au  Zwijn.  à  l'endroit  où  se  croisaient  les  Diver- 
ticula  romains,   comme  nous  l'avons  dit  à  la  page  5. 

11  est  naturel  de  croire  que  des  habitants  se  sont  abrités  sous  la  protection  de  ce 
liiii-^  et  que  des  faubourgs  se  seront  formés  tout  le  long  de  la  Reie  et  de  la  Boterbeke  : 
l'un  nous  est  représenté  par  la  rue  flamande,  la  rue  haute  et  la  place  Mallenberg  ; 
l'autre,  du  côté  de  St-Sauveur,  bordait  la  Steenstrate. 

Ce  bourg  ancien  est  d'origine  payenne  ;  nous  n'y  trouvons  aucune  trace  d'église 
ancienne  :    ce  qu'on  trouve  dans  tout  Burg  construit  après  l'évangélisation. 

Nous  croyons  que  c'est  là  le  Municipium  Flaudrense,  dont  parle  St  Ouen,  dans 
la  biographie  qu'il  écrivit  de  St  Eloi,  son  maître  et  ami,  dont  un  texte  légèrement  ' 
remanié  nous  est  pai  venu.  !  I  y  est  dit  notamment  que  trois  «  municipes  »  furent  confiés  à 
son  zèle  :  Flandicnù,  Giiiuiciisi  ctiain  et  Ciutracensi  '.  Un  municipe  est  une  petite 
ville  dont  les  habitants  oui  certains  droits  et  des  obligations,  sans  être  des  citoyens 
romains,  comme  le  disait  si  bien  Olivier  *de  "Wree -.  Un  abrégé  de  cette  vie  de  St  Eloi, 
cité   par  Wastelain,   remplace  le  mot  Flaiidrens!  pnv  Brugensi. 


lUiie  bioiiée  de  Huyciix,   t 
Ic-Coiiquér;iiit,  £*'  moitié  (lu  XI"  s 


Nous  avons  dans  la  Vie  de  St  Kloi,  la  mention  la  plus  ancienne  du  nom  de  la 
Flandre,  et  la  désignation  d'un  Pugiis  dont  notre  ville  était  le  centre.  La  zone  d'influence 
de  ce  Municipium,  s'étendait  depuis  la  limite  du  Courtraisis,  jusqu'au  pays  de  Gand  et 
jusqu'à  la  Frise,  dont  le  Sincfal  nous  séparait  ;  car  le  même  auteur  ■'  nomme  à  part  les 
Anversois,  les  Suèves,  les  Frisons  et  autres  peuplades  habitant,  dit-il,  le  bord  de  la 
mer.  Deux  siècles  plus  tard.  le  territoire  de  la  Flandre  s'étendra  au-delà  du  Zwijn, 
dans  la  Zélande  actuelle,  et  l'Escaut  deviendra  sa  limite.  Le  Pagus  devient  déjà  sous 
Charlemagne,  un  Comté.  Le  Capitulaire  de  Servais,  en  Novembre  853,  parle  entre 
autres,  des  Comtés  dLi  Courtraisis  et  de  la  l'iaiidia  K 
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Tout  cela  semble  révéler  une  organisation  franque.  Un  Cornes,  fonctionnaire  royal, 
mais  dont  le  titre  n'a  pas  la  valeur  du  sens  que  prendra  plus  tard  le  mot  Comte,  est 
préposé  à  l'organisation  du  district.  Nous  retrouvons  encore  dans  la  toponymie  actuelle 
des  traces  d'une  organisation  franque.  notamment  l'existence  du  Malberg.  entoure  d'une 
clôture  ou  tiiin  ;  nous  connaissons  les  fourches  patibulaires,  érigées  à  côté  du  Malberg 
et  dont  le  nom  s'est  conservé  longtemps  dans  le  Galgeveld,  ruelle  derrière  la  chapelle  de 
St  Pierre,  lue  Philipstok. 

La  tradition  nous  rapporte  la  fondation,  par  St  Eloi,  de  deux  chapelles.  Nous 
croyons  devoir  mettre  dans  les  années  640  la  fondation  de  St-Sauveur,  qui  fut  l'église- 
mère,  et  celle  de  N.  D.,  qui  devint  plus  tard  St-Donaiien.  dans  le  nouveau  Burg  '.  Si 


St  Eloi  construit  deux  chapelles,  c'est  que  le  Municipe  comptait  un  nombre  assez  con- 
sidérable d'habitants,  que  son  apostolat  y  était  fructueux,  et  qu'il  y  avait  deux  hameau.v 
l'un  sur  les  hauteurs  du  Sablon  et  le  long  de  la  Boterbeke,  le  plus  imporlani.  puisque 
sa  chapelle,  dédiée  au  Sauveur,  a  été  la  première  à  jouir  de  la  paroissialilé.  L'autre, 
sur  les  hauteurs  du  Mallenberg,  sur  la  rive  droite  de  la  Suène,  —  notre  Bourg  avec  la 
place  St-Jean  et  la  rue  Haute,  avait  la  chapelle  subsidiaire  dédiée  à  la  mère  du  Christ. 
N'oublions  pas  que  le  Bourg  de  Baudouin  Bras  de  fer  n'e.xistait  pas  encore  alors. 

Les  parties  basses  de  la  ville  ne  seront  habitées  que  plus  tard. 

Je  n'insiste  pas  sur  les  traditions  qui  concerneraient  l'arrivée  de  St  Willibrord  (695  ou 
696),  ni  de  la  fondation  de  N.-D.  par  St  Boniface.  vers  744.  Je  n'ai  rien  pour  les  appuyer. 

Quels  étaient  les  habitants  de  la  Bourgade,  à  cette  époque  éloignée  ?  Tout  semble 
nous  dire  que  c'étaient  des  gens  qui  cherchaient  leur  sécurité,  en  s'agglomérant  à  l'abri 
d'un  Bourg,  contre  les  pirates,  et  sur  des  hauteurs,  contre  les  lavnges  des  flots.  Ils  se  sont 
ti.xés  entre   les   gras   pâturages  du  nord  et   des  coteaux  boisés  du  sud,  qui  devaient    leur 


ORIGINES  ET  DÉVELOPPEMENTS 


fournir  une  nourriture  abondante.  Nous  voyons  d'ailleurs,  dans  les  sermons  de 
St  Eloi  que  les  habitants  de  notre  contrée  se  livraient  à  l'élevage,  étaient  industrieux, 
qu'ils  parcouraient  le  pays  avec  leurs  marchandises,  que  les  femmes  s'occupaient  du 
tissage  et  de  la  teinturerie.  Donc,  marchands,  tisserands.  Nous  avons  parlé  des  ateliers 
de  poterie,  plus  haut,  p.  7.  11  est  évident  qu'ils  pratiquaient  aussi  la  pèche.  Ipres 
exerçait  encore  la  pêche  maiitime,  en  11 27.  Ici,  la  maison  des  poissonniers  se  trouve  à 
la  Grand'  place,  depuis  un  temps  immémorial.  C'est  la  seule  maison  de  métier  que 
nous  ayons  jamais  eue  à  la  Grand'  place,  et  la  chapelle  de  St  Christophe,  leur  patron, 
s'y  trouvait  également,  depuis  les  temps  les  plus  anciens. 

L'on  a  fait  remarquer  que,  lors  des  joyeuses  entrées,  Bruges  devait  au  prince  un 
poisson  de  grande  dimension  ;  mais  c'était  là  un  devoir  féodal  de  la  ville,  qui  avait  suivi 
le  rachat  en  1290,  du  droit  de  pèche  dans  la  Reie  appartenant  au  seigneur  d'Assebrouk. 

Nous  nous  occupons  plus  loin  de  la  situation  juridique  de  cette  population. 


Le  IX'^  et  le  X'' siècle.  —  Ici  vient  se  placer  un  événement  considérable.  Baudouin  I. 
dit  Bras  de  fer,  entre  dans  l'histoire,  en  862.  Il  n'était  peut-être  qu'un  riche  seigneur, 
vassal  du  Roi,  dont  le  fief  primitif  comprenait  sans  doute  les  doyennés  de  Bruges, 
d'Aerdenburg  et  d'Oudenburg  ',  quand  son  mariage  avec  la  fille  de  Charles  le  chauve, 
le  fit  nommer  Comte  du   royaume.    Il  reçut   en   bénéfice  tout  le    pays   compris   entre 

l'Escaut,  la  Sommeetl'Océan,  en  864  ^ 
Ce  pays  n'était  plus  le  petit  pagiis 
Flatidrensis  de  l'organisation  franque; 
il  était  devenu,  par  le  traité  de  Verdun 
1843),  une  Marche  ou  Marquisat,  pays 
frontière,  à  défendre  contre  les  incur- 
sions. 

Ni  Baudouin  I,  ni  Baudouin  II  ne 
semblent  avoir  porté  le  titre  de  Mar- 
quis, titre  que  se  donne  Arnouid  1  (918- 
065)  en  même  temps  que  celui  de 
Cornes. 

Cette  Marke  de  Flandre  com- 
prenait les  Pagi  de  Waes,  de  Gand,  de 
Courtrai,  de  Tournai,  le  Caribant,  le 
Mélantois,  la  Pèvle.  Il  serait  peut-être 
prématuré,  à  cette  époque,  d'y  com- 
prendre aussi  la  partie  du  diocèse  de 
Térouane  —  Ternois,  Boulonais  et 
Mempisque  —  entre  l'Isère  et  l'Aa. 

Quelle  que  soit  l'idée  qti'on  ait  sur  le 
rôle  de  Baudouin  contre  les  Normands, 
il  paraît  que  le  quartier  de  Bruges  n'a  eu 
Phoi.  d^  M.J.Dr.  c,.„i„ck.  à   souffrir  de   leurs   incursions  qu'une 

L'église  de  st  Donatien    au  Bourg  ;riap,ès  un. able.upen,,  ,        j-^j  j  g^  3,^^^  -^ 

après  1710.  Cabinet  rie  M.  Alfred  ne  Mail.  v.^  ,  t  '  T 
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Gand,  leurs  descentes  de  979  et  années  suivantes  furent  fatales  aux  abbayes  du   mont 
Blandin  et  de  Tronchiennes.  En  tout  état  de  cause,  ces  incursions,  comme  celles  de  880 


où  le  monastère  de  Torhout,  qui  servait  de  séminaire  pour   les  missions   du  Nord,  fut 
dévasté,  sont  postérieures  à  la  mort  de  Baudouin  Bras  de  fer. 
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Toujours  esl-il  qui  si  Baudouin  voulait  défendre  le  pays  qui  lui  était  confié,  il 
ne  pouvait  pas  se  conienter  du  Bourg  délabré  qu'il  y  trouva. 

Aussi,  le  nouveau  feudataire  n'osa-t-il  y  déposer  les  reliques  de  St  Donatien  qu'il 
avait  obtenues  de  Reims;  mais  il  les  fit  conserver  dans  son  Bourg  de  Torhout. 

Il  s'empressa  de  hàtir  un  nouveau  Bourg  avec  fossé  de  circonvallation  renforcé  d'un 
mur  '. 

Ce  Biirg  éuxiX  compris  entre  ce  que  nous  appelons  la  Grand'  place,  la  rue  Philipstok, 
le  Mallenberg  et  le  quai  des  Marbiieis.  Dans  celui-ci  se  trouvait  l'antique  chapelle  de 
N.  D.  bâtie  par  St  Eloi,  qui  devint  plus  tard  l'église  de  St  Donatien.  C'est  le  liutg  actuel. 

Ce  Bourg  contenait  le  Sleen  ou  habitation  du  Seigneur,  la  maison  des  Otages 
[Ghiselhiins).  Nous  ne  savons  s'il  contenait  aussi  la  Monnaie  ;  mais  cela  est  plus 
que  probable. 

Car  Bruges  avait  sa  monnaie  vers  celte  époque.  En  i858,  on  a  trouvé  à  Assebiouk 
dans  les  Rijke  velden,  un  petit  vase  en  tarie  grise  contenant  entre  200  et  ino  pièces  de 
monnaie  carolingiennes,  dont  2o5  ont  pu  être  sauvées^.  Parmi  elles  il  y  a  109  deniers 
d'argent,  martelés  à  Bruges,  les  autres  sont:  48  deniers  d'Arras,  i3  oboles  de  Quen- 
tovic  (=  Eiaples,  Pas-de-Calais)  et  5  obcjjes  de  Sl-Denys.  Il  y  a  sept  types  différents 
de  monnaies  brugeoises.  La  face  porte  un  monogramme,  qui  est  celui  de  Chailes  le 
Ciiauve  (840-877)  ou  de  Charles  le  Simple  1893-929)  avec  les  mots -4-  GR.\TIA  DEl 
REX.  En  pile,  il  y  a  une  croix  entourée  de  l'exergue  BRUGIA  MO.  Nous  y  lisons  ce 
nom  de  Bruges  avec  les  variantes  que  nous  avons  signalées  à  la  p.  14.  Nous  avons  eu 
l'avantage  de  donner,  à  la  même  page,  une  photogravure  représentant  les  pièces  qui  sont 
en  possession  de  Mgr.  le  Baron  de  Béthune,  Archidiacre  du  Chapitre  de  Bruges. 

L'existence  de  cet  atelier  monétaire  démontre  la  présence  d'un  marché  à  transactions 
importantes,  un  rendez-vous  des  marchands.  La  présence,  au  surplus,  dans  le  même 
dépôt,  de  toutes  ces  monnaies  d'Arras,  d'Etaples  et  même  de  St-Denys,  près  de  Paris, 
fait  supposer  des  relations  étendues. 

C'est  vers  875  qu'on  croit  pouvoir  placer  la  fondation  de  l'église  que  nous  appelons 
encore  Notie-Dame.  Un  document  de  loyS  '"  affirme  que  l'église  d'Utrecht  la  possédait 
alors  depuis  près  de  deux  cents  ans  ;  mais  il  paraît  que  cette  église  ne  reçut  les  reliques 
de  Si  Bonitace  qu'en  11  14  ■*.  Construite  sur  le  territoire  de  la  seigneurie  de  Sijsseele, 
il  est  vraisemblable  qu'elle  était  bàlie  sur  l<i  rive  droite  de  la  Suène,  tandis  qu'elle 
se  trouve  aujourd'hui  sur  la  rive  gauche  de  la  Reie.  Or  la  Suène  (Sincfal)  était  la  limite 
méridionale  du  diocèse  des  Frisons.  La  Reie  ne  représenterait  donc  plus  le  tracé  de 
l'ancien  Zwiju,  et  l'ancien  lit  de  celui-ci  se  serait  trouvé  à  l'ouest  de  N.-D.  et  au  nord 
de  celte  église,  pour  couler  tout  droit  dans  la  direction  du  Dijver.  Telle  devait  encore 
être  la  situation  en  1089,  oii  il  est  affirmé  que  v  la  paroisse  de  St  Sauveur  u  se  trouvait 
dans  le  Castelliim  forinsecum,  ce  qui  n'est  dit  ni  de  la  partie  principale  de  la  «  paroisse 
de  N.D.  de  Bruges  »,  ni  de  la  «  terre  de  Prat  »,  qui  se  trouvait  dan.f  celle-ci  ^  L'enceinte 
méridionale  de  la  ville  ne  pouvait  suivre  alors  que  l'ancien  lit  du  Zwijn,  sur  lequel 
l'immense  tour  de  N.  D.  a  été  construite  plus  tard  ".  Ainsi  s'explique  aussi  la  tradition 
d'après  laquelle  les  pilotis  qui  soutiennent  la  tour  auraient  été  enfoncés  jusqu'à  la  place 
Simon-Stevin.  La  question  reste  ouverte. 

La  baie  du  Zwijn  était  déjà  très  retrécie,  par  les  apports  d'alluvion.    Peut-être  que 

I.  JoAH.  I.OXGI  (=Iperii)  Oiron  S.  Hertini.  Mon.  Geivt..  SS..  .\xv.  768.  ^  2.  Vaderlanduh  M,nr,„n.  m.  417;  - 
V.  UaillahI),  Rechct  dus  sur  /es  .\/ouu„ies  des  CumU-s  de  FI.,  1.  S.  ^  3.  M,  II.  9<9.  ^  4.  KeaucoUKT.,  N.  D..  58.  ^  5.  CP.  II.   i5. 
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la  partie  en  amont  de  Bruges,  était  déjà  devenue  la  Roia,  s'épanouissant  au  Dijver  et 
aux  coudes,  peut-être  que  la  Siiène  n'amenait  plus  les  eaux  de  marée  que  sur  les  terres 
de  Praet,   formant   la    paroisse   actuelle   de  St  Gilles,  à   peuie  jusqu'à  la  Cour  de  Gand. 

Toute  la  Flandre  brugeoise  était  devenue  très  praticable. 

l,e  récit  de  la  Translation  du  corps  de  St  Wandregisile,  de  Boulogne  siu-mer  à 
Gand,  en  944,  est  très  intéressant  pour  nous  faire  connaître  noire  contrée  et  le  degré 
d'avancement  de  Bruges  à  cette  époque.  Le  récit,  écrit  par  un  contemporain,  fut  retouché 
en  981  \  Nous  y  voyons  que  le  cortège  suivit  l'ancienne  route  romaine  de  Leisele,  Loo, 
Werken,  Aertrike,  Bruges.  Aussi  longtemps  qu'on  marche  dans  la  vallée  de  l'Isère,  l'on 
n'a  que  des  criques,  dans  lesquelles  l'eau  de  la  mer  s'engouffre.  Il  y  a  là  jusque  trois 
estuaires  qu'on  doit  passera  gué.  et  le  marquis  Arnould,  qui  conduit  l'e.xpédition,  ne 
s'en  tire  avec  tout  son  charriage,  qu'à  force  de  chevaux.  Une  fois  dans  la  contrée  qui  est 
devenue  le  Franc  de  Bruges,  tout  change.  Adèle,  la  mère  du  Marquis,  vient  au-devant 
de  lui  avec  ses  gens  et  une  foule  nombreuse  de  peuple,  et  le  conduit  passer  la  nuit  dans 
son  château.  Winendale  est  antérieur  à  Robert  le  Frison.  De  bon  matin  l'on  se  diiige 
sur  Aertrike.  Et  voici  qu'un  nombreux  clergé,  suivi  de  gens  de  toutes  conditions,  arrive 
processionnellemeiit  de  Bruges,  sous  la  conduite  de  l'archichapelain  Leuthon,  avec  croix 
et  lanternes,  en  chantant  des  hymnes.  Et,  sous  leur  conduite,  aux  accents  de  leuis  can- 
tiques, les  relique»  sont  conduites  à  Bruges  et  déposées  provisoirement  dans  la  basilique 
de  St  Donatien  de  Bruges,  d'où  l'on  va  à  Gand  par  Tionchiennes. 

Nous  avons  conservé  à 
cette  relation,  tout  en  l'abré- 
geant, les  propres  termes  dont 
s'est  servi  l'auteur. 

Nous  voyons  donc  que 
notre  contrée  était  alors  bien 
habitée,  et  qu'elle  offrait  des 
routes  praticables,  puisqu'on 
marclia  procession  nellement 
d'Aeitrike  à  Bruges. 

.Au  surplus  il  y  avait  déjà 
plusieurs  églises  dans  les  envi- 
rons de  Bruges.  Elles  sont 
mentionnées  dans  l'acte  de 
fondation  du  chapitre  de 
St-Donatien,  qui  est  de  961  -  : 
l'église  de  St  Michel  dans  la 
W//rt  Weniebrigga  ;  la  parois-      p;,„/.  aw,.  i  ■ ,.   cdeii<Ui<.i  cde'^t  lusie  mi  sade 

se  de  Ste  Croix  ;  la  chapelle  de 

Ware  (Wardamme)  et  celle  de  Ridevorda  ;  les  paroisses  Oskeika  près  de  Biidanflit 
(L'écluse).  Redembuig,  Holtawe,  Utkerke.  Madkerka  ;  l'église  d'Orscamp.  les  lieux 
dits  Liswega,  Dudzela.  Que  la  Suène  etit  beaucoup  perdu  en  étendue,  Lisseweghe, 
surtout  Meetkerke  et  Oostkerke,  en  disent  long. 

Ce  même  acte  de  961  mentionne  encore  dans  nos  alentours,  Dudzela,  Aertrike, 
Sarkemghem,  et  Jabbekka.  II  y  a  déjà  sur  le  futur  territoire  de  notre  ville  trois  églises 
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paroissiales  :  celle  de  St  Sauveur  dans  le  castelliim  forinsecum  ;  celle  de  N.  D. 
dans  le  Bourg,  qui  prendra  le  nom  de  St-Donatien  ;  une  autre  église  de  N.  D., 
sur  la  Seigneurie  de  Sijsseele.  Le  diplôme  de  961  parle  de  deux  courtils  dans  la  paroisse 
de  St-Sauveur  ;  de  quatre  courtils  et  d'un  pré  dans  la  paroisse  de  N.  D.  de  Bruges  ; 
de  32  mesures  dans  la  terre  Praet  de  la  paroisse  N.-D.  Cette  terre  de  Praet  désigne 
St  Gilles,  découpé  au  XIII''  siècle  dans  la  paroisse  de  N.  D.  de  Sijsseele.  Il  cite  la 
chapelle  de  St  Chiistophe,  sise  dit-il,  prés  du  marché  (juxta  forum).  Par  cet  acte, 
Arnould  le  grand  érigeait  dans  l'église  de  St  Donatien,  qui  était  régie  quelques  années  plus 
tôt  par  un  archichapelain  du  nom  de  Leutho  ',  un  chapitre  de  douze  chanoines  et  d'un 
Prévôt,  à  élire  par  eux  ".  L'érection  de  ce  chapitre  prouverait  à  elle  seule,  l'importance 
de  la  localité  et  le  développement  qu'y  avait  atteint  le  clergé. 

L'on  a  si  bien  endigué  l'estuaire  de  la  Suène,  dans  la  traversée  de  la  ville,  pour  con- 
struire, établir  des  chantiers  et  des  qiiais  d'accostage  ;  et  la  mer  a  déposé  tant  de  sédi- 
ment dans  les  parties  basses,  que  la  ville  n'est  plus  traversée  que  par  la  Roia,  large  et 
profonde,  le  viai  fleuve  de  l'ancienne  Bruges,  dans  lequel  la  marée  se  fait  encore  sentir. 

Pouvons-nous  nous  faire  une  idée  de  la  topographie   de  Bruges,  à  cette  époque? 

Certes,  au  moyen  de  la  toponymie.  Nous  ne  voulons  pas  dire  que  toutes  les  appella- 
tions dont  nous  allons  nous  servir,  remontent  à  une  époque  aussi  éloignée  que  le  X''  siècle  ; 


Cliché  du  Bulletin  des  Miliers  tCarl. 

Lautel  .le  l.i  cliapelle  de  St  Basile.  Xlf  siècle  ;  rest: 


nous  croyons  même  que  quelques  unes  peuvent 
avoir  une  origine  bien  étrangère  à  la  topologie. 
II  est  cependant  certain  que  de  leur  ensemble 
ressort  une  peinture  assez  e.vacte  de  la  physionomie 
antique  du  territoire  de  notre  ville,  surtout  si  l'on 
tient  compte  en  nriême  temps  des  données  hypso- 
métriques  •'. 

Nous  avons  le  Sablon,  terres  peu  productives, 
qui  montent  à  l'ouest  vers  St-André  et  Varssenare, 
et  s'élèvent,  en  bruyères,    vers   Aertrike  au  sud- 


Aiilel  lie  la  chapelle  de  St  Basile.  XU'  siècle. 
A.  Hase  ancienne.—  n.  Chapiteau  (restaura- 
tion).—Table  primitive. 


CP,  11.3.  ^ 

3.Cfr.VS,dans  AK,  XXVII.  287.    Nous   ne   pouvons  cepend 

IJ,  3,14-34".  tn 

,  378-412.  -  Nous  avons  puisé  surtout  dans  nos  propres  ann 

DE  LA    VILLE.  2^ 


ouest.  Au  sud  nous  avons  les  pays  sablonneux  qui  montent  vers  les  forêts  de  Rudder- 
voorde  et  de  Toiliout.  A  l'est,  nous  avons  les  monticules  de  sable  ou  dunes  d'Assebiouk, 
puis  des  bruyères.  Au  nord,  nous  voyons  l'étendue  des  Polders,  qui  ne  sont  pas  encore  à 
l'abri  des  caprices  de  l'estuaire  encore  très  vaste,  mais  déjà  fort  échancré  du  Ziuijit. 

Mais  que  voyons-nous  autour  du  Biirg^. 

Prenons  d'abord  la  rive  gauche  de  la  Reie,  descendant  d'amont  en  aval.  Nous  ne 
partons  pas  des  marais  de  l'ancienne  Suène  à  Orscamp,  mais  seulement  du  Mitine- 
water  (gemeene  ifater)  à  l'endroit  où  la   Reie  entre  en  ville. 

Nous  avons  les  prairies  encore  marécageuses  de  la  Boterbeke  où  paissent  les  vaches 
à  beurre  et  de  la  Boveria,  mot  gaulois  qui  a  passé  dans  la  langue  française  avec  le  sens 
général  de  pâturage,  mais  aussi  avec  le  sens  spécial  de  bien  rural  et  de  vaine  pâture. 
Nous  vient-il  des  Ménapiens  celtiques  ou  des  Gallo-Romains  ? 

Ces  prairies  occupent  tout  l'espace  où  se  trouveront  plus  tard  le  Beilc  ou  pâturage, 
au  nord  de  la  Bouverie  {Sint  Maertins-  ou  sheer  Maertins  beilc)  et  à  l'ouest  du  Sablon, 
qui  deviendra  un  terrain  à  esselettes,  tout  comme  le  terrain  entre  le  Béguinage  et  la 
Bouverie.  Elles  couvraient  le  Béguinage  et  les  parties  basses  du  Marais,  en  contre- 
bas de  la  dernière  lisière  du  Sablon  et  du  mamelon  du  Haut  de  Bruges,  descen- 
dant lui-même  en  une  langue,  au  bout  de  laquelle  on  a  placé  l'église  de  St  Sauveur, 
près  de  la  déclivité  du  Puits  au.\  oies,  qui  rejoint  le  Marais.  L'église  pouvait  déjà 
alors  se  trouver  en  contre-bas  de  la  route  romaine,  qui  est  la  rue  des  pierres,  faite 
sur  les  dernières  élévations  du  Sablon.  CeUu-ci  avait  encore  quelques  ondulations  vers  le 
nord,  dont  le  souvenir  s'est  conservé  dans  le  BU/ckeistraatje  entre  la  rue  d'Argent  et  la 
rue  Nord  du  Sablon.  Mais  le  terrain  descend  vers  le  Lane,  qui  se  continue  sur  St-André,  et 
les  bouleaux  {Bollaardslraat).  monte  par  des  bruyères  fertilisées  par  le  feu  (verbenid 
nieuu'land],  pour  s'abaisser  de  nouveau,  par  le  fossé  aux  Loups  —  car  il  s'agit  encore 
de  mettre  des  pièges  pour  capturer  ces  fauves  —  vers  le  Marécage  dont  le  souvenir 
se  conserve  dans  la  Moerstrate  '  et  descendre  vers  le  Bergpoel;  nom  que  le  Marché  aux 
œufs  conservait  encore  au  XVl^  siècle,  les  marécages  (paliides)  et  le  Ctoacai  iiim  de 
la  Grand'  place  ^  sur  les  bords  de  l'ancienne  Suène.  Au-delà  du  Moer  se  trouvaient 
les  gras  pâturages  du  Kettelwijc.  que  traversait  la  route  romaine  vers  Wenduine.  Au 
nord  de  celte  voie  nous  arrivons  à  de  nouvelles  terres  basses  qui  s'inclinent  vers 
l'estuaire  de  la  Suène.  C'est  là  le  wijk  futur,  où  l'on  érigera  au  X1II«  siècle  la  paroisse 
de  St  Gilles.  Nous  voici  à  l'île  des  Courlis  {ten  Wulpkine),  près  de  notre  Bassin  de 
Commerce.   N'est- elle  pas  formée  par  Ylperleet,  la  Reie  et  la  Suène? 

Prenons  maintenant  la  rive  droite  de  la  Reie.  S'étendant  au  loin  et  sur  les  hauteurs 
de  la  clairière  d'Odeghem  (Steenbrugge)  elle  présente  à  notre  main  droite  VEekhout, 
partie  méridionale  de  la  grande  forêt  qui  va  jusqu'à  Thielt,  et  par  Torhout,  Winendale 
vers  le  Vrijbusch.  Cette  forêt  aboutit  aux  bruyères  d'Assebrouk,  qui  semblent  être 
d'anciennes  dunes  \  Celles-ci  s'inclinent  par  la  Wastina  de  ten  Ooie  {lociis  vaciius), 
l'actuelle  paroisse  de  la  Madelaine.  Ici  d'autres  dunes,  dont  la  Rue  de  la  Colline,  que 
le  peuple  nomme  encore  het  Hoogstuk,  rappelle  le  souvenir,  et  qui  abritaient  sans 
doute  ces  sables  contre  les  invasions  des  hautes  marées  de  l'estuaire.  Dans  toute  cette 
région  le  sable  paniselien  est  émergeant  :  il  n'est  pas  couvert  par  les  alluvions.  Le 
Braemberg  (marché  au  poisson)  offre  le  dernier  pli  de  ces  terrains  plus  élevés  d'où  l'on 


I.  Moersiraet  signifie  rue  du  Marécage  (Voir  VS.  AE.  x.-iVll  2.1 
M.Wkalb  radit.  *  2.GP,  5o.  67;  IJ.  .185.  5o3.  307.  Cfr.  p. 28-29.^3 
van  Assebfoitch  »  c.  1464-.S  (ibid .). 
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descend  vers  les  marais  du  Molciimeersch,  côtoyé  par  des  bruyères  qu'on  a  fertilisées  en 
les  incendiant  (verbernt  nietilant)  et  par  le  Beilc,  au  sud-est  de  la  route  romaine  qui  est 
devenue  plus  tard  la  rue  Longue,  où  l'on  établit  plus  taid  des  esselettes,  avec  son  second 
puits  aux  Oies  {Ga}i:^enstraat,  Gan^enplaats)  et  le  souvenir  des  cigognes  [Ooivaarstraat]. 

Nous  voici  le  long  de  la  Reie,  allant  vers  la  Poterie.  Ici  encore  des  dunes  de 
l'ancienne  Suène  :  le  Blekker,  le  Stttivenberg,  le  Shiif^and,  le  Ruchhille  (colline  aux 
joncs  et  une  nouvelle  bruyère,  sans  doute,  le  Haiiakker,  que  je  croirais  synonyme  de 
Stoppelakicer,  comme  qui  dirait  un  champ  peu  fertile  où  l'on  laisse  les  bouts  de 
chaume,  après  la  maigre  moisson,  et  qu'on  n'ensemence  plus. 

De  même  que  la  toponymie  nous  a  fait  remarquer  une  longue  allée  phmtée  d'arbres 
[laite]  sur  St-André  qui  se  prolongeait  sur  le  teri-itoire  incorporé  dans  la  ville  à  la  lin 
du  XII  I«  siècle,  et  un  chemin  planté  de  bouleau.x  [Bollaertstraet)  s'amorçant  à  la  rue 
actuelle  des  bouchers  ;  de  même  il  y  avait  une  liullaertstraet  conduisant  à  la  Reie,  près 
de  St-Gilles,  et  dont  on  a  fait  Collart  Moisesstraat  !  Le  souvenir  de  vergers,  s'est 
conservé  près  de  Sie-Walburge  et  au  quai  de  la  Poterie,  et  le  Béguinage  a  été  fondé 
dans  un   lieu  dit    Teii  Wijngaerde. 

—  La  tin  du  X''  siècle  est  donnée  par  la  tradition,  comme  l'époque  de  la  fondation 
de  certains  établissements  charitables  et  de  l'organisation  de  notre  magistrature.  Nous 
verrons  plus  loin  ce  que  l'histoire  nous  permet  d'admettre.  Nos  chroniqueurs  font 
remonter  à  qSS  rinstiiution  du  marché  hebdomadaire  ainsi  que  de  notre  Foire  annuelle, 
que  le  charte  de  Baudouin  IX  (14  août  1200)  n'aurait  fait  que  contirmer. 

Le  XI''  siècle.  —  En  lo'ij  mourut  à  Bruges  une  princesse  anglo  sa.xonne  du  nom 
de  Gunild.  Sa  plaque  funéraire  en  plomb  est  conservée  au  Trésor  de  la  Cathédrale  '. 
Elle  était  la  plus  jeune  des  filles  du  comte  Godvvyn  et  de  Gylha,  vint  habiter  à  Bruges, 
y  sacrifia  de  ses  bijoux  pour  restaurer  l'église  de  St  Donatien,  à  laquelle  elle  légua  sa 
fortune  et  où  elle  fut  enterrée  ^.  Elle  vint  ici  «  comme  tout  le  monde,  en  Angleterre,  de 
ce  temps,  chez  le  comte  Baudouin,  à   Bruges  »  •>. 
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attrait  spécial  pour 
pt-rsoiinages  princiers  an- 
glais. Laissons  là  les  causes 
politiques  qui  les  pous- 
saient à  quitter  leur  pays. 
Constatons  les  relations, 
aidées  par  la  fréquence  des 
rapports  de  deux  peuples. 
L'abbaye  de  St  Pierre  à 
Gand  possédait,  dès  988,  de  grandes  propriétés  en  Angleterre.  La  fraternité  de  race  et 


Murs  r>u   Bourg  de  Bru<;i,s,   iil     .|ik    \iii 
les  a   vus   et   fait  gravai    en    ,-,,'. 
Partie  occidentale.  —  -j.  Partie  méridionale.  —   ; 
de  VAtnbitus  de  St- Donatien,  au  nord  (-l). 


I.  Oaili,,  {Iitscr./im.,  S.-Dunitl 
Uld-English  Hislory,  pailant  dum 
p.  Liv;  texte,  p.  ixxili. 
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JOHANNES    DE   EYCK.    Ea  fkm.me  du  i-iiiNiRE,   à  l'âge  de  trente-trois   ans.    1439. 
Musée  Communal  de   Bruges. 
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de  langage  eut  une  grande  influence  sur  ces  rapports.  Mais  il  y  a  une  autre  cause 
encore  que  nous  fait  connaître  Y Encomium  Emmae,  rédigé  par  un  moine  contemporain 
de  l'abbaye  de  St  Berlin  lez  St-Omer,  lequel  affirme  avoii-  vu  le  roi  Knuut  dans  son 
monastère,  en  1026  '. 

Emma,  sœur  du  duc  Richard  de  Normandie,  plus  connue  sous  le  nom  Anglo- 
Saxon  d'Elfgive,  successivement  veuve  des  rois  Eihelred  et  Knuut,  se  voit  réduite,  en 
loSy,  à  chercher  un  refuge  en  Flandre.  Le  navire  accoste  non  loin  du  château  de 
Bruges.  Voilà  donc  le  Burg.  «  Ce  château,  du  la  relation,  est  célèbre  tant  par  le  nombre 
de  marchands  qu'on  y  trouve,  que  par  l'affluence  des  choses  les  plus  luxueuses,  u  11  y 
avait  donc  une  ville  marchande.  Le  t^omte  et  la  Comtesse  de  Flandre  reçoivent  la  reine 
fugitive,  avec  tous  les  honneurs  dûs  à  son  rang  et  lui  procurent,  dans  la  ville,  in  oppido, 
une  maison  meublée  avec  une  munificence  royale.  Il  y  avait  donc  dans  la  ville,  et 
immédiatement  sous  la  main,  un  hôtel  assez  lu.\ueux  pour  y  loger  une  princesse  de 
sang  royal  ^. 

Bruges  hébergea,  vers  la  même  époque,  à  deux  reprises,  Swein,  le  fils  du  fameux 
comte  Godwyn,  puis  'celui-ci  même,  en  io5i,avec  ses  fils  Gurth  et  Tostig.  Nous 
voyons  Godwyn  quitter  Bruges  avec  ses  vaissaux  et  naviguer  vers  l'Isère  ■'. 

Une  lettre  de  Gervais,  Evêque  de  Reims,  décédé  en  1067,  nous  décrit  la  situation 
florissante  du  pays.  Le  prélat  y  parle  de  l'afîîuence  des  richesses,  de  la  fécondité  du  sol 
auparavant  inculte,  des  efforts  des  laboureurs  couronnés  de  succès,  des  vergers,  des 
prairies  couvertes  de  nombreux  troupeaux.  II  parle  même  des  vignobles  que  le  comte 
Baudouin  V,  dit  de  Lille  ou  le  pieux,  aurait  introduits  au  pays  <. 

Dans  cette  ville,  relativement  opulente  pour  l'époque,  Robert  le  Frison  établit,  vers 
1089,  le  centre  de  son  influence  \  Les  comtes  de  Flandre,  seigneurs  terriers  avant  lui, 
devinrent,  grâce  au  développement  économique  du  pays,  qui  était  en  avance,  malgré  sa 
situation  extrême,  sur  le  reste  de  la  contrée,  les  initiateurs  d'un  état  de  choses  nouveau, 
fondé  sur  le  commerce  et  l'industrie,  et  firent  du  port  le  plus  important  du  pays,  le 
siège  de  leur  gouvernement.  Aussi,  comtes  «  par  la  grâce  de  Dieu  «  comme  ils  osaient 
s'intituler  à  la  barbe  de  leur  suzerain,  il  s'y  organisèrent  une  cour,  comme  un  souverain. 
Robert  le  Frison  éleva  le  3i  octobre  1089,  le  Prévôt  de  la  Collégiale  de  St  Donatien,  à 
la  dignité  de  Chancelier  héréditaire  du  Comte  de  Flandre  et  de  percepteur  général  de 
toutes  les  recettes,  et  lui  assura  des  avantages  considérables  6.  Avant  la  fin  du  siècle,  en 
logi,  un  second  chapitre  fut  institué  dans  l'église  de  Notre  Dame  '. 

Le  tracé  de  la  grande  enceinte  en  1297  n'a  pas  été  la  cause  du  développement  de  la 
ville  ;    comme  cela  arrive  communément,  il  en  a  été  la  conséquence. 

Bruges,  le  seul  port  de  mer  sur  la  côte  au  nord  du  Porttis  Ictus,  devait  nécessaire- 
ment parvenir  au  degré  de  prospérité  qu'elle  a  atteinte. 

Voyons  quel  était  le  développement  du  fonds  bâti  de  la  bourgade. 

Les  trois  premières  églises  paroissiales  signalées  à  la  p.  21-22,  n'étaient  peut-être,  en 
961,  que  des  constructions  en  bois.  Mais,  qu'elles  fussent  en  bois  ou  en  pierre,  et  quelle 
que  fîit  leur  dimension,  c'étaient  trois  églises  paroissiales.  Or,  l'on  ne  conçoit  pas  de 
paroisse  sans  paroissiens.  Il  y  a  là  trois  hameaux,  dirait-on  ;  les  bords  de  la  Reie,  au 
sud  et  en  amont,  vers  notre  rue  Ste-Catherine  ;   à  l'ouest  les  rives  de  la  Boterbeke,  et  le 
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,  SS.,  XIX,  iiX).  ^  2.  L.  C,  noie  précédente  ; 
■■  2- partie,  S5.';.  ^  .S.  P,  1.96.  ^  6.  CP,  il.  10 
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ret  .  Dnnic,  II.  499.  ^  3.  AE,  .\L.  12. 
1.  ^  7.  M.,  II.  (i56  ;  —  Gaill.,  Inscr. 

DE  LA    VILLE. 


27 


territoire  entre  le  Sablon  et  le  Marché  ;  à  l'est,  la  voie  romaine  entre  le  Bourg  actuel, 
au  Mallenberg  et  vers  le  pont  du  Moulin.  L'existence  de  la  chapelle  de  St  Christophe 
indiquerait  déjà   l'insuffisance   des   bâtiments   paroissiaux.    Celle  de    la    Léproserie   de 


[■ 


f*^      "  ••  fer     *     \    il 


Ste  Marie  Madelaine,  fondation  de  bienfaisance,  qui  existait  avant  l'an  1000,  hors  du 
Suburbium,  au  Sablon  —  la  place  actuelle  de  la  gare  —  implique  une  population  relati- 
vement dense  et  organisée. 
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Veis  1080,  l'église  de  St  Doiialieii.  an  Bouii;,  est  agrandie  ;  N.-D.  se  trouve  encoie 
hors  ville  ;    mais  St-Sauveiir  s'y  trouve  depuis  du  temps. 

Les  grands  dignitaires  de  la  cour  de  Robert  le  Frison  l'auront  suivi,  quand  il 
transféra  le  centre  de  son  inHuence  k  Bruges,  et  la  ville  aura  vu  suigir  leurs  Steenen. 
Le  Comte  construit  la  crvpte  de  Ste  Catheiine  sur  l'ancien  Galgeveld,  avec  la  chapelle 
de  St  Pierre,  au  nord  du  Biirg,  contie  notre  rue  Philipstok.  L'abbaye  d'Eekhout. 
s'élève  vers  io5o  '  d'après  la  tradition,  quoiqu'elle  n'entre  dans  l'histoire,  pour  nous, 
qu'en  1  i3o.  Sans  doute  à  cause  de  l'extension  des  fonds  bâtis,  au  Sabion.  la  Léproserie 
de  la  Madelaine  est  transférée  sur  une  hauteur  hors  de  notre  porte  des  Maréchaux, 
croit-on.  vers  1012  ^  Donc  la  ville  s'étendait,  et  ces  faits  correspondent  au  séjour  de 
personnages  anglais  de  sang  royal,  dont  nous  venons  de  parler. 


Le  XII"  siècle.  —  Nous  connaissoii»  assez  bien,  grâce  surtout  à  Galbert,  la  ville 
telle  qu'elle  était  en  1127.  La  ville  était  ample  et  fréquentée,  c'était  comme  une  cité  ^ 
Ses  commerçants  avaient  des  comptoirs  h  Londres,  où  ils  apprirent,  grâces  aux  commu- 
nications suivies,  dès  le  surlen- 
demain, le  meurtre  de  Charles 
le  Bon.  Ses  étudiants  fréquen- 
taient les  célèbres  écoles  de 
Laon.  oi!i  enseignaient  des 
maîtres  réputés  ''.  Le  Bourg 
était  lempli  de  bâtiments.  Le 
siiburbium  avait  des  tours  et 
d'autres  ouvrages  d'art',  une 
enceinte  palissadée,  renforcée 
d'un  fossé,  au  moins  en  cer- 
tains endroits,  comme  au  sud 
et  au  fossé  du  vieux  moulin, 
prés  du  pont  du  moulin  actuel, 
a  l'est  ".  Le  faubomg  avait  des 
portes  7  Al'estdu  Bourgquatre 
grandes  liantes  maisons  furent 
incendiées  par  les  traits  en- 
Hammés  des  rebelles  ^.  La  mai- 
son du  Chambrier  Isaac,  con- 
struite en  dehors  de  l'enceinte, 
communiquait  avec  le  subiir- 
biiim  par  un  pont  °. 

Le  Marché  devait  être  vaste.  Il  se  trouvait  sous  les  murs  du  Biirg,  sur  la  rive 
gauche  de  la  Reie,  et  s'étendait  vraisemblablement  depuis  le  Vieux  Bourg  jusqu'à  l'em- 
placement a.ctuel  du  Théâtre.  Au  milieu,  il  y  avait  un  marécage,  paliides,  cloacaiium 


I.  V,  1.1.  274.  ^  a.  Sandkkus,  fi.  111..  n.  iji.  ^  .i.  WAl.iliRi  /  V/«  Knr.M  Cmilis  fhm.,  M,.;.  Ctim..  xii  5:0.  n"  aS. 
4.  GP,  22;  KIMÎ,  XXV.  176-177,  sur  nos  . apports  avec  Londres  et  Laon.  *'5.(;P,5S.  11.,.  45.  *  6.  M.  Pirenne  a  lort  de  pla 
W/ossal„m  veleris  ,mte,.di,,i  prés  de  filopilal  St-Jean  lUP,  Carie).  Le  texte  de  Galbert  (GP.  169)  semble  cependant  as 
clair  pour  qui  connaît  Bruges.  Il  aiira  pris  le  Molcndhimn  ad  ai/tias  (compte  de  iiwi)  pour  le  foisatiim  veleiis  fiioieiiaiHi. 
1127.  ^  7.  GP.  ,i5.  ^  8.  GP,  48.   ^  11.  GP,  ,^0. 
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où  l'on  pouvait  se  noyer.  L'ancien  nom  du  Marché  aux  œufs,  Bergpoel,  en  a  con- 
servé le  souvenir  jusqu'au  XVl"^  siècle  '.  Vers  18S0,  quand  on  creusa  pour  établir  les 
fondations  du  théâtre,  nous  avons  vu.  à  une  grande  profondeur,  entre  la  Place  de  la 
Grue  et  la  rue  des  Tonneliers,  des  terres  noires  avec  des  joncs  écrasés,  témoins  peut- 
être  de  cet  ancien  marécage. 

il  devait  y  avoir  cependant  beaucoup  de  fonds  non  bâtis  à  l'intérieur  de  l'enceinte 
du  subiirbium.  Contrairement  à  ce  que  l'on  pense  généralement,  la  plaine  du  Sablon, 
où  se  tirent  les  hommages  aux  Comtes,  comprenait  l'espace  intérieur  entre  la  porte  sud 
du  Sablon  et  l'église  de  St  Sauveur  =. 

Il  m  est  impossible  d'admettre  que  le  Marécage  {Alor),  dont  parle  Galbert  •',  corres- 
ponde à  nuire  rue  du  Marécage.  11  s'agit  là  sans  doute  de  l'endroit  qui  est  devenu  le 
village  de  Moere.  Au  Marécage,  contre  l'enceinte  au  nord  de  la  ville  se  trouvait 
vraisemblablement  avant  le  XI II^^  siècle,  une  chapelle  dédiée  à  St  Jacques  ;  mais  Galbert 
ne  la  mentionne  pas. 

llyavaitléglise 
de  St  Pierre,  près 
du  fossé  septen- 
trional du  Bourg, 
et  celle  de  Saint 
Christophe,  au 
milieu  du  Mar- 
ché 4.  Mais  ce 
n'étaient  que  des 
chapelles,  sans 
droits  paroissi- 
aux. Nous  trou- 
vons donc  seule- 
ment les  trois 
églises  paroissi- 
ales de  961:  celle 
de  St  Donatien. 
celleduSeigneur- 
Sauveur,  qui 
avait  subi  un  in- 
cendie, fut  re- 
construite et  con- 
sacrée le  diman- 
che,       24         avril    p/,,,  G.  7y„i,:;s.  Kewnstitu.i 

11275    et  celle  de  P"' ' 

Notre    Dame    in 

Brudgis  ",  laquelle  se  trouvait  sous  la  juiid 


d'Utrecht.  Les  chroniques  disent  que 
celte  dernière  église  aurait  été  reconstruite  sous  Charles  le  Bon  7,  qui  y  aurait  institué 
un  demi-chapitre.  Jusqu'ici  aucun  document  n'est  venu  confirmer  cette  assertion,  et 
rien,  dans  le  bâtiment,  ne  semble  trahir  cette  reconstruction. 


1.GP.67.  5o.-Cf.p,  20.  note 
^  6.  GP.  i6j.  j65.  ^  -j.ExcelI.  cro 
IdtsbaU  (189Ô).  Soc.  St-Aug.  BruB. 
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Ne  nous  figurons  pas  cette  cité,  construite  comme  nos  villes  modernes.  Les 
rues  n'étaient  pas  régulièrement  tracées.  Des  maisonnettes  couvertes  en  chaume,  con- 
struites en  bois  et  en  torchis,  placées  irrégulièrement,  entre  des  curtilia  et  des  prés  ;  des 
chemins  de  terre,  où  les  ornières  traçaient  leurs  méandres,  qui  aboutissaient  à  une  plaine 
servant  de  forum,  au  milieu  duquel  se  trouvait  un  cloaque,  dans  lequel  on  jetait  les 
cadavres  des  suppliciés  :  tel  nous  paraît  ce  bourg,  bien  en-dessous  de  ce  que  sont 
aujourd'hui   nos  paroisses  rurales  moyennes  de  la  Flandre. 

Ce  bourg  cependant  avait  de  l'importance. 

L'importance  commerciale  de  Bruges  au  XII^  siècle  ressort  non  seulement  de  ses 
rapports  commerciau.\  avec  Londres,  mais  encore  du  fait  que  notre  ville  vit  alors  surgir 
à  ses  portes  le  bourg  du  Dam  qui  s'élève  déjà,  en  1180,  au  rang  de  ville  et  s'était 
construit  une  église  assez  vaste,  dont  feu  Charles  De  Wuif  a  retrouvé,  il  y  a  peu 
d'années,  une  partie  des  fondations. 

Damme  même  verra  se  former  à  ses  portes  :  Meunikenrede,  un  petit  centre  indus- 
triel, au  commencement  du  XI Ile  siècle;  ville  franche,  en  1266,  dont  les  navigateurs 
participaient,  en  1262,  à  l'expédition  de  Zclande.  Ajoutez  y  Houcke  ;  Mude,  dont  la 
charte  est  de  1242.  Voilà,  avec  Damme,  quatie  centres  d'élaple  eî  de  comptoirs,  situés 
le  long  de  la  Suène,  satellites  se  mouvant  dans  l'oibite  de  la  Bruges  du  Xll*^  et  du 
XI Ile  siècle. 

La  ville  de  Bruges  devait  déjà  disposer  de  grands  capitau.\  :  témoin  cette  digue 
énorme  de   Bruges  à  Cadzant,  commencée  en  ii68'. 

Le  XIII'  siècle.  —  Au  XIII^  siècle  Bruges  continua  à  convertir  en  fonds  bâtis 
les  prés  et  les  curtilia  au-delà  de  son  fossé  d'enceinte  [poortgracht). 

.l'ai  reporté  sur  une  carte  les  rues  dénommées  dans  les  documents  avant  l'année 
i3oo,  et  j'ai  pu  constater  que  non  seulement  il  y  avait  nombre  de  maisons  le  long  de 
toutes  les  artères  conduisant  au.v  portes  actuelles  ;  mais  que  bien  des  rues  secondaires 
avaient  leurs  habitants,  qu'on  y  faisait  des  travaux  de  pavage,  y  établissait  la  Moer- 
bui^e  ou  autres  conduites  d'eau,  des  puits  publics,  etc.  Entre  i283  et  i3oo,  des  travaux 
publics,  s'exécutent  dans  une  cinquantaine  de  rues  portant  les  noms  qu'elles  ont  encore 
pour  la  plupart,  ou  parfaitement  identifiables,  en  dehors  de  la  première  enceinte.  .le 
n'y  compte  pas  les'  rues  nombreuses  encore  appelées  relro  Walteri  Cants,  versus 
^abulum,  juxta  mansum  Goedifilles,  juxta  Envoorde,  post  clofhamers,  supra  terrain 
Joannis  Scinkcls  ou  Christiani  Pecsteens  etc.  qu'il  est  difficile  quelque  fois  d'identifier. 
Des  travaux  de  pavage  se  font  en-dehors  la  ville  ancienne,  avant  la  fin  du  XIII«  siècle  ;  ' 
et  il  est  à  remarquer  que  les  comptes  des  dernières  années  de  ce  siècle,  qui  se  trouvent 
encore  dans  nos  archives,  renseignent  quantité  de  travaux  de  «  renouvellement  »  de 
pavage  et  des  travaux  de  «  réparation  »  considérables  aux  tuyaux  en  plomb  de  la  conduite 
d'eau.  Nous  aurons  à  revenir  plus  loin  sur  ces  travaux. 

Je  sais  qu'à  cette  époque  beaucoup  de  terrains  étaient  encore  vagues,  plus  ou 
moins,  dans  l'enceinte  moderne,  il  y  avait,  les  plaines  où  étaient  établies  les  esselettes 
(y?i7;;;('H!  aux  endroits  suivants:  au  Genthof;  Ten  Ooie  (nouveau  quartier  de  la  Made- 
laine)  ;  au  Fret  en  Aclcer.  à  St  Gilles;  Ten  Wijngaerde,  allant  du  Béguinage  à  la 
Bouverie  ;  près  de  Y Ingenium  ou  Château  d'eau,  à  West-Brugge  ;  à  Cattei'oorde,  entre 
la  rue  des  Baudets  et   la  rue  de  la  Rame.   On    voit  que  l'industrie  des  Foulons  était 

I .  \Vkai.b,  Hriig.  et  SCS  env.  ^•  éd.,  23...  —  Voir  le  Carton  C  sur  ma  cirte  des  environs  de  Uruges. 
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piospèie,  puisqu'elle  était  forcée  d'avoir  d'aussi  nombreux  et  d'aussi  vastes  terrains  pour 
y  établir  les  châssis  sur  lesquels  s'étendaient  les  draps  à  l'effet  de  les  sécher  et  de  les 
tendre  en  largeur  et  en  longueur.  Mais  aussi  cela  prouve  qu'il  restait  encore  bien  du 
terrain  à  bâtir,  dans  l'enceinte  actuelle,  et  jusque  prés  du  poorigraclil,  notamment  en 
la  Cour  de  Gand. 

Les  gués  que  les  documents  nous  signalent  de  la  Boterbeke  et  derrière  Ste-Claire,  se 
trouvaient  dans  les  bas-fonds,  au.x  extrémités  septentrionale  et  méridionale  de  la  ville 
actuelle. 

La  population  augmentait  ?t-.lacques  devient  paroissiale  vers  1240.  Vers  la  fin  du 
même  XII I«  siècle,  l'église  de  St  Sauveur  doit  être  reconstruite.  On  la  bâtit  avec  trois 
nefs,  un  transept,  un  chœur  avec  ambulatoire  qui  le  contourne  et  une  chapelle 
absidale  dédiée  à  la  Ste  Vierge.  Nous  verrons  certaines  parties  de  cette  bâtisse,  quand 
nous  visiterons  l'église. 


/■//,./.  ,/e  .1/.  7.  De  Coniiick. 
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Desbin  de  J.  C.  Veibrutîf,'e  (2J  i 
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En  1240  on  fonde  l'église  de  St  Gilles,  a'j^c  nef  et  bas-côiés  en  appentis,  dans  un 
des  quartiers  récemment  encore  peu  habités  ;  et,  l'année  précédente  la  chapelle  comtale 
de  Ste  Walburge  avait  été  élevée' au  rang  de  paroissiale:  preuves  de  l'extension  plus 
considérable  de  la  ville  et  de  l'augmentation  de  la  population. 

Mais  en  même  temps,  nous  avons  des  preuves  de  l'abondance  qui  régnait  dans  la 
ville  prospère,  par  l'établissement  des  Frères  de  St  Martin  (Staelijser)  du  Tiers-Ordre 
de  St  François,  établis  dans  la  rue  neuve  de  Gand,  près  de  la  Madelaine  (1246)  ;  ainsi 
que  des  quatre  ordres  mendiants  :  les  Dominicains  (  1234-36),  les  Augustins  (i25o),  les 
Frères  Mineurs  (1264),  les  Carmes  chaussés  ou  Frères  de  N.  D.  (i265). 
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En  mcme  temps  s'établissent  prés  du  Bassin,  les  Riclies  Claires-Urbanistes  (i  266),  et 
des  Béi;uines  étaient  venues  vivre  ensemble  au  lieu  dit  (.  la  Vit;ne  sur  la  Reie  », 
avant  124^. 

Les  établissements  de  bienfaisance  se  développent.  A  l'Hôpital  St-.Iean  se  con- 
struisent deu.\  énoi  mes  salles  (±  1270-1291);  l'Hospice  du  St  Esprit  e.\istait  déjà,  rue 
puits  au.x  Oies,  en  1268.  Un  ancien  hôpiial  qui  existait  le  long  de  la  Reie  (emplacement 
actuel  de  l'Ecole  des  SS.  Anges)  avait  disparu  avant  l'année  i3oo;'mais  un  nouvel 
Hôpital  avait  été  bàii  à   la   Poterie,  vers    1276. 

Des  Hospices  pour 
voyageurs  pauvres,  con- 
stiuils  au.\  portes,  dé- 
montrent non  seulement 
la  sollicitude  de  la  cha- 
rité chrétienne,  mais  aussi 
l'affluence  des  étrangers. 
St-Julien,  à  la  porte  de 
la  Beuverie,  est  connu 
avant  1275  sous  le  titre 
de  N.D.  d'Egypte  et  des- 
servi par  les  Filles- Dieu 
d'.^rras;  l'Hospice  delà 
porte  des  Maréchaux  qui 
deviendra  plus  tard  N.-D. 
des  Aveugles,  voit  le  jour, 
dit-on.  en  127g  ;  l'infir- 
merie de  St  Aubeit,  des- 
servi par  des  Béguines, 
est  fondé  près  de  la  porte 
de  Ste  Croix,  avant  la 
même  année:  ce  qui  fait 
voir  qu'en  ces  endroits  la 
ville  s'étendait  déjà  jus- 
qu'aux remparts  qu'on 
allait     creuser  seulement 


Celle  abondance  de  bienfaiteurs  prouve  l'aisance 
la  démontre  peut-être  davantage  encore,  c'est  que,  lor 


vers  1297.  et  jusqu  aux 
nouvelles  portes  qu'on 
allait  construire  vers  la 
même  époque. 

Une  école  d'appren- 
tissage est  instituée  en 
1283,  rue  Ste-Catherine 
[Curtriciuech),     qui    de- 

r,pi..H..      viendra  l'originederEcole 
Boggarde. 

qui   régnait  en   ville.  Miiis  ce  qui 
de  la  remonte  de  la  cavalerie  des 
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milices  brugeoises,  il  y  avait  en  ville  deux-cent  quarante  trois  bourgeois  possédant 
au-delà  de  mille  livres,  dont  quatre-vingt  sept  en  possédant  plus  de  trois  mille.  Nous  nous 
étonnons  qu'on  n'ait  jiimais  publié  ce  rouleau  de  parchemin,  si  intéressant,  à  plusieurs 
égards.  Le  bonigeois  loriuné  de  trois  mille   livres  devait  se  procurer    un   cheval  valant 


se  procur 


>  s 


au  moins  quarante  livres  ;  ceu.x  dont  lavon-  était  de  mille  livres  devaient  montei'  un 
cheval  de  vingt  livres.  Il  y  avait  donc  dans  noire  cavalerie  urbaine  deux-cent  quarante 
trois  chevaux  valant  au  moins  vingt  livres  '.   Or,  vingt  livres  était,  en  1281-2.  la  somme 


34  ORIGINES  ET  DÉVELOPPEMENTS 


payée  au  procureur  envoyé  à  Paris  pour  traiter  la  grosse  question  de  l'amende  imposée 
par  le  Roi  aux  cinq  villes  de  Flandre  ;  les  deux  Bourgmestres,  qui  étaient  trésoriers, 
touchaient  ensemble  vingt  livres  de  traitement,  et  le  clerc  des  échevins,  maîtie  Nicolas 
de  Biervliet,  touchait  un  traitement  de  vingt  livres  par  trimestre  '. 

Au  X1I]<=  siècle  se  placent  lu  construction  de  la  Halle  et  du  Betîidi.  de  la  Grue 
(avant  1292)',  de  la  Monnaie  (1290),  du  Château  d'eau  (1288),  du  Moulin  à  eau  au 
rempart  Ste-Catherine  (avant  1291),  d'une  partie  de  la  grande  enceinte  avec  ses  portes 
(1297-1300). 

On  voit  s'élever  l'église  des  Frères  Prêcheurs  (1284)  —  ruines  du  portail  de  l'église, 
près  du  pont  des  Dominicains  —,  le  Béguinage,  l'institution  des  Staelj':;erbroeders 
(12461,  les  couvents  des  Frères  Mineurs  (1254)  —  gravure  p.  3i  — ,  des  Carmes  Chaussés 
(1265),  des  Riches  Claires  Urbanistes  (1266),  etc. 

Mentionnons  encore  comme  dévelopjjements  appartenant  au  XIII<=  siècle,  certaines 
parties  de  la  construction  des  églises  de  N.  D.  «t  de  St  Jacques  ;  la  construction  de 
l'église  de  Ste  Catherine,  lez  Bruges  (1270).  démolie  en  1578. 

Le  XIV'  et  XV''  siècle.  —  La  ville  vient  d'acquérir  sa  grande  enceinte,  celle 
qu'elle  a  encore.  La  levée  extraordinaire  du  quatrième  denier  en  i3o3  nous  permet  de 
classer  les  sections,  d'après  l'importance  de  la  recette  =.  Voici  le  chiffre  du  produit  par 
section:  Ste-Walburge  (75  Ib.),  N.-D.  (33),  (larmes  {5o),  Bourg  (33).  St-Nicolas  (  101. 
St-Sauveur  (8j  et  St-Jacques  (5).  Ces  chiffres  disent  quelque  chose  pour  celui  qui  veut  se 
faire  une  idée  du  nombre  des  maisons  et  de  la  richesse  des  habitants  de  chaque  quartier. 

Nous  remarquons  dans  les  comptes  de  la  ville  de  nombreux  pavages  et  autres 
travaux  d'utilité  publique.  Ainsi  le  développement  de  la  «  conduite  d'eau  »  (Moerbui^e), 
en  i33i,  au  quartier  de  la  Bouverie,  du  Marais,  sur  les  parties  de  la  paroisse  de 
St-Jacques  sises  hors  des  anciens  fossés  et  sur  St-Gilles  ;  en  i332,  au  quartier  de 
Ste-Claire,  près  de  la  porte  de  Gand,  derrière  Ste-Anne;  en  i334,  à  St-Gilles  et  à  ten  Ooie; 
en  i335  et  i336  rue  vieille  de  Gand  et  à  St-Gilles  ;   en  1341,  rue  est  du  Marais,  etc.  ^. 

L'on  voit  le  réseau  des  rues  se  compléter  et  bien  des  vides  disparaître  à  l'intérieur 
du  rempart.  Les  noms  des  rues  sont  presque  tous  des  noms  qui  correspondent  à  ceux 
qui  existent  encore,  et  les  dénominations  par  à  peu  près,  dans  le  genre  de  celles  signalées 
au  XIII«  siècle,  p.  3o,  deviennent  plus  rares. 

Les  réparations  de  quais,  la  construction  de  ponts  en  pierre,  le  percement  de 
nouvelles  rues,  l'amélioration  au  système  des  égouts.  le  curage  de  la  Reie  et  des  petits 
canaux  prouvent  l'activité  du  service  des  travaux. 

L'augmentation  de  la  population  se  constate  par  la  fondation,  aux  XI V";  siècle, 
de  plusieurs  petits  hospices  ;  par  la  construction  de  la  chapelle  de  St  Jacques  et 
St  Séverin,  des  tisserands,  à  la  porte  de  Ste  Catherine  ;  mais  surtout  par  le  développe- 
ment des  églises  paroissiales. 

Remarquez  le  rapide  accroissement  du  quartier  bas  de  la  ville,  sur  la  rive  gauche 
de  la  Reie.  En  1240,  on  avait  fondé  la  chapelle  de  St  Gilles,  avec  cimetière.  Un  docu- 
ment de  1 3 1 1  nous  apprend  qu'alors  la  chapelle  était  déjà  devenue  une  église  paroissiale  4. 
En  cette  même  année  l'Evèque  de  Tournai  bénit  le  cimetière  5;  et,  en  i3.'>9,  celui-ci 
doit  être  agrandi  de  nouveau  "  .   Sur  la    rive   droite,   également  en  aval,  le  quartier  de 
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Ste-Anne,  encore  soumis  à  la  juridiction  des  curés  de  Ste-Croix.  est  devenu  si  important 
que  les  curés  de  cette  église  habitent  alternativement  en  ville  et  à  la  campagne  '. 
Au  centre,  on  ajoute  à  l'église  de  N.  D.  déjà  si  vaste,  une  quatrième  nef,  du  côté  septen- 
trional, vers  1324. 

Le  XV«  siècle  a  vu  l'apogée  de  la  splendeur  brugeoise,  comme  nous  le  prouverons 
tout  à  l'heure. 

Les  quartiers,  même  excentriques,  se  bâtissent  de  plus  en  plus.  Nous  parlerons  plus 
loin  de  toutes  les  belles  constructions  qui  s  élevérenl  pendant  ce  siècle.  Les  comptes 
communaux  de  1405  à  1450,  remémorent  une  recrudescence  de  travaux  d'utilité  publique, 
comme  les  pavages,  le  placement  d'un  cadran  au  Beffroi,  et  des  reconstructions,  en 
pierre,  de  ponts  en  bois,  l'aménagement  ou  la  constiuclion  d'édifices  pour  halles  et 
marchés  couverts.  Nous  y  trouvons  beaucoup  de  dépenses  sompiuaires  comme  des 
statues  en  bronze  placées  sur  des  quais  de  pont,  des  embellissements  aux  portes  de  la  ville. 

On  construit 
l'aile  méridionale 
de  l'Hôtel  de  ville 
(1401-21)  et  l'on 
y  fait  quantité  de 
travaux  de  luxe  ; 
le  Greffe  civil  est 
restauré  (1421-42), 
le  Palais  du  Franc 
construit  (1434- 
40).  Notons  encore 
les  constructions 
et  reconstructions: 
de  la  Halle  au 
beurre  (1404  et 
1420),  de  l'Hôtel 
de  la  monnaie 
(1429),  du  moulin 
à  eau,  au  rempart 
Sainte-  Catherine 
(1481),  de  la  bou- 
cherie du  Biaem- 
berg  (1488).  La 
ville  rachète  le 
Wiilhmis{i^Zi)ti 
l'on  voit  commencer  la  construction  de  la  magnifique  Cour  du  Prince  en  1429. 

De  ce  siècle  datent  la  plupart  des  splendides  Hôtels  que  se  construisit  la  noblesse 
et  la  haute  bourgeoisie,  ainsi  que  les  consulats  des  nations. 

L'église  de  St  Sauveur  commence,  en  1480,  son  grand  ambulatoire  avec  chapelles 
latérales,  une  sacristie  et  les  grandes  chapelles  absidales,  travail  qui  ne  sera  terminé 
que  vers  i55o.  N.-D.  s'agrandit  d'une  cinquième  nef,  au  sud,  avant  iqSb.  Si-.lacques 
prend    son    plan   terrier   actuel   (1457-1479).    L'on    ajoute   deux    larges    collatéraux    à 
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St-Gilles  11460-62),  avec  un  chœur  et  transepi  (1  1470)  et  la  chapelle  méridionale  (1475). 
Sle-Anne  est  cnnstruit  sui'  VHof  vcin  liei  i,  ou  Vere,  comme  église  auxiliaire,  en  1496. 

Pendant  le  XVI<=  siècle  la  liste  de  nos  places  publiques  et  de  nos  tues  se  complète. 
Le  cadastre  de  1579  en  mentionne  yo3.  La  ville  contenait  alors  8i()4  maisons  et  con- 
structions  publiques. 

Nombreuses  sont  encore,  au  XVIe  siècle,  les  constructions  qui  viennent  orner  la 
ville,  que  ce  fussent  des  monuments  d'utilité  publique,  des  hôtels  de  riches  particuliers 
ou  de  Nations. 

Qui  sait  quelle  splendeur  liiui^es  eût  atteinte  et  quels  eussent  été  ses  développe- 
ments,   si  de  tristes   circonsiances   n'avaient    interrompu   sa    marche   ascendante. 

La  propriété  très  morcelée  prouve  la  grande  valeur  du  terrain  à  bâtir.  On  voit 
vendre,  au  X'V'^  et  même  au  XVI'--  siècle,  des  seizièmes  et  des  trente-deuxièmes  de 
maisons.   Ce  n'est  qu'en  1 588  que   la   dépréciation   se   produisit. 

L'indication  des  lettres  de  section  et  du  numéro  de  la  maison,  à  côté  des  portes, 
a  eue  introduite  seulement  en  1790  '. 

Au  3i  décembre  1900  le  nombre  des  rues,  dans  la  ville  actuelle,  était  de  33o.  Celte 
diminution  est  le  résultat  de  la  suppression  de  beaucoup  d'impasses  et  de  ruelles,  depuis 
1579  ;    le  nombre  des  bâtiments  numérotés  était  de  10.689. 


III.    ^JranDcur  et  ^éca^c^cc. 


Bruges,  centre  du  commerce  cosmopolite.  — •  Le  commerce  brugeois  devait  avoir 
acquis  une  certaine  importance,  dès  le  IX'^  siècle,  puisque  nous  constatons  alors  l'exis- 
tence d'un  Hôtel  de  Monnaies.  Nous  en  avons  pailé  h  la  page  20. 

Au  X'"^  siècle,  l'intercourse  entre  la  Suène  et  la  Tamise  prend  un  rapide  développe- 
ment. Des  marchands  allemands,  anglo-saxons,  frisons  et  wallons  se  rencontrent  à  Bruges 
avec  ceux  de  la  Flandre,  et  notre  ville  commence  à  prendre  son  caractère  international.  Les 
monnaies  d'Ariiould  II  (988-1036)  et  de  Baudouin  IV  (  1036-1067),  découvertes  en  Dane- 
mark, en  Prusse  et  même  en  Russie,  prouvent  les  rapports  de  nos  marchands  avec  ceux 
de  la  Baltique  ^.  Meyer  affirme  que  le  marché  hebdomadaire  de  Bruges  fut  institué,  en 
q58,  par  Baudouin  III.  Notre  ville  devient  un  centre  pour  les  bateliers  qui  se  livi.neiit 
au  commerce  errant,  le  rendez-vous  des  caravanes. 

L'on  peut  lire  plus  haut,  p.  26,  comment  on  trouvait  dans  notre  ville,  aux  débuts 
du  XI^  siècle,  les  choses  les  plus  utiles  et  les  plus  piécieuses.  Bruges  était  alors 
un  entrepôt  et  un  port  d'exportation.  Le  caractère  international  de  notie  port  et  de  notre 
ville  s'accentue  :  il  se  trouvait  d'ailleurs  sur  la  route  de  l'Angleterre  vers  l'Europe  cen- 
trale et  sur  celle  de  l'Orient  et  du  Nord. 

«  Bruges,  dit  M.  Pirenne,  devient  par  excellence  le  débouché  des  marchandises  qui 
descendaient  d»  l'Italie  et  de  l'Europe  centrale  dans  les  Pays-Bas.  C'est  là  qu'on  embar- 
quait pour  l'Angleterre  les  vins  de  France,  les  pierres  sculptées  des  carrières  de  Tournai, 
les  épices,  les  draps  d'or  amenés  par  les  Lombards,  les  tissus  de  lin  et  de  laine  fabriqués 
dans  le  pays. 

»  Au  chant  du  Kyrie  eleison,  les  marins  remontaient  la  Tamise  et  déchargeaient 
leurs  cargaisons  dans  les  entrepôts  qu'ils  possédaient  au  bord  du  Heuve,  d'où  elles  étaient 
expédiées  ensuite  vers  les  foires  et  les  bourgs  de  l'intérieur. 
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I)  Pendant  la  seconde  moitié  du  XI^^  siècle.  la  navigation  flamande  fit  des  piogrès  sur- 
prenants. Les  bâteau.x  de  Bi  uges  fréquentaient  les  côtes  du  Danemark  et  de  la  Norvège 
et  entraient  dans  la  mer  Baltique.  Robert  le  Frison  nous  apparaît  dans  la  légende  comme 
le  chef  d'un  peuple  de  marins,  et  Robert  de  Jérusalem  pouvait  équiper  une  flotte  capable 
de  résister  aux  efforts  réunis  du  Danemark  et  de  l'Angleterre  '.  » 

Nous  constatons  dans  les  documents,  les  relations  de  sujets  du  royaume  de  Bau- 
douin IX  avec  Coblence  =.  Les  marchands  de  St-Omer  fréquentaient  les  marchés  des 
terres  de  l'empire,  dès  1127^,  et  Philippe  d'Alsace  obtint  pour  ses  sujets  deux  foires 
franches  annuelles  sur  eau  à  Duisburg,  et  deux  sur  terre  à  Aix-la-Chapelle,  en  iiyS, 
comme  il  obtint  la  détermination  de  leurs  droits  à  Cologne,  en  1197''.  Le  trajet  vers 
l'Allemagne  se  faisait  par  Maestricht  ''.  Nos  rapports  avec  l'Angleterre  étaient  organisés, 
en  1127,  car  nos  courtiers,  qui  avaient  leurs  comptoirs  à  Londres,  apprirent  dès  le  sur- 
lendemain, l'assassinat  du  Bienheureux  Charles  le  Bon.  et  le  Tonlieu  princier  de  Bruges 
e.xistait  avant  cette  date  '^. 


bibliothèque  de  Ureslau  (vers  1469). 


Nos  marchands  pouvaient  suivre  la  fameuse  foire  d'Ypres,  s'y  rendre  par  voie  de 
terre  ou  y  expédier  leurs  marchandises  par  voie  d'eau  :  car  nous  avions  l'iperleet,  par 
Schipstalle  et  Di.xmude.  qui  était  utilisé  pour  le  commerce,  avant  1 167.  Celte  voie  servait 
en  1432,  à  nos  transactions  avec  Ypres,  St-Omer,  Gravelines,  Ardres,  Calais,  Dunkerque, 
Furnes,  Bergues,  Nieuport,  Dixmude  et  Oudenburg  t.  Ypres  et  Poperinghe  ne  furent 
reliées  par  un  canal,  qu'en  1367".  Les  orfèvres  italiens  fréquentaient  la  foire  d'Ypres, 
en    1127''. 

Dans  ces  canau.v  on  avait  établi  des  barrages  pour  éviter  d'y  faire  des  écluses. 

Les  bateaux  plats  étaient  tirés  au  moyen  de  grues  ou  à  bras  d'hommes,  au-dessus 
de  ces  barrages  sur  des  plans  inclinés,  qui  plongeaient  de  part  et  d'autre  dans  l'eau.  On 
appelait  cela  des  Overtrag.  Le  dernier  existait  encore  vers  1828,  à  la  Finteele,  sur  le  ter- 
ritoire de  Loo  ".  On  peut  en  voir  un,  entre  St-Gilles  et  Ste-Claire,  sur  la  carte  de  Bruges 
peinte  vers  la  fin  du  XV'^  siècle,  conservée  au  Musée  de  Gruuthuse. 
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Notre  port  était  devenu  insuffisant.  L'on  fit  un  avant-port  au  Dam  qui  prit  une  telle 
importance  qu'en  i  i8o  ses  marchands  et  bourgeois  obtinrent  une  charte  de  liberté. 
Guillaume  le  Breton  a  vu,  en  121  3,  les  splendeurs  de  notre  avant-port. 

11  le  décrit  si  large  et  offrant  tant  de 
sûreté  qu'on  y  abrita  toute  la  flotte  de 
Philippe-Auguste,  forte  de  1700  bateaux. 
On  y  trouvait,  dit-il,  les  richesses  appor- 
tées par  les  navires  de  toutes  les  parties 
du  monde  :  des  Hngois  d'argent  et  d'or  ; 
les  tissus  des  Phei-.iciens,  des  Sèies  (Chi- 
nois) et  des  Cyclades  ;  les  pelleteries  de  la 
Hongrie,  la  graine  pour  la  teinture  en 
ecailate,  des  vins  de  Gascogne  et  de  La 
Rochelle;  du  fer  et  autres  métaux,  ainsi 
que  des  draps  d'Angleterre  ". 

Aussi  notre  colonie  se  développa- t-elle 
SI  rapidement  qu'on  y  construisit  des  Halles 
en  1241,  et  que  l'église  assez  grande,  dont 
Ch.  de  Wulf  a  retrouvé  une  partie  des 
fondements,  diit  être  remplacée  par  la 
belle  église  dont  nous  admirons  encore 
les  proportions  et  les  qualités  artistiques. 
Le  droit  maritime,  né  dans  les  ports 
de  la  Méditerranée  fut  consigné  dans  les 
Rôles  d'Oléron,  Rollen  van  Oltron  van 
den  vonnesse  vander  :{ee,  dont  nous  avons 
un  fragment  écrit  au  Xll^  siècle,  d'une  rédaction  qu'on  pourrait  faire  remonter  peut- 
être  au  commencement  du  siècle  précédent.  11  s'acclimata  dans  notre  port  et  passa  au.\ 
gens  du  Nord  et  de  l'Allemagne  sous  la  dénomination  de  rôles  de  Damme  ou  Zeerecht 
van  den  Dam  '\  Ce  fait  corrobore  l'importance  qu'avait  prise  notre  avant-port,  où  notre 
ville  avait  construit  sa  grande  écluse,  vers  1234,  la  première  écluse  maritime  à  sas 
connue  en  Europe.  Cet  ouvrage  en  bois  fut  renouvelé  en  pierre,  en  1364  •'.  Le  bailliage 
de  l'eau  ou  bailliage  maritime  de  Sluus  et  du  Zwijn,  apanage  du  Comte  de  Flandre, 
dont  Jean  de  Namur  et  son  frère  furent  investis  en  i3i3,  ne  passa  cependant  à  la  ville 
de  Bruges  qu'en  1487  ■». 

Le  XII  siècle  se  termina  par  un  acte  d'une  importance  capitale  :  la  réorganisation  de 
la  foire  de  Bruges,  par  Baudouin  IX,  par  diplôme  du  14  août  1200  ^ 

Elle  s'ouvrait  le  lundi  après  les  Pâques  closes,  durait,  comme  les  autres  foires,  quinze 
jours,  et  était  organisée  d'après  les  règlements  de  celle  de  Torhout,  dont  les  chroniques 
attribuent  l'institution  à  l'un  de  nos  princes  du  X^  siècle,  soit  à  Robert  le  Frison,  mais 
qui  existait  certainement  au  temps  de  Baudouin  à  la  bâche.  Cette  foire  était  si  impor- 
tante que  la  ville  de  Bruges  avait  a  Torhout  un  immeuble  où  ses  drapiers  étalaient  leurs 
marchandises  *. 

Nous  possédons  la  réglementation  codifiée  de  ces  «  rtestes  «,  donnée   par  Jeanne   de 
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Constantinople,  en  i23o,  puis  par  Marguerite  de  Constantinople,  renouvelée  par  Gui  de 
Dampierre  '. 

Au  XIV'î  siècle,  notre  foire  commençait  le  i^  mai  et  durait  dix-huit  jours.  Cette 
date  a  changé  plusieurs  fois,  tout  en  se  maintenant  vers  le  commencement  de  mai  ^ 

On  annonçait  la  foire  par  messagers,  porteurs  des  lettres  de  privilèges,  jusqu'en 
Brabant  ^. 

C'était  une  foire  franche,  c'est-à-dire  que  les  toochdagen  (i-3  mai)  ou  jours  d'étalage 
étaient  affranchis  des  redevances  féodales  du  Tonlieu  des  sires  de  Ghistelles,  et  il  n'y 
avait  à  payer  que  les  taxes  qui  étaient  perçues  par  la  commune  oiî  elle  se  tenait  4. 

Bruges  eut  sa  seconde  foire, 
celle  ci  de  six  semaines,  du  5  jan- 
vier au  16  février,  de  nieuwe  ofte 
coude  bitigghemaerct,  depuis 
i5o8.  Mais  les  deux  foires  furent 
réduiics  ciiacune  à  six  jours  par 
Charles  Quint,  commençant  à  la 
conversion  de  St  Paul  (-25  janvier) 
et  le  second  dimanche  après  Pâ- 
ques. La  foire  froide  disparut, 
vers  la  milieu  du  XVII^  siècle,  ne 
laissant  que  le  souvenir  du  nieinv- 
jaarbrugge  avec  ses  moulins  et 
ses  polichinelles  en  papier,  que 
nous  connaissions  fort  bien  quand 
nous  étions  enfants  \ 

La  Halle  de  Bruges,  qui  peut 
dater  du  commencement  du  XI 11^ 
siècle,  voyait  s'étaler  les  mar- 
chandises les  plus  diverses.  Outre 
la  foire  de  mai,  elle  abritait  aussi 
la  foire  aux  draps  de  la  St-Dona- 
tien,  avant  1239  °.  Dès  1292,  nous 
voyons  s'étaler  les  richesses  de 
l'Orient  s  et  plus  tard  (1478)  les 
ouvrages  d'orfèvrerie  et  de  bijou- 
terie s'étaleront  dans  le  pand,  que 
la  ville  avait  fait  construire  sur  le 
terrain  du  couvent  des  Frères 
Mineurs  *. 

Le  développement  du  com- 
merce maritime  universel,  qui  se 
concentrait  à  Bruges  et  nullement 
à  Nieuport,  fit  perdre  aux  foires 
de  Torhout  et  de  Messines  toute  leur  importance  et  provoqua  même,  vers  1293,  des 
réclamations  °. 


I.  Arch.  Lille.  2'  Cart.  de  FI.,  n'  ôçS  ;  \VG,  il.  496.  ^ 
Gaillurd.  HaUelortH,  27  ma»  1870,  84-  «  4-  Itid.M-  *  : 
IGaill.,  1.  c.,85).*  8.  CE,  11.  209.  ^  9.  CB,  i.  261. 


:  V.  358.  3=0.  j^  3.  Voir  le  lion  travail  de  M.  Edw. 
Grotnenb.  E.  fol.  107.  ^  7.   C.   1292.  fol.   19 
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Le  Tonlieu  fut  réorganisé  peut-être  en  même  temps  que  la  foire.  C'est  sans  doute  à 
cette  occasion  que  fut  construite  la  grue,  qui  a  laissé  son  nom  à  la  place  entre  la  rue 
flamande  et  la  place  St-Jean  (grav.,  p.  38).  Mais  —  chose  désastreuse,  immanquable  à 
cette  époque  —  le  tonlieu  fut  inféodé  à  la  famille  de  la  Wastine,  d'où  il  passa,  par 
alliance,  dans  celle  des  sires  de  Ghistelles,  ces  beaux  leliaarts  dt^  i3o2.  Où  en  était  la 
remise  de  tonlieu  de  1127!  La  ville,  il  est  vrai,  racheta,  en  1293,  les  droits  féodau.K 
des  Wastine  er  des  Ghistelles  au  tonlieu,  sur  ceu.Y  de  sa  banlieue  ;  mais  ceux-là  conser- 
vèrent tous  leurs  autres  droits  '.  Le  tonlieu  ne  passa  entièrement  à  la  ville  qu'en  1549, 
alors  que  le  commerce  brugeois  était  perdu. 

Le  Weeghuus  des  sires  de  Ghistelles  au  pont  St-Jean,  qui  servait  d'entrepôt  et  de 
comptoir  pour  le  Grand  Tonlieu,  date  peut-être  bien  de  l'époque  à  laquelle  la  foire  de 
mai  fut  réorganisée  par  Baudouin  IX  ;    mais,  en   tout  cas,  Gui  de  Dampierre,   sur  les 


réclamailons  des  marchands  espagnols,  en  réj. 
de  Ghisielles  eut  plus  tard  quatre  poids  *publ 
anglais  et  le  poids  espagnol. 


fonctionneme 
lu   pont   St-.le 


en   1282  '^.    Le  sire 
à   la  Grue,  le  poids 

La  ville  fut 
plusheureusepour 
l'e.^aclion  de  VEf- 
fcghelt  en  1 279  , 
et  les  courtiers 
devinrent  libres 
d'employer  des 
ouvriers  de  leur 
choi.\  pour  enlever 
des  balances  les 
m  a  r  c  h  a  11  d  ises 
qu  Us  faisaient  pe- 


La  ville  rit  éga- 
lement construire 
sa  grue  à  elle  sur 
la  place  du  Mar- 
ché, en  1288'''. 

t..  ■_  '  '-'^HIHHBHHHHHHHII^^^^^^^H  le 

du  sire  de  Ghistel- 
les sur  lequel  était 
construite  sa  grue 

et,  moyennant  finance,  le  terrain  fut  déclaré  franc  alleu  de  la  ville  en  i2q3  ".    Elle  avait 
fait  construire,  au  Marché,  une  seconde  maison  pour  le  poids  public,  en  1282  '. 

La  ville  avait  son  chantier  naval,  scipwerkerye,  près  de  la  porte  St-Léonard,  dont 
la  concession  emphytéotique  date  du  18  mars  1398**,  limité  au  nord  par  l'Iperlée,  au 
sud  par  le    Toolnebrucghe.    Avant  cela   il   s'était   trouvé  au   Houtbrekersdam   et   au 


i.-AK.xxi  26  -  VVU.  IV.  28,5  4;  2S,V29.'Î;  - /.n /•'/««</(  f,  XI.  i36;  -  .An-li.  .le  Lille,  p.  ixv.  ^i 
^  ô.  Wt;.  IV.  249.  ^  4.  \V(;.  IV.  24t.  240.  27S-  276  ;  sm  lont  277  ;  -  I.  I.  8  ;  en.  II.  ,177.  ^  .=;.  C.  12S8,  ap.  I,  1 
BOUKG  Stiiuim.  Le  Chambellan  de  FI.  cl  les  Sites  de  Ghisielles.  document,  p.  cxxi.  (AA.  Riideiib..  fol 
I,  IV.  205.  ^  7.  C.  1282.  iip.  I.  IV.  2o5.  Jb  8.  A  A,  Onde  Willenb.,  fol.  is5  v.;  IJ.  431. 
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Vuldersreiken.  Le  Hoiitbrekersdam  porte  déjà  ce  nom  en  i256,  le  conservait  encore 
en  iSyg.  mais  le  perdit  vers  i58i  '.  En  iSyg,  il  s'étendait  depuis  le  sgravenstraet 
jusqu'à  la  rue  Niettstrate  van  St  Gillis,  actuellement  rue  de  la  Main  d'or,  et  l'on  y 
trouvait  un  enclos  nommé  le  scipmans  poorte  -.  Un  autre  chantier  avait  été  établi  au 
quai  de  la  Poterie  ou  plutôt  derrière  la  rue  de  Wulpen,  sur  la  rive  gauche  de  la  Reie, 
qui  était  encore  en  exploitation,  il  y  a  une  quarantaine  d'années.  L'industrie  de  la 
construction  des  navires  fut,  en  eti'et.  réintroduite  au  XVni«  siècle,  comme  on  le  verra 
plus  loin. 

L'ancien  port,  qui  était  sans  doute  l'ancienne  Vuldersreitje,  étant  devenu  insuffisant, 
on  utilisa  aussi  le  Mittnewater,  dès  le  XII 1=  siècle,  mais  surtout  depuis  l'achèvement  du 
Canal  de  Gand,  en  1614.  Lancelot  RIondeel  avait  l'intention,  à  voir  son  plan,  défaire 
un  grand  bassin,  par  un  renflement  de  l'Iperlée,  depuis  la  porte  St- Léonard  jusqu'à 
Schipstalle  ;  le  Bassin  de  commerce  fut  creusé  en  1664  et  toute  la  ville  servit  de  lieu  de 
débarquement  après  le  creusement  de  la  Coupure,  en  1751. 

La  Halle  n'étant  plus  suffisante,  l'on  construisit,  en  1285,  la  Nouvelle  Halle,  qui 
occupait  tout  le  côté  oriental  du  Marché.  Construite  au-dessus  de  la  Reie,  elle  est  nommée 
aussi  la  Watei  halle.  C'était  une  vraie  gare  maritime  couverte,  sous  laquelle  les  barques 
venaient  déposer  les  marchandises  de  tous  les  pays  et  se  charger  de  nos  draps  et  de 
ceux  d'Ypres  et  de  Poperinghe.  La  place  du  Marché  était  devenue  le  dock  de   Bruges. 

Les  barques  ne  pouvaient  être  très  grandes  pour  arriver  jusque  là,  à  cause  des 
ponts,  quelques-uns  en  pierre,  qui  existaient  entre  le  Marché  et  l'endroit  où  la  Reie 
sortait  de  notre  enceinte.  Elles  ne  l'étaient  pas,  en  effet.  Le  tarif  du  tonlieu  de  Damme 
(1252)  tt  la  charte  de  Nieuport  (1 163)  nous  font  connaître  les  noms  de  ces  bâtiments. 
D'après  le  premier  de  ces  documents,  la  taxe  la  plus  forte  était  due  par  le  Losebnyghe 
(Losboiat,  1 163)  ou  allège  et  par  VEnvare  {Invara,  r  i63)  avec  ou  sans  rame  en  poupe 
{invaarder?).  Dans  la  seconde  classe  figuraient  la  Scarpoise  et  le  Hegboth  à  gouver- 
nail. Dans  la  troisième,  le  même  genre  de  bâtiment,  sans  gouvernail.  Dans  la  quatrième, 
la  Sciita  ou  barque  bordée.  Dans  la  dernière,  la  Scuta  non  bordée.  Dans  les  textes  de  la 
même  époque,  nous  rencontrons  encore  la  Cogga  ou  galiote  et  le  Clicaboiat  que  je  crois 
être  un  bâtiment  à  gouvernail,  peut  être  bien  plus  grand  que  tous  les  autres.  Nous  ne 
trouvons  pas  de  plus  forts  navires  que  de  3oo  tonnes,  vers  i5oo.  Louis  Guicciardin  en 
signale,   vers  i55o,  de  400  lasts  ■', 

L'on  serait  tenté  de  croire  que  d'assez  grands  bâtiments  pouvaient  entrer  en  ville 
jusqu'au  pont  de  Snaggards  ;  car  la  carte  de  la  ville  peinte  vers  1480,  qui  se  trouve  au 
Musée  de  Gruuthuse,  ne  marque  aucun  pont  sur  la  Reie  en  aval  de  ce  pont,  pas  même 
au  rempart.  Les  textes  viennent  contredire  cette  figuration.  Il  est  possible  que  le  canal 
de  la  rue  des  Annonciades,  aujourd'hui  comblé,  et  qui  servait  de  chantier,  à  voir  la 
carte,  ait  été  l'ancien  bassin  de  commerce  de  Bruges.  Mais  il  ne  l'était  sans  doute  plus 
à  la  fin  du  XI Ih  siècle,  où  les  centres  de  déchargement  étaient  au  Tonlieu,  à  la  Grue  et 
à  la  Waterhalle,  et  devant  les  magasins,  surtout  du  quai  Espagnol.  Or,  entre  la 
Nouvelle  Halle  et  la  sortie  de  la  ville,  il  y  avait  les  ponts  suivants,  aux  noms  desquels 
est  ajoutée  l'année  de  leur  plus  ancienne  mention  :  pont  St-Pierre,  dit  «  du  change  » 
(1293);  de  la  Grue  (1292;  construit  en  pierre,  en  1445);  de  St-Jean  (1282)  ;  du  Roi  (1288, 
construit  en  pierre  en  i333)  ;  des  Carmes  (1290). 

I.  Cal  lui.  Diiiini.,  5SB;  AE,  XLIII.  8.  293.  ^  2.  AE,  XLIII,  2qj.  ^  .!.  WG.  II.  444; 
notes  addit.,  charte  de  Nieuport,  d'après  l'oricinal  aux  Arch.  de  cette  ville  ;  Compte  i.1o2,  AE, 
KiL.,  éd.  1612,298. 
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Puis,  entre  le  pont  de  Snaggards  {iZiè],  qui  se  trouve  sur  la  carte  peinte,  et  le 
canal  de  Damme,  il  y  avait,  en  descendant,  avant  i3o3  :  le  Oliebrugge,  pont  fixe  en 
bois,  en  face  de  VOliebane,  qui  ne  fut  supprimé  qu'en  i65o  ;  le  Roelkiiisbriigge,  com- 
munication de  la  rue  du  Comte  avec  la  Poterie,  nommé  déjà  en  1290,  qu'on  appelait 
aussi,  vers  cette  époque,  Pont  de  la  Poterie,  et  qui  apparaît,  à  partir  de  1418,  sous  le 
nom  de  sgrat'enbriigge.  C'éiiut  uu  pont  fixe,  reconstruit  en  bois  en  143  r  et  en  1597, 
qui  ne  disparut  qu'en  1 633,  quand  il  fut  remplacé  par  le  pont  des  Dunes,  renouvelé 
plusieurs  fois  depuis  lors. 

A  la  sortie  de  la  Reie,  au  rempart,  il  y  avait  le  pont  de  bois  appelé  le  Speiebnigge, 
dés  1297,  reconstruit  en  pierre,  en  1399.  C'est  ce  pont  que  nous  voyons  encore  sur  la 
carie  de  Marc  Gheeraerts  (1562),  à  l'intérieur  de  la  ville,  reliant  toujours  les  deux  rives 
de  la  Reie.  11  y  avait  là  une  écluse  séparant  les  eaux  de  la  Reie  de  celles  de  la  Suéne, 
que  nous  trouvons  mentionnée  dans  nos  comptes  les  plus  anciens,  et  il  s'y  trouvait 
un  moulin  à  eau,  avant  1299. 

Ces  renseignements  infirment 
singulièrement  l'autorité  de  la  carte 
peinte,  ou  prouvent  qu'elle  a  été 
faite  en  vue  de  produire  l'illusion  sur 
nos  communications  avec  la  mer. 

Les  vaissaux  sans  mâture  en- 
traient cependant  en  ville,  jusqu'à 
la  Wateihalle,  ou  la  traversaient 
jusqu'à  l'écluse  du  Minnewater  \  Il 
existait  des  entrées  de  cave,  avec 
couloir  de  déchargement  sous  le 
pavé  des  quais  ;  et  nous  en  avons 
connu,  dans  notre  enfance.  Les  der- 
nières, celles  de  feu  M.  Meyns, 
furent  supprimées  vers  i855.  Ainsi, 
il  y  en  avait  entre  le  pont  de  la  Main  dor  et  celui  des  Carmes  ;  au  Kranereilje, 
communication  de  la  maison  des  Biscayens  avec  la  Reie;  au  Quai  Espagnol.  Les  grandes 
caves  et  les  magasins  qu'on  trouve  encore  de  nos  jours,  aux  maisons  du  Quai  Spinola 
et  du  Quai  du  Miroir,  du  Quai  Espagnol  et  de  la  Main  d'Or,  du  Quai  de  la  Grue, 
sont  les  derniers  témoins  de  notre  commerce  de  jadis. 

Bruges  prospérait  de  plus  en  plus.  Parmi  les  causes  de  cette  prospérité,  notons  outre 
la  situation  géographique,  les  institutions  libérales,  les  facilités  d'acquérir  le  droit  de 
bourgeoisie,  la  rapidité  de  la  justice  commerciale,  l'allodialité  du  territoire  ^  Ajoutez-y 
l'organisation  fortement  codifiée  du  droit  maritime,  dont  nous  avons  écrit  à  la  p.  38. 
Puis  le  génie  industrieux,  expansif  et  assimilateur  des  Brugeois  était  accompagné  de 
cette  cordialité  pour  les  étrangers,  à  la  quelle  le  Bourgmestre  de  Lubeck  rendait  hom- 
mage, lors  de  la  diète  tenue  en  cette  ville,  en  i52i  :  «  Ok  des  volkes  guderterenheit 
unde  le/te  »  ■*.  Le  Brugeois,  semble-t-il,  n'a  pas  perdu  cette  qualité. 

Aussi,  les  relations  augmentaient-elles  constamment  avec  l'Angleterre,  la  Norman- 
die, la  Gascogne.  Les  échanges  s'organisent  avec  la  Provence,  le  Portugal,  l'Espagne. 
Les  villes  Hanséatiques  mettent  les  marchandises  de  l'Allemagne  du  nord,  de  la  Suède  et 


270.  ^  : 
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Jl-  la  Moscovie  en  face  des  épices.  des  bois  de  teinture,  des  produits  de  l'industrie  orien- 
tale, impolies  de  la  Méditerranée.  Un  document  du  commencement  du  XV"^^  siècle  men- 
lionne  trente  contrées  différentes,  dont  les  marchandises  arrivaient  à  Bruines  '. 

Bruges  était  une  ville  cosmopolite,  dès  le  commencement  du  XIII':  siècle:  les 
costumes  orientau.x-  s'y  mêlaient  à  ceux  des  races  germaniques  et  des  races  romanes. 

Divers  documents  nous  font  connaîiie  les  marchandises  présentées  en  vente  à  Bruges 
au  XIIl^  siècle  :  le  tarif  du  tonlieu  de  Danime,  mai  i252:le  tarif  du  courtage,  même 
date;  la  fixation  du  petit  tonlieu,  mai  1260;  le  tarif  du  courtage,  du  S  mai  i3o3  ;  l'or- 
donnance sur  le  commei'ce  des  épicei  ics,  1304;  enfin   une  liste   dressée   vers    l'an    i3oo, 

des  marchandi- 
ses apportées  en 
Flandre  et  dans 
le  pays  de  Bru- 
ges ^.  Il  serait  in- 
téressant de  dé- 
■'  tailler  les  mar- 
chandises nom- 
mées dans  ce  der- 
nier document  ; 
mais  l'espace 
nous  fait  défaut. 
Notons  seule- 
ment qLi'en  de- 
hoisdeia  France, 
de  l'Angleterre, 
de  l'Irlande,  et  de 
l'Ecosse,  on  y 
voit  figurer  l'Es- 
pagne et  le  Por- 
tugal, l'Allema- 
gne septentrio- 
peut-c 


Le  gruiid  tonli 

Le  pont  St-Jea 

1  XVIII*  siècle,  apparten 


;  à  M.  Alfred  de  Mail. 


iiale  et  occidentale,  ainsique  bien  des  pays  et  villes  qu'on  s'étonnerait  peut-être  de  voir 
en  rapports  avec  Bruges,  à  cette  époque  :  la  Norvège,  la  Suède,  le  Danemark  et  la 
Russie  ;  la  Hongrie,  la  Bohème  et  la  Pologne  ;  la  Bulgarie  et  la  Tartane  ;  Fez,  le 
Maroc,  Bugie,  Tunis;  Constantinople,  Jerusalam  et  l'Arménie. 

Nos  courtiers,  makelaers,  avaient  pris  une  telle  importance,  que  leur  corporation 
tenait,  vers  le  milieu  du  XIII«  siècle,  la  première  place  parmi  les  corporations  locales. 
D'après  leur  charte,  mai  1293,  personne,  bourgeois  ou  étranger,  ne  pouvait  «  achater 
no  venre  aucune  marchandise,  ne  ausi  marchander  »  dans  l'échevinage,  «  sans  avoir 
avecques  eulx  ung  franc  courtier  «  ^.  Le  registre  des  courtiers  porte  les  noms  des  familles 
les  plus  distinguées  de  la  ville.  Voir,  entre  autres  les  noms  qui  signent  la  charte  du 
14  décembre  i328  ■».  Ils  desservaient,  en  vertu  de  leur  charte  de  i2q3,  l'ancienne 
chambre  de  commerce,  qui  siégeait,  au  XVI I":  siècle,  à  la  Poorters  loge,  et  qui  fut  réor- 
ganisée en  1334,  en  1767  et  en  1774  '". 


.  \VG,  II. 


^  3.  La  Ptdndre,  xil.  219;  CE,  l.  81 
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Ce  commerce  international  avait,  de  bonne  heure,  engagé  les  commerçants  à  se 
réunir  en  corporation.  Cette  association  prit  le  vieux  nom  de  Hansa,  qu'on  trouve  déjà 
dans  Ulfila  et  dans  le  Beowulf,  et  qui,  au  XII<=  siècle,  s'emploie  dans  une  signification 
identique  à  celle  de  Gilde  '.  Le  mot  est  employé  aussi  pour  indiquer  un  droit  ou  une 
cotisation  exigible  par  les  marchands  d'une  ville,  des  marchands  étrangers  qui  fréquentent 
le  marché  -.  La  Hanse  était  une  société  de  solidarité  commerciale.  Quand  un  marchand 
refusait  de  payer  un  Hanseur,  tous  les  compagnons  de  celui-ci  devaient  cesser  toute 
relation  commerciale  avec  lui. 

En  définitive,  le  droit  de  Hanse  était  une  prestation  exigée  pai-  les  marchands  d'une 
ville,  des  marchands  étrangers  qui  fréquentaient  le  marché  de  cette  ville.  Les  marcliands 
qui  la  prélèvent  forment  une  corporation  qui  porte  elle-même  les  noms  de  Gilde,  Carilé 
Prairie  ou  Hansa.  Payer  la  hansa,  c'est  payer  son  droit  d'associé.  Hanser  un  marchand 
étranger,  c'est  lui  faire  payer  la  taxe,  par  l'acquittement  de  laquelle  il  achète  à  la  gilde 
l'autorisation  de  commercer  librement  ■'. 

,  Les  hanses  sont  aussi  anciennes  en  Flandre  que  les  agglomérations  de  marchands,  et 
aussi  nombreuses  que  celles-ci.  A  partir  du  XI I«  siècle,  ces  hanses  étaient  des  confédé- 
rations de  plusieurs  gildes  locales  en  un  seul  corps  ;  puis,  se  répandant  dans  d'autres 
villes,  elles  finirent  par  créer  une  vaste  association  des  gildes  commerciales  de  ces 
diverses  villes  •*. 

Après  une  étude  fort  attentive  des  textes,  je  crois  qu'il  fiiut  distinguer,  à  Bruges, 
trois  Hanses  :  celle  de  Londres;  la  Hanse  des  XVII  villes,  que  j'appellerai  la  Hanse 
française,  et  la  Hanse  teutonique. 

La  Hanse  de  Londres,  à  Bruges,  remonte  bien  plus  haut  que  l'année  1187;  on 
pourrait  peut-être  la  trouver  déjà  parmi  les  hanseurs  des  statuts  de  la  Gilde  de  Valen- 
ciennes,  à  la  fin  du  XI*^  siècle.  Elle  est  l'extension  en  Angleterre,  de  la  fédération  des 
gildes  marchandes  de  Flandre  sous  la  présidence  de  celle  de  Bruges.  Seules  pouvaient 
en  faire  partie,  celles  des  villes  possédant  un  marché  hebdomadaire.  Au  XII''  siècle  elle 
porte  le  nom  de  Hanse  de  Bruges  ou  flamande.  On  ne  peut  la  gagner  qu'à  Bruges  ou  à 
Londres  et  dans  certains  ports  de  l'Angleterre  et  de  l'Ecosse.  Le  Comte  de  la  Hanse 
devait  être  Brugeois,  les  échevins  de  Bruges  percevaient  les  cotisations  ■". 

De  bonne  heure  est  venue  s'y  adjoindre  la  gilde  marchande  d'Ypres.  qui  était 
associée  à  celles  de  Furnes  et  de  Dixmude.  Ypres  acquit  le  privilège  de  fournir  le 
scildrake  ou  porte-étendard,  la  seconde  dignité  de  la  corporation. 

Après  1187,  la  Hanse  comprenait:  Bruges,  Ypres,  Dixmude,  Furnes,  Aerdenburg, 
Oudenburg,  Oostburg,  Dam,  Torhout  et  Poperinghe,  ainsi  que  Tournai,  Lille  et 
Orchies.  Après  1241  nous  y  trouvons  encore  Mude,  Isendike,  Bergues  et  Bailleul ''. 

La  Hanse  de  Londres  monopolisa,  pendant  la  plus  grande  partie  du  XHI«  siècle, 
le  commerce  de  toute  la  Flandre  avec  l'Angleterre.  Elle  exportait  le  drap  et  importait  la 
laine.  Bruges  à  cause  de  l'importance  de  la  draperie  flamande,  conserva  en  fait,  malgré 
les  démarches  de  Philippe  le  bel,  l'étaple  de  la  laine  anglaise,  et  celle-ci  lui  fut  concédée 
par  acte  authentique,  en  1341  '.  Le  grand  marché  de  la  laine  anglaise  se  trouvant  ainsi 
à  portée  de  notre  industrie,  nos  marchands  ne  durent  plus  aller  la  chercher  outre  mer, 
et  la  Hanse  de  Londres  disparut,  sans  qu'on  puisse  assigner  la  date  de  sa  mort. 
Toujours  est-il  que  nos  documents  de  la  fin  du  XIII'^  siècle  ne  la  mentionnent  plus. 

I.  Cfr.  PiHENNK,  Bid/.  .-Ica.i.  R.  Je  Belg..i2^ni.  1899.  ^  2.  Khuue  .ie  Si  Orner,  1127.  art.  6;  —  GO,  i^^\  —  WG.  11.  411. 
*3.  PlRENNE.  Bull.,  l.c.,%0.  ^4.  PlRKNNE, /.  c,  85-8o,  ^S.StiiMs  delà  HansedcLondies.  WG.,  II.  5i)6,  ^6.  WG,  11.  507-509. 
7.  CE,  I.  84.  84  ;  —  IV.  35Ô  ;  l.  201. 
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La  Hanse  des  XVII  villes  ou  Hanse  française  était  une  association  de  villes 
diapières,  pour  l'écoulement  de  leurs  produits  dans  les  foires  de  la  Champagne.  Elle  était 
associée  à  la  Hanse  de  Londres',  est  antérieure  à  la  fin  du  XIII^  siècle  et  se  trouve 
mentionnée  dans  les  Keures  de  St-Omer,  écrites  vers  cette  époque  ^  Le  messager  du 
Maieur  des  XVII  villes  figure  dans  le  compte  de  Bruges,  pour  1285  -\  Une  charte  des 
Avoué  et  Echevins  d'Ypres,  de  1344,  renouvelle,  avec  le  Ruward  et  les  Echevins  de  Lille, 
l'accord  appelé  liante,  qui  existait  de  toute  ancienneté  entie  les  bourgeois  des  XVII 
villes  tant  de  Flandre  que  de  Brahant,  de  Champagne  etc.,  fréquentant  les  foires  de 
France  *. 

Les  foires  de  Champagne  déclinèrent  bientôt,  tout  en  étant  encore  fréquentées  par 
nos  marchands,  en  i3i6  et  en  145g  '.  Mais  il  paraît  que  la  Hanse  des  XVII  villes  avait 
disparu  en  France  avant  1399  et  à  Bruges  en  1426^.  Son  histoire,  encore  très  obscure, 
ne  saurait  s'écri 


ins  nouvelles  recherches. 


Autre  chose  est  la  Hanse  teutonique  ou  Hanse  allemande,  nommée  quelquefois 
Hanse  flamande,  que  les  documents  nous  présentent  sous  un  nombre  considérable  de 
dénominations  '.  Quand  on  dit  qu'elle  a  succédé  à  la 
Hanse  de  Londres,  il  faut  comprendre  qu'elle  prit  son 
essor  quand  celle-ci  déclina. 

Les  marchands  allemands  (Oosierlhigen)  de  diver- 
ses villes  confédérées  obtinrent  leurs  premiers  privilè- 
ges à  Bruges  en  i252  et  i253  *  ;  mais  nous  voyons 
figurer  pour  la  première  fois  ces  villes,  sous  la  dénomi- 
nation de  ghemecne  coopsteden  van  der  Diiitscher 
Han^e,  dans  un  document  de  1391  ".  et  elles  sont  ren- 
seignées comme  étant  au  nombre  de  soixante-douze, 
en  1487  '". 

Les  Audeniians  de  la  Hanse  teutonique  résidaient 
à  Bruges.  On  leur  donnait  le  titre  de  très  nobles  et 
excellents  présidents  des  marchands  orientaux  ou  de  la 
Hanse  d'Allemagne  "  ;  et  leur  association  se  construisit 
le  splendide  hôtel  dont  Marc  Gheeraertâ  nous  a  conservé 
le  croquis. 

Les  plus  importants  de  leurs  privilèges  sont  ceux 


de  1307,  i3o9,  1359,  i36o'^;  puis 


son  des  Orientaux  conslruite  par  Je; 
Poêle,  en  1478.  —  Extrait  de  la  cai 

rcGlieeraerts(i562). 


inrent  les  nouveaux 
privilèges  concédés  par  Philippe  le  hardi,  en  1392  et, 
en  la  même  année,  par  le  Roi  de  France  ".  Ces  deux  derniers  documents  sont  d'une 
importance  capitale  :  il  nous  font  voir  en  détail  l'activité  commerciale  dont  Bruges  était 
le  centre,  et  l'importance  de  ses  relations  maritimes. 


A  la  suite  de  la  bataille  des  Éperons  d'Or,  la  ville  avait  vu  son  organisation  se  développer 
dans  le  sens  que  nous  appellerions  démocratique,  et  acquit  son  maximum  de  splendeur. 
L'hôtel  de  ville  est  restauré,  en  1 309- 10,  puis  reconstruit  de   1376  à  1387.  On  bâtit 
la  Loge  des  Bourgeois  et  une  nouvelle  Halle  au  beurre. 
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Mais  ce  qui  piouve  plus  encore  le  développement  du  commerce  et  du  bien-être, 
c'est  la  construction  de  la  Halle  aux  épices,  aîle  orientale  de  la  Halle,  où  l'on  vendait, 
au  témoignage  d'un  document  de  i3o4  toutes  les  denrées  coloniales,  jusqu'aux  plus 
rares  ;  ainsique  la  nécessité  d'agrandir  tout  le  bâtiment  des  Halles,  devenu  insuffisant. 

L'on  avait  déjà  déchargé  les  Halles  de  tout  le  service  d'emmagasinage  des  draps  au 
XHl''  siècle,  en  construisant  la  Halle  aux  draps,  dite  la  Wateihalle.  qu'on  dijt  agrandir 
vers  i33i.  L'on  verra,  au  chapitie  des  travaux  publics,  quelle  devait  être,  au  XIV'«  siècle 
la  prospérité  de  la  ville  de  Bruges.  Le  compte  de  1367-68,  clôture  par  un  boni  de  près 
de  4776  livres  parisis,  sur  une  dépense  de  près  de  74.000  livres. 

Bruges  avait  acquis  le  droit  d'étaple  en  i323'.  Ce  droit  d'étaple  constituait  un 
privilège  en  vertu  duquel  une  ville  obtenait  du  souverain  le  droit  exclusif  d'acheter  et 
de  vendre  certaines  marchandises,  et  avait  même  le  droit  de  détourner  de  leur  route 
certaines  marchandises,  afin  de  les  exposer  en  vente  sur  son  marché.  C'était  un  véritable 
monopole,  qui  constituait  une  grande  source  de  richesse.  Nulle  marchandise  entrant  dans 
la  Suène,  ne  pouvait  être  présentée  en  vente  qu'à  Bruges  ou  à  Damme.  Des  lettres  de 
Louis  de  Maie,  de  i358  "=,  déclarent  Bruges  l'entrepôt  général  des  Flandres.  Marie 
de  Bourgogne,  Maximilien,  Philippe  le  beau  tiendront  à  confirmer  ce  droit,  La  Hanse 
teutonique  même  est  forcée  de  reconnaître   ce  droit,    en    1487  '\ 

Devrait-on  s'étonner  alors  que,  par  ces  temps  de  protection,  le  marché  et  les 
magasins  de  Bruges  renfermassent,  à  la  fin  du  XII1<=  siècle  et  au  siècle  suivant,  des 
marchandises  venant  de  quarante  contrées  ? 

Une  grande  cause  de  la  prospérité  de  Bruges,  que  nous  n'avons  pas  encore  signalée, 
fut  la  force  de  ses  maisons  de  crédit,  le  commerce  de  l'argent. 

A  la  fin  du  XI  I«  siècle,  Arras  était  la  ville  des  banquiers.  On  y  trouvait  les  Cahorsins 
les  Lombards,  les  Florentins,  les  Siennois.  Quand  Philippe-Auguste  eut  conquis  l'Artois, 
la  banque  émigra  à  Bruges.  Le  commerce  d'argent  resta  toujours  entre  les  mains 
de   ceux    que  nous  venons  de  nommer,  et  les  Juifs  ne  pénétrèrent  jamais  en  Flandre^. 

Les  Cahorsins  ou  Lombards,  prêteurs  sur  gages,  se  trouvent  déjà  dans  les  comptes 
de  notre  ville  de  1298.  Ils  quittèrent  la  ville  en  1492.  Le  souvenir  de  leur  séjour  s'est 
conservé  longtemps  dans  le  nom  de  Gi  oote  Camuersine,  la  maison  qu'occupait  le 
Lombard  '. 

Bientôt  nombre  de  banques  du  nord  de  l'Italie  établirent  leurs  succursales  à  Bruges. 

Nos  textes  nous  ont  conservé  le  souvenir  des  grandes  firmes  des  Soria,  des  sociétés  de 
Bernard  Lescot,  des  Pignatelli,  des  Paganelli,  que  nous  trouvons  tous  dès  la  fin  du 
Xni<=  siècle;  mais  surtout  de  la  société  des  Peruzzi,  de  Florence,  dont  l'historien  Jean 
Villani  fut  un  des  agents  en  notre  ville,  au  commencement  du  XIV^  siècle  *. 

Bruges  resta,  jusqu'au  dernier  quart  du  XV<:  siècle,  le  premier  comptoir  d'argent  de 
l'Europe  septentrionale  ?.  Les  Médicis  y  établirent  une  de  leurs  succursales  que  Thomas 
Portinari  et  Thomas  Guidetti  administrèrent.  Chastellain  nous  parle  d'autres  financiers 
italiens,  dont  les  opérations  trop  risquées  amenèrent  la  faillite. 

Bruges  paraît  avoir  la  priorité  pour  l'usage  de  la  lettre  de  change  et  avoir  eu  le 
premier  comptoir  d'escompte  '.  La  Bourse  de  commerce  paraît  antérieure  au 
XHJe  siècle".   La  maison  au  coin  de  la  rue  Flamande  et  de   la  rue  des  Pelletiers,  était 
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déjà  désis^née,  en  i3o2,  sous  ie  nom  de  Onde  Biierse.  et  nous  savons  que  la  ville  y  avait 
un  cellier,  àtux  ans  plus  tôt.  De  temps  immémorial  la  Bourse  de  commeice  se  tenait 
devant  cette  maison,  et  elle  ne  quitta  cet  emplacement  que  vers  ibyS,  comme  on  verra 
plus  loin.  La  lettre  de  voiture  était  en  usage  à  Bruges,  au  XIV<=  siècle  '.  Nos  armateurs 
connaissaient,  au  W<^  siècle,  le  contrat  d'assurance  contre  risques  de  mer  =.  Le  prêt  sur 
gage  était  en  usage  en  i3o3  ■'. 

Gui  de  Dampierre  permit,  en  1285,  que  tout  liahitant  d'Ypies  piit  tenir  des 
bureau.x  de  prêt  ;  sauf  que  les  Lombards  déjà  autorisés,  conserveraient  leur  privilège 
jusqu'à  la  St  Rémi  1290". 

A  Bruges,  il  y  avait  cinq  buieau.\  de  change  tenus  en  fief  du  Comte.  Ces  fiefs  sont 
encore  mentionnés  en  iSSg,  140g,  1435,  1444.  i  373  etc  =.  Quatre  de  ces  bureaux  étaient 
adossés  au  pignon  septentrional  de  la  Waterhalle  ou  se  trouvaient  près  du  pont  sur 
la  Reie  qui  prit,  dès  le  XIVi^  siècle,  le, nom  de  Pont  de  cha\^s,t  (Wisselbrugge).  Le 
cinquième  comptoir  était  un  bureau  ambulant,  monté  sur  roues.  Outre  ces  francs- 
changeurs  assermentés,  il  y  avait  encore  les  bureaux  libres.  Car  tout  bourgeois  pouvait 
tenir  un  comptoii-  de  change  et  de  prêt.  Cependant,  en  renouvelant,  en  iSoy,  les  privi- 
lèges de  la  Hanse  teutonique,  la  ville  de  Bruges  défendit  à  ses  membres  de  faire  le  change 
d'argent  ou  de  tenir  des  tables  de  prêt.  Les  changeurs  non  inféodés  (onvrije)  devaient 
une  redevance  annuelle  à  ceu.\  qui  relevaient  leur  comptoir  du  Comte". 

La  ville  elle-même  établissait  des  bureau.v  de  change  près  de  la  Nouvelle  Halle  et 
nous  la  voyons  octroyer,  en  iSqS  et  en  1406,  un  bureau  dans  la  quatrième  arcade  de  ce 
bâtiment;  le  compte  de  1378-1379  mentionne  la  location  de  huit  hureau.x. 

En  i3o9.  le  magistrat  réglementa  les  tables  de  pici  ?.  Les  changeurs  jinés  seuls 
pouvaient  exercer  le  commerce  de  l'argent.  Il  leur  est  défendu  de  mettie  en  circulation 
des  derniers  rognés  ou  de  mauvais  aloi. 

Au  termes  du  privilège  du  21  avril  1477,  les  changeurs  et  banquieis  devaient  four- 
nir caution  et  s'abstenir  de  toute  opération  commerciale  '^. 

Nous  avons  parlé  de 
l'atelier  monétaire  royal 
qui  frappa  des  deniers 
d'argent  à  Bruges,  du 
temps  des  Carolingiens. 
Nous  possédons  des  mon- 
naies comtales,  frappées 
à  B'uges.  au  XI*^  siècle, 
d'un  Baudouin,  avec,  au 


revers,  la  mention  de  St  Donatien  ou  de 
BrVGIS.  Cet  atelier  a  continué  à  fonctionner. 
Il  va  des  mailles  on  petits  deniers  municipaux, 
du  W\''  et  du  XI 1 1<=  siècle,  au  type  du  chevalier 
en  bataille  ;  au  revers  une  croix,  dont  le  type 
varie.  Elle  est  cantonnée  soit  des  lettres  BRVG, 
soit  de  roses,  soit  de  coquilles,  brisure  héral- 
dique de  Philippe  de  Thiette,  gouverneur  de  la 
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Flandre  penJant  la  captivité  de  Gui  de  Dampierre  '.  Nous  connaissons  encore  les 
belles  monnaies  frappées  à  Bruges  par  Louis  de  Maie  et  ses  successeurs  '.  Nos  comtes 
avaient    à    Bruges     leurs     monnayeurs    atiitiés,    jouissant     de    privilèges    spéciaux   -^ 


Nous   tiouv'iis   la   monnaie   successivL'ment    au    Marché    et    dans    la     rue    GiieL-i- 
wijn  (i3o5).  Un  document  de   iSoy  parle  de  la  maison  de  uitdc  iitiinte.   Grand'  place. 


,  V.  Gaillard,  Monnaies  des  Cof/> 
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C.ios.l'Aisientc 
f'h.  .1/.  J.  De  ConiHck. 


:  de  Constantiiiopie  ;  Alost). 
ibiiietdeMt-r.  leH-deBelIi 


Elle  est  maïquée  actuellement  D.  22.  Nous  tiouvons  la  Monnaie  dans  la  rue  flamande 
(i355),  au  Braeniberg  {[3y2),  enfin  d^uis  la  rue  de  la  Monnaie  (1489);  et  certains  textes 
nous  prouvent  que  la  Ville  payait  le  bail  du  local  où  l'atelier  monétaire  était  établi.  Nous 
ne  nous  arrêterons  pas  à  la  question,  encore  controversée,  si  la  présence  du  nom  de 
Brujies  sur  certaines  monnaies  prouve  l'existence  d'un  atelier  monétaire  municipal,  jouis- 
sant de  la  Irancliise.  el  si  la  cummuiie  possédait  le  dioit  de  battre  monnaie. 

Toujours  est-il  que  le  Comte 
avait  concédé  à  notre  magistrat  un 
ontrôle  sur  la  fabrication  de  la 
monnaie,  sur  la  vérification  de  son 
poids  el  de  son  aloi.  D'où  l'institu- 
tion bien  ancienne  de  la  Wardurct. 
cliambre  fondoire  [liai  nelcamei\. 
atelier  d'affinage  et  de  vérification 
qui  fut  réorganisé  en  iSog  ".  Cet  ate- 
lier était  établi  dans  la  rue  des  Ton- 
neliers, en  i3o5;  en  1489  il  s'était 
rappiochédel'atelier  monétaire,  dans 
la  rue  de  la  Monnaie.  C'est  encore  la  Ville  qui  paye  le  bail  du  local,  qui  renouvelle  les 
poinçons  (1298),  achète  les  outils  (i3o5-6)  ;  et  elle  paye  les  salaires  du  maître  maçon  et 
de  ses  compagnons,  qui.  en  i3o6,  travaillent  pendant  toute  l'année  à  reconstruire  le 
local.  C'est  là  que  les  orfèvres  faisaient  poinçonner  les  métaux  précieux  et  où  tout  le 
monde  avait  le  droit  de  faire  vérifier  les  monnaies.  Le  Musée  Archéologique  possède  une 
plaque  de  dépôt  de  poinçons. 

Fermée  en  1524.  la  Monn-iie  de  Bruges  fonctionna  de  nouveau  de  1527  jusque  vers 
1755,  où  la  frappe  fut  suspendue.  L'établissement  continua  cependant  à  fonctionner 
comme  comptoir  de  change  et  comme  contrôle  de  l'or  et  de  l'argent.  Joseph  II  le  sup- 
prima, ainsi  que  le  corps  des  fiancs  monnayeurs  de  la  ville  de  Bruges,  le  5  avril  1786  ^. 
Notre  atelier  monétaire  dût  être  fort  actif  à  cerlaines  époques,  et  l'e.xtension  de 
nos  relations  répandit  les  monnaies  flamandes  dans  toute  l'Europe.  Témoin  ces  monnaies 
de  nos  comtes,  parmi  lesquelles  des  monnaies  certainement  brugeoises  au  nom  de 
St  Donatien,  mêlées  à  des  monnaies  anglo-saxonnes,  découvertes  au  Danemark,  en 
Finlande  et  en  Norvège  •*.  Par  contre,  la  monnaie  étrangère  affluait  à  Biuges.  Au 
W\'^  siècle,  le  denier  de  Cologne  avait  la  vogue;  mais,  au  siècle  suivant  ce  fut  l'esterlin 
iinghelsche)  qui  prend  le  dessus  sur  le  marché.  C'est  pourquoi  Marguerite  de  Constan- 
tiiiopie fit  frapper  des  deniers  valant  les  deux-tiers  du  gros  tournois  ou  deux  esterlins. 
En  1283,  Gui  de  Dampierre  fit  frapper  des  esterlins.  Le  développement,  à  Bruges,  de  la 
banque  ilalienne  engagea  Robert  de  Béthune  à  frapper  des  deniers  d'or  copiés  des  florins 
ou  deniers  d'or  de  Florence,  sur  lesquels  on  voit  la  fleur  de  lis,  symbole  de  cette  ville  ■». 
Vers  i3oo  les  princes  commencèrent  à  conclure  des  conventions  monétaires,  et  au  XI  V^ 
siicle  la  livre  de  Flandre   était   d'usage   courant  dans  toute   l'étendue  de   l'Allemagne  '. 


Enumérons  rapidement  les  diverses  «nations  »  qui  vinrent  s'établir  à  Bruges.  Nous  y 
ajoutons  les  dates  auxquelles  nous  les  trouvons  pour  la  première  fois  dans  nos  archives. 


IlK  Si  HOiir.  CoM^i  .  aichi 
;  4,  Ibid.,  passim.  *  5.  V, 
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sion  de  privilèges,  la  présence  à  Biuges.  de  comptoirs 
Orientaux  (1252).  des  marchands  du  Gotland  fi253) 
1282),  d'Espagne,  de  Bayonne.  de  Montpellier  (1284), 
d'Ecosse  (1291),  de  Florence,  de  Gascogne, 
du  Bordelais  (1292),  de  Hambourg  (1298), 
du  Danemark  (i3o4),  de  Norvège  et  du  Por- 
tugal (i3o8),  de  St  Jean  d'AnJJely  et  de  la 
Rochelle  (i  33  1),  de  Venise  (i336).  de  Bilbao 
(1345),  de  Castille  (1348).  de  la  terre  du 
Nord  (1349I,  de  Kampen  (i36i)  de  l'Irlande 
(1387).  de  Berwyck  à  l'embouchure  de  la 
Tweed  et  du  Portugal  avec  les  Algarves 
III  (1387).  Les  marchands  de  Gènes  résidant 
alors  à  Bruges,  reçurent  en  1414  des  pri- 
vilèges très  étendus  ;  mais  ils  y  séjournaient 
avant  1409.  Ceux  de  Sicile  fixèrent  un  comp- 
toir à  Bruges,  en  1493.  Les  Italiens  étaient 
établis  à  Bruges  bien  avant  1410  '. 

Les  étrangers  étaient  souvent  admis  au 

de  inouïs  ite  Cl  éLy((jiami).  j-,.ji  ^-^  ••  iji 

(Cabinet lie iigr. le K" de iseihune!  droitde  bourgeoisie,   saus  avoira  solder  la 

taxe=^;  ils  jouissaient  de  l'exemption  d'assises, 
d'aubameié  et  d'imposiiions  personnelles,  restaient  justiciables,  sauf  en  cas  de  grand 
criminel,  de  leurs  propies  magistrats   ou   consuls  ■'. 

Au  XV"^  siècle,  l'on  comptait  à  Bruges  une  vingtaine  de  comptoirs  ou  consulats  de 
nations  étrangères.  Les  consulats  ou  hôtels  consulaires  servaient  à  la  fois  de  lieu  deiéunion 
des  négociants  de  la  nation,  de  tribunal  pour  ] 

vider  les  différends,  tenir  les  actes  de  l'état 
civil,  coiitiats  et  testaments,  ventes  et  achats, 
ainsi  que  d'entrepôt  des  marchandises  -•. 

C'était  surtout  avec  les  pays  méridionaux 
que  Biuges  eniieieii.iit  des  relations  com- 
merciale^, f>'imp(ii  tance  extraordinaire  que 
prit  la  marine  maichande  de  l'Espagne  et  du 
Portugal  touriièieiit  à  l'avantage  de  Bruges, 

Nous  devons  à  Victor  Gaillard  un  travail 
très  intéressant  sur  les  marchandises  qu'on       , 
appoitait  sur  notre  marché,  de  i25o  à  la 
fin  du    XV^  siècle.    Nous   ne   poLivons   qu'y 
renvoyer  le  lecteur  ', 

Une  charte  de  Philippe  le  Bon,  du  5  no 
vembre    1441,    terminant   les    contestations  Rhvms. 

pendantes   entre   les  villes   de   Bruges  et  de  (Voir  la  g, avure  précédente). 

l'Ecluse,  au  sujet  de  l'étaple  des  marchandises,  nous  cnumère  quelques  unes  des  mar- 
chandises que  les  caraques  et  les  galères  apportaient  vers  notre  port  :  pommes  d'orange 
et  de  grenade,  olives,  citrons,  limons;  eaux  de  roses  et  de  Damas  et  autres  eaux  aroma- 


^  3.  CE,  IV,  ,^85.  ^  4.  CE.  IV.  i».i  ;  lîBAU 
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tiques  ;  succades  et  confiiiiies  en  pots  de  six  livres  et  au-dessous  ;   singes,  ours,  lions, 
marmotes,  faucons,  peiroqueis  et  autres  manières  d'oiseaux  et  d'étranges  bètes  sauvages; 

111 


III 


Jlo.uiaie.de  Louis. ie  M;i1l-,-  Kuvk 

(type en  cavalier).  -  III.  Heaume  dor.  - 
(type  à  pied).  -  V.  Lion  heaume  dor. 

-  IV.  Fran. 
(Cabi 

;  de  Mgr.  le  li"  de  Betliune  . 

oignons  et  roseaux  d'Espagne  ;  tapis  velus,  nattes,  colophane,  faïences  de  Valence, 
éponges  et  semblable  (i  nouvellitez  u  '.  Une  pièce  de  1470  =  nous  mentionne  les  sucies 
en  pains  de  Malaga,  de  Venise,  de  Babylonie  ;  le  riz,  le  cumin,  le  savon  en  briques,  les 
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amandes,  les  bois  rares,  la  gomme,  les  noix  de  galle,  le  soufFie,  le  blanc  d'Espagne, 
l'anis,  les  raisins  de  Corinthe,  les  prunelles,  la  crème  de  fartre,  le  safran,  la  cannelle, 
la  noix  de  muscade,  le  poivre,  le  gingembre,  les  dattes,  la  térébentine,  le  salpêtre,  des 
graines,  des  fleurs  et  produits  pharmaceutiques  tels  que  la  sanlonine,  la  scammonée, 
la  rhubarbe,  et  tant  d'autres  choses  diverses  qu'on  trouvait,  il  y  a  cinquante  ans,  seule- 
ment dans  quelques  villes  ayant  un  port  de  mc-r  de  premier  ordre. 

Bruges  était  alois  en  rapports  avec  les  comptoirs  poiuigais  de  l.i  côte  d'Afrique,  qui 
débarquaient  chez  nous  des  singes  et  autres  annnaux  c.\oiiques.  Rn  i-iyq,  les  Portugais 
chargeaient  ici  .des  marchandises  à  destination  des  mines  d'or  de   la  Guinée.  Les  laines 


espagnoles  remplaçaient  alors,  dans  nos  ateliers  de  tissage,  les  laines  d'Angleterre.  Et, 
en  1487,  sur  soixante- quinze  navires  entrés  dans  noire  port,  il  y  en  avait  tiente-trois  de 
l'Espagne  et  du  Portugal  '. 

Philippe  le  bon  disait,  en  1430  ^,  de  sa  ville  de  Bruges,  qu'elle  était  «  une  des  plus 
notables  villes  de  tous  ses  pays  et  seigneuries,  et  la  plus  renommée  par  tout  le  monde. 
par  le  fait  de  marchandise  qui  s'y  hante  et  des  marchands  qui  y  repairent.  u 
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En  1468,  disent  les  chroniques,  on  vit,  en  une  seuli^  marée,  cent  cinquante  vaissaux 
étrangers  accoster  aux  quais  de  l'Ecluse  '. 

Zegjier  van  Maie  vit  de  ses  yeux,  vers  i55o,  les  Ostrelnii^s  commander,  en  un  seul  jour, 
jusque  deux  mille  six  cents  pièces  de  drap  de  Poperinghe  et  de  Tourcoing,  pour  la  Pologne 
et  la  Moscovie,  sans  parler  des  draps  flamands,  brugeois  ou  yprois  et  d'Armentières  =. 

En  1557,  trois  galées   de   Venise,  une  hulqite  du    Portugal,  deux   caravelles  d'Es- 
pagne côtoyaient  dans   nos   eaux   six    bateaux   d'Ecosse,    quarante-deux    caravelles    de 


Bretagne,  douze 
baleinières  el  uru 


ssaux  de  Hambourg.  L'on  pouv 


quar 


,',s-  servan 


se  plauidii  du  mai^isti 
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y  von-,  en  même  temps,  quatre 
:he  du  haieng  '. 
Guicciardini  nous  vante  l'excellence  du 
canal  dit  de  Soete,  par  lequel  des  bateaux 
chargés  de'4oo  tonneaux  pouvaient  an  iver 
à  Bruges  1.  Fi  est  de  fait,  qu'en  1467,  entra 
dans  notre  port  une  caraque  chargée  de 
3o6i    1/2  livres  de  cire  d'Espagne". 

Industrie.  —  L'histoire  de  nos  cor- 
porations est  encore  à  écrire.  Mais  nous 
pouvons  dès  aujourd'hui,  en  prenant  pour 
base  la  draperie,  qui  lut  la  plus  impor- 
tante de  nos  corporations,  distinguer  deux 
grandes  périodes  dans  cette  histoire,  et 
nce  1-282  se  trouve,  semble-t-il.  au 
touillant. 

Nous  possédons  quelques  documents 
sur  la  draperie  datant  d'environ  1262,  de 
1268,  1276,  1277^.  Ils  auraient  été  plus 
nombreux  sans  l'incendie  de  nos  archives, 
en  1280.  Cette  législation  est  purement 
cconomique.  Le  magistrat  seul  décide; 
les  doyens  et  vinders  ne  font  qu'exposer 
eurs  désirs  au  magistrat  qui  formulera  la 
réglementation.  Vers  1262,  ils  demandent 
déjà  la  spécification  des  diverses  indus- 
tries drapières  ?,  ce  qui  démontie  l'impor- 
tance qu'elles  avaient  prise. 

Après  l'incendie  des  archives  et  le 
soulèvement  du  Moerlemai,  un  mouve- 
ment se  produit  pour  demander  la  révision 
de  toute  la  législation  corporative.  Cette 
seconde  période  consacrera  l'accession  des 
métiers  à  la  vie  politique.  Nous  les  voyons 
;    en  1280  *.  Nous  voyons  le  Comte  et  les 


I.  Alfu.    Ronsr,    Nos  commmiic.   nvrc  la  mer,   1S74,  4a.  ^  2.  Lnmeili.,  éii.    VI.  Biblioph.,  46.  ^ 
y-M.  Kir.  ,  1612.  p.  298   ^  S.  CCÉ,  55.  —  Cfr.  Alfu.  Konsb.  1.  c,  42.  jt>  6.  G.  Espinas  et  H.  Pirknnb, 

.  de  rin.liish  ie  Ji  aHirr  in  A/.,  1,  Ô42-608  (CK.H)  ;  —  1!H.  II.  I-Sô.  3.  4;  1.233  et  suivv.  (remarquer  que  l'auteur 
curpsdes  textes  aucieus,  d'autres  textes  plus  réeeuls  ;  ce  qui  est  lie  niiture  i.  caus.-r  des  suipiises.  Les  textes 
lauière  plu»  diplomatique  par  MM.  Espiuaset  Pireiine.  ^7.  EU,  11,  iS3.  ^8.  WU.lv.  253. 
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échevins  édicter  la  Keiire  de  1282  pour  les  tisserands,  les  foulons  et  les  caideuis,  tandis 
que,  pour  la  première  fois,  le  conseil  des  drapiers  et  des  gens  de  métier,  ambnchters. 
coopèrent  à  édicter  les  règlements  pour  des  métiers  divers  dépendant  de  la  draperie  ".  La 
législation  de  1282  fut  révisée  en  1284  ^  En  1294,  apparaissent  les  jurés  de  métiers, 
qu'on  continuera  cependant  à  nommcv  vindeis,  même  au  XV«  et  au  X.VI<=  siècles  Le 
doyen  reste  l'homme  important.  Ainsi  c'est  lui  qui  encaisse  en  i3o2  les  sommes  prêtées 
par  la  Ville  au  métier  *.  La  législation  de  1  3o3  consacre  l'accession  des  corporations  à 
la  vie  politique;  mais  elle  subit  bien  des  modifications,  dès  i325  =. 

Des  modifications  introduites  au  XV*-'  et  au  XYI^  siècle,  sont  venues  se  gretfer  sur 
cette  législation  et  lui  ont  donné  un  aspect  quelque  peu  différent  ". 

Plusieurs  de  nos  métiers  sont  nommés  dans  nos  comptes  de  la  fin  du  XIII<=  siècle: 
Sniders,  lijnwaedsniders,U^^'^^^^^i^-  la  mercerie,  les  alittarii  ou  corroyeurs  (i285)7. 

En  i3o2,  la  liste  apparaît  déjà  assez  complète  ?  :  il  y  en  a  près  de  quarante,  qui  sont 
qualifiés  ambacht,  qui  tiennent  campagne,  ont  une  caisse,  souscrivent  à  l'emprunt  émis 
par  la  commune  '. 

Les  corps  de  métiers  de  Bruges  auraient  été  organisés  collectivement,  d'après  une 
tradition  relevée  par  Despars  et  Meyer",  dès  le  temps  de  Baudouin  IV  (qSg-iojb), 
formant  les  IX  Membres  de  la  Ville.  Ceu.\  qui  admettent  cette  tradition  semblent  ne 
pas  remarquer  que  l'organisation  des  IX  Membres  ne  se  retrouve,  dans  la  forme  que 
Despars  leur  donne,  que  plus  tard. 

11  y  a  quelques  indices  assez  vagues  d'organisation,  dans  les  comptes  de  la  fin  du 
XIII«  siècle'".  Et  cependant  nos  documents  de  1285  à  i3o8,  les  rôles  des  otages  de  1  3o5 
à  i32o  ",  comme  toutes  autres  pièces  de  cette  époque  ne  nous  apprennent  rien  sur  l'orga- 
nisation collective  qu'auraient  eue  alors  les  corporations  des  métiers.  Nous  voyons,  pour 
la  premièie  fois,  dans  les  documents  connus,  les /A'  leden,  sous  ce  nom,  dans  la  charte 
de  Marie  de  Bourgogne,  du  21  avril  1477'-.  Cette  organisation  cependant  semble  con- 
tenue implicitement  dans  l'article  raturé  du  brouillon  de  la  grande  charte  de  i3o4,  qui 
pourrait  avoir  été  le  septième  article  du  petit  brief  aujourd'hui  perdu  ''\  D'après  cet 
article,  barré  et  mis  a  nient,  peut-être  après  1329,  les  métiers  auraient  eu  le  droit  d'élire 
annuellement  neuf  échevins  et  neuf  conseillers.  Cela  prouverait-il  une  organisation  en 
neuf  membres?  En  i3i8,  le  coffre  aux  privilèges  se  fermait  avec  di.x  cadenas;  mais  il 
semble  qu'il  n'y  en  avait  que  deux,  en  i3o5.  Nos  corporations,  au  nombre  de  cinquante- 
deux  au  commencement  uu  XIV<:  siècle,  pouvaient  donc  être  organisées  en  neuf  membres, 
à  cette  époque.  Mais  faire  remonter  cette  organisation  jusqu'au  X'=  siècle,  époque  à  la 
quelle  nos  métiers  ne  pouvaient  avoir  qu'une  existence  assez  rudimentaire  et  purement 
économique,  paraît  assez  audacieux.  On  semble  cependant  le  faire  ''». 

D'après  nos  documents  de  la  fin  du  XIII^^  siècle  ■-%  le  premier  membre  pouvait  être 
composé  des  marchands  de  drap  de  laine,  des  marchands  de  toile,  des  brasseurs  et  des 
merciers.  Le  second  membre  aurait  compris  les  tisserands  de  laine,  les  foulons,  les 
tondeurs  et  les  teinturiers;  le  troisième,  les  bouchers  et  les  poissonniers;  les  membres 
suivants,  les  autres  métiers. 

I.  EH.  11.  159.  16J.  i65,  172.  ^  2.  EPR.  1.  398;  EB.  I.  245  (nvec  iiileicalalion  rie  textes  plus  récents).  ^  i.  EPR,  I.  463; 
EB.1.Ô08;  -I,iv.  161.  417;  -  EB.  I.  Ô77.*  4.  C.  i3o2;  AE,  xxxv.  191-192.  *  5.  EPR.l.  532;  -  Uni..  l.  =64.  et  suivv. 
6.  EPR.  1.345;  AVKi«éJitêespar  V.i  Sociilé  <t  Emulation,  m  1842.  Dm.KPlERUB. /»>ré;i  n./n/.,  I  ,  2.  6Rii544).*  7.  A  A.  Comptes. 
^  8.  I.  I.  84;  C.  i302.  AE,  XXXV.  92.  ^  9.  Chion.,tA.  Dbjongiib,  i.  167;  IIkver.  Anu..  fol.  23  v.  ^  10.  A  A.  ce.  ia85  à  i3o8. 
^  II.  De  Limb.-S.irum,  Cod.  dipl.,  M.  Emul..  I.  405-17  ^  12.  I.  Vl.  146.  art.  3.  ^  i3.  A.A,  Pnrp^.eub..  ms.  du  XIV  siècle, 
fol.4S;  WG.  IV.  137-S.  *  14.  Ccngy.  Aich.ei  hist^  de  Bruges.  1S87,  i99-20o.  ^  i5.  WG.  iv.  S3. 
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inJ  nous  iioiivons  le  corps  de  la  cité  divisé  en  neuf  membres,  la  bour- 
I  premier.  Le  second  membre  est  formé  des  quatre  grandes  corpora- 


l'ins   lard  '  qii; 
geoisie   i-n    lormc  It 

tions  [snede  ou  Li/iensnijders.  lijnwaedsniciers.  hier  et  imrceniers)  ;  le  troisième,  des 
bouchers  et  des  poissonniers;  le  quatrième,  des  dix-sept  petits  méùevs  (smalle  neringen]  ; 
le  cinquième,  des  métiers  du  marteau  ;  le  sixième,  de  ceux  du  cuir;  le  septième,  de  ceux 
de  l'aiguille;  le  juiiiiéme,  des  boulangers  et  autres  métiers.  Le  neuvième  comprenait  les 
courtiers. 

Ces  neuf  membies.  avaient  chacun  son  représentant,  et  c'est  ainsi  que,  dans  les 
glandes  circonstances,  nous  voyons  paraître  les  Negen  leden  pour  traiter  au  nom  de 
louie  la   ccimmunaiiié    Ce  représentant  était  appelé  Ziuaifi  dcheii   «m    Ondtrhooflman. 

Celui  du    premier    membre 
c'est-à-dire  de  la  bourgeoisie!  ;  '^ju^ 
portait  le  litre  de  chef  de  la  ^,s^i^.- 
section    St-Jean  ;    les    huit 
autres  étaient  les  doyens  des, 
tisserands,    des   fèvres,   des 
cordonniers,    des    battei^^rs , ^t|^^aj 
des    boulangers,    des    cour,jfjjj>JV 
iicrs   et  le  sciU-drager    ou 
porte  -  étendard      des    bou- 

Si  l'on  veut  se  donner 
une  juste  idée  de  l'impor- 
i.ince  relative  des  corps  de 
métiers  à  Bruges,  il  faudra 
considérer  tout  d'abord  que 
le  boulanger,  le  cordonnier 
sont  des  industriels  et  en 
même  temps  des  marchands, 
qui  vendent  directement  à  la 
clientèle  ce  qu'ils  produisent. 
Le  menuisier  travaille  im- 
médiatement pour  le  public. 
Le  tisserand,  au  contraire, 
ne  vend  pas  directement  : 
il  est  producteur,  et  il  pro- 
duit spécialement  pour  l'ex- 

I,;i  maison  de  la  CurporatuHnles  roissoniULis,  tJi.nidriace,  J4-.Î5;  ii-.-i.  pOltatioil.    Il   eSt    eil    COlltaCt 

avec  le  drapier  (snider  ou 
tailleur  de  drap]  qui  fournit  la  laine,  prend  la  pièce  achevée  et  la  vend  à  la  Halle. 
Le  courtier,  intermédiaire  dans  les  grosses  transactions,  est  l'homme  important.  De  là 
celte  situation  spéciale,  que  le  courtier  forme  à  lui  seul  tout  un  membre  du  corps 
de  la  ville,  tandis  que  les  producteurs  se  groupent  pour  former  un  membre,  et  que 
tous  ceux  qui  travaillent  directement  pour  l'habitant  se  trouvent  groupés,  de  plus  en 
plus  nombreux,  dans  les  membres  suivants. 
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Cette  hiérarchie  des  métiers,  à  Bruges,  indique  suffisamment  la  ville  commerçante, 
férue  d'exportation.  La  même  importance  relative  des  métiers  se  manifeste  en  toute 
circonstance. 


reçues  par  le  Pape  :  Ste  Ursule  ro 

pèlerins  se  coiifesseiil,  d'autres 

sième  panneau  de  la  Châsse  de  Ste  Ur: 

(+  i865)  de  Jacques  Pelyt,  décédé  le  i: 


En  i328,  quand  la  ville  emprunta  vingt  mille  livres  parisis  à  «  Donad  fil  jadiz 
Pachin  de  Pruches  de  Florenche,  »  nous  voyons  parmi  les  garants,  soixante-quatre 
tisserands,  foulons,  tondeurs  et  teinturiers,  formant  les  quatre  groote  neringen,  figurer 
à  côté  de  douze  bouchers,  de  sept  poissonniers  et  de  vingt-quatre  courtiers. 
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KHie  ville,  ceiiu'il  y  av;i 
Je  ii'iii  pas  a  iaire  \c\ 
les  enloiiraient.  Notons 


Les  autres  exemples  nombreux,  que  j'ai  dans  mes  fardes,  se  rapportant  par  exemple 
expéditions  niilliaiies,  ne  diiaient  lien  d'autre,  ni  rien  de  moins. 
Il  est  de  fait  que  la  draperie  et  le  courtage  on;  été,   pendant  la  période  de  grandeur 
de  plus  important. 

histoire  déiaillée  des  tisserands  de  Bruges,  ni  des  métiers 
qui  les  eniouraieni.  iNotons  seulement  que  les  tisserands  constituèrent  le  premier  orga- 
nisme corporatif  en  noire  ville.  La  fabrication  devint  si  importante  que  la  laine  du  pays 
ne  pouvait  suffire  à  la  fabrication,  ei  qu'un  besoin  uigent  de  laine  étrangère  se  fit  sentir. 
La  laine  anglaise  était  d'excellenle  i]ualilé  et  lut  préférée  à  toute  autie.  Les  grands 
propriétaiies  anglais  et  les  grandes  abbayes  cisterciennes  d'outre  mer  développèrent 
l'élevage  du  mouton.  La  laine  de  Lliacune  de  ces  abbayes  était  cotée  spécialement  sur 
le  marché  de    Bruges,   tt  à    la  fin  du  XIV'--  siècle,    les  di'oits  sui'  l'exportation  de  la  laine 

faisait  une  des  principales 
recettes  de  la  couronne 
d'Angleteiie.  Delà  les 
H  anses  qui  s'organisèrent 
d'abord  en  groupes  lo- 
caux, puis  en  une  vaste 
assnciaïKiii.  Peu  après  la 
coiuiuete  normande  de 
l'Angleterre,  avait  com- 
mencé cet  échange  du 
drap  de  Flandre  contre 
la  matièie  piemièie  an- 
glaise; et  celle- ci  s'accu- 
mulait dans  les  entrepôts 
de  Douvres  et  de  Londres, 
où  nos  courtiers  déivu- 
quaient  les  draps  de 
Flandre. 

11  paraît  que  l'enlre- 
pôi  de  laine  de  Bruges, 
le   Wulliuus,  d'où   la  rue 


;  prt 


nom, 
XI  L' 


sonnes  appartenant  aux  quatre  grands  métieis 
tondeurs  ou  teinturiers. 

Par  son  industrie,  la  Flandre  entière  était 
Bruges  était  devenue  le  marché  central  de  toute 

I.  VS.AE.xxvii.  il-. 


il  ne  semhie  pas  exa- 
géré de  dire  qu'à  l'époque 
de  la  grande  prospérité 
de  la  ville,  il  put  y  avoir 
dans  l'échevinage  de  Bru- 
ges cinquante  mille  per- 
soit  tisserands,  soit  foulons, 

xportalion  ;  par  sa  siiuation. 
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Sans  vouloir  faire  remonter  l'importance  de  notre  draperie  aux  étoffes  de  laine  et 
aux  serges  [saaie)  des  anciens  Morins,  à  l'époque  de  la  domination  romaine,  nous  consta- 
tons que,  dès  le  XHI'^  siècle,  Jeanne  de  Coiistantinople  fit  tout  ce  qu'elle  put  pour  aitiier 
les  tisserands  en  Flandre  ',  et  qu'au  Y^W'^  siècle  la  draperie  éiait  florissante  à  Ypres, 
Poperinghe,Gand  et  Bruges.  La  draperie  resta  la  grande  indiisiiie  flamande,  au  moyen  âge. 

L'impoiiance  absolue  des  métiers  au  WV<^  siècle  ressort  de  toute  la  lutte  menée 
contre  la  Fiance;  et  s'il  fallait  un  fait  topique,  pour  moiiUer  combien  celte  nnporlance 
était  considérable,  il  suflirait  de  due  que  le  comte  Robert  ue  Béihune  ne  piii  fane  la  paix 
d^QC  eu.\,  en  i3o8,  qu'après  bien  des  pourparlers  -. 

Les  corps  de  métiers,  à  cette  époque,  jouissaient  d'une  large  autonomie  ;  mais  ils 
étaient  des  sous-vassau.x  de  la  commune,  envers  laquelle  ils  avaient  des  obligations  comme 
de  vassal  à  seigneur,  et  sous  les  règlements  de  laquelle  ils  vivaient.  Mais  les  lèglements  se 
faisaient  du  consentement  commun  du  prince,  des  échevins  et  du  conseil  de  la  corpora- 
tion ■'.    Le  bourgmestre  du  corps  de  la  ville  et  ses  conseillers  les  sui  VL'ill.iieni , 

Nous  ne  pouvons  surcharger  notre  te.\te  des  références,  pour  lous  les  détails  qui 
suivent;  mais  nous  analysons  les  documents  ■*.  Le  doyen  et  les  ViiiJers  ou  conseilleis 
jurés  du  métier  étaient  réélus  par  la  corporation,  tous  les  ans.  Le  doyen  devait  être  né 
à  Bruges  ;  le  droit  de  bourgeoisie,  fùt-il  acquis  par  achat,  suffisait  pour  les  autres.  Le 
doyen  et  les  Vinders  doivent  être  maîtres  jurés  oli  compagnons  jures.  Dans  chacune  des 
quatre  sections  (/îoe/f^H)  de  certains  grands  métiers,  les  compagnons  eliseni  lieux  maîiies, 
et  les  maîtres,  deux  compagnons.  Sur  ces  huit  maîtres  et  huit  compagnons,  les  Echevins 
choisissent  la  moitié  de  chaque  classe,  de  manière  à  ce  que  chaque  section  ait  ses  propres 
chefs;  et,  parmi  ceux  qui  sont  ainsi  désignés,  les  échevins  choisissent  le  doyen.  C'est 
une  élection  à  deux  degrés. 

Le  pouvoir  des  neuf  grands  doyens  ou  chefs  des  membres  de  la  Ville  était  grand. 
Chacun  d'eux  avait  une  clef  du  coffre  aux  privilèges,  abrité  derrière  les  quatre  portes 
en  fer  battu,  qu'on  voit  encore  au  second  étage  du  Beffroi,  dans  la  pièce  qu'on  appelait  la 
Trésorerie  ou  comptoir  secret.  La  dixième  clef  était  confiée  au  bourgmestre  de  la  com- 
mune. Le  grand  sceau  aux  obligations  de  la  ville  était  conservé  dans  le  coffre  aux  privi- 
lèges, et  les  corporations  avaient  ainsi  une  surveillance  efficace  sur  les  actes  de  l'adminis- 
tration, qui  devaient  être  authentiqués  par  le  sceau. 

En  1448,  il  y  avait  dix-huit  grands  doyens;  nous  constatons  qu'en  1412,  il  y 
avait,  à  Bruges,  cinquante-quatre  doyens  de  métiers. 

Les  métiers  choisissaient  leurs  représentants  pour  le  corps  des  cent-hommes  devant 
lesquels  se  rendaient  les  comptes  de  la  ville.  Puis,  ils  firent  partie,  en  corps,  du 
Troisième  banc  de  la  commune. 

En  i3o4,  les  gens  de  métier  élisaient  9  des  i3  échevins  et  g  des  i3  conseillers.  Les 
hommes  des  métiers  pouvaient  faire  partie  du  magistrat;  mais,  dans  ce  cas,  ils  ne 
pouvaient  assister  aux  réunions  de  leur  corporation,  ni  y  prendre  part  aux  votes  pendant 
toute  la  durée  de  leur  mandat. 

Le  métier  a  droit  de  bannière  et  droit  de  sceau,  deux  droits  seigneuriaux. 

Les  six  chefs-hommes  et  les  cinquante-quatre  doyens  pouvaient,  en  tout  temps, 
charger  un  mandataire  pour  faire  valoir  leurs  vœux  auprès  des  magistrats  de  la  com- 


issiin  ;   ^  EB.  1.   2 
Cliiirle  des  pijnde 
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mune  '1477).  On  tenait  donc  des  réunions  plénièies  de  tous  les  doyens,  au  sujet 
desquelles  Marie  de  Bourgogne  prit  des  dispositions,  en  la  même  année.  Nous  parlerons 
de  l'organisation  militaire  des  corporations,  quand  nous  traiterons  de  l'armée  brugeoise. 


Voici   quelques  renseignements  si 

On    payait    un  droit  pour   deveni 

également  sa  franchise.  L'on  ne  pou  ■ai 


r  I  organisation  intérieure  des  corps  de  métiers, 
apprenti;  l'apprenti  devenant  maître,  achetait 
devenir  franc-maître  avant  un  certain  âge.  Dans 
certains  métiers,  comme  celui  des 
tisserands  (ordonnance  de  1465), 
on  ne  pourra  être  admis  à  l'appren- 
tissage qu'à  quatorze  ans;  on  fera 
quatre  ans  d'apprentissage  ;  alors 
on  devient  compagnon;  on  fera  le 
compagnonnage  pendant  au  moins 
un  an  avant  de  pouvoir  acheter  sa 
franchise  de  maître.  11  y  avait  là  donc 
trois  degrés.  Les  fils  de  francs-maîtres 

k^iS^t^  ilif  T   IM   I     1^-^  '  *""*  dispensés  du  compagnonnage. 

»  wÊ     lî'       llf'r    'il  r*  ■  ^fH  L'homme  de  métier  était  justi- 

^„J-^^\  'P    -  HFf  Hpf?  ^T'  ciable  de   ses  doyen  et  jurés,   pour 

^  i#r   I    liFf    Ht  l^  .HTF' 'ÎH[  ix  la  qualité  de  sa  marchandises  ou  de 

son  travail. 

La  keure  des  foulons  et  un 
projet  de  keure  pour  les  tondeurs  de 
draps  et  de  serges,  de  i3o4,  nous  ap- 
prennent encore  quelques  détails  qui 
ï- appliquent  aussi  à  l'organisation 
intérieure  d'autres  corps  de  métiers. 
Le  terme  en-déans  lequel  l'ou- 
\rage  doit  élre  aciievé,  est  stipulé. 
I.on  ne  peut  excéder,  en  un  jour, 
une  certaine  quantité  du  travail. 
Les  pièces  d'étoffe  ont  une  longueur 
légale  et  doivent  être  poinçonnées. 
L  on  ne  peut  entreprendre  qu'à  la 
journée,  à  moins  que  maître  et  gar- 
bitie  vers  1480,  çon   ne   soieiit   sans  ouvrage.   Ceu.v 

qui  gâtent  méchamment  leur  ouvra- 
ge —  la  presse  contemporaine  appelle  cela  du  sabotage  —  sont  punis  par  les  jurés  du 
métier.  Des  dispositions  très  précises  garantissaient  le  payement  du  salaire  de  l'ouvrier. 
Tout  foulon  peut  faire  tisser  à  quatre  métiers. 

Quand  on  est  flamand  et  qu'on  fait  preuve  d'avoir  terminé  son  apprentissage  dans 
une  ville  de  Loi  où  e.xiste  une  Keure  pour  la  draperie,  on  peut  être  admis  par  les  jurés, 
à  moins  d'avoir  été  renvoyé  d'une  autre  ville,  pour  inconduite. 


PhuL.gr. 
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cinq  sous  vaillant  de  vêtements; 
qui  avaient  escroqué  des  fourni- 
qui  tiennent  gargote,  ceux  qui 


Keiire,  sauf 
son  métier  à 
autoiu'  de  la 
de  nuit  est 
réunion   du 


Ne  pouvaient  être  admis  ceux  qui  n'avaient  pas  pou 
celui  qui  était  de  mauvaises  mœurs  ou  excommunié;  ceu 
tures  ou  des  vivres;  ceux  qui  jouent  avec  des  dés  pipés 
usent  de  violence  ou  jouent  sur  la  place  publique. 

Chaque  homme  de  métier  avait  le  privilège  de  son  genre  d'ouvrage.  L'on  ne  pouvait 
cependant  réunir  plus  d'une  maîtrise;  ni  refuser  l'ouvrage  reconnu  par 
exceptions  stipulées.  L'homme  de  métier  de  Bruges  pouvait  exercer  a  us 
Sliiiis;  mais  à  part  cela,  il  ne  pouvait  l'exercer  dans  un  rayon  dune  iiei 
ville.  L'on  ne  travaille  pas  après  l'heure,  sauf  exceptions,  et  le  liav 
entouré  de  précautions  '.  Le  samedi  après  midi,  on  chôme  pour  aller  à 
corps. 

Les  doyens  et  les  prud'hommes,  en  eflet, 
chaque  samedi  une  des  quatre  sections,  poiii 
«  taire  loi  et  justice  «,  et  les   absents    sont 
punis  d'amende. 

Les  amendes  se  partagent  par  tiers  entre 
le  Comte,  la  Ville  et  la  Corporation  ;  sauf 
quelques-unes  qui  passent  entièrement  soit 
à  la  Corporation,  soit  aux  prud'hommes  du 
métier. 

Le  doyen  et  les  receveurs,  comme  aussi 
le  chapelain,  le  cnape  jouissaient  d'une 
idemnité  et  de  livrées.  Beaucoup  de  métiers 
avaient  des  ménestrels  attitrés. 

Les  Keiirbesoeken  et  le  Kenrgherecht 
réglaient  les  difficultés  ^. 

Chaque  métier  avait  sa  maison  corpo- 
rative. Nous  en  signalerons  plusieurs,  qui 
sont  très  luxueusement  construites,  dans  nos 
promenades  à  travers  la  ville.  Nous  y  rencon- 
trerons aussi  des  chapelles  de  corporations, 
quoique  la  plupart  aient  disparu.  Les  gran- 
des corporations  seules  avaient  leurs  cha- 
pelles à  elles.  Les  autres  avaient  l'usage 
d'une  chapelle  ou  d'un  autel,  dans  l'une  ou 
l'autre  des  églises  paroissiales  ou  religieuses 
de  la  ville. 

Telle  est,  en  gros,  roigaïusaiion  d'une 
de  nos  grandes  corporations.  Les  autres  en 
avaient  une  semblable,  modifiée,  de  temps  en 
temps,   d'après  les  circonstances. 

Nous  y  voyons  comment  le  moyen  âge 
résolvait  la  question  de  l'organisation  du 
travail.  Au  X'Vl  11^  siècle,  la  liberté  du  trav. 
est  tombée  à  la  révolution  française. 


des  métiers  s'élargit  ^  Cette  organisation 


25.  ^  2.  XGG,  Ô84.  804;  363.  S7S.  ^  3.  CE. 
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Il  est  certain  que  la  concurrence  était  rendue  impossible  et  que  le  monopole  tendait 
au  préjudice  du  consommateur.  Mais  n'y  avait-il  pas  à  cette  organisation  un  avantage, 
dont  nous  ne  jouissons  plus?  La  Corporation  répondait  de  la  qualité  de  l'ouvrage  livré. 
L'ouvrier  connaissait  son  métier.  Où  sont-ils  aujourd'hui  ceu.x  qui  le  connaissent?  Et 
ceux  qui  sont  de  vrais  «  maîtres  »  ne  doivent-ils  pas  se  voir  préférer  bien  souvent  les 
tripoteurs  qui  servent  à  meilleur  marché  ? 

11  faut  ajouter  encore  que  la  Ville  surveillait  les  métiers.  Elle  avait  un  préposé  ou 
doyen  des  machines  à  lustrer,  les  viiidei  s  des  ramen  ou  essejettes,  le  doyen  des  peseurs 
de  pains,  etc.  qu'on  a  eu  tort  de  confondie  avec  des  doyens  de  métiers. 

Nos  métieis  —  nous  l'avons  dit  —  réalisèrent  un  grand  progrès  politique  au  com- 
meiicemenl  du  XIViî  siècle.  En  1280  encore,  toute  léunion  de  gens  de  métiers  au-delà 
de  sept  personnes,  le  doyen  et  la  majorité  des  Viuders  compris,  était  punie  d'amende. 
Les  gens  de  métiers,  sans  être  comptés  parmi  les  poorlers,  comme  les  marchands 
drapiers,  jouissent,  après  résidence  d'un  an  et  jour  de  tous  les  privilèges  des  bourgeois, 
compatibles  avec  leur  métier.  Des  hommes  importants  se  faisaient  inscrue  dans  les 
métiers  '. 

Nos  suhjectivisles,  qui  dépeignent  le  moyen  âge  à  la  façon  moderne  et  qui  tiennent  à 
faire  passer  les  ouvriers  du  XIV^  siècle  pour  des  socialistes,  ont  parlé  récemment  des 
grèves  au  moyen  âge.  Nous  avons  traité  la  question  en  1902  =.  Il  y  eut  bien,  de  temps  en 
temps,  des  difficultés  entre  ouvriers:  des  foulons  réclamant  contre  des  tisserands  qui  ne 
payaient  pas  assez  bien.  Mais  aucune  des  grèves,  dont  nous  connaissons  les  circonstances, 
n'est  économique  :  toutes  ont  des  causes  soit  administratives  soit  politiques:  l'introduction 
d'une  mallôte,  une  tendance  trop  absolutiste  du  prince.  11  en  est  de  même  des  commo- 
tions populaires.  En  1280,  l'émeute  de  septembre  à  Bruges  était  dirigée  contre  les 
lignages,  les  futurs  Leliaerts:  celle  d'Ypres  était  l'explosion  du  mécontentement  contre 
l'administration  des  échevins,  celle  de  Bruges  en  1281  est  encore  de  nature  politique. 
Telle  est  encore  la  nature  des  émeutes  de  Douai  et  de  Tournai,  pendant  ces  mêmes 
années;  de  celles  de  Gand  en  i3o6  et  de  Bruges,  en  i32i.  Aucune  de  ces  commotions 
n'est  de  nature  économique:  elles  protestent  toutes  contre  l'accaparement  des  échevi- 
nages  par  les  lignées,  par  la  bourgeoisie  aristocratique.  Rien  de  plus,  rien  de  moins: 
tendance  vers  la  participation  à  l'administration  de  la  chose  publique,  de  la  part  des 
hommes  de  métiers,  au.xquels  le  Comte  concédera  ce  qu'ils  désirent. 

Le  commerce  et  l'industrie  furent  pour  Bruges  une  source  d'influence  et  de  richesse 
incomparable. 

Les  événements  de  i3o2  et  la  guerre  contre  la  France  en  fournissent  une  preuve 
palpable.  On  peut  due  que  celte  guerre'esl  la  guerre  de  Biuges  contre  Piiilippe  le  Bel. 
C'est  Bruges  qui  mit  le  branle  dans  le  pays,  appela  les  tils  du  Comte  prisonnier,  fit  tous 
les  fiais  de  la  giiei  le  '  Ri  Liges  ici  ce  sont  les  corporations  des  métiers.  Les  grandes  cor- 
porations empi  uiitèieiit  des  sommes  considérables  pour  mener  campagne-*.  L'étude  des 
te.vtes  a  amené  M,  Franz  Funck  Brentano  à  le  reconnaître  \  L'importance  des  métiers 
de  Bruges  était  encore  telle,  à  la  fin  du  XV<:  siècle,  que  le  corps  de  la  "Ville  dût  se  constituer 
garant,  par  acte  du  3  avril  1483  ",  de  la  pai.\  que  le  Roi  de  France  signa  à    Arras,    avec 

1,  EPR,  1.  .w.  ^  2.  Ac.  ncrl.os.  0«=^  NeMct,  ,■„,,  ,.!,i.-.  '^-  uitt'-.  17.'  *  ■'■  An.  Duclos,  0,iz^  HeUeu  va,i  ,3o!. 
2' éd.,  466-470.  ^  4.  C.  ijnj,  AR.  XXXV,  191-192.  ^  5.  Fk.  Funck-Urentano,  Philipjie  le  Hel en  Flandre,  412.  ^  h.  kk.  Roo- 
denb..  fol.  S7Ô. 
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Maximilien.  Ne  voyons-nous  peut-être  p;is   brillei-  ici  une  deiiiière  lueur 
flambeau  qui  va  s'éteindre? 


«    3 


que   )etie    un 

Le  faste  du 
XV'' siècle. 
—  Au  XVe 
siècle  Bru- 
ges était  ar- 
rivée au 
comble  de 
la  splen- 
deui-.  Il  ne 
f;iur  cepeii- 
li  a  n  t  pas 
confondre 
ces  deux 
notions 
bien  diffé- 
rentes :  le 
faste  et  la 
prospérité. 
Le  XIV= 
siècle  vit 
l'apogée  de 
la  grandeur 
et  de  la 
prospérité 
de  Bruges. 
Cette  pros- 


Z"^ 


royaume  du  milieu,  entre  la  France  et  l'Allemiigne.  était  mr  le  point  de  prendre  son 
ampleur,  qu'il  aurait  acquise  sans  ce  fourbe  de  Louis  XI  qui  sut  profiler  de  la  fougue 
de  caractère  qui  s'est  incorporée  jusque  dans  le  nom  du  vaillant  et  génereu.\  Cbarles  le 
Hardi,  que  la  postérité  a  nommé  n  le  Téméraire  u. 
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Etablie  autour  du  splendide  hôtel  dit  la  Cour  du  Prince,  construit  avec  tant  de 
munificence  en  1429,  cette  cour  si  splendide  et  si  généreuse  attirait  à  soi  toutes  les 
lumières,  pour  les  répandre  de  nouveau  autour  d'elle  plus  éclatantes  et  plus  vives. 

Les  arts  ont  leur  place  marquée  près  de  celle  des  lettres  dans  les  fastes  de  la  maison 
de  Bourgogne.  Jean  van  Eyck  et  Hans  Memlinc  marchent  les  égaux  des  George  Chastel- 
lain  et  des  Philippe  de  Comines.  Les  uns  racontaient  avec  le  pinceau,  les  autres  peignaient 
avec  la  plume,  et  la  postérité  a  recueilli  avec  admiration  les  chefs-d'œuvre  qu'inspira  la 
même  inHuence  et  qui  rappellent  la  même  civilisation. 

Olivier  de  la  Marche,  Chasiellain  et  Piiiiippe  de  Comines  nous  ont  conservé  le 
souvenir  des  fêtes  brillantes,  dont  Bruges  fut  le  cadre  à  cette  époque  de  faste;  et  nos 
archives  communales  viennent  encore  renchérir,  par  les  détails  qu'elles  fournissent,  sur 
les  descriptions  que  nous  lisons  dans  les  chroniqueurs  '. 

Ne  parlons  m  des  fêtes  qui  accompagnèrent  l'inauguration  de  l'ordre  de  la  Toison 
d'or,  en  1430;  ni  de  celles  qui  eurent  lieu  à  l'occasion  du  mariage  de  Philippe  le  Bon 
avec  Isabelle  de  Portugal,  en  1430.  ni  de  tant  d'autres  que  la  nature  de  ce  travail  ne  per- 
met pas  même  d'énumérer,  pendant  lesquelles  on  vit  le  duc  établir  au  marché  des  fontai- 
nes qui  débitaient  du  vin  de  Malvoisie  offert  ;iu  public. 

Lors  de  fêtes  du  mariage  de  Charles  le  Téméraire  avec  Marguerite  d'York,  en  1468, 
nos  lues  étaient  tendues  de  drap  d'or,  de  soie  et  de  tapisseries  Le  cortège  féerique  qui 
reçut  le  couple  princier,  dut  s'arrêter  jusque  dix  fois,  devant  les  estrades  où  l'on  repré- 
sentait des  tableaux  vivants,  empruntés  à  l'histoire  sainte  et  à  l'histoire  profane.  La  ville 
était  jonchée  de  verdure  et  de  fleurs.  Devant  la  litière  couverte  de  drap  d'or  de  la  prin- 
cesse, de  jeunes  vierges  effeuillaient  des  roses. 

On  vu  marcher  dans  le  cortège  les  diverses  nations,  représentées  par  des  députa- 

tions  ;  il  y  avait  soixante  porteurs  de  torches,  quatre  pages,  dix  marchands,  dix  facteurs 

et  vingt  quatre  valets,  pour  les  Florentins  seuls.  Les   Espagnols  étaient  représentés  par 

soixante  porteurs  de  torches,   trente-quatre  marchands  et   vingt-quatre  pages;  les  Oster- 

.  //H^i'  par  cent  et  huit  marchands  et  six  pages. 

Le  soir,  il  v  eut  des  feux  de  joie  au  Marché. 

C'est  l'époque  brillante  des  joules.  De  140:1  à  1482  nous  ne  trouvons  pas  moins  de 
de  vingt-quatre  grands  tournois  citées  dans  les  comptes  de  la  ville,  qui  furent  tenus  à  la 
Grand'place  ou  au  marché  du  Vendredi.  C'est  l'époque  de  prospérité  de  la  société  cheva- 
leresque des  P^oiestieis  de  l'ours  blanc,  dont  les  joutes,  les  behourds  et  les  quintaines 
étaient  si  renommés  de  1179  à  1487.  et  dont  les  «  preux  »  étaient  reçus  avec  tant 
d'honneurs  à  Damme.  à  Gand  ei  à  la  fête  de  l'Epinelie  de  Lille. 

Pendant  le  XV«=  siècle  la  ville  de  Bruges  se  pare  de  quanlilé  de  monuments,  dont 
quelques  uns  ont  échappé  aux  injures  du  temps  et  aux  vicissitudes  des  choses  humaines. 
Nos  maçons  étaient  alors  autrement  forts  comme  artistes  que  la  plupart  de  ceux  qui 
s'intitulent  si  pompeusement  aujourd'hui  du  nom  d'architecte. 

La  ville  construit  ses  splendides  portes  et  donne  à  son  enceinte  fortifiée  l'aspect 
d'une  œuvre  d'art  unique;  l'hôtel  de  ville  s'agrandit  de  son  aile  méridionale  (1401-21) 
qu'on  dût  développer  en  1456;  le  Greffe  civil  est  restauré  (1421-31-42);  la  splendide 
Vierschare  du  Franc  est  construite  (1434-40);  la  halle  au  beurre  est  reconstruite  (1404. 
1420);  la  Monnaie  esi  rabàtie  (1429);  on  commence  la  Cour  du  Prince,  en  1429. 

.Mois  on  voit  s'elevei.  de  1373  à  1390,  les  hôtels  des  Français  (Halle  de  Paris),  des 
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/V/u/ui/  .  ,ir  M.  y,-!  .  De  Cvnuick 


Le   Baptême  du  Christ.    Panneau  central   du   triptyque   de   Gérard    David,    pe 
Jean  de  Trompes,  achevé  en  i5o8.  Provient  de  hi  chapelle  des  clercs,  à  S- Basile.  —  Mi 


66 


GRANDEUR  ET  DECADENCE. 


Ecossais,  des  Iih\iu1 
Florentins  1 1430)  ; 
Espagnols,  en  i4()4. 
hôtel,  à  HiunL's,  déi 


lis.  des  Liicquois  et  des  Anglais:  puis,  l'hôtel  des  Génois  i  1  399).  des 
Lelui   des  Castillans  (±1450);   l'hôtel   des    Portugais   el    celui    des 
Les  Orientaux,  marchands  de  la    Hanse  d'Allemagne,  avaient    leur 
1405  ;    mais   ils  reçurent    de   la   ville   celui   du   Cromme  Gentlinf, 
qu'ils  firent  reconstruire  luxueu- 
sement,   en    1478,    par   le   grand 
maiire-maçon  .lean  van  de  Poêle. 
Aux  hôtels  de  Houtmarck,  de 
Maie  (Zeveiitorrc)  et  de  Bladelin 
viennent  s'ajouter,  pendant  le  XV^^ 
siècle,  les  hôtels  de  Croy,  dit  d'Es- 
pinoy  (Fluii'eelhof).  de  Cuba,  de 
Ghistelles,  de  Gios.  de  Charolais, 
^'«^££4.  ^^^^^^^^^^KV     flB  ^'i    Portunari.    des    Médicis.    de 

S-;4-«r'  ""^^^B^^^^^i^^^     ^B  l'érèz  de    Malvenda.    de    Baenst, 

^C-\-.        ^.^^^^^^mBT     n  '■''^    Luxembourg. 

^^..^..^^^m^H^^^l^^li,  jjH  de  Gruuiluise 

Les  Gildes  des  .archers  de 
Si  Sébastien  et  le  jeune  serment 
se  conti  rusent  des  locaux,  dont  la 
bâtisse  est  confiée  aux  meilleurs 
de  nos  maîtres-maçons. 

Malgré  toutes  les  vicissitudes 
-  des  choses  humaines,  il  n'y  a  pas 
un  coin  de  Bruges,  où  l'on  ne 
retrouve,  comme  nous  le  verrons 
dans  nos  promenades,  des  restes 
du  faste  de  notie  XV''  siècle. 

Les  particuliers  suivaient  les 
exemples  de  la  cour.  Le  f'réie  .lean 
Floieins,     Maître    de     THÔpiial 
St  .lean,   devient     le     Mécène   de 
~  Memlinc,    comme    les    ducs    de 

Bourgogne   fuient   ceux    de    van 
i         Eyck.  Nous  verrons  tous  nos  aits 
ï         somptuaires  prendre  à  cette  épo- 
;         que  un  élan  sans  pareil. 
5  Ce    brillant    XV-^   siècle     vit 

"^  s'ouvrir  dans  le  Pand  ou  cloître 
des  Frères  Mineurs,  en  -1473,  la 
fameuse  foire  au.\  bijouteries;  et  il  n'y  avait  pas  une  seule  production  luxueuse  du  midi 
ou  de  l'orient  qu'on  ne  put  se  procurer  alors  sur  notre  marché. 

Au  XV|c  siècle  même,  nous  voyons  la  ville  s'enrichir  de  plusieurs  hôtels  splendides. 
Notons  la  construction  des  portes  monumentales  de  Zeventun  c,  vers  1  53o  ;  la  reconstruc- 
tion de  l'hôtel  Bladelin.  i5.^o  ;  de  Ghistelles,  rue  du  Receveur.  1  545  ;  de  Pithem,  1549  ^ 
de  Puebla.  rue  Pouiinis  ;  de  Ravenstein.  ancien  Hôtel  St-Pol  ;  d'Uitkerke,  rue  des 
Baudets  ;   de    La  Tone,  rue  Espagnole.  i36o  ;   de  Dudzcele,  vers  la  même  année  ;   etc. 
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Mais  tout  ce  faste  cachait  déjà  un  déclin:  d'une  part  la  mer  nous  qiuttait  ;  d'autre 
part  le  faste  de  la  cour  était  payé  par  le  sanj;  même  de  la  ville,  absorbant  des  aides  et 
subsides  continuellement  plus  lourds. 

La  décadence.  —  Le  commerce  de  Bruges  monta  jusqu'à  la  fin  du  règne  de 
Charles  le  Téméraire  et  commença  à  baisser  snus  Maximilieii. 

Une  multitude  de  faits,  que  nous  aurons  à  énumérei-  quand  nous  paileions  de  la 
population,  des  finances,  de  la  bienfaisance,  etc.  accentueront  la  marche  de  cette  déca- 
dence. Le  lecteur  pourra  aussi  revoir  ce  que  mais  avons  écrit  à  ce  sujet,  en  i885  '. 

l,e  mouvement  de  notre  port  était  encoie  prospère  en  1.486-87.  Le  compte  de  cette 
année  mentionne  l'entiée  de  soi.\ante-quinze  naviies,  d'un  total  de  plus  de  8000  tonnes. 
En  i^qq,  il  n'y  en  avait  plus  que  trente-trois,  jaugeant  3460  tonnes.  Le  service  du 
pilotage  n'amena  du  12  seplembie  i5oo  au  16  août  de  l'année  suivante,  dans  nos 
eaux  que  quarante-quatre  navires,  qui  jaugeaient  ensemble  45i5  tonnau.x ''.  Un  de 
ceux-ci  venait  de  l'Orient,  deii.x  ^\\\  Portugal,  quatre  de  l'Espagne,  un  de  l'Ecosse.  Leur 
plus  grand  tonnage  était  de  3oo  tonnes,  niais  vingt  variaient  de  40  à  90.  L'année 
suivante,  il  n'en  entre  que  trente-six.  Ils  apportaient  du  fei',  des  laines,  du  vin,  des  fruits, 
des  sucres,  du  sirop,  de  l'alun  '.  Une  lettie  du  16  décembre  i5i3  expose  que,  depuis 
trente  ans,  les  navigateurs  et  marchands  avaient  déserté  la  place,  non  seulement  à  cause 
des  guerres  et  dissensions  civiles,  mais  paice  que  les  vaissaux  n'osaient  plus  s'aventurer 
dans  le  Zwijn  sous  peine  de  sombrer  *. 

En  1540,  il  ne  restait  plus  à  Bruges  que  les  consulats  de  Castille,  de  Biscaye  et  de 
Navarre  5.  La  demande  d'octroi  d'emprunt,  en  1342,  arguait  de  la  grande  et  quasi  totale 
décadence  de  la  ville  ".  Un  document  de  1544  nous  apprend  qu'il  y  avait  alors  pour  les 
sept  paroisses  de  la  ville,  comprenant  celle  de  Ste  Anne  et  de  Sie  C.ioix,  7696  personnes 
inscrites  aux  Tables  du  St  Esprit';  alors  que  le  nombre  des  pauvres  qui  étaient  à 
charge  de  la  commune,  parait  n'avoir  atteint  que  le  chiffre  de  3  16.  en  i^bC)^. 

Notie  industrie  cependant  n'était  pas  moite.  Bi  uges  expédiait,  dans  le  dernier  quart 
du  XVe.siècle.  des  marchandises  ti  es  vai  iccs.  paimi  lesquelles  nous  notons,  outre  les 
grains,  le  beurre  de  Flandre  et  le  poisson  Iraii  de  Blankenberghe,  des  produits  de  son 
industrie  tels  que  du  sel,  du  savon,  des  tourteaux  de  colza,  des  toiles,  des  draps, 
des  serges,  des  hougrans,  des  futaines  et  des  tiques,  des  filets  de  pèche,  des  épingles,  des 
boutons  ouvrés,  des  passementeries,  des  tapisseries  bi  ugeoises,  des  carpettes,  des  coussins 
en  tapisserie,  des  tableaux  '\ 

Mais  les  troubles  religieux  eurent  des  etl'ets  que  ceux  du  temps  de  Maximilien 
n'avaient  pas  produits. 

Jusqu'au  milieu  du  XVI'^  siècle,  l'on  n'avait  permis  la  démolition  des  maisons  que 
sous  la  condition  de  reconstruire.  L'on  dût  bientôt  se  relâcher  de  cette  rigueur.  Dans  la 
seule  année  i  590,  on  laisse  ainsi  démolir  dix-huit  petites  habitations  et  la  moitié  d'une 
grande.  C'est  surtout  depuis  1597  que  les  démolitions  se  multiplièrent  ■".  Un  octroi  des 
Archiducs,  161 3,  constate  qu'un  grand  nombre  de  maisons,  soit  par  négligence,  soit 
faute  de  moyens  des  propriétaires  et  hypothécaires,  étaient  ruineuses,  vagues  et  aban- 
données, au    préjudice  et   à  ((  grande  déformité  )i    de  la   ville.  Malgré  ses  semonces  au 
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cours   des  six   années   piécédentes.    le  magistrat  n'avait  rien   pu   obtenir.    La  Ville    fut 
enfin  autorisée  à  les  vendre  publiquement,  après  nouvelle  sommation  '. 

Les  monuments  publics  eux  mêmes  pâtirent  de  la  situation  financière,  de  moins  en 
moins  prospère.  Un  règlement  de  1682  défendit  à  la  Ville  de  faire  aucun  ouvrage  excé 
dant  la  dépense  de  3oo  florins,  sans  autorisation  du  Roi;  et,  en  1780,  elle  fut  réduite 
à  200  florins  par  bâtiment  public,  et  ne  pouvait  excéder,  au  total,  3.5oo  florins 
par  an  '-. 

Zeger  van  Maie  nous  nomme,  en  tiois  pages,  les  personnes  de  distinction  qui  ont 
quitté  Bruges,  vers  la  tin  du  XVI':  mccIc  '     11  nous  dépeint  le  départ  des  Ostci  liiigs.  des 

Portugais,  des  Bre- 
tons, des  Ecossais, 
des  Castillans,  des 
Bisca'iens  et  des  Na- 
variais  ■».  Cusiis 
iiiuisdonne  uneiisie 
de  pins  de  cinquante 
noms  d'Espagnols, 
dont  l'exnde  date  de 
.57<v\ 

Nous  parleions 
de  1.1  dépopulation, 
au  chapitre  suivant. 
Le  Transport  de 
Flandre,  de  i3i3, 
taxaU  Bruges  à  plus 
de  I  5  centièmes  du 
total  de  l'impôt  à 
payer  par  la  Flan- 
dre ;  celui  de  iSiy. 
1  cote-part  ne  vaiia 


le  5  "/„.  L; 


à  i3  Ib.  8  s.  En  i63i,    Bruges  n'avait  plus  la  force  q 
plus  jusqu'en  178g  ^ 

Les  étaux  de  la  vieille  Halle  qui  produisaient  plus  de  660  livres,  en  141  1-12,  après 
défalcation  des  frais  et  de  la  part  du  Duc,  ne  produisaient  plus  que  1 2()  livres  et  une 
fraction,  en  i63o,  et  un  peu  plus  de  i35  livres,  en  1789  ?. 

La  misère  atteignit  toutes  les  classes.  A  preuve,  un  édit  royal,  du  iq  mai  1694.  qui 
autorisa  les  nobles  à  faire  le  commerce  en  gros,  sans  déroger  **, 

C'en  était  fait  de  la  gloire  de  Bruges:  mais  la  ville  vécut  encore  un  temps  sur  le 
renom  de  sa  puissance  de  jadis. 

Au  XVn<=  siècle,  la  décadence  était  profonde  ". 

La  Flandre  entière  d'ailleurs  était  en  décadence  Les  IV  Membres  exposèrent  déjà, 
en    1572,  la  triste  situation  du  pays  "'. 


La  cause  primordiale  de  la  décadence  de  Bruges  est  la  perte  de  sa  communication 
directe  avec   la  mer  :  l'ensablement   de  la  Suène.    L'action    de  la   mer,  après   peu  de 

I.  CE,  m.  ISg.  ^  j.  F,  ,\Ill.  367.  ^  .s.  Ecllt.  F/.  Hiblioph.  H-%(,.  ^  4.  Ibid..  Jo-4l  ;  CCE./nwmi.  suitoul  5io.  5l.S  .VÎ7.  .xIq. 
^  5.  Jnetboecketi.  111.  47-49.  ^  6.  I.  iv,  26;  Pince,  l.55o  ;  Pkium.  Doc.z.  vi.i5;  F,  xill.  .î55.  ^  7.  AA,  comptes  île  ces  années  : 
F.XIII.267.  ^8.  GB,43.jJ(;9.  JJocumci.ls  de  1619.  Jt67,i6j0,  CE.  IV. 479,  072,379.  ^  10.  CE,Iv.j59.j6o. 


GRANDEUR  ET  DÉCADENCE. 


bQ 


siècles,  ferme  les  estuaires  à  petite  pente  qu'elle  a  ouverts.  Anvers  commence  à  s'en 
ressentir.  Ce  malheur  était  pressenti  à  Bruges,  dès  le  XIV«  siècle.  Nos  ancêtres  ont 
lutté  pour  le  conjurer,  jusqti'à  e.vtinction  de  ressources.  Lii  navigation  jusqu'à  Bruges, 
difficile  dès  1410,  devint  quasi  impossible,  à  marée  basse,  vers  l'an  i5oo. 

L'art  hydraulique  plus  avancé  aurait  sans  doute  pu  sauver  la  situation.  L'on  tra- 
vadla  à  pure  perte,  du  côté  du  Honi,  dès  1470.  Le  projet  du  canal  vers  Blankenberglie, 
1401,  paraît  meilleur.  Celui  de  Lancelot  Blondeel,  vers  1545,  qui  avait  des  analogies 
avec  celui  de  feu  le  baron  de  Maere  d'Aei trijcke,  eût  garanti  nos  communications  avec 
la  mer.  Nous  aurons  à  parler  de  tous  les  efforts  qu'on  tit,  quand  nous  traiterons  des 
travaux  publics. 

L'ensablement  de  la  Suène  coriespondit  avec  l'ouverluie  de  la  passe  des  Willingen, 
qui  déblaya  le  Hont  et  le  rendit  navigable,  et  avec  l'augmentation  du  tonnage  de  navires. 


Ti\\kl 

[U^^/^''ji|!ll|SjfihiI  /V\    , 


BiilMiti  des  Mélirr 
Hotel  de  G.1 


En  i56i,  le  pilote  de  Blankenberghe  annonça  que  trois  vaissaux  espagnols,  chargés 
de  laine,  étaient  trop  grands  pour  entrer  dans  la  Suène  '. 

Le  Hont,  au  contraire,  s'approfondissait  et  avait  son  libre  accès  à  la  mer.  Anvers 
en  profita  ^.  Malgré  les  lettres  du  duc  Philippe,  sur  le  privilège  d'étaple  de  Bruges, 
1498  3,  Anvers  avec  Berg-op-Zoom  comrriença  à  faire  le  commerce  des  marchandises, 
dont  Bruges  avait  le  marché  privilégié.    Depuis  1420,  le  privilège  de  notre  étaple  était 


*  2.  p.  I..  3,g-403.  *  3.1, 
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entamé  '.  Anvers  parvint  à  attirer  la  puissante  maison  allemande  des  Fugi,'er,  vei  s  i5io, 
ce  qui  précipita  la  migration  du  commerce  -. 

On  peut  cependant  croire  que  le  havre  de  la  Suène  n'ait  pas  été  impraticable  à  la  fin 
du  XV1«  siècle.  En  effet,  un  décret  du  6-12  novembre  1572  défendait  de  débarquer  dans 
les  ports  des  provinces  rebelles  ;  et  une  liasse  de  déclarations,  allant  de  septembre  1574  à 
i58o,  nous  fait  connaître  des  navires  de  toutes  provenances,  du  nord,  du  midi  et  de 
l'orient,  qui  apportèrent  à  Bruges,  par  la  Suène,  les  marchandises  les  plus  variées,  dont 
rénumération  prend  huit  pages  du  Cailulaire  de  l'Etaplc,  et  qui  étaient  réexpédiées 
par  la  Liere,  à  Gand,  Anvers,  Tournai,  etc.  ■=.  Transbordait-on  peut-être  pai-  des  allèges? 

A  côté  des  efforts  d'Anvers,  il  faut  placer  le  mauvais  vouloir  de  l'Ecluse. 

L'Ecluse  nous  faisait  la  gueire  commerciale,  depuis  le  commencement  du  XV'-"  siècle, 
et    Bruges  finit  par  perdre,   vers  la   fin  du  XVI'=  siècle,   le   11  Bailliage  en  l'eau  »  ■>. 

Nous  vîm'es  au  XVI^  siècle,  les  gouverneurs  miliiaircs  de  Damine  molester  notre 
commerce.  11  y  en  eut  qui  e.vigèrent  jusqu'à  10  "/o  de  la  valeur  des  cargaisons  venant  de 
la  mer  en  destination  de  Bruges.  En  1604,  Maurice  de  Nassau  s'empara  de  la  ville  de 
l'Ecluse  et  de  l'embouchure  du  Zwijn,  ce  qui  contribua  à  la  ruine  du  commerce  de 
Bruges.  Mais  le  coup  fatal  fut  frappé  par  le  Traité  de  Munster,  1648.  qui  déclara  la 
Suène  fermée  comme  voie  commerciale  '. 

Poursuivons  l'étude  des  causes  de  notre  déchéance. 

Dès  1494  notre  ville  languissait,  en  matière  politique,  sous  les  mesures  de  gouverne- 
ment du  nouveau  régime  ;  eu  matière  commerciale,  par  le  blocus  de  la  Suène,  le  départ 
des  nations,  l'ardente  rivalité  d'Anvers,  pour  laquelle  tous  les  moyens  étaient  bons  ;  en 
matière  financière,  par  les  charges  accablantes  des  traités  de  Tcjurs  et  de  Damme. 

Mais  d'autres  causes  encore  vinrent  s'adjoindre  à  celle  de  la  perte  de  nos  commu- 
nications avec  la  mer. 

L'on  signale  d'oidinaire  la  série  de  troubles  sanglants  qui  caractérisèrent  le  temps 
de  la  régence  de  Ma.vimilien,  après  la  mort  de  Marie  de  Bourgogne,  à  partir  de  1482. 
Ces  ti oLibles  étaient  envenimés  par  les  intrigues  de  Louis  XI  et  par  la  concession  de 
foires  et  de  franchises  commerciales  accordées  par  le  Régent  au  port  d'Anvers. 

Ces  troubles,  il  est  vrai,  firent  perdre  à  notre  ville  le  calme  qu'exige  le  commerce. 
Mais  ce  peu  d'années  d'inquiétude  ne  pouvait  e.\ercer  qu'une  influence  énervante,  passa- 
gèrement désastreuse,  si  d'autres  causes  n'étaient  venues  s'y  ajouter. 

Ainsi  ces  troubles  avaient  encouragé  les  pirates,  et  les  Hanséates  d'Allemagne 
s'étaient  retirés  de  notre  ville.  Mais  par  acte  du  7  avril  i5oo,  donné  à  Lûbeck,  ils 
promireni  de  revenir  à  Bruges  et  de  s  y  fi.\er  de  nouveau,  à  partir  du  i'  juillet  de  cette 
année.  Plusieurs  Ostreliiigs  étaient  même  revenus,  dès  1493,  et  la  Ville  leur  avait  offert 
un  festin  *. 

Mais  d'autres  troubles  vinrent,  près  de  cent  ans  plus  tard,  produire  des  effets  autre- 
ment désastreu.x.  Les  dates  des  faits  que  nous  avons  signalés  plus  haut,  prouvent  que 
notre  décadence  suivit  chronologiquement  ces  troubles.  Ils  amenèrent  des  ruines  irrépa- 
rables et  coïncidèrent  avec  l'ensablement  plus  prononcé  de  la  Suène. 

Nous  voulons  parler  des  troubles  politico-religieux  du  XVI^  siècle.  De  1567  à  i534 
les  menées  des  Gueux  troublèrent  notre  ville  d'une  manière  presque  continue;  mais  ce 
fut  surtout  à  partir   de   1577  que  leurs   attaques   devinrent  redoutables.   L'évêque  de 
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boiit  bdiinib  et  11  hiiiti'-mc  1 
nnciges  et  li  loiite  des  lIolIik 
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iiibonmei  et  incarcéré  à  Gand.  et  la  ville  elle  même  ouvre 
378  Le  \ainqueur  institue  à  la  lèie  de  l'administration, 
ju^cs  qui  n  accortle  plus  de  subsides  qu'à  des  coreligion- 
tii  pilhge    plusieurs  leligieux   sont  hiûlés  vifs,  d'autres 


tlieve  son  n 
s  La  hbeitt 
uu.n  de   h  I 


..^-    , 


de  destruction  par  la  dégradalion  des 
ciille,  proclamée  et  attichée  en  toule 
'  dii  culle  catholique  '. 

Quelle  désolation  aussi,  autour  de 
la  ville  :  les  églises  paroissiales  de 
St  Bavon,  de  Ste  Cailierine  et  de  Ste 
Croix,  démolies;  le  couvent  des   Char- 


■Lngelendnle, 


,VL 


pin  pu 


Tiibulle   coiistiu 
pont  flumai) 


prospérité  de  Bruges.  En  disa 
s'ajoutèrent  des  causes  de  n 
Notre  draperie  «  tombai 
petites  villes,  qui  achetaient  '. 
fabrication  brugeoise  ■•. 


XI 1  h'  ou  au  XI  V-  siècle,  pillés  et  dé- 
truils;  les  chàteau.v,  comme  le  célèbre 
lilituH'huis.  le  Laiti  u  On  inlhiis,  pillés, 
ravagés,  abandonnés.  Voilà  une  pai  ne  de 
lœuvre  des  Gueu.v,  autoui'  de  la  ville. 
Il  faudrait  des  pages  pour  décrire 
les  ravages  en  ville. 

Aussi,  au  milieu  de  tous  ces  trou- 
bles, la  ville  devint  déserte.  Nos  anna- 
listes ont  conservé  les  noms  des  grands 
personnages  qui  ont  quitié  Bruges  à 
cette  époque,  et  dont  beaucoup  ne  sont 
plus  revenus.  Van  Maie  nous  a  appris 
ce  que  la  ville  perdit  alors  -.  Cette 
luine,  la  pai.\  de  1384  ne  l'a  pas  répa- 
rée. Cette  pai.\  d'ailleurs  fut  suivie  de 
cinquante  ans  d'incertitudes,  de  va  et- 
'  '  vient  d'armées,    d'escarmouches    et  de 

^  batailles,    et  le   commerce,  ami  de   la 

pai.v,  se  fixa  déhnitivement  à  Anvers. 
an  xan  Oudveide,  au  Un  pubUcistc  anglais,  L.  H.  Court- 

a  table  de  tiavait.  |,ey,  M.  P.  ^,  dit  que  ces  troubles  reli- 

siaiiidi.on  lei  7,.  gieu.v  out  potté  le  dernier   coup  à  la 

lit    II  le  dernier  coup  »   il  est  dans  le  vrai.  Car  à  tout  cela 
atuie   économique. 

:   en   désolation   et   perdition,  »    sous   la    concurrence  des 
a   laine   espagnole   sur   notre   marché  et  l'enlevaient  à  la 
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D'autre  part,  vers  1548.  la  lame  anglaise  fut  frappée,  en  Angleterre,  de  droits 
nouveaux,  ce  qui  ne  put  se  faire  qu'au  détriment  de  notre  commerce  et  de  notre  in- 
dustrie '.  Les  acheteurs  Oslerliiigs  émigrèrent  de  Bruges  à  Dordrecht,  le  stock  des  laines 
anglaises  diminua   en  Flandre  et    les  prix  augmentèrent.  En    1430   déjà,    les  marciiands 


italiens  ne  venaient  plus  piendie  leur  laine  à  l'étaple  de  Bruges,  mais  aux  halles  que  les 
Anglais  avaient  à  C.ilais.  Ceci  dura  jusqu'en  iSdq,  année  en  laquelle  leur  étaple  des  laines 
fut  transféiee  à  Embden.  On  alla  même  la  prendre  dnectement  en  Angleterre.  Puis,  déjà 
sous  Edwaid  III  (1327- 1  377)  les  progrès  de  la  draperie  anglaise  étaient  devenus  mena- 
çants pour  la  Flandre.  Dès  lois,  les  Hanséales  quërèrent  en  Angleterre  leurs  draps 
destinés  aux  pays  du  Nord. 

Avec  tout  cela, 

W^'  'lliJHJi^^HJI^I      "^''tlg'''^  toutes   les 

mesures  prises  par 
nos  princes. 


.  le    -  Musce  .-. 


i„^.  Les  ertels   ne 

furent     pas    aussi 

rapidement  désf)laiits  pour  Bruges,  à  raison  de  l'apport  de  laine  espagnole,  qui  était 
cependant  de  qualité  inférieure  -. 

Une  autre  cause  de  décadence  que  nous  avons  déjà  entrevue,  vint  aussi  s'ajouter  aux 
précédentes  ;  la  désorganisation  du  comptoir  des  Ostei  liiigs '.  La  nation  lianséatique 
complaît,  à  l'époque  de  sa  piosperiie,  plus  de  trois  cents  personnes  qui  jouissaient  de 
l'estime  générale  ei  dmit  plusieuis  familles  illustres  d'Allemagne  tiraient  leur  origine. 
Mais  au  XVi^  siècle,  les  villes  hanséatiques  vivaient  en  dissension;  la  discorde  s'était 
communiquée  aux  particuliers;  la  ligue,  dont  les  principaux  membres  transgressaient, 
de  parti  pris,  les  règlements,  était  tombée  dans  le  mépris  aux  yeux  des  peuples  et  des 
souverains,  et-  son  comptoir  était  endetté. 

Dès  1420  la  Hanse  teutonique  végétait  en  notre  ville  comme  ailleurs  4.  En  1457, 
pour  la  Hxer  en  notre  ville,  le  magistrat  lui  donne  un  splendide  Hôtel,  qui  fut  recon- 
struit en  1478  par   notre  grand  architecte  Jean  van  de  Poêle  ^    Leur  déclin,  à  Bruges 
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siiitout,  est  indéniable.  En  145 1  les  Oslrelings  avaient  fondé  des  comptoirs  à  Utiecht  ; 
mais  en  1458,  ils  nous  étaient  revenus  '.  Amsterdam  et  Anvers  commençaient  alors  à 
faire  le  commerce  des  marchandises  dont  Bruges  avait  le  monopole  dans  le  pays,  et, 
malgré  que  Pliilippe  le  bon  eiit  renoLivelé  les  privilèges  des  Hanséates  fixés  à  Biuges.  en 
1456,  ceux-ci  finirent  par  émigrer  vers  ces  villes  concurrentes,  et  ne  tinrent  plus  ici  que 
les  peaux  ^.  Et  voici  comment  cette  émigration  fut  fatale  à  notre  prospérité. 

Bruges  était  et  devait  être  le  point  central  de  l'Europe,  où  le  Sud  et  le  Nord 
venaient  s'échanger  leurs  marchandises. 

Mais  Bruges  par  suite  même  de  l'affluence  dans  son  port  des  navires  du  Nord  et  du 
Midi,  au  XII1<^  et  au  XI V«  siècle,  négligea  sa  marine  marchande,  si  prospère  au 
Xll"  siècle.  Celle  ci  semblait  être  devenue  inutile.  Biuges  se  contenta  du  rôle  de  courtier. 
Notre  flotille  de  commerce  abandonnant  la  navigation  au  long  cours,  ne  s'adonna  plus 
qu'au  cabotage  et  à  la  pèche  :  et  ceci  devait  précipiter  la  décadence  ^. 

Quelles  que  fussent  les  relations,  au  XV«  siècle,  avec  les  pays  du  midi,  qui  même 
s'accrurent  singulièrement  au  cours  de  ce  siècle,  noue  ville  ne  pouvait  rester  le 
centre  des  affaires,  sans  avoir  l'étaple  des  maichandises  du  Nord.  Or.  il  n'y  avait  plus  que 
la  Hanse  teutonique  pour  conserver  notre  contact  avec  les  pays  boréaux.  Du  moment  que 
celle-ci  s'affaiblit  par  les  guerres  de  l'Allemagne  contre  le  Danemark  et  la  Hollande,  dès 
que  l'Angleterre  se  mit  à  lui  faire  la  concurrence,  et  qu'elle  laissait  échapper  sa  prépon- 
dérance sur  la  Suène,  Bruges,  dénuée  de  flotte  marchande,  devait  naturellement  cesser 
d'être  le  centre  où  les  gens  du  Nord  venaient  prendre  les  marchandises  de  la  Médiler- 
rannée,  et  ceux-ci  les  produits  du  Nord. 

Nous  ne  sommes  pas  au  bout  des  causes  de  notre  déchéance. 

Bruges  aussi  n'avait  pas  su  s'adapter  aux  changements  qui  se  produisaient  dans  le 
commerce.  Son  tonlieu  inféodé  et  toute  son  organisation  commerciale  restèrent  ce  qu'ils 
avaient  été  au  XIII^  siècle,  époque  à  laquelle  Bruges  était  la  ville  marchande  la  plus 
libérale  de  l'Europe.  Avec  son  système  devenu  suranné,  elle  ne  l'était  plus  ■».  Les 
transactions  étaient  paralysées.  Puis,  les  impositions  pour  payer  les  guerres  et  le  luxe 
des  ducs  de  Bourgogne,  l'écrasaient  :  elles  furent  mises  à  charge  des  étrangers,  qui 
réclamèrent  souvent  vainement  ^. 

Ajoutons  que  la  découverte  de  l'Amérique  et  l'organisation  de  la  grande  navigation, 
avaient  produit  un  changement  profond  dans  les  relations,  et  faisaient  marcher  le  monde 
du  commerce  vers  le  système  des  transactions  modernes.  Aussi  bien,  tout  semblait 
déjà  préparé  pour  cela. 

Nous  avons  vu  que  Bruges  était  le  centre  du  change  et  des  opérations  de  banque. 
Nous  avons  vu  les  Medicis  de  Florence  et  leurs  agents,  les  Portunari,  y  établir  leur 
centre  d'aHaires.  Au  XII  h'  et  au  XIV'-' siècles,  les  compagnies  marchandes  étaient  consti- 
tuées de  bourgeois  de  la  ville  même.  Mais  le  développement  du  crédit  ouvrit  la  voie  à  la 
création  de  puissantes  sociétés,  qui  font  des  spéculations  en  grand,  étendant  leurs  opéra- 
tions sur  tous  les  grands  centres  de  l'Orient  et  de  l'Occident.  C'est  ainsi  qu'en  1496 
Thomas  Portunari  envoyait  de  Venise  à  Bruges  une  galère  portant  une  cargaison  qui, avec 
la  galère,  sa  vaisselle,  ses  vivres  et  son  encaisse,  valait  plus  de  cinquante  mille  florins 
d'or.  Cette  caravelle  avait  été  prise  par.  un  des  marchands  de  la  Hanse  teutonique,  et 
nous  connaissons  ainsi  son  chargement,  qui  était  des  plus  variés.  Ces  sociétés  spéculent 
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en  grand,  comme  nous  le  voyons 
d'or,  le  velours,  le  satin,  les  lapissi 
la  baisse  en  leurs  mains  ". 


iossier  du  procès,  sur 
;.  les  meubles  Je  luxe 


111.  les  épices,  les  draps 
s  tiennent  la   hausse  et 

C'est  le  capital  qui 
s'affirme  avec  ses  em- 
ployés postés  sui-  tous 
les  marchés  impor- 
tants. Or.  ces  puis- 
santes sociétés  ne  pou- 
vaient s'accommoder 
avec  la  rèHlemenlalion 


a'etapl 


proht  du  bourgeois, 
telle  qu'elle  s'était  con- 
stituée a  partir  du  XIl-^ 
siècle,  déjà  si  lointain. 
De  même  que  le  droit 
urbain  avait  remplacé 
alors  le  droit  primitif, 
assis   sur    la    propriété 

nienic  le  droit  com- 
me, cial  du  XI 1  U-Xl  V<-' 
siècle  était  devenu  su- 
ranné lui-même.  Mai- 
rie cela,  les  tendances 
lonnistes      s'ai- 


ent 


proi 
rirni 

l'on  lais 
de    1470 


Biuges,  où 
renouveler 
1477  les 
privilèges  qui  avaient 
lait  sa  grandeur  au 
commencement  du 
X1V«  siècle,  mais  au- 
raient éloigné  le  grand 
commerce,  à  la  nais- 
sance du  XV h',  même 
si  la  Suène  ne  s'éiait 
pas  ensablée.  Le  mAwncn  Au  Ltslgeld,  l^l\  pondt^eld  tx  autres  charges  surannées  sem- 
blables, devait  écailer  le  commerce  qui  se  modernisait  =.  Ajoutez,  qu'à  l'époque 
même  où  le  capital  affirmait  sa  puissance.  la  monnaie  manquait  à  Bruges.  Nous  en 
avons  des  preuves  dès  1434  ^. 
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Considérables  furent  les  efforts  faits  p.ir  notre  ville  pour  conserver  son  commerce 
et  son  industrie. 

Nous  décriroiis.  au  chapitre  des  travaux,  ce  qu'on  fit  pour  maintenir  notre  commu- 
nication avec  la  mer.  Le  magistrat,  en  même  temps,  fit  l'impossible  pour  faire  fleurir 
nos  foiies  et  retenir  les  nations  éirangèies.  Ainsi,  l'expropriation  du  fonds  pour  l'amé- 
nagement d'une  place  libie  devant  l'Hôtel  des  Orientaux,  en  1437;  l'acquisition,  en 
1493,  de  maisons  puui  permettre  la  coiislruction  des  Hôtels  des  Bisca'iens  et  des  Es- 
pagnols, qui  menaçaient  de  nous  quitter,  et  des  Portugais,  qui  faisaient  vers  cette  époque 
diriger  leurs  bateaux  sur  Anvers  '. 

A  partir  du  W\''  siècle  le  magistrat  tâcha  d'attirer  les  navires  par  des  primes  aux 
pilotes  =',  et  pourvut  à  la  sécurité  de  l'entrée  du  Zv^ijn  par  l'organisation  d'un  service  de 

pilotage  (1484),    qu'il    améliora    en 


:omprennent    toute  une  série  de  documents,  allant 
Le   marasme  étant  si  grand  vers  la  fin  du  XVI 


1487  et  en  1499.  Huit  stations  de 
stiermans  furent  établies,  aux  frais 
de  la  Ville,  à  Heist,  à  Blankenber- 
ghe,  à  Wenduine,  à  Slependamme, 
à  Ostende,  à  Lombardzijde,  à  Dun- 
kerque  et  à  l'Ecluse  '.  L'établisse- 
ment de  balises  et  de  feux  ne  fut 
pas  négligé  *. 

Un  service  de  Barges  fut  orga- 
nisé entre  Bruges  et  Gand,  en  1624  '', 
qui  fut  prolongé  par  les  beurt-sche- 
pen,  jusqu'à  Bruxelles  et  Anvers,  en 
1722''.  Dés  i638,  le  magistrat  sub- 
\entionna  des  gazettes  hebdoma- 
daires, donnant  les  mercuriales  ?. 

En  même  temps  la  Ville  s'etforça 
d'acclimater  des  industries  nouvel- 
les. Le  tissage  de  la  soie  fut  encou- 
lagé  en  i363  "  ;  on  facilita  l'acqui- 
sition du  droit  de  bourgeoisie,  pour 
attirer  les  artisans  (1344)",  la  Ville 
acquit,  en  1 566  et  en  1602,  le  renou- 
vellement de  l'étaple  des  laines  d'Es- 
pagne '°,  qui  arrivaient  par  Calais  ", 
et    aussi,  en  fraude,   par   Anvers  '-. 

Bruges  fit  tout  ce  qui  était  hu- 
mainement possible  pour  récupérer 
l'étaple  des  laines  d'Angleterre  et 
des  draps  anglais  :  nos  archives 
surtout  de  i5ô6  à  1578  '^ 
le  siècle,  le  magistrat  proposa  toutes 


I.  ^  4,  CE,  IV.  627-8.  ^  5.  CE,  m.  488.  ^  6.  CE,  iv.  4.  5. 
CE.  IV.  611.  ^  10.  CCE,  56o  ;  CE,  IJI.  i8ô.  240-  î45.  36i.  ^ 
]8.  zio.  216  263,  etc. 
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sortes  de  mesures  '.  On  réclame  entre  autres  la  libre  entrée  en  Angleterre,  des  dentelles, 
et  des  réductions  sur  les  droits  d'entrée  sur  les  toiles,  futaines,  coutils,  draps  et  houblons. 
Bruges  n'ouvrit  ses  portes  au  duc  de  Marlborough.  le  i''  juin  1706.  qu'à  condition  d'ob- 
tenir la  liberté  du  commerce  avec  l'Angleterre.  Mais  le  tarif  qui  fut  accordé  alors 
prohiba  l'entrée  des  dentelles  flamandes,  et  mit  des  droits  d'entrée  élevés  sur  nos 
houblons  et  les  produits  de  notre  industrie  -. 

Le  magistrat  encouragea  de  toutes  ses  forces  l'industrie  locale  ^.  Celle  des  futaines 
nourrissait,  en  1727,  plus  de  i3.ooo  personnes  dont  9.497  en  ville  *. 

L'industrie  des  toiles  à  voiles  et  des  filets  de  pêche  reçut  des  encouragements  ; 
une  compagnie  de  commerce  organisa  l'assurance  ainsi  qu'un  chantier  naval  qui  eut  son 
époque  de  prospérité '.  Vers  le  milieu  du  XVlIIe  siècle,  on  s'occupe  de  l'industrie  du 
coton,  des  syamoises,  des  molletons,  de  la  draperie,  du  tissage  des  toiles".  En  1741.  le 
magistrat  accorda  un  local  à  Charles  Pulinx,  pour  établir  une  verrerie,  et  dix  ans  plus 
tard,  une  maison  à  Henri,  fils  de  celui-ci,  pour  y  établir  la  faïencerie  de  laquelle 
sortirent  tant  de  belles  œuvres  d'art,  dont  plusieurs  figurent  au  Musée  archéologique  '. 

Au  XVI  II"'  siècle  furent  réorganisés  les  marchés  aux  laines  (1744I  et  au  fil  (1749^  ". 
En  i665,  on  avait  réorganisé  la  Bourse,  dans  les  bâtiments  des  Halles  ",  et  deux 
ans  plus  tard,  un  octroi  de  Charles  II  établit  provisionnellement  une  chambre  de 
commerce,  réorganisée  plusieurs  fois,  dans  la  suite  '°.  L'activité  de  cette  chambre  de 
commerce  fut  considérable.  On  lui  doit  un  Mémoire  très  intéressant  sur  les  mesures  à 
prendre  en  faveur  du  commerce,  qui  date  de  1745  "  et  qui  reflète  les  idées  courantes,  à 
cette  époque,  en  matière  commerciale. 

L'institution  de  la  Compagnie  royale  des  Pays-Bas  aux  Indes  orientales  et  à  la 
Guinée,  en  1698.  fut  surtout  la  cause  du  renouveau  que  nous  constatons  au  XVFIl^  siècle. 
La  ville  de  Bruges  s'y  intéressa  immédiatement  '^.  Un  nouvel  octroi  en  faveur  de  la 
compagnie  fixait  son  étaple  à  Bruges  ou  à  Ostende  '^.  Malgré  toutes  ses  représentions, 
notre  magistrat  ne  parvint  qu'à  s'attirer  l'inimitié  d'Ostende,  qui  nous  joua  tous  les 
tours  possibles  '+. 

Notre  ville  profita  cependant  largement  de  ce  commerce  qui  amenait,  au  témoignage 
d'un  document  de  1729,  les  marchandises  les  plus  diverses  ". 

Un  de  mes  vieux  oncles,  qui  était  né  en  1765,  m'a  raconté,  dans  mon  enfance, 
qu'étant  gamin,  il  avait  encore  passé  de  l'un  côté  du  Bassin  à  l'autre,  en  sautant  d'un 
navire  sur  l'autre.  Prenons  qu'il  ait  exagéré,  le  bon  nonagénaire,  en  vrai  latidator 
temporis  acti.  11  est  certain  néanmoins  que  la  construction  reitérée  de  nouveaux 
magasins  (^iic/f/;/(M  r;//e  lt>s;ie)  en  1756.  en  1771,  en  1781,  et  le  tonnage  montant  des 
marchandises  y  consignées  démontrent  l'activité  croissante  de  notre  commerce  '*.  Ajou- 
tons-y que  le  magistrat  dut  prendre  des  mesures  sévères  contre  le  travail  de  nuit  "'.  Nous 
constatons  aussi  que  l'uidustrie  drapièie  e.\istait  encore  à  Bruges  en  1783  ''*. 

Mais  survinrent  les  giandiloquents  envahisseurs  de  la  République  Française,  qui 
nous  écrasèrent  sous  leur  rhétorique  boursouflée;  et  les  pleurnicheurs  romantiques  des 
dernières  années  du  X1X«  siècle  ont  pu  rêver  une  «  Bruges  la  morte  ».  après  que  les 
hauts  faits  et  les  ronflantes  périodes  de  leurs  «  glorieux  ancêtres  »  l'eussent  tuée. 

JI.5.  CE.>v  ,.22;-Iv, 
.55.  6.^8:  i«t  *9.  CE. 
0  ^  lî,  CE.  m  .197,508. 
CF..  IV.  40.  *  16.  CE.  IV. 
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IV 


Li 


c  tcintoirc. 


Le  sav.iiit  M.  Lecuinle.  directeur 
v.iioiie  de  l'nixelles  '.  que  je  remercie 
la  position  de  h\  tout-  des  FLilles  à  Biu 
longitude,  4'  33  "  à  I  ouest  de  l'Obser 
de  Gieenwich. 

Notons  que  l'Obseivatoi,  e  de    Pai 


entitique  du  service   ast 

onomique  de  l'Obser- 

son   inleiessante  conim 

inication,  établit  ainsi 

:   latitude  ou  hauteur  t 

u  pôle  :   5  1"    12'  32"  ; 

)iie   royal  d'Uccle.  oli 

2'  54"  à  l'est  de  celui 

;st  à   8'  6"  à   l'ouest  de 

celui  d'Uccle,  et   que 

Chauve,  celle 
vieux  moulni 


de  L 


rpenti 


à  l'est  du  nouvel  Observatoire  d'Uccle. 

L'observatoire  conveitit  en  sexagé- 
simales (36o")  les  valeurs  en  grades  (400) 
des  cartes  du  Dépôt  de  la  guerre  ^. 

La  différence  de  longitude,  en  temps, 
entre  Biuges  et  Uccle,  Bruxelles  et  Paris 
est  respect  ivemeiit  de  4'  33";  4'  35";  3'  33'. 

Le  seuil  de  la  porte  occidentale  delà 
cathédiale  de  Biuges  est  à  l'altitude  de 
Sn'ôo.  Celle  côte  de  niveau  est  rapportée 
au  niveau  de  la  basse  mer  aux  vives  eaux, 
à  Ostende,  qui  est  de  2'"oi2  au-dessous  du 
niveau  moyen  de  la  mer.  Le  O  adopté  par 
le  Dépôt  de  la  gueire  correspond  au 
O  d'Ostende  ;  mais  celui  de  l'administra- 
tion des  Ponts  et  chaussées  se  trouve  à 
o"'i 66  plus  bas. 

11  r.ini  ajouter  oinooS  à  la  hauteur 
b.iioiiu'ii  iqiK-  d'Uccle.  réduite  à  zéro,  et 
o'"(),>4  à  celle  de  Bruxelles  (ancien  Obser- 
vMlone),  pour  avou'  la  hauteur  barome- 
tiiquc  de  P>i  liges.  Ces  valeurs  varient 
légèrement  suivant  la  température. 

I .  Limites  de  icchevinage.  —  La 
constituiioi)  des  sections  de  la  Prévôté 
sur  le  teiiiioiie  de  Bruges,  en-deça  et  au- 
liclà  du  le]  moire  de  la  ville  actuelle,  en 
lo.Sii,  semble  prouver  que  la  constitution 
juiidique  du  territoire  de  Bruges  ne  peut 
cire  antérieure  à  celte  charte  ^. 

La  charte  de  i.  iigo  ••  fixe  les  limites 

de  l'échevinage  de  Bruges:  le  pont  N.  D., 

la    Hotei  bi'kc.   la  maison  de  Gauthier  le 

i   terre   de    Baudouin  de  Prat,  le  fossé  du 

ir  notre  carte  sommaire. 


;i'.ii,3. 
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Le  ir  mai  1273,  un  acte  d'arbitrage  de  Marguerite  de  Cnnstantinople  ■  établit  une 
délimitation  beaucoup  plus  grande,  qui  est  reprise  dans  l'acte  de  traiistert  de  droits  de 
Tonlieu  à  la  ville  de  Bruges,  de  juin  i2g3  ^  Ces  limites  furent  confirmées,  en  i3o3,  par 
Philippe  de  Tiiielte  •'.  Le  triangle  eniie  la  Cour  des  Templiers  (hors  du  canal  d'Oslende 
et  à  l'ouest  de  Scipsiallel.  l'église  de  St  Pierre,  et  le  canal  de  Dnmme.  était  compris  dans 
cette  banlieue,  d'après  des  documents  de  1690  et  1714  utilisés  par.lean  l.obbrecht,  quand 
il  dressa,  en  1719,  le  tracé  de  la  limite  de  la  banlieue  de  Bruges  ;  tandis  qu'il  se  trouvait 
fil  dehors,  en  1275.  1293,  i3o3.  Je  ne  saurais  dire  quand  ce  changement  est  sur- 
venu. Nous  trouvons  l'indication  des  limites  de  la  banlieue  sur  la  c:\\[t  i paal-landi'n] 
de  .lean  Lobbiecht,  conservée  au.x  archives  de  la  ville.  On  peut  les  voir  aussi  sur  deux 
cartes  conservées  au  Musée  archéologique,  local  des  Halles;  nous  les  avons  indiquées 
sur   un   carton    joint  à  notre  carie  des  enviions  de  Bruges  •*. 

Ces  hmiles  fuient  indiquées  alors  par  des  poteaux;  et.  pour  traduire  en  gros  les  actes 
de  la  fin  du  XII 1'^  siècle,  nous  pouvons  dire  que  ceux-ci  furent  établis  au  midi  de  l'église 
de  St-Pierre  sur-la-Digue;  à  mille  mètres  de  l'amorce  du  canal  de  Damme  au  rempart;  à 
une  soi.\antaine  de  mètres  au-delà  de  l'église  de  Ste-Croix  ;  à  l'ouest  de  Zevccotc  qui 
restait  hors  de  l'écheviiiage.  De  là,  la  limite  descendait  vers  le  sud  sur  une  longueur 
approximative  de  deux  kilomètres,  pour  remonter  jusqu'au  sud  de  l'église  de  St  Michel, 
comprise  dans  l'écheviiiage,  passer  à  l'ouest  de  celle  de  St  Bavon,  qui  était  également  dans 
l'échevinage,  et  reiTioniei  jusqu'à  celle  de  StPierie-sur  la-Digue,  qui  restait  en  dehors. 
La  partie  de  l'échevinage  enserrée  dans  les  remparts  s'appelait  la  Cuve  de  la  ville. 
Au  cours  du  XVII  h  siècle.  Bruges  se  désiniéressa  de  sa  banlieue:  l'entretien  des 
chemins  vicinaux  lui  rendait  la  charge  trop  lourde.  Elle  ne  consc-rva  que  le  droit  de 
planlation  le  long  des  routes  jusqu'aux  confins  de  son  ancien  territoire  et  les  droits  de  quai 
jiisquau  Waggelwatci  .  qui  devinrent  l'objet  de  cmflits  -^  Il  n'est  pas  exact  de  dire  que 
le  décret  du  i3  liiumaire  au  XI  (3  novembie  1802)"  a  supprimé  la  banlieue  de  Bi  uges. 
Mais  à  la  suite  de  ce  décret  fut  faite  la  délimitation  de  la  ville,  du  3o  mars  1812,  où  il 
n'est  pas  question  de  banlieue  '.  La  ville  avait  tout  au  contraire  sollicité  l'administraiion 
de  la  «  banlieue  autrefois  administrée  par  les  officiers  municipaux  de  cetie  ville  «.  et  le 
commissaire  du  Gouvernement  fiançais,  Boutteville,  rejeta  sa  demande  le  22  floréal 
an  IX  (12  mai  1801).  parce  que  «  en  général  toutes  ces  banlieues  attachées  à  de  grandes 
villes  éiaient  un  ,1e  ces  ai'us  de  l'ancien  régime  aristocratique  que  le  système  républicain 
a  voulu  et  doit  détruire  l)^  Ouf!...  Bi  uges  e>t  ainsi  rentrée  dans  la  limite  de  son 
cingel,  ou  rempart  extéiieiii . 

Ce  territoire  éiait  de  430  hectares,  6  ares  et  3o  centiares;  on  y  comptait,  en  1895, 
9.  i63  maisons. 

A  la  suite  des  travaux  du  nouveau  port  en  eau  profonde,  à  la  côte,  entre  Blanken- 
berghe  et  les  Ecluses  de  Heist-sur-mer,  un  Arrête  royal,  du  12  .Juillet  1899.  a  incor- 
poré au  territ(nre  de  la  Ville  de  Bruges  toute  la  commune  de  St  Pierresur-la-digue.  qui 
fut  supprimée,  et  des  parties  des  communes  de  Coolkerke,  Dudzeele,  Uitkerke  et  Lisse- 
weghe  ;  de  manière  à  garantir  à  la  Ville  de  Bruges  sa  sortie  sur  la  mer  et  le  territoire 
de  ses  deux  ports,  le  port  à  la  côte  et  le  port  contre  la  ville.  Cet  Arrêté  royal  a  sorti  ses 
effets  le  25  juillet  de  la  même  année?.    La  superficie  de  la  commune  de  Bruges  s'accrut 
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ainsi  jusqu'à  2526  hectares  73  ares  et  82  centiares.  Le  territoire  de  Bruges  était  devenu 
près  de  six  fois  ce  qu'était  le  territoire  ancien  de  la  ville. 

Par  suite  de  l'incorporation  de  nouvelles  parties  de  Heist.  de  l.issewt-i^lie  et  d'Uit- 
kerke  (Loi  du  12  août  1001)  et  de  St-André  (  Loi  du  28  août  içioi).  ce  teniloiie  est 
aciuellement  de  2903  hectares,  19  ares  et  61  centiares. 

L'on  a  commis  une  erreur  en  donnant  le  nom  lie  Zec  Ihit^^^e  ;i  la  section  maritime  de 
notre  territoire.  Ce  mot,  en  saine  linguistique  flam.iiuie,  signifie  Pont  mai  itiinc.  Il  aurait 
fallu  dire  Briigge-aan-Zee,  ce  qui  veut  dire  Bruges-surmer  ;  nos  ancêtres  auraient  écrit 
limgfçe  an  de  Zee.  ce  qui  serait  devenu  :  lin/gg'  atit'  :;ee  ou,  plus  simplement  Antsee. 
Une  convention-loi,  votée  avec  le  Budget  du  pays  pour  l'e.xercice  1900.  créa  une 
station  balnéaiie  sur  le  terriioiie  de  l'ruges,  s'élendant  à  l'ouest,  jusqu'à  liSom.du 
i'ier  de  Blankenheiglie.  Ce  territoire  de  la  nouvelle  section  de  Bruges,  pics  de  la  mer, 
s'étend   sur(|iii  licclaics  linii!  S  .<.  J:  ■  iciid' (nit  iKs  icii.iins  à  bâtir;   ce  qui   l'.iil  le  double 

de  l'ancienne  vil- 
le. M.  Thooris, 
secrétaire  liono 
laiie  de  la  ville 
de  iiruges.  à  fait 
un  Rapport  très 
soigné  sur  l'ave- 
nir de  ce  terri- 
toire à  la  côte, 
connu  sous  le 
nomdeZee  Brug- 


/<■  Bill  g  et 
les  enceintes  de 
1,1  ville.—  Nous 
nous  occupons 
ici  des  agrandis- 
sements   succes- 


,887-  App^.rtien 


sifs  de  la  ville.  Notons  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  des  limites  de  la  juridiction  lies  échevins.  ni 
du  développement  économique  et  de  l'extension  du  fonds  bâti  et  habité,  mais  unique- 
ment des  tracés  d'enceintes. 

L'on  a  beaucoup  compliqué  cette  matière  -.  En  confondant  les  extensions  de  juri- 
diction de  la  municipahlé  par  le  rachat  de  certains  hefs.  ainsi  que  les  extensions  du 
terrain  bâti  sur  des  prairies  et  des  potagers,  avec  l'élargissement  de  l'enceinle.  l'on  est 
arrivé  à  donner  à  celle-ci  des  extensions  successives  multiples,  comme,  par  exemple,  à 
retarder  jusqu'en  i332  l'incorporation  dans  l'enceinte  du  quartier  Ste-Anne.  alors  que  le 
fossé  et  les  fwrlifications.  depuis  la  porte  de  Damme  jusqu'à  la  porte  de  Gaiid  datent 
de  la   fin  du  XlIIe  siècle. 

Voici  les  conclusions  qui  semblent  à  admettre.  Baudouin  1'  construisit  le  nouveau 
Biiig,  en  dehors  duquel  il  laissa  raiicicn  Malberg.  Ceci  fut  fait  vers  870.  Nous  trouvons 
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'.a  Flandre.  VI.  289  ; 


LES  Environs  de  Bruges 
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N  B    La  c-arlo    .Xmiuc    VcUi  ncl,..-l  c^cs   liqucs  .^u  c-k-nùn   .V-   (I-v. 
Les  noms  i^cs  tV^mmum-s    ?ont  soiilicim's. 
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Limiii-s  ic  l  Eclicvinaçic  i>c  Bnigcfi 
"5'r     depuis   127,^  Jusque  vcis  le  Xl\' •  siècle. 


GS„  •  La  nouvelle  atarc  avec  tvacé  ^eii  iignci: 

au:t  abclr^5  'be  J)ru3<-s  b' après   le  yrojct  ïic  IP04-] 
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Phologr.  de  M.  y, 


GÉRARD  DAVID.  Cambyse  fait  saisir  sur  son 
mandé  en  1497  et  achevé  en  1458 


iiege.  le  juge  prevan 
-  Musée  communal, 


sur  Sisanuiès.  Tableau 
:  de  l'Académie. 


ce  Buig  SOUS  le  nom  de   Castellum  Brugeiise  {io'i~)  ^  \    Castrum,  Biirgus,   Castellum. 
dans  Galbait  (i  127)  =  ;   Castrum  Brugense,  dans  Gauthier  (i  127)  ■'. 

Baudouin  emprunta  à  la  Reie  l'eaLi   des  fossés  dont  il  entoura  son    Buig  au   nord,  à 
l'est  et  au  sud,   la  Reie  le  protégeant  à   l'ouest.  Il  munit  ce  fossé  d'un   mur  en  veltsteen. 
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dans  lequel  il  méiKigea  sans  doute  deux  ou  quatre  portes,  auxquelles  on  avait  accès 
par  des  ponts. 

CeBuig  renleimait:  l'antique  église  de  N.  D.,  dans  laquelle  le  même  Baudouin  déposa 
les  reliques  de  St  Donatien  ;  le  cloître  et  autres  bâtiments  accessoires  du  clergé  ;  le  Steen 
ou  habitation  du  Comte  avec  la  chapelle  castrale  ;  le  Giselhuis  ou  maison  des  otages. 

Ce  Bufg  protégeait  les  hameaux  ouverts,  dont  nous  avons  parlé  à  la  page  26. 

Nous  n'oserions  soutenir,  faute  d'éléments  d'appréciation,  que  la  Btiig  de  Bau- 
douin If  était  tel  que  Galbert  le  décrit  en  1  127.  Les  murailles,  d'après  celui-ci.  avaient 
alors  une  hauteur  d'environ  soixante  pieds,  soit  i6™38,  étaient  munies  de  tours,  d'un 
chemin  de  ronde,  auquel  on  montait  par  des  escaliers  intérieurs  ',  et  de  portes  ^. 
Celles-ci  devaient  être  au  nombre  de  quatre  :  au  pont  du  château,  à  l'ouest,  plus  tard  le 
Hofbriigghe  ;  le  pont  St- Pierre,  au  nord;  au  «  troisième  pont  )>  ou  pont  (mental,  qui 
n'est,  ni  cet  «  autre  pont  »  vers  la  maison  du  Prévôt,  ni  le  pont  du  château,  lesquels  sont 
nommés  ensemble  avec  lui  "'.  Il  semble  cfependant  que  le  mur  méridional  du  Bourg  ait  été 
moins  élevé  que  les  autres  •». 

Vredius  a  tait  graver  ce  qui  restait  des  murs  du  Bourg  vers  1646  ^  Nous  avons  donné 
sa  gravure  reproduite  par  la  photographie,  à  la  page  24. 

2.  Première  enceinte  de  la  ville.  —  Le  faubourg  se  désigne  dans  des  chartes  et 
autres  documents  par  les  noms  suivants:  Castellum  forinsecitm  {q6} ,  1089),  oppidum 
(1037,  1 127),  siibiirbiiim  (i  127J.  Ce  serait  le  Bidtenburg. 

L'on  a  dit  "  que  Baudouin  1"^  fortifia  une  première  cité,  dans  laquelle  son  Burg 
occupait  le  coin  sud  ouest.  C'eût  été  l'ancienne  paroisse  de  Ste  Walbuige,  exclavée  dans 
le  coude  de  la  Reie  et  le  quai  des  teinturiers,  laissant  à  l'extérieur  la  rue  Flamande, 
le  quai  vert  et  celui  des  marbi  iers.  On  est  tenté  de  l'admettra,  quand  on  regarde  un 
plan  ancien  de  Bruges,  sur  lequel  le  quai  de  la  Giue  n'est  pas  encore  voûté.  Malheu- 
reusement Vredius  n'apporte  aucun  argument.  Le  texte  de  .lean  le  Long,  dit  Iperius, 
sur  lequel  on  semble  vouloir  appuyer  cette  conjecture,  ne  dit  pas  un  mot  qui  puisse 
justifier  le  système.  Je  n'ai  moi-même  rien  découvert,  à  part  les  inductions  que  la 
philologie  impressionniste  fournissait,  il  y  a  une  trentaine  d'années,  qui  puisse  faire 
croire  à  l'existence  de  cette  première  enceinte. 

Il  semble,  au  contraire,  qu'il  faille  admettre  la  tradition,  qui  rapporte  ii  Baudouin  II, 
dit  le  chauve  (878-918),  la  construction  de  notre  première  enceinte.  On  place  ce  travail 
en  881  *  ou  vers  y  12.  Baudouin  II  aurait  creusé  le  fossé  de  ce  faubourg,  depuis  le 
Burg  jusqu'au  fossé  du  vieux  moulin  —  le  Steenhoiiit'ei  sdijU  et  le  quai  vert  — ,  et  peut- 
être  d'autres  sections  encore,  qu'il  peut  avoir  armé  de  palissades.  Il  est  possible  qu'il 
continua  ce  fossé  tout  autour  du  Siibiirbiiim,  ou  qu'il  établit  au  moins  la  palissade  par  le 
Blaiicardsbrugge  (pont  des  Carmes)  jusqu'au  Dijver,  en  passant  par  le  Sablon.  C'est  le 
tracé  que  nous  donne  une  charte  de  1270  ",  et  que  nous  pouvons  suivre  encore  depuis  le 
pont  des  Carmes,  par  le  quai  des  Espagnols,  le  quai  des  Augustins,  le  fossé  qui  continue 
jusqu'au  Poot  tgraclit  (quai  des  Ménétriers),  la  Smedereie  iquai  des  Maréchaux),  voûtée 
sous  la  place  de  la  Gare,  par  le  Capucinereitje,  voûté  aujourd'hui  devant  l'Hôtel  Windsor 
etc.;  par  le  fossé  passant  à  l'ouest  du    West-meersch,  laissant  hors  du  faubourg  le  lieu 

I.  (iP.  .Si.  61  6,1.  «J;  i.  /<*/./■  .  .14.  60  66.  *  3-  /*/</.,  73.  7J.  .jo  40  *  4.  //>i,/  .  .i-  06.  *  5  /•/.  <//in  .  5.14.  Liv.  i.xxin.  «1^ 
e.Vmn.F/  fM/;. 407. 514.  -  Gaii.i...  E/>iém.  H,„s..lo.  -  G.  Gbzklliî.  .i;,ns  kllH,  ri.  36=-  *  7  Cli,««.S.  H^,l„nVm. 
Germ  ,  SS.  XXV.  768).  Liie  ciuctuyn  sivk  vtm-o  vet  fortnlitio,  un  lieu  ne  %iue  comme  011  u  trîiiis.Tit,  ^  8.  /7  fthti..  .îaS.  <fe 
9.  ,^rch.  Lillt,  Itiv.  iomm.,  II.  4.  I*  ciirliil.  de  FI.,  ii"  85.  —  Dui.iipIERRU,  Précis  anal.,  I.  I,  LIX 
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idiction  des 


dit  Viiiea,  qui  devint  plus  tard  le  Béguignage  ;  par  la  Reie.  depuis  la  Walbrugge  et  la 
place  publique,  la  Walplaats,  qui  remémore  l'ancienne  enceinte  et  se  trouvait  en  dehors 
de  celle-ci.  L'Hôpital  St-Jean  est  enclavé  dans  ce  faubourg.  Le  Dijver  sert  de  limite  ;  ainsi- 
que  le  quai  des  Marbriers,  le  quai  vert,  le  Fossé  du  vieux  inoulin  ou  VerwersdiJ/c 
jusqu'à  la  Carmersbrugge.  —  "Voir  ma  carte  sommaire. 

Toujours  est-il  que  la    première  charte  de  Bruges  (±  i  igo)  fixe  la   ju 
échevins  à  l'intérieur  de  la  ligne  que  nous  venons  d'indiquer. 

Les  pieires  du  Vieux 
Bourg  '  servirent  à  Bau-  \\ 

douin  II  pour  construire 
des  portes, des  tours  etdes 
propiiffiiaciila,  espèces  de 
demi-lunes  percées  de 
meurtrières,  .le  dis  k  les 
pierres  provenant  du 
Vieux  Bourg  ».  C'eût  été 
vraiment  une  peine  inuti- 
le d'aller  prendre,  à  i8  ki- 
lomètres de  loin,  à  Ouden- 
burg,  comme  les  chroni- 
queurs le  disent  à  la  suite 
d'Iperius,  du  veltsteen 
de  jemploi,  quand  on 
pouvait  en  trouver  si  faci- 
lement dans  les  bruyères 
aux  alentours  de  la  ville 
et  dans  les  coteaux  d'Aert- 
rike,  et  même  au  Biirg 
ancien  de  Bruges,  qui 
était  en  ruines. 

Nous  tiouvons  la  dé- 
signation des  anciennes 
portes  de  cette  enceinte 
dans  Galbert  et  dans  les 
comptes  les  plus  anciens 
de  la  ville.  Ce  sont  :  la 
porte  du  vieux  moulin, 
au  bout  de  la  rue  haute  ;  '    i    t         ^i      '  '  ,  ""^  ' '"     , , 

„         ,  ^  ,    '  Debs         li|l   me   tell    Cl      lei  Kousse        looo   d    i    e    ^on  Ubleju  de  imv 

celle  du   pont  flamand  ; 

de  St-Jacques,   E^elbrugge  actuel  ,   du  Sablon  pies  de  la  gaie  du   chemin  de  ter 

N.  D.  à  l'entrée  de  la  rue  Ste  Catherine. 

Le  souvenir  des  anciens  remparts  s'est  conservé.  Tantôt  c'est  la  Fossa  ville,  prés 
de  l'ancienne  porte  de  St  Jacques,  dans  laquelle  on  pèche  en  1299.  Tantôt  ce  sont  des 
documents  du  XV^  siècle  qui  donnent  à  ce  canal  intérieur  le  nom  de  «  vieulz  fossez  de  la 
ville  »  ;  ce  sont  les  registres  d'aliénations  dit  des  Sestendeelen.  qui  dcumen 


de 


uiXVIe  siècle. 
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au  fossé  qui  s'appelle  aujourd'hui   le  Speelmansreitje.  le  nom  de  poortgracht.  qu'on 
trouve  aussi  au  XV^  siècle. 

Ce  fossé  est  certainement  antérieur  à  1127.  Il  est  impossible,  pour  qui  lit  Galbert 
avec  attention,  de  retarder  jusqu'en  1 127-1 128,  le  creusement  du  fossé,  l'établissement  de 
portes,  de  défenses.  Nous  voyons  bien  travailler,  à  partir  du  6  mars  1 127,  aux  portes  et 
au  creusement  des  fossés  d'enceinte.  On  y  mit  des  palissades,  on  fit  des  tours,  des 
demi-lunes,  des  défenses  pour  couvrir  les  sorties  '.  Mais  il  n'y  a  pas  suffisamment  de 
temps  entre  le  2  mars  et  le  9  mars  pour  rendre  impossible  à  Gervais  de  Praet  d'entrer 
dans  le  siibwbium,  sans  le  consentement  des  habitants,  par  la  porte  du  Sablon,  s'il  n'y 
avait  eu  là  ni  portes,  ni  fossés,  ni  défenses  d'aucune  sorte,  avant  le  6  mars.  L'mdication  de 
((  portes  »,  ci  la  date  du  14- 1  5  mars,  est  encore  là  pour  nous  faire  admettre  qu'en  mars  1 127 
l'on  n'a  fait  qu'améliorer  rapidement  ce  qui  existait;  et  quand  on  parle  de  n  nouveau.x»  fos 
ses,  qu'on  creuse  en  mai  i  128,  il  faut  comprendre  qu'il  s'agissait  d'en  lecreiistr  d'anciens  ". 

Le  fossé  du  vitaux  moulni  e.xistait, 'en  1128, 
ainsi  que  le  fossé  du  sud,  iHjtre  Steeuhoun>ei s 
dijic  ^  ;  St- Sauveur  se  trouvait  dans  le  Siibiii  biiiiii 
en  961  ■*  tandis  que  (voir  p.  20  plus  haut)  ni  la 
paroisse  actuelle  de  N.  D..  ni  la  terre  de  Prai. 
appartenant  alors  à  celle-ci,  et  devenue  plus  tard 
la  paroisse  de  St  Gilles,  ne  se  trouvaient  alors 
dans  ce  Castelhim  foriiisecum  \ 

Nous  pouvons  donc  admettie  la  tradition 
d'après  laquelle  Baudouin  11  aurait  fortifié  le 
subiirbitim,  au  moyen  de  fossés,  qui  peut  être 
n'en  faisaient  pas  tout  le  tour,  de  palissades  et 
de  quelques  ouvrages  en  pierre,  tels  que  des  poi- 
tes,  des  demi-lunes   etc. 

L'on  ne  doit  pas  se  baser  sur  une  charte  de 
Marguerite  de  Constantinople,  de  1270  °,  pour  dire  que  c'est  elle  qui  a  autorisé  de  creuser 
l'enceinte  entourant  ce  siibitibium.  Il  s'agit,  dans  cette  pièce,  de  canaliser,  pour  la  com- 
modité du  commerce,  l'ancien  rempart  de  la  ville,  à  un  largeur  à  établir  par  quatre 
arbitres,  bourgeois  de  Bruges,  choisis  de  commun  accord  par  la  comtesse  et  par  les 
échevins.  Au-delà  de  cet  ancien  rempart,  il  y  avait  alors  tout  une  couronne  de  rues 
nouvelles  s'étendant  au  loin,  et  que  vingt  ans  plus  tard  on  allait  ceindre  de  nouveaux 
remparts  '. 

Ces  fortifications  aussi  ont  laissé  des  souvenirs.  Il  reste  deu.x  constructions  en 
demi-lune  contre  le  fossé,  la  première  près  du  pont  de  la  clef,  l'autre  au  fond  du  jardin 
de  la  maison  de  M.  le  Comte  Visart  de  Bocarmé,  rue  Pourbus.  Ces  restes  sont  devenus 
méconnaissables,  quoique  reconstruits  sur  les  anciennes  bases.  En  1668  e.\istait  encore 
l'une  de  tours  carrées  de  la  porte  Noord:[and  —  voir  Marc  Gheeraerts  —  et  nous 
avons  vu,  il  y  trente  ans,  une  de  ces  demi-lunes  près  de  la  Leebriigge,  aujourd'hui  Pont 
des  Lions. 

Entre  le  temps  où  cette  première  enceinte  de  la  ville  fut  faite,  à  la  fin  du  X'^  siècle, 
et  les  dernières  années  du  XI 11^^  siècle,  il  ne  fut  fait  aucun  travail  d'agrandissement  de 
l'enceinte  de  la  ville. 


I.  GP,  44-  45.  iSg.  *  2.  Ibid.,  i58.  <3t>  3.  Ibid..  169.  ^  4  CP,  n.  7    *.VCP,  11 
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15.*  6.  Arc/l.  Lillt.Intj. 


LE  TERRITOIRE. 


85 


Ainsi  la  ville  de  Bruges  n'avait  alors  d'autres  remparts,  ni  d'autres  fortifications  ou 
portes,  que  ce  dont  nous  venons  de  parler.  Et  si  le  traité  du  24  octobre  12 14, 
avec  Philippe-Auguste,  le  traité  de  Melun  (avril  1 225),  le  traité  avec  St  Louis  (aoiît 
1229),  qui  parlent  de  fortifications  d'autres  villes  de  la  Flandre,  ne  mentionnent  pas 
celles  de  Bruges,  c'est  que  la  ville  de  Bruges  était  censée  n'en  avoir  plus.  Développée 
au-dehors  de  ses  fossés  et  de  ses  portes,  sur  la  très  grande  partie  de  la  ville  actuelle, 
elle  n'avait  pas  même  de  fossés  autour  des  nouveaux  quartiers  bâtis,  qui  restaient  de 
véritables  faubourgs  ouverts. 


3.  Deuxième  enceiule.  —  La  ville  de  Bruges  se  fit.  à  la  fin  du  XI II'  siècle,  une  nou- 
velle enceinte,  dont  le  fossé  existe  encore,  sauf  le  tronçon  entre  la  porte  des  Baudets  et 
le  Bassin,  comblé  si  indûment  en  1900.  Cette  enceinte  a  été  mesurée,  en  i3o5,  et  l'on  a 
trouvé,  en  laissant  là,  avec  la  largeur  du  Minnewater,  celle  de  la  Poterne  et  du  mur  se 
terminant  par  une  guérite  à  la  porte  de  St  Léonard,  un  total  de  1768  verges;  ce  qui 
ferait  6  kilomètres  789  mètres. 

Le  Frère  Mineur  de  Gand  dit  que  le  sire  de  Nesie  et  les  barons  français  envoyés  à 
Bruges,  en  1297,  par  le  Roi  de  France,  firent  fortifier  la  ville  et  creuser  ses  fossés '. 
D'autres  disent  que  la  ville  fut 
fortifiée,  sur  les  ordres  du  Roi  et  ^^,  . 
de  Charles  de  Valois  ^.  Quoi  qu'il  .  /  _' 
en  soit,  dès  1293,  on  fit  des  em-  '■:■_'. 
prunts,  allant  de  sept  à  1200  livres, 
pour  faire  des  fortifications  et  des 
remparts,  entre  la  Bouverie  et  la 
porte  St-Jacques  (des  Baudets)^. 
Malheureusement,  nos  comptes 
entre  1293  et  i3o2  manquent  ou 
sont  incomplets.  C'est  ainsi  que 
nous  ne  trouvons  nulle  part  men- 
tionnée la  construction  du  gros 
ouvrage  de  XnSpeipoorte  (poi  te  de 
Damme),  mais  seulement  des 
ouvrages  accessoires  de  celle-ci. 

Il  est  impossible  de  décrire 
ici  ces  travaux.  Tout  ce  qu'il  y  a 
d'important  à  leur  sujet  dans  les 
comptes  de  la  ville,  a  été  publié 
par  M.  Gilliodts,  archiviste  de  la 
ville  de  Bruges  4. 

On  creuse  les  fossés,  on  en- 
lève des  buttes  à  moulin  élevées 
dans  les  tracés  de  l'enceinte,  on 
construit  sept  grandes  portes  en  maçonnerie  et  en  pierre  de  taille  et  une  poterne  vers 
Coolkerke  ;  la  contre-escarpe  du  rempart  est  garnie  de  bastides  en  bois,  reliées  par 
des  palissades  (statboomen,  liastae paliciiim)  etc. 
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L'ouviiige  élait  nés  avancé  en  1299  ;  il  ne  restait  plus  à  construire  alors  que  la  porte 
de  la  Bouverie.  Même,  en  1298  et  1299,  on  travailla  beaucoup  à  creuser  le  second  fossé 
ou  cingel  '. 

Il  ne  reste  rien  de  tous  ces  travaux  d'art  de  la  tin  du  XIII«  siècle. 

Ces  travaux  à  peine  achevés,  la  lutte  éclata,  aidente,  entre  les  Flamands  et  le  Roi  de 
France.  Nous  l'avons  décrite  ailleurs  -.  Philippe  le  Bel  imposa  à  nos  ancêtres  le  Traité 
d'iniquité,  signé  à  Athis-sur-Orge,  en  juin  i3o5  ^.  Toutes  les  forteresses  de  Gand, 
Bruges,    Ypres,    Lille  et     .,^        /      -^s 


Douai  devaient  être  abat- 
tues. Mais  Bruges  regim- 
ba contre  le  traité  ■».  Le 
10  juillet  iSog,  le  Roi 
déclara  que  les  fortifica- 
tions de  Bruges  ne  pou- 
vaient être  établies  au- 
delà  de  ce  qu'avait  per- 
mis Philippe  -  Auguste  ^. 
Nous  n'avons  trouvé 
aucun  renseignement  au 
sujet  de  ce  que  ce  dernier 
Roi  aurait  permis  pour 
Bruges  ^.  Mais  nous  sa- 
vons que  St  Louis  auto- 
risa le  comte  Ferrand,  au 
mois  d'août  1229,  à  rele- 
ver les  portes  de  ses  villes 
de  Flandre,  sauf  qu'elles 
devaient  être  construites 
en  bois  sur  les  fondations 
qui  pouvaient  être  en 
pierre  ?.  Si  quelque  chose  se  fit  alors  à  Bruges,  il  s'agissait  encore  de  la  première 
enceinte  ;  or,  en  1229,  cette  enceinte  était  déjà  enserrée  par  les  faubourgs.  En  tout  cas, 
nous  ne  croyons  pas  que  Bruges  ait  été  démantelée  à  la  suite  du  Traité  d'iniquité,  car 
nous  voyons  le  roi  Charles  le  Bel  ajourner  à  deux  ans,  le  19  avril  i326,  la  démolition 
des  ouvrages  de  défense  de  Bruges  et  d'Ypres  ',  et  cela  malgré  l'ordre  donné  encore,  en 
i3i3,  de  démolir  nos  fortifications  «.  Nouvel  ordre  de  démolition,  le  20  décembre  i328  '°. 
La  démolition  semble  donc  postérieure  à  i328.  Le  8  janvier  suivant  Philippe  VI  permet 
seulement  de  conserver  les  fossés  devant  servir  à  l'écoulement  des  eaux  ".  En  mai,  aoiàt 
et  octobre  i337,  le  recreusement  des  fossés  est  permis,  sous  condition  de  n'y  élever 
aucune  fortification  '^  En  janvier  i338,  autorisation  de  «  relever  et  redresser  »  les  fossés, 
mais  sous  défense  de  faire  des  portes.  L'on  ne  pourrait  mettre  que  des  haies  ou  des  bailles 
de  bois  '■'.  Seulement,  en  mars,  le  Roi  revient  sur  sa  décision,  et  permet  de  rétablir  les 
portes,  telles  qu'elles  étaient,  sous  Philippe  le  Bel,  avant  leur  démolition  '••. 

La  reconstruction  des  portes  est  immédiatement  entamée,  au  témoignage  du  compte 


I.  IJ,  347.  «^  2.  Onze  heUfiiviin  1Ô02 
171  b.  et  Cmi.  difl..  passim.  ^  5.  1,  1.  agS. 
Charles  Comtes  de  FI.,  Caud.  n"  1262  p.  064. 


.Î6J  pp.  ^  ô.  Cad.  difl.  (Soc.  dl 
,  Ô47,  35o.  ^  7.  \VG,  1.  054.  ^  8. 
!  II.  I,  I.  40Ô.  ^  12.  I,  I.  478480.  i 
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pour  l'exercice  i337-38'.  Le  recreusement  de  618  verges  de  fossés  coûte  yoSg  livres 
7  escalins,  6  deniers.  Pendant  le  même  exercice  on  construit  les  portes  de  la  Bouverie, 
des  Maréchaux  et  des  Baudets,  et  l'on  fait  des  ouvrages  avancés  (barbacanes)  aux  portes 
de  Ste  Catherine,  de  Ste  Croix  et  de  Gand  '  :  celles-ci  donc,  semble-t-il,  n'avaient  jamais 
entièrement  disparu. 

Ces  travaux  se  poursuivirent. 

De  i36i  à  i3Gg,  on  reconstiuisit  entièrement  cinq  portes  :  celles  de  Gand,  de 
Sie  Croix,  de  la  Bouverie,  des  Maréchaux  et  des  Baudets  ■=. 

On  entreprit  bientôt  d'achever  le  creusement  du  second  fossé  appelé  le  Cingel. 
Ces  travaux  commencés  en  i382  n'étaient  pas  encore  achevés  en  1415  ■».  Rappelons-nous 
la  bataille  de  Roosebeke,  perdue  par  Artevelde,  le  27  novembre  i382. 


-/r 


385, 


De  i383 
on  pouisuivit  les 
tiavaux  aux  portes. 
L  on  fit  des  ponts-le- 
vis;  mais  on  construi- 
sit des  ponts  tour- 
nants aux  portes  des 
maréchaux,  de  Gand 
et  de  Ste  Catherine  ; 
les  remparts  sont  re- 
cieusés  ;  certains 
lemparts  sont  garnis 
de  murs  d'enceinte 
garnis  de  tourelles 
ou  coips  -  de -garde 
(tfaerden);  on  achè- 
ve les  portes  en  y 
mettant  des  giiouet- 
tes,  etc.  Des  maté- 
1  taux  provenant  de  la 
démolition  de  l'an- 
cienne église  de 
Ste  Catherine,  hors 
ville,  furent  utilisés, 
entre  autres  du  côté 
de  la  Bouverie  ^. 

Certains  de  ces  tra- 
vaux existaient  encc.re 
quand  Marc  Ghee- 
laerts  grava  sa  carte 
de  Bruges,  en  1662. 

Ces  travaux  sont  en- 
core continués  pen- 
dant le  XV«  siècle. 

57.  —  Cfr  iMrtepeinte,  Muséede 
ondeIJ.472.*5.  I,  m.  .^4.45 
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C'est  en  1402,  que  le  célèbre  .lan  vaii  Oudenaerde  reconstruisit,  avec  Martin 
van  Lueveiie,  les  portes  de  Ste  Croix,  de  Gand,  de  Ste  Catherine  ',  dont  les  deux  premières 
existent  encore  en  partie,  bien  mutilées  cependant,  et  attendent  une  restitution  qui 
présenterait  peu  de  difficultés.  Les  comptes  de  la  première  moitié  du  XV«  siècle  ren- 
fertnent  beaucoup  de  détails,  sur  les  travaux  d'entretien,  de  renouvellements  partiels  et 
d'ornementation  de  ces  ouvrages  de  défense.  Détail  à  noter  :  l'on  n'avait  pas  aban- 
donné le  système  des  liiinen  ou  claies  en  osier,  pour  compléter  la  défense.  Le  compte  de 
1479-80  mentionne  qu'on  envoya  un  charpentier  à  Ypres  pour  y  voir  ces  ouvrages 
en  osier,  et  l'on  fit  venir  quelques  ouvriers  de  cette  ville,  habiles  à  tresser  ces  claies  ^ 

Il  reste  de  toutes  ces  grandes  maçonneries  défensives  de  notre  enceinte,  outre  les 
deux  portes  mentionnées,  une  des  deux  tours  du  Minnewater. 

Elles  étaient  bien  belles,  ces  constructions  militaires  du  XI  V<^  siècle,  de  l'époque  de 
nos  giands  mailies-niaçons,  que  nous  vcNdiis  sur  la  carte  de  Marc  Gheeraerts,  avec 
leurs  tourelles.  Icuis  IkisHoiis.  Icni  s  rcli,MiL;iieltes,  les  pa'rapets  ornés,  les  têtes  de  pont, 
portes  et  poicriies,  où  I  an  s'était  enip.iic  Jcs  moindres  détails.  Elles  pouvaient  rivaliser 
avec  les  constructions  militaues  d  Avignon,  d'Aix  en  Provence  et  de  Carcassonne. 

Les  Italiens  introduisirent,  vers  id25,  les  bastions  triangulaires,  pour  la  défense 
des  villes.  Ce  système  fit  son  tour  d'Europe  occidentale. 

Le  7  novembre  1577,  eut  lieu 'une  réunion  de  nos  bourgmestres  et  de  deux  échevins, 
pour  prendre  connaissance  des  plans  dressés  par  plusieurs  ingénieurs,  pour  la  fortitica- 
iioii  de  notre  ville  '.  Une  lettre  du  Roi,  17  février  1578.  vint  accorder  à  notre  magistrat 
la  faculté  de  démolir  léglise  de  Ste  Catherine,  la  maladrerie  de  la  Madelaine  et  le  couvent 
des  Sœurs  rouges,  hors  la  porte  des  Baudets,  pour  réaliser  ces  projets  4.  Ces  démoli- 
tions furent  faites.  Le  18  mars  1578,  le  magistrat  décide  de  procéder  aux  travaux  de 
fortification  =.  11  paraît  que  les  travaux  furent  continués  d'après  les  projets  du  capitaine 
Rivas,  Gouverneur  de  la  ville  et  du  château  de  l'Ecluse  et  superintendant  de  la  gendar- 
merie de  ce  quartier'^.  On  vota,  en  ôgS,  une  augmentation  d'assise  sur  le  blé  et  la 
bière,  pour  continuer  la  ligne  de  circonvallation  de  la  ville,  depuis  la  Speipoorte  jusqu'à 
la  porte  de  Gand  '. 

Entretemps,  les  ingénieurs  militaires  avaient  continué  leurs  études.  Notre  Simon 
Stcvin,  mort  en  1620,  se  trouve  parmi  ceux  qui  ont  perfectionné  le  système,  en  Hollande, 
où  il  était  castraméteur  du  prince  Maurice  d'Orange  et  quartier-maître  général  des  Etats 
de  Hollande,  depuis  1600.  Son  influence  paraît  avoir  été  décisive.  En  France,  le  traité 
du  comte  de  Pagan,  paru  en  1645,  servit  de  base  aux  travaux  de  Pierre  Mallet,  mort  en 
167g;  mais  le  système  devint  complet  avec  Sébastien  le  Prestre,  Marquis  de  Vauban, 
qui  commença  par  suivre  son  prédécesseur,  mais  créa  le  système,  dit  de  Landau,  qu'il 
perfectionna  à  Neuf-Brisac,  et  qui  est  devenu  le  type  complet  de  ce  genre  de  défense. 

D'après  le  nouveau  système  fut  construit  le  fort  St-Donas,  près  de  l'Ecluse,  «n 
i6o5.  Damme  fut  fortifiée,  sur  les  ordres  d'Isabelle,  en  1621.  'Vers  la  même  époque, 
on  se  préoccupa  encore  de  la  défense  de  Bruges.  En  1616,  la  commission  chargée  de  ce 
souci  s'adressa  au  collège  échevinal,  pour  représenter  qu'il  fallait  pousser  les  travaux  *. 

Ce  n'est  néanmoins  qu'en    1621-1622   que  les  travaux  furent  menés  avec  vigueur. 


.  I.in  477.  *  1:  I. 


A  A.  Src:  r,sol,U„b.  ^  6.  CCE.  546.  ^  7.  CCE,  =46.  *  8.  AA.  Etrslf,   register.  fortificalie  de,    Sladt  Brugght 
1614  eude  eyiidende  deu   3t  december  l63i.  Les  renseiifueiuenta  suivanl».   qui  sont    inédits,  on 
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GERARD  DAVID.Cambysefaitécorcher  le  juge  prévaricateur  Sisar 
sur  le  siège,  sur  le  dossier  duquel  est  étendue  la  peau  du  juge  prév 

1^97-1498.  —  Musée  Communal 


fond,  le  lils  deSisamnès, 
refuse  l'argent  qu'on  lui  offre 


On  commença  par  le  Steenen  bohverl;  ou  Forl-Lapin.  au  Bassin  de  commerce 
(162 1- 1622),  qui  ne  figure  pas  encore  sur  la  carte  de  Bruges,  de  Sanderus. 

Le  double  fossé  fut  muni  d'escarpes  avec  courtines  garnies  d  éperons,  de  ravelins 
ou  demi-lunes  et  de  contre-escarpes.  La  porte  de  Damme  fut  construite;   devant  les 


go 
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autres  portes  on  établit  des  corps-de  garde  ou  bastions  à  raveliiis.  Nous  voyons  ces 
travaux  sur  les  cartes,  à  partir  de  celle  de  Sanderus  et  jusque  dans  le  XVII I^  siècle. 
Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  donner  ici  le  détail  de  ces  intéressants  ouvrages.  Ce  sont 
ces  fortifications  qui  sont  représentées  sur  les  bas-reliefs  de  la  maison  de  M™"-'  Wante- 
Banckaert  (1634),  rue  aux  laines,  26. 

Pendant  le  XVII'  siècle,  nous  voyons  travailler  souvent  à  ces  défenses.  En  1666, 
on  place  des  palissades  ;   les  terrassements  sont  renouvelés  entre  la  porte  des  Maréchaux 
et  celle  de  Gand,  en  1673.  Un  texte  de 
1679  nous  apprend  que  tout  le  pour- 
tour des  remparts  était  palissade  '. 

En  1692,  la  Ville  fait  un  emprunt 
pour  répondre  aux  exigences  des  An- 
glais. On  devait  palissader  la  contre- 
escarpe  à  la  porte  de  Ste  Croix  et  fraiser 
les  trois  ra vélins  ;  raccommoder  les 
glacis,  de  la  porte  de  Gand  à  celle  de 
Ste  Catherine  ;  ferrer  les  diverses  gor- 
ges ;  rétablir  l' ouvrage  couronné, 
Kroonwerk  (appelé  Hoovnwerk  à 
Ypres)  du  Fort-Lapin  ;  restaurer  les 
parapets  des  remparts  et  les  mettre  à 
l'abri  du  canon  ;  fournir  des  fascines, 
des  gabions,  des  chevaux  de  frise  et  des 
mandelettes. 

En  1695,  sous  menace  de  siège, 
on  se  fournit  de  munitions,  et  prépare 
l'inondation.  Six  mille  pionniers  sont 
mis  au  travail  ;  on  emploie  i5o  mille 
fascines,  longues  de  six  pieds;  12  mille 
palissades,  de  treize  pieds  ;  3oo  che- 
vaux de  frise,  de  douze  pieds  de  lon- 
gueur, chacun  de  ceux-ci  étant  ferré; 
12  mille  sacs  de  terre;  1600  gabions, 
de  huit  pieds  de  haut,  sur  cinq  de  large. 

En  1744,  on  met  encore  des  palis- 
sades,  quand  les  armées  de  Louis  XIV  Rue  aux  bines,  20:   llaisomle  m- Wame-lSnntlae.t.  .034. 

s'approchaient  de  Bruges. 

II  existe  de  ces  travaux  de  1621  et  années  suivantes  un  bout  de  mur  couvert  de 
pierre  bleue,  taillée  en  doucine,  au  jardin  de  feu  M.  Pardoen,  rempart  Ste-Catherine;  une 
maçonnerie  en  pierre  bleue,  à  l'éclusette  derrière  la  tour  du  Minnewater,  avec  tourelle 
pleine  semblable  à  celle  de  l'éclusette  de  Walwein,  au  Bassin. 

Joseph  II  décréta  le  démantèlement  de  notre  place.  On  vendit  publiquement,  pour 
démolition,  le  2  avril  1782,  toutes  les  barrières,  glacis,  pont-levis,  piliers,  corps-de-garde 
ou  bastions  avancés  devant  les  portes,  les  vieilles  fortifications  du  Vlamingdam,  les 
tours  et  autres  accessoires  anciens.  D'où  il  vient  qu'il  ne  nous  reste  plus  que  quelques 
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fragments  signalés  plus  haut,  puis  l'une  des  tours  du  Minnewatei-  et  quatre  portes  — 
car  on  démolit,  en  i863,  ce  qui  restait  de  la  porte  de  la  Beuverie  et  la  porte  de 
Ste  Catherine,  et,  en  1871.  la  porte  de  Damme,  qui  datait  de  1621. 

4.  Les  sections  de  la  ville.  —  Au  point  de  vue  administratif,  la  ville  de  Bruges,  dès 
avant  la  fin  du  XI I  h  siècle,  était  divisée  en  sections,  quartiers  ou  métiers  {officia, 
ambachteu). 

La  charte  pi  imiiive,  dont  nous  avons  un  fragment  du  XI  ll*^  siècle ',  nomme  les 
ambachteu  du  Vieux  bourg,  de  la  Rue  des  pierres,  du  Nord,  des  Tonneliers,  des 
Flamands,  du  Bourg,  en  tout  déjà  six.  Nous  restons  dans  l'enceinte  primitive  de  la  ville. 
Cette  division  correspond  à  celles  qu'on  trouve  dans  le  compte  de  1 281-2,  le  plus  ancien 
parmi  les  comptes  communau.x  qui  soient  conservés.  Le  compte  de  i3o2 —  la  ville 
ayant  son  extension  actuelle  —  nomme  six  receveurs  :  ceux  des  métiers  suivants  : 
Caimers,  Sint-Jaiis,  Sint-Saluatoi  s,  Btirch  et  Vlaming  \  mais  le  cinquième  receveur 
doit  être  celui  du  Siiit-Jacobsamboclit,  qui  n'est  mentionné  que  comme  cinquième  ^.  En 
i3i6  apparaissent  les  six  sections,  qui  resteront  jusqu'à  la  fin  du  XVIII'  siècle,  savoir  : 
les  métiers  de  St  Jean,  de  Si  Donatien,  de  N.  D.,  de  St  Jacques,  de  St  Nicolas  et  des 
Carmes.  La  dénomination  à'Ambacht  fait  place  à  celle  de  Sestendeel  dans  le  compte  de 
1334,  fol.  23. 

On  trouve  cependant  une  division  en  sept.  Ainsi,  la  levée  extraordinaire  du 
quatrième  denier,  en  i3o3,  se  perçoit  dans  les  sections  des  Carmes,  de  Ste  WalGuige, 
du  Bourg,  de  N.  D.,  de  St  Sauveur,  de  St  Jacques  et  de  St  Nicolas  -\  Même  en  1372, 
la  paie  des  miliciens  du  métier  des  tisserands,  se  fait  d'après  les  divisions  suivantes  : 
de  Buerch,  doiide  muelne,  cupperin,  Vlamincporte,  loiideubiiei  sclie,  tselveiin  et 
tvordinne  +.  Mais  il  s'agit  ici  d'organisations  éphémères. 

Nos  archives  possèdent  une  série  de  117  registres  des  Sestendeelen,  espèce  de 
Cadastre,  Registers  van  alienatien  en  affectatien,  où  toutes  les  maisons  ont  été  inscrites, 
en  1579,  et  sur  lesquels  on  a  entretenu  les  mutations,  les  hypothèques,  etc.,  jusqu'en 
1796.  Les  têtes  de  pages  de  ces  registres  ont  été  publiées  en  1893  par  M.  Gilliodts, 
dans  les  Annales  de  la  Société  d'Emulation. 

Chacune  de  ces  sections  avait  son  gouverneur,  son  receveur  et  son  clerc.  Le  chef- 
homme  (Hoofdman),  qu'une  pièce  de  1384  appelle  Connétable,  à  élire  tous  les  ans, 
veillait  à  l'ordre  intérieur  de  la  cité.  Il  devait  habiter  sa  section  ;  mais  chacun  d'eux 
avait  une  maison  où  il  siégeait,  à  la  Grand'place. 

La  section  avait  une  organisation  militaire,  ses  trompettes  d'argent,  sa  bannière  ; 
ses  voiiden  étaient  commandés  par  des  Di^eniers.  Toutes  les  compagnies  se  trouvaient 
sous  le  commandement  de  Y Upperhoofdman.  A  l'intérieur,  la  section  était  employée  au 
service  du  guet  {awette],  de  concert  avec  les  hommes  d'armes  appelés  scaera/etters. 

Ces  sections  ont  été  désignées  par  des  lettres,  A  à  F,  en  1790  5.  Depuis  l'extension 
du  territoire  de  notre  ville,  en  1899,  °"  ^  ajouté  douze  sections,  désignées  par  les  lettres 
G  H  I,  sur  l'ancien  territoire  cédé  de  Coolkerke  ;  K  et  L,  sur  la  commune  supprimée  de 
St- Pierre  sur  la  digue  ;  M,  sur  une  partie  de  l'ancien  St-Pierre  et  la  partie  cédée  de 
St-André  ;  N,  la  partie  cédée  de  Dudzeele  ;  O,  la  partie  de  Lisseweghe  ;  P  Q  R  S,  à 
Bruges-sur-mer,  comprenant  des  parties  des  anciens  territoires  de  Lisseweghe  et 
Uitkerke. 

i.IJ,3d4.  ^  2.  C.  i3o3.éd.J.Colens,AE,xxxv.  loô-io;.  *  3.  IJ,  365.  «  4.  EPU,  I.  JSqôgi.  ^  5.  AE,  XLIII,  357. 
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5.  Les  diverses  juridictions .  —  Tout  le  territoire  compris  dans  les  bornes  de  l'Eche- 
vinage  n"était  pas  soumis  à  l'autorité  du  magistrat  local.  Il  y  avait  les  Seigneuries. 

Le  Franc  ou  châtellenie  de  Bruges,  het  F/ ye,  était  une  grande  communauté  rurale, 
qui  avait  son  Bailli,  ses  Bourgmestres  et  ses  Echevins  siégeant   à   Bruges  ;    mais  l'éclie- 
vinage  de  la  ville  était  une  enclave  indépendante, 
au  centre  de  son  territoire.  La    Cour  du   Franc 
fut  supprimée  en  lygS. 

La  Cour  féodale  dit  Bourg  faisait  partie 
du  Franc  de  Bruges.  Elle  tenait  ses  séances  au 
Bourg  '.  Elle  fut  confondue  avec  le  Franc,  par 
ordonnance  royale  du  g  novembre  178 1  -.  Cette 
seigneurie  avait  dans  sa  dépendance  une  multi- 
tude de  fiefs,  parmi  lesquels  le  Hoiitsche,  véri- 
table «  fief  en  l'air  »  très  considérable,  qui 
siégeait  au  Steen,  mais  ne  s'étendait  pas  sur 
l'échevinage  de  Bruges.  F^lle  avait  encore  dans 
Gravure  du  xviif  siècle.  sa  mouvancc  plusieurs  fiefs  à  Bruges  même: 

le  droit  de  Grute,  le  tonlieu  du  poisson,  de  nom- 
breuses rentes.  l'Hôtel  de  Ghistelles,  IHôlel  de  Richebourg,  le  Béguinage,  le  Prieuré 
de  St  Aubert,  le  Couvent  des  Chartreux,  une  partie  du  Steen  —  fiefs  du  Comte  ^. 

11  n'est  pas  possible  de  donner  ici  la  liste  complète  des  seigneuries  qui  avaient  des 
enclaves  dans  le  territoire  scabmal  de  Bruges.  Il  suffira  de  citer  les  principales.  D'abord 
le  Sijsseelsclie.  qui  comprenait  la  paroisse  de  N.  D.  et,  dans  la  banlieue,  la  très  grande 
partie  de  l'espace  entre  la  ville  actuelle  et  les  limites  de  l'échevinage.  Le  Voorme^eelsche, 
seigneuiie  dont  nous  ne  pouvons  suivre  la  trace  territoriale.  Le  Maatidagsche,  compre- 
nant des  fonds  bâtis  ou  non  bâtis,  dans  la  banlieue.  Puis  le  Praelsche.  qui  comprenait  à 
peu  près  tout  le  territoire  de  la  paroisse  de  St  Gilles,  fondée  dans  le  hameau  alors  subur- 
bain appelé  le  Wiic  *. 

L'on  ne  sait  comment  e.\pliquer  lorigine  de  cette  terre  de  Praet.  Nous  osons 
émettre  une  conjecture.  La  châtellenie  de  Bruges  était  héréditaire  dans  une  branche  de 
la  famille  du  Prévôt  Berihulf.  Elle  était  occupé,  en  1127,  par  Didier  Hacket,  frère  du 
Prévôt.  La  châtellenie  lui  fut  enlevée  pour  haute  trahison,  car  il  avait  trempé  dans  le 
meurtre  du  Bienheureu.x  Charles  le  Bon;  et  elle  fut  donnée  à  Gervais.  Dès  ii33,  le  fils 
de  Didier  Hacket,  ayant  établi  son  innocence,  rentra  dans  le  fief  de  son  père.  Ne  serait- 
ce  pas  alors  que,  pour  indemniser  Gervais,  le  comte  lui  aurait  concédé  ces  prairies 
basses  de  Bruges,  qui  forment  actuellement  la  paroisse  de  St  Gilles,  établie  au  Wiic, 
qui  devinrent  ainsi  le  Praetsche  ou  fief  des  seigneurs  de  Praet,  dont  le  manoir  était  à 
Oedelem  ? 

Il  y  avait  encore,  à  Bruges,  deux  seigneuries  ecclésiastiques,  organisées  en  sei- 
gneuries en  1089  :  celle  de  la  Prévôté  de  St-Donation  et  celle  du  Canonicat  de  la 
même  église.  Elles  étaient  enclavées  dans  le  Franc,  comme  contribuantes,  cest-à-dire, 
que  leurs  rapports  avec  le  Franc  se  bornaient  à  la  participation  proportionnelle,  suivant 
l'échelle  du  transport,  dans  les  aides  et  subsides.  Mais  elles  étaient  de  la  mouvance 
immédiate   de   la   cour  féodale  du    Bourg.    Le  territoire   de   ces  deux   seigneuries  qui 
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avaient  droit  de  justice  et  autres,  s'étendait  en    1687,  en  douze  sections  {belonpen)  sur 
celui  de  la  ville  '. 

La  judicature   de   la  seigneurie  sombra  sous  Joseph  H,   la   seigneurie  elle  même 
périt  à  la  Révolution  Française. 


Il  existait  donc  dans  les  limites  de 


'échevinage,    diverses  enclaves   ressortissant 
celles-ci   à    la 


à   l'iiutorité  scabi 

L'on  comprend  tous  les  conflits  nés  de  ces  enchevêtrements,  des  divergences  entre 
les  pimcipes  économiques  qui  dirigeaient  les  magistrats  du  Franc,  organisation  rurale 
et  féodale,  et  ceux  de  Bruges,  organisation  urbaine  ;  de  la  subjection  diverse  des 
personnes  habitant  dans  les  limites  de  l'échevinage  ;  de  l'existence  d'agents  spéciaux 
établis  par  chaque  juridiction  spéciale,  pour  constater  les  crimes  et  délits;  tout  ct'la 
malgré  les  bornes  ^  sculptées  aux  armes  de  la  Prévôté,  qui  servaient  à  indiquer  les 
limites  de  sa  juridiction. 

De  même  que  la  Ville  percevait  l'assise  sur  le  territoire  de  l'échevinage,  de  même  la 
Prévôté  la  percevait  sur  les  sections  enclavées  dans  la  ville  qui  se  trouvaient  sous 
sa  juridiction.  Et  quand  l'assise,  par  exemple,  sur  la  bière,  était  moins  élevée  chez  elle 
que  sur  l'échevinage,  on  désertait  les  cabarets  de  celui-ci  pour  courir  à  ceux  de 
celle-là. 

Le  collège  des  Echevins  fit  tout  ce  qui  était  possible  pour  arriver  à  rendre  le 
territoire  quelque  peu  homogène. 
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Ainsi  la  Ville  racheta,  en  1273,  la  partie  du  Sijseelsche 
qui  se  trouvait  dans  les  limites  de  Féchevinage,  ainsi  que 
le  Vormc'^eelsche  et  le  Maendagsche  ;  en  1283.  le  terrain 
du  seigneur  d'Assebrouk,  entre  le  Béguinage  et  le  Sablon  ; 
en  1288,  l'ammanie  de  Rave  Dauwilt.  du  Maendagsche  ti 
la  partie  de  la  Seigneurie  de  Praet,  sise  dans  1  echevinage  ; 
en  1290,  le  droit  féodal  du  sire  d'Assebrouk,  de  pèche  dans 
la  Reie  ;  en  1292,  le  terrain  de  la  Grue,  appartenant  au  sire 
de  Ghistelles  ;  en  i2()3,  certains  droits  de  tonlieu  de  la  dame 
de  la  Woe.stine  et  de  Jean  de  Ghistelles,  fief  relevant  du 
Comte  '. 

L'on  pourrait  allonger  cette  liste,  en  y  insérant  des 
rachats  moins  impoitants. 

6.  La  propriété  foncière  du  territoire.  — Nous  avons  vu 
qu'à  l'époque  des  invasions  franques.  se  trouvait,  à  l'extrémité 
de  l'ancien  territoire  des  Ménapiens.  une  zone  basse,  occupée 
''riVcuin'"Jri'à'nie'sVv'é"^etril'i'."'        ^^  Partie  par  la  Suéne.    Les  parties  hautes  de  ce  territoire  et 
rue-Waiioiiiie.  Certains   polders   abandonnés    par  les  flots,   étaient  occupés 

par  quelques  familles  ménapiennes,  peut-être  plus  ou  moins  romanisées  par  mariage 
ou  par  contact.  Parmi  elles  s'établirent  des  envahisseurs  appartenant  aux  Francs  saliens, 
aux  Frisons  ou  aux  Saxons.  .lusqu'ici,  tous  les  habitants  sont  propriétaires  du  sol  sur 
lequel  ils  sont  établis  depuis  longlemps.  ou  sur  lequel  ils  viennent  s'établir.  Ils  sont  établis 
sur  des  terres  libres,  qu'on  appellera  plus  lard  des  alleux. 

Quand  la  royauté  franque  se  fut  constituée,  le  Roi 
retint  le  droit  de  haute  propriété  sur  le  pays  conquis.  Il  en 
donna  des  parcelles  en  bénéfice  à  ses  compagnons. 

11  pouivut  au  gouvernement  par  ses  Missi  dans  les 
divers  Pagi.  Au  coiiics  romain,  auquel  était  confiée  une  admi- 
nistration spéciale,  succède  le  cornes,  u  compagnon  du  Roi  », 
du  régime  établi  par  les  Capitulaires.  Le  titre  de  Comte, 
qui  était  celui  d'un  fonctionnaire  royal,  donné  surtout  à  un 
grand  propriétaire  foncier,  changea  radicalement  de  sens 
dans  la  suite. 

Le  roi  avait  constitué  ainsi  dans  le  Pagns  flandreiisis 
un  comte  ^  ;  et  il  paraît  vraisemblable  que  celui-ci,  choisi 
parmi  les  grands  propriétaires  du  pays,  jouissant  d'une  pré- 
éminence naturelle,  se  soit  installé,  près  du  pont  de  la  Suéne. 
dans  l'ancien  dii'ersoriiim  romain  palissade,  qui  fut  l'ancien 
Bourg. 

Nous  assistons  après  cela  à  la  naissance  de  la  principauté 
de  Flandre. 

Nous    y    voyons  un  comte  héréditaire,    qui   était    sans 


I.  Rachat  du  Sijseehche.  WG.  iv.  5?  ;  CBB,  l,  149;  Coiit.  pelilrs  villes,  v.  32.  —  Vorviez.  el Maeud;  —  WG,  iv.  i^  ;  CB,  l.  2 
Coul.  t,el.  villts.  V.  32  -  Hnmen.  IJ.  33o.  -  .Immanif.  WG.  IV.  Sq;  IJ.  353.  -  Prattsche.  WG.  IV.  55  ;  CBB,  1.  ii3;  CB,  I.  5l4 
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doute  grand  propriétaire  du  pays,  Baudouin  I,  dit  bras 
de  ter.  institué  sur  le  Pagtts  Flandretisis.  Ce  comte  n'est 
plus  i.ni  fonctionnaire  :   il  est  un  grand   vassal. 

Car.  il  se  présente  ici  un  double  fait  qui  est  d'une 
grande  importance.  Le  premier,  c'est  la  constitution  d'un 
régime,  le  régime  féodal  ;  le  second,  la  naissance  d'une 
bourgade.  Dans  le  système  féodal,  loute  propriété  prend 
la  teinte  du  fief,  de  la  censive,  de  la  tenure.  Le  droit  de 
propriété  change  en  droit  de  superficie  ;  droit,  il  est  vrai, 
héréditaire  ;  mais  le  fonds  n'appartient  ni  au  vassal,  ni 
au  censitaire,  ni  au  manant  :  la  «  directe  »  est  au  Seigneur. 

Restaient  e.\clus  de  cette  notion,  les  fonds  possédés 
depuis  longtemps  par  certaines  familles.  Ces  fonds  pren- 
nent place  dans  la  féodalité,  sous  le  nom  d'alleu.v.  Leur 
nombre,  dans  notre  contrée,  devait  être  important  du  1X<= 
au  X1I"=   siècle,    car   ils    s'étaient  multipliés  par  fraction-  Com  .i.i  Vischpaansir.iatet.ie 

nement  ■.  C'est  Veigen  goed  en  erve  de  nos  documents.  '°"  *"  Gemwet.-. 

Le  second  fait  est  la  naissance  de  la  bourgade  de  Bruges.  Voir  ci-dessus, 
au.x  pages  17,  21  et  26. 

Jusqu'au  VlIIf^  siècle,  les  marchands  avaient  mené,  en  général,  la  vie  plutôt 
nomade  de  colporteurs.  Ils  s'en  fi.xa  alors  à  Bruges,  dont  la  situation  géographique 
était  favorable  à  leur  commerce.  Bientôt  naquit  et  se  développa  l'industrie. 

Le  nouveau  Bourg  devient  le  centre  d'habitations  de  plus  en  plus  nombreuses.  Mais 
ce  Bourg  est  tenu  en  fief  parle  seigneur  établi  par  le  Roi  pour  défendre  sa  Marche  de 
Flandre.  La  souveraineté  se  confondant,  par  fiction  féodale,  avec  la  propriété,  le  grand 
vassal  héréditaire  confondra  sa  part  de  souveraineté  avec  une  part  de  propriété.  11  con- 
sidérera son  fief  comme  son  bien.  Il  s'entouiera  lui-même  de  vassau.x  et  de  tenanciers, 
s'attribuera  11  la  directe  s  et  les  dioits  régaliens  de  guerre,  de  monnayage,  de  justice. 
Le  terrain  adjaçant  à  son  Bourg,  sera  également  à  lui,  au  même  titre  de  souverain,  sauf 
ce  qui  est  occupé  comme  franc  alleu.  A  lui  appartiendra  aussi  bien  que  son  Bourg,  toute 
terre  qui  entoure  celui-ci  dans  son  domaine  comtal,  l'alleu  seul  toujours  e.xcepté  ;  à  lui  les 
marécages,  les  bruyères  incultes,  les  bois  ;  les  prairies,  les  plaines  sablonneuses,  les 
abords  inondés  où  viennent  s'abattre  les  courlis,  à  marée  basse  ;  les  bas-fonds  où 
s'ébattent  les  oies  ;  enfin  toutes  les  choses  qui  deviendront  d'usage  commun  ou  le  sont 
déjà  :  les  vaines  pâtures,  les  eaux,  les  voies  publiques,  les  places  de  marché  :  tout  le 
terrain  du  futur  suburbium  ^. 

Et  de  tous  ces  biens,  le  Comte  pourra  disposer.  Ainsi,  le  Comte  se  dépouillait  de 
sa  directe  quand  il  disposa,  en  g6i,en  propriétaire,  de  courtils  et  de  piés  dans  les 
paroisses  de  St  Sauveur  et  deN.-D  ,  en  faveur  de  St-Donatien.  C'était  là  un  amor- 
tissement. 

Après  avoir  bâti  son  nouveau  Btiig,  le  Comte  laissa  le  Casti  tint  fuiinscciim  ou 
Suburbium  à  la  disposition  des  habitants  qui  n'y  possédaient  encore  aucun  alleu,  sous 
charge  du  cens  foncier,  ceiisus  mansionuin,  cens  récognitif  de  la  directe  •'.  que  certains 
croient  avoir  été  un   impôt  sur  la   succession,  ou  de   main-morte,    par  lequel   l'héritier 
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rachetait  du  comte  le  bien  qui  lui  survenait  en  héritage  •  ;  que  d'autres  cependant  disent 
avoir  été  la  reconnaissance  de  la  «  seigneurie  »  du  prince,  comme  justicier,  et  nullement 
la  reconnaissance  de  sa  qualité  de  propriétaire  foncier  -,  ce  qui  paraît  difficile  à  admettre. 

Tout  le  sol  urbain  de  Bruges  semble  être  devenu  allodial  à  Bruges,  à  la  suite  de  ce 
qui  se  fit  en  1 127. 

Après  la  mort  du  Bienheureux  Charles  le  Bon,  en  cette  année,  les  brugeois  ne  consen- 
tirent à  reconnaître  Guillaume  de  Normandie,  comme  Comte,  que  contre  la  concession 
d'une  Charte  conventionnelle,  aujourd'hui  perdue,  par  laquelle  il  leur  concéderait,  outre  la 
liberté  du  tonlieu,  l'affranchissement  de  leurs  habitations,  du  cens  foncier  dij  au 
Comte  ^.  Cette  double  concession  fut  faite. 

Du  chef  de  cette  dernière  remise,  le  sol  urbain  devint  libre  de  charge.  UJiitus  ende 
erve  devint  un  héritage  (erfachtighede),  une  nouvelle  espèce  d'alleu,  l'alleu  urbain,  ce 
qu'un  acte  de  1481  appelle  van  de  natiiere  ciide  coitdicie  vau  eyf;lien  goede  ende 
erve'';  et  l'occupant  devint  propriétaire,  d'un  bien  transmisible  par  héritage,  par  vente, 
pouvant  être  chargé  d'arrentement  et  d'hypothèque. 

La  distinction  entre  vrij  erve  et  onvi  ij  erve  était  inconnue  à  Bruges  *  ;  et  la  Keure 
de  I  ic)o  donne  à  enlendie  qu'à  ce  moment  les  fonds  bâtis  à  l'extérieur  du  Bourg,  situés 
dans  l'enceinte  de  la  ville,  formaient  la  possession  libre  des  habitants.  Nos  archives  ne 
possèdent  aucun  de  ces  registres  de  cens,  de  la  ville,  qu'on   trouve  à  Gand. 

Bruges  est  ici  encore  en  avance  sur  bien  des  villes.  Le  cens  foncier  e.xistait  encore 
à   Bru.xelles.   en    i326.  A  Gand,    le    vrij  liuits   ende  erve   n'apparaît  qu'au   XV^  siècle. 

La  propi  lété  allodiale  ne  relève  que  de  la  coutume  urbaine  et  des  magistrats  muni- 
cipau.x,  et  donnait  au  propriétaire  tous  les  droits  du  propriétaire  moderne.  Sa  propriété 
cependant  connaît  toutes  les  charges,  sauf  le  cens.  Quand  l'alleu  11  était  chargé  d'aucune 
rente,  ni  héréditaire,  ni  rachetable,  ni  viagère,  ni  de  suriente,  ni  d'aucune  hypothèque, 
l'alleu  était  nécessairement  onbelast  ende  :^iiver  ". 

Ce  n'est  pas  en  un  jour  que  la  situation  est  devenue  Celle,  et  la  proclamation  de 
l'indépendance  de  la  commune  n'a  pas  brisé  tout  lien  féodal,  en  ce  qui  concerne 
la  constitution  juridique  du  territoire  de  la  commune  ?.  Le  malheur  est  que  peu  de 
documents  ont  échappé  à  l'incendie  de  nos  archives,  en  1280  ;  mais  ce  qui  est  conservé 
prouve  la  tendance  du  XI 11^  siècle  et  nous  voyons  les  efforts  de  la  commune  secondés 
par  Marguerite  de  Constantinople.  C'est  vers  cette  époque  aussi  que  les  ([lomtes  vont 
s'établir  à  la  campagne  ",  notamment  à  "Winendale,  construit  par  Robert  le  Frison,  ou 
au  château  de  Maie,  qui  doit  dater  du  XI1<=  siècle. 

Le  rachat  du  Sijseelsche  '>,  comprenait  non  seulement  la  seigneurie  ou  la  judicature, 
mais  tout  «  fief,  héritage,  domaine,  seigneurie  ou  justice  ».  Ce  rachat  fait  passer  les 
biens  acquis,  en  franc  alleu  de  la  ville  ;  elle  en  revend  des  parties  à  des  particuliers  et  en 
exploite  d'autres  en  y  mettant  des  esselettes  '°.  Le  rachat  du  Tonlieu,  en  I2q3,  convertit 
le  fief  relevant  du  Comte  en  héritage  ou  franc  alleu  de  la  Ville.  Le  droit  de  pêche  racheté 
du  sire  d'Assebrouk,  devint  un  franc  alleu  de  la  Ville.  11  en  est  de  même  du  terrain  de 
la  Grue,  en  1292,  dont  le  bourgmestre  fut  adhérité  pour  la  Ville".  Le  fief  d'Aishove,  à 
Ramscapelle,  est  converti  en  franc  alleu  de  la  Ville,  pour  y  établir  sa  tuilerie,  en  i33i  ". 
Quand,  en  1292,  la  Ville  acquit  du   chapitre  de  St-Donatien   la  maison  de  Cruninghe, 

I.  VHE.fiS.  ^  2,  G.  nESjiARHZ.l.  c.  i.î.  ^  .î,  (;P.  87.  —  C.  Uesmarbz.  I.c,  2i.  ^  4.  I.  VI.  aïo.  ^  5.  CE,  iv.  577.  ^ 
6.  G.  Desmarez,  1.  c.  i5.  22j.  —  Charte  de  Dr  utes.  rie  laSl.  ti-  22.  WG,  IV.  261.  *  7.  IJ.  358.  ^  8.  G.  UesmaruZ,  I.c.  18S 
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rue  de  la  bride,  pour  y  établir  le  L'oiitiôlc  ou  poinçonnage  du  drap,  celte  propriété  ne 
lui  tut  pas  accensée.  mais  passée  «  avec  le  trefons  dessous  «  et  convertie  en  «  héritage  »  ■. 
Nous  voyons  acheter  par  la  Ville,  en  1204,  une  pariie  de  Hef,  pour  élie  comprise  dans  la 
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nouvelle  Halle  -,  et.  en  1481,  une  cave  sous  la  prison  du  Steeii  '\  Le  vivier  que  la  Ville 
possédait  bien  avant  1281,  était  un  franc  alleu  ;  et  le  nouveau  vivier  qu'elle  creusa,  en 
1293,  près  de  St-Bavon,  fut  fait  dans  un  terrain  qui  était  un   «  héritage  »  de  la  Ville  ■». 
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Vers  la  fin  du  XI  II"^  siècle,  nous  voyons  la  communauté  disposant  de  biens  compris 
dans  le  territoire  de  l'échevinage,  soil  en  vendant  à  des  bourgeois,  à  prix  d'argent,  des  ter- 
rains à  bâtir,  soit  en  accordant  des  droits  de  superficie.  C'est  une  autre  manière  de  consti- 
tuer en  alleu  urbain,  une  partie  de  territoire  qui  n'était  pas  occupée  par  des  habitations. 

La  charte 


vait  pas  la  portée  féodale  du  redite  landchense  ou  leenreiilc.  Nos  censil 
simples  débiteurs  ;  les  biens,  même  hypothéqués,  étaient  à  Bruges,  de  la  i 
alleu,  comme  l'exprime  l'acte  de  i48i,que  nous  venons  de  citer. 

Tout  cens  à  Bruges  était  rachetable,  même  «  les  cens  fonciers  et  autres  renies  héri- 
tables  et  perpétuelz  qui  grevaient  maisons,  héritages  »  etc.  Ainsi  le  déclare  une  pièce  de 
1466  ;  et  Charles-Quint  vint  encore  défendre  de  constituer  en  Flandre  des  rentes  non 
rachetables  '.Même,  le  privilège  du  i^  Août  i3o2  décrétait  qu'on  ne  pourrait  prélever  droit 
de  vente  ou  de  succession  '  :  ce  qui  ne  dura  guère  ;  mais  se  rappelait-on  la  chaite  de  1 127 
et  l'abolition  de  la  directe  ? 


Le  Steen  féodal,  tel  qu'on  le  trouve  à  Gand,  était  inconnu  à  Bruges. 

L' Encomiitm  Emmae  nous  parle  d'une  «  maison  «  royalement  somptueuse  à  Bruges, 
mise  à  la  disposition  de  la  reine  Emma,  vers  loSy,  par  Baudouin  IV.  Le  récit  de 
Galbert,  qui  nous  reporte  à  1127,  ne  parle  que  de  «  maisons  hautes  »  et  de  la  maison 
d'Isaac,  qui  était  stitix  fortis,  mais  qui  n'est  pas  appelée  doiniis  lapidea  ou  Steeu. 

L'on  n'a  le  mot  Steen  qu'à  l'état  de  souvenir,  dans  VOiide  Steeu,    rue   au.\    laines  ; 
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dans  le 
de  1270 

BlHldou 


Gi  aven 

;  dansl 
nsde 


Sieen,  nom  donné  à  la  Loove,  palais  comtal  au  Bouig,  dans  un  acte 
;5/c'f»,  construit  peiit-èlre  sui  l'emplacement  du  sGraven  Steen  de 
IVr.  à  l'ouest  du  Bourg  =. 

Les  habitations  des 
seigneurs  sont  désignées 
sous  le  nom  de  i/o/ (Hôtel, 
Cour),  nom  qu'on  applique 
aussi  à  certaines  maisons 
consulaires  ou  Hôtels  de 
nations  étrangères. 

Peut-être  l'ancien  Hôtel 
deGruuthuse,  existantavant 
1290,  près  de  la  porte  Ste- 
Ciitherine,  et  celui  qui  fut 
construit,  à  cette  époque, 
près  de  N.-D.,  étaient-ils  des 
habitations  foititiées  :  nous 
n'en  savons  pas  grand' chose. 
L'Giid)i)arks  castcel.  ou 
Rosenbur^,  rue  Sie- Claire, 
avait  bien  jusqu'à  un  ceriam 
point,  l'aspect  d'une  forte- 
resse, et  la  carte  de  Marc 
Gheeraerts  nous  offre  quel- 
ques propriétes.qui  semblent 
avoir  été  plus  ou  moins 
défendues  autrefois,  mais  ne 
l'étaient  plus.  Tout  cela  ne 
forme  que  l'infime  e.\cep- 
tion,  et  le  nom  de  Steen  ne 
leur  est  donné,  à  notre 
connaissance,  dans  aucun 
texte. 

Le  Biugeois,  vers  l'an 
1  3oo.  ne  parait  pas  avoir  été 
d'humeur  à  tolérer  des  for- 
teresses dans  sa  ville,  .lac- 
ques  de  Châtillion  re.vpéri- 
menta  quand  il  voulut  con- 
struire le  «  Château  »  près 
du  Mirtnewater. 

Nous  n'avons  pas  à  nous 

cuper   spécialement  de  la 

Miistitution    de  l'alleu    ur- 
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bain,    pur   l'amoitissement   aux   établissements   ecclésiastiques,  qui    ne  leur  assure  pas 
seulement  la  liberté  foncière,  mais  aussi  l'exemption  de  tout  service  public. 

On  peut  donc  dire  qu'à  Bruges  le  territoire  était  allodial.  Même  les  propi  léiés  dans 
les  enclaves  de  la  Prévôté  et  du  Caiionicat  restaient  libres  comme  franc  alleu.  Nous  ne 
trouvons  que  deux  Hefs  relevant  de  la  Prévôté,  consistant  en  rentes  sur  des  maisons  à 
Bruges;  et  le  Ligger  de  iS^i  parle,  dans  son  litre,  de  juridiction,  mais  nullement  de 
domaine,  héritage  '.  Les  actes  de  bail,  concédés  par  les  Seigneuries  de  la   Piévôté   et    du 

C.uionicat,ne  parlent  que  de  condiic- 
'  ~     ~  I        lia,  locatio,   à  prendie  dans  le  sens 

:  Ju  droit  romain  ;  tandis  que  le  mot 
'  iCimts  est  appliqué  aux  biens  ru- 
lau.v  -.  Cela  tient-il  aussi  à  la  remise 
Au  censiis  mansionitm,  en  1127? 

Nous  ne  tiouvons,  sur  tout  le 
iL-rriione  de  Biuges  que  peu  de  Hefs 
en  deliois  du  Bourg,  et  quelques 
tciiures  dans  notre  banlieue.  Ainsi, 
.|iielques  comptoiis  de  changeurs, 
inféodés  par  le  Comte  ;  le  lonlieu  de 
Dudzeele  ou  du  maiché  au  poisson  ; 
s  tonlieus  de  Ghistelles  non  ra- 
Jietés  en  I2g3  :  le  droit  de  Giittc. 
dioit  de  banalité,  et  l'Hôtel  de 
Ciuulhuse,  piés  de  N.-l).,  jusqu'en 
i632  ;  l'Hôlel  de  Ghistelles.  jus- 
qu'en 1349;  l'Hôtel  de  Richebourg, 
Liigé  en  fief  en  iSyS,  jusqu'en  1760; 
un  tief,  dcii  Lrffinghfii  muer,  rue 
pi  c-aLi-mouliii.  Ajoutez  à  cela  les 
iieize  fiefs  du  Bourg  et  diverses 
(18..21.  L-i.  luiM  .iu  ,|ni,i  l„.,^;c.l^)ct,.l,lv.  reutcs  foncières;  trois  rentes   héié- 

i'eii.iureàrii..iie  p...  Fio.  v.,ii  .^cke. .  ditaires  relevant  de  la  Prévôté;  trois 

appaiteiiaiit  a  M.  le  Ciiiiite  Hi-i  wvn.  .  i      i  i 

maisons  rue  de  la  plume  et  une.  rue 
N.-l).  ;  quelques  rentes  liéiitables  et  une  censé,  en  1735,  dans  la  Schottinne.slrael  '\ 
Avouons  que  c'est  peu. 

Le  Bourg  resta  le  plus  longtemps  une  terre  féodale.  Cependant  la  moitié  septen- 
tiionale  fut  amortie  à  St- Donatien,  par  Thierry  d'Alsace  (+  1128)  et  par  son  fils  Philippe 
(1161).  La  place  entre  l'église  et  l'Hôtel  de  ville  était  au  Comte,  d'après  la  Keuie  de 
±  I  igo,  article  17.  Mais,  en  i3o4  et  postérieurement,  la  Ville  répare  la  Hofbruggc.  Il 
semble  que  le  Gliiselliuiis,  plus  tard  Hôtel  de  Ville,  appartint  déjà  à  la  Ville,  avant 
1282,  car  elle  y  fait  des  travaux.  La  Loove  resta  au  comte  jusqu'à  sa  vente  au  Franc  de 
Bruges,  en  1434.  Le  S^t'eH  n'était  que  partiellement  la   propriété  de  la  Ville  de   Bruges. 
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,i;*,,;  La  Ville  avait  un  ensemble  de  propriéiés  de  nature  allodiale,  dont  elle  ne  dis- 
posait pas  en  faveur  dt-s  particuliers.  C'est  ce  qu'on  appelait  die  aventure,  soit  l'ensemble 
de  propriétés  de  la  communauté,  qu'on  désignait  à  '^'pres  sous  le  nom  de  Obstal  (à  Gand 
fjbstal),  et  sous  des  nom  similaires,  ailleurs. 

C'est  la  terre  exceptée  et  commune  aux  habitants,  telle  que  l'appelle  la  Charte  de 
la  reine  Mathilde. 

Nous  avons  des  lenseignements  sur  les  places  publiques  et  les  rues. 
Aux  termes  de  l'arlicie  20  de  la  Charte  de  +  iigo,  le  marché  était  au  Comte. 
L'emplacement  sur  lequel  étaient  construits  la  Halle  avec  le  Beffroi,  originairement 
terre  du  Comte,  chargée  par  lui,  en  1239  ',  d'une  rente  au  profit  de  l'Abbaye  de  Clairvaux, 
avait  passé  à  la  "Ville  avant  1281.  Cette  rente  figure  encore  au  compte  de  1789,  valant 
alors  12  livres  de  gros.  D'après  le  compte  de  1281-2.  la  Ville  perçoit  le  droit  de  place  des 
détaillants  sur  la  voie  publique  du  Marché,  aussi  bien  que  dans  ses  locaux,  comme  la 
Halle  =.  elle  y  établit  sa  grue,  en  1288,  et  y  fait  les  travaux  publics  en  1282. 

C'est  la  Ville  qui,  à  la  fin  du  XIII'  siècle,  fait  tous  les 
travaux  au  Marché  du  "Vendredi,  à  la  place  St-Jean,  dans  les 
rues;  tels  que  travaux  d'établissement  ou  de  réfection  aux  pava- 
ges, aux  puits  publics,  aux  tuyaux  de  la  distribution  d'eau, 
aux  ponts,  à  la  Reie,  à  la  Boterbeke,  etc.  Voir  plus  loin  le 
paragraphe  des  travaux  publics. 

1,       ,      /  Un  registre  de  i355    nous   indique    Vervachtechede  de  la 

W     ,  Ville  de   Bruges,  en   nous  renseignant  Syo   locations  de  locaux, 

^^  boutiques,  parcelles  de  la  voie  publique  et    places  aux  marchés, 

^^  occupés  à  rente  annuelle  par  des  industriels  ou  des  étalagistes  ■'. 

La  Ville  faisait  des  expropriations  pour  la  rectification    de 
les  Aiguiiies.  1  alignement  ou  pour   1  élargissement  de  la  voie  publique,  pos- 


Dessin  d  Illustration  par  sedait  de  vastes  terrains,  ou   même  en  achetait,  pour  y   établir 

M.Flor.Van  Acker.        ,  ,  ,  „  ^  ,  :  . 

les  esseletles  (Ramen)  ;  nous  la  voyons  autoriser  des  change- 
ments d'alignement,  entre,  autres,  par  un  acte  de  1434,  oii  il  est  dit  qu'on  pourra 
avancer  la  façade  du  Looden  busse  dans  la  rue  Slipstock.  sans  aucune  indemnité  ni 
reconnaissance,  soit  à  la  Ville,  soit  au  domaine  ^. 

Elle  achète  en  1294  et  en  i335  des  terrains  pour  élargir  la  Cour  de  Gand  :  elle 
accense  nombre  de  maisons  à  des  particuliers,  elle  en  retient  d'aunes  qu'habitent  ses 
fonctionnaires,  en  concède  aux  Anglais,  par  exemple,  pour  y  établir  leur  poids  public  ; 
possède  des  celliers,  des  corps  de  garde  pour  sa  police,  une  maison  d'aliénés,  etc. 

La  Ville  concède  au  métier  des  Tanneurs,  en  i3i6,  l'usage  de  la  place  à  laquelle  ils 
ont  donné  leur  nom  ;  mais  lui  défend,  en  1468,  de  placer  les  armoiries  de  la  corporation 
sur  les  murs  de  la  place,   afin  de  ne  pas  laisser  obscurcir  son  droit  de  propriété  ^ 

Les  rues,  les  fossés,  le  Minnewater,  le  Zwijn,  la  Zuudleie  et  ses  bermes,  des  terres 
à  Damme,  à  Ramscapelle,  les  prés  bannaux,  les  glacis  de  l'enceinte,  la  pêcherie,  le 
chausséage  ou  droit  d'entrée  à  payer  aux  portes  de  la  ville,  les  étaux  de  la  Halle,  les 
maisons  de  Poids  public,  les  étaux  sous  la  nouvelle  Halle,  au  pont  du  change  et  à  la 
chapelle  de  St  Pierre,  les  celliers,  les  marchés,  les  halles  au  beurre,  des  maisons  au 
Burg,  sous  St-Basile,  ou  ten  Wyngaerde,  etc.,  la  Halle  de  Bruges  ainsique  la  maison  de 
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l'éclusier  à  Damme,  formaient   V Aventure  ou  ensemble  des  piopiiélés   de   la  Ville,  qui 
était  aussi  de  nature  allodiale  '. 

Voilà  donc  comment  s'est  formée  la  propriété  publique  et  privée  sur  le  teriilone    de 
l'échevinage  de  Bruges. 


Ticg   habitants. 


nombre 

d'iiabitants  que 

de  deux 

églises    parois- 

sans  pa 

rler  des   églises 

1.  La  population.  —  Il  est  difficile  de  traiter  la  question  du 
comptaient  nos  anciennes  villes. 

Pour  ce  qui  concerne   Bruges,  l'existence   certaine,  en  961, 
siales,  dans   le  centre   de  la   ville  actuelle,  fussent-elles   petites 
paroissiales  suburbaines  de  Ste  Croix  et  de  St  Michel,  fait  croire  à  une  population  ayant 
une  Certaine   importance  -. 

Ne  tablons  pas  sur  les  douze  mille  décès   de   la    peste,  que  mentionne,  en  1006,  une 
chronique  écrite  vers  i5i2  '\ 

La    ville   de    Bruges  de    1 1 27  a  été   assez  décrite   plus  haut,  pour   ne   plus   devoir 
l'être  ici  -f. 

Je  crois  que  l'hypothèse  que  j'ai 

produite  en  1884  ^d'un  chiffre  de  huit 

à  dix  mille  âmes,  pour  cette  époque, 

n'est    ni   exagéré,    ni    trop    restreint. 

En    rectifiant    son    erreur    de     cinq 

paroissiales  au  lieu  de  trois,  M.  Van 

Houtte   pourra  peut-être  se  rallier  à 

notre  avis  *,  surtout  s'il  se  figure  les 

espaces   encore    vides    de    maisons, 

comme  du  côté  de  St-.Iacques,  le  Sa- 

blon,    et    lenormité    de   la    place    du 

Marché,   allant  du    Vieux   Bourg   au 

Théâtre,  ainsiquela  petitesse  des  neuf 

dixièmes  des  maisons. 

Phf/..g>.je.u..Vrh.  Aux  archives  d'Ypres  se  trouve 

La  „.„ie  ,i.s  liandeis,  iços.  ^,,g  g^jjg  ^^   p^pg  Innocent  IV,  du 

22  mai  1247,  adressée  à  l'évêque  de  Térouane,  demandant  à  celui-ci,  de  lui  faire  rapport 

sur  divers  points,  notamment  sur  une  demande  du  magistrat  de  la  Ville  qui  lui  avait  été 

faite,  d'augmenter  le  nombre  des  paroisses,  qui  n'était  que  de  quatre,  ce  qui  était  insuf- 

sant,  disait  le  Magistrat,  pour  une  population  d'environ  200.000  âmes  ".    Les  échevins 

n'auraient-ils  pas  exagéré?  Un  abrégé  de  dénombrement  d'Ypres,  de  1689,  dit,  qu'avant 

le  siège  de  i383,  Vpres  comptait  80  mille  habitants.   Cela  paraît  plus  vraisemblable,  et 

semble  mieux  concorder  avec   la   couronne  de  rues,  qui  entourait  le  fossé   d'enceinte, 

d'après  une  carte  représentant  la  ville  d'Ypres  en  i325-3o  ". 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  croit  généralement  que  la  population  a  été  le  plus  dense,  en 

ni  Brui^g:!'.  .SV(ï/cr/?  ([434-35)  et  son  supplément,  AA. 
1.  38  3o.  ^  .i.  Ar».  Ducios.  h'nirl  de  GoeJf.  ict.  «fc 
s  Analectes  Vfirois,  ùu  même.  4Q.  jjfe  8.  AE  v.  275. 
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Flandie,  dans  la  première  moitié  du  XIV<^  siècle  '.  Or,  le  Transport  de  Flandre,  de 
i3oq,  qui  fixe  la  force  financière  de  nos  grandes  villes,  porte  le  pourcentage  de  l'impôt 
pour  Bruges  à  plus  de  i3  "/o,  pour  Gand  à  un  peu  plus  de  i3  "/»  et  pour  Ypres  à  lo  "/„ 
et  une  fraction.  L'on  y  voit  l'importance  relative  de  notre  ville.  Mais  qu'est-ce  que  cela 
dit,  quant  au  chiffre  de  la  population  ? 

La  peste  de  1438,  dont  parlent  nos  chroniqueurs  et  dont  nous  ne  trouvons  pas  de 
trace  dans  nos  documents  ",  aurait  enlevé  vingt-quatre  mille  habitants,  soit  le  septième 
de  la  population  ^  Si  cela  est  vrai,  il  faudrait  porter  celle-ci  à  prés  de  170  mille  âmes,  à 
l'époque  de  la  splendeur  de  notre  ville.  D'autres  chroniques  donnent  1  5o  mille  habitants, 
vers  l'an  1400,  dont  cinquante  mille  ouvriers  inscrits  dans  les  corporations,  soit  le  quart 
de  la  population  +.  Il  est  vrai  que  l'échevinage  était  fort  étendu,  et  que  c'est  peut-être 
de   la    population  de  celui-ci  qu'on  a  voulu  parler. 

Mais   pour  toute  l'époque  de  la  prospérité  de   Bruges,  nous  n'avons  que   des  ren- 


queur 


y  a  manque  absolu  de  documents,  fi.xant  le  chiffre  des 
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Bruges,  il  est  vrai,  semble  n'avoir 
jamais  eu  cette  large  ceinture  de  rues 
concentriques  autour  de  l'enceinte,  que 
nous  montre  la  carte  d'Ypres,  citée 
tantôt.  Il  n'y  avait  de  quartiers  avec  des 
rues,  qu'autour  des  Annonciades,  et  à 
Schipstalle  hors  la  porte  des  Baudets  ; 
mais  il  y  avait,  sur  le  territoire  de  l'éche- 
vinage. ou  contre  sa  limite,  les  paroisses 
de  Ste  Croix,  Sie  Catherine,  St  Trond, 
St  Michel,  St  Bavon,  St  André,  St  Pierre 
sur  la  digue,  Coolkerke.  Toutes  ces 
paroisses  existaient  au  Xlll'î  siècle.  La 
population  de  la  banlieue  de  l'échevmage 
peut  avoir  été  assez  grande.  Les  mar- 
chands étrangers,  établis  dans  les  hôtels 
et  les  consulats  des  nations,  avec  leurs 
familles,  d'où  le  nom  de  naliehuh.  donné 
encore  aujourd'hui  aux  immeubles  occu- 
pés par  de  nombreuses  familles,  peuvent 
avoir  été  comptés  dans  le  chiffre  de  la 
population  donnée  par  les  chronique  urs. 

Les  documents  graphiques,  que  nous 
avons,  sont  de  ±  1480  et  de  i562.  Or,  la 
dépopulation,  dès  1417,  plus  encore  vers 
1440,  et  surtout  depuis  1496  est  certaine  : 
elle  est  affirmée  dans  les  documents  5,  et 


confirmée  par  les  efforts  que  la  Ville  fit  pour  se  repeupler  *=. 

Le  Magistrat  tâcha  de  contrecarrer  la  dépopulation  en  a 

à  la  bourgeoisie.  Ce  droit  était,  en  1349,  ^^  ^  livres  parisis 


laissant  le  droit  d'admission 
il  s'était   accru,   en    i352, 


^  3.  Mkver,  Anu.,  293  V  ;  Dbsp.,  ni.  418,  etc.  ;  Kervyn,  H.  de  FI.,  éd. 
1847,  II.  ^  5.  Régi,  de  1440,  CB,  l.  55o  ;  —  1496,  ibid.,  552.  ^  6.  Voir  plu 
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jusqu'à  6  livres  pour  les  Flamands  et  12  livres  pour  ceux  du  dehors.  Le  taux  d'achat  de 
bourgeoisie  était  devenu  uniforme  pour  tous,  à  12  livres,  en  1384.  En  1417,  l'on  en  était 
revenu  au  taux  différenciel  de  6  livres  et  de  12  livies,  comme  en  i332,  soit  10  ou  12  sous 
de  gros.  Le  24  janvier  1440,  on  abaissa  le  droit  à  5  sous  de  gros,  pour  quatre  années,  en 
faveur  de  tous  les  gens  de  méiieis  qui  voudraient  jouir  du  droit  de  bourgeoisie  ;  et  la 
délibération  dit  que  c'est  parce  que  la  Ville  «  a  esté  et  est  fortement  desieure  dépeuplé  », 
par  suite  des  chevauchées  guerrières,  et  «  afin  quelle  puist  estre  repeuplée  plustost  et 
légièrenient.»  En  1450,  le  taux  était  remonté  à  12  sous;  mais,  le  20  avril  1490,  le  taux  fut 
de  nouveau  réduit  à  3  sous  de  gros,  itp  hope  de  stede  daerby  te  populenie  '. 

Ces  mesures  produisirent  peu  d'effet.  Du  20  aoiit  1496  au  3 1  décembre  i5oo,  seule- 
ment 309  personnes  vinrent  acquérir  le  droit  de  bourgeoisie.  Entre  celte  dernière  date  et 
i525,  le  nombre  annuel  des  inscriptions  ne  dépasse  jamais  quatre-vingts. 

Nous  apprenons  par  une  lettre  «  destat  et  atterminacion  »  de  Maximilien  et  de 
Philippe,  du  11  décembre  1494,  que  la  Ville  de  Bruges  avait  exposé,  qu'à  la  suite  des 
troubles,  son  commerce  est  perdu  ;  que  les  navigateurs  se  dirigent  vers  d'autres  ports  ; 
que  la  Ville  est  endettée  pour  près  de  600.000  écus  et  que  son  revenu  n'est  pfus  que  de 
00  à  70.000  ;  que  nombre  de  bourgeois  et  autres  habitants  l'ont  quittée  et  que  de  quatre 
à  cinq  mille  maisons   sont   «  vagues,  closes  et  venans  en  ruyne  ^.  u 

C'est  dommage  que  nous  n'ayons  pas  les  dénombrements  généraux,  que  nos  comptes 
de  1480  et  1482  nous  annoncent  comme  ayant  été  faits,  en  vue  des  approvisionnements 
de  blé,  pour  éviter  la  disette,  et  en  vue  de  la  constitution  d'une  garde  urbaine  '. 

Eti  1493,  il  y  avait  de  quatre  à  cinq  mille  maisons  vacantes  ;  or  Bruges  en  avait  un 
peu  plus  de  huit  mille  vers  1379  t. 

La  mortalité  moyenne  de  la  paroisse  de  St  .lacques  était,  vers  le  milieu  du  XV<=  siècle, 
de  117,  d'apiès  les  chiffres  relevés  dans  les  archives  de  l'église  ;  alors  que  maintenant  elle 
est  de  71,  pour  la  paioisse  consignée  dans  l'enceinte  de  la  ville,  mais  qui  s'étendait  jadis 
jusqu'à  Schipstalle. 

Nous  pouvons  estimei-,  au  moyen  des  documents,  que  la  mortalité  moyenne  des 
paioissesde  N.  D.,  de  Si  .lacques  et  de  St  Gilles,  dans  la  première  moitié  du  XV1<=  siècle, 
s'élevait  ensemble  au  chiffre  de  35o  cnvijon  ;  mais  il  est  malaisé  de  tirer  de  ce  chiffre 
des  conclusions  par  lapport  à  la  population  de  la  ville. 

Le  lecL-nsemenl  du  3o  juin  037.  en  vue  de  l'impôt  sur  les  foyers,  suppute,  pour 
la  ville  elle-même.  14683  foyers  ^  Ne  pourrait-on  pas  dire  qLie  ce  nombre  de  foyers 
lepréieiiteiait  aujourd'hui  plus  de  70.000  âmes  ?    Mais  alors  t 

Si  la  population  de  la  ville  comptait,  vers  i33o,  trente  huit  mille  communiants, 
sans  les  religieux,  les  ecclésiastiques,  les  étudiants  et  les  élèves  en  peinture",  nous 
pourrions  croire  que  la  population,   à  cette  époque,  s'approchait  encore  de  60.000  âmes. 

Après  les  troubles  religieux  le  chiffre  de  la  population  diminue  encore.  Mais  il  ne 
faut  pas  oublier  qu'à  cette  époque  tombèrent  les  églises  paroissiales  de  la  banlieue  et  des 
environs  de  la  ville  et  le  quartier  des  .«Xnnonciades,  hors  la  porte  des  Baudets  ;  et  qu'ainsi 
la  banlieue  —  les  paellandeii  —  perdit  une  grande  partie  de  ses  habitants.  Vers  1584,  on 
constatait  à  Bruges  2q.ooo  habitants,  dont  quatre  mille  protestants  '.  Ce  phénomène  de 
la  chute  du  chiffre  de  la  population,  à  cette  époque,  est  général  dans  la  Flandre  maritime. 
Mais  en   1699,  d'après    un   dénombrement  de  cette  année,  on  était  remonté   à    35.i56 

I.  I.  IV,  4007  ;  14O-7.  ^  2.  I.  VI.  385.  •)(>  3.  AA,  c.  1480,  1482.  *  4.  1,  vi.  386  ;  —  IJ.  t(i.  ^  5.  .Vem.nie  Viin  tien  Cnmerr, 
1536-37.  fol.bl,  apuii  CE,  IV.  bii.  jfe  6.  Sandbrus,  i^/.,  i//.,  11.  5  b.  g:i..  copié  par  Gramave.  .•/«//jr.  F/.,  94  b,  et  par  V.an  Mâle, 
mi.4J2,  Bibl.  Brug.,  écrit  vers  17J0,  bl.9'.  ife  ;•  GB,  29. 
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âmes  '.  La  popula- 
tion est  supputée  à 
40.000  âmes, en  1722; 
elle  n'était  plus  éva- 
luée qu'à  26.000,  en 
1768  ^ 

Jusqu'à  la  Hn  du 
XVIlle  siècle,  les  dé- 
nombrements sont 
peu  nombreux.  Nous 
n'avons  que  les  regis- 
tres d'acquisition  de 
droit  de  bourgeoisie, 
dont  le  plus  ancien 
est  de  1418,  et  les 
registres  du  droit 
d'issue.  Les  registres 
paioissiaux  servaient 
d'Etat  civil.  Maigre 
l'initiative  prise  par 
les  Archiducs,  en 
16/  I,  ce  tut  seule- 
ment en  1732,  que 
le  Conseil  de  Flandre 
émit  une  ordonnance 
au  sujet  de  l'Etat  ci- 
vil. La  Ville  chargea, 
en  175Ô,  le  curé  de 
St-Sauveur,  .lacques 
Roeis.  de  tiure  le 
recolement  des  légis- 
tres  paroissiaux  et 
d!en  dresser  des  ta- 
bles. Son  travail  fut 
continué,  en  1784, 
par  Louis  Caytan, 
curé  de  N.-D.  En 
1796  la  tenue  des 
registres  de  l'Etat 
civil  devint  une  des 
attributions  des  ad- 
ministrations muni- 
cipales. 

En  1804  la  po- 
pulation, la  banlieue 
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étunl  viiiuellemeiil  supprimée  —  était  portée,  par  TEvèque  de  Gand.  h 
iiidis  que  les  Etais  la  portaient  à  5o  mille,  et  l'adminisiiation  du  Dépar- 
'.    De  32.990,  en    1811,  elle   était   montée,    en    i83o,  jusqu'à 


de   réclievinai 
30.826  âmes  ; 
tement.  à  environ  35 
41.472. 

En  1841.  l'on  était  à  46.020  âmes.  I.a  population  de  fait  était  montée  à  5o.6g8,  en 
i85o.  Sauf  la  baisse  de  1880-84,  où  la  population  descendit  jusqu'au  dessous  de  48  mille 
âmes,  elle  a,  depuis  i85o,  assez  réauliéiement  progiessé.  Au  3i  décembre  r8c)8,  avant  les 
e.\tensions  territoriales,  la  population  était  de  54.241  âmes.  L'année  suivante,  avec  les 
annexions  de  territoire,  elle  était  nioniée  à  55.q36.  et,  au  3i  décembre  iqoS,  la  popula- 
tion de  fait  était  de  56.587. 


2.  Condition  juridique 
de  cette  population.  —  Il 
faudrait  se  mettre  ici  à  plu- 
sieurs point  de  vue.  Des  in- 
dications sur  sa  situation  au 
point  de  vue  législatif,  ad- 
ministratif et  judiciane,  en 
matière  militaire  et  devant 
l'impôt,  trouveront  leur 
place  plus  loin. 

Le  lecteur  doit  se  souve- 
nir, qu'avant  le  XIX^' siècle, 
la  situation  de  la  population 
pouvait     difféier,      suivant 
qu'elle  habitait   sur   la   juri- 
diciion   de  l'Echevinage  ou 
d'une  .Seigneurie  y  enclavée. 
Le   territoire  de  la  ville 
de  Bruges  a  dij  être  occupé 
primitivement  par  de  libres 
propriétaires,      descendants 
des  peuplades  primitives  et 
des   Francs   qui  s'y  étaient 
établis,  vivant  sur  leur  cour- 
til,    et  reliés  entre  eux   par 
certains  liens  d'une  organi- 
sation agraire,  se  rattachant 
au.Y     anciennes     traditions 
germaniques  -. 
Mais  nous  avons   vu  la  Seigneurie  féodale  d'établir.    Dès  la  fin  du  IX<^  siècle  nous 
voyons  les   vii  i  haeieditati,   les   optimales  ;   et  à  côté  d'eux,  il  y  a  les  serfs.   Déjà  très 
entamé,  du  temps  de   Charles  le  Bon,   le   servage'   ne   survécut    pas   au  XII''   siècle,  et 
Marguerite  de  Constantinople  le  déclara  supprimé  en  Flandre,  en  i252  -f.  Peul-éire  pour- 
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rait-on  trouver  sur  notre  territoire  des  tributaires  :  l'abbaye  de  Clairvaux  peut  y  avoir 
eu  des  droits  '.  On  y  trouvait  des  manants  de  la  Prévôté,  qui  étaient  encore  des  hospites 
comilis,  eii  1067  -.  Cette  diiecte  disparut  en  1089.  Etaient  aussi  hôtes  du  Comte,  tous 
ces  gens  venus  de  lu  campagne,  qui  s'établissaient  en  ville  sur  la  terre  du  Comte  et  y 
exerçaient  un  métier. 

A  côté  de  la  richesse  immobilière  des  propriétaires  fonciers,  apparaît  au  XI«  siècle, 
hi  richesse  mobilière  ■',  Le  marchand,  qui  pour  la  plupart  du  temps,  s'était  détaché  de  la 
population  rurale,  arrive  en  ville.  Il  est  un  être  mobile,  détaché  de  la  terre,  et  par  suite 
de  son  seigneur.  Partout  on  le  traite  en  homme  libre.  Ses  propriétés  sont  sa  barque,  ses 
chariots,  ses  chevau.v  de  charge.  Les  serviteurs  qu'il  prend,  lui  sont  attachés  en  vertu 
d'un  contrat  de   louage  de  service,  et  ne  sont  pas  ses  serfs.  Le  Comte  le  protège    parce 


285,  édition  de  Cologne,  1641. 


qu'il  paye  les  tonlieus  au  passage  des  rivières  et  des  gués,  au.v  marchés.  C'est  lui  qui  fait 
écouler  la  monnaie  que  le  Comte  fabrique  dans  ses  ateliers  monétaires.  Puis,  il  est  seul  à 
avoir  les  étoffes,  les  épices,  les  pelleteries  et  les  orfèvreries,  dans  lesquels  consiste  le  lu.ve 
du  seigneur,  et  celui-ci  pourra,  en  cas  de  guerre,  équiper  ses  chaloupes  en  flotte.  Ces 
marchands  formeront  une  classe  moyenne.  Mais  ils  sont  libres  dès  l'origine.  Ils  sont 
couverts  par  la  protection  du  Comte  et  de  la  Municipalité. 

Semblables  à  ces  marchands  sont  les  industriels,  comme  les  brasseurs,  les  drapiers, 
les  foulons  ;  puis  les  bouchers,  les  poissonniers,  les  banquiers  et  les  changeurs  ;  gens 
dont  les  professions  exigent  des  capitaux. 
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Le  fiiit  matériel  de  celte  coli;ibii;iiion  en  des  demeures  juxtaposées  ;  le  lien  reliaieux 
qui  ijioupe  ces  gens  autour  de  leur  paroisse  commune  ;  leur  soumission  à  une  même 
magistrature,  qui  ne  peut  tarder  de  s'établir  :  voilà  les  sources  du  lien  social,  qui 
deviendra   de   plus   en   plus  foit  '. 

Nous  constatons  à  Bruges,  en  i  127,  l'emploi  du  terme  cives  iiostri,  qui  se  trouve  con- 
tinuellenienl  sous  la  plume  de  Galbert  :  ils  agissent  de  concert.  Nous  y  trouvons  encore  les 
scabini  teriae  ;  un  des  seniores.  qui  parle  devant  le  peuple  assemblé  ;  les  meliores  civitim. 
\ei,  opliiiiales  '  ;  et  milites  iiostri.  Mais  nous  y  trouvons  aussi  un  cordonnier  qui  est 
désigné  comme  Htiif^ensis,  c'est-à  diie  bourgeois,  et  des  pauvres  ■'.  Ces  Btirgenses  et  les 
citoyens,  c'est  tout  un.  Mais  tous  les  Rrugeois  n'étaient  pas  des  bourgeois.  Galbert 
parle  des  Burgeuses  Brudgeutiiim  1.  et  il  y  avait  des  brugeois  qui  étaient  «  hommes  de 
Gervais  >i.  vivant  peut-être  sur  la  Seigneurie  qui  ne  fut  incorporée  à  Téclievinage  qu'en 
1288.  En  II 27,  tous  les  Brugeois  habitant  la  terre  du  Comte  devinrent  des  bourgeois, 
erfaclitige  liedeu  et  propriétaires  d'alleu,  par  l'abolition  du  cens  foncier  =. 

Le  lien  social 
des  habitants  de 
la  ville  devait 
être  assez  accen- 
tué dès  le  XI« 
siècle,  puisque 
nous  consta- 
tons, au  com- 
mencement du 
siècle  suivant, 
que  les  habitants 
de  Bruges  possé- 
daient bien  des 
droits  publics  et 
politiques.  Droits 
publics  :  d'être 
traités  en  toute 
circonstance, 
dans  leurs  per- 
sonnes et  leurs 
biens,  par  droit 
et  sentence  ;     de 

ne  pas  êlre  distraits  de  leuis  juges  naiurels.  désignés  par  chartes  et  coutumes  ;  de  ne 
payer  au  prince  que  des  impôts  conseniis;  de  circuler  et  de  commercer  librement  ;  de 
se  défendre.  Droits  politiques  :  d'intervenir  dans  l'inauguration  du  Comte  ;  d'être 
admissibles,  sans  être  nobles,  aux  fonctions   et  offices  municipaux  '\ 

La  Kcure  de  la  Ville,  donnée  vers  1190,  ne  connaît  plus  qu'une  sorte  de  personnes, 
toutes  juridiquement  égales  ;  et,  de  même,  tous  les  manants  des  sections  de  la  Prévôté 
et  du  Canonicat  étaient  d'égale  condition,  et  tout  immigrant  pouvait  y  acquérir  sa 
liberté. 
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Mais  bientôt  des  classes  sociales  se  dessinent.  Les  marchands  enrichis  deviennent 
les  majores,  et  ils  vont  s'emparer  de  tout  le  pouvoir  ;  les  gens  de  métiers  resteront  les 
w/Hor^s.  Les  événements  du  commencement  du  XI V^  siècle,  ainsique  l'augmentation  de 
la  richesse  générale,  appoitèrenl  de  profondes  modificatons  à  la  situation,  comme  l'ascen- 
sion des  gens  de  métiers.  ;i  ladmiiiisl  1  ,ii  mu  locale;  el  l<obert  de  Béthune  disposait,  le 
28  mars  i3o6,  quêtons  Ks  \..:\w^r,,\:,  >i  incinant  dans  l'échevinage  de  Bruges,  gens  de 
métiers  ou  autres,  lusbcii!  liants  «  aussi  .ivanl  li  uns  ke  li  autres  ■.  ■.  Malgré  cela,  ils 
restaient  les  minui  es,  même  dans  le  langage  populaire,  aui  leur  donnait  .le  nom  de 
It'veretcrs.  mangeurs  de  tripes  '-. 

La  personnalité  jinidique  de  l'iiahiuml  élan  étab 
Le  droit  de  bourgeoisie 
s'acquérait  par  naissance. 
par  achat,  pai-  maim^f 
Ceu.\  qui  avaient  eu- 
bourgmestre,  éche\'in. 
conseiller     ou      Irésorici 


qui 


acquéraient  le  poorter- 
sclmp,  par  le  tait  mèirc. 
Tout  homme  de  méiicr. 
habitant  la  ville  depuis  le 
mois  d'août  1280,  pou- 
vait acquérir  la  bour- 
geoisie, en  vertu  de  l'or- 
donnance  du  28  septem 
bre  I  280,  moyennant  cei - 
taines  formalités  K  La 
grande  Charte  de  i3o4 
stipule  qu'on  don  tenu 
pour  bourgeois  de  Biu- 
ges.  quiconque,  pendant 
un  an  et  jour,  habite 
comme  justiciable  dan^ 
les  limites  de  la  franchise 
de  la  ville,  et  y  contribue 
aux  assises  et  imposi- 
tions-*. Mais  on  pourra 
acquérir  bourgeoisie  plus 
tôt,   moyennant    remplir 

,  r  , . .  .  •  =  P/w/„::-r.  ,ie  .1. 

les  formalités  requises  ' 
et  payer  la  ta.ve.  On 
appliquait,  par  grâce,  ces  dispositions 


Nos  bourgeois  virent,  au  XI IL'  sié 
Le  20  septembre   1232,    tous   ceu 


e,   tomber   plusieurs  redevance  ser 
des    huit    l'ierscares   habitant    l'é 
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Bruges  sont  déclarés  perpétuellement  déchargés  de  la  servitude  du  meilleur  cattel,  aussi 
longtemps  qu'ils  y  habitent  '.  Le  Balfarl,  autre  servitude  sur  chaque  feu  vif,  fut  aboli 
en  aoîit  1240  =".  L'exaction  de  VEffcghcll  disparut  en  1279  ■'. 

La  corvée  resta  cependant  encore  quelque  temps  en  vigueur,  non  seulement  comme 
peine  prononcée  par  la  vierscare,  mais  comme  prestation.  Seulement  elle  n'était  pas 
due  au  seigneur,  mais  à  la  Ville. 

Ainsi,  en  1297,  quand  fut  creusée  la  grande  enceinte,  nous  voyons  douze  bourgeois, 
appartenant  aux  lignages  aristocratiques,  si  l'on  peut  dire,  de  la  Ville,  des  marchands 
ou  des  échevins.  que  nous  trouvons  plus  tard  parmi  les  leliaerts.  creuser  leur  section 
de  fossé.  Ils  peiçoivent  cependant  un  subside  de  la  Ville  ■». 

Nous  voyons,  en  i3i3-i4.  Aei  pDoi  ters  el  autres  habitants  iravailler,  à  leurs  frais,  à 
lendiiii  irenie-six  semaines   Cette  corvée  était  organisée: 
chaque   section  de   la   ville 
TV  lit   son    jour   de   travail, 
Inque    semaine.    Mais     la 
Ville  intervient  en  donnant 
deux   cents  bêches  et   deux 
cent    vingt  hottes,    dont   la 
tou  nilure  avait  été  imposée 
omme  amende  pour  délits, 
et  en    payant   elle-même   le 
su  fins    des    hottes,     pics. 
\  lux   et  autres  ustensiles 
iployés  à  ce  travail  ■". 

Tiois  aiib  plus  tard  ce 
I  ail  fut  continué  par  la 
mmunauté.  également  par 


e  le  leu 


lei  ' 


lei 


Bruges   aviiil    aussi  des 
H    iii^vois      forciius        dits 
H  i^lie-poortei  s.     C'étaient 
étrangers  à   la  ville,  qui 
ésidaient    en     personne, 
moins     pendant      trois 
]       aiiiaines  tous  les  ans,  y 
■■  6  e  o  I    j  ^1^1  ].|  pii^j^  grande  par- 

iient    maison    u\eite  et  avaient  pnc  dioil  d'issue '.  Ils  devaient 
égistre  spécial  *.  lis  jouissaient  de   toutes  franchises  et   libertés 


t  '-^^>^ 


se  faire  inscrire  da 

appartenant  aux  bouigeois  de  Bruges.  e.\ceplé  l'aiîranchissement  du  tonlieu  de  Ghistel- 

les  5.    Ils   étaient  grevés   de   certaines   corvées,  comme    des  travaux    à   l'élargissement 

des  fossés  d'enceinte,  et  devaient  fournir  des   coniiiigenis,  équipés  à  leurs  frais  ■". 
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a  commune. 


La  commune  de  Biiit;es  est  née  des  circonstance  qui  ont  donné  l'origine  a  une 
bourgade,  de  plus  en  plus  importante.  Le  prmce  en  favorise  le  développement 
politique,  parce  qu'elle  fera  équilibre  avec  les  barons  féodaux.  Elle  sera  un  baron 
collectif,    qui  devra   tout   au   Comte,    et  qui   aura    des    droits  et   des  devoirs    féodaux  '. 

Les  éléments  de  I.'ORGANMSATION  communale.  —  Une  population  jouissant 
de  privilèges  personnels  et  collectifs,  vivant  sur  un  territoire  privilégié,  constitue  une 
communauté,  une  Commune.  La  commune  est  une  société  politique  d'ordre 
secondaire,  ayant  sa  vie  politique  et  économique  propie,  subordonnée  en  quelque 
mesure  à  l'état  féodal.  Cette  personnalité  morale  comporte  des  droits  et  des  devoirs. 

Avant  la  concession  de  la  ChartuLi  du  6  avril  1127,  nous  trouvons  à  Bruges 
une  enceinte,  des  arsenau.x,  un  lieu  public  de  réunion  où  se  traitent  les  affaires 
d'intérêt  général,  et  des  «  bourgeois  »,  appartenant  même  aux  métiers  manuels.  Nos 
citoyens  concourent  au  choix  du  Comte,  ils  délibèrent,  remettent  au  lendemain  leur 
acceptation  du  Comte,  élu  à  Arras,  et  se  concertent  avec  ceu.\  de  Gand  et  du  Franc. 
Ils  reçoivent  son  serment,  lui  font  hommage,  d'.ipiés  la  coutume,  et  reçoivent  de  lui  une 
charte  '.  Il  y  a  donc  une  communauté  organisée 

Le  territoire  lui-même  était  sans  doule  déterminé,  peut-être  depuis  la  fin  du 
IX^  siècles  II  était  inviolable.  Il  y  avait  aussi  les  échiL'j'ws,  judices  terre,  comme 
nous  le  verrons  plus  loin  ;  il  y  avait  les  meliores,  qui  se  présentent  avec  ceu.\-ci. 
comme  mandataires  de  la  communauté  de  «  nos  concitoyens  :>  jouissant  du  droit 
de    bourgeoisie  ■•. 

La  communauté  se  mettait  donc  en  rapports  avec  les  autres  communautés  du  pays, 
pour  agir  de  concert,  et.  par  l'intermédiaire  de  ses  représentants,  jurait  fidélité  au 
Comte,  aussi  bien  que  le  clergé  et  la  noblesse.  Elle  était  entrée  dans  la  féodalité 
comme  un  baron  collectif.  Le  Comte  y  avait  son  grand  justicier  -^ 

1 .  Droit  d'avoir  une  magistrature  distincte.  —  La  suppression  ou  la  suspension 
de  ce  droit,  était  la  punition  la  plus  grande  que  le  prince  put  intiiger  h  une  commune  °. 
Celte  magistrature  était  protégée  :  tout  attentat,  commis  contre  elle,  était  puni  des 
peines  les  plus  graves  ?.  Nous  esquisserons  plus  loin  l'histoire  de  cette  magistrature. 

2.  Le  siège  distinct  de  cette  magistrature.  —  Nous  ne  croyons  pas  que  l'adminis- 
tration devenue  autonome  ait  eu  son  siège  au  Bourg,  dans  les  temps  anciens  Le  Bourg 
était  la  terre  du  Comte.  Il  y  avait  son  Steen,  y  construisit  plus  taid  sa  Loove.  avec  don- 
jon et  mur  crénelé,  il  y  avait  sa  Maison  des  otages,  dont  le  nom  resta  à  l'Hôtel  de  Ville 
jusqu'après  1403,  malgré  que  nos  Elchevins  y  fussent  établis  probablement  depuis  1280. 
Il  céda  une  grande  partie  du  Bourg  à  la  Prévôté  et  au  Canonicat,  quanti  il  érigea 
cette  double  seigneurie  ecclésiastique,  à  la  'nn  du  XI=  siècle  ;  et  une  partie  du  nouvel 
Hôtel  de  Ville  fut  construite,  en  iBjq.  sur  la  terre  du  Canonicat. 

T.  ko  OaCLO?..  Onzr  He/dfu  van  /Joî,  l' édit.  iSSi  101-117:  =•  .Miit.  (  ,qoj1  i:!7-i44  *  2  :\v.  !)uci.os.  A',i;v/  de  Coedc. 
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Nous  trouvons 
ÏOiid  Scepen- 
hiitis,  dans  hi  rue 
dite  aujourd'hui 
du  Vieux  Bourg, 
C.  i3  '.  Or,  avant 
la  construction 
des  Halles,  cette 
Maison  échevi- 
nale  se  trouvait 
au  sud  du  Mar- 
ché. La  Halle  fut 
construite  sur  ce 
Marché,  quand  il 
était  encore  terre 
du  Comte,  puis- 
qu'il y  constitua 
une  rente  en  fa- 
veur de  l'abbaye 
de  Ciairvaux  en 
1239  ^.  De  ce 
Marché  faisait 
aussi  partie  le 
fonds,  dit  «  de 
Colve  ».  Mais, 
avant  1281,  la 
rente  due  à  Clair- 
vaux  était  deve- 
nue une  charge 
de  la  Ville  et  le 
fond  de  Colve  lui 
appartenait  en 
I  297  ■'.  On  con- 
stiuisit  au  Mar- 
ché nos  Halles  et 
le  Beffroi,  peut- 
être  avant  le 
XII le  siècle  — 
le  beffroi  en  pier- 
re ne  perdit  que 
son  campanile, 
par  l'incendie  de 
1280.  En  121  I, 
il  y  avait  déjà  un 
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échevin  s'appelanl  Richardits post  liallam.  Ce  nom,  qui  dit  quelque  chose,  se  traduit  plus 
tard  par  «  van    Bachterhalle  ». 

Aux  Halles  était  le  centre  de  l'action  commerciale  priviléi,'iée  de  la  communauté, 
le  maichc  public  où  s'écoulaient  les  produits  de  l'industrie  privilégiée,  dont  la  com- 
mune avait  le  inoiH^ole.  dans  une  circonscription  déterminée  pai  les  privilèges  princiers. 


M 
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Plwlogr.  de  M.  Jér.  De  Coninck,  tgo6. 

I.a  Vierge  des  VII  Douleurs  (Eglise  de  N.  0.).  —  Tableau  typique  d'un  maît 
"de  GÉRARD  DAVID.'qui  est  peut-être  ADRIEN  ISENBRANT.  (v 


Là  aussi  était  le  centre  de  l'action  de  la  magistrature.  Dans  la  salle  voûtée  du 
Beffroi  se  conservaient  les  privilèges  de  la  cité,  ceu.x  des  gildes  et  corps  de  métiers, 
le  sceau  de  la  communauté.  On  y  conservait  les  dépôts  d'argent  confiés  à  la  Ville  :  le 
compte  de  l'Hôpital  St-Jean,  pour  1275-6,  en  fournit  la  preuve.  Une  charte  de  l'Hôpital 
St-Jean,  datée  de  1276,  est  donné  au  «Beffroi».  Cette  vieille  coutume  semblait  très  ancrée. 
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Ainsi,  en  i3o5  encore,  c'est  «  en  le  Haie  de  Bruges  «  que  les  Abbés  et  autres  autorités 
ecclésiastiques  assistent  à  l'annulation  de  l'ancien  sceau  de  la  Ville  et  à  l'adoption  du 
nouveau,  et  en  donnent  acte  '.  C'est  aux  Halles  que  siègent,  en  i3o2.  les  ordonnateurs 
du  grain,  c'est  là  que  les  Cent-hommes  tiennent  leurs  réunions,  pendant  tout  le  cours  de 
leur  existence,  de  i3o2  à  i3i6;  c'est  là  que  l'on  entend  la  reddition  du  compte  de  la  'Ville. — 
Les  lois  municipales  sont  appelées  Hallegeboden  et  promulguées  à  la  bretèque  du  Beffroi. 

I  La  hache  et  le  glaive,  symboles  de  la 
,  judicature  du  magistrat,  sont  encore  sus- 
i  pendus,  en  i3o5,  à  la  façade  de  la  Halle. 
Au  XIVc  siècle,  la  toiture  était  décorée, 
du  côté  du  Marché,  de  deux  grands  écus- 
sons  de  plomb,  pemts  et  dorés  au.v  armes 
de  la  Ville.  Ce  n'est  qu'au  cours  du  siècle 
suivant,  que  l'un  de  ces  blasons  fut  rem- 
placé par  celui  de  la  Flandre  ;  et  le  blason 
des  .•\iciiiducs  ne  fut  peint,  qu'au  com- 
mencement du  XVI  le  siècle,  dans  l'ancien 
cadran.  Dans  le  décor  de  la  brelèque  de 
la  Halle  on  représente,  en  i52t).  avec 
St  Donatien  et  Si  Eloi,  le  lion  et  l'ours, 
et  la  pucelle  de  Bruges  tenant  les  clefs 
de  la  Ville  ^ 

Toute  la  vie  communale  se  concentre 
aux   Halles   et  au  Beffroi.   Ainsi    Bruges 
n'avait  pas  encore  de  cloche  banale,  en 
1 128  ;  car  on  fait  sonner  l'appel  aux  aimes 
par   les  coutres  des  églises  ;  et  la  Keiire 
de  ±  1190,  ne  parle  pas  de  cloche.  Mais 
nous  trouvons  au  Beffroi  la  cloche  n  de 
la  Ville  »  avant  l'incendie  de  1280.  Tom- 
\    bée  à  travers   la  voiite  de  la  Trésorerie, 
lors  de  ce  sinistre,  elle  tut  placée  dans  un 
beffroi  établi  sur  la  place,  en   1284''.  Elle 
se  trouvait  rétablie  au  Beffroi,  dès  1290. 
-    Quand  il  fallait  la  renouveler,  les  corps 
?    des    métiers   se   cotisaient    pour   aider   à 
H  \i  M     I  I  M  1 1 1  01  couvrir  la  dépense  •». 

avant  l'incendie  du  3o  l^   li  i    ii     I    ir      1 1  i"  lilanche  de  la  Ce/-  w  ■.  ,  ,       -, 

fe/««  </</>/»»  par  II    Kuii  1 1  fie  che  datait  de  i5o2  l'»  communc  pouvait  perdre  son  droit 

de  cloche  pour  forfaiture. 

On  sonnait  quatre  fois  par  jour,  pour  les  ouvriers  ;  la  cloche  de  la  commune 
annonçait  le  marché,  le  renouvellement  de  la  Magistrature,  la  sortie  du  St  Sang,  la 
proclamation  des  Hallegeboden.  C'était  par  elle  ou  par  la  scepenen-scelle  qu'on  convo- 
quait aux  réunions  publiques,  qu'on  appelait  les  hommes  à  s'armer  et  à  se  rendre,  avant 
de  sortir  en  expédition,  aux  places  qui  leur  revenaient  traditionnellement,  au  Marché. 
La  petite  cloche,  scelle,  sonnait  le  réveil  et  le  couvre-feu  ^ 
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Aussi  la  cloche  communale  était-elle  bien  gardée.  En  temps  de  guerre,  elle  se 
trouvait  sous  la  garde  de  délégués  des  métiers,  ambochters,  comme  le  dit  le  compte 
de  i3o2,  ou  d'agents  spécialement  délégués  à  cet  effet  '.  On  mettait  même  un  homme 
sur  pour  garder  la  cloche  de  la  Ville,  quand  on  travaillait  à  la  tour,  et  en  toute 
circonstance  peu  ordinaire. 

Le  Beffroi,  comme  le  donjon  du  seigneur  servait  au  guet.  Les  veilleurs  habitaient 
la  tour,  dès  1288.  Leur  rôle  à'acliotiters,  d'éclaireurs,  consistait  à  voir  s'il  n'y  avait 
pas  d'incendies,  si  des  gens  armés  ne  s'approchaient  pas  de  la  ville,  ou  si  «  aiiders  dan 
goet  »   ne  se  passait  autour  de  celle-ci  -. 

Tout  cela  démon- 
tre •  suffisamment 


croyons-nous,  que 
les  Halles  furent 
toujours,  depuis  le 
X1II«  siècle,  le  vrai 
centre  de  hi  vie 
municipale  a  Biu- 
ges;  et  que  le  dépla- 
cement de  la  vier- 
scarc  et  des  services 
administra  tifs  au 
Ghisclhiiiis  dans  le 
Bourg,  ne  sont  que 
le  résuliat  d'une 
circonstance  fcilui- 
te,      l'incendie     du 


Beffroi,  de  1280. 


3 .    Ldgislalioii        puotog,.  de  m.  Ju.  Ue  Cmuck. 

distincte.       Les  LaGrand'Place.  Tableau  du. Wll-sièclt;,  au  Musée  de  Gruuthuse. 

rapports  de  voisi- 
nage se  constituant  en  tradition,  donnent  naissance  à  une  législation  coutumière,  qui 
précède  le  droit  écrit.  Au  temps  de  Charles  le  Bon  chaque  portus  avait  sans  doute 
«  sa  loi  »,  ses  échevins,  conservant  cependant  le  caractère  d'une  magistrature  seigneu- 
riale ^.  A  cette  époque  aussi,  les  villes  possédaient  un  droit  écrit.  En  effet,  en  11 28,  les 
Gantois  reprochent  à  Guillaume  de  Normandie  d'enfreindie  les  franchises  anciennes, 
possédées  du  temps  des  bons  comtes  et  surtout  du  comte  Charles  1.  Nous  voyons  en 
Il 27  et  en  1128  nos  communautés  agir,  et  Thierry  d'Alsace  lui-même  écrit  aux  Bru- 
geois  :  n  Si  vous  me  subrogez  au  comté,  je  vous  confirmerai  tout  ce  que  vous  possédez 
légitimement  des  comtes,  mes  prédécesseurs  »  '.  Par  prédécesseurs,  Philippe  d'Alsace, 
confirmant  les  privilèges  d'Aire,  entendait,  en  1 168,  quatre  princes  °.  Nous  arriverions 
ainsi,  pour  Bruges,  jusqu'à  Robert  le  Frison,  qui  a  transféré  à  Bruges  le  centre  de 
son  influence  '. 

Nos    premières   lois    écrites,    connues    autrement   que    par   ces  références,  sont  la 
cartula  conventionis,  du   6  avril  1127   et   la    «Loi»    de  Thierry   d'Alsace,  du   20  mars 
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1 128  '.  Ces  documents  sont 
cependant  perdus.  Mais 
nous  voyons,  dans  le  récit 
de  Galbert,  que  les  échevins 
ou  juges  pour  le  territoire 
exerçaient  des  fonctions 
politiques,  législatives,  tis- 
cales,  militaires,  judiciaires, 
commerciales  et  territoria- 
les ^.  Dans  l'analyse  des 
chartes,  Galbert  nous  parle 
de  l'affranchissement  du 
tonlieu  et  du  cens  servile 
des  habitations,  dû  au  sei- 
gneur comme  directe  ;  du 
droit,  pour  la  communauté, 
d'améliorer  la  législation 
coutumière  ^.  Ces  chartes 
sont  rédigées  d'après  les 
vœu.x  formulés  par  la  com- 
munauté, qui  devait  avoir 
à  sa  disposition  des  gens 
de  plume,  des  jurisconsul- 
tes, capables  de  les  styler. 

Au  XII'  siècle,  nous 
avons  encore  une  charte 
générale  pour  tout  le  pays 
de  Handre  ■*,  puis  une 
charte,  rédigée  aussi  par  la 
chancellerie  de  Philippe 
d'Alsace,  dont  l'cipedition 
pour  Bruges  doit  datei  d  en 
viron  1190.  Philippe  d  \1- 
sace  travailla  à  donner  au\ 
villes  de  Flandre  une  légis- 
lation similaire  \ 

Sur  cette  dernière  se  greffé 


es  concessions  particulières 


qui  01 
1  droit 


consiilue.  avec 
les  turbes  et  les  records  enregistrés  par  nos  jurisconsultes,  tout  un  droit  coutumier,  qui  a 
continué  à  se  compléter  jusqu'au  XVl»^  siècle  ".  Nous  avons  ainsi  les  chartes  de  1281,  de 
1296,  1297,  1299,  i3o3  T.  Celles-ci  ne  sont  que  transitoires,  et  la  charte  de  i  1  igo  est  restée 
à  la  base  de  notre  législation  jusqu'à  la  double  charte  de  1^04  \  Marie  de  Bourgogne, 
l'enfant  choyée  de  Bruges,  établit  largement  nos  coutumes,  en  mars  et  avril   1477". 


I.  GP,  87.  148.  -  Cfr.  AE,  LV.  3i; 
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Toutes  nos  coutumes  fuient  codifiées  dans  le  cahier  primitif  de  la  Coutume  de 
Bruges,  entre  072  et  iSqj,  et  dans  la  Coutume  homologuée,  promulguée  par  décret  du 
26  août  1619,  c]ui  resta  en  vigueur,  sauf  rares  modifications,  jusqu'à  la  Révolution 
française. 

4.  Le  foi-  privilégié.  — •  Le  droit  du  for  privilégié  consiste  à  ne  reconnaître,  sauf 
cas  excepliiinnels.  au  civil  et  au  criminel,  d'autre  juge  que  le  tribunal  de  la  commune,  ou 
le  tribunal  des  pairs,  comme  on  pouirait  l'appeler. 

Le  for  privilégié  éiait  de  droit  commun,  dans  nos  villes.  Nous  voyons  affirmer  le 
principe,  tant  en  1 127  et  en  1128,  que  sous  Marie  de  Bourgogne  et  dans  la  Coutume 
homologuée  '.  Etaient  justiciables  des  Echevins.  vers  1 190,  même  les  marchands  et  les 
étrangers  ^  Le  comte  était  tenu  de  respecter  cette  immunité  du  for  privilégié,  et  Philippe 
le  Bel  le  rappela  à  Gui  de  Dampierre  ^. 

*  Le  régime  des  Centaines  sous  lequel  nous  avons  vécu  —  le  Capitulaire  de  Ser- 
vais, 853,  en  fait  foi  t. —  puis  le  régime  domanial  avaient  fait  place  au  régime  seigneurial. 
Mais  les  hommes  du  suburbium,  venus  de  partout,  ne  sont  attachés  à  la  Cour  du 
Bourg  ou  des  autres  seigneuries  par  aucun  lien  féodal.  La  Ville  naissante  se  soustraira  au 
châtelain  et  devient  une  immunité.   Bruges  avait  ses  juges  spéciaux,  avant  1094  *. 

Ces  juges  siégeaient  sans  doute  au  Bourg.  Mais,  la  commune  satfranchissant 
davantage,  ils  eurent  sans  doute  leur  v'erscare  au  Marché,  notamment  aux  Halles. 
Ils  rentrèrent  au  Bouig  après  l'incendie  du  campanile  du  Beffroi,  1280.  cl  siégèieiit  au 
rez  de  chaussée  de  l'Hôtel   de  Ville,  jusque  vers  la   fin  du  XVH  1'=  siècle. 

*  Le  droit  du  for  privilégié  était  complété  par  celui  d'avoir  une  prison,  un  banc 
de  torture,  des  fourches  patibulaires. 

La  prison  comtale  du  Steen  servit  à  la  Ville  jusqu'en  1689,  où  ce  bàiimeiit  fut 
incendié.  11  fut  cédé  à  la  Ville  avec  le  terrain  sur  lequel  il  était  construit,  en  1752,  à 
condition  que  celle-ci  recevrait  dans  ses  autres  prisons,  les  détenus  et  criminels  de  la 
justice    royale  °. 

Il  y  eut,  en  i58i-),  une  maison  de  correction  pour  hommes,  annexée  à  l'Hospice  de 
la  Maiielaine.  Lllrlui  ulnitie,  en  1673.  La  Gouvernante  des  Pays-Bas  y  créa,  en  1737, 
une  AJdisnii  d'ami  uamunt,  et  le  Règlement  de  1762  l'appelle  Maison  fni  te  ^ . 

Le  Spiiihuis  ou  l'tditu'cn  Raspliuis  existait  ceitainement  vers  le  milieu  du 
XVll"^  siècle.  11  lut  installé,  probablement  en  1722,  dans  un  bâtiment  de  la  rue  du 
Foin  {toi  Ooie),  dont  les  façades  nous  reportent  au  type  en  usage  vers  i525.  Ce 
bâtiment,    encore  connu   sous  son  nom   ancien,  a  servi   de  caserne  jusqu'en   1862  *. 

En  1671  eut  lieu  l'entreprise  pour  établir  un  Tuchthuis  sur  l'emplacement 
de  l'ancien    Pciii(i  des  Récollets '^.  où  l'on  construisit,  en  1861,  la  piison  cellulaire. 

:     Le  droit  de  haute   justice  est  prouvé  par  le  pilori  et  les  fourches  patibulaires. 

On   dressait    des  échafauds   pour  exposition   publique   au    Bourg   ou   au    Marché, 

et  au-dessus   du   coupable   on  affichait   la  cause  du   supplice,    écrite  en  gros  caractères 

sur    un    parchemin    cloué    sur   une    planchette  '°.    Mais,    en    outre,    Bruges    eut   deux 

piloris   permanents,   l'un   au    Galgereld,  à    St-Michel,   qu'on    vcit   sur    les    cartes  de 

1.  GP,  q6  97;  148;  -  I.  VI.  124.  :Mt.  26;  en.  1.  17,  tiliel.  ^  2.  CB,  M.  .>=q.  ^  ô.  CB,  I.  240.  271.  273.  ^  4.  BCRH.  1807.01. 
^  5.  Cai/„r  Heigurs  S/  U'iiwi:.  c.iit.  F.iiiul,.  I.  80.  ^  6.  liEAUC,  Ptmschc,  157-S  ;  RDH.  m.  19  ;  CB.  11.  740  ;  GB.  5o.  ^  7.  Atni. 
Soc.  dh(st.  et  dm-cliM.  di  Cnud.  ht.  197.  190;  IJ.  16  ;  AE,  XLVm.  3i3;  CB,  II.  749-  *  8.  Auu  soc.  Hisl.  et  Arcluol-  de  Garni,  m 
s63.  ^  9-  G*IL.,  Krott..  277.  *  10.  Textes  du  XV'  s.,  1, 11.  421  ;  v.  255-256.  319.  525. 
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Pourbus  et  de  Sanderus  ;  l'autre,  au  Marché,  au  coin  de  la  Nouvelle  Halle  et  de  la 
rue  de  la  Bride.  Celui-ci  fut  reconstruit,  en  1435  ".  C'était  une  estrade  longue  de 
vingt  pieds,  avec  balustrade,  garnie  d'une  double  échelle,  et  surmontée  d'une  croix. 
Elle  portail  un  poteau,  sur  lequel  s'attachait  l'écriteau  avec  le  nom  de  l'auteur  du 
crime  ou  du  délit,  et  l'e.vtrait  de  la  sentence.  Ce  pilori  était  décoré  de  peinture  et 
de  dorure.  On  l'appelait  de  Stoc,  parce  que  le  criminel  y  était  e.vposé  avec  les  pieds 
dans  le  bloc  ou  stoc  cadenassé.  On  enlevait  le  pilori  quand  il  y  avait  de  grandes  fêtes  au 
Marclié  ;   ainsi,   à  l'occasion   du   Pas  de  l'Arbre  d'or,  en  1468  '. 


P/„.l    ,/,■   M.    J.r.    />•■   ln„,„.k 

d"après  une  aquarelle  du  XVIII'  siècle,  appartenant  à  M"*  Vander  Meersch-Vander  Hofstadt. 

Le  pilori  fut   reconstruit  au  XVI''  siècle. 

Nous  en  avons  le  dessin  tel  qu'il  se  trouvait  au  coin  sud- ouest  de  la  Waterhalle, 
d'abord  sur  la  vue  cavalière  de  la  ville,  de  i562,  puis  sur  une  gravure  de  Sanderus, 
tout  autant  que  sur  une  gravure  du  XVII1<=  siècle,  reproduite  par  Gailliard,  dans 
sa  Revue  pittoresque  ;  mieux  encore  sur  la  première  planche  du  recueil  de  .l.-B.  Rudd. 
C'était  alors  une  construction  en  pierre,  à  double  escalier  formant  un  vrai  perron, 
avec  porte  de  cave,  et  au-dessus  duquel  se' trouvait  accrochée,  sous  la  corniche  du 
bâtiment,  une  tribune  couverte  en  bois. 

C'était  là  le  Perron  de  Bruges,  signe  de  sa  puissance  et  de  sa  juridiction, 
comme  celui  de  Liège,  que  Charles  le  téméraire  lui  enleva,  en  puniton  de  sa  révolte. 
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I.es  exécutions  capitales  par  le  glaive,  se  faisaient  d'ordinaire  au  Bourg,  devant 
le  Steen,  quelquefois  au  Marché;  rarement  au  Sablon,  comme  cela  se  fit  en  1 127,  ou  hors 
de  la  porte  de  la  Bouverie,  comme  cela  s'est  fait  en  1280.  Mais  c'était  au  Marché 
qu'on  appliquait  les  autres  supplices.  C'est  là  que  nous  voyons  rouer,  et  appliquer 
la  maïque  au  fer  rouge  sur  la  joue,  trancher  le  poing  qu'on  cloue  au  Stoc  etc.  '.  Quel- 
quefois, pour  certains  faits  très  scandaleux,  la  coupable  était  promenée  par  la  ville,  sur 
une  charette,  et  on  la  marqait  au  fer  rouge  ou  la  flagellait,  au  Bourg,  au  Marché 
et  à  certains  carrefpurs  ^.  La  pendaison  était  appliquée  quelquefois  au  pilori  du  Marché, 
quelquefois  devant  le  Steeti. 

'■'  Les  fourches  patibulaires  du  haut  justicier  sont  d'ordinaire  à  deux  piliers  et  le 
nombre  des  piliers  augmente  jusqu'au  Duc,  qui  en  pince  iiuit  -'. 

L'on      croit 
trouver   la    trace 
-  de  nos  plus  an- 

ciennes  fourches 
ï  patibulaires  dans 

le  nom  de  Gal- 
geveld,  que  por- 
tait encore,  à  la 
fin  du  XVI  Ile 
siècle,  l'endroit 
iui  nord  du 
Bourg,  où  Ro- 
liert     le     Frison 


,\^   S^ 
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P/wl.  de  il/.  Jir.  De  Coninck. 
Côté  septentrional  de  la  Grand'Place.  —  La  chapelle 
démolie  en  1786.  D'après  une  aquarelle,  a 


construisit,  en 
1080,  l'église  de 
St  Pierre,  deve- 
nue plus  tard  la 

jhe    loiulée  avant    01  Cliapclle     dcS     fa- 

iruuiimse.  bricants  de  Chau- 

delles(//('/A:ef/-.v- 
kcn)''.  C'est  peut-être  à  l'occasion  delà  construction  de  cette  église  que  les  fourciies 
patibulaires  furent  transférées,  hors  la  ville  d'alors,  au  Sablon,  notamment  à  l'endroit  oij 
le  Hangwarghstrate  { 1299), actuellement  Hauwerstraat.  rue  de  la  iiàche  (!)  nous  rappelle 
la  potence  5.  L'emplacement  du  juvenat  des  Pères  Capucins  était  encore  connu,  parmi  le 
peuple,  il  y  a  trente  ans,  sous  le  nom  de  Galgenhof.  C'est  là  que  Benkin  fut  roué,  en 
1127^.  Un  acte  de  1261  '  nous  apprend  qu'en  cette  année,  les  fourches  patibulaires 
étaient  déjà  transférées  hors  de  la  porte  de  la  Bouverie,  derrière  la  Madelaine,  dans  la 
paroisse  de  St  Michel,  à  peu  près  au  point  central  entre  les  églises  de  St  André,  de 
St  Michel  et  le  château  de  Tilleghem.  C'est  là  que  nous  les  font  voir  les  cartes  du 
Franc  de  Bruges  de  Pourbus  {i56i-i6oo)  et  de  Sanderus.  Elles  y  restèrent  jusqu'en 
1795.  L'emplacement  est  encore  connu.  Le  Galgemeiilen  qui  s'y  trouve,  a  été 
incendié,   il  y  a   trois  ans.    La  toponymie  de  St-Michel   conserve  encore    le    nom    de 


VI,  m  ;  GG.  627.  etc.  ^ 
.69,,  44.  ^  4.  VS,  AE,  : 
Angvjarchsirate.  *  6.  C 


..H.deFl.,n.  20; -1,11.  421;  m.  11-12;  y.  4^ 
n.  352.  ^  3.  Phil.  Wjblant,  CommenlarieH  1 
24.  —  Cfr.  plus  haut,  pp.  17.  28.  ^  5.  IHd.  ; 
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Galgeveld  et  de  Galgeweg,  et  le  Kaakstraat  conserve  le  souvenir  tiii  pilori  qui 
s'y  trouvait,  et  qu'on  voit  sur  les  cartes  anciennes.  Les  fourches  patibulaires  de  la 
Seigneurie  de  Tilleghem  se  trouvaient  un  peu  plus  à  l'ouest  des  fourches  de  Ri  ut^cs, 
au  sud  du  couvent  des  Chartreuses. 

Nos  fourches,  d'après  le  compte  de  1450,  étaient  une  construction  en  maçonnerie 
et  en  bois  '.  La  tradition  rapporte  que  les  deux  piliers  en  pierre,  du  XVI'  siècle,  à 
l'entrée  de  la  première  maison  de  campagne,  passé  la  ligne  du  chemin  de  fer  actuel  de 
la  Flandre,  sur  le  pavé  de  St-Miciiel,  proviennent  des  fourches  patibulaires  de 
Bruges.  Cette  tradition  est  admissible,  vu  les  profils  de  ces  piliers.  Les  graphiques 
des  cartes  de  Fourbus  et  de  Sanderus  semblent  ne  nous  montrer  que  des  potences 
en  bois.  Mais  ces  dessins  nous  rappellent  les  potences  postérieures  au  temps  des 
Gueux,   pendant  lequel   tout  fut  ravagé,  autour  de  la  ville. 

Les  corps  des  suppliciés  étaient,  d'après  le  cas,  enfouis  dans  le  champ  de  la 
potence,  par  les  soins  des  religieux  de  l'Hospice  de  la  Madelaine,  ou  enterrés  au 
cimetière  de  l'Hôpital  St-Jean.  On  transférait,  en  général,  au  champ  de  la  Madelaine, 
les  corps   de  ceux   qui  avaient   éié   suppliciés   ailleurs  ^. 

Le   Hangeman  suspendait   à  la    potence,  les   cadavres  des   suicidés  \ 

3.  Le  sceau.  —  La  possession  d'un  sceau  est  considérée,  par  plusieurs*  comme  une 
simple  conséquence  de  l'existence  collective  de  la  communauté  organisée,  et  de  la  recon- 
naissance de  sa  double  indépendance  judiciaire  et  administrative.  Peut-être  était-ce  un 
droit  féodal  et  un  symbole  de  la  délégation  de  la  puissance  :  la  commune  pouvait,  en 
eti'et,  perdre  son  sceau  pour  forfaiture.  Gui  de  Dampierre  appliqua  cette  peine  au.v 
XXXiX  de  Gand,  en  1297;  Termonde  la  subit,  en  1410  et  en  1411.  Le  Franc  de 
Bruges,  qui  avait  son  sceau,  en  1272  et  en  1294,  n'en  avait  plus  en  i3i7,  et  n'en  obtint 
un  que  de  Charles-Quint,  en  i532.  Est-ce  qu'il  y  avait  eu  bris  de  sceau  et  suppression 
d'un  droit?  La  question  est  obscure.  11  semble  que  Bruges  avait  son  sceau  vers  l'an 
1000  ■•.  D'où  lui  venait  son  sceaux  Apparemment  du  comte;  mais  nous  n'avons 
pas  le  diplôme  de  concession.  On  lit  pourtant  de  ces  diplômes.  Nous  connaissons  un 
acte  de  la  lin  du  Xllh  siècle,  par  lequel  Robert  j' Artois  concède  à  la  Ville  de  St-Omer 
d  avoir  un  sceau,  pour  en  garantir  les  contrats  qu'elle  conclurait  ■\  Pour  Bruges 
même,  la  charte  de  Philippe  de  Thiette,  autorisant,  en  i3o5,  le  bris  de  l'ancien  sceau 
et  l'emploi  du  sceau  nouveau,  que  la  Ville  avait  lait  graver,  semble  nous  montrer 
la  nécessité  de  l'intervention  princière  pour  que  la  commune  pût  s'obliger  sous  la 
garantie  de  son  sceau  ".  Les  solennités  qui  accompagnent  l'annulation  du  sceau 
ancien  et  l'intervention,  de  par  le  comte,  des  abbés  de  St-André,  de  l'Eeckhout  et  de 
Ter  Doest,  du  prieur  des  Frères  Prêcheurs,  du  gardien  des  Frères  Mineurs  et  du 
doyen  de  la  chrétienté  de  Bruges  démontrent  l'importance  de  ce  fait  du  changement 
de   sceau  '. 

D'après  le  Statut  de  1298,  le  grand  sceau  ne  pouvait  êlre  apposé  sur  une  obligation, 
sans  le  consentement  des  Bourgmestres,  des  Echevins,  des  Conseillers  et  des  Vingt- 
hommes  '\  Damhouder  dit  qu'on  ne  pouvait  l'utiliser  qu'en  vertu  d'une  autorisation 
du  Prince,  et  en  présence  de  son  BaïUy,  de  l'Echoulète,  des  deux  Bourgmestres, 
des  Echevins,  des  Conseillers,  des  Trésoriers,  Greffiers  et  Pensionnaires  et  des  neuf 
grands  doyens.    Un  des  vœux   que   la  Ville  de   Bruges  exprime,  le   \'  juin  1488,  c'est 

1     1    V    i-1    *  ■:   I    II   ,121  •   V.  J2-.  *  J.  C.  I3S2,  I.  111.   202.  *  4-  C«»s>.  «'c/Uol.  de  Briigts.  iSS".  199.  ^  ô.  GO,  4J9- 
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de   voir    stipuler,    qu'il   ne    pourrait   être    apposé    qu'en   présence   des    dix-huit    grands 
doyens  '. 

A    la   fin   du    XI  Ile    siècle   la   garde  du    sceau   élait    confiée   à    un    échevin   et    un 


Rue  d'argile   (Leemput).   Effet  de  neige. 
Tableau   de    M.   Ch.    Rolsseac,    iSgS. 
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conseiller,  crées  «  seilleuis  :>  (sigilliferi)  par  le  collège  échevinal  '.  Mais  Marie 
lie  Bourgogne  reconnut,  en  1477,  aux  neuf  grands  doyens  des  métiers  d'avcjir 
chacun  une  clef  de  la  Trésorerie,  où  sont  renfermées  les  chartes  ;  et  celle-ci  ne 
pouvait  être  ouverte  qu'en  leur  présence  et  en  celle  des  chef  des  sections  ^  Or,  nous 
savons  par  Damhouder  que  le  coffre  des  privilèges  contenait  le  grand  sceau  aux 
obligations  de  la  Ville,  et  il  décrit  les  solennités  employées  lors  de  son  extraction. 
La  nature  même  de  la  charte  de  Marie  de  Bourgogne,  qui  remettait  en  honneur 
l'influence  des  métiers,  semble  prouver  qu'il  ne  s'agit  ici  que  du  rétablissement  d'un 
droit  ancien,  datant  peut-être,  comme  on  semble  le  croire,  de  l'époque  de  la  bataille 
des  Eperons   d'or  ^. 

La  Ville  de  Bruges  n'avait  d'abord  qu'un  seul  sceau.  Nous  trouvons  pour  la 
première  fois  la  menùon  ad  causas,  s\.w  le  secret  du  sceau,  en  1289,  et,  sur  le  sceau 
même,  en  i3o5.  Quant  aux  moXs  ad  coniractus,  il  se  trouve,  pour  la  première  fois, 
dans  l'exergue  du   sceau  gravé  en  cette  dernière   année. 

La  Ville  de  Bruges  eut  donc  vers  la  fin  du  XI II";  siècle  deux  sceaux  différents. 
Le  grand  sceau  fut  appelé  :[egliel  van  verband,  ghcmeenen  ^egltfl.  commun  sail, 
sigillum  communitatis  ville  brugensis,  sigillum.  scabiiwrum  et  burgetisium  ville 
de    lirugis    ad  contractus. 

Le  second  sceau  était  dit  fl<^  causas.  11   s'employait  dans  les   atiaires  oïdinaires. 

Le  premier  n'était  employé  que  lorsque  tous  les  citoyens  de  la  Ville  s'engageaient 
solidairement,  sur  tous  leuis  biens  et  ceux  de  la  Ville.  De  là  toutes  les  solennités  qui 
iiccompagnent  son  extraction  des  archives,  où  -il  était  conservé  dans  une  boinse 
iichement  brodée,  enfermée  elle-même  dans  un  coffret  à  plusieurs  serrures.  Même, 
on    lui  fit.   en  i33i    ime  custode   en  argent. 

Chacun   des  sceaux   avait  son    «  secret  »    ou    contre-scel. 

La  «  Communauté  »  de  Bruges  eut,  de  i3o2  à  i3o5,  un  sceau  qui  était  fait  à  son 
nom.  C'était  le  grand  sceau  de  la  Ville  de  1 3o2  :  SIGILLVM  CVMMVN1T.A.T1S  VILLE 
BRVGENSIS.  A  partir  de  i3o3,  le  grand  sceau  est  intitulé,  SIGILLVM  SCABINORVM 
ET  BVRGENSIVM  DE  BRVGIS.  Au  cours  du  XIV^  siècle,  le  collège  des  chefs-hommes 
des  six  sections  confirme  les  chartes,  n'ayant  pas  de  sceau  commun,  comme  il  le 
déclare,  par  le  sceau  ad  causas  de  la  Ville  (1357)  ou  leurs  sceaux  personnels  (i382); 
et  les  cinquante-quatre  corporations  de  métiers,  par  les  sceaux  de  chacune  des 
corporations.  Le  troisième  banc  authentique  donc  les  pièces  par  soixante  sceaux,  et 
par  celui   des  échevins,    qui  représente  toute  la    Commune. 

Nous  connaissons  successivement  quatre  sceaux  aux  obligations.  Les  notes 
suivantes   rectifient,   en   plusieurs   points,   ce  qui  a  été  écrit  jusqu'ici  ■'. 

Le  premier  se  trouve  à  une  charte  de  121 1,  et,  sauf  variantes  aux  créneaux,  à 
une  charte  de  i23i.  II  représente  un  château-fort  assez  sommairement  dessiné,  avec 
pont  de  bois  à  dextre,  et  deux  enseignes  à  la  fleur  de  lis.  Gravure,  p.  i23,  d'après  la 
charte  de  i23i,  où  le  revers  ne  porte  que  des  empreintes  de  pouces.  Ce  sceau  semble 
remonter  à  la  fin  du  X«  siècle  5. 

Le  second,  très  artistement  gravé,  dont  nous  donnons  la  photogravure,  en 
grandeur,  se  trouve  une   première  fois  à   une  charte  de    12G4.    Il  représente  la  Loove 
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ou  le  Ghyselhitiis.  L'écu  fascé  au  lion  apparaît,  au-dessus  du  poiil  ;  mais  i 
seulement  de  six  pièces.  Contrescel  :  cliàteau  fort  à  porte  en  ogive,  avei 
accosté  de  deux   fleurs   de   lis. 

Le  troisième  date  de  i3o2.  Ici  tout  chaiii,'e.  11  esta  l'écu  de  Bruges 
iuiit  pièces,  au  lion  rampant,  couronné  et  colieié  d'une  croix.  L'écu  est  ; 
trois    lions   rampants,  et  est  tenu    par  deux   mains.    Le   contrescel    est  au.\ 


1  est  fascé 
c    donjon. 

,  fascé  de 
iccosté  de 
armes   de 


BRVGEN.SIS.     Le 


Bruges.    Il    porte   en    e.vergue  :    SIGILLVM    COMMVNITAïlS    VILLK 
compte  de  i3o2   est  muet  sur  la   confection  de  cette  œuvre  de  gravure. 

Le  quatrième  sceau  fut  fait  en  1304.  Son  exergue  nous  apprend  qu'il 
sceau  ((  des  Echevins  de  Bruges  ».  Le  graveur  est  appelé  Jan  de  :;eghelmakt 
Jan  Inghebiecht.  On  y 
employa  l'argent  du  sceau 
de  i3o2,  mais  il  fallut 
ajouter  du  métal.  Le  coût 
fut  de  25  livres  q  escalins. 
On  payait  bien  les  artis- 
tes. En  i3oo,  un  messa- 
ger pour  Rome,  avait 
pour  frais  de  route  de 
trois  à  quatre  livres  pari- 
sis  et  autant  au  retour. 
Ce  sceau,  que  nous  re- 
produisons en  grandeur, 
d'après  un  lavis  '.  donne 
une  tière  iilée  de  l'habilelé 
du  graveur.  Remarquez 
la  forme  élégante  des 
lions,  des  deux  mains 
qui  tiennent  l'écu,  des 
redents  à  l'intérieur  du 
champ.  .Te  crois  qu'on 
trouverait  difficilement 
quelque  chose  d'aussi 
beau.  Le  contrescel  du 
grand  sceau  reproduit  le 
blason  de  la'Vilie.  Celui  ci 
a  été  renouvelé  par  l'au- 
teur du  grand  sceau,  en  i3i8.  Ce  contrescel  est  aussi  très  beau.  La  matrice  du  sceau  est 
Conservée  aux  Archives  de  la  Ville,  dans  une  bourse  en  peau  de  chamois.  On  fit,  en  i3o5, 
une  cassette  armée  de  fer  à  trois  serrures  pour  le  contenir,  laquelle  fut  remplacée  par 
une  custode  en  argent,  en    i33i. 

*  Le  sceau  ordinaire,  nommé  sceau  ad  causas  {^egel  ter  ^alceit),  était  confié  au 
Greffier  criminel.  En  1294,  on  fit  un  coffret  pour  le  garder  ;  plus  tard  il  était  renfermé 
dans  une   bourse  en   cuir,  qui  fut  remplacée  par  une  cassette,  en  1443. 

Celui  qu  on  employait   en    1289   portait   l'écu  au   blason  de  la  Ville  ;   mais   son 
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conlre-scel  représentai!  la  porte  coulissée  avec  poiit-levis  rabattu,  flanquée  de  deux 
tours   et  surmontée   d'une   tourelle   ajourée. 

Un  autre  sceau  ad  causas  se  trouve  à  un  acte  du  3  février  i3o5.  Nousy  voyons 
l'écu  fascé  de  huit  pièces  au  lion  rampant  à  de.xtre.  Au-dessus  de  j'écu,  un  lion 
rampant  ;  aux  flancs,  deux  lions  rampants,  adossés.  L'écu  de  l'avers  se  retrouve 
dans  le  contre-scel. 

Vers    l'an    1430,    la  Ville  fit   f;r:iver  un    nouveau    sceau  ad   causas,  dont  la   matrice 


en   argent   est   conseivee    a 
très   beau.    L'écu   de  Bruge 


un  manche  en  bois.  Ce  sceau  est 
un  ange  aux  ailes  éployées,  tenu 
en  bas  par  un  homme  couché,  et 
accosté  de  deux  lions  rampants  ados- 
sés. L'inscription  est  en  gothique 
minuscule.  L'ange  au-dessus  de  l'écu 
se  voit  ici  pour  la  premièie  fois.  Le 
contre-sceau  leproduit  l'écu  de  Bru- 
ges, porté  par  un  ange  assis,  aux 
ailes  abaissées 

Le  contre-scel  a  été  renouvelé 
en  iSiyet  en  1684,  et  approfondi, 
avec  le  sceau  lui-même,  en  1628. 

Les  comptes  de  la  fin  du  XI 11^ 
siècle  et  du  XIV<^  nous  apprennent 
que  la  Ville  faisait  faire  souvent  des 
signets  et  des  sceaux,  moins  impor- 
tants que  ceux  que  nous  venons  de 
décrire,  à  l'usage  des  Bourgemestres, 
des  échevins  et  des  employés  de  la 
Ville. 

L'on  sait  que  les  échevins  scel- 
laient les  pièces  ordinaires  par  l'ap- 
position de  leurs  propres  signets. 
Ceux  du  XIV'^  siècle  que  nous  pos- 
sédons, sont  très  beaux. 

*  Les  variations,  que  nous  ve- 
nons de  signaler,  et  d'autres  encore,  que  nous  ne  pouvons  développer  ici,  démontrent 
quelle  profonde  évolution  s'est  produite  dans  l'auionomie  communale,  entre  1280  et  1304. 
Nous  avons  vu  apparaître  les  armoiries  de  la  Ville  de  Bruges,  sur  le  second 
grand  sceau  (voir  p.  124)  qui  semble  être  gravé  vers  le  milieu  du  Xllh"  siècle.  Le  lion 
rampant  à  dextre  est  posé  sur  un  écu  fascé  de  six  pièces.  A  partir  de  ±  128g,  l'écu 
est  fascé  de  huit  pièces  et  le  lion  est  couronné.  Depuis  lors  ces  deux  éléments  sont 
fixés.  Le  lion  est  colleté  d'une  croix  pour  la  première  fois  sur  le  sceau  aux  contrats, 
gravé  en  i3o2:  cet  élément  est  permanant  depuis  lors.  L'approbation  du  sceau  de  i3o4, 
par  le  comte,  fixe  ces  armoiries.  Les  fasces  de  l'écu  de  Bruges  sont  d'argent  et 
de  gueules  ;  le  lion  est  d'azur  ;  il  est  armé,  lampassé,  couronné  et  colleté  à  la  croix 
d'or.    Le  Maître  d'armes  de  Charles-Quint  le  décrit  ainsi. 

En    1600,  en   vue  d'une  joyeuse  entrée,   les  peintres   avaient    timbré   l'écusson   de 
Bruges,   d'une  couronne  ;  et  ces   blasons   étaient   restés   appendus   à   l'Hôtel   de  ville, 
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D'où  procès  intenté  par  le  Roi  d'armes,  en  1686, 
jamais  obtenu  de  concession  semblable,  ce  qui 
i386et  de  1616  '.  La  couronne  timbrant  l'écu  dispai 
[)  couronné  resta.  Nous  en  parierons  tantôt.  Nous 
tenants,   dès   liib  ^ 


qui  soutenait   que   Bruges   n  avait 

était  exigé  par  des  placards  de 
ut  à  la  suite  de  ce  procès  ;  mais  le 
tiouvons  le   lion  et   l'ours    comme 


L'invasion  française  fit 
cesser  l'usage  des  sceaux 
armoriés.  En  1817,  l'admi- 
nistration communale  de- 
manda la  vérification  et  le 
maintien  de  ses  anciennes 
armes.  Un  décret  du  Grand 
Conseil  de  la  Noblesse,  de 
La  Haye,  du  20  octobre 
iSiq,  vint  déterminer  l'écu 
traditionnel:  fascé  d'argent 
et  de  gueules,  de  huit  piè- 
ces, au  lion  rampant  d'azur, 
armé  et  lampassé  de  eueules 
et  couronné  d'or.  L'écu  est 
timbré  d'une  couronne  avec 
le  h  d'or.  Tenants:  à  dex- 
tre,  un  lion  d'or,  armé  et 
lampassé  de  gueules  :  à  se- 
nestre.  un  ours  rampant,  au 
naturel,  accolé  d'argent. 
Sous  le  blason,  en  devise  : 
S,  P.  Q.  B.  Un  arrêté  royal 
du  26  février  1842  vint  con- 
firmer cette  concession  ; 
mais  il  ajoute  le  détail  qui  avait  été  omis  en  i8ig:  le  lion  porte  au  cou  une  croix 
d'or  ;  et  le  cordon  portant  les  lettres  S.  P.  Q.  B.  en  or,  est  d'azur. 

Le  sceau  en  timbre  humide  fait  en  1842,  d'après  ces  données,  fut  remplacé  en 
i885,  par  un  joli  timbre  gothique,  à  exergue  en  flamand,  qui  est  en  usage  depuis 
le  mois  de  janvier  1886.  Le  [j  couronné  y  est  interprété  de  la  bonne  façon. 

La  Ville  avait  encore,  à  partir  du  XIV^  siècle,  des  poinçons  pour  marquer  sa  vaisselle 
plate,  des  :{egeltanglien,  looij'yers  pour  le  drap,  la  cire  etc.  Elle  avait  des  méreaux  ; 
comme  elle  avait  des  plaques  pour  ses  agents.  L'on  peut  en  voir  de  belles  collections  au 
Musée  archéologique  et  au  local  des  Archives. 

Le  b,  comme  emblème  de  la  Ville  de  Bruges,  figure  dans  nos  textes  depuis  i385, 
sans  mention  de  la  couronne  ;  et  avec  mention  de  la  couronne,  depuis  1468  ■'.  On  le 
mettait,  en  1468,  sur  les  pennons,  sur  les  bannières,  sur  des  barils  de  poudre,  sur  des 
engins,  sur  des  chariots  de  la  Ville,  sur  les  livrées  des  agents,  dans  les  décors  des  rues. 
Au  XV«  siècle,  on  voit  souvent  employer  ce  sigle,  sur  les  costumes,  les  barillets 
de   poudre,    les   pennons,   etc.   ensemble  avec  la    croix   de    St  André,   emblème   de   la 
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maison  de  Bourgogne.  On  le  voit  apparaître,  en  semis,  soit  seul,  soit  avec  le  briquet 
et  la  marguerite,  sur  des  tentures  décoratives  '.  Depuis  le  XVIt^  siècle,  comme  nous 
l'avons  dit,  le  (|  couronné  figure  au  dessus  du  blason  de  la  Ville. 

Comme  suite  des 
émaux  de  l'écu  de  In 
Ville,  les  couleurs  de 
celle-ci  sont  le  blanc,  le 
bleu  et  le  rouge.  Ces  cou- 
leurs sont  mentionnées 
comme  telles,  dans  les 
textes,  à  partir  de  1.140. 
Les  faîtières  des  tentes 
de  nos  milices  étaient, au.x 
termes  du  compte  de  cette 
année,  recouvertes  de  ser- 
ge de  ces  couleurs.  On  en 
vêtait,  en  1463  les  gai- 
çons  qui  accompagnaient 
le  Magistrat  allant  au- 
devant  du  Duc.  Vers  la 
même  époque  nos  pique- 
naires  et  nos  hommes 
d'armes  étaient  vêtus  aux 
mêmes  couleurs.  A  la  fin 
du  XVc  siècle,  les  ban- 
nières et  les  pennons  au.x 
armes  de  la  Ville  étaient 
bordés  de  franges,  aux 
trois  couleurs.  Le  décor 
ivec   des   pièces  de   drap    rouge,   bleu  et   blanc  ^. 


D,:  G„ 


Rouleau 


des    Halles 


6.  Droit  de  Inninicrc.  —  \  partir  des  Croisades,  les  chevaliers  bannerets  levèrent  la 
bannière  carrée  ;  les  bacheliers  portaient  le  pennon.  Les  communes,  entrant  dans  la 
féodalilé  comme  barons  collectifs,  levèrent  également  la  bannière,  de  grote  sindaliiien 
baniere  van  der  stede  wapenen,  et  portèrent  des  pennons,  aux  armes  de  la  \'ille  et  au 
sigle  du  b    soit  avec,  soit  sans  couronne  •'. 

Les  métiers,  comme  sous-vassaux  de  la  commune,  portèrent  également  bannière  ; 
mais  .Jean  sans  peur  leur  défendit  d'arriver  avec  leur  bannière  au  Marché,  avant  que  celle 
du  Comte  ou  du  Duc  n'y  fut  déployée,  et  de  la  porter  dans  la  Ville  ou  l'échevinage,  sans 
son  mandement  spécial  (1407)  *. 

Bruges  faisait  porter  sa  bannière  par  uti  de  ses  sergents  ou  pas  un  scenewelter 
monté,  derrière  celle  du  comte,  dans  les  expéditions  militaires.  Les  métiers  la  suivaient 
avec  les  leurs,  les  corps  armés  municipaux  avec  des  bannières  aux  armes  de  la  Ville.  Les 
cominunes  du  plat  pays,  dont  Bruges  était  chef  de  sens,  devaient  suivre  sa  bannière. 
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Le  Franc  était  considère  comme  sous- vassal  de  Bruges.  Ce  ne  fut  qu'en  141 1,  que 
fut  reconnu  le  droit  de  hannicre  '. 

7.  Dr  Dits  et  devoirs 
militaires.  —  Les 
châtelains  avaient 
droit  de  château  ou 
manoir  fortifié.  Ce 
droit  correspondait 
à  celui  de  haute  jus- 
tice. LaVille  de  Bru- 
ges a  pu  èlre  con- 
sidérée comme  un 
châtelain  indépen- 
dant de  la  chàtelle- 
nie.  ou  métier  de 
Bruges,  dés  le  mo- 
ment qu'elle  eut  sa 
magistrature  à  elle, 
ce  qu'on  peut  placer 
peut-être  au  X"^  siè- 
cle. Celle  indépen- 
dance de  la  chàtel- 
lenie  est  fortement 
établie  par  la  con- 
cession simultanée 
de  Keures  à  la  Ville 
et  à  la  châtellenie 
du  Franc,  vers 
1  iqo. 

P/wtogr.  de  M.  Jér.  De  Coniuck.  190D. 

Le  chœur  de  la  Catl.éd.ale.  vue  prise   vers    le   nor.i-ouest.  La   Villc  avait  SCS 

portes,  parce  que 
son  territoire  était  inviolable.  Quand  Louis  de  Nevers  imposa  à  Damme  sa  charte  de 
i33o,  après  la  soumission  de  cette  Ville,  il  stipula  que  si  jamais  on  fortifiait  la  'Ville,  les 
clefs  de  la  ville  et  celle-ci  devraient  être  mises  à  sa  disposition,  dès  qu'il  le  requérerait  ^ 
Nous  ne  connaissons  aucune  disposition  semblable,  en  ce  qui  concerne  Bruges. 

La  faculté  de  défendre  l'enceinte  communale  est  considéiôe comme  un  devoir  collectif 
des  habitants. 

Ne  faut-il  pas  voir  l'affirmation  d'un  droit  de  la  cité  dans  ces  mailles  de  Bruges, 
frappées  au  XII^  siècle,  qui  sont  au  guerrier  à  pied  armé  d'une  épée  levée  et  défendu  par 
un  bouclier  ;  comme  aussi  à  la  présence  sur  le  plus  ancien  des  sceaux  de  la  commune, 
d'un  homme  armé  défendant  la  porte  de  la  ville  1 

Nous  avons  écrit  à  la  page  82  l'histoire  des  fortiticalions  de  la  ville.  Voilà  le  fait. 
Examinons  la  question  du  droit  de  fortifier,  et  voyons-en  les  évolutions.  Nous  verron^ 
que  le  pouvoir  central  a  conservé  la  haute  main  sur  le  droit  de  fortification,  et  l'a 
surtout  considéré  comme  un  devoir  incombant  à  la  communauté. 


Cout. pet.  villes,  n. 
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Le  Bourg  fut  fortifié  par  le  comte,  au  dire  de  la  tradition,  vers  870.  Galbert  nous 
décrit  ses  fortifications,  en  1  127  28.  Il  était  encore,  vers  1  poo.  aux  termes  delà  charte, 
une  forteresse  que  généralement  on  ne  pouvait  traverser  armé  '.  Ce  Rourg  devait  être 
démantelé  en  grande  partie  à  la  fin  du  XI II"^  siècle  ;  mais  il  eut  bien  longtemps  encore 
des  portes,  dont  nous  voyons  encore  les  entrées  de  serrure  à  l'ouest  de  la  Prévôté  et  dans 
la  rue  de  l'Ane  aveugle.  Nous  ne  savons  quand  a  été  comblé  le  fossé  au  nord  et  à  l'est. 
La  Keitre  de  1281,  qui  n'était  cependant  guère  libérale,  ne  parle  plus  de  la  défense 
sur  le  port  d'armes  dans  le  Bourg.  Vers  ce  temps,  la  grande  commune  —  die 
meentiicht  —  n'aurait  supporté  que  difficilement  la  présence  d'une  forteresse  du 
prince,  dans  ses  murs.  Aussi,  quand  Philippe  le  bel  ordonna,  en  i3oi.  de  construire, 
à  ses  frais,  un  château-fort  entre  le  Béguinage  et  la  rue  Ste-Catherine.  la  commune 
considéra-t-elle  ce  fait  comme  une  grave  injure.    11  ne  put  achever  cet  ouvrage  =. 

C'est  le  Comte  —  toujours  d'après  la  tradition  —  qui  fit  les  premiers  travaux  de 
défense  autour  de  la  bourgade,  au  X<=  siècle,  à  laquelle  il  aurait  cependant  concédé  une 
magistrature  spéciale. 

En  mars  r  127,  après  l'assassinat  du  bon  Comte  Charles,  les  travaux  de  défense  de  la 
cité  sont  ordonnés  par  le  Prévôt,  qui  était  chancelier  de  Flandre,  et  dirigés  par  le  châte- 
lain Haket.  Mais  nous  voyons  aussitôt  comme  une  évolution  se  produire,  et  l'ordre  d'as- 
siner  la  défense  de  la  bourgade  est  donné  par  des  bourgeois  de  la  ville,  le  châtelain  Haket 
étant  de  la  famille  des  conspirateurs  ;  et,  en  1 128.  Gervais  étant  châtelain,  ce  sont  cepen- 
dant encore  «  nos  concitoyens  »  qui  s'entourent  de  nouveaux  fossés  \  Galbert  désigne-t-il 
les  échevins  pai-  ces  mots  «  nos  concitoyens  «  ? 

En  12Q7.  après  avoir  confisqué  la  Flandre  et  avoir  déclaré  le  Comte  déchu 
de  ses  droits,  Philippe  le  Bel  ordonne,  par  Raoul  de  Necle  et  ses  barons,  de  creuser  la 
grande  enceintede  Bruges  ■<.  Mais  même  de  12973  i3oo.  c'est  la  municipalité  qui  fait 
les  expropriations,  les  travaux  de  terrassement,  la  construction  des  portes,  bastions,  etc., 
soit  de  ses  propres  deniers,  soit  en  imposant  des  corvées.  Voir  ci-dessus,  p.  85. 

La  commune  était  propriétaire  des  remparts  et  des  ouvrages  de  défense  C'était  elle 
qui  devait  les  entretenir  et  pouvait  les  améliorer.  Il  lui  arrivait  d'envoyer  se  renseigner 
ailleius.  Ainsi,  en  1480.  on  envoya  à  Ypres,  pour  voir  comment  on  v  faisait  des  ouvrages 
en  claies  [thtinen).  et  amener  de  là  des  ouvriers  spécialistes  en  ce  genre  de  travail.  Pour 
couvrir  la  dépense,  le  magistrat  recourait,  si  ses  ressources  ordinaires  ne  suffisaient  pas, 
à  l'emprunt,  à  des  impôts  variés  et  temporaires  de  consommation,  même  à  une  contri- 
bution foncière,  appelée  l'huseghell.  ou  à  la  loterie.  On  tenait  souvent  une  comptabilité 
spéciale  des  travaux  de  fortification,  et.  au  XVI<=  siècle,  les  travaux  de  cette  nature  étaient 
dirigés  par  la  Chambres  des  fortifications,  qui  participait  aux  réunions  de  la  grande 
commune,  quand  il  s'agissait  de  la  défense  de  la  ville. 

II  fut  établi,  en  1668,  un  impôt  de  deux  gros  par  lot  de  vin,  au  profit  de  la 
fortification,  pour  six  ans  ;  et  cet  octroi  fut  prorogé. 

Plus  tard,  quand  existèrent  les  armées  permanentes,  c'était  souvent  les  chefs  de 
celles-ci  —  ainsi  le  Maréchal  anglais,  en  1672  —  qui  demandaient  à  la  Ville  qu'elle  mît 
ses  fortifications  en  état  de  défense  suffisante. 

La  démolition  des  fortifications  était  une  des  punitions  les  plus  infamantes  imposée 
à  une  commune. 


.  CB.  I.  191.  art.  17  ;   WG,  li.  420  ;  cfr.  plus  liaul,  p.  100,   ^  2.  PAC.  17.  ^  3.  GP,  44.  43  ;  i.nS.  i5o.  ^  4.  PAG,  6. 
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Friince,  en  ir^S.  poui  ave 
de  1  établir  ses  poites,  qu' 


■ni,  en  i3oi.  de  la  part  de  Jacques  de  Chàtillon  '.  Nos 
it)iis  faites  en  i3o2,  par  ordre  du  Magistrat;  elles  ne 
(niantes  -,  Bruges  la  subit  encore,  de  la  part  du  Roi  de 
msgressé  la  paix  d'Arqués^.    Elle  n'obinit  la  peimission 


Notre  ville  fut  démantelée  en  1782,  à  la  suite  d'un  décret  de  Joseph  II  ', 
La  commune  avait  ses  arsenaux.  A  la  tin  du  XIII2  siècle,  les  «  bombes  de  la  Ville  » 
se  conservaient  à   l'Hôpital  St-Jean.  L'arsenal  près  du   Béguinage  existait  avant   i336. 
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On  l'agrandit,  par  la  construction  d'un  nouveau  bâtiment  commencé  en  1420  et  achevé 
en  1423.  Au  cours  du  XVl*^  siècle,  il  y  avait  des  dépôts  d'engins,  de  munitions  et 
d'armes  dans  les  caves  de  l'Hôtel  de  Ville,  à  St-Basile,  dans  la  maison  de  i'abbave  de 
Ter  Doest  sise  au  quai  de  la  Potterie,  à  labbaye  de  l'Eekhout  ;  à  la  Poterie.  Au  cours 
du  siècle  suivant,  des  dépôts  e;(islaient  encore  au  Waterhiiits.  dans  les  tours  du  Minne- 
vvater.  dans  les  combles   de  l'Hôtel   de  Ville. 

En    1782  fut  vendu  publiquement   l'arsenal  de   la  Vigne,  avec  toute  l'artillet^ie  et  les 
munitions  de  la  Ville  qui  s'y  trouvaient. 


Le  droit  et  le  devoir  de  défendre  l'enceinte  incomhail  à  la  bourgeoisie. 
La  commune  conservait  avec   uii   suin  jaloiLV  les   clefs  de  ses  portes,  qui,  au  dire 

de  Damhouder,  étaient  aux  mams  des 
chefs  des  Sections.  Elle  admettait  dans  ses 
murs  seulement  ceux  qu'elle  voulait  bien 
y  laisser,  entrer.  Elle  ne  pouvait  être  con- 
trainte à  accepter  dans  ses  murs,  des  trou- 
pes ciiangères  aux  siennes,  ni  même  des 
garnisons  vovales. 

Tout  cela  s'indique  déjà,  en  1  1  27- 1  128. 

Gervais,     qui     était    déjà    considéré 

comme   châtelain  de  fait,    à    la    place  de 

Haket,   quoiqu'il  ne    fut    investi    que    le 

2  avril  1 127,  se  présente,  le  9  mars,  devant 

la    ville,    pour  venger  le  Comte.    11  n'est 

admis    à     y    pénétrer    avec    ses   hommes 

d'armes,  qu'après  avoir  conféré  avec  nos 

concitoyens  et  avoir  prêté  le  serment  de 

respecter  leurs  biens  et  leurs  habitations  ". 

Alors    aussi,    les    milices    gantoises. 

appelées    par   leur   châtelain  au  siège   du 

Bourg,  se  présentent  devant  les  portes  du 

^  Subiirbium.    Les    Brugeois    accourent    et 

Porte  ociident.iie  lie  l'Hotei  .le  \iiie,  vLTs  1J7.1.  l'ou    Cil    Serait   veuu   aux   maiiis,    si    les 

sapientiores  n'avaient  conclu  un   accord 

avec  les  troupes  gantoises,   qu'elles  coopéreraient  au  siège,  mais  respecteraient  la  place 

et  les  biens  de  ses  habitants  =. 

Nos   cives  défendent   encore   leur   ville   contre   le   comte   d'Aeltre.     qui    voulait    y 
pénétrer,  et  contre  Guillaume  de  Normandie,  qui  allait  essayer  de  le  faire  ■'. 

Malgré  que  la  Flandre  fût  contisquée,  .lacques  de  Chàtillon  entra  en  pourparlers 
avec  les  Brugeois,  avant  d'entrer  en  ville,  en  mai  i3o2.  et  n'obtint  l'autorisation  de 
le  faire  qu'après  avoir  accepté  d'y  introduire  seulement  un  nombre  déterminé  d'hommes 
désarmés.  Il  semble  avoir  violé  l'accord,  et  ce  fait  provoqua  les  Matines  Brugeoises  ■*. 
Nous  voyons  la  Ville  armer  ses  remparts  de  canons,  contre  les  invasions,  en 
i383,  1452  etc.  5. 

Ce  devoir  de  la  défense  de  la  Ville  fut  souvent  rappelé  à  nos  communes.  Ainsi,  une 
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lettre  de  Marguerite 
de  Parme  aux  Ecou- 
tète.  Bourgmestres, 
Echevins  et  Con- 
seillers de  la  Ville 
de  Bruges  (i563) 
rappelle  qu'ils  sont 
tenusdemettre  bon- 
ne garde  aux  por- 
tes et  aux  remparts, 
contre  les  entrepri- 
ses des  sectaires  '. 

Seulement,  quand 
les  forces  commu- 
nales étaient  insuffi- 
santes pour  défendre 
la  ville,  le  magistrat 
s'adressait  au  gou- 
veineur  pour  obte-  ^^Bp^fî'lî 
nir  des  troupes. 
Ainsi  d'Egmont  en 
envoya  (i  566l.  après 
que  le  magistrat  eût 
déclaré  qu'il  ne  sa- 
vait pas  mettre  3oo 
hommes  sur  pied  '. 
Tantôt,  pendant 
les  troubles  reli- 
gieux, l'on  voit  la 
Ville  demander  une 
garnison.  Tantôt, 
elle  en  demande  le 
retrait,  le  dangei 
étant  passé  ;  ou  elle 
en  demande  le  main- 
tien •'. 

Nos  pères  n'ai- 
maient pas  ces  pre- 
mières bandes  d'or- 
donnance des  ar- 
mées permanentes, 
recrutées  au  hasard, 
composées  de  mau- 
vais éléments,  sou- 
vent étrangers,  mal 
payées  et  sans  code  disciplmaire,  qui  étaient  un  vrai  fléau  pour  la 
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Le  logement  de  ces  garnisons  était  lourd  pour  la  commune  '.  Aussi  la  Ville  de  Bruges 
obtint-elle,  en  1584,  d'ùtre  exempte  du  logement  d'une  garnison;  et  celle-ci  fut  établie 
à  Damme.  Le  plan  de  Damme,  dans  Sanderus,  indique  les  logements  militaires  qui  y 
lurent  établis.  En  1604,  il  fut  convenu  que  Bruges  logerait  cependant  quatre  compagnies 
d'mfanterie  et  une  de  cavalerie,  composées  de  troupes  du  pays  ;  mais  le  Fianc  fut  chargé 
d'en  supporter  les  frais. 

Le  logement  militaire  était  une  ciiarge  communale.  On  l'appelait  cunlribtilions  Jes 
quartiers.  Les  Placards  sur  cet  objet  sont  nombreux.  La  dépense,  à  Biuges,  de  ce  chei. 
montait,  en  1789,  à  plus  de  quatre  mille  livres.  La  Loi  du  22  juin  187?  stipula  la  reprise 
des  casernes  par  l'Etat. 

Cette  défense  de  la  ville  par  le  soin  du 
Mgistrat,  à  l'exclusion  des  étrangers,  resta 
Je  régie,  même  après  la  réorganisation  des 
milices  urbaines,  en  1602,  alors  que  les 
armées  permanentes  existaient.  Nous  en 
avons  les  preuves  dans  les  mesures  prises  en 
1678  et  en  lôqS,  quand  la  ville  de  Bruges 
était  menacée  par  les  armées  étrangères. 
Ainsi,  en  1678,  à  l'approche  de  l'armée  fran- 
çaise, le  Magistrat  met  la  ville  en  état  de 
ilcfense,  fait  inonder  les  fossés,  fait  appel  à 
!  "loo  volontaires  pour  défendre  la  place. 
iistribue  des  mousquets,  prend  des  mesures 
il'  précaution  contre  les  incendies,  qu'un 
iiinbardement  pourrait  provoquer.  Le  cier- 
ge même  est  appelé  à  la  rescousse,  pour 
gaider  le  dépôt  de  poudre  transféré  à  la 
Waler halle,  et  travailler  au.\  fortifications. 
Mais,  comme  il  s'agissait  d'une  aggression  ■ 
intéressant  tout  le  pays,  les  frais  que  fit  le 
magistrat  purent  être  portés  en  déduction 
sur  sa  quote-pait  du  subside  à  fournir. 

Malgré  tous  ses  privilèges,  au  milieu 
des  guerres  du  XYII-^  et  du^Vlll'  siècle, 
la  Ville  ne  put  se  soustraire  au  cantonnement  des  armées  de  passage.  Les  documents  de 
1674- 1677  et  de  1690  nous  fournissent  des  détails  à  ce  sujet.  Il  arrivait  qu'on  logeait 
les  troupes  aux  Halles  et  dans  des  baraques  construites  en  différentes  places  de  la 
ville,  sur  les  remparts  ;  puis  au  marché  du  Vendredi,  du  Couvent  des  Capucins  jusqu'à 
la  rue  de  la  Bouvtiie,  pour  SL-rvir  d  écuries  (1744).  On  met  toutes  les  écuries  en  réqui- 
sition ;  on  adjuge  six  mille  lils,  prend  les  cuves  des  brasseurs  pour  pétrir  le  pain.  La 
Halle  sert  de  dépôt  d'avoine  ;  le  dépôt  du  foin  est  établi  au  Bassin.  Le  Franc  est  prié 
d'ordonner  à  tous  les  villages  de  fournir  des  grains  et  des  fourrages. 

On  construisit  de  même,  en  1642,  au  Marché  du  Vendredi,  une  baraque,  à  la  demande 
du  duc  de  Villa-Hermosa,  pour  y  loger  une  garnison  espagnole.  En  1714,  on  y  construisit 
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le  Corps-de-garde,  démoli  quand  on  construisit  notre  première  Gare,  oi^i  logèrent  tout 
d'abord  des  troupes  autrichiennes,  et  qui  servit  plus  tard  à  la  garde  bourgeoise. 

Ce  devoir  de  la  garde  du  rempart,  pour  la  défense  de  la  ville,  contre  tout  coup 
de  main,  fut  l'origine  du  guet,  awette  '.  Il  se  faisait  toutes  les  nuits  aux  portes  de  la  ville, 
jusqu'au  commencement  du  XV<=  siècle,  par  un  détachement  de  sergents  des  métiers. 
Alors,  les  portes  étant  devenues  de  vrais  châteaux-forts  avec  tête  de  pont,  comme  on  peut 
les  voir  sur  la  vue  cavalière  de  Marc  Gheeraerts.  on  établit  des  veilleurs  spéciaux,  aux 
huit  portes  de  la  ville  ;  et  leurs  gages  s'élevaient  ensemble,  en  14  12,  à  1 14  livres  parisis. 

Le  guet  ordinaire  était  tenu  par   les   Scaerjpetters,   toutes  les   nuits,  et  la   Ville 
louait,  vers  i335,  la  maison  Coolkerke,  la   seconde    au   nord  de   Cinnenburg,  pour  ce 
service.  Elle  acheta,  en  i35o,  la  maison  Groeuevoorde.  au  côté  ouest  des   Halles,  n"  2, 
pour   leur  servir   de   Corps-de-garde   définitifs 
Le  guet  extraordinaire  se  fai- 


dans  la  maison  Coolkerke. 
D'autres  fois,  les  gref- 
fiers rédigeaient  les  rôles  des 
personnes  obligées  à  faire  le 
guet  (1470-71),  au  Marché 
ou  aux  portes.  Le  guet  se 
faisait  alors  alternativement, 
par  voisinages.  Ceux  qui 
devaient  marcher,  étaient 
désignés  au  soit  et  leurs 
noms  proclamés  au  Marché 
(1471).  Les  magistrats  le 
conduisaient.  Cette  garde 
bourgeoise  était  quelquefois 
mise  alternativement  sous  le 
commandement  d'un  magis- 
trat, d'un  Hooftmanou  d'un 
des  Zwaerdekeiis  {\.\^i). 
voyons  le   guet  se  faire,  en  i338.  tantôt  par  182.  tantôt  par  120  arbalétriers. 


sait  en  temps  de  tumulte  in- 
térieur,ou  quand  la  ville  crai- 
gnait des  agressions  armées. 

11  se  faisait  alors  aux 
portes,  aux  remparts,  au 
beffroi,  par  les  Bourgmes- 
tres, les  Echevins,  les  Con- 
seillers, suivis  de  sergents. 

Les  sections  firent  sou- 
vent le  guet  à  tour  de  rôle, 
sous  la  conduite  de  deux  des 
Hoofimannen.  C'est  ce  que 
nous  voyons  faire,  en  1336-7. 
Alors  ils  étaient  accompa- 
gnés de  soixante  bourgeois. 
Ils  avaient  leur  lieu  de 
réunion  à  la  Grand'  place, 

N 


détachés  aux  portes  de  la  ville.  On  le  voit  faire,  par  crainte  d'une  surprise  des 
Gantois,  alternativement  par  l'un  des  bourgmestres,  accompagné  de  dix  ou  onze 
magistrats,  de  sergents  et  de  garçons  de  la  'Ville  (mars  1379).  Ces  Garsoenen  faisaient 
partie  de  la  police.  En  141 2,  pendant  huit  semaines,  le  guet  se  fait  par  la  Ville,  toutes 
les  nuits,  par  les  Echevins  et  les  Conseillers. 

En    1436,  nous  voyons  établir,    pour  plusieurs  jours,  des  canons  à  la  Grand'  place. 

On  aplanissait  les  chemins  intérieurs  des  remparts,  pour  que  le  guet  put  s'y 
promener  à  l'aise  (1452).  Le  guet  était  accompagné  d'hommes  portant  des  vierpannen, 
falots  ou    pots-à-feu,  comme  on  en  voit  au  Musée  des  Halles. 

Lors  d'expéditions  à  l'extérieur,  les  hommes  de  soixante  ans  restaient  en  ville, 
pour  faire  le  guet.  Même,  en  1379,  lors  du  siège  d'Audenarde,  on  laissa  une  réserve 
de  112  archers  en  ville,  pour  tenir  la  garde  des  portes.  On  dût  cependant  les  retirer, 
pour  les  envoyer  aux   opérations  du  siège. 

Le    ijuet'  continua    à    se   faire    au    XVI^    siècle;    et,    en    certaines    circonstances 
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graves,  comme  en  1678,  on  supprima  tous  les  privilèges  qu'avaient  certaines  classes 
de  personnes,  comme  les  monnayeurs.  de  n'y  être  astreint  que  dans  les  circonstances 
d'une  gravité  exceptionnelle  '. 


Le  devoir 
défense   du  pay 

Ainsi,  en 
pour  Thierry  1 
leur  Châtelain, 
premier   corps  = 


garnis., I 
commune  aiiii 
prise  d'Aire  p: 


militaire  obligeait  la  Commune  à  la  Landgeiveer,  c'est-à-dire  à  la 
;   et  des   droits  du  Prince. 

1128,  les  milices  brugeoises  font  campagne,  hors  de  l'échevinage, 
l'Alsace,  reconnu  comme  Comte.  Elles  sont  appelées  et  conduites  par 
qui,   à   la    bataille   d'.'Kxpoele,    commande,    ensemble   avec   Thierry,  le 


La  charte  d'Aardenburg 
du  6  avril  1 127,  stipule  une 
amende  contre  ceux  qui, 
sans  avoir  d'excuse  légitime, 
n'auront  pas  répondu  à  la 
convocation  du  Comte,  ap- 
pelant en  expédition  mili- 
taire '. 

A  hi  disparition  du  Châ- 
iclain,  ce  qui  arriva  pour 
Bruges  en  1  224,  les  Echevins 
i  tirent  la  convocation,  à  la 
I  semonce  du  Bailli.  C'est 
toujours  le  Bailli  qui,  en 
septembre  1483,  convoque 
les  milices  de  la  Ville  et  de 
la  chàtellenied'"\'pres, quand 
tous  les  hommes,  de  18  à 
70  ans  doivent  marcher, 
armés  d'arcs  ou  de  piques, 
pour  défendre  le  jeune  Phi- 
lippe le  beau  contre  Maxi- 
milien. 

Les  milices  communa- 
les n'étaient  pas  tenues  à 
tenir  garnison  dans  d'autres 
villes.  Nos  milices  le  firent 
cependant,  dans  l'extrême 
péril  de  la  patrie,  pour  la 
défense  du  pays  ■». 

.\insi  elles  allèrent  tenir 
3()2.  .\insi  encore,  la  grande 
:s  d'armes,  en  i382,  après  la 


magistrat  à  recruter  un  corps  d'homm 

■  les  Français,   pour  la  défense  de  Furnes  et  de  Nieuport.  L'on  sait  que 

les  villes  flamandes  s'étaient  solidarisées  à  une  époque  assez  ancienne.  Mais,  en  i382, 
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ce  COI  ps  était  composé  de  mercenaires,  recrutés  à  la  tin  spéciale  d'aller  défendre  ces  deux 
villes-iVontières. 

Quand  il  ne  s'agissait  pas  de  la  défense  du  pays  ou  des  droits  du  Prince,  nos 
communiers  pouvaient  refuser  de  se  mobiliser.  Philippe  de  Thiette  parle,  en  i3o5. 
en  termes  formels  de  leur  consentement,  pour  l'expédition,  à  l'aide  du  comte  de 
Luxembourg  ■.  Nous  voyons  Bruges  résister  à  Jean  sans  peur,  quand  il  voulut  faire 
intervenir  nos  milices  dans  la  querelle  des  Armagnacs  (1410),  et  les  quatre  Membres 
de  Flandre  ne  se  laissèrent  entraîner  qu'après  bien  des  sollicitations.  Ce  fut  un 
mauvais  précédent.  Car  pour  l'expédition  de  1425,  en  Hollande,  les  quatre  Membres 
ne   purent  refuser  d'accorder  des   hommes  et  des  subsides. 

Toutes  les  fois  que  nos  forces  militaires  allaient  à  Vost,  hors  de  l'échevinage, 
elles  devaient  être  suivies  de  celles  du  Franc,  c'est-à-dire  des  villes  subalternes  dont 
Bruges  était  le  chef-sens  ^  L'ordre  de  marche  du  XIII^  siècle  n'est  plus  conservé; 
mais  nous  avons  celui  qui  était  en  usage  en  i38i.  Alors  les  milices  brugeoises  étaient 
suivies  de  celles  de  Oudciiburg.  Dixmude,  Aerdenburg.  Damme.  Ostende".  Munikenrede 
et    Houckc.    Ghistclles.    BiankenberMhe,  Oosthurg.   L'eclu^e.   Mude  et    Eecloo  ^ 

L'organisation 
interne  de  nos  mi- 
lices communales 
est  assez  peu  con- 
nue. Les  données 
de  Galbert,  en 
1 127-28,  sont  va- 
gues,pour  Bruges. 
Mais  notre  orga- 
nisation était  sans 
doute  assez  sem- 
blable à  celle  de 
Gand.  Celte  Ville 
avait,  en  i  1  27,  un 
arsenal  et  une  ar- 
mée de  la  commu- 
nauté, que  le  Châ- 
telain convoquait, 
composée     d'à r-         /'Ay,,r, , ,/,  .1/.  7, ,-.  De  Couinrk. 

chers     et     de     gens  L^  plare  du  noursr.  au  XVII- siècle.  Tableau,  a»  Musée  de  Cmutluisf. 

des    métiers,    qui 

amènent  des  engins  de  siège.   Elle  s'associa  des  mercenaires  ■».   Bruges   acceptait   l'aide 

de  chevaliers  ■". 

Nous  restons,  entre  11 28  et  la  fin  du  XII I^  siècle,  sans  renseignements  sur  notre 
armée  communale.  Après  l'incendie  du  Beffroi  (1280),  notre  wapeninghe  devient 
mieux  connue. 

Analysons  rapidement  un  travail  assez  étendu,  que  nous  avons  en  portefeuille. 

La  magistrature  locale  réglementait  les  corps  d'armée  urbains,  de  l'assentiment 
du  Souverain.   Nous  en   avons  la   preuve   dans   les   intitulés  dé  l'ordonnance   de  1292, 
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cette   cavalerie,    les   corps   d'archer 
quQn  trouve  depuis  1476  -. 


montés  et  de 


pour  la  remonte  de  la  Cavalerie,   dans   beaucoup  de   pièces   subséquentes,   et  encore 
dans   l'ordonnance  réorganisant,  en    1602,  la  Garde  urbaine. 

Du  XII I"^  siècle,  jusque  vers  1480,  l'armée  communale  s'est  composée  des 
éléments  suivants  : 

La  CaVALERIK  (de  riders.  cavaliers  ;  ne  pas  confondre  avec  ridders.  chevaliers). 
En  faisaient  partie,  les  bourgeois  ayant  un  avoir  de  3oo  livres  et  au-dessus,  divisés  en 
cinq  classes,  d'après  leur  fortune.  Les  escadrons  étaient  formés  par  Section.  Les  trois 
classes  supérieures  formaient,  en  1292,  un  effectif  de  243  cavaliers.  Un  doyen  et 
quatre  jurés  (vinders]  surveillaient  l'armement  et  l'équipement,  qui  étaient  aux  frais 
du  cavalier.  Vers  i36o,  ces  escadrons  des  Sections  étaient  divisés  en  «  lances  »  {glavien) 
de  un  à  six  chevau.v.  Nous  les  trouvons  encore  en  1476,  avec  122  cavaliers,  divisés  en 
quarante  lances  '. 

Il   ne   faut   pas   confondre   a\ 
«  Gostelliers  u,  corps  de  mercenai 

La  Section 
ou  Sestendeel.  Les 
bourgeois  moins 
aisés  formaient  les 
>'oz/^eH  ou  compa- 
gnies des  Sections, 
commandées  parle 
chef  de  la  Section. 
Le  document  pro- 
duit par  De  Vigne, 
sur  leur  organisa- 
tion, ne  date  pas 
de  1292.  S'il  est 
authciuique,ildou 
ètie  beaucoup  pos- 
térieur. Chaque 
Section  avait  ses 
dizeniers,  ses  trom- 
pettes, ses  cha- 
riots, ses  banniè- 
res et  pennons,  sa 

grande  bannière  aux   insignes  de   la   Sec 
de  campement  ^. 

Les  sergents  des  corps  de  métiers  4  suivaient  ceu.v  des  Sections.  Ils 
s'exerçaient  au  métier  des  armes,  l'après-midi  de  la  veille  des  jours  chômés.  Les 
métiers  avaient  le  droit  d'avoir  des  armes  et  droit  de  bannière  =,  droits  qui  ne  lurent 
jamais  suspendus  pour  longtemps.  L'armement,  la  tenue  et  le  charroi  étaient  à  charge 
de  la  commune. 

Les  ARB.M.IHRIERS,  compagnies  d'élite,  recrutées  parmi  les  bourgeois  des 
Sections  et  les   gens   des   métiers".    Leur   rôle  à    Groeninghe  et   à    Mons-en-PèvIe    est 


ck'(i739- 


son   dépôt  d'armes,  de  falots  et  d'objets 


bo.  ^  = 
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célèbre.  Les  chefs  étaient  souvent  des  notables.  On  trouve  en  1297,  nos  arbalétriers 
au  nombre  de  52,  conduits  par  quatre  capitaines  \  C'était,  alors  déjà,  croyons-nous, 
un  corps  permanent  =.  A  partir  de  i32i,  semblc-t-il,  les  :;elscotte)S,  comme  les 
scotlers  l'an  otiser  stede,  dits  aussi  ghesellen  van  den  voetboglie,  formaient  le  serment 
de  St  Denys,  devenu  plus  tard  la  Gilde  de  St  Georges  et  St  Denys,  dont  le  jeune 
serment  était  détaché  en  ilqj  '\ 

Li;s  ARCHERS  (scotters,  mannen  metten  handboghe.  archiers,  buglienaers).  Nous 
les  trouvons  dans  notre  armée  jusqu'en  1478  •♦.  Il  n'est  pas  cejtam  que  la  Gilde 
des  Archers  de  ,St  Sébastien  ait  existée  avant  1  3()6  -^ 


Les  COULEVRINIERS  (biisseniers,.  avec  leurs  handbussen  ou  haccbussen.  se 
trouvent  vers  1435  ''.  Depuis,  1472  on  les  trouve  régulièrement  dans  les  contingents  ?. 
Ils  semblent   ne  s'être  formés  en   gilde  que  vers    i5i7  *. 

Les  ScerREWETTERS  ou  agents  de  police  fournissaient  souvent  des  contingents, 
pour  les  expéditions  militaires,  depuis  la  seconde  moitié  au  XIV'=  siècle.  Ils  apparaissent, 
non  seulement  comme  garde  de  corps  du  Magistrat,  mais  encore,  tantôt  à  la  direction  des 
transports  ou  des  engins,  taniôt  aussi  comme  corps  de  combat.  Lors  d'une  expédition, 
en  i33c),  ils  étaient  au  nombre  de  cinquante  huit  et  formaient  trois  compagnies". 


77-8.  ^  5.   Ktitist.  tijdsrlir.,  Brugge,  iv  (r 
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Lks  Chaperons  ROL'GES,  corps  de  volontaires,  composé  de  gens  des  métiers.  . 
Ils  ;ipp;uiiissenl,  pour  la  première  fois,  en  iSSq  '.  Leurs  chaperons  rouges  étaient  ornés 
de  deux  ll^  en  drap  blanc.  Ce  corps,  supprimé  plus  lard,  fut  rétabli  par  Marie  de 
Bourgogne,  en  1477.  lis  étaient  alors  au  nombre  de  cent,  choisis  parmi  les  hommes 
des  métiers,  ayant  un  capitaine,  et  soumis  à  l'inspection  de  la  grande  Commune  ^. 
On  ne  les  trouve  plus  après  1484^. 

Les  PiQUENAIRES  (pj^ckeuûc-rs  fan  deser  stcde]  paraissent  avoir  constitue  un 
corps  spécial,  entre  1467  et  1477,  vèiu  aux  couleurs  de  la  Ville,  dont  les  journades 
poi talent  le  b  couronné.  11  avait  Lin  guidon  au.\  armes  de  la  Ville  t.  Au  milieu  du 
XV^  siècle,  notre  arsenal  possédnit  près  de  six  cents  piques,  aux  hampes  longues  de 
quatorze  à  \ingt  pieds  ■\ 


Le  personnel  des  engins.  —  La  Ville  avait  son  artillerie  —  espringales, 
pierriers,  etc.  —  qu'on  appelait  du  nom  générique  d'Engins,  a  la  direction  de  la- 
quelle elle  mettait  des  employés  compétents.  En  i3o3,  il  y  avait  un  maître  des 
Kspringales ''.  Cette  fonction  existait  encore  en  1379  ;  et  le  Maître  avait  dans  sa  suite 
cinq  charpentiers,  six  servants  et  sept  charretiers  '.  Nous  voyons,  en  la  même  année, 
les  Scerreivetters  chargés  de  les  manœuvrer  *. 

Parmi  ces  engins,  nous  voyons  figurer  les  ribaiidequins,  dî:i  i3o3";  mais  ces 
engins-là    ne  me   semblent  pas  avoir  été  des  armes  à  feu  :   c'est  si  tôt.    Les  contextes 
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nous  font  croire,  au  contraire,  que  c'étaient  des  engins  de  l'ancien  système  qui  lan- 
çaieni  peut  èire  des  barils  à  mèche,  remplis  de  poudre,  il  semble  qu'il  en  soit  de  même 
des  nieifen  engieneii  die  meii  heet  ribaiide,  des  compies  de  l'iiq  à  1341  '.  Ils  avaient 
aussi  leurs  «  Maîtres  »■  dont  les  noms  figurent  d.uis  les  comptes,  et  qui  étaient  accom- 
pagnés de  charpentiers,  de  prives  et  de  cliarreliei  s  =.  Mais  le  nom  de  nbaudc-quin 
avait  passé  (1339-40)  à  l'affiit  des  canons  ■'. 

1, 'artillerie  à  feu  doit 
a  voir  fait  son  apparition  dans 
nos  comptes  communaux 
pour  les  exercices,  compris 
entre  i320  et  i33o,  qui  sont 
perdus.  On  fabriquait  déjà 
de  la  poudre  à  canon  à  Bru- 
ges, vers  1345  •*,  et  Pierre 
de  Bruges,  qui  fondit  la 
Connoille  à  Tournai,  en 
1346,  était  un  potier  d'étain, 
brugeois  '. 

A  partir  de  1379,  nous 
voyons  des  Meesters  van 
den  Biissen  toucher  un  trai- 
tement annuel, d'autres  sont 
payés  par  e.vpeduion  °, 
Souvent  ces  Maîtres-canon- 
mers  sont  des  spécialistes. 
étrangers  à  la  ville.  Ils  ont 
leurs  ribauds  pour  le  service 
des  pièces.  Leurs  compa- 
gnons ne  sont  plus  em- 
pruntés au  métier  des  char- 
pentiers, mais  à  celui  des 
lorgeroiis    '. 

Au  principe,  ces  ca- 
nonniers  sont  chargés  des 
engins    anciens,    en    même 

temps  que  des   ribaudequins  construite  versi575  etdémolie  en  IQOO. 

et  des  donrebtissen.  Nous  trouvons  les  canons  sous  les  noms  de  bombardes,  de 
serpentines  ou  de  coulevrines  à  bouche  en  tète  de  serpent,  de  veuglaires  ;  et 
plusieurs  de  ces  pièces  portaient  des  noms  spéciaux.  Elles  étaient  de  bronze,  de 
ter,  de    cuivre,    et  se    chargeaient   par   la    culasse,    en    appliquant    des    «  chambres  ». 

L'épreuve  des  pièces  d'artillerie  se  faisait  hors  des  portes,  devant  des  e.vperts 
appelés  d'Ostende  ou  de  l'Ecluse   «. 

Corps  de  professionnels  SOUDOYKS.  Nous  savons  que  les  Brugeois  appelèrent, 
en  1 128,  des  chevaliers  au.xiliaires,  Wouter  Crommelin,  de  Lisseweghe,  avec  les  siens, 
les  gens  d'Oostkerke,  Hugo  Snaggard  et  ses  frères  ". 


Espa^îiiole.  /.,i  Casanegr 
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Lors  du  grand  effort  de  i3o2,  Bruges  soudoya  beaucoup  de  professionnels. 
Ainsi,  les  Oostlicereu  ou  chevaliers  Allemands,  des  chevaliers  de  Zélande,  des  Templieis 
blancs  et  des  Templiers  noirs,  des  soudoyers  d'Aix-la-chapelle  qui  étaient  peut-être 
des  arbalétriers  allemands,  des  arbalétriers  de  Langemark,  des  fantassins  hollandais 
ou  zélandais,  des  soudoyers  d'Angleterre  ;  des  chevaliers  suivis  d",  troupes  de  pied  ; 
des   soudoyers   aux   frocs   noirs,   gris,    jaunes,    bleus  ;   d'autres,  aux  frocs  noirs  à  croix 

blanche,  et  blancs  à  croix  noire  ;  d'autres, 
aux  frocs  coupés  de  blanc-  et  de  bleu  '. 
En  même  temps,  Bruges  soudoyait  la 
noblesse  qui  faisait  partie  des  escadrons 
conduits  par  Guillaume  de  Juliers,  par 
Jean  de  Namur,  par  Gui,  frère  de  celui-ci. 
En  i3o4.  la  'Ville  équipe  encore  deux 
compagnies,  lune  d'Anglais,  l'autre 
d'Ostrelings  -. 

Les  mercenaires  semblent  disparaître 
de  nos  colonnes,  après  ces  campagnes, 
desquelles  dépendait  l'indépendance  de  la 
Flandre,  pour  réapparaître  progressive- 
ment avec  l'évolution  des  armées,  vers  le 
système  des  armées  de  professionnels,  per- 
manentes. Cette  réapparition  co'incide 
avec  les  luttes  sous  Philippe  d'Artevelde. 
Ainsi,  en  i382,  la  grande  Commune 
autorisa  le  Collège  échevinal  à  enrôler  im 
corps  de  mille  hommes,  pour  un  mois, 
afin  de  tenir  garnison  à  Furnes  et  à 
Nieuport.  La  même  année,  la  Ville  orga- 
nisa encore  un  corps  avec  quatre  capi- 
taines et  un  iippei  hooftmaii,  composé  de 
143  compagnons,  qui  furent  à  la  solde 
de  la  Ville  pendant  quarante  et  un  jours. 
Un  siècle  plus  tard,  en  1487  et  l'année 
suivanie,  nous  voyons  enrôler  des  fan- 
'''"■'■■  lassiiis,   des  cavaliers   et   des   arbalétiiers 

^'  "  ■  de   Malines.   pour  le   service   intérieur  de 

la   ville  et    pour    tenir  garnison    à    Aardenbuig,    etc.    Parmi  ces  fantassins,  il   y  a  des 
arbalétriers  et  des  coulevriniers  •"'. 

L'AUMÔNERIE  ET  I.E  SERVICE  DE  SANTÉ.  L'aumônerie  était  organisée  en  i3o2. 
Le  Frère  Mineur  gantois,  qui  décrit  la  grande  guerre,  accompagna  l'armée  en  plusieurs 
expéditions  4. 

Les  aumôniers  accompagnaient  toujours  l'armée,  même  la  '  Hotte  :  ils  apparte- 
naient  souvent  aux    ordres   religieux  établis   à    Bruges  •'. 

Au  X1V«  et  au  XV""  siècle,  une  grande  tente,  délicatement  ornée,  lournie  d'un  autel 
avec  retable  et  d'une  statue  de  la  Ste. Vierge,  servait  de  chapelle  ". 

oeitt'itb.  tnighrcott.,  fui.  ."isofl,  vi.  22.^);  —  c,  i3S2-.^.  I.  ni-  5  ;  —  I.  vi. 
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La  messe  célébrée  sur  le  champ  de  bataille  de  Groeninghe.  l'ostension  du  St  Sacre- 
ment et  l'armée  communiant  du  sol  de  la  patrie  (i3o2^  ont  laissé  des  traces  dans 
l'histoire  ;  celle  qui  précéda  la  bataille  de  Mons-en-Pèvle  est  connue  '. 

La  "Ville  de  Bruges  avait  son  chirurgien  juré,  mentionné  déjà  au  compie  pour 
1294  =.  Les  expéditions  militaires  étaient  accompagnées  de  chirurgiens  {siirgien,  arsater). 
parmi  lesquels  surtout  le  chirurgien  juré,  ils  étaient  montés  ;  on  leur  payait  des  frais 
de  médicaments;  ils  étaient  accompagnés  d'aides,  de  gens  de  l'Hôpital  St-.Iean  et 
souvent  de  leur  femme,  haliilc  iiux  pansements  ■'. 

Le  riiAlN.  —  Les  impedimenta  d'une 
armée  en  campagne  étaient  considérables, 
au  moyen  âge.  Sans  parler  de  celui  des  prin- 
ces et  seigneurs,  nous  pourrions  donner  une 
idée  de  nos  expéditions  communales,  en  étu- 
diant le  comptes  de  celles  de  Ham  en'Verman- 
dois.  141  I.  et  du  siège  de  Calais.  1437'». 
De  nombreu.\  chariots  portaient  les 
tentes,  pour  hommes  et  pour  chevaux,  parmi 
lesquelles  il  y  en  avait  de  très  grandes,  des 
armes  offensives  et  défensives,  la  bière  et  le 
vin,  la  pioviande  de  conserve  soit  hareng 
soit  viande  fumée.,  des  caisses  de  chandelles 
et  des  falo's,  la  batterie  de  cuisine  de  la 
troupe  en  campagne.  Des  chevau.Y  traînaient 
les  engins  de  combat  et  de   siège  ^ 

Le  comte  ou  doyen  des  Ribauds  et  ses 
pijiircy.  qui  accompagnaient  le  magistrat 
dans  les  herevaciteu  ou  expéditions  armées, 
étaient,  dès  1291.  spécialement  chargés  des 
tentes  ". 

L'armée  était  accompagnée  de  vlieken- 
sniders.  qui  confectionnaient  sur  place  les 
flèches  et  les  traits  d'arbalète;  de  charpen- 
tiers, faisant  l'office  de  pontonniers  ;  d'un 
grand  personnel  de  cuisiniers  avec  leurs 
aides;  de  ménestrels  ;  d'un  nombreux  per- 
sonnel des  engins  ;  de  ribauds  ou  hommes 
de   peine  '. 

La    KLOTTK.  -    La  ville  de  Rruges  n'a 
jamais  eu   de   maïuie  militaire.  Nous  savons 
cependant  qu'elle  en  aflVeta  et  équipa,  jusque 
trois  fois. 
Zil'ijn.  après    la    victoire   des    Eperons   d'or. 


i.^  uiioc  U,.  i,„„t  lldmand.  vers  id  rue  des  Pol.e 
Fusain  de  M.  Flokim.  Van  Acker,  liaprés 
son  tableau,  appartenant  â  M.  .irlhuiHubeiis 


D'abord,  en  i3o2.  pou 
Elle   établit   d'abord  t 


apitaines  du  Zwijn  ;  acheta   une  cogee.  en  arma  cinq  auti 


C.  1J04.  F,  XI. 
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ainsi  qu'une  petite  galère.  Deux  cents  soudeniers  avec  huit  capitaines  firent,  avec  quatre 
de  ces  cogffeii,  une  expédition  de  cinquante-sept  jours.  Elle  appuya  cette  démonstration 
navale  par  un  corps  de  seigneurs  zélandais,  dont  elle  payait  les  frais,  et  par  neuf 
escadions  de  chevaliers,  décuyers  et  de  varlets,  qui  servirent  pendant  soixante-douze 
jours,  I^aurent  uien  Broucke  et  le  Bourgmestre  Jan  Heeme,  eurent  la  surveillance 
de  Tarmement    des    vaissaux  '. 

11  est  probable  que  la  flotte,  avec  laquelle  Gui  de  Namur  alla  combattre  en 
Zélande.  en  1304.  était  en  grande  partie  équipée  par  la  Ville  de  Bruges  =  ;  mais 
les    comptes    de    cette    année    manquent    dans    nos   archives. 


Est   lii-  la  Gran 


Ville   équipa    une  nouvelle  flotte.    La  bourgeoisie  et  les  corporations 
11   emprunt,  sans  intérêt,  qui  fut  remboursé  l'année  suivante,  et  pro- 


En    i.-^ib.  1 
souscrivirent  à 

duisit  au-delà  de  quatre  mille  livres^.  On  réquisitionna  des  vaissaux  —  le  compte 
en  détaille  treize,  —  qui  furent  amenés  à  Bruges,  sous  pavillon  de  la  Ville  et  dirigés 
d'ici  dans  la  Suène  ^.  Une  première  flotte  était  commandée  par  Nicolas  van  Scathille  ; 
la  seconde,  par  .lean  van  den  Poêle.  On  recruta  674  hommes,  sous  35  chefs,  dans 
la  bourgeoisie  et  les  métiers,  auxquels  on  adjoignit  188  arbalétriers,  avec  36  chefs, 
et   quatre   espringales  '. 


:  178.  1S6. 
.*5.C.  .0 
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Nous  navons  pas  à  parler  de 
détinilivement  anètées  en  1540, 
ne  sont  pas  communales. 


'Amirauté,  dont  les  attributions  furent 
armés  en  course  '.    Ces    institutions 


La  convocation  et  le  commandement.  —  Nous  savons  qu'en  1127,  le 
Châtelain  convoquait  les  milices  urbaines,  ordonnait  leur  mobilisation  et  les  com- 
mandait ;  et    la   convocation    se  faisait  alors  ici,  au  son   des  cloches  des  églises  ^. 

La  Comtesse  racheta  la  chàtellenie  de  Bruges,  en  1224.  et  dès  lois  les  droits 
du  Vicomte  restèrent  aux  Comtes  de  Flandre.  Entretemps  les  droits  des  magistratures 
locales  s'étaient   eten.^us. 

Pour  l'expédition  de 
1282,  le  magistrat  fait 
circuler  ses  clercs,  pour 
inscrire  les  noms  des 
iHJurgeois  qui  devaient  y 
prendre  part  ■'\  La  con- 
vocation se  faisait  par  la 
cloche  du  Beffroi  ■•.  On 
savait  combien  de  jours 
on  avait  devant  soi  pour 
s'équiper  et  pour  mar- 
cher :  notre  cavalerie 
Mvait  vingt  jours.  Cha- 
que corps  avait  sa  place 
;i.Kiilionnelle  au  Marché. 
La  convocation  se  faisait 
parfois,  au  son  de  la 
trompette,  par  les  rues  et 
cloche    du    beffroi    eiait 


efour 


Pendant     l'absence    des    gens   d'armes,    h 


Mais  ce  qui 
,  à  première 


aux    ca 
gardée  ". 

En  iii>2,  le  Magistrat  de  Bruges  convoqua  toute  l'aimée  flamai 
se  passe  alors,  ne  sort  pas  autant  des  traditions  qu'on  ne  pourrait  le  c 
vue.  Ainsi,  quand  la  magistrature  brugeoise  convoqua  le  ban  et  l'arrière- ban  de 
l'armée,  de  tous  les  recoins  du  comté,  et  toute  une  armée  de  seigneurs  et  d,e  mer- 
cenaires, il  V  avait  entente  entre  les  communes,  et  l'on  agissait  de  concert  avec  les 
fils  du  Comte  captif,  et  même  en  coopération  directe  avec  la  famille  princière,  accourue 
à  la  demande  des  Brugeois,  pour  la  défense  de  la  patrie  et  des  droits  du  prince  ?. 

Quand  il  s'agit  d'expéditions  convoquées  par  le  Comte  ou  le  Duc,  les  Membres 
de  Flandre  s'entendent  et  la  Grande  Commune  décide  ^  Le  recrutement  se  fait  alors 
soit  par  conscription  à  domicile,  par  métier  ou  par  section,  soit  par  «  cri  »  public, 
demandant  des  volontaires  et  indiquant  la  solde  promise,  soit  même  p. 
appel  à  des  mercenaires,  en  Zélande  ou  ailleurs  '. 

Le  commandement  était  exercé,  au  XI 1=  siècle,  par  le  Châtelain  seul,  ou  pa 


ifFiche  faisant 


I,  CE.  IV.  Dor,-K..*2.  GP.  55.  142;  I 
VI.  idKq  ;  GG.  736  ;  GT.  48  *  :■  Ad.  Ducl 
Comptes  ;  exemple  :  I,  vl.  35.  ^  q.  F,  m.  149  ; 


144  LA  COMMUNE. 


(^omte  ■  :  mais  au  XI V^  siècle,  nous  le  voyons  exercer  par  le  Magistrat  ou  par  le  chef, 
élu  par  lui.  C'est  par  exception,  la  guerre  étant  générale  et  vu  le  péril  de  la  dynastie, 
qu'en  i3o2,  le  commandement  est  exercé  par  Gui  de  Namur.  tils  du  Comte,  et  Guil- 
laume de  Juliers  :  à  Mons-en-Pèvle,  en  i;îo4,  par  Philippe  de  Tliiette,  Guillaume  de 
.luliers   et    Robert   de   Nevers  =. 

Toute  expédition  était  conduite  —  nous  le  constatons  déjà  en  1282  et  jusqu'à  la 
tin  XV<;  siècle  —  par  quelques  Magistrats  et  des  chefs  de  Section,  accompagnés  d'une 
garde  de  scenetueitcrs.  de  garsoeiien,  et  d'une  quantité  de  servants  (cnapen)  '.  On 
voyait,  dans  leur  suite,  le  personnel  de  la  cuisine  de  l'Hôtel  de  Ville,  des  trompettes, 
des  ménestrels,  les  aumôniers  et  les   chirurgiens    de    la   Ville. 

Au  cours  du  XI V^'  siècle,  nos  expéditions  sont  commandées  par  un  Upperhooftman, 
nommé  soit  par  le  Bonigmestre.  Soit  par  les  Echevins  ou  par  les  Trois  Bancs  de  la  Grande 
Commune.  Ces  chefs  sont  souvent  choisis  parmi  les  notables,  ou  bien  parmi  les  Stede- 
scrjanten  ou  parmi  les  Scerretvelters  ;  et  ils  ne  sont  investis  de  ces  fonctions  que  pour 
une  seule  expédition.  Nous  voyons  cependant  apparaître  plusieurs  fois  le  même  chef, 
d'après,  sans  doute,  qu'on  avait  apprécié  son  talent.  Les  .Aibalétriers  et  les  Chaperons 
rouges    avaient    leurs    chefs   spéciaux   et    permanents  ■>. 

Mais  les  ducs  de  Bourgogne  se  réservèrent  le  droit  de  nommer  le  capitaine  en 
ciief.  Nous  le  constatons,  dès  les  premières  années  du  X'V'^  siècle,  et  notamment  en  141 1 
et  1436.  quand  la  chancellerie  du  Duc  investit,  par  lettres  patentes,  des  fonctions  de 
c.ipitaine  en  chef  de  VOst  de  Bruges,  le  grand  Bailli  de  Flandre.  Des  chefs  secondaires 
de  nos  milices  durent  même  recourir  à  la  chancellerie  pour  obtenir  leur  institution  ■''. 

Les  patentes  mêmes  du  Ruii'art  ou  capitaine  de  la  Ville,  pendant  l'absence  du 
Bourgmestre  des  Echevins,  conduisant  1  armée,  étaient  réservées  à  la  ciiancellerie  du  Duc. 
Nous  en  avons  des  exemples,  allant  de  iByg  jusqu'en  1477  °. 

La  bannière  de  Flandre  était  toujours  portée  dans  l'O.v/ communal,  quand  il  était 
de  quelque  importance.  Elle  était  portée  par  un  chevalier  ".  Celle  de  la  Ville  était  portée 
pai-  un  sti'desetjant  monté.    Il  arrivait  que  ce  tut  un  Scerrewetter  *. 

La  solde.  —  Tous  ceux  qui  faisaient  partie  d'une  expédition  étaient  payés, 
d'après  ce  principe,  général  au  moyen  âge,  que  toute  peine  vaut  salaire.  11  n'y  avait 
que  l'équipement  de  la  cavalerie  qui  fût  à  charge  de  ceux  qui  en  faisaient  partie  ;  mais 
on  leur  payait  la  solde  et  le  charroi,  tout  comme  aux  nobles,  et  on  les  indemnisait  pour 
les  chevaux  perdus  en  campagne. 

Q^uand  donc  la  commune  allait  à  VOst,  elle  ne  fournissait  pas  seulement  les 
hommes,  mais  elle  les  soudoyait,  les  équipait  et  faisait  tous  les  frais  de  charioi,  de 
tentes,   de  matériel,  d'engins  et.  plus  tard,  d'artillerie. 

Ajoutons  qu'en  i3o2.  ce  fut  la  Commune  de  Bruges  qui  tit  les  frais  de  toute  la 
campagne  contre  le  Roi  de  France.  Elle  paya  les  approvisionnements,  fournit  les 
armes  aux  contingents  des  villes  subalternes,  paya  les  mercenaires  de  Zélande,  du 
Limbourg.  du  Brabant  et  de  l'.-Mlemagne,  ainsi  que  les  chevaliers  Allemands,  véritables 
condottieri  de  l'époque,  et  autres  qui  lui  avaient  prêté  leurs  services.  Elle  indemnisa 
même  les  Hls  et  le  neveu  du  Comte  qui  vinrent  en  aide  aux  flamands  et  commandèrent 
leurs  armées  5.  Mais  les  corporations  des  métiers  et  les  particuliers  contribuèrent,  par  de 
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pourquoi  il  faudrait  voir  en  ceci  un  acheminemenl  ver 


larges  prêts  ', 
à  payer  tous 
ces  frais,  qui 
furent  cou- 
verts en  partie 
par  les  confis- 
cations faites 
au  détriment 
des  partisans 
du  Lis,  et  par 
les  rançons  im- 
poséesà  la  sui- 
te des  Matines 
brugeoises  ^. 

La  solde, 
qui  était  dou- 
ble aux  Stor- 
remdaghe  ou 
)ouis  d'as- 
saut ■',  fut  rem- 
placée,de  1 35o 
à  i382,  par  le 
Maentghelt, 
payé  aux  sec- 
tions et  aux 
métiers,  sur  le 
pied  de  800  li- 
vres de  gios 
par  an.  pour 
les  mois  com- 
plets ou  in- 
complets, de 
service  actif. 
La  suppres- 
sion de  cette 
indemnité  fut 
confirmée  en 
[407;  elle  fut 
rétablie  en 
141 1,  et  con- 
firmée par  Ma- 
rie de  Bourgo- 
gne en  1477  *. 
Je  ne  sais  pas 
an  des  armées  perma- 

*"4l.iv.  ifo;  IV.  114.  iJi-J. 


146 


LA   COMMUNE. 


nentes.  En  sus  de  celte  indemnité,  la  commune  -payait  auv  seiijents  des  sections 
et  des  métiers,  leurs  frais  de  parure  et  de  charroi. 

Les  corps  spéciaux,  comme  les  chaperons  rouges,  les  piquonaires,  les  arquebusiers, 
etc.  ne  participèrent  pas  à  ce  maendghelt,  et  recevaient  leur  solde,  par  jour  de  campagne. 

Les  (I  lances  «  de  cavalerie  étaient  payées,  vers  i385.  à  raison  d'un  gros  par  cheval 
et  par  jour,  et  les  archers  qui   les  accompagnaient,  à  raison  de  14  à  20  deniers  de  gros  '. 

LkS  contingents  ht  l.A  DURÉE  DU  SERVICE.  —  L'expédition  de  Groeninghe, 
en  i3o2,  constitue  un  effort  extraordinaire  ;  et  les  forces  brugeoises,  à  Courtrai,  peuvent 
être  évaluées  à  7600  hommes  -. 


Les  contingents  étaient  très  variables,  d'après  Limportance  de  l'expédition.  Les 
métiers  et  la  bourgeoisie  des  Sections  fournissaient  des  hommes,  d'après  leur  importance 
relative  ;  quelque  fois,  à  tour  de  rôle.  Les  hommes  étaient  désignés  au  sort,  ou  nomina- 
tivement par  le  Serment,  ou  bien  se  présentaient  volontairement,  après  l'offre  de  la  solde. 

Nous  trouvons  541  hommes  des  métiers  et  5n  bourgeois  des  Sections,  avec  188  ar- 
balétriers, pris  parmi  les  gens  des  métiers,  en  i3i6,  pour  l'expédition  de  Cassel.  Cet 
effectif  fut  rarement  atteint.  Au  siège  d'Audenarde,  en  iSyg,  il  y  eut  884  sergents 
de  la  bourgeoisie,  et  2o36  hommes  des  métiers,  sans  compter  les  corps  spéciaux^. 
Mais  y  furent-ils,  aussi  nombreux,  tout  le  temps  ? 

Le  temps  de  service  était,  lui  aussi,  très  variable.  11  est  rare  de  trouver  nos  gens  de 
métier  en  campagne  pendant  plus  d'un  mois,  sauf  lors  du  siège  d'Audenarde  (iSyq),  où 


.  I,  m.  op  Sî.  ^  j.  Au.  DuCLos,  Otizc  HelUen,  2'  éd..  383.  ^0 
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Ton  constate  des  absences  de  quarante-quatre  à  soixante-dix   jours.   Souvent  les  con- 
tingents rentraient,  après  quelques  jours,   pour  être  remplacés  par  d'autres. 

Nous  voyons  marcher  encore  quelques  contingents,  dans  les  aimées  ducales,  de 
1472  à  1477  ;  mais  bientôt  Bruges  ne  fournit  plus  que  des  subsides,  pour  payer  les 
hommes  que  le  Duc  lui-même  enrôlerait. 

A  la  tin  du  XV^  siècle,  l'armée  communale  perdit  toute  son  importance  :  les  pro- 
fessionnels prennent  le  dessus.  Le  revirement  s'accuse  déjà  vers  1407.  Mais  ce  fut 
Charles  le  téméraiie  qui,  renonçant  aux  milices  communales,  se  contenta  des  corps 
lubains  spéciaux  de  piquiers,  de  hallebardiers  et  de  coulevriniers,  habillés  et  équipés, 
doni  il  nommerait  lui-même  les  chefs. 

Nous  voyons,  pour  la  dernière  fois,  les  sergents  des  métiers  de  Bruges,  dans  des 
expéditions  de  1477  et  de  1488  ;  ceux  de  la  bourgeoisie,  en  1476  ;  sa  cavalerie,  en  la 
même  année. 

Au  compte  de  I482-8'-'  nous  ne  voyons  pkis,  comme  dépense  miliiaiie,  qu'un 
suliside  de  5263  livres  de  gros,  voté   au    Duc  par  la  Grande  Commune  '. 

l,e  recrutement  des  armées  n'eut  jamais  grand  succès,  à  Bruges  -.  Il  en  e.\iste 
des  exemples  happants,  pour  le  XVI 1=:  siècle  -\  I.a  conscription,  introduite  par  placards 
de  1705  et  17(16.  mais  dispaïue  en  cette  dcrnicic  année,  ne  lut  réintroduite  qu'à  la 
Révolution  hançaise.  Elle   ne    fut    guère  bien  accLieilhe.  en  notre  ville. 

L.\  G.VRDK  URliAlNE.  —  En  présence  de  la  dissolution  des  milices  des  corpora- 
tions de  métier,  la    magistrature  bi  ugeoise  instilLia  une   Garde  Lirbaine. 

L'institution  de  la  Garde  lu.ui  gcnisL-.  a  Bruges,  icnionteà  1472  ^.  Elle  fut  réorga- 
nisée en  i32i.  1567  et  1572.  IMusieiiis  leloimes  d'ordre  secoiuUiire  furent  introduites, 
par //rt//('^efcoif.  au  cours  du  XVji;  siècle  \  Le  léglement  le  plus  complet  de  la  pooi- 
tfilijke  iraclit  OiWc  àc  1602".  Il  nous  apprend  que  l'insiitution  était  tombée  en  déca- 
dence. Il  indique  le  rôle  de  cette  Garde,  qui  est  de  maintenir  le  bon  r.rdre  dans  la  ville, 
de  la  défendre  contre  l'incendie,  de  réprimer  les  émeutes,  d  eiiif^c^iiLr  lus  agressions 
venant  du  dehors,  de  seconder  l'action  delà  police,  d'assurer  les  oidonnances  sur  les 
entiées  et  sorties.  En  faisait  partie,  tout  bourgeois,  de  dix-huit  à  soixante  ans.  La  garde 
se  faisait,  la  nuit  et  le  jour,  à  tour  de  rôle  et  par  voisinages.  Tous  sont  tenus  de  veiller 
à  l'ordre  public  et  de  dénoncer  les  délits  aux  officiers  de  la  justice.  Chacun  devait 
s'équiper.  Cette  milice  était  armée  de  mousquets,  de  piques,  de  hallebardes  et  portait 
la  rondache.  II  y  avait  une  division  de  canonniers.  Ceux  qui  étaient  armés  de  mous- 
quets devaient  se  fournir  de  poudre  et  de  balles.  Les  officiers  étaient  nommés  par  les 
capitaines,  qui  au  nombre  vingt,  étaient  nommés  par  le  collège  échevinal.  à  raison 
de  deux  à  cinq  par  Section,  selon  l'importance  de  chaque  Sestendeel.  Le  conseil  de 
discipline  était  composé  d'échevins  ;  et  dans  chaque  compagnie  il  y  avait  deux  sergents- 
majors  et  deux  hallebardiers,  pour  surveiller  l'observation  du  règlement.  Ce  règlement 
fut  publié  comme  Voorgebod.  au  nom  du  Magistrat  et  du  Souverain. 

Par  cette  organisation,  la  'Ville  eut  l'avantage  de  ne  pas  avoir  de  garnison,  ni  de 
frais  de  logements  militaires  ;  mais  elle  avait  la  charge  d'un  matériel  de  guerre  et 
tout  l'entretien    de  ses    fortifications.    Puis,  en  cas  de  guerre,  il  fut  néanmoins  impos- 

I.  AA.c,   m52  J.  lol.f4    *  2.   Exemple  de  1470-71,  I.  VI,  35.  *  3.  GP.,  3?.  ^  a,.  Ah.  Gro.mnb.,    fol.3iQ-.   F.  xm.  356. 
4j  5.  F,  XIII.  356.  A  0.  :\.\.  Rcsistey  vandc  voofghcboiUit.  i5o()-i6o2,  fol.  352  v. 
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sible  à  la  Garde  urbaine  de  défendre  suffisamment  la  ville;  et  il  fallait  bien  alors  solliciter 
le  secours  d'une  tjarnison.  Nous  savons  ce  qu'étaient,  pour  le  malheureux  habitant. 
ces  corps  de  garnison  recrutes  au  hasard,  sans  solde  en  temps  de  paix,  et  sans  discipline. 
L'organisation  de  la  Garde  urbaine  subit  quelques  changements,  en  i658,  en  1664 
et  plus  tard  encore  '.  En  1737,  cette  Garde  bourgeoise  fut  remplacée  par  deux  com- 
pagnies permanentes  de  gardes,  avec  un  capitaine,  un  lieutenant,  uji  sergent,  un  tam- 
bour, six  caporaux  et  une  trentaine  de  fusiliers,  vêtus  aux  couleuis  de  la  Ville  -  :  de 
manière  qu'à  la  tin  du  XVII I'^  siècle-',  on  la  trouve  sous  le  nom  de  liitii^cf  lijke 
lyacht  ou  de  politie  iracltt,  avec  trois  majors,  deux  capitaines  et  deux  licuttn.uits 
appartenant  à  la  noblesse,  et  le  iieur    Bertholf  Poppe  comme  adjudant. 

C'était  là  une  Garde  bourgeoise  bien  pacifique,  et  qui  préludait  à  la  Garde  civique 
ou  Sclmtteiy  de  1817,  qui  fut  l'objet  de  bien  des  caricatures,  et  tomba  avec  l.i  domi- 
nation hollandaise. 

Un  corps  de  Cliasseii'  s  Francs,  devtnu  depuis  lors  les  C/ussftir.s  cclciirt'iii  s.  lut 
créé  à  Bruges  le  20  octobre  i83();  et  il  reçut  des  dames  de  Bruges,  le  jour  même  de 
sa  constitution,  un  drape. m  avec  les  mois  Sécurité  publique,  en  devise.  I.e  Gouver- 
nement provisoire  décréta  la  constitution  «.le  la  Cîar- 
de  civique,  le  6  octobre  i83o.  La  Garde  civique 
de  Bruges  reçut  du  Gouvernement,  un  drapeau 
d'honneur,  en  i832,  conservé  actuellement  au 
Musée. 

S.  La  perception  d'impôts.  —  Parmi  les  attri- 
butsdu  gouvernement,  se  trouve  la  fixation  de  l'impôt. 

Le  bourgeois  ne  pouvait  être  imposé  sans  son 
consentement.  Cela  semble  résulter  déjà  de  l'article  4 
de  la  Keure  générale  de  Flandre,  donnée  vers 
1178,  par  Philippe  d'Alsace  ••.  Philippe  le  bel  le 
Lecha(«uaeM.ie.daDre.iape,niuredes       jéclare  formellement,  eu  !  2o6  ■\  la  chafie  de  i3o4  le 

ti<ivaux  urojetes  ju  Zwijn    1*101.  -  ^ 

fi/«««c»«»««w;  stipule»,    le  magistrat  et  la  commune  laffirmeiit  en 

141  1  ',  comme  aussi  le  «  Cahier  d'Eclaircissements  n 

de    173(1  *  ;  et  quand  le  pouvoir  central  voulut  se  passer   de  ce    consentement,    comme 

cela  arriva  en    1748,    on    réclama?.     Nous   n'avons  pas   à    parler    de  la   Caroline,    de 

1540,  qui  ne  regarde  pas  Bruges. 

Ce  consentement  se  donnait  par  les  divers  bancs,  formant  la  grande  Commune  : 
les  notables,  le's  chefs-hommes  des  Sections,  les  Métiers.  Le  Magistrat  en  fonction 
ne  pouvait  intervenir  dans  ce  vote,  que  pour  le  recueillir.  Le  rôle  du  contribuable  était 
réel;  en  cas  d'opposition,  le  Magistrat  cédait.  Mais,  s'il  y  avait  consentement,  le  Collège 
échevinal  décrétait  la  taxe  et   la  promulguait. 

Depuis  que  les  aides  et  subsides  furent  votés  par  les  Etats  de  Flandre,  Bruges  y 
était  représenté,  sur  le  pied  d'uifiuence  que  lui  attribuait  le  Transport  de  Flandre,  et 
y  faisait  connaître  le  vote  émis  par  la  grande  Commune.  .\prés  les  édits  du  5  juillet  1754 
et  du  18  octobre  1755,  il  y  avait  une  des  huit  voix  '",  et  celte  voix  qui  refusait  ou 
consentait,  était    le  résultat   de   la   réunion  de  ce  qu'on  appelait  les  Quatt  e  bancs.    La 

J.  GB,  38;  Cuslls,  yaeii..  m.  244.  2.S2.  ^2.  Wetteii  en  costumen  lier  stad  Brugclie.  veiryckt  met  notulen  van  il.  Laurcyns 
van  den  Hane  ;  Gent,  Goesin,  1767.  loS.  4^  5.  Cfr.  Grooten  briigschcn  comploiraîjnanach.  ^  4.  \VG,  11.  423.  ^  3.  F,  xi.  191. 
*6.Art.  J7(=65),  WG,  IV.  557*7-  I.  iv.  129-  *  8- AA.  ^  9.GB,49.  ^  lo.Mémoiie,  vers  1775;  Priem,  «■«rxm.s.  vi.  i5. 
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parité  des   voix,  deux  contre  deux,  était   alors  censée  exprimer  le  consentement  de  la 
communauté  des    habitants. 

La  répartition  des  taxes  se  faisait  partout,  en  nos  parages,  par  les  Echevins,  à 
l'exclusion  du  Bailli  '.  L'on  rendait  compte  de  la  recette  des  cueillotes,  soit  devant  les 
trois  bancs  ;  soit  au  moins  devant  le  Magistrat,  les  notables,  les  chefs  des  Sections  ou 
les   dizeniers    et   des   gens  de   la   ville  qui   voulaient    y    assister. 

*  11  se  présente  ici  une  autre  question.  Faut-il  entendre  par  «  fixer  l'impôt  »,  droit 
que  la  Commune  avait  par  le  fait  de  son  existence,  le  droit  d'établir,  de  son  propie 
chef,  des  impositions  sur  ses  bourgeois?  En  d'autres  termes  la  Commune  avait-elle 
la  faculté   de  créer   des    impôts,    sans  l'octroi    préalable  du   Comte  ? 

Cette  question  a  été  très  controversée.  Nous  parlerons  ici  surtout  de  Bruges. 
Remontons  aux  origines.  Galbert  parle  de  la  charte  de  i  127,  qui  accorda  aux  Brugeois 
l'exemption  totale  du  tonlieu  et  l'abolition  du  cens  des  maisons.  Il  parle  de  la  sup- 
pression, à  .Xardenbuig.  de  quelques  impôts  contraires  à  la  coutume.  La  charte  de 
St-Omer,  du  22  août  1 128,  concède  à  cette  'Ville  le  tonlieu,  moyennant  un  cens  annuel 
de  cent  sols  =.  Mais  Galbert  ne  nous  apprend  rien  qui  puisse  nous  renseigner  sur  le 
dioit   d'établir  des   taxes,   à   cette  époque. 

11  est  certain  que  la  Keure  générale  pour  la  Flandre,  dite  ordonnance  siu'  les 
attributions  des  baillis  de  Flandre,  donnée  vers  1178,  exige  l'uitervention  du  Bailli, 
représentant  du  Comte,  qui  élira,  avec  les  échevins,  des  hommes  probes,  lesquels 
établiront   les  taxes  et  assises  ■'. 

L'article  18  de  la  charte  donnée  à  Bruges  et  à  d'autres  Villes,  vers  1190  4,  parle 
du  partage,  par  moitiés,  entre  le  Comte,  pour  l'une  moitié,  et  le  Châtelain  et  la  Ville, 
pour  l'autre,  des  bans  sur  le  pain,  le  vin  et  autres  marchandises,  fixés  par  les  échevins, 
du  consentement  du  justicier  du  Comte  -\ 

Une  consultation  prise  chez  un  docteur  en  droit  canon,  sur  les  privilèges  que  la 
Ville  de  Bruges  peut  demander  ou  faire  respecter,  écrite  vers  1295  ",  dit  que  la  Ville  peut 
exiger  du  Comte  des  lettres  permettant  d'asseoir  et  de  lever  assises  au  profit  de  la  Ville, 
si  cela  c  lui  a  été  promis  par  les  hommes  du  Comte,  et  si  les  conventions  n'étaient  pas 
contre  raison,  ii  II  fallait  donc  l'octroi. 

Par  contre,  par  la  double  charte  du  4  novembre  i3o4',  Philippe  de  Thiette 
reconnaît  (art.  63)  que  les  Echevins  et  Conseillers  ont  le  pouvoir  (hebbeu  macht)  de 
décréter  des  pointingen  et  autres  cueillotes  au  profit  de  la  Ville,  de  l'avis  des  bonnes 
gens  de  la  Communauté.  Puis,  le  privilège  de  Marie  de  Bourgogne,  du  i3  mars  1477  ", 
stipule  que  la  Ville  pourra,  sans  octroi  du  souverain,  mais  avec  l'agrément  du  peuple, 
établir  des  taxes  et  cueillotes,  conformément  à  ses  anciens  privilèges.  Mais  la  charte  de 
i3o4  est  concédée  dans  des  circonstances  spéciales,  pour  reconnaître  les  grands  services 
que  Bruges  venait  de  rendre  à  la  dynastie  (art.  48)  ;  et  en  ce  qui  concerne  le  privilège 
de  1477,  °"  P^"'  "^i''^  l'J^  'fi  tempérament  de  la  Duchesse,  son  amour  pour  sa  ville 
natale  et  les  circonstances  peuvent  avoir  influencé  sur  la  forme  qu'elle  donna  à  cet 
article.  Ne  pourrait-on  pas  dire  aussi,  que  ces  stipulations  de  1 304  et  1477  renferment 
une  concession   générale  d'octroi,  qui   rend   inutile  tout  octroi    spécial,  à   l'avenir? 

Voilà  tout  ce  qu'on  pourrait  alléguer  pour  prouver  le  droit  inné  de  la  commune 
de  Bruges  ;  et  encore,  est-ce  péremptoire  ? 


-  (JO.  577.  ^  3.  WG,  II.   423,1.11.4.  ^  4CB,  1. 189;  WG,.i.4i7  *5  WG, 
.  337.  ^  s.  CB,  II.  8q. 
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Le  Roi  de  France,  punissant  notre  Ville  pour  la  violation  de  la  paix  d'Arqués, 
supprime,  par  jugement  du  20  décembre  i328,  toutes  les  maitôtes  peiçues  à  Bruges,  et 
décrète  que  l'on  ne  pourra  plus  en  mettre,  sans  son  consentement  '.  Louis  de  Nevers 
aHiime,  en  la  même  année,  que  la  levée  des  assises  et  maitôtes  vient  à  notre  Ville,  de  ses 
prédécesseurs  =,  et,  en  1329,  il  décrète,  sans  entendre  la  Ville,  l'exemption  de  plusieurs 
catégories  de  personnes  ■'.  Louis  de  Maie  reconnaît  au  Magistrat,  en  i363.  de  rédiiiie 
les  impôts  ;   mais  on  ne  pourra  L's  augmenter,  sans  son  consentement  t. 

Il  y  a  les  «  octrois  »,  implicitement  compris  dans  les  chartes  de  Gui  de  Dampicrre, 
de  1289,  et  dans  celles  de  Philippe  le  bel,  de  1296,  1299 ';  puis  la  longue  série  des 
«  octrois  »,  conservés  dans  nos  archives  du  XIV^  et  du  XV-  siècle,  accordant  des 
majorations   de    taxes,    leui-  perception  temporaire  ou  des   prorogations  de  concession  °. 
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L'octroi  est  de  règle  générale,  peut-on  dire,  surtout  à  partir  de  la  maison  de 
Bourgogne. 

A  peine  huit  ans  après  la  déclaration  de  Marie  de  Bourgogne,  que  nous  venons  de 
signaler,  Philippe  le  beau,  dans  un  octroi  d'emprunt,  met  comme  considérant  :  «  vu 
que  les  magistrats  n'ont  pas  le  pouvoir  de  contracter  un  emprunt,  sans  avoir  obtenu 
l'octroi  du  souverain  '-  ». 


9.  Aitlre.s  ciroit.'i JcDLiaiix  de  la  commune.  —  Parmi  les  droits  seigneuriaux  dérivant 
du  droit  d'impôt,  il  faut  comprendre,  outre  la  perception  des    taxes  et  des   assises,  dont 


LA  COMMUNE. 


nous  venons  de  parler,  les  tonlieus,  le  droit  de  grute  et  les  péages  '.  La  Ville  n'a  pas 
toujours  joui  de  tous  ces  droits. 

Le  Tonlieu,  solennellement  remis,  en  i  127,  devint  plus  tard  un  fief  de  la  maison 
de  la  Wastine  et  de  Ghistelles,  et  ne  passa  définitivement  à  la  Ville  que  par  rachat, 
approuvé  en  1549=.  Le  Tonlieu  de  W'inendale  fut  cédé  à  la  Ville,  en  i40(),  par  .lean 
sans  peur -'.  Le  fief  du  poids  public  du  sire  de  Ghistelles.  revint  pour  un  quart,  à  la 
commune,  en  1282;  mais  la  Ville  elle-même  avait  son  poids  public  t.  Le  TonlieLi  de 
Damme  était  au  Comte,  dès  i252  ■"  :  mais  il  fut  accensé  par  la  Ville,  pour  tiois  ans,  en 
1293  et  le  compte  de  i3u2  le  poite  en  recette".  A  côté  des  bancs  de  changeurs,  inféodés 
pai'  le  Comte,  il  y  en  avait,  au  sujet  desquels  la  Ville  légifère  en  l'ioy  ',  qu'elle  confère 
et  ilont  elle  encaisse  les  patentes,  au  cours  du   XIV'^  et  du  XV<:  siècle. 

Bruges  n'a  jamais  joui  du  droit  de  Grille,  uiféodé  à  la  famille  de  Gruuihuse,  et  qui 
passa    à   l'Etat,    par   rachat,    vers    1376. 

Reste  à  traiter  des  péages.  Ces  droits  comprenaient  pariiculièrenieni  ceux  de  clmiis- 
séaffe.  Certains  droits  de  chausséage  sont  déjà  portés  en  recettes  au  compte  de  1281- 
1282,  comme  à  celui  de  i3o2.  On  les  y  trouve  jusqu'en  1787'^.  C'est  l'origine  des 
bureaux  de  l'octroi  à  nos  portes,  supprimés,  en  1860,  et  des  droits  de  barrière. 

■■'-  Il  y  a  encore  d'autres  droits  féodau.Y,  ceu.x-ci  dérivant  de  la  possession  du  fief, 
qu'on  nomme  les  droits  de  banalité.  Bruges  en  possédait  plusieurs,  .\insi  le  droit  de 
foire,  1200,  et  le  droit  de  marché,  probablement  bien  plus  ancien  ;  droit  dont  nous 
voyons  la  municipalité  user  abondamment,  en  multipliant  sur  son  territoire,  ses  halles 
aux  draps,   au    beurre,   etc.   et  ses  marchés,    où    elle   perçoit  des   droits   de   place. 

Le  droit  de  pèche  est  un  droit  féodal  de  banalité.  Le  seigneur  d'.Assehiouk 
avait  le  droit  de  pêche  dans  la  Reie.  Ce  droit  était  sans  doute  des  plus  anciens.  La 
Ville  le  lui  racheta,  en  1290,  prenant  sur  elle  de  servir  le  brochet  au  Comte,  chaque 
fois  qu'ayant  quitté  le  Franc  de  Bruges,  il  arrivait  à  Bruges  ou  à  Maie  ?.  L'Hôpiial 
St-Jean  avait  une  pêcherie  aux  anguilles,  dans  une  partie  de  la  Reie  '°.  Mais  le 
droit  de  pèche  dans  le  vivier  de  Si-Bavon  et  dans  les  remparts  de  la  ville,  était  à  la  Com- 
mune, et  celle-ci  raftermait  ".  Aucun  octroi,  que  nous  sachions,  n'est  venu  lui  donner 
ce  droit  :   c'est  qu'elle   possédait   aussi    ce   dioit  de   banalité,    comme   baron    collectif. 

*  Tout  seigneur  a  le  privilège  de  tenir  des  cygnes,  dans  les  fossés  du  manoir:  c'est 
une  dépendance  du  foncier,  une  distinction  de  noblesse,  dit  Wielant.  Nul  autre 
que  le  Seigneur  ne  pouvait  en  tenir,  sans  avoir  obtenu  son  consentement  et  lui  payer 
une  redevance  '^.  Rien  de  pareil  n'est  intervenu  entre  le  Comte  de  Flandre  et  la  Ville 
de  Bruges,  quant  aux  cygnes  qui  nageaient  dans  nos  remparts,  au  XV»^  siècle,  et  la 
Ville  avait  si  bien  le  droit  d'en  tenir,  qu'elle  soutint  un  procès,  au  XVI<^  siècle,  contre 
le  seigneur  d'Oostkerke.  qui  prétendait  confisquer  les  cygnes  de  Bruges  qui  venaient 
sur  ses  terres  '■'. 

La  légende  disant  que  la  ville  de  Bruges  fut  condamnée  à  tenir  des  cygnes,  en 
punition  de  l'exécution  de  Pierre  Lanchals,  n'est  pas  appuyée  sur  les  lettres  de  rémis- 
sion, du  mois  d'octobre  1488  '■<.  D'ailleurs,  Bruges  tenait  des  cygnes,  au  moins  en 
1403'";    et  .lacques  De  Clerq,  dans  ses  Mémoires  (  1448-67),    parle  des   cygnes,  tenus 
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par  nos  Gildes,  portant  au  cou  les  emblèmes  de  celles-ci.  et  de  la  fête  du  Zn'anenjacht 
qu'on  célébrait  tous  les  ans".  Bruges  est  encore  la  ville  aux  cvgiies,  et  leur  eiitjeiien 
coûte  annuellement  environ  cinq  cents  francs. 

C'était  encore  le  seigneur,  en  vertu  de  son  droit  de  banalité,  qui  baillait  à  cens 
«  le  moulin  avec  le  vent  ».  comme  disent  les  dénombrements  de  fiefs.  Les  moulins  à 
eau  ou  à  vent  appartenaient,  à  Bruges,  soit  à  la  Ville,  soit  à  des  particuliers  qui  avaient 
acquis  d'elle  le  droit  de  les  bâtir,  sur  les  buttes  des  remparts.  Pour  ne  donner  qu'un  seul 
exemple,  la  Ville  avait  acc^nse,  avant  i3o5,  le  moulin  à  eau  pièi  du  Béguinage,  à  un 
particulier  ^. 

La  Ville  jouissait,  en  1284  de  l'assise  sur  le  pàiii,  appelée  aussi  maelpeiininc  -\  Or 
le  iiuielpeiiiiinc  etaii,  en  règles,  un  droit  de  banalité  du  Comte,  et  à  Damme.  par 
■exemple,  il  fut  mleodc  lu^qu'cii  1271,  tandis  que  Philippe  II  se  le  réserva,  quand  la 
commune  de  Sinus  lui  iiansportée  à  celle  de  Bruges,   en  i566  ■•. 

Les  renseignements  qui  précèdent  nous  montrent  fort  bien  la  commune  dans  son 
rôle  de  .1  baron  colleciif  n,   comme  nous  l'appelions   plus    haut. 

L'on  a  dit  qu'à  la  base  de  l'existence  communale  se  trouvent  le  privilège  du 
droit  d'arbin  et  celui  de  ne  pouvoir  «  forfaire  son  avoir  »,  en  d'autres  termes,  de  ne 
pouvoir   être   puni   par  la   confiscation  de  ses  biens  au  profit  du  Comte. 

C^e  sont  là  deu.v  droits  dérivant  du  droit  de  justice  \ 

.le  ne  trouve  pas  la  peine  de  la  confiscation,  avant  la  fin  du  X1I=  siècle.  11  est 
certain  que  dans  la  charte  donnée  vers  1  igo,  la  confiscation  générale  au  profit  du 
Comte  était  restreinte,  a  Bruges,  à  l'homicide,  au  fau.x  commis  par  un  échevin  ou  au 
faux  jugement  rendu  par  ccux-ci  ;  et  la  confiscation  du  glaive,  à  ceux  qui,  n'ayant  pas 
le  droit  de  se  trouver  aimes  <iu  Bourg,  ne  le  déposeraient  pas  avant  d'y  entrer^.  La 
charte  tie  1^04  ne  la  commine  plus  que  pour  rapt  '.  Dans  la  suite,  le  privilège  d'être  à 
l'abri  de  la  confiscation,  fut  taniôt  retiré  totalement  ou  partiellement,  tantôt  rendu  à 
nos  concitoyen:,  *  ou  stipulé  au  profit  de  la  communauté  "  ;  et  elle  ne  fut  maintenue, 
dans  la  législation  des  placards,  que  comme  châtiment  de  l'homicide  contumace  et  du 
coupable  de  lese-majesté  ou  du  crime  d'hérésie,  qui  du  reste  y  était  connexe  '". 

Bruges  pratiqua  la  confiscation,  au  profit  de  la  Commune,  contre  ceux  qui  tenaient 
le  parti  de  la  France,  en    i3o2  ". 

Le  droit  d'arsin,  ou  d'abatis  et  destruction  par  le  feu,  de  la  maison  du  coupable, 
est  un  des  privilèges  les  plus  saillants,  pour  établir  l'existence  ue  la  commune  ".  C'est 
la  vindicte  de  l'honneur  de  la  commune,  qui  se  formule  par  la  destruction  de  la 
demeure  du  contumace.  La  charte  générale  pour  les  communes  de  Flandre,  donnée 
vers  1  178,  comprend  l'abatis  de  maison,  prononcé  par  les  échevins  ;  mais  la  peine  n'est 
exécutoire  qu  apiès  quinzaine,  et  seulement  sur  l'ordre  du  Comte  ou  de  son  BaïUi  '■'  ;  et 
ceux  qui  ne  se  rendront  pas  à  la  convocation  des  échevins,  faite  au  son  de  la  cloche, 
seront  en  torfaituic,  s'ils  n'ont  pas  pioduit  d'excuse  jugée  suffisante.  La  Keure  de  i  1 190 
reconnaît  aux  Echevins  de  Bruges  le  pouvoir  de  prononcer  cette  peine  '••.  Ce  droit  lut 
contesté  aux  Brugeois,  dans  la  suite  ''. 
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Voilà,  en  résumé,  ce  que  nous  avions  à  dire  au  sujet  des  éléments  de  l'organisation 
communale.  11  y  a  là  des  droits  et  des  devoirs  collectifs  et  individuels,  comme  il  y  a 
des  choses  conne.\-es  avec  l'existence  collective  d'une  communauté  organisée.  L'ensemble 


fait   voir  que   la  commune  de   Bruges   avait   pris   place   dans  la   Féodalité,  comm.e  une 
espèce   spéciale  de  seigneur,   comme  un   «  baron  collectif  n.  dès  avant  le  XII"^  siècle. 

Nous  avons  pu  constater  aussi  que,  généralement,  la   liberté  se  trouve  à    l'origine. 
et  que  l'absorption  par  la  centralisation  s'accentue  sous  les  comtes  dévoués  à  la  France, 
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même   avant    Philippe   le   bon.  qui    prépara    l'époque   monarcliique.  de    laquelle   devait 
iiaîtie   le   vieux  régime. 


VII.  Tjc   pouvoir. 


1.  Le  pouvoir  princier.  —  I.a  Flandre  était  un  tief  de  la  France,  depuis  843, 
et  ce  vasselage,  qui  avait  pesé  si  lourdement  sur  la  Flandre,  au  XIV";  et  au  XV<=  siècle, 
à  raison  de  la  juridiction  du  Parlement  de  Pans,  ne  fut  rompu  que  par  le  traité  de 
Madrid,  en  i526,  confirmé  par  la  Paix  des  Dames,  de  Cambrai  (i52ql,  à  la  suite  des- 
quels Charles-Quint  devint  le  Comte  Souverain  de  la  Flandre  '. 

La  Ville  de  Bruges  était  une  Ville  princière,  soumise  aux  lois  généiules  du  comté. 
Elle  et  le  Prince  se  faisaient  des  serments  réciproques.  Celui-ci  avait  droit  à  la  fidélité 
de  sr.  «  bonne  Ville  ».  à  ses  services  pécuniaires,  militaires  et  autres,  dans  les  limites  des 
Privilèges,  qui  ne  seraient  que  des  concessions  faites  par  lui.  La  question  de  savoir  si 
ceux-ci  peuvent  être  modifiés  par  le  Prince,  sans  l'aveu  de  la  Commune,  a  fait  couler 
bien  du  sang.  Au-dessus  des  privilèges,  se  trouvaient,  de  l'avis  des  communes,  la 
possession,  la  coutume  et  les  traditions. 

Le  Prince  avait  à  Bruges  ses  officiers,  représentants  de  son  pouvoir  et  gardiens  de 
ses  droits. 

Peu  à  peu  le  Châtelain  de  Bruges  s'était  transformé  en  vassal,  et  il  n'intervenait  plus 
dans  l'administration.  La  Châtellenie  de  Bruges  passa  d'ailleurs  aux  Comtes,  en  1224. 

Alors  déjà  le  Comte  avait  établi  un  Bailli,  fonctionnaire  amovible,  rémunéré  par 
un  traitement,  qui  n'avait  aucune  place  dans  la  hiérarchie  féodale,  et  qui  remplaça  le 
Châtelain  '.  Il  semble  que  le  bailli,  comme  fonctionnaire  politique,  soit  antérieur  au 
Xll«  siècle  ^  Le  trouvons-nous  dans  le  Praepositus  Comitis,  de  la  charte  de  St-Omer 
(1127V?  Faut-il  le  trouver  dans  le  Magmis  Preco  de  Bruges,  qui  était  Baudouin  de 
Tulpan,  en  1  i3o  ■»  ?  Il  doit  être  le  «  justicier  du  Comte  ».  de  la  charte  de  ±  1 190  ■".  Car, 
vers  1 178,  Philippe  d'Alsace  avait  donné  sa  charte  générale  pour  la  Flandre,  qui  est,  en 
glande  partie,    une  ordonnance    sur   les    attributions    des    Baillis    de   Flandre". 

Nous  y  voyons  quelles  fonctions  exerçait  le  Bailli.  Elles  sont  jutliciairej,  tinan- 
cièies,  militaires  et  administratives.  Il  convoque  les  réunions  des  magistrats,  y  assiste, 
est  l'homme  de  conseil  de  la  magistrature.  Il  est  suriout  justicier  pour  le  Comte  et  pour 
les  échevins.  C'est  lui  qui  a  droit  de  prise  de  corps  {vaiigher),  de  poursuite  et  d'accu- 
sation. Il  procède  périodiquement  aux  enquêtes  [doorgaende  ou  stille  ivaerheden). 

Il  succéda  au  Châtelain,  dans  la  convocation  de  l'armée  communale  et  devait  la 
conduire  au  lieu  de  rassemblement,  indiqué  par  le  Prince.  Il  représentait  le  Comte  dans 
l'exercice  de  la  part  du  pouvoir  législatif,  réservée  au  seigneur  du  pays. 

Sous  Louis  de  Maie  cependant,  i36i,  le  second  Bourgmestre  prit  les  fonctions  de 
ministère  public,  et  au  Bailli  resta  la  prise  de  corps,  la  semonce  et  l'exécution  de  la 
sentence  rendue  par  les  échevins  '. 

Nous  verrons  l'action  du  Bailli  quand  nous  aurons  à  traiter  des  différents  points 
indiqués  tantôt. 

I.  Plac.  de  Bmi.,  III.  bigo:  DuMO.vr.  1V2,  ;.  ^  2,  P.  i.  2Sq-q2.  ^  3.  VliKl'.  I.  102.  ^  4.  SI,  1.  j8i.  Cfr.  GP,  7qSo.  ^ 
5.  WG,  11.417  :  jtutilia  ccniilis  et  tfrmes  semblables  des  articles  i.  2,  12.  24.  25.  ^  6.  \VG,  11.  423.  ^  7.  I,  il.  117.  110. 
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Le  bailli  appartenait  d'ordinaire  à  la  petite  noblesse,  et,  au  moins  depuis  la  fin  du 
Xni=  siècle,  le  Bailli  de  Bruges  occupait  les  mêmes  fonctions  au  Franc.  C'est  ainsi  que, 
dans  les  rapports  avec  la  Magistrature  de  Bruges,  l'Ecoulète  prendra,  en  grande  partie 
la  place  du  Bailli  ■. 

Sous  le  Bailli  se  trouvait  l'Ecoutète  iSc/wiit,  Schouteeien).  autre  ollicier  du  Comte, 
qui   habitait  l'ancien  pahiis  dit  ife  Looi'f,  auquel    nous    trouvons    le    nom   de  scnutlh'ti-us 


Dammc,   1884.  (Catllédr: 


love  OU  scoiitlieteiis  poorle  ^.  Cette  charge  était  d'ordinaire  remplie  par    un   homme   de 
considération  :  elle  aurait  été.  vers  1240,  héréditaire  dans  la  famille  de  Sijsseele  "'. 


,  Rer.fiatidric,  tomi  .V,72. 
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I.'Ecoutète  est  comme  le  suppléant  du  Bailli  '.  C'est  lui  que  nous  voyons  en  rapport 
quotidien  avec  notre  magistrature.  11  est  indiqué  comme  le  représentant  du  Prince, 
dans  hi  Coutume  homologuée  de  Bruges  ".  Nommé  par  le  Prince  ou  par  le  Bailli  il 
doit,  avant  de  prêter  serment,  présenter  sa  patente  au  collège  échevinal  '. 

C'était  lui  qui  examinait  les  blessés,  assisté  de  deux  échevins  ^  ;  traduisait  le 
délinquant  devant  la  y  ierscare '",  s,emnucM  ou  «conjurait»  les  échevins,  c'est-à-dire, 
les  interpellait  de  déclarer  si  le  moment  de  rendre  justice  était  venu,  et,  sur  leur  réponse 
affirmative,  déclarait  la  séance  ouverte.  11  requérait  contre  les  délinquants  et  était 
chargé  des  exécutions  judiciaires,  après  sentence  des  Echevins.  La  multiplication  des 
causes  fit  cependant  admettre  une  procédure  débarassée  des  lenteurs  et  des  solennités 
de  la  vierscare,  et  les  parties  purent  saisir  de  leurs  contestations,  les  échevins  réunis 
«  en  chambre,  u  sans  qu'ils  fussent  semonces  par  l'Ecoutêie  ". 

C'est  encore  l'Ecoutête  qui  convoque  les  réunions  du  collège,  où  se  discutent  les 
ati'aires  que  nous  appellerions  politicjues  et  administratives,  et  il  y  assiste  '.  11  semble 
avoir  eu  la  direction  du  service  des  incendies  ^. 

Tous  les  ans  il  rendait  compte  au  Prince  de  ses  émoluments  et  de  ses  recettes  ". 
Ce  compte,  en  1392,  renseigne  les  amendes  qu'il  a  recouvrées  pour  le  Comte,  au  profit 
de  celui-ci,  de  la  Ville  et  de  juridictions  autres,  pour  coups,  blessures,  vol  simple  et 
autres  délits  ;  celles  pour  n  mort  dhome  »  ;  les  droits  sur  les  biens  de  bâtards,  sur  les 
biens  d'étrangers  ;  la  recette  pour  c<3ntraveniions  aux  ordonnances  sur  les  monnaies  ;  le 
produit  des  confiscations,  des  rentes  héritables  du  domaine  comtal,  des  compositions 
de  peines,  etc.;  la  recette  pour  la  vente  de  vin  pendant  la  foire;  les  amendes  pour 
fraudes  de  mesures,  celles  des  marchands  et  courtiers,  celles  de  police  sur  les  maisons 
suspectes,  etc.  Les  dépenses  nous  font  voir  qu'il  commandait  les  enquêtes  spéciales  ou 
générales,  payait  l'Amman  et  les  deu.v  échevins  qui  assistaient  aux  enquêtes  générales. 
L'Ecoutête  avait  à  ses  ordres  les  sergents  jurés  du  prince,  ou  massiers.  appelés 
's  lieeren  ou  scoiUetens  cnapen,  colfdraghers,  ci  icruaerders,  prendeurs,  ariesteurs, 
et  plus  tard  Ap^aerden 

Les  Sergents  assermentés  remplaçaient  parfois  l'Ecoutête  '".  Gui  de  Dampierre 
établit,  en  1297,  que  les  sergents  faisant  l'office  de  preiidetii  s  et  ariesteurs  ne  seraient  à 
Bruges,  qu'au  nombre  de  douze".  Ils  ne  pourront  être  nés  à  Bruges,  ni  habiter  dans 
l'échevinage;  ils  porteront  des  masses  aux  armes  du  Seigneur  et  prêieroni  serment  devant 
les  échevins  ".  .le  ne  crois  pas  qu'on  ait  jamais  atteint  ce  nombre  de  douze  :  la  Keure 
de  i3o4  dit,  elle  aussi,  que  ce  nombre  ne  peur  éiie  dépassé  '-'.  En  i382,  il  n'y  en  avait 
que  sept  ;  au  XV1«  siècle,  ils  étaient  dix. 

Ils  portaient  donc  une  masse,  machiiwe,  aux  armes  du  Comte  '■t.  La  Ville  leur  donnait 
des  livrées  d'hiver  '^.  Ils  étaient  payés,  en  i383,  au  taux  des  Trésoriers,  soit  5o  livres  '". 
Sous  l'Ecoutête  se  trouvaient  encor<' :  le  clerc  d'office,  plusieurs  sous-clercs,  le  clerc 
du  sang  (greffier  criminel  ou  de  la  vierscare),  les  sergents  de  chambre  ou  huissiers; 
mais  surtout  l'Amman,  chargé  des  citations  et  des  exécutions  mobilières.  Celui-ci  était  le 
chef  immédiat  du  geôlier  {cipier),  du  prêtre  de  la  justice  ou  aumônier  des  condamnés,  et 
du  Hangheman  ou  exécuteur  des  hautes  œuvres  '■. 


I.WG,  II.  l6o-iû3;  IV.  i<jb  204.  ^  2.  CH,  1.  17.  ^  .5.  AA.s«r.  r^soltiliri..  m  nov.  1SS4.  ^ 
1.  247.  ^  5.  Kn,re  .304  ;  CU,  ..  3^3  4  *  6.  VVCi,  iv.  u^-S.  ^  ;.  I,  .v.  197-8.  *  S.  Ibld.  *  q 
..CE,I.  81  (121,3).  ^  u.WG.lv.  298.  ^  12.  WG,  IV.  2ç8  et  CH.  I.  2lie.  ^  i3.  CB,  l.  288  (ait.  4I  ^  i 
.  146.  ^  16. 1, 11. 479-80.  ^  17.  WG,  11.  149-157  ;  IV.  i5o  ;  -  1, 11.  ici  ;  iv.  192  ;  v.  528. 
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2.  Le  pouvoir  municipal.  —  Une  tradition  ancienne  est  actée  par  Jacques  de  Meyer, 
dans  ses  Annales,  sous  l'année  io36.  année  de  la  mort  de  Baudoum  le  haihu.  qui  régnait 
depuis  988.  Ce  prince  aurait  concédé  à  Bruges  le  privilège  d'avoir  treize  échevins.  pris 
dans  les  neuf  membres  de  la  Ville,  et  qui  avaient  l'habitude  d'élire  l'un  d'eux  comme 
bourgmestre  '. 

Nicolas  Despars  renchérit  sur  Jacques  de  Meyer.  Il  dit,  à  l'année  991.  parlant  du 
même  Baudouin  le  barbu,  que  celui-ci  aurait  établi  un  collège  composé  de  treize  éche- 
vins héréditaires  et  d'autant  de  conseillers,  pris  dans  les  neuf  membres  de  la  Ville,  avec 
le  privilège  foimelque.  tous  les  ans,  les  échevins  pourraient  choisir  un  bourgmestre, 
dans  leur  sein,  selon  leur  libre  volonté  ;  et  que  les  conseillers  pourraient  en  faire  de 
même.  Cinq  de  ces  conseillers  seraient  pris  dans  \a poorlerie,  les  huit  autres,  par  unité, 
dans  les  corporations,  que  Despars  énumère  ainsi  :  les  quatre  grandes  corporations  (qui 
sont  celles  des  tisserands  de  laine,  des  foulons,  des  tondeurs  et  des  teinturiers);  celle  des 
bouchers  et  poissonnieis;  celle  des  dix-sept  petits  métiers;  celles  du  marteau,  du  cuir,  de 
l'aiguille;  celle  des  boulangers  et  celle  des  courtiers  ^. 

Cela  semble  bien  compliqué,  pour  la  fin  du  X>=  siècle  ;  et  les  documents  connus 
n'appuient  pas  une  pareille  organisation.  Aussi  sommes-nous  très  étonnés  de  voir  que 
cette  tradition  a  été  défendue,  sans  preuves  documentaires,  devant  le  Congrès  tenu  à 
Bruges,  en  1887  ■";  et  ce  ne  sont  pas  Sanderus,  Beaucourt,  Custis  qui  viendront  ajouter 
à  la  valeur  des  assertions  de  Meyer  et  de  Despars. 

Les  sources  de  Despars  d'ailleurs  n'offrent  pas  les  garanties  voulues.  Le  plus 
souvent,  il  ne  fait  que  paraphraser  les  Annales  de  Jacques  de  Meyer  et  reprendre  ce 
que  ciit  V Excellente  croiiike,  à  laquelle  Meyer  lui-même  eut  recours,  et  qui  n'est  qu'une 
compilation,  faite  surtout  au  moyen  d'autres  chroniques  du  XV^  siècle. 

Quant  à  Jacques  de  Meyer,  aucun  des  chroniqueurs  antérieurs  ne  lui  a  fourni  le 
document  historique.  Le  privilège  pour  l'impregsion  de  son  Compendiiim  défendait  à 
l'auteur  d'insérer  dans  son  ouvrage  les  privilèges  des  Villes  dont  il  faisait  mention. 
Est-ce  à  raison  d'une  prescription  semblable  qu'il  a  omis  ici  de  donner  un  document  ? 
Ce  sera  plutôt  parce  qu'il  n'enregistrait  qu'une  tradition  locale,  comme  il  le  dit  lui- 
même  :   Brugenses  se  vêtus  referunt  habere  privilegium. 

Celui  qui  chercherait  dans  Galbert,  et  même  dans  la  Keure  de  +  1 190  des  traces  de 
l'organisation  des  neuf  membres  de  la  Ville,  y  perdrait  son  temps  ■». 

Nos  Magistrats  eux-mêmes,  vers  i56g,  ne  connaissaient  pas  de  privilèges  antérieurs 
à  ±  1190;  sans  cela  ils  les  auraient  produits,  comme  tous  les  suivants,  à  l'appui  du 
cahier  primitif  de  la  coutume  qu'ils  proposaient  à  l'homologation  ^. 

Hormis  l'existence  à  Bruges,  déjuges,  dont  huit  sont  nommés  dans  une  donation 
de  ioq4*,  je  ne  crois  pas  que  nous  ayons,  avant  Galbert  (1127).  quelque  chose  que 
l'historien  puisse  retenir  comme  probant  en  ces  matières  :  l'incendie  du  beffroi  et  du 
comptoir  des  archives  en  1280,  a  détruit  ce  qu'il  pouvait  y  avoir  de  documents. 

Nous  avons  pu  induire  des  pièces  de  1127  et  1128,  analysées  par  Galbert,  que 
du  temps  des  prédécesseurs  de  Charles  le  bon,  il  y  avait  une  communauté  oignnisée  à 
Bruges.  Nous  constations  l'existence  d'échevins  territoriaux,  leurs  attributions  variées 
et  l'existence  de  privilèges  ;  mais  nous  n'y  avons  rien  sur  l'organisation  de  la  magis- 
trature '. 

I.  Fol.  23  i^rrso-  ^  2.  Edit.  De  Jonghe,  I.  169.  ^  ô.  Compte-rendu,  196.  ^  4.  Voyez,  sur  les  IX  membres,  page  55.  ^ 
5.  CB,  1.  107- 120.  ^  6.  Car/,;/.   Bergiies  St  IVinoc,  édit.  Soc.  SEmiil..  I.  80.   Cit.  WG,  v.  327:   Scabinis  briiKensibus,   1107.  *• 
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La  charte  de  Gand,  de  1192,  plus  complète  que  celle  de  Bruges,  donnée  vers  1190, 
parle  de  treize  échevins '.  Dans  notre  charte  de  1  iigo,  le  Comte  se  réserve  le  rem- 
placement des  échevins  décédés  en  fonctions  ;  ces  échevins  étaient  inamovibles,  sauf 
sur  conviction  de  l'aux  -;  mais  la  charte  ne  nous  fait  pas  connaître  leur  nombre. 

Tout  cela  nous  fail  comprendre  que,  depuis  longtemps,  Bruges  avait  des  Echevins 
élus  par  le  Comie  ;  mais  ne  justifie  pas  les  énonciations  de  Despars  et  de  Meyer. 
Comme  on  le  verra  plus  loin,  ces  chroniqueurs  ont  placé  au  X-XI""^  siècle,  une  orga- 
nisation qui  ressemble,  en  certains  points,  à  celle  du  XIV^. 

Il  faut  dire,  en  thèse  générale,  que  l'élection  du  Magistrat  a  toujours  été  réservée 
au  Prince.  La  Commune  désirait  cependant,  dés  1280,  coopérer  à  la  «  confection  de  la 
Loi  »■".  Suivons  rapidement  révolution   de    l'histoire   de   notre   Magistrature. 

L'ordonnance  de   1241   et  la 


^^^  ^ 


Keure  de  1281  *,  où  les  fonctions 
d'échevin  sont  annales,  laissent  le 
renouvellement  de  l'échevinage 
au  Comte  ou  à  son  délégué. 

A  côté  des  échevins  il  existait 
sans  doute  des  conseillers,  avant 
JB       ■'  ^       1280    ;    mais    en  cette    année,  la 

■  ■      communauté  de  Bruges  demande 

■  I  ^  pouvoir  nommer  autant  de 
I  I      conseillers  que  les  Echevins,  éta- 

■  ':  '  I  blis  par  le  Comte  en  nomme- 
B  M  roiit  ■"  ;  et  par  la  Keinc  de  1281, 
^^  \  !■  ^Ê  Gui  de  Dampierre  °  stipule  qu'il 
^^L  '  ^\  I  /  /  ^1  nommera  les  échevins,  kii-méme, 
^H^^                   '/?                                           ^^^Ê      et   que  ceux-ci  auront  à  élire  les 

^^^^HHB^^                                        ^^^^^^^H  Ce 

^^■H^Bmb^^^^            .^.^^^^^^^Bi^^^^H  pi'S'i'J  —  £t             1^  preinier  qui 

^*^"^™^^^""^^*'^"***^*™^^^^^^^^^  nous  le  dise  —  qu'il  y  avait  treize 

iiatiRciiusceaude  ii.,u.io.uii , iv  (yss  i„,i5)  : I  ,ictem-e  ciai:s  iiiit- b^.bime  éclievins  et  treize  conseillers  ?. 

du.lutbndmeridional,  type  demaj«té.-ClKl,é.ieM.  Sta.nie,,  duecleu,  delà  1^.     statut,      émané    le     I Q    dé- 

Kcviic  des  Hiblhlhc(iun  cl  archives  de  Hclsi>liie^°-  ,  o       4         .       •  ■    1     "    ■ 

'  cembre  1298,  des  treize  echevins, 

de  dix  jurés  et  de  cinquant-quatre  bourgeois  de  lîiuges  *.  stipule  qu'échevins  et  con- 
seillers éliront  tous  les  ans,  à  la  St-Denys.  deu.x  bouigmesires,  l'un  échevin.  l'autre 
conseiller  ou  jiiré,  et  deux   trésoriers. 

Les  Matines  Briigeoises  (18  mai  i3o2)  renversèrent  le  Magistrat  leliaart  et  une 
nouvelle  administration  s'organisa.  Le  compte  qu'elle  présenta,  le  5  février  1 3o3,  est 
rendu  par  les  deu.\  Bourgmestres  et  par  neuf  échevins  qui  sont  nommés  dans  l'intitulé '\ 
L'on  n'y  donne  pas  les  noms  des  conseillers. 

Le  Bourgmestre  des  Echevins,  Martin  van  der  Rughc,  était  un  maitre- maçon,  qui 
devint  chevalier.  Ces  échevins  lurent-ils  constitués  par  les  fils  du  Comte? 


CH.i.  iSq;WG.n.420.  ^  ô.  WG.iv.  j54  (;.rl.  7).  j(.  4.  WG,  iv.  !2q  ;  iv.  264  (arl.  33).  ^ 
2.';.  *  7   WG,  IV.  264(a.l.  HY^K  WG.  .v.  ,'04.  ^  „.  AK,  xxxv.  ,-2.  jfe  i„.  Cfr.AE,  Lvll.  lo.î. 
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La  grande  charte  concédée  par  Philippe  de  Thiette,  tenant  l'administration  de 
la  Flandre,  le  4  novembre  i3o4'.  ne  parle  pas  de  l'élection  de  la  magistrature.  Mais 
les  dispositions  concernant  cet  objet  auront  été  portées  au  Petit  Brief,  aujourd'hui 
perdu,  mais  dont  parle  une  pièce  écrite  vers  i32q'.  Ces  dispositions  peuvent  avoii 
été  celles  d'un  article  biffé  du  brouillon  de  la  Ketire,  qui  était  conçu  comme  suit  : 

Il  En  outre,  il  y  aura  à  Bruges  treize  échevins,  d'année  en  année  ;  et  de  ces  treize 
échevins,  les  échevins  choisiront  un  bourgmestre...  qui  sera  bourgmestie  et  échevm. 
En  outre,  il  y  aura  à  Bruges  treize  conseillers,  d'année  en  année  ;  et  de  ces  treize 
conseillers,  les  dits  treize  échevins  et  treize  conseillers  choisiront  un  bourgmestre.... 
lequel  sera  bourgmestre  et  conseiller.  Et  de  ces  treize  échevins  et  treize  conseillers, 
les  gens  de  métier  éliront  parmi  eus.  neuf  échevins  et  neuf  conseillers,  et  les  bourgeois 
éliront  parmi  eu.\  huit  personnes,  parmi  lesquelles  le  seigneur  choisira  quatre  personnes 
qui  seront  échevins.  Et  les  dits  échevins  et  conseillers  éliront  quatre  conseillers  '.  « 
Suivent  les  conditions  ii'e.\clusion. 

Dans  son  Statut  de  1241,  le  Comte  avait  stipulé  parmi  les  causes  d'e.xclusion 
l'exercice  d'un  métier  manuel,  à  moins  de  s'en  être  abstenu  depuis  an  et  jour,  et  d'avoir 
acquis  le  droit  de  Hanse  de  Londres.  Cette  clause  aristocratique,  pour  parler  le  langage 
moderne,  serait  donc  modifiée  dans  un  sens  liés  démocratique,  comme  nous  dirions 
aujourd'hui,  en  i3o4  ■*. 

Nous  ne  savons  cependant  pas  si  l'article  que  nous  venons  de  traduire  a  été  repris, 
sans  modification,  dans  le  Petit  Brief  ;  et.  s'il  a  jamais  été  en  vigueur,  il  est  impossible 
de  dire  pendant  combien  de  temps  il  aurait  fait  loi. 

Toujouis  est-il  que,  vers  1529,  parmi  ses  observations  sur  la  L^oi  de  Bruges,  le 
Conseil  de  Louis  de  Nevers -^  réclame  poin-  le  Comte  le  droit  de  faire  lui-même  les 
échevins.  Mais  la  tentative  qu'on  piète  à  ce  Comte,  d'avoir  ramène  l'électiDii  cclievinale 
au  sy>téme  de  1241,  n'est  appuyée  sur  aucun  document   que  nous  connaissions. 

Le  premier  document  qui  suit  est  une  charte  du  2q  août  i383  °.  de  Louis  de  Maie, 
consentant  à  nommer  pour  une  fois,  treize  échevins,  autant  de  conseillers  et  si.\  chels- 
hommes  des  qiKirtiers.  dont  les  fonctions  ne  dureront  qu'un  an.  Lm  Ville  s'était  vue  sans 
magistrature,  pour  avoir  fait  cause  commune  avec  les  Gantois   révoltes. 

Le  renouvellement  de  la  magistrature,  se  fait,  en  i383,  le  2  septembre:  jusqu'en 
i38i ,  cela  s'était  toujours  fait  le  2  février. 

L'année  suivante,  lors  de  leur  entrée  solennelle  à  Bruges,  Philippe  le  hardi  et 
Marguerite  de  Maie  rendirent  à  la  Ville  de  Bruges  les  privilèges  suspendus  et  stipu- 
lèrent en  outre  que  la  Ville  serait  gouvernée  par  les  si.\  connétables  ou  chefs  des  sections  '. 
Nous  parlerons  tantôt  de  cet  organisme. 

Ce  ne  fut  cependant  que  le  25  août  1399  que  les  mêmes  piinces  constituèrent  un 
mode  permanent  pour  la  création  du  Magistrat.  Le  Comte  nommera  tous  les  ans 
treize  échevins.  dont  un  bmirgmestre,  et  désignera  treize  conseillers  ;  mais  les  échevms 
pourront  récuser  ceu.K-ci  et  en  nommer  treize  autres,  le  même  jour.  Le  Comte  ciéera 
bourgmestre  de  la  communauté  l'un  des  conseillers  ainsi  établis,  nommera  lieux 
trésoriers  et  les  six  connétables  ou  chefs  des  Sectimis  de  la  Ville;  mais  les  échevin> 
pourront   faire    leurs  observations   touchant  la  personnalité  de  ces  six  Chefs-hommes 

1.  WG.  IV.  32,.,-,:.-;    CB,    :So.    3o;.  ^  ;.    \VG.    IV.  JJ2.  ^  J.Veiilie  aux  A.A ,  /'.v,  ;..-. /«à  ,  m.,    .lu  XIV-  s  .  fol.  4S  ;  cfr. 
WG.IV.  Hz,  li;  .40.  *4.  WG..V.229.*,v  WG.1V.342.*6.I,  11,477.  *  ;■  CB.  1.  loi. 
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et  des  trésoriers,  et  constituer  eux-mêmes  d'autres  trésoriers;  mais,  si  les  chefs  des  Sec- 
tions ne  leur  semblent  pas  acceptables,  ils  pourront  seulement  désigner  des  candidats, 
et   le    Comte   fera   alors   une   nomination  de  connétables   «  plus  profitable'.  » 

Ce    régime,  qui    ne   donnait    aux   Echevins   qu'un   droit,  comme  on   dirait,  sur   le 


papier  ',    tut 

Commune  ■"'. 

Malgré 

de  Marie  de 


.lenne 


.epl 


Septembre   il^OQ,   par  les  trois  bancs  de  la 


Clii-iiérfe  I.i  Sx.  Uni.  rlarchéhgiqiie  de  Couitiai,  Hiill..  IV.  120. 

Dès  le  r3  mais  1477  cette  princesse,  qui  comprenait  si  bien  les  aspirations  de 
sa  chère  ville  natale,  donna  une  charte,  dont  l'article  48  stipulait  le  renouvellement 
annuel  du  magistrat,  sur  la  base  suivante,  qui  reproduisait  à  peu  près  les  vœux  formulés 
par  les  Chefs-hommes  et  les  Doyens  4  : 
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Ses  commissaires  désigneront  quatre  échevins,   pi'is   dans  la   bourgeoisie,   et  neuf, 
pris    diuis    les   neuf  membres    des    coi  porations    d<i    la    Ville.    Ces    échevins    éliiont    le 


bourgmestre  des  ccluMii-    m    iii/e  conseillers,    dont 
les  corporations.  Cette   magistrature  de  vingt-si.\  élira 


lins   seront    pris    dans 
sein,   lui   bourgmestre 
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de  la  Commune.  Il  est  dit  foimellement  que  l'aiticle  de  la  charte  de  iSgg,  contraire  à 
cette  disposition,  est  aboli.  En  même  temps,  à  l'article  49.  la  bonne  princesse  rendit 
aux  corporations  des  métiers,  leurs  anciennes  Keitren  qui  ne  pourraient  être 
moditiies  que  du  consentement  des  cinquante-quatre  doyens  des  métiers  '. 

Puis,  le  21  avril  suivant,  elle  aussi  stipula  que  les  doyens  «  des  neuf  Membres  " 
des  corporations  auraient  une  clef  de  la  trésorerie,  où  sont  renfermées  les  chartes; 
et  que  celle-ci  ne  serait  ouverte  qu'en  leur  présence  et  en  celle  des  chefs  des  six 
Sections  -. 

Ces  dispositions  étaient  populaires.  Hélas  I  la  chère  princesse  mourut  à  Bruges, 
le  27  mars  1482,  âgée  de  vmgt-cinq  ans,  des  suites  d'une  chute  de  cheval,  faite  dans  les 
bois    de  Winendale. 

■*  La  politique  des  ducs  de  Bourgogne  visait  à  la  constitution  d'un  vaste  Etat,  forte- 
ment centralisé,   et   conséquemment  à    l'unification   de  la    législation. 

Maximilien  déjà,  changea  les  dispositions  prises  par  sa  femme.  Par  charte  du 
2  février  1488,  il  stipula  que  la  loi  sera  renouvelée  tous  les  ans  par  ses  commis- 
saires, qui  choisiront  le  magistrat  dans  toutes  les  classes,  soit  dans  la  bourgeoisie, 
soit  dans  les  corporations  de  métiers  •'. 

Maximilien,  après  ses  luttes  avec  les  Brugeois,  était  parvenu,  nous  apprend  la 
charte,  à  se  faire  demander  ce  changement  par  les  gens  des  métiers  mêmes.  Oh  !  les 
pièces  officielles... 

L'édit  de  Maximilien  resta  en  vigueur,  sauf  modirications  secondaires,  jusqu'en  i-qS. 

Nous  y  voyons  le  principe  monarchique  s'affirmer  carrément  ;  le  pouvoir  central 
s  est  rendu  maître  de  la  création  de  la  Loi.  La  nomination  se  fait  directement  par  les 
commissaires  du  Souverain,  avec  une  pafticipation  plus  que  restreinte  du  peuple. 

.losse  de  Damhouder  nous  a  décrit  la  création  (scheppen)  de  ce  magistrat. 

Les  quatre  Commissaires  du  prince  se  présentaient  à  Bruges,  tous  les  ans,  le 
i'  Septembre.  Le  lendemain,  après  la  messe  du  St  Esprit,  chantée  à  St-Donatien. 
ils  vont  à  l'Hôtel  de  Ville  où  ils  procèdent,  en  public,  à  la  cré.uion  du  nouveau 
magistrat,  c'est-à-dire  des  treize  échevins,  des  treize  conseillers,  des  deux  trésoriers 
et  des  six  chefs-hommes  des  sections.  Le  public  peut,  par  ses  murmures,  récLiseï-  celui 
qu'il  jugerait  indigne,  et  alors  les  Commissaires  sont  tenus  d'en  nommer  un  aune. 
Ils  reçoivent  le  serment  des  élus.  Le  lendemain,  ils  entendent  le  compte  de  l'exercice 
précédent,  rendu  par  l'ancien  magistrat,  devant  le  bailli,  l'écoutéte,  les  doyens 
des  métiers  et  les  chefs  des  sections.  Mais  avant  cela,  l'assemblée  pléniaire  des  irois 
bancs  doit  accepter  le  nouveau  magistrat  et  elle  a  encore  le  droit  de  récuser  comme 
indigne,  l'un  ou  l'autre  de  ceux  qui  ont  été  nommés  la  veille. 

'"  Nous  ne  parlons  pas  ici  des  attributions  de  nos  échevins:  nous  aurons  à  en 
traiter  en  détail,  un  peu  plus  loin. 

A  côté  des  échevins,  nous  avons  les  conseillers. 

Dans  la  Ketire  de  Saint-Omer,  de  1127,  les  jurés  n'apparaissent  que  comme 
témoins  privilégiés  ".  Leurs  attributions,  dans  la  Keiire  de  la  même  Ville,  de  1168, 
sont  encore  peu  déterminées  =.  C'est  cependant  à  ce  document  que  nous  devons 
recourir,  quand  il  s'agit  des  origines.  Leurs  fonctions  sont  appelées  un  office  ;  le  juré 
convaincu  de  faux  témoignage  sera  révoqué  et  sa  maison    brûlée.  Ils  apparaissent  encore 


.  72  ;  cfr,  Dbspars,  IV.  2W.  ^  2.  Rec.  drs  c 
48.  38.  2.  a.  3.V  5j). 
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comme  témoins  privilégiés  :  le  témoignage  de  deux  d'entre  eux  suffit  pour  convaincre 
d'une  dette.  Ils  commandent  les  milices  communales,  et  peuvent  dispenser,  à  deux, 
du  service  militaire.  Ils  sont  associés  aux  échevins  pour  juger  les  contestations  entre 
le  Comte  et  la  Ville.  Ils  s'engagent,  par  serment,  de  ne  se  désaisir  de  leur  droit,  m 
par  crainte,    ni  par  amitié. 

Nos  treize  conseillers  constituent  peut-être  une  institution  différente,  qui  n'aurait 
de  commun  avec  les  jurés  du  XI I^  siècle,  que  le  nom. 

A  Bruges,  dès  qu'ils  paraissent  dans  les  documents,  c  est-à-dire  dès  1272  au 
moins,  où  nous  trouvons  le  second  bourgmestre  ',  ils  semblent  être  des  échevins  de 
second  rang,  dont  le  sort  est  lie  avec  celui  des  échevins.  Leur  renouvellement  suit  le 
même  sort  que  celui  de  ceux-ci  ;  et,  depuis  1488,  ils  sont  désignés  par  le  Souverain.  II.-; 
sont  les  représentants  de  la  communauté,  formant  le  Second  Banc  de  la  Magistrature, 
ei  comparaissant  devant  les  éclievnis   réunis  en   collège,    pour   exposer  les   plaintes  des 

habitants.  Mais,  si  l'on  cioit  généralement  qu'ils 

représentaient  surtout  la  classe  inférieure,  il  est 
de  fait  qu'ils  appartenaient,  communément,  au.v 
mêmes  classes  des  bourgeois  importants  et  des 
nobles,  qui  fournissaient  les  échevins. 

Leurs  séances  étaient  moins  nombreuses  que 
celles  du  collège  échevinal.  En  temps  ordinaire, 
ils  se  réunissaient  deux  fois  par  semaine,  au  nom- 
bre de  six,  à  moins  qu'ils  n'eussent  été  convoqués 
en  corps  complet.  Mais  ils  n'avaient  jamais  que 
voix  consultative.  On  relevait  leur  avis,  même 
quand  ils  étaient  convoqués  avec  le  Collège  éche- 
vinal, et  la  décision  à  prendre  restait  du  domaine 
exclusif  du  Collège.  Ils  se  réunissaient  surtout 
quand  les  «  trois  bancs  »  de  la  u  grande  com- 
mune w  étaient  convoqués  pour  donner  avis,  dans 
les  causes  majeures. 

Leur  organisation,  devenue  définitive,  est  indi- 
quée par  Damhouder.  au  XVI«  siècle.  Ils  avaient 
des  attributions  de  tabellion  et  de  policier  ^  Les 
cciiseillers  étaient  préposés  à  la  surveillance  des  corps  de  métiers.  Deux  d'entre  eux 
étaient  fabriciens  de  St-Basile.  Le  premier  en  rang,  remplaçait  le  second  Bourgmestre  et 
était  inspecteur  {ui'erpender),  a  la  chambre  des  orphelins.  Le  quatrième  et  le  cinquième 
en  rang  présidaient,  à  tour  de  rôle,  et  réglaient  le  cours  ordinaire  des  procédures  :  c'est 
ce  qu'on  appelait  les  séances  ferie  ende  continuatie .  Les  conseillers  prévenaient  les 
troubles,  visitaient  les  maisons  et  arrêtaient  les  criminels,  en  temps  d'incendie  ou 
d'émeute.  Ils  avaient  voix  consultative  dans  toutes  les  affaires  concernant  les  biens  de  la 
Ville  et  leur  administration  •'. 

Le  bourgmestre  des  conseillers,  que  nous  trouvons  dans  nos  documents  dès  1272  ■•. 
était,  au  point  de  vue  administratif,  inférieur  au  bourgmestre  des  échevins  .Ainsi, 
il  avait,  comme  les  conseillers  et  l'écoutète,  seulement  voix  consultative,  dans  les 
affaires  concernant  les  biens  delà  Ville  et  leur  administration.  11  exerçait  les  fonctions 
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àt.cla^here  ou  accusateur  juré'.  Il  poursuit  d'office  les  criminels,  et,  en  particulier, 
les  coupables  d'enlèvement  de  filles,  fait  la  surveillance  des  cabarets  et  des  lieux  suspects. 
Il  veille  à  éviter  les  troubles  et  à  faire  incarcérer  ceu.vqui  pourraient  profiter  des  troubles 
pour  commettre  des  méfaits.  Il  fait  arrêter  la  caution  fournie  par  un  débiteur  incarcéré. 
Il  connaît  tous  les  jours,  dans  sa  demeure,  de  toutes  querelles,  rixes  et  injures  entre 
citoyens,  statue  et  punit.  I!  fait  faire  des  enquêtes.  Son  autorité  pour  procéder  aux  arresta- 
tions n'est  pas  moindre  que  celle  du  bailli  ou  de  l'écoutète.  Ceux  qu'il -a  fait  écrouer. 
à  sa  disposition  ou  à  celle  de  l'écoutète.  ne  peuvent  être  élargis  que  de  son  consen- 
tement, commun  avec  celui  de  l'écoutète.  On  l'appelait  le  bourgmestre  du  Commun,  de 
la  Communauté,  vaji  '/  Gemeente.  van  den  Coiirpse.  parce  que,  dit  Damhouder.  il  était 
le  père  de  la  communauté,  son  défenseur,  son  curateur.  De  là  ses  fonctions  concernant 
la  police,   qui  lui  furent  reconnues  même  par  l'administration  française,  en  1792  -. 

On  lui  donne  quelque  fois  le  nom  de  Reifars.  comme  il  appert  du  Règlement  du 
Steen.  de  1299',  comparé  avec  l'article  58  de  la  Keiire  de  1304  J.  Il  ne  fini t  pas  le 
confondre  cependant  avec  le  Ruwaerd  ou  capitaine  temporaire  de  la  Ville,  qu'on 
trouve  au  siècle  suivant,  au  temps  de  Philippe  d'Artevelde  -".  et  qui  était  un  officier  du 
Prince,  chargé  de  représenter  le  pouvoir  exécutif  auprès  de  la  Commune.  Celui-ci  était 
élu  par  la  grande  commune,  pour  garder  la  ville  pendant  l'absence  de  l'armée,  et  recevait 
son  institution  du  Prince,   tout  juste  comme  le  capitaine  de  VOst  lui-même". 

Les  Echevins,  qui  constituaient  le  pouvoir  exécutif,  ne  formaient  pas  à  eux  seuls 
avec  les  conseillers,  qui  portaient  bien  leur  nom,  tonte  l'administration  de  la  Ville  de 
Bruges.  Il  y  avait  encore  la  représentation  de  toute  la  communauté,  qui,  avec  ces  deux 
premiers  bancs  formait  la  «  grande  commune  ».  Celle-ci  pourrait  assez  bien  être  comparée 
à  notre  Conseil  communal  moderne. 

Nous  trouvons  cette  «  grande  commune  n  dans  nos  plus  anciens  documents. 

Déjà,  le  14  août  1200.  le  comte  Baudouin  IX  s'adresse  !(  aux  Echevins  et  aux 
Brugeois  »,  dans  sa  lettre  de  constitution  de  la  foire  annuelle  ".  Un  document  de  i236 
est  donné  au  nom  v  des  Echevins  et  de  la  Communauté  de  Bruges  »  *.  Une  charie  du 
Comte,  de  1241.  est  accordée  à  la  demande  des  Echevins  et  de  la  Communauté^.  Une 
pièce,  de  1272,  nous  montre  les  Echevins,  les  Bourgmestres  et  toute  la  Communauté 
de  Bruges  en  instance  devant  l'Officialitéde  la  cour  épiscopale  de  Reims  '".  Lors  de  son 
inauguration  (1279),  Gui  de  Dampierre  jura  fidélité  aux  Echevins  et  au  Commun  de  la 
Ville  de  Bruges  ".  Les  plaintes  formulées,  en  1280,  contre  la  gestion  des  Bourgmestres, 
Echevins  et  Conseillers  émane  de  la  Communauté,  die  mcentncht  '-.  En  1296,  les 
magistrats,  bourgeois  et  toute  la  commune  de  Bruges  adressent  leurs  plaintes  au  Roi  de 
France.  En  1299.  la  reconnaissance  pour  un  prêt  fait  à  la  Ville,  est  donnée  par  les  Echevins 
et  toute  la  Communauté  de  Bruges.  En  i3o3.  les  fils  du  comte  Gui,  et  les  Echevins, 
Bourgmestres  et  Conseillers,  ensemble  avec  le  Commun  de  la  Ville,  et  du  consentement 
de  toute  cette  communauté,  donnent  la  charte  d'institution  des  Cent-hommes  '•'. 

Nous  avons,  à  tout  moment,  dans  nos  documents  du  XIVi=  et  du  XV«  siècle,  les 
^«  Btierchmeesters.  scepenen.  raed  ende  ait  ghemeene  der  stede  van  Brucghe  ». 
(I  Borchmeesters.  scepenen  ende  raed  ende  den  ghemeentiicht  van  Brugghe  ».  ainsique 
les  «  Bourgmestres,  echevins,  conseillers,  bourgeois,  doyens  eivinders.  » 


I  I.  II.  118  ^  2  D  4C.'  —  Voir  aussi  de  Pacte  d'alliance,  i3oo,  I,  il.  loû.  et  ProcnseH-j'erbaeïe,  i-oa-j.  p.  6i,  ô'  ^  ô 
II.  170,  WG.  IV.  jio.  *4  ^VG,  IV.  335.  *,■;.  I,  ii.48i;v.  i^S  :  iv.  i55  :  et  plus  liaut,p.  144.  *6. /i/./.  ^  7-  WG.  iv.  22,-  ^  f!. 
IV,  S28.  ^  9.  WG,  IV.  jjg.  ^  10.  WG.  IV  240.  ^  II.  WG,  iv.  24S.  ^  11.  WG,  i».  253.  ^  i3.  WG,  iv.  3i5. 
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nous  voyons  couramment  employer  le 
r  désigner  soit  les    Echevins,   d'une   part. 


erme  a  les  deux  bancs  » 
avec   les  Conseillers,   de 


Au  XVIe  siècle 
beede  bancken),  po 
l'autre,  soit  les  notables  avec  les  métiers. 

L'assemblée  de  la  giaiide  commune  eut  plusieurs  noms  collectifs.  C'étaient  les  Bru- 
HcusexA^  la  charte  de  Baudnuin  de  Constantinople.en  1200. Meeniiichl,  g/iemeentuchtde- 
viennent  t  ghemeente,  gheineene;  Communitas,  cominunité,  commun  peuple  deviendra  la 

Commune.  On 
trouve  encore:  al 
den  groten  rade 

(I-V9)  ^e  g'''»^ 
conseil  (1477);  de 
générale  verga- 
dering  (XVIe  s.) 
tgheineene  licha- 
nicvan  onser  ste- 
de  (1488),  al  den 
ghemeenen  biike 
van  de:{er  stede 
(XVe  s.).  A  partir 
du  XlVe  siècle 
cependant, les  dif- 
férents corps  qui 
composent  la 
grande  commune 
S(int  énumérés  le 
plus  souvent,  au 
lieu  d'être  dési- 
gnés sous  un  nom 
collectif. 

La  grande  Com- 
muneest  désignée 
pour  la  première 
fois,  le  2  décem- 
bre 1626,  par 
«  Ter  vergade- 
tynghe  vatide  3. 
bancken  '.«Cette 
dénomination 
prévalut  vers 
i635. 

Si  nous  pre- 
nons les  chaules 
et  les  registres, 
nous  c<mstatons 
que  faisaient  par- 
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fie  de  la  grande  commune,  au  commencement  du  XI V«  siècle,  outre  le  double  banc  des 
échevins  cl  dits  con<.e'\\leis  (de  beeiie  banc/ceiii  :  la  poorters  on  mieux  les  chet's-lioinmes 
des /70«;7f/-.s,  ainsi  que  les  doyens  et  viiuiers  ou  jurés  des  métiers.  Les  jurés  des  méiiers 
disparaissent  vers  1473.  Les  doyens  étaient  au  nombre  de  cinquante-quatre. 

.\u  WM*"  siècle,  les  délibérations  '  nous  indiquent  deux  doubles  sections  du  Meentiichl 
ou  troisième  banc  :  d'une  part,  les  anciens  bourgmestres  et  les  notables,  d  autre  part  les 
chefs-hommes  et  les  doyens  des  métiers. 

Les  nombles  étaient-ils  les  anciens  échevins  1.  Toujours  est-il  que  la  camere  van 
edeU  eitde  notubeie  était  élue  par  le  magistrat,  au  XVI^  siècle.  En  iSyS,  par  exemple,  elle 
était  composée  de  dix-huit  personnages  et  d'un  chef-homme,  qui  était  Nicolas  Despars. 
La  première  section,  celle  des  anciens  bourgmestres  et  des  notables,  se  réunissait  à  la 
salle  échevinale,  au  rez-de-chaussée  de  l'Hôtel  de  Ville  ;  la  seconde  section,  à  la  grande 
salle  de  l'étage.  Quand  la  nouvelle  grande  salle  au  rez-de  chaussée  eut  été  construite,  en 
i58o,  tout  le  ;)iee;/^/(f///  s'y  réunissait  p;vrl"ois  :  quoique  l'ancienne  division  en  deux 
sections  fût  souvent  maintenue. 

la  convocation  des  Trois  Bancs  se  rencontre  encore  pendant  tout  le  cours  du 
XVII  L  siècle.  Mais  on  constate,  vers  la  fin  de  l'ancien  régime,  que  l'assistance  y  devenait 
moins  nombreuse.  Les  doyens  et  des  jurés  des  métiers  y  venaient  encore,  mais  en  petit 
nombre. 

Ln  Mémoire,  rédigé  vers  1775  -,  parle  même  des  «  quatre  bancs  des  notables  »  qui 
doivent  être  convoqués  par  le  Magistrat,  en  ce  qui  concerne  les  aides  et  subsides,  et  qui 
décident,  à  l'exclusion  du  Magistrat,  en  cette  matière.  Nous  arriverions  ainsi  à  six 
bancs,  si  l'on  y  ajoute  ceux  des  échevins  et  des  conseillers.  Le  premier  banc,  d'après  ce 
Mémoire,  était  celui  de  tous  les  anciens  Bourgmestres  encore  en  vie,  et  ne  faisant  pas 
partie  du  Magistrat  en  fonctions,  en  tant  que  bourgmestre,  échevin,  conseiller.  Car,  vers 
1614',  contrairement  au  Statut  de  1298,  le  gouvernement  commença  à  nommer 
presque  toujours  parmi  les  Echevins  ou  comme  premier  Conseiller,  ceux  qui  avaient 
été  Bourgmestre  des  Echevins  ou  de  la  Commune,  l'année  précédente.  Alors  le  banc  des 
anciens  bourgmestres  ne  fut  plus  convoqué.  Le  second  banc  était  celui  des  anciens 
échevins  et  conseillers.  Le  troisième,  était  celui  des  six  chefs-hommes  des  sections.  Le 
quatrième  banc,  celui  des  doyens  des  quarante-quatre  métiers  encore  existants.  Telle 
était  l'organisation,  en  vue  du  vote  des  aides  et  subsides,  sous  l'.ancien  régime. 
.Joseph  11  ne  modifia  pas  la  composition  de  la  magistrature  brugeoise. 
La  République  française  fut  maîtresse  à  Bruges,  une  première  fois  du  3o  novembre 
1792  au  3o  mars  1793  ;  puis,  depuis  la  reddition  de  Bruges  au  général  Van  Damme,  le 
25  juin  1794  ■♦,  veille  de  la  bataille  de  Fleurus.  Tout  le  temps  que  nous  fumes  sous  le 
régime  de  ces  «  libérateurs  n  à  la  mensongère  devise  L.  E.  ¥..  ce  ne  fut  que  faire  et 
défaire,  au  caprice  de  leurs  soupçons  :  leur  arbitraire  réglait  un  desordre  voulu  5.  H  était 
inspiré  par  le  Club  organisé  à  Bruges,  dès  le  3o  novembre  1792,  et  établi  dans  VAula  ou 
Collège  des  ci-devant  Jésuites  ;  et  nos  concitoyens  réclamèrent  en  vain  sa  suppression, 
le  2  .Janvier  1793  °. 


1.  .A.A,  S^crelf  Rfsoltiiieb.  «^  2.  I'kibm,  Doctim..  a.  Vl.  I.  ^  3.  Cfi.  OiTO  Ci-AESMAS,  h'ioti.  eu  MuffiiOaten  van  Hrttgir, 
1292-1670,  AA.n'  loSbis  icYJnv.giiiér.  ^  j.  AA.  Rég.  1791-1794,  fol.  218-219.  ^  5.  Voir  l'ei  z.jcmtlin^liK  van  pi  ocrssen  vctbaelc 
gthoifdrn  Ur  pitblykit  vergaeifetiiigen  van  de  proviiioiteU  represetttanten  ende  administrateurs  van  hei  vrye  volk  der  stad 
flrtii:ge.  Brtigge  !!'•  lan  .7.  l'an  Praei  [s.d.]:  —  Rég.  1791-94,  à  l'Hôtel  de  Ville  de  Bruges  ;  —  Resotiiliebouck  van  de 
Mnuicipaliteyt  dcr  Stadt  ende  Arrondissement  Brvgge,  commençant  le  I'  complémentaire  an  III  (17  sept.  i:q5).  aux  AA. 
^  6.  Processen  Verbaele,  pp.  3.  12.  120  etpassim,  au.sujet  de  son  influence  décisive. 


LE  POUVOIR. 


ib7 


Sous  le  Consulat,  Bruges  eut  son  Maire,  trois  Adjoints  et  un  Conseil  municipal  de 
trente  membres,  tous  nommés  par  le  Premier  Consul.  Sous  l'Empire,  le  régime  resta  le 
même.  Bruges  était  devenue  chif-lieu  du  Département  de  la  Lys.  en  venu  de  la  loi  du 
9  Vendémiaire  an  IV  (ii"  octobre  lygS). 

Un  règlement  arrêté  ptir  le  Roi  des  Pays-Bas,  le  12  mai  1817,  établit  le  régime 
communal  dans  nos  villes.  Bruges  eut  un  Conseil  de  vingt-et-un  membres,  nommé  par 
élection  à  deux  degrés,  dans  lequel  le  Roi  nommait,  pour  si.\  ans,  un  Bourgmestre  et  six 
Echevins.  En  1827,  il  n'y  avait  plus  que  quatre  Echevins.  Les  Bourgmestre  et   Echevins 


Aquarell 


Le   pont  lie  Gruuthii 
n  des  quatre  tourelles  d'angle 


3  (M. 


formaient  le  Collegie  van  stedelijk»  regeering.  que  le  peuple  appelait  de  Regmicie, 
et  était  le  pouvoir  exécutif  du  Conseil. 

En  i83o,   nous  avions  un  Bourgmestre,  quatre  echevins  et  dix-neuf  conseillers. 

La  Loi  communale  du  3o  mars  i836,  modifiée  en  quelques  points  depuis  lors, 
sert  de  base  à  nos  institutions  communales.  La  nomiilation  du  Bourgmestre  appartient 
toujours  au  Roi.  qui  peut  le  prendre  hors  du  Conseil.  Les  echevins,  nommés  originaire- 
ment par  le  Roi,  sont  élus  par  le  Conseil,  depuis  la  loi  du  3o  décembre  1887. 

Le  r.ombre  des  echevins  et  des  conseillers  varie,  d'après  la  population  de  la 
commune.    Bruges,   qui  a  toujours  eu   quatre  echevins.   en  a  cinq    depuis  la  loi  du  10 
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août  iqoi.  Le   nombre  des   conseillei-s  est  actuellement  de    vingt-sept,  auquel   il   faut 
adjoindre  quatre  conseillers,  dont  deux  sont  élus  par  les  patrons  et  deux  par  les  ouvriers. 

Magistratures  inférieures.  —  Bruges  avait  encore  des  magistratures  inférieures, 
nommées  par  le  magistrat. 

1.  Le  Statut  de  1280  mentionne  le  corps  des  Vingt-hommes,  dont  le  consentement 
est  requis  pour  toute  dépense  excédant  di.v  livres  et  pour  Tapposition  du  sceau  de  là  Ville, 
dit  aux  obligations.  Us  doivent  assister  à  la  reddition  du  compte  annuel  de  la  Ville  '. 

2.  Les  Cent-hommes  furent  institués,  croyons-nous,  en  i3o2  =.  La  Keiire  de.  i3o3  ^ 
concédée  par  Jean  de  Namur  et  Gui,  tils  du  comte  Gui  de  Dampierre,  ainsique  par  le  Ma- 
gistrat et  la  Commune  ae  Bruges,  leur  confie  les  fonctions  d'appaiseurs,  qui  correspondent 
assez  bien  avec  celles  de  nos  J  liges  de  pai.x.  Ce  corps  eut  son  sceau,  la  même  année.  Les 
corps  des  métiers  élisaient  leurs  représentants  pour  les  Cent-hommes  +.  Us  siègent  encore 
au.\  Halles  en  i337-38  *.  Un  document  cfe  la  chambre  des  Comptes  de  Lille,  du  9  mars 
i383  (11.  s.),  vise  la  charte  de  i3o3  et  ajoute  :  i<  Et  on  en  use  point  »  ".  Les  Cent-hommes 
n'e.\ercèrent  donc  les  fondions  u'appaiseurs  ou  de  parsonniers,  que  pendant  une  période 
inieimediaire. 

3.  Nous  possédons  un  fragment  de  charte  duXlll<=  siècle,  qui  nous  apprend  l'insti- 
tution, à  la  demande  de  la  communauté  ou  «  bonnes  gens  »,  de  Deelmannen,  dans 
chacune  des  six  sections  de  la  ville.  Ils  étaient  alors  au  nombre  de  trente-quatre,  liqui- 
daient les  successions  et  appliquaient  des  amendes  fixées  par  les  échevins  '. 

Une  Ketire  leur  fut  donnée  vers  i3o5,  qui  reçut  plusieurs  amplitications,  de  i3i  1  à 
1370  ".  Dès  lors  ils  sont  six  dans  chaque  Amoacht  ou  section  de  la  ville.  Us  liquidaient 
les  successions;  prenaient  iicves,  en  cas  de  discorde  ;  faisaient  les  Dornages  ;  veillaier.t  a  la 
sécurité  publique,  aux  bonnes  mœurs  ;  ils  faisaient  la  police.  Ils  avaient  d'autres  attribu- 
tions que  celles-là,  car  ils  faisaient  restaurer  les  maisons  délabrées  et  avaient  dans  leur 
inspection  et  pouvoir  quantité  de  mesures  d'hygiène.  Us  étaient  élus  par  les  Echevins, 
et  nous  les  voyons  siéger,  vers  1400,  a  l'étage  de  l'Hôtel  de  Ville".  Les  recours  à  leurs 
chef  de  sens,  étaient  portés  devant  les  échevins. 

Au  XV1"=  siècle,  ils  s'appelaient  aussi  Sciiepeiien  vangedeele.  Leur  doyen,  dit  bourg- 
mestre, qui  représentait  leur  corps,  était  élu  parmi  les  anciens  magistrats.  Us  avaient 
deux  greffiers,  comme  clercs,  et,  comme  conseillers,  deux  doyens  jurés  des  corps  de 
métiers  '". 

Le  corps  des  Deelmannen,  chargés  de  l'inspection  des  constructions,  se  compose 
aujourd'hui  encore  de  six  membres,  qui  se  réunissent  sous  la  présidence  du  Bourgmestre. 

4.  Les  Hoo/lniannen  ou  capitaines,  chefs  des  six  Sections,  avaient  un  caractère  qui 
participait  de  la  force  armée  et  de  la  police.  Une  charte  de  1384  leur  attribue,  sous  le  nom 
de  Connétables  ou  de  Gouverneurs,  le  gouvernement  de  la  Ville  ".  Dès  cette  époque  ils 
ne  furent  plus  charges  que  de  faire  le  guet,  c'est-à-dire  de  veiller  à  l'ordre  et  à  la  sécurité 
publique,  tant  au  marché,  qu'aux  portes  de  la  ville,  et  au  rempart.  Chacun  d'eux  avait 
alors  son  bureau  au  Marche. 

Chaque  seciioii  avait  ses  bannières  aux  armes  de  la  Ville,  accompagnées  de  ses 
insignes  particuliers.  La  trompette    d'argent,  au   peiuion  blasonné  aux  armes  delà  Ville, 

I.  \Vt,,  IV.  3cO.  ^  2.  C.  1002.  .\E,  x.\xv.  2.  104.  ^  i.  \V(J,  iv.  Ji3;  en,  i.  aS.  ^  4.  AV/„v  ues  Koulons,  i.ioô.EPK.  l. 
*ô..-\A,  V.  iJÔ7-38,fol.  MJ»'- *o.  IJ,364;CB,l.Ô27,  note  2.  jt  7.  CB,  1.Ô27-J62;  I,  I.  joo.  ^6.  1,  111.  402.  ^  q.  UT,  109:  I), 
5o8;  IJ    16-17.^10. 1,  m.  4.  Voirci-dessus,  pp.  91  eti3o. 
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annonçait  la  présence  du  chef-homme.  Ceux-ci  figuraient  à  la  procession  du  St   Sang, 
avec  des  archers.  Ils  siégeaient  à  l'audition  du  compte  de  la  Ville. 

Depuis  iSqq,  les  chefs  des  Sections  ne  furent  plus  nommés   par  les  Echevins,  mais 
par  les  délégués  du  Prince,  quand  ceux-ci  venaient  renouveler  la  Magistrature  '. 


Phohs,-.  àe  M.  Jci.  DeC«Hiuck. 

L'iinmobiliié  de  Ste  Lucie,  troisième  cumpanimcnt  du  panneau  Cunseive  a  St-.lacques.  daté 

de  1480,  d'un  maître  brugeois  inconnu. 

Dans  le  fond,  la  tour  de  N.  D.  et  le  Beffroi,  avant  la  construction  de  la  lanterne  octogonale. 


En    1739  le   «  collège   u  des  si.\  chefs-hommes  n'avait  plus  de  juridiction.  Les  six 
chefs   veillaient  cependant  encore  au  bon  ordre  et  à  la  fermeture  des  portes  de  la    ville  ; 
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ils  taisaient  encore  partie  du  troisième  banc  de  la  grande  commune.  Il  v  avait 
des  sous-chefs  ou  Wijkmeesters  dans  les  Sections.  Lors  de  la  première  occupation 
française,  les  chefs-hommes  tenajent  encore  des  réunions  avec  les  u'ijk-meesteis  ;  car 
nous  voyons  l'administration  provisoire  de  la  Ville  de  Bruges  le  leur  défendre,  le  14 
février  lypS.  On  les  considère  cependant  encore,  le  mois  suivant,  comme  formant  corps  '. 
5.  La  Magistrature  se  faisait  aider  dans  ses  fonctions  par  des  commissions.  Telle 
éiail  la  Cliaiiibre  des  Fortifications,  que  nous  trouvons  depuis  i583=.  Elle  tenait  les 
comptes  des  dépenses  faites  pour  la  défense  de  l'enceinte  '".  Nous  voyons  aussi  fonc- 
tionner d'autres  commissions,  et,  si  les  anciens  magistrats  ne  figurent  pas  souvent 
dans  les  délibérations  de  la  grande  commune,  nous  les  trouvons  parmi  les  membres  de 
ces  commissions  spéciales.  Ainsi,  ils  figurent,  au  nombre  de  huit,  outre  le  Bourgmestre  du 
corps  de  la  'Ville,  de  trois  éciievins,  des  deu.x  trésoriers,  de  deux  conseillers  et  de  quatre 
pensionnaires,  dans  une  commission  déléguée,  en  i522,  pour  visiter  \a  Passegiiele.  en 
vued  aviser  à  accélérer  le  courant  ;  et  cette  commission 
est  accompagnée  de  deu.v  des  six  chefs-hommes,  au  nom 
des  glands  doyens,  et  de  plusieurs  experts  *. 

Pareille  commission  s'appelait  een  cleett  collegie. 
quand  sa  mission  avait  une  certaine  durée.  Telle  fut  la 
dénomination  donnée  à  la  commission  composée  des 
Bourgmestres  et  de  cinq  notables,  en  mars  1384,  pour 
viiir  SI  1  on  ne  pourrait  parvenir  à  engager  à  l'union,  les 
provinces  séparées,  pour  s'entendre  avec  ceux  de  Gand, 
en  cette  matière,  et  faire  des  propositions  aux  Echevins. 
qui  statueraient.  Telle,  une  autre  composée  des  anciens 
bourgmestres,  d'un  délégué  du  corps  des  notables,  de 
ceux  des  chefs  hommes,  des  colonels  et  des  grands  doy- 
ens. Le  Gouverneur  général  pouvait  lui  adjoindre  trois 
membres  et  ceux  du  Franc    un   échevin    et    un    de  ses 


mm 


bourgmestres,  à  tour  de  rôle  ■ 


lîouquet  d'autel  en  aryeiil  répons 
Coinm-  XVII-  siècle  (Hopitnl  : 


Les  employés.  —  La  Ville  avait  quantité  de  pen- 
sionnaires ou  titulaires  de  charges  municipales,  jouis- 
sant d'une  pension  annuelle,  de  robes  d'été  et  d'hiver,  de 
salaires  spéciaux,  pour  travaux  extraordinaires,  et  d'émoluments  payés  par  les  particu- 
liers, pour  des  expéditions  d'actes  qu'ils  leur  fournissaient. 

1.  Les  hommes  de  plume  ou  clercs  de  la  Ville,  aidés  par  des  employés  désignés 
sous  le  nom  de  Sa-ii>erc,  s'occupaient  de  minuter  et  de  transcrire  les  actes  des  echevins 
ainsi  que  les  jugements  et  appointements  de  la  viercsare  ;  de  transcrire  les  procurations 
enquêtes,  chartes  et  ordonnances  ;  de  lédiger  les  caitulaires,  les  registres  pupilaires. 
les  comptes  communaux,  etc.  ". 

.•\  la  fin  du  XIIl"^  siècle,  parmi  ces  clercs  il  y  avait  les  clercs  jures,  qui  étaient 
des  jurisconsultes,  honorés  du  titre  de  «  Maître  ».  On  les  trouve  sous  le  nom  de  Upper- 
clercken,  de  Clergiete.  Cleiclieti  in  die  Vierscarne.  Ils  étaient  trois,  en  1290  ;  quatre, 
l'année  suivante  ;    huit,  en  iS.^o-,  Certains   d'entre  eux    portent,   en    1294.   le    nom    de 
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prolocutores  '.  Ils  avaient  à  défendre  les  Brugeois  attraits  à  tort  devant  les  juridictions 
étrangères,  et  à  revendiquer,  pour  la  justice  municipale,  les  causes,  où  d'autres  clercs 
jurés  apparaissent  comme  défenseurs.  Ces  prolocutores  deviendront  les  Taelmatnien  ou 
avocats  en  titre  de  la  Ville  (sec^Aer.  iSoy),  dont  l'un  était  attache  au  second  bourg- 
mestre =.  Le  mot  ^/e/'/e  se  trouve  déjà  en  i3i8.  Les  autres  clercs  jurés  évoluèrent  en 
Pensionnaires,  magistrats  consultants,  pris  parmi  les  meilleurs  jui  isc(insulies.  qui 
parfois  allaient  défendre  jusqu'à  Rome,  les  intérêts  de  la 'Ville  (i3i5i-'.  lis  étaient  au 
nombre  de  dix,  au  XVI»  siècle  ;  ils  n'étaient  plus  que  six,  en  1789.  ils  assisiaient  aux 
séances  de  la  magistrature,  à  titre  consultatif.  L'un  d'eux  faisait  l'otfice  de  Greffier 
criminel,  et  ava 


nombre 

tut      queique- 

tois   moindre, 

quelquefois 

supérieur. 

On  trouve  les 

clerckeii  ten  buffette;  d'autres  ter  iafele.  Damhouder  les  mentionne  sous  d'autres  noms 

encore*.  Ces  clercs  n'ont  rien  de  commun  avec  les  clercs  particuliers  des  Deelmannen, 

des    peseurs  de    pain,  des  foulons,    des  Cranekinders  ou  ouvriers   de   la  grue,  etc. 

2.  Les  sergents,  ou  «  prendeurs  légaux  11,  doivent  être  placés  parmi  les  employés 
de  la  Ville,  qui  les  payait  ?. 

Leurs  gages  différaient,  d'après  leur  rang.  Le  premier  d'entre  eux  était  souvent 
chargé  d'offrir  les  présents,  que  la  Ville  faisait  à  des  personnages  importants  et  de  les 
leur  porter.  Ce  Present-meester  devait  être  un  homme  de  prestance  et  de  bonne  éduca- 
tion, éloquent  et  parlant  plusieurs  langues  '.  Nous  voyons  cependant  le  a  (^^omte  des 
Ribauds  »  chargé  de  pareil  message,  en  i3  18.  Ils  remplissaient  des  missions  de  confiance 
hors  du  pays  ;  quelquefois  ils  s'occupaient  de  la  perception  des  droits  de  place,  à 
certains  marchés,  ou    accompagnaient  les  percepteurs  des  assises. 
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Les  Stede-serjanten  prenaient  une  part  en  vue  dans  certaines  expéditions  militaires, 
au  XlV'.-et  au  XV-^siècie  ■. 

D'autres  devinrent  les  huissiers  ou  sergents  de  chambre,  clerc/:en  van  den  camere. 
nom  qu'on  leur  trouve  déjà  au  W\'<^  siècle  =,  et  qu'ils  conservèrent  jusqu'à  la  Hn  du  vieux 
régime.  Ce  sont  des  huissiers,  et  Damhouder  les  appelle  du  nom  à'osiiarii  '\ 

3.  A  la  fin  du  XII !«  siècle,  la  ville  avait  des  serviteurs  appelés  garsoenen.  En  temps 
de  sédition  ils  exerçaient  certaines  fonctions  de   police  t. 

Nous  constatons  bientôt  qu'ils  sont  six  ;  et  leur  traitement  est  en  raison  de  leur 
rang,  le  premier  recevant  lo  livres  tandis  que  les  autres  n'en  touchent  que  cinq  ou 
deux.    La   position  ou  premier,  n'est   que  Ju   sixième  de   celle  d'un    des  sergents  5. 

ils  sont  cliarges  ues  ciiatioiis,  des  mandais  de  justice,  des  noiilications  à  l'aire 
a  la  requête  ues  parties  ou  en  vertu  û'ordres  au  magistrat  °.  Ils  taisaient  encore  les 
citations  à  domicile,  au  XVIIl'^  siècle,  aux  termes  du  léglement  de  lySi.  Leur  nombre 
s'accrut.  Ils  passèrent  de  neuf  a  Seize,  de  i383  a  1483  ;  puis  ne  furent  plus  que 
douze  jusqu'à  la  Révolution.  Ils  avaient  a  prêter  serment  au  Bailli,  à  l'Ecoutéte 
et  au  Magistrat.  On  les  trouve  aussi  sous  le  nom  de  Lijfcnapen  du  Bourgmestre, 
et  ils  assistaient  les  scaeripciters,  pour  la  police  et  le  service  de  la  place  ?.  L'un  d'eux 
faisait  l'office  auillcltnlcer,  au   son  de   la  trompette  (1480-81  )  *. 

Mais  des  garsoeiitii  s'était  détaché  un  corps  spécial  de  chevaucheurs,  peerd- 
garsoeittii,  dont  le  nombre  de  six,  en  i383,  descendit  jusqu'à  trois,  au  XVI«  siècle 
11  disparut  des  comptes,  avant  1789. 

Il  ne  laut  pas  coniondre  les  messagers-chevaucheurs  de  la  Ville  avec  ceux  du  prince 
ou  ceux  du  conseil  de  Flandre,  nommes  Messagiers  met  den  busse.  Nos  messagers  por- 
taient aussi,  au  XV«  siècle,  sur  la  poitrine,  une  boîte,  mais  aux  armes  de  la  Ville,  comme 
insigne  de  leur  fonction  ".  On  les  trouve  au  chapitre  «  vun  riders  en  boden  »  de  nos  comp- 
tes communaux,  où  l'on  est  renseigné  aussi  sur  les  dépuiations,  si  nombreuses,  où  nos  ma- 
gistrats et  les  personnages  les  plus  influents  de  la  Ville  chevauchaient  vers  Paris,  Rome  ou 
Avignon,  au  commencement  du  XI  V'=  siècle,  et  chaque  fois  qu'une  affaire  importante  était 
a  traiter,  soit  a  la  cour,  sou  avec  les  autres  Membres  de  Flandre.  Damhouder  les  appelle 
ciiisores  équités  ;  tandis   qu'il  donne   aux  autres  le  nom   de  citature  pedites  ". 

Les  chevaucheurs  de  la  Ville  n'étaient  pas  chargés  des  correspondances  privées. 
L'on  sait  que  le  service  public  des  postes  ne  fut  introduit  qu'au  XVl^  siècle.  Ce 
service  lut  amélioré  en  ib33  et  en  1640,  et  fut  soumis  à  une  inspection  rigoureuse,  qui 
assurait  la  régulante  des  correspondances,  sous  le  marquis  de  Castel  Rodrigo,  après 
le  traité  des  Pyrénées  ".  Un  placard  de  1674  dit  que  le  service  de  la  remise  à  domicile 
des  lettres  est  un  service  urbain '^  A  la  tin  du  XVI11=  siècle  toutefois,  la  plupart  des 
lettres  des  pays  étrangers  n'ariivaicnt  a  Bruges,  que  trois  fois  par  semaine.  Nos  lettres 
partaient,  pour  les  pays  éloignés,    avec  la  même  intermittence. 

Nous  avons,  au  Musée  archéologique,  l'ancienne  enseigne  de  la  poste  aux  lettres, 
aux  armes  de  la  maison  d'Autriche. 

11  n'y  avait  encore  que  huit  bureaux  de  poste  dans  le  Dépaitement  de  la  Lys  en  1802, 
sous  le  régime  Français,  et  dix,  en  1818.  Mais  tous  les  services  étaient  devenus  quotidiens. 

4.  Les  Scaei  wettei-s.  —  C'étaient  des  agents  de  police,  qui  se  tenaient  en  perma- 
nence '^  à  leur  corps  de  garde,  au  Marciié,  établi  d'abord  dans  la  maison  dite  Coolkeike 
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en  1334,  et  pour  lesquels  la  Ville  acheta,  en  i35o,  la  maison  Groenevoorde,  aujourd'hui 
de  Vier  ivindeii,  ■.  On  les  appelait  indifféremment  scaeriuetters  ou  scerrewetters, 
et  scadebeletters  depuis  1465  =.  Ce  nom  leur  resta  ;  mais  il  tend  à  disparaître,  depuis 
vingt  ans. 

Ils  faisaient  la  police,  en  toute  circonstance  ;    étaient   chargés   de   faire   les    saisies, 
de  colloquer  les  déments,  d'emprisonner  les  délinquants  '.  Ils  avaient  la  garde  extérieure 

de  \a.Viei  scare  t. 
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Nous  avons  les  ordonnances  faites  poui-  eux.  en  i3o2,  renouvelées  en  1790.  Ils 
devaient  être  en  tenue  et  ne  pouvaient  aller  boire,  étant  de  service. 

Le  maître  de  police  '  avait  à  fiiire  tous  les  jours  le  tour  de  la  ville  :  il  était  comme 
un  commissaire  en  chef. 

II  y  a  cinquante  ans.  les  schadebeletters  formaient,  avec  les  Frankemannen,  pompiers 

à  service  permanent  et  touchant  un  franc  par  jour,  la  police  municipale,  et  plusieurs 

d'entre  nos  lecteurs  se  rappelleront  encore  le  Lieutenant  Poppe.  de  légendaire  mémoire. 

L'Ancien  Greffe,  au  Bourg,  a  servi  de  Schâblette's-huus.   jusque  vers    1878:   c'est 

là  que  se  trouvait  le  violon,  appelé  encore  de  Ca^e  par  souvenir  des  Espagnols. 

II  y  avait  des  Gardes-nuit  avant  1491.  Ils  allnient  dans  chacune  des  si.v  sections. 
par  les  rues  en  criant  :  «  Wacht  11  rier,  ti  Iceerslicht  wel.  »  D'où  leur  nom  de 
Wachtjeviers.  qui  n'est  pas  encore  perdu.  Ils  agitaient  une  crécelle,  comme  on  en 
trouve  encore  une.  du  XVI I«  siècle,  au  musée  de  Vere,  en  Zélande.  Leur  nombre  fut 
porté  à  douze,  en    1737  =. 

Les  veilleurs  de  nuit,  furent  réorganisés  en  1840.  Le  service  de  nuit  se  fait  depuis 
lors,  par  vingt-quatre  veilleurs. 

5.  Employés  divers.  —  Le  développement  du  personnel  administratif  de  la  Ville 
indique  quelle  variété  de  choses  faisait  l'objet  de  l'attention  du  Magistrat. 

Outre  les  employés  déjà  énumérés  et  les  employés  des  travaux  publics,  desquels  plus 
loin,  nous  avons,  à  la  tin  du  X1V=  siècle  :  trois  chirurgiens  de  la  Ville  et  deux  veilleurs 
des  lépreux  ;  les  maitres  des  engins  et  des  canons,  aiiisique  l'ingénieur  civil  appelé  du 
nom  modeste  de  landmetere  ;  trois  veilleurs  du  Beffioi  et  deux  de  In  Halle,  les  gardiens 
des  remparts  et  des  places  publiques  ;  quatre  clercs  des  deelmaniien.  les  clercs  de  certains 
métiers  importants  ;  des  messagers  iommelnpers)  attachés  aux  tisserands  et  aux  foulons  ; 
le  doyen  ou  inspecteur  de  la  savonnerie;  les  vérificateurs  du  poids  et  du  prix  du  pain,  et 
leur  clerc  ;  des  ouvriers  permanents,  dont  le  nombre  s'appiochait  quelquefois  de  vingt; 
le  concierge  de  la  maison  des  scaei  welters  ;  le  cuisinier  de  l'Hôtel  de  Ville  et  le 
concierge,  qu'on  appelait  «  châtelain  ».  Dès  avant  la  construction  de  l'Hôtel  de 
Ville  actuel,  la  maison  des  échevins  avait  sa  chapelle,  où  le  concierge  remplissait 
les  fonctions  de  sacristain  et  où  les  ordres  mendiants  venaient  célébrer  la  messe. 

La  plupart  de  ces  fonctionnaires  existaient  avant  iSSo.  et  nous  les  trouvons  presque 
tous  jusqu'à  la  Révolution   française. 

Touchaient  encore  une  pension  de  la  Ville:  les  ménestrels,  de  vijf  stads  speellieden 
(i383)  ou  pijpspelers  de)-  Halle,  tels  que  Damhouder  les  nomme,  et  plus  tard,  le 
carillonneur  ;  les  vérificateurs  des  poids  et  mesures,  que  nous  voyons  fonctionner  dés 
1281  ;  le  watergrave.  magister  ingeiiii.  ou  concierge  ^\\  château  d'eau  ;  les 
Hondenslagers.  les  répartiteurs  des  taxes,  poiiictei  s  eiide  ^ellers.  dont  nous  avons 
encore  un  souvenir  dans  le  collège  des  Répartiteurs,  chargés,  au  nombre  de  cinq,  de 
fixer  le  taux  des  patentes. 

6.  Les  offices^  étaient  des  fonctions  publiques,  assurant  à  leur  titulaire  la 
perception  de  certaines  taxes,  et  constituant  un  droit  viager  à  son  profit.  Ils  s'octroyaient 
moyennant  finance.  On  les  mit  même  en  loterie,  au  XV«  siècle. 

Beaucoup  de  ces  offices  avaient  des  Doyens  et  des  Viriders,  qui  ne  doivent  pas 
être  comptés  parmi  ceux  des  métiei  s. 
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Parmi  les  offices,  nous  avons  en  première  ligne,  les  peseurs  jurés,  desquels 
nous  avons  parlé  ',  et  les  Ribauds,  hommes  de  peine,  pijnders.  Nous  devons  reporter 
l'existence  de  ceu.^-ci  bien  avant  1291,  époque  à  la  quelle  fut  rédigé  leur  règlement, 
tellement  détaillé  qu'il  ne  peut  être  considéré  que  comme  une  codification  de  coutumes 
peut-être  fort  anciennes-.  Ils  n'avaient  pas  de  monopole  de  droit.  Ils  formaient  deux 
équipes  :  l'une,  du  pont  St-Jean  ;  l'autre,  de  la  Grand'  place.  Quand  il  se  présentait 
de  l'ouvrage,  les  confrères  inoccupés  jetaient  les  dés.  pour  savoir  qui  pouvait  faire 
le   travail. 

L'abondance  de  celui-ci  amena  le  fractionnement  de  la  confraternité.  Le  corps 
principal  s'appela  les  RiJ /ce pijnders,  et  resta  établi  au  pont  St-Jean.  Leur  office 
était  très  honore.  Damhouder  nous  dit  qu'ils  ne  travaillaient  pas  eux-mêmes,  mais 
faisaient   faire  le   travail  par   leurs   suppôts   ou  ouvriers.  Ils  tenaient    registre   et   étaient 


des  entrepreneurs  de  travail,  dans  le  genre  de  nos  ploegba^en.  Le  chef  des  Rijke 
/7i/Ht^e;i'.  appelé  Comte  ou  Roi  des  Ribauds,  était  un  personnage  important,  qui  avait 
déjà,  vers  l'an  i3oo,  des  attributions  fort  diverses.  Il  avait  la  garde  de  la  grue,  rendait  des 
services  multiples  dans  les  expéditions  guerrières,  avait  la  surveillance  du  sei  vice  des 
incendies,  des  lépreux,   des  conduites  d'eau,  de   la  terme  des  boues  ■"'. 

Donc  la  corporation  se  fractionna.  Ceux  de  la  grue,  prirent  le  nom  de  Cranelniuiti  s. 
Des  confraternités  spéciales  s'établirent  au  pont  du  Roi  et  au  pont  Nord  du  Sablon.  au 
Nie-bnigge,   au   pont   N.  D.,  au   pont   de  TEekhout.    Ces   derniers   devinrent,   dans  la 
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suite,  les  préposés  au  sel,  et  le  quai,  près  du  pont  de  l'F.ekhout,  prit  le  nom  de  Zoutdijk. 
Plus  tard,  il  s'établit  des  confraternités  aux  ponts  des  Baudets,  de  l'Equerre,  du  sud  du 
Sablon,  Wulfhaglie,  de  Paille,  de  la  Digue,  du  Moulin  et  des  Carmes.  Les  ouvriers  du 
pont  des  Baudets  furent  mis  plus  tard  au  service  de  la  barge  d'Ostende.  ceux  du  pont  N.  D. 
au  service  de  celle  de  Gand,  qui  s'amorce  encore  près  de  l'ancienne  porte  de  Ste  Catherine. 
N'est-il  pas  curieux  qu'on  voyait  encore,  il  y  a  très  peu  de  temps,  nos  ouvriers 
oisifs  se  porter,  tous  les  matins,  à  la  place  .Tean  van  Eyck.  c'est-à-dire  devant  l'ancien 
poids,  au  pont  de.'!  Carmes,  à  l'ancien  pont  sud  du  Sablon  ?  Les  usages  ont  la  vie  tenace; 
en  se  rendant  à  ces  endroits,  nos  fainéants  disaient  toujours  qu'ils  «  allaient  voir  s'il  n'y 
avait  pas  d'ouvrage  ».  gaan  uit^ien  achter  wer/i,  quand  ils  savaient  cependant  qu'ils 
n'en  trouveraient  pas. 

Toujours  par  fractionnement,  il  v  eut.  parmi  ]es  pijnciers.  les  confraternités  des 
mesureurs  et  des  porteurs  de  chaux.de  blé,  de  charbon,  de  houblon.de  sel.  On  leur 
donnait  le  nom  àe  di-agers,  meters,  roeiynans  ou  waghenaers.  sleemans.  d'après  leur 
mode  de  faire  le  travail.  D'autres  fractions  turent  celles  des  emballeurs  <balmakers. 
ballappers.  halottetimakers).  Notons  encore  les  Lakeitweghers.  établis  dans  la  maison 
Cruninghe.  les  mesureurs  de  drap,  lakensiriclcerscip  ;  les  mesureurs  de  toile  ou 
office  du  marché  aux  toiles  ;  les  peseurs  de  fer  :  l'office  des  places  aux  Halles,  pendant 
les  foires,  etc.  Il  y  eut  les  doyens  et  vinders  de  la  Halle  au  beurre  et  au  fromage  ;  les 
Breiketis,  qui  du  temps  de  Damhouder  s'appelaient  Brood-winners.  les  ouvriers  de 
la  minque  (Buerdenaers).  et  ainsi  de  suite,  porteurs  de  viande  et  de  poisson,  qui 
possédaient   un  office   appelé  vischmande.   buevdemande. 

L'office  du  vin  était  devenu  multiple,  au  XV«  siècle  :  jaugeurs.  mesureurs.  «  affoireurs  n 
[wijnmeters    ou    tfijnscroders),    dégusteurs   ou     avaleurs   de     vin   l}i'ijnspuigers\   les 
soutireurs   (wijnwasschers).  La  fraternité  des  tifijnscronders  fut  abolie  en    1768. 
En  1477  fuirent  établis  trente  six    offices  de  Biervoeders  '. 

Nous  pourrions  énumerer  encore  les  offices  dits  eedt  wiirandatie  teghels  ;  le 
weedemaie  ou  office  de  marque  de  la  guède  ou  garance,  servant  à  la  teinture  en  rouge 
des  draps,  qu'on  appelait  aussi  aelmoesenierscip  van  der  weerde  ;  les  crieurs  publics, 
clinckers-cip  met  de  belle,  qui  annonçaient,  par  exemple,  aux  carrefours,  au  son 
d'une  cluchette.  les  sermons  qui  allaient  être  prêches  au  Rourg  en  l'honneur  du 
St  Sang  fi3i  0.    on.  au  son  de  la   trompette,  les    chiens  perdus  (1480)  etc. 

La  position  des  sergents  assermentés  était  un  office,  comme  le  sergantscap  van  scepe- 
ne  camer  -.  Il  en  était  de  même  du  steenwaerderscip  ou  office  de  la  garde  de  la  prison 
ou  Steen  ;  du  sluterscip  des  deux  Halles  ;  des  Biddersschappen.  institués  au  nombre 
de  vingt-quatre,  vers  1672.  pour  annoncer  à  domicile,  les  décès,  et  accompagner  les 
défunts  à  l'église  et  au  cimetière  ^,  enfin  des  Miieraers  de  la  ferme  des  boues,  dont 
nous  parlerons  au   paragraphe  de  l'hygiène. 

En  1784.  d'après  le  relevé  de  cette  année,  il  existait  encore  à  Bruges  quinze  offices, 
dont  huit  appartenaient  héréditairement,  par  vente  absolue,  à  des  particuliers,  savoir 
ceux  des  portefaix  des  différends  ponts,  de  la  grand'place  et  du  marché  du  vendredi. 

Ces  possesseurs  d'offices  portaient  un  insigne,  la  plupart  du  temps  une  plaque 
en    cuivre,    attachée   au     bras    gauche.     L'on    peut   voir    de   ces    plaques    au    Musée 


archéologique. 


lEfole  Bogarde  a 
.72(EP,i.  I7s;Ga 


LE  POUVOIR. 


177 


La  Révolution   française  vint  supprimer  ces  corporations,  comme  toutes  les  autres. 
en  est  cependant  qui  ont  survécu,  de  fait,  sans  continuer  à  jouir  d'un  monopole. 


Les  Biei  l'oei  ders  ont  conservé  le  costume  de  jadis,  sauf  le  chapeau-boule  lem- 
plaçant  la  casquette,  —  voir  gravure,  p.  58.  Ce  costume  n'est  cependant  plus  celui  de 
la  tin  du  XV'=  siècle,  époque  à  la  quelle  ils  portaient   une  journade  rouge,  décorée  d'un 
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tonneau   biodé  '. 
poiu    la    somme 


it   vingt-trois  et  achètent    encore   leur    office 


iporation. 


Les  Maîtres  peseurs  de  charbon, 
au  nombre  de  seize,  sans  les  auxiliaires, 
prêtent  serment  à  un  échevin,  et  sont 
admis  comme  experts  jurés  devant  les 
tribunaux.  Leur  office  s'achète  jusqu'au- 
delà  de  3ooo  frs.  Ils  ont  recours  d'appel 
au   collège  échevinal. 

Les  Koorndragers  existent  encore. 
Ils  sont  divisés  en  deux  gildes.  Celle 
des  trente-deux  teinme.  ou  authentiques 
Ll  assermentés,  conserve  un  règlement 
de  i65i.  Chaque  office  vaut  de  huit 
cents  à  mille  francs,  plus  un  apport  de 
cinquante  sacs  ■'.  L'autre  est  celle  des 
tfilde,  ou  indépendants,  scissionnaires 
en  i855.  non  assermentés,  qui  sont 
actuellement  au  nombre  de  vingt-deux. 
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Leur  office  s'achète  au    mèmi. 
matériel  ■♦. 

Deux  de  ces  offices  occupent  gratuitement  une   maison  apparienai 
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Le  cahier  primitif  de  la  Keiirc.  rédigé  en  Hamand.  entre  1.S72  et  1397.  résume 
ainsi  les  attributions  de  la  magistrature  brugeoise  (raïuie  jiuisdictic  en  Je  dcii  i  cchteii 
van  dierc)  :  «  La  susdite  ville  de  Bruges  est  une  belle  et  importante  ville  .ipparlenant 
à  notre  auguste  souverain,  à  litre  de  Comte  de  Flandre;  elle  forme  le  deuxième 
membre  des  états  (de  Flandre)  ;  tenant  du  prince  toute  justice,  haute,  moyenne  et  basse  : 
ayant  ses  officiers  et  justiciers  pour  la  régir  ;  faire  à  chacun  droit,  loi.  et  justice  ;  et 
l'administrer  en  première  instance  suivant  la  nature  des  affaires  occurrentes.  tant  .m 
criminel  qu'au  civil  ;  ces  mêmes  officiers  et  justiciers  ayant  pouvoir  de  faire  ordon- 
nances, Keiires  et  statuts,  qui  leur  semblent  profitables  à  la  dite  ville  et  à  ses  habitants. 


pour  l'observation  de  la  police,  les  '.intérêts  de  l'industrie,  du  commerce,  de 
métiers  et  autres  affaires,  suivant  le  besoin  ;  et  leurs  sentences  sont  exécii 
sur  la    personne    que    sur   les   biens  ■'.  •) 
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La  coutume  homologuée,  tout  en  modifiant  leur  lédaction,  ne  changea  rien  à 
ces   dispositions. 

Du  XIlli^  siècle  jusqu'à  la  Révolution  française,  l'action  de  la  Magistrature  bru- 
geoise  s'exerça  par  un  collège  composé  de  l'Ecoutète  et  du  Magistrat,  tel  que  nous 
l'avons    décrit,    à   la   page    162  et  suivantes. 

Nous  diviserons  notre  travail  d'après  la  manière  moderne  de  concevou'  lés  choses, 
aujourd'hui  que  la  séparation  des  pouvoirs  est  devenue  un  principe.  Malgré  tout,  on 
pourra    nous   reprocher   certains    enchevêtrements  :    il  n'est   pas   possible  de  les  éviter. 


^^^^^^^^H^^ 

'i 

mi^ll^;^^.^  t  :^ 

9^1 

rVm 

^^IHâRV^^itfflrtÉli^H 

m^^^Bi 

1.    Lks    r.apports  avec    l'autorité  supérieure  et  avec  les  autres 

\1LLES.  —  La  communauté  de  Bruges  traitait  avec  le  Roi  de  France,  souverain,  puis 
suzerain  de  la  Flandre,  depuis  le  traité  de  Verdun  (843)  ;  cela  se  faisait  par  l'entremise 
du  Parlement  de  Paris,  constitué  certainement  déjà  sous  Philippe-Auguste.  Malgré  les 
ert'orts  des  Rois  de  France  et  les  stipulations  du  traité  de  Péronne  (1468),  la  Flandre 
ne  fut  pleinement  affranchie  de  ce  lien  que  par  les  traités  de  Madrid  (i526),  de  Cambrai 
(1529)  et  de  Crépy  (1544),  qui  vinrent  soustraire  définitivement  la  Flandre  à  la 
couronne  de  France  '.  Le  fait  fut  publié  par  Hallegebod  -,  en  i53o. 

Les  comptes  de  la  'Ville  de  Bruges  nous  conservent  le  souvenir  de  toutes  les 
chevauchées  de  délégués  de  la  Ville,  vers  le  Parlement  de  Paris,  surtout  entre  1281 
et  iSog,  puis  plus  tard  encore  ;  ainsi  que  celles  vers  Rome,  puis  vers  Avignon,  quand 
la  Ville  en  appelait  au  Pape,  chef  de   la   chrétienté,   contre  le   Roi   et  son  Parlement  -^ 


041.  *. 
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Contre  le  Comte  et  son  Conseil,  notre  commune  en  appelait  au  Parlement  de 
Paris    ■. 

Les  rapports  de  la  Ville  avec  le  Comte  commençaient  par  les  cérémonies  de  sa 
joyeuse  entrée  et  par  des  serments  réciproques  -.  Cela  se  faisait  en  grande  cérémonie  ^. 
Ces  relations  se  poursuivaient,  soit  directement  avec  le  Prince,  soit  par  des  députations 
que  la  Commune  accréditait,  pour  des  affaires  spéciales  à  traiter  auprès  des  divers 
organismes  de  la  politique  centrale,  qui  se  succédèrent  sous  des    noms  divers. 

Les  liens  qui  unissaient  les  Villes  au  pouvoir  central,  et  ceux  qui  reliaient  les 
provinces  entre  elles  se  resserrèrent  de  plus  en  plus.  L'on  marchait  vers  l'unification 
du  teiritoire  et  la  monarchie.  L'histoire  de  la  formation  monarchique,  des  Conseils 
d'Etat  et  de  l'ancien  régime  sont  du  domaine  de  l'histoire  générale  du  pays  •*.  Observons 
cependant  que  les  réformes  apportées,  à  l'époque  Bourguignonne,  dans  le  gouvernement 
de  nos  provinces,  n'ont  point  altéré  essentiellement  le  régime  constitutionnel,  qui  s'était 
élaboré  au  cours  du  XlVe  siècle  :  l'on  resta  dans  la  monarchie  tempérée,  comme 
le  démontrent   les  constitutions   politiques    de    1477  '^■ 

Les  tendances  politiques  de  nos  princes  se  manifestèrent  jusque  dans  leurs  sceaux. 
Après  le  «  type  de  majesté  »  qu'on  trouve  au  X"^  siècle  '',  nous  voyons  tous  les  sceaux  de 
nos  comtes  les  représenter  à  cheval  et  armés  en  guérie,  et  les  comtesses  debout  ou  à 
cheval,  le  faucon  au  poing.  Maximilien  est  alors  le  premier  qui  emploie  le  sceau  au 
type  de  majesté,  où,  costumé  en  guerre,  mais  avec  le  manteau  et  la  couronne  impériale 
sur  la  tête,  il  est  assis  sur  le  trône,  tenant  par  k  main  son  fils,  couronné,  debout  à  côté 
de  lui.  C'est  l'Empire  qui  s'affirme.  Ce  sceau  de  majesté  se  maintint  depuis  lors 
concurremment  avec  le  sceau  équestre  '. 

*  Chacune  de  nos  Villes  est  comme  un  petit  état  indépendant.  Elles  concluent  des 
traités  avec  d'autres  Villes  du  Comté,  même  avec  des  Villes  étrangères.  Cela  leur  était 
permis,  en  droit,  pourvu  que  ce  ne  fijt  pas  contre  le  seigneur  territorial.  Bruges 
a  conclu  beaucoup  de  ces  alliances,  surtout  en  vue  de  son  commerce,  et  recevait 
avec  pompe  les  ambassadeurs  des  Rois,  avec  lesquels  elle  traitait  comme  avec' 
des    pairs. 

Dès  une  époque  reculée,  dans  les  questions  graves,  les  Villes  de  Flandre  agissent  de 
concert.  Cette  action  commune  et  ce  groupement  se  manifestent  déjà  en  1 127  *.  à  moins 
qu'il  ne  faille  trouver,  dans  ce  qui  se  passa  alors,  une  dernière  lueur  des  plaids  carolin- 
giens. Toutefois,  les  Echevins  des  principales  magistratures  flamandes  se  réunissent 
fréquemment,  au  W\\<^  siècle,  en  vue  d'une  entente  commune.  Même  une  charte  de  i3o4 
régla  le  mode  à  suivre  dans  les  contestations,  qui  s'élevaient  entre  les  Comtes  et  les 
Il  bonnes  Villes  «  et  entre  celles-ci?.  A  partir  de  1S04,  leurs  «  parlements  »  devinrent 
fréquents.  Au  traité  d'Athis  sur  Orge,  on  voit  figurer,  pour  la  première  fois,  dans  un 
acte  de  droit  des  gens,  les  grandes  communes,  comme  représentants  légaux  du  pays'". 
Un  acte  d'appel  de  la  Ville  de  Bruges,  au  Parlement  de  Paris,  repris  dans  la  décision 
de  celui-ci.  en  date  du  27  juillet  1434  ",  dit  que  la  Flandre  était  constituée  et  départie 
en  cinq  Villes  principales,  dont  trois  en  pays  flamingant  (Gand,  Bruges  et  Ypres). 
et  deux  en  pays  gallicant  (Lille   et  Douai),    n  Ces  Villes  ne  sont   en    rien    sujettes  l'une 

i.CiT.  ôlJ.  *  2.  eu.  1.  :«7;\VL-.IV.  .-.21:  I.l..i,Sç,;  >1"7?:  13,  470.  *  ô,  I,  IV.  342  ;  v.  .-..8  ;  VI.  lOo.  .,,.  ;  II,  iKS.  * 
4.  Cfr.  V,  H.  345.  •)!•  ,S.  tùi.,:.  .i77  :  I.  VI.  13,-.,  ,Ô2..-,.  ^  n.  VKEhlu.s.  Sigi.ln.  2  ;  et  plus  Uxit.  Kiav.  du  sce;H,  de  H,,ud.  IV,  ji.  i5*i. 
*  7-  Vrkoi U.S.  .SVi /■//„,  ilbelsulvv.  ;{.  8.  (ip,  80.  ^  0.  .X.lIi.  cli.  des  C,  I.iile  ;  Cailc.u  B,  4W  ;  W(;.  v  41:;  \.\.  KiiJenbom).: 
fol.  XVI.  i)t  10.  I,  I,  a79.  ^  II,  I,  V.  32. 
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de  l'autre  ;  mais  sont  pures  voisines,  et  sujettes  immédiatement  au  prince.  Chacune 
a  ses  droits.  tVanchises  et  libertés  propres.  Les  petites  Villes  du  pays  ressortissent  à 
l'une  ou  à  l'autre  de  ces  chefs-villes.  »  Telle  était,  de  toute  ancienneté,  comme  dit 
l'acte  d'appel,  la  constitution   politique  de   la   Flandre.    Lille  et  Douai  furent  perdues 
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détinitivement  avec  la  Flandre  gallicante,  et  leur  restitution  en  iSgô,  ne  comporta 
pas  leur  réintégration  politique.  Restèrent  donc  les  trois  Villes  importantes  (Gand, 
Bruges  et  Vpresj,  chefs-sens  des  petites  villes,  qui  formèrent  les  Trois  Membres  de 
Flandre.  Le  Franc  fut  reconnu  comme  membre,  dès  le  milieu  du  X1V<=  siècle  '  :  ce  qui 
fit  Quatre  Membres.  Le  Franc  resta  quatrième  membre,  sauf  quelques  e.vclusions  et 
réintégrations,  jusqu'en  1754.  où  il  perdit  définitivement  celte  qualité  de  Membre,  pour 
ne  plus  siéger  aux  Etals  que  parmi  les  chàtellenies,  qui  représentaient  l'ordre  de  la 
noblesse  '■'.  Le  terme  Membre  avait,  à  la  fois,  un  sens  de  division  territoriale  et 
d'autorité  politique  K 

Les  Etats  de  Flandre  reçurent  leur,  formation  définitive  sous  Charles  Quint,  et 
furent  reorganisés  par  Ik  Transport  de  i63i't.  Ils  étaient  déjà  des  corps  représentatifs, 
au  sens  moderne  du  mot,  vers  1415,  s'occupant  de  politique,  de  finances, 
d'administration  et  de  justice  -^  Dans  les  circonstances  difficiles,  comme  en  1482,  les 
cliefs- hommes  et  les  doyens  des  métieus  envoyaient  au.x  députés  de  la  Ville,  qui  se 
trouvaient  en  session  aux.  Etats,  un  mandat  impératif  touchant  les  questions  à  traiter*. 

Les  parlements  des  Echevins  se  réunissaient  déjà  à  Gand,  en  i362  ;  les  Etats  de 
Flandre  eurent   aussi   leur   salle  de   séances  à   l'Hôtel   de   Ville  de    Gand. 

Le  régime  autrichien  porta  un  coup  fatal  à  l'influence  des  Etats  de  Flandre, 
vers  1753. 

*  Ces  éléments  des  Etats  provinciau.x  furent  concentres  en  Etats  généraux,  créés 
par  Philippe  le  bon.  Celui-ci  trouvait  plus  commode  et  plus  expéditif,  pour  obtenir 
l'impôt,  de  réunir  toutes  les  provinces  autour  de  lui  ?.  En  établissant  les  Etats  générau.x, 
Philippe  le  bon  avait  pour  but  de  faciliter  l'action  gouvernementale  et  d'affaiblir 
l'individualisme  régional.  Citons  les  réunions  de  ces  Etats  généraux,  comprenant 
les  Etats  de  Flandre,  de  Brabant,  de  Hollande  et  de  Zélande,  en  1431 -32,  à  Malines  et 
à  Biu.xelles  ;  citons  celle  tenue  à  l'Hôtel  de  Ville  de  Bruges,  en  1433  *,  où  ces  différents 
Etats  délibérèrent  avec  les  membres  du  conseil  du  Duc.  Cette  dernière  réunion  est 
comme  la  base  ue  leur  constitution.  C'était  toujours  sur  la  convocation  du  Duc  que 
ces  réunions  se  tenaient. 

Marie  de  Bourgogne,  par  sa  charte  du  11  février  1477,  qui  est  la  première  charte 
politique  de  la  Flandre  et  des  autres  états  de  la  Duchesse,  leur  reconnaît,  outie  le 
droit  de  se  réunir  quand  Us  le  voudront,  celui  de  s'opposer  à  toute  guerre  entreprise 
sans  leur  consentement  s.  Les  attributions  politiques  des  Etats  généraux  s'affirment 
de  plus  en  plus,  sous  Philippe  le  beau.  Mais  c'est  surtout  entre  1576  et  i585,  lors 
des  troubles  religieu.v,  que  leur  rôle  devint  considérable  ■".  Ces  réunions  se  continuent 
jusqu'en  J790. 

Les  relations  de  Bruges  avec  le  pouvoir  central  passèrent  depuis  le  temps  de 
Charles  Quint,  par  l'intermédiaire  des  Gouverneurs  de  Flandre  et  des  Gouverneurs 
généraux. 

*  Il  faudrait  parler  ici  des  relations  de  Bruges  avec  ses  villes  subalternes  ;  mais 
nous  disons,  au  passage,  quelques  mots  des  droits  de  Bruges,  comme  chef-sens. 

11.  Lks  l'IllNlI.KGES.  —  L'obtention  des  privilèges,  leur  conservation  et  leur 
revendication  après  confiscation,  constituait  un  des  principaux  soucis  des  magistra- 
tures municipales. 

I.  l  HB.  I.  61  6J.  *2.  CRU,  1.D4.  *  3.  Zaman,  Kxpouf.  ,ies  trois  F.lats  du  p,iys,  ;?.  *  4.  CBlî,  l.  42.  64.  *  S.'I,  v.  264-0,  JaS. 
^  6.  VI.  2j6.  ^  7.  P,  II.  Ô77-  *  S.  I,  V.  66;  cfr.  .lussi.  ibid.,  11.^9.  Articles  jo,  11  et  14:  I.  VI.  l33.  *  10.  N,  xxx,  3'  partie.  180  186. 
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voyons  dans  no:  documents  de  la  tin  du  XIII^  siècle,  combien  la  commii- 
comment,  après  la  charte  restrictive  de 
1281,  elle  réclama  jusqu'à  ce  que  Gui  de 
Dampierre  l'eût  rétablie  dans  ses  ancien- 
nes lois,  en  1297  '.  Philippe  le  Bel  joua 
au  généreux,  donnant  d'amples  privilèges 
à  notre  Ville,  pour  l'entraîner  dans  son 
parti  -. 

Le  magistrat  s'émouvait  chaque  fois 
.qu'on  touchait  aux  privilèges,  si  peu  que 
ce  lut.  Le  nombre  considérable  de  «  let- 
tres de  non-préjudice  »  obtenues  par  la 
Commune,  quand  elle  permettait  une 
chose  contraire  à  la  coutume,  montre  le 
soin  jaloux  avec  lequel  la  magistrature 
veillait  à  la  conservation  de  ses  immuni- 
tés ■'.  Elle  en  exigeait,  ne  fût-ce  que  poin- 
ion  d'un  écoutète  ou  d'un  bailli, 
qui  ne  se  trouvait  pas  d.ms  les  condi- 
tions voulues. 

Bien  des  troubles  s'expliquent  par  la  ja- 
lousie du  peuple  à  conserver  ses  privilè- 
ges ■*.  Nous  le  voyons  réclamer  la  lecture 
publique  de  ceux-ci  (1476)  \  comme  nous 
le  voyons  exiger  qLi'on  déchire  publique- 
ment, à  la  bretèque  des  Halles,  en  présence 
du  magistrat,  ou  même  du  Comte,  des 
soumissions  qui  lui  avaient  été  extor- 
quées ";  et  les  doyens  refusent  d'apposer 
leurs   sceau.v,    au    Calfvel  de    1407  '. 

Les  pièces  échangées  en  i32q.  et  en 
I  3t)2  •'',  puis  vers  1477,  entre  la  'Ville  et 
Marie  de  Bourgogne;  les  projets  d'articles 
supplémentaires  de  privilèges  à  réclamer 
de  la  Duchesse  et  de  la  magistrature,  ré- 
digés en  1477,  par  les  chefs-hommes  et  les 
doyens  de  métiers,  prouvent  que  le  troi- 
sième banc  était  soucieux  de  voir  intro- 
duire dans  les  chartes,  les  mesures  les 
plus  avantageuses,  au  point  de  vue  poli- 
tique et  économique  <>.  La  même  chose 
se  présente  sous  Philippe  le  beau,  comme 
elle    s'était    déjà    présentée  à    la    tin    du 
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La  conservation  des  chartes  était  un  des  grands  soucis  du  Magistrat. 

Les  secrétaires,  clercs  ou  liommes  de  plume,  étaient  chargés  de  la  conservation  et 
de  l'inspection  du  dépôt  des  arciiives  ;  et  ce  service  élait  organisé  avec  soin,  dès  le  com- 
mencement du  XIV»-"  siècle  '.  Les  pièces  importantes  étaient  transcrites  dans  les  cartu- 
laires.  Lors  de  l'mcendie  du  betlVoi,  en  1741,  on  réussit  à  sauver  toutes  les  archives,  en 
enlevant  les  deux  grands  cotîres,  et.  en  transportant  les  autres  pièces  dans  des  sacs  =. 

Nos  archives  étaient  conservées  au  second  étage  du  Betfroi  ;  et,  lors  de  l'incendie 
du  campanile  {capituliiiin,  des  comptes),  du  i5  août  1280,  elles  devinrent  la  proie  de 
l'élément  destructeur.  Les  temps  troublés,  qui  suivirent  cette  catastrophe,  retardèrent 
la  lestauration  du  lucai.  En  ligi,  Erembald  forgea  les  portes  de  la  trésorerie^.  Le 
local  semble  avou-  servi  dès  1298,  puisqu'on  y  raccommode  alors  un  coffret''.  En 
i3oo,  on  y  aménagea  un  réduit  voiàté  ■%  pour  lequel  Nicolas  Grootweic  rit  les  portes 
forgées,  qu'on  y  plaça,  la  même  année,  et  qu'on  y  voit  encore  ^.  Ces  portes  fermaient 
au  moyen  de  dix  cadenas,  en  i3 18  ;  de  jieuf,  plus  tard  ;  et  derrière  elles  se  trouvait 
le  coflre,    qu'ouvrait   la  clef  du  Bourgmestre  (lôyS;  '. 

Dans  ces  coffres,  derrière  les  grilles,  se  conservaient  le  sceau  aux  contrats  et  les 
privilèges  de  la  Ville.  Les  cadenas  de  la  grille  s'ouvraient  par  des  clefs  tenues  par  le 
chef-homme  de  la  section  de  St  Jean  *  et  les  huit  grands  doyens  des  métiers,  soit  ceux 
des  tisserands  de  laine,  des  bouchers,  des  charpentiers,  des  forgerons,  des  cordonniers, 
des  tailleurs,  des  boulangcis  et  des  courtiers.  Le  doyen  des  bouchers  ayant  perdu 
sa  clef,  en    i5o3,    le   magistrat   fit   briser  et  renouveler  la   huitième  serrure  ?. 

11  en  fut  aiiiM  jusqu'à  la  Révolution  française. 

Dans  la  Trcsorerie  se  conservaient  aussi  l'argent  confié  à  la  Ville  '",  les  documents, 
les  registres  et  les  comptes  ;  à  savoir  dans  des  caisses,  des  coffres  de  toutes  dimensions, 
des  gaines  de  cuir,  des  sachets  en  canevas  ". 

La  garde  du  comptoir  des  Archives,  appelé  aussi  Trésorerie  et  secreet  comptoir, 
était  confiée  au  grefrier  de  la  Trésorerie,  et  la  porte  était  munie  de  trois  serrures  '^. 

L'on  pienait  le  plus  grand  soin  des  archives,  et  des  cartulaires  furent  compilés 
pour  ne  pas  devoir  extraire  les  pièces  authentiques.  Quand  un  des  secrétaires  dut 
porter  une  charte  a  Pans,  en  i3io,  on  l'enveloppa  soigneusement  de  toile  cirée  '^. 

La  visite  des  archives  se  faisait  périodiquement  par  les  bourgmestres  et  les  clercs  '♦. 
En  1394,  on  commença  le  triage  et  le  classement  des  pièces  '-"^  ;  l'inventaire  fut 
entrepris  en  1468";  on  fit  des  tables  au  XVI 1'^  siècle'?.  Des  fuites  s'étant  produites, 
maigre  tous  ces  soins,  on  racheta,  en  i3oi,  les  pièces  qui  traînaient  au  marché  du 
vendredi  et  ailleurs,  et  l'on  développa  le  système  des  cartulaires. 

L'extraction  a'un  document  original  ne  se  faisait  qu  avec  grande  cérémonie. 
Le  3  mai  1600,  par  exemple,  le  Président  du  Conseil  privé  et  son  adjoint,  se  rendaient 
a  la  Trésorerie,  a  trois  heures-,  avec  les  bourgmestres,  les  échevins,  les  conseillers, 
les  trésoriers,  les  greffiers,  les  pensionnaires  et  les  grands  doyens,  pour  collationner 
avec  la  copie  transcrite  au  Roodenbotic,  une  charte  de  1414  '■.  En  ces  occasions,  les 
Zwact  delcfiis  recevaient  double  wijnghelt. 

L'incendie  du  29  janvier    1493  détruisit  la  tlèclie  du  Betirui,  mais  laissa  les  archives 
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intactes  '.  L  incendie  du  lîo  avril  1741  lut  sur  le  point  de  reproduire  le  désastre'' 
de  1280.  Comme  nous  venons  de  le  dire,  on  parvint  à  enlever  les  documents.  Ils  furent 
déposés  au  Grefle  ^. 
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La  rédaction  de  l'inventaire  fut  confiée,  le  7  août  suivant,  à  Jean  van  Steenlant. 
Il  fut  terminé  en  1744  ',  et  existe  encore. 

En  1787,  il  fut  décidé,  à  la  demande  collective  des  doyens,  de  reporter  les 
archives,  du  Greffe,  à  la  Trésorerie  du  Beffroi.  Il  est  question  de  cinq  cotîres  et  de 
l'ouverture  de  di.\  seriures^.  Les  événements  rendirent  impossible  l'exécution  de  cette 
mesure.  Malheureusement,  par  suite  du  mauvais  triage,  fait  sous  la  domination  française, 
en  1797,  la  plupart  des  pièces  concernant  nos  Métiers  sont  passées  aux  Archives 
de  l'Etat  ■'.  Les  archives  de  la  Ville  restèrent  alors  au  Greffe. 

En  1897-98  se  fit  la  translation  de  cette  riche  collection,  de  l'ancien  Greffe,  aux 
salles  de  l'étage  de  la  Poste  aux  letiies,  à  la  Grand'place  (Entrée  par  hi  Rue  de  la  bride.) 

III.  Le  pouvoir  LKGISLATII'.  —  Ce  pouvoir  était  au  Comte.  Mais  en  accordant 
des  ciiartes,  il  faisait  passer  à  la  communauté  certains  de  ses  droits,  soit  un  véritable 
pouvoir  législatif  inférieur,  sous  certaines  conditions  et  dans  des  limites  fixes.  Il  ne 
conservait  donc  plus  le  droit  de  légifère:-,  que  par  indivis  avec  la  communauté  ;  et  il  ne 
pouvait  modifier  ce  droit  local,  ni  prescrire  des  mesures  nouvelles  de  police  intérieure, 
sans  rassentiment  ou  le  concours  du  Magistrat.  Ses  officiers  transmettaient  ses  demandes 
à  la  Commune. 

Nous  voyons  poindre,  en  1127  et  1128,  le  droit  de  légiférer,  dans  la  faculié 
d'améliorer  ses  lois  et  coutumes,  accordée  à  la  communauté  de  nos  concitoyens  ■•.  Ce 
droit,  formellement  refusé,  vers  iigo,  d'une  façon  générale,  par  le  paragraphe  final 
de  la  charte  de  Philippe  d'Alsace,  est  reconnu  à  notre  Ville,  par  ce  prince  uniquement 
en  matière  fiscale,  en  collaboration  avec  le  Comte  •\  Malgré  cela,  il  s'affirme  au 
XI 11"!  siècle,  notamment,  en  1236^,  en  fait  de  formorture  ;  quoique  l'ordonnance  en 
matière  de  rapt,  1278  ?  soit  faite  par  les  Echevins  et  le  Bailli.  Même  le  magistrat 
en  fait  un  usage  tellement  immodéré,  que  la  communauté  s'en  plaint  au  Comte,  en 
1280  **.  En  1281,  le  Comte  revendique  le  droit  de  révoquer,  a  volonté,  et  même  par  son 
Bailli,  toutes  ordonnances,  soit  temporaires,  soit  perpétuelles,  établies  par  la  Ville". 
Nous  voyons  par  continuation,  son  intervention,  au  moins  par  son  Bailli,  dans  les  ordon- 
nances, sur  les  monopoleurs  et  sur  la  police  des  gens  de  métier,  des  communautés  et  des 
Gildes  (1282),  sur  le  poids  public  (1282I,  sur  la  remonte  de  la  cavalerie  urbaine  (1292); 
comme  celle  du  Roi,  dans  le  Règlement  pour  la  prison  (1299)  "•.  Toutes  les  Keiires  des 
métiers,  que  j'ai  pu  voir,  pour  la  période  1284-1303,  sont  données  èî  den  Hère  van  den 
lande  {on  son  RaïUi)  ende  bi  scepenenin  Briigghe  ".  .Mais  la  magistrature  règle  toute  seule, 
une  question  électorale,  en  1298,  de  commun  accord  avec  cinquante  et  un  bourgeois  ". 

La  grande  charte  de  i3o4  reconnaît  à  la  magistrature,  sauf  avis  de  la  communauté, 
d'édicter  des  impôts  (art.  65)  ;  et,  par  l'arucle  67,  le  Comte  s'engage  à  promulguer, 
à  leur  demande,  toutes  Keuren  que  feront  les  Echevins,  tandis  que  ceux-ci  pourront 
les  abroger,  sauf  à  lui  en  donner  connaissance,  par  cinq  echevins  au  moins  '■'.  Le  Comte 
avait  un  Groenen  Register,  où  il  consignait  ces  ordonnances  "t.  L'intervention  du 
Comte,  dans  la  confection  des  ordonnances  importantes,  reste  la  règle  '',  pendant 
tout  le  XIV«  siècle  ■^.  Il  semble  qu'il  y  ait  eu  des  exceptions  '". 
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Louis  de  Nevers  restreignit  le  pouvoir  législatif  de  notre  magistrature,  en 
i33o  ■.  L'ordonnance  criminelle,  de  i36i,  comme  les  grandes  chartes,  est  du  Comte  •  ; 
mais  elle  fut  déchirée  publiquement,  en  i38o  -\  Nous  voyons  cependant  les  ordonnances 
d'ordre  local,  émanant  de  la  magistrature  seule,  devenir  assez  nombreuses,  au  XVt^  siècle  : 
ainsi,  des  modifications  à  la  charte  des  Foulons  4;  des  décisions  en  matière  de  juri- 
diction commerciale,  de  droits  et  obligations  de  tutelle,  en  matière  hypothécaire, 
touchant  la  Prison  =.  Mais  un  document  de  1488  semble  faire  supposer  que  l'enregistre- 
ment et  la  confirmation  du  Prince  fût  nécessaire,  en  toute  matière  ». 

Pendant  la  première  moitié  du  XVI":  siècle,  le  pouvoir  central  mit  un  frein  plus 
ou  moins  serré,  aux  droits  que  possédaient  les  magistrats  municipaux  de  fane  des  bans, 
des  ordonnances,  des  règlements  intérieurs.  Il  délimite  ce  droit,  ou  e.\ige  de  plus  en 
plus  l'intervention  de  son  officier. 

Philippe  II  reconnut  cependant  le    pouvoir   législatif 


commune   de 


jges. 


quand  il  lui  vendit  L'Ecluse,  en  i366  ',  et  nous  avons  maints  Statuts,  au  XVh  siècle, 
comme  les  Keitren  pour  la  nouvelle  draperie  avec  laines  espagnoles,  de  1544*,  et 
autres  ^,  où  la  magistrature  affirme  son  droit.  Aussi  Damhouder  dit-il  formellement 
que  les  doyens  reçoivent  du  Magistrat  les  propres  lois  de  leur  métier,  qu'il  appelle 
des  plébiscites  '°. 

La  coutume  homologuée  de  Bruges,  26  août  1619,  fi.^e  le  droit.  Elle  reconnaît 
à  la  magistrature  brugeoise  le  pouvoir  de  faire,  avec  l'écoutête,  ordonnances,  édits, 
statuts  au  nom  du  seigneur,  pour  l'entretien  de  la  police,  des  métiers,  du  commerce 
et  autres  affaires  ;  de  les   changer  ou  annuler,   d'établir  des  commis  et  des  jurés,  selon 
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le  besoin,   conformément  aux  octrois  et    aux   lettres    en   vigueur   '.  Elle  conserve  à  la 
Ville  son  droit  de  chef-sens  sur  les  lois  subalternes   ==. 

Les  lois  et  règlements  du  magistrat,  ainsique  les  pièces  officielles  émanant  du 
pouvoir  central,  étaient  publiés,  dès  le  XI  V<ï  siècle,  au  balcon  des  Halles,  /c/-  veinstre 
van  den  ghebode,  devant  le  peuple  convoqué  au  son  de  la  grosse  cloche  du  BetiVoi  •'. 
On  notait  au  registre:  Actum  ter  cloche. 

L'Amman  faisait  la  proclamatimi,  en  présence  de  deux  échevins,  au  moins  t. 

Dans  certaines  circonstances  extraordinaires,  la  proclamation  se  faisait  avec  plus 
de  solennités.  Tandis  que  la  paix  avec  Gand  avait  été  publiée,  dans  les  églises,  au  son 
des  cloches  5,  celle  d'Arras,  1483,  lut  publiée  à  la  breièque,  qui  était  entourée  de  six 
porteurs  de  torches  ;  et  celle  de  Tours,  1489,  le  iou",  devant  l'Hôtel  de  Ville,  où  brijlaient 
douze  torches  de  trois  livres  de  cire  '".Ainsi  encore,  en  1  577,  la  publication  de  l'ordon- 
nance sur  le  départ  des  troupes  espagnoles,  fut  annoncée  et  suivie  d'une  sonnerie  de  la 
grosse  cloche  pendant  une  heure.  Les  fenêtres  des  Halles  étaient  décorées  de  tentures. 
La  proclamation  se  fit  en  présence  des  deux  bancs  des  échevins  et  conseillers,  assis  sur 
des  coussins,  de  part  et  d'autre  devant  les  Halles,  deux  échevins  tenant  des  flambeaux 
allumés.  Les  ménestrels  de  la  Ville  jouèrent  des  airs  de  hautbois,  avant  et  après  la  pu- 
blication ;  et,  celle-ci  fane,  l'on  se  rendit  en  corps  à  St-Donatien,  où  fut  chantée  une 
messe  solennelle  en  l'honneur  de  la  Ste  Trinité,  suivie  d'un  Te  Deiiiii  '. 

Nous  possédons  vingt-neuf  registres  des  Hailegeboden,  ue  1489  à  1706;  mais  nous 
savons  qu'on  acheta,  dès  1401,  un  registre  pour  les  y  consigner  ^. 

Le  26  juin  1769,  comme  on  se  plaignait  de  ne  pas  comprendre  assez  bien  les 
proclamations  faites  du  balcon  des  Halles,  on  décida  de  faire  ces  publications  de  la 
breièque  de  l'Hôtel  de  ville  ",  mais  le  nom  de  Hallegebud  resta. 

Etaient  l'objet  d'un  Hallegcbod,  les  ordonnances  de  la  Ville  et  du  Prince,  les 
convocaliuns  à  l'ost,  les  traites,  les  événements  politiques,  les  communications  quelcon- 
ques à  laire  au  public  en  tait  d'hygiène,  etc.;  ceitams  actes  judiciaires,  comme  la  mise 
en  curatelle,  les  banqueroutes,  certaines  actions  1  celles '°.  D'après  le  cahier  primitif  de 
la  Keiire,  les  noms  des  échevins,  coupables  de  faux  jugement,  devaient  être  dénoncés  au 
public,  de  la  même  façon  ". 

Outre  cette  publication,  il  y  avait  l'affichage.  L'annonce  était  écrite  en  «  écriture 
ronde  u  sur  du  parchemin  —  plus  tard  imprimée  —  et  collée  par  le  charpentier  sur  un 
panneau,  bard,  qu'on  appcndait  à  la  porte  de  St- Donatien,  devant  l'Hôtel  de  Ville, 
devant  la  vieille  Halle,  a  la  place  de  la  Bourse  '^  ;  tantôt  en  tous  ces  endroits,  tantôt  en 
quelques-uns  seulement.  C'est  ainsi  que  les  ordonnances  sur  les  monnaies  n'étaient 
affichées  d'ordinaiie  qu'à  riiuerieur  de  l'f^ôtel  de  Ville  et  dans  les  deux  Halles,  ou  dans 
l'un  de  ces  endroits  '^.  Les  panneaux  d'affichage  posés  en  public,  se  plaçaient  le  malin, 
et  se  retiraient  le  soir  '♦. 

On  faisait  aussi  des  publications,  aux  places  et  aux  carrefours,  bij  trovipetslcige '^, 
ou  au  roulement  du  tambour,  tant  dans  la  nouvelle  que  dans  lancienne  ville,  comme 
on  le  disait  encore,  en  1792  '". 
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..)  D'après  la  piiotogiaplue  publiée  par  M.  .Ar 
1  Monograpliie  de  la  Cathédrale  de  Bruges. 


IV.  La  judica- 
rURE.  —  Dans  l'acte 
d'appel  de  Bruges 
contre  Gand,  en  143 1, 
notre  magistrature  ex- 
pose ses  droits  comme 
suit  : 

«  Et  est  la  dicte 
Ville  de  Bruges...  fon- 
dée en  corps  et  com- 
mune, loy  et  eschevi- 
niige.  jurisdiction  et 
justice  haulte,  moyen- 
ne et  basse...  ;  pour 
laquelle  jurisdiction 
exercer,  a,  en  ladicte 
Ville  de  Bruges. bourg- 
maistres,  eschevins  et 
autres  officiers,  qui 
sont  juges  ordinaires, 
et  ont  toute  jurisdic- 
tion et  justice  haulte. 
moyenne  et  basse,  et 
la  congnoissance  de 
tous  cas  reelz  et  per- 
sonnelz,  civilz  et  cri- 
minelz,  et  mesmement 
de  tous  cas  et  delitz 
qui  adviennent  et  sont 
connus  et  perpétrez 
es  dictes  ville  et  esche- 
vinage  de  Bruges,  par 
quelconques  person- 
nes queles  que  elles 
soient;  et  de  ce  lesdiz 
bourgmaistres,  esche- 
vins  et  conseillers, 
pour  et  ou  nom  de  tout 
le  corps  et  commu- 
nauté dicelle  Ville  de 
Bruges,  sont  en  bonne 
possession  et  saisine 
de  toute  ancienneté  ; 
en  possession  et  sai- 
sine que  toutes  et 
quantesfois  que  lesdiz 
eschevins  ont  congneu 
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dauciiiis  cas  ou  deliz  qui  auioit  et  a  este  commis  et  perpètre  esdicte  Ville  et 
eschcvniage  de  Bruges,  soit  au  regard  de  leurs  bourgeois  ou  autres  quelz  quilz 
soient  ;  et  que  sur  ce  ilz  auroient  et  ont  donne  leur  sentence  ou  jugetnent,  leur  dicte 
sentence  ou  jugement  doit  avoir  sortir  son  plain  effect  '.  » 

La  coutume  homologuée  reconnaît  le  même  droit  ^.  Marie  de  Bourgogne  rappelait, 
en  1477,  que  «  nul  ne  peut  être  distrait  de  ses  juges  naturels  »  '.  Les  Gantois  qui 
avaient  ajourné,  en  1430,  nos  échevins  devant  leur  tribunal,  pour  avoir  condamné  un 
bourgeois  de  leur  Ville  demeurant  à  Bruges,  coupable  de  délit  perpétré  ici,  furent 
déboutés,  en  dernier  appel,  sur  plainte  de  Bruges,  par  le  Parlement  de  Paris  et 
condamnés  aux  frais  de  l'instance  ■».  En  1497,  le  Bailli  de  Flandre,  qui  avait  exercé 
certaines  attributions  judiciaires  à  Bruges,  vit  sanctionner  les  droits  du  magistrat  par  le 
Conseil  de  Flandre  -\ 

Nos  échevins  affirment  donc,  ver.s  i^3o.  l'antiquité  de  leur  droit  de  justice  ; 
antiquité  que  nous  avons  constatée  plus  haut  '-'. 

Les  fonctions 
de  juges  étaient 
donc  exercées  à 
Bruges  par  les 
Echevins  ;  mais 
pour  certaines  es- 
pèces inférieures 
Us  constituaient 
des       magistrats 


i.\. 


Les  Echevins 
exerçaient  la  ju- 
ridiction conten- 
tieuse,  soit  ci- 
vile soit  crimi- 
nelle, sur  tous 
les  délits  commis 
sur  le  territoire 
de    l'échevinage. 

(Pliotoi;r.  1806. t  11  .        . 

Ils  y  exerçaient 
aussi  la  juridiction  gracieuse. 

Tous  les  actes  conventionnels,  soit  entre  particuliers,  soit  entre  ceux-ci  et  la  Ville, 
étaient  de  leur  compétence  ou  de  celle  des  magistratures  inférieures  déléguées  par 
eux.  Ainsi,  par  exemple,  la  juridiction  gracieuse  était  exercée  par  les  deelmaïuien,  dans 
le  ressort  de  leur  activité  '.  La  juridiction  gracieuse  des  échevins  comprenait  les 
n'i'ttelike passeeriiigen  ou  oeuvres  de  loi.  telles  que  bourgeoisie  et  droit  d'issue,  tutelle, 
adhérances.  aliénations,    transports    et    ventes    mobiliaires,    procurations,    etc. 

En  matière  criminelle,  la  plainte  était  de  la  compétence  du  Bourgmestre  de 
la  commune,  appelé  clagheie.  Le  bailli,  plus  tard  l'écoutète  semonçait  les  échevins  ; 
ceux-ci  expédiaient  l'a  Ha  i  re  (cor/e;;)  et  l'écoutète  faisait  justice  >*. 


^■04.  *s 
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La  citation  se  faisait  par  l'écoutéte.  assisté  de  deux  échevins  '  ;  elle  était  signifiée 
par  les  stedegarsoeiten   et  autres  fonctionnaires  similaires. 

L'office  de  wetlelic  vanghere  appartenait  au  Bourgmestre  du  corps  de  la  ville. 
aux  sergents  assermentés.  Ap^^aerden  et  Koifdragers.  aux  Scaerwetlers,  et,  pendant 
le   temps   de   l'existence  de   ce  corps,    au    Doveri    des    Chaperons    rouges  -. 

En  matière  contentieuse.  la  justice  se  rendait  publiquement  au  banc  échevinal  ; 
mais  les   enquêtes    se   faisaient    en    Chambre. 

Les  F^chevins  exerçaient  la  justice  contentieuse  et  forcée  au  nombre  de  sept. 
au  moins,  à  la  semonce  de  l'Ecoutète.  C'était  la  règle.  Mais  la  juridiction  gracieuse 
et  les  actes  d'instruction  dans  les  matières  civiles,  et  même  criminelles  ^  comme 
l'examen  d'un  blessé  et  la  réception  des  témoignages  sur  l'auteur  du  fait,  ne  requéraient 
pas  ce  nombre  d'échevins  ^. 

Aux  termes  de  la  charte  de  i3o4,  deux  échevins  devaient  siéger  au  Bourg,  tous 
les  jours,  dans  l'après-midi  \  Toutes  personnes  arrêtées  seront  amenées  devant  eux. 
pour  faire  droit. 

Les  jours  de  plaid  et  les  jours  fériés,  auxquels  les  Echevins  ne  siégeront  pas, 
furent  fixés  en  i33o°.  L'on  plaiderait  deux  jours  par  semaine.  En  1467,  les  mercredis 
furent   réservés   aux   affaires  administratives  t . 

La  multiplicité  des  affaires  à  juger  fit  augmenter  le  nombre  des  jours  de  séance. 
LJn  i52o  fut  décidé  que  les  Echevins  avec  leur  Bourgmestre  et  les  pensionnaires 
s\é^tïa\ei\\.  ter  groter  vierscare.  tous  les  jours  à  huit  heures  ;  et.  en  1542  l'on  y  ajouta 
les  après-midi  des  mardi,  mercredi  et  jeudi,  à  deux  heures.  Ils  ne  jugeaient  que  les 
affaires  dont   l'amende   dépassait    3o   livres    parisis  *. 

Les  affaires  de  moindre  importance  étaient  de  la  compétence  de  la  Chambre, 
où  siégeaient,  tous  les  jours,  à  neuf  heures,  six  des  conseillers,  qui  avaient  alternati- 
vement leur    semaine  ". 

.^u  XV'^  siècle  diverses  espèces  sont  déjà  déléguées  à  deux  échevins  comme  service 
permanent.  Ce  système  est  décrit  par  .iosse  de  Damhouder.  tel  qu'il  se  trouvait  définitive- 
ment organisé  au    XV!*"  siècle  '°. 

Les  deux  premiers  échevins  jugeaient  les  causes  des  orphelins,  et  ils  avaient 
le  premier  conseillei'.  comme  oversiender  ou  inspecteur.  Deux  autres  étaient  scepeneit 
van  berechten  van  paitien  et  jugeaient  des  affaires  dont  l'importance  n'excédait  pas 
quinze  livres  de  Flandre,  appelées  beti^elachtige  ^aken  ou  affaires  uaii  den  drooinslock. 
Ils  siégeaient  un  jour  par  semaine,  l'après-midi.  Deux  autres  échevins  encoie.  ten  betrecke, 
c'est-à-dire  en  matière  d'assignations,  font  procéder  aux  interrogatoires.  Le  cinquième 
et  le  sixième  échevin  sont  chargés  de  la  liquidation  des  successions  vacantes  et  des 
biens  de  débiteurs  fugitifs.  Le  sixième  et  le  septième  en  rang  ont  la  surveillance  de 
la  prison  et  des  personnes  arrêtées.  Ils  siégeaient  au  Bourg,  le  matin  et  l'après-midi  ; 
et  s'ils  étaient  absents  de  leur  siège,  au  moment  où  l'on  amenait  un  individu  arrêté, 
ils  devaient,  le  même  jour,  aller  s'enquérir  au  Steen.  du  motif  de  l'arrestation. 
Deux  échevins  encore  prenaient  part,  à  tour  de  rôle,  aux  franches  Vérités.  On  leur 
donnait   le    nomme    de    Wetscepenen. 
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Ces  franches  Vérités  '  se  faisaient  à  la  recherche  des  criminels,  qui  pourraient 
se  cacher  dans  la  Châtellenie  ^.  Elles  étaient  conduites  par  le  Bailli.  On  leur  donnait 
dés  la  fin  du  X1I<=  siècle,  le  nom  de  Durgiiiga,  qui  devint  le  Duergaeiide  maerhede  ou 
générale  enqueste. 

Elles  consistaient  à  rechercher  d'office  les  sacrilèges,  les  brigands,  les  bannis,  ceux 
qui  leur  fournissaient  des  lieux  de  retraite,  et  généralement  à  s'informer  au  sujet  de  tous 
les  crimes  et  délits.  Elles  se  faisaient  avec  grand  apparat.  La  chevauchée,  à  travers  la 
châtellenie,  faite  par  le  Bailli,  était  commandée  par  l'Ecoutête,  accompagné  de  clercs  et 
de  compagnons,  de  l'Amman  et  des  échevins  de  Bruges  nommés  Wetscepenen.  avec 
sergents,  garçons,  etc.  La  franche  Vérité  était  précédée  d'une  enquête  secrète,  qu'on 
appelait  coie  vérité  (stille  waerhede),  et  qui  se  tenait  deux  fois  l'an,  à  l'Hôtel  de  Ville, 
sous  la  garde  des   chefs   des   scerreirettpi!;  -\ 

Les  Conseillers  ne  pouvaient 
siéger  en  matière  criminelle.  En 
matière  civile,  ils  pouvaient  siéger 
comme  assesseurs  ou  même  ccmme 
juges  ■». 

En  1765.  les  prérogatives  de 
nos  Echevins  subirent  une  atteinte 
grave,  explicable  par  les  idées  de 
l'époque  :  la  juridiction  civile  leur 
fut  enlevée  et  transférée  à  un  collège 
permanent  de  sept  conseillers  pen- 
sionnaires ■\ 

*  Les  Echevins  de  Bruges  sié- 
geaient   en   appel    sur     les    recours 
formés  par  les  lois  subalternes  des 
Villes. dont  Bruges  était  chef  de  sens, 
et  contre  les  décisions  de  ces  lois  *. 
Ces  appels   se  produisaient   le  plus 
souvent    en  matière  criminelle,   en 
cas  de  contumace,  en  espèces  com- 
iisencst  i-ii^^qii'^s.      merciales,    en    baraterie,   etc.'.   Ils 
décidaient  également  en  appel,  sur 
'""'  ■  '  ■    les  causes  jugées  par  les  magistra- 
la  Weeserie.    des    Deelm.innen.    des    serments    de 
hefs  de  sens  *. 
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tures  inférieures,    comme  celles 
Métiers,  dont  ils  étaient  égaleme 

Il  y  avait  appel  au  Comte  (1281)  ou  devant  les  Echevins  des  «  bonnes  Villes  »  (1304) 
pour  fau.\  jugement  des  Echevins  ou  faux  record  ■?.  Nous  n'avons  pas  à  nous  occuper 
ici  de  l'histoire  des  institutions  diverses  qui  reçuient  successivement  ces  appels:  le 
Comte  présidant  la  Loi  d'Arras  ou  toute  autre ,  ou  entouré  des  échevins  des  «bonnes 
Villes  »  '°,  la   chambre  du  Conseil  ",  le  Conseil  de  Flandre,  1406  ",  qui  resta  compétent 


J81.  Cfr.  p,  I.  29l.*3.Tex 
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;  I,  I.  164.  i65.  *  II.  P,  II.  348.  *  12. 1,  VI.  123  (art.  23). 
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jusqu'à  la  tin  du  vieux  régime  ;  mais  au-dessus  duquel  il  y  eut  le  Grand  Conseil, 
cour  de  justice  suprême,  sous  le  nom  Je  Parlement  de  Malines  '.  Tfieit  cela  demanderait 
des  développements. 

*  .loseph  II  essaya  de  modifier  l'organisation  traditionnelle  de  la  justice  commu- 
nale. Coup  sur  coup,  entre  le  3  novembre  1786  et  le  20  avril  1787,  plusieurs  décrets 
vinrent  réorganiser    l'administration   judiciaire. 

De  quelques  traits  de  plume,  l'Empereur  effaçait  témérairement  plusieurs  siècles 
d'histoire,  et  construisait,  sans  même  avoir  consulté  les  pouvoirs  publics,  un  ordre 
absolument  nouveau.  11  supprimait  les  conseils  de  justice  provinciau.x,  la  juridiction 
des  éclievins,  les  justices  seigneuriales  ecclésiastiques,  toutes  les  charges  des  grands 
baillis,  etc.  Il  constitua  un  Conseil  souverain,  deux  Conseils  d'appel  et  soixante-quatre 
tribunaux  de  première  instance.  Avaient  donc  vécu,  la  vierschare  du  Franc  de  Bruges, 
celle  de  la  Prévôté  et  la  judicature  des  Echevins.  Le  20  avril  1787  fut  érigé  le  tribunal 
de  première  instance  de  Bruges,  pour  le  district  dont  Bruges  était  le  centre.  Il  tint 
sa  première  séance  le  i'' mai  de  la  même  année,  dans  le  Landshuis  du  Franc  2.  Mais 
le  mécontentement  était  si  grand,  dans  tout  le  pays,  que  le  Franc  et  la  Prévôté 
lurent  rétablis  dans  leurs  droits,  le  3  mai,  et  tinrent  leurs  séances,  dans  leurs  locaux, 
à  partir  du  4  du  même  mois,  en  venu  d'un  décret  du  3o  avril  ^. 

Le  Traité  de  La  Haye  (  1790)  maintint  notre  organisation  judiciaire  traditionnelle  +. 
Mais  nos  magistrats  eurent  des  difficultés  avec  les  Français,  dès  leur  première  occu- 
pation, en  1792  5. 

L'administration  française  constitua  à  Bruges  un  nouveau  tribunal,  le  7  décembre 
1795,  qui  s'installa  au   Franc,  et  les  juges  de  Paix  furent  constitués  le  9  mars  1796  ". 

Les  magistrats   municipaux  avaient  cessé  d'être  des  juges. 

Nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  des  réorganisations  postérieures,  qui  sont  du 
domaine  de  1  histoire  contemporaine  et  n'intéressent  pas  cet  ouvrage. 

Les  enclaves  sur  le  territoire  de  Bruges,  de  plusieurs  seigneuries,  ayant  été  acquises 
par  la  Ville,  de  1275  à  1292  ',  il  ne  s'exerçait,  pour  parler  en  gros,  sur  le  territoire  de 
l'échevinage  de  Bruges,  en-dehors  de  la  juridiciion  de  la  Municipalité,  que  celle 
de  la  Cour  du  Bourg  sur  l'enclos  du  Béguinage  et  ses  dépendances,  et  celle  de  la 
Seigneurie  double  de  la  Prévôté  et  du  Canonicat.  Ceux  qui  habitaient  les  douze 
sections,  beloopen,  de  cette  seigneurie  ecclésiastique,  en  ville  *,  étaient,  en  vertu  d'une 
déclaration  formelle  de  Robert  II  (i  loi)  ",  soumis  à  la  puissance  exclusive  du  Prévôt 
et  ressortissaient  de  sa  cour  de  justice  ou  Collège  des  Réneurs,  qui  étaient  ses  Echevins. 
Le  Prévôt  avait  un  Bailli  et  un  substitut  de  celui-ci.  La  Vierscare,  indépendante  de 
celle  des  Echevins  de  Bruges,  se  complétait  par  un  Greffier,  les  Ammans,  les  bâton- 
niers, les  sergents  ou  huissiers,  etc.  Le  Laiithuus,  gravure  p.  93,  était  le  siège  de  ce 
tribunal.  Nous  possédons  un  fragment  de  la  Coutume  primitive  de  la  Prévôté  ■",  et  deux 
cahiers  de  ses  lois,  de  i5ii  et  de  i526".  La  Coutume  delà  Prévôté  ne  fut  jamais 
homologuée.  Sa  judicature,  supprimée  et  rétablie  par  Joseph  II,  comme  nous  venons 
de  le  dire,  tomba  par  la  publication,  en  Belgique,   des  lois  de  la  République  française. 

En  outre,  il  fonctionnait  au  Bourg  encore  quatre  judicatures,  —  huit  en  i232  "  — 
dont  la  plupart  n'avaient,  depuis  la  tin  du  XIII«  siècle,  plus  d'enclaves  sur  le   territoire 

i.  1",  11.  368;  M,  11.  1044.  ^  :.  liuYtK,  AE,  .XLVlll.iSo.  ^  ô.  Jiid.,  J5l.  ^4.  PouLLlir,  Cintil.  italien. .  jjo.  ^  i.  fei  zariiir- 
liiige  Processeii  Verbaele,  1792.  0.1.  227-  207.  240.  201-278.  284.  202.  ^  b.  Buvck.  AE,  xLviil.  078  ;  ^  7-  Pl"s  l.au(.  p.  112-04 
<ii  s.  Plus  haut.  p.  02  5.  ^  9.  Cl',  u.  21.  j^  lu.  CP,  1.  244.  394.  ^  M.  CP,  1.  200- J95.  ^  12.  \VG,  iv.  418-19. 
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de  notre  Echevinage  :  la  Cour  du  Franc  de  Biugex  '  (ancien  Landhuus.  p.  107),  et 
la  Cour  féodale  du  Bourg;  la  cour  du  Sijsseelsche  et  celle  du  Maendagsche.  Voir  la 
composition  de  ces  cours  dans  den  Grouten  Brugschen  Comptoir- Almanach  pour  1790. 

V,  L'ADMINISTRATION.  —  Nous  devons,  pour  la  clarté,  et  aux  fins  d'éviter  les 
redites  trop  fréquentes,  établir  ici  une  division,  que  la  distinction  moderne  des  pouvoirs 
a  introduite. 

Le  cahier  primitif  de  la  A'c;(r<.' détermine  le  pouvon-  administratif  de  la  Magistrature: 
«  faire  ordonnances,  Keures  et  staluts  qui  leur  semblent  utiles  et  nécessaires  à  la  commune 
et  à  ses  citoyens,  pour  l'observance  de  la  police,  négoce,  marchandise  et  autres,  suivant 
l'exigence.  «    Ces  termes  sont  upns  d.ms  la  Coutume  homologuée^. 

Les     Echevins    siégeaient,    comme 
'^'  administrateurs,   au  moins  trois   fois  par 

semaine,  ter  camere,  ou  camere  van  se- 
creten  ',  en  ghemeenen  hoop  van  scepe- 
uen  ♦,  appelé  aussi  collegie  ■\  En  certaines 
ciiconstances,  ils  siégeaient  tous  les  ma- 
tins, avec  clercs  et  quelques  conseillers  ; 
voire  deu.x  fois  par  jour,  ou  même  en  per- 
manence, jour  et  nuit  °.  Cela  se  taisait 
surtout  en  temps  d'émeute,  et  alors  ils 
siégeaient  en  même  temps  comme  juges 
et  policiers  ?. 

Nous  avons  parlé  déjà  de  la  coopé- 
lalion  administrative  des  Conseillers  et 
de  la  Grande  Commune  *. 

1.  U'aCniiiiietratJon  fiiiaiiciète.  —  Le 
plus  ancien  compte  communal  conservé 
dans  nos  archives,  va  du  i5  octobre  1281 
au  14  octobre  1282.  L'année  financière  se 
lei  minait  donc  alors  avec  la  fête  de  St  Do- 
natien, patron  de  la  Ville. 

Le  compte  de  I2q4  s'arrête  à  la 
St  Denys  (9  octobre).  Le  Statut  du 
19  décembre  1298,  à  l'article  4,  fixe  cette 
fête  comme  terme  de  la  comptabilité,  et  le 
compte  de  i3ni  fut  clôturé  à  cette  date. 
Cependant  le  compte  commençant  fin  de 
mai  i3o2  après  les  Matines  brugeoises, 
est  rendu  le  5  février  i3o3.  Plus  tard,  et 
jusqu'en  i337-i338  (v.  s.),  le  terme  fut  la 
terme  de  la  Chandeleur,  l'année  suivante  '". 
i385,  le  compte  ne  vaque  du  2  février  i385  (n.  s.)  jusqu'au  3  septembre  de  la  même 


St  Vincent   (22  janvier;  y.    On    revint 


I.  Charte  vers  1190,  \VG, 
cet.  i583.  *  4-  I,  IV.  Ô19.  *  5 
172,  lyisept.  i6j6.  0^  7.  I,  II.  g 


V.  Ô63;CF,  II.  .1.  ^  2.  CB,  I.  1S6.  l6;lj,  60;  WG,  il.  281-2.  ^ô.lZ,u,\i-—Camereva. 
Depuis  le  XVI*  siècle.  ^  6.  AA,  Secr.  resoluiieh,  passiui  ;  exemple  Secr,  resoliUieb. 
09.  ^  S.  Plus  liaut,  p.  162,  et  D,  4f6.  491.  ^  9.  F,  xi.  260.  ^  10.  Jbid.,  292. 


iq6  LA  SPHÈRE  D'ACTION 


annce.  ii'einbras.saiu  i|nc  Imil  inois.  ci.  h  pariii-  du  compte  suivaiu  jusqu'à  la  Révolution 
française,  le  terme  de  la  compiahiliié  resta  tixé  au  2  seplembie. 

L'admiiiistraiioii  Hnaiiciéie  de  la  Ville  lut  aux  mains  des  Bouri;meslies  jusqu'à  ce 
que  le  Statut  de  1298  insinuai  deux  Trésoriers,  élus  par  le  mai^istiat.  et  qui  ne  pourraient 
faire  aucune  dépense  supérieure  à  10  livres,  sans  l'assentiment  de  la  majorité  de  la  ma- 
yislrature  et  du  corps  des  XX  liommes  élus  pai'  celle-ci,  pour  le  contrôle  financier  ". 

En  l'année  héro'ique  r3o2,  les  Bourgmestres  reprirent  l'administration  Hnancière^; 
mais  dés  i3o3  nous  voyons  reparaître  les  deux  trésoriers,  qui  fuient  portés  à  quatre,  en 
la  même  année  •'.  Le  Privilèi,'e  de  Marie  de  Bourgogne,  1477,  confie  l'administration 
financière  à  six  commissaiies  élus  par  la  Grande  Commune;  deux  d'entie  eux  rempli- 
raient d'année  en  année,  la  charge  de  trésoriers  ^.  Ceci  ne  fut  qu'un  provisoire,  car  à 
partir  de  i Sgg  "  les  deux  trésoriers  étaient  nommés  par  les  Commissaires  du  prince, 
quand  ils  renouvelaient  le  Mai^istiat.-  Ils  étaient  encore  deux,  au  X'VI'^  siècle,  et 
formaient  alors,  avec  deux  Echevms  et  un  Pensionnaire,  la  Chambre  de  la  Trésorerie'. 
En  1780.  il  n'y  avait  plus  qu'un  Tiésoner  général,  aidé  d'un  gai  soeii  *. 

Un  contrôle  permanent  élait  exercé  sur  la  gestion  financière  parle  I)iun  gmestre 
du  corps  de  la  commune  Dans  les  diHiciiltés  sur  le  mode  de  perception  des  taxes,  la 
confection  des  rôles,  la  gcsiiun  économique,  les  Trésoriers  en  référaient  à  la  Chambre 
de  la  Trésorerie  ;  celle-ci  pouvait  s  adresser  au  Collège. 

C'est  devant  le  Comte  ou  ses  commissaires  et  quelques  contribuables  que  les  magis- 
trats communaux  étaient  tenus  de  rendre  compte,  aux  termes  d'une  ordonnance  royale 
générale  poui  tout  le  comté,  de  1279  ?.  Les  comptes  secrets  constituaient  un  abus,  contre 
lequel  le  Mcriiliuht  icclama.  en  1280'". 

Aux  ternies  de  la  Kciire  de  1  281 .  n'assistaient  à  la  reddition  du  compte  de  la  gestion 
financière  des  Bourgmestres  et  Eclievins,  que  le  Comte  ou  son  délégué  et  quelques 
(1  bonnes  gens  >,  de  la  commune  que  le  Comte  déléguait  à  cette  fin  ".  Le  Statut  communal 
de.  1298  exige  que  le  compte  soit  rendu  devant  le  Magistrat,  les  XX  hommes  instiiués  par 
celui-ci,  et  devant  tous  ceux  qui  y  voudront  venir  ''.  Cette  audition  avait  lieu  au  siège 
du  magistrat  ou  en  tout  autre  local  public,  désigné  à  cette  fin.  mais  en  i3o3,  les  Bourg- 
iiiesiies  rendirent  compte  de  leur  gestion  depuis  la  fin  de  Mai  i3o2,  le  mois  des  Matines 
iirii'.viiiscs,  devant  les  Echevins  et  devant  les  Cent-hommes  choisis  parmi  les  bourgeois 
et  toute  la  communauté,  et  nous  savons  par  l'intitulé  du  compte  que  cela  se  fit  aux 
Halles  '^.  Même,  à  cette  époque,  les  trésoriers  avaient  à  rendre  compte,  toutes  les  dix- 
sept  semaines,  devant  les  Cent-hommes,  les  clercs  et  les  sergents  de  la  Ville  ;  ce  qui  ne 
les  dispensait  pas  du  contrôle  général  annuel  de  clôture  du  compte.  Depuis  lois,  le 
contrôle  populaire  ne  subit  plus  que  de  raies  éclipses.  Les  Cent-hommes  disparus,  les 
trésoriers  rendirent  leur  compte,  toujours  aux  Halles,  devant  le  magistrat  ancien  et 
nouveau,  et  les  trois  bancs,  soit  l'assemblée  généiale  de  la  Commune,  comprenant  les 
notables,  et,  suivant  les  temps,  les  dcelmannen  ou  les  chefs-hommes  des  Sections,  ainsique 
les  Doyens  des  corps  des  métiers.  Louis  de  Nevers  rétrograda.  11  statua,  le  4  mars  i33o, 
que  les  échevins  et  les  bourgeois  rendraient  compte  de  leur  gestion,  là  où  le  Comte  le 
voudrait,    tous    les    ans,    devant  lui  ou  devant  ceux    qu'il    voudra  déléguer  à  cette  tin  et 
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devant  quelques  bourgeois  qu'il  serait  cependant  tenu  d'y  appeler  '.  Mais  on  en  revint 
bientôt  à  l'ancien  usage,  qui  requérait  la  présence  de  l'ancien  et  du  nouveau  magistrat, 
des  chefs  des  Sections  et  des  doyens  des  métiers.  Damhouder  nous  en  a  conservé  la 
description  ^  Seulement  au  XVl'^  siècle,  le  compte  était  présenté  à  l'Hôtel  de  Ville  •>  ;  les 
Commissaires  qui  avaient  renouvelé  la  Loi,  la  veille,  le  signaient  ;  le  Haut  Bailli 
ainsique  l'Ecoutête  assistaient  à  la  vérification. 

L'audition  du  compte  au  XV"^  siècle  prenait  quelquefois  trois  jours  ■•.  Elle  se  faisait 
avec  grande  cérémonie.  La  dèche,  dans  laquelle  se  trouvait  la  Ville,  fit  supprimer  à  par- 
tir de  1765,  les  solennités  qui  accompagnaient  la  vérification  du  compte.  Le  cérémonial 
observé  en  lySg  a  été  décrit  dans  la  Flandre  ^.  Jusqu'en  1789  les  chefs  des  Sections  et  les 
Doyens  des  métiers  étaient  présents  '^. 

Ce  n'était  pas  seulement  le  compte  général  de  la  commune  qui  se  vérifiait.  Nous 
avons  la  preuve  que  certains  comptes   spéciaux,   ayant  de   l'importance,  se  vérifiaient 


Photogr.  de  M.  P.  Dinnequin  t'9o5). 
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quelquefois  même  devant  le  magistrat,  les  notables,  les  chefs-hommes  ou  les  dizainiers, 
avant  d'aller  devant  trésoriers. 

L'énumération  seule  des  registres  divers,  signalés  dans  les  comptes  de  la  Ville,  dé- 
montrerait avec  quel  soin  la  comptabilité  était  tenue.  Chaque  feuillet  des  registres  de 
nos  comptes  communau.K  porte  réclame  et  report.  Ils  sont  généralement  écrits  sur  velin. 
jusqu'en  1624.  Même  en  expédition  guerrière,  on  tenait  un  journal  des  dépenses   quoti- 
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diennes.  Nos  archives  possèdent  un  rôle  de  neuf  feuillets  oi!i,  à  la  date  de  la  bâtai 
Eperons  d'oi',  il  semble  y  avoir  des  taches  de  sang,  et  où  le  scribe  a  annote,  pt 
deux   jours  qui  suivirent  la  bataille,  qu'il  ne  savait  à  qui  ni  combien  on  devait  '. 


Les  ressources  de  la  Ville.  —  Dans  certains  comptes  de  la  fin  du  XI 11'=  siècle,  nous 
voyons  figurer  la  capitaiion  {assista hereditatis,  hoofdgeld , pointing,  :^etting,  4™  denier 
par  n/o,  etc.),  qui  se  percevait  par  Seciion  '■'.  Cette  ressource  figure  en  temps  de 
guerre,  comme  en  i3o2.  1  3o3  ■'  et  vers  la  fin  du  XIV«  siècle  ■*  ;  puis,  à  partir  de  1440  5,  dès 
que  la  décadence  se  fit  sentir.  C'est  l'impôt  direct  comprenant  la  contribution  foncière, 
le  droit  de  patente,  quelquefois  un  impôt  sur  le  revenu  présumé,  comme  Tabonneinenl. 
aujourd'hui  encore,  dans  beaucoup  de  communes  rurales  de  la  Flandre. 

Nous  trouvons,  dès  la  fin  du  X 1 1 1«  siècle,  dans  nos 
comptes,  les  revenus  de  propriétés  de  la  Ville  ;  le  produit 
des  locations  des  halles,  des  échoppes  et  des  places  aux 
marchés  ;  les  droits  d'acquisition  de  Hanse  et  de  Boui- 
geoisie  ;  les  taxes  de  patente  payées  par  les  changeiu's 
et  les  corporations  de  métiers;  le  chausséa^e  ou  droit 
d'entrée  à  payer  sur  certaines  marchandises,  aux  portes 
de  la  ville;  l'assise  sm-  le  vin,  le  miel  et  la  bière; 
l'assise  du  poids  public  nuiii  deii  pundere]  et  celle  ou 
Tonlieude  notre  écluse  à  Damme.  Ajoutons-y  l'emprunt, 
représenté  par  des  obligations  a  rente,  soil  rachetiîble 
soit  viagère,  scellées  du  grand  sceau  de  la  Ville  '\  Ces 
(1  obligations  »  ou  titres  de  rente  sur  la  Ville  engageaient 
toute  la  communauté  et  tous  ses  membres  solidaire- 
ment, de  sorte  que  tout  bourgeois  pouvait  être  poursuivi 
en  payement  de  la  rente,  à  défaut  de  l'administration. 
La  prospérité  fit  disparaître  l'impôt  direct  ?. 
En  i3o6,  les  grandes  assises  du  vin,  de  la  bière, 
de  l'hydromel  et  du  poids   public    rapportaient  60. 558 

livres;  et  les  petites,  près  de  six  mille.  Au  compte  de  i3i2  on  voit  figurer  comme 
recettes  :  le  péage  aux  sept  portes,  qui  monte  à  298  livres  ;  les  droits  de  place  à  la 
vieille  Halle,  i.3o5  livres  ;  à  la  nouvelle  Halle,  665  livres.  Viennent  ensuite  les  locations 
des  pêcheries  dans  les  lemparts,  en  six  lots,  et  du  vivier  de  St  Bavon  ;  les  locations  des 
gazons  des  digues  des  remparts  et  des  ciugelen,  et  des  abords  du  vivier  de  St  Bavon  *. 
Dans  certaines  circonstances  particulières,  comme  en  i3o2,  la  Ville  fait  appel  à  des 
souscriptions  publiques  ou  s'arroge  le  droit  de  confiscation  ">.  Mais  ce  sont  là  des 
mesures  exceptionnelles. 

L'impôt  indirect  existait  déjà  vers  1 190  ■"  ;  plus  tard  les  assises  formaient  régulière- 
ment le  (I  principal  membre  »  des  revenus  de  la  Ville,  comme  plusieurs  déclarations  du 
XV'' siècle  ",  appuyées  du  reste  par  nos  comptes,  en  font  foi.  Nous  pouvons  constater 
l'exactitude  de  cette  assertion.  L'assise  de  la  bière  rapportait,  en  1288,  4.454  livres  pari- 
sis  ;  elle  en  rapportait  19.498,  en  i3o8.  Celle  du  vin  passa  de  9.346  livres,  en  1288,  à 
33.895,  en  i3o8  '^         "     ' 
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Parmi  les  recettes  il  faut  porter  aussi,  à  partir  du  rachat  pour  dix-huit  ans,  en  1481, 
et  du  rachat  définitif,  en  049,  le  produit  du  Tonlieu  ■,  qui  affectait  les  petites  comme 
les  grosses  marchandises,  impôt  assez  semblable  à  celui  de  l'Octroi  au\  portes  de  la  ville, 
qui  a  disparu  en  1860.  Une  partie  cependant  de  ce  revenu  resta  au  Prince;  mais 
Philippe  IV  l'abandonna  à  la  Ville,  en  1625.  avec  le  revenu  de  sa  cour  féodale  du  Bourg 
et  SOI)  Epier  de  Bruges,  de  Furnes  et  de  Bergues  St-Winoc  =■•.  Il  faut  y  porter  aussi, 
depuis  1409,  le  pro.iuit  du  Tonlieu  comtal  de  Winendale. 

Vers  l'an  1400,  les  recettes  de  nos  comptes  se 
trouvaient  établies  comme  suit  : 

Les  redevances  d'empliyiéoses,  la  ferme  de 
tonds  de  terre,  de  tourbières,  de  caves  en  ville,  de 
l'ancien  lit  de  la  Suèiie  et  du  Paerdemarct,  au 
nord  de  son  embouchure  \  dont  on  a  eu  le  tort  de 
fane  une  foire  aux  chevaux  ;  la  location  d'étaux 
au  Bouig,  à  la  vieille  Halle,  à  la  nouvelle  Halle, 
au  Biietei  liuus,  etc.  ;  les  droits  de  banalité  des 
pêcheries,  et  du  chausséage  ;  les  assises  sur  les 
vins,  l'hydromel,  la  bière  indigène,  étrangère,  la 
cervoise  dorge  et  de  Délit  ;  les  revenus  du  Tonlieu 
dit  de  Winendalc.  du  poids  public,  de  la  grue  ;  les 
achats  de  bourgeoisie,  les  droits  d'issue  ;  les  pa- 
tentes des  changeurs,  dits  Cahorsins  ou  Lom- 
bards, et  les  recettes  du  droit  de  bâtardise  ou 
dévolution  des  biens  de  bâtards,  décédés  sans 
enfants  légitimes,  dans  les  limites  de  l'échevinage. 

A  la  base  de  notre  système  financier  se  trou- 
vait donc  l'impôt  indirect,  c'est  à  dire  les  taxes  de 
consommation,  sur  des  objets  de  nécessité  ou  de 
luxe  ;  et  c'est  par  la  que  nos  villes  flamandes  se 
distinguent  de  la  plupart  de  celles  de  l'Allemagne 
et  de  la  France  -t. 


Mais  au  XV^  siècle,  surtout  à  partir  du  milieu 
de  celui-ci  5,  on  dut  recourir  à  toutes  sortes  d'ex- 
pédients. L'émission  d'obligations  de  rentes  nom- 
breuses, reivipuuit,  la  spéculation  sur  les  mar- 
chandises, la  fatale  Loterie.  Quant  à  celle-ci,  nous 
croyons  bien  que  Bruges  eut  le  triste  honneur 
d'avoir  été  des  toutes  premières  à  l'introduiie  d; 
en    1446  ^ 

Les    impôts    directs,    disparus  depuis   longtemps 
avec  la  crise  financière. 

En  1475,  la  Ville  se  voit  forcée  de  recourir  à  la 
{pointhighe).  Elle  le  fit  en  recourant  à  la  souscription 
tard,  on  dressa  les  rôles  de  la  capitalion  obligatoire  '. 


les  mœurs  financières   de 


ipitation  (hoftftghelt),  à   la  taille 
olontaire  ;   mais   deux   ans   plus 
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Puis  vinrent,  à  partir  de  i5oi,  des  impôts  fonciers  étiiblis  au  profit  de  la  Ville,  qui 
varièrent  de  nom  :  Hnseghelc.  halfliuseghell.  2g"i<=  denier.  4<)me  denier,  difcociighclt. 
schauifeghelt. En6i\.  en  ih?o,  le  5o"i'"  denier.  sfMt  nn  JkhI  de  niiiMiinn  de  2",,,  et  le  20""-'  de- 


nier, droit  de  5  °jo,  sur  la  valeur  locative.  Cette  dernière  taxe  t'ut_^doublce,  en  1693.  Toutes 
maisons  louées  au  moins  5  livres  par  an  payaient,  en  178g,  7  '/z  °/o  sur  la  valeur  locative; 
ce  qui  rapportait  à  la  Ville,  en  cette  année,   une  somme  de  4.622  livres  et  une  fraction  '. 


LA  SPHERE  D'ACTION 


Les  charges  de  la  Ville.  —  Nous  n'avons  pas  à  nous  étendie  sur  les  dépenses 
à  tane  par  la  Ville.  Les  divers  services  dont  nous  avons  à  nous  occuper,  indiquent 
suffisamment  les  matières  qui  formaient  lef  Chapitres  du  compte.  Paimi  les  dépenses,  il 
faut  mentionner  aussi  ce  que  la  Ville  devait  au  Prince.  Ces  charges  n'ont  jamais  été 
légères  '. 

En  temps  ordinaire,  la  balance  du  compte  communal  s'obtenait  facilement.  Vers 
le  milieu  du  XV«  siècle,  plusieurs  e.xeicices  se  clôturèrent  encore  en  équilibre.  Mais 
à  partir  de  1460,  le  déficit  devint  la  rèt^le.  Nous  voyons  des  comptes  dont  le  déficit 
atteint  le  chiffre  des  recettes  probables  de  tout  un  exercice. 

La  crise  était  devenue  permanente  ^.  Les  ressources  de  la  Ville  ne  pouvaient  plus 
suffire  au.\  aides  et  subsides  que  réclamaient  constamment  les  ducs  de  Bourgogne,  poui- 
soutenir  leurs  guerres  et  leur  lu.xe,  ni  à  leur  payer  de  nouveau  le  Tort-le- Comte,  que 
le  nom  den  onvechte  stigmatise  au  XV'^^  siècle,  et  le  septième  denier  sur  tous  les  revenus 
de  la  Ville  (1407)  ~\ 

En  1477,  le  magistrat  institua  une  commission  de  cent  cinquante  personnes,  prises 
dans  la  bourgeoisie  et  dans  les  métiers,  pour  aviser,  avec  les  échevins,  les  trésoriers, 
les  chefs  des  Sections  et  les  doyens,  sur  les  moyens  d'amortir  la  dette  -t.  La  Ville  frisait 
la  banqueroute.  Après  bien  des  pourparlers  avec  les  Sections  et  les  Métiers,  la  commis- 
sion dut  en  venir  au.v  économies  et  aux  taxes  nouvelles  \ 

Depuis  lors,  les  emprunts  se  succèdent.  L'un  d'eux,  celui  de  1549  seul,  fut  profi- 
table*', parce  qu'il  servit  à  racheter  les  dernières  traces  féodales  du  Tonlieu.  Les  octrois 
pour  l'augmentation  des  taxes  et  des  assises  ne  se  comptent  pas  au  XVI'=  siècle.  Puis. 
l'accès  à  la  mer  nous  échappait,  et  les  travaux  inutiles  qu'on  faisait  pour  conserver 
l'antique  voie   maritime,   venaient  absorber    les   ressources  ^   . 

On  en  vint,  en  1682,  à  des  économies  en  personnel  et  en  gages,  et  au  système  de 
l'adjudication  des  travaux  *.  Mais  la  Ville  était  tellement  grevée,  que  le  Roi  ne  pei mettait 
plus  de  faire  des  travaux,  dont  la  dépense  excéderait  3oo  florins,  sans  son  assentiment. 
Cette   dépense    fut   réduite  à    200   florins,   en    1780". 

2.  %Cô  tiavaiiï  publics.  —  Nos  comptes  des  vingt  dernières  années  du  XI II^  siècle 
nous  apprennent  que  de  nombreux  ouvrages  de  «  réparation  »  ont  été  faits  aux  pavages, 
aux  conduites  d'eau,  aux  puits  publics,  etc.  Le  service  des  travaux  urbains  était  donc 
organisé   depuis   longtemps. 

Notons  au  passage,  qu'au  commencement  du  XV"=  siècle,  le  chapitre  des  travaux 
absorbait,  en  moyenne,  plus  du  tiers  de  la  totalité  du  Budget  '". 

La  Trésorerie.  —  La  surveillance  et  la  direction  des  travaux  de  la  Ville  était 
une  des  attributions  de  la  Cliambre  de  la  Trésorerie,  laquelle  dépendait  du  3'^'  et  du  4"' 
échevin  et  à  laquelle  était  attaché  un  Pensionnaire  ".  Elle  avait  l'inspection  des  édifices 
publics  et  des  propriétés  communales.  Elle  exerçait  la  répression  des  empiétements 
sur  la  voie  publique.  C'est  ainsi  que  nous  la  voyons  poursuivre  Jean  van  Aeist,  pour 
avoir  placé,  rue  haute,  devant  sa  maison  du  Schaepherderc,  deux  bancs  en  pierre 
devant  la  façade.  Elle  ne  permettait  pas.  rue  de  la  bride,  de  taire  saillir  l'enseigne 
au-delà  de  l'auvent  du  magasin  '-. 
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Les  Trésoriers  visitaient  avec  des  échevins  les  maisons  à  reconstruire,  en  se  faisant 
accompagner  des  maitresoiivners  de  la  Ville.  Sans  l'assentiment  de  la  Trésorerie  l'on 
ne  pouvait  taire  de  nouvelles  constructions  ;  ni  faire  de  i;i()sses  réparations  aux  façades. 
L'on  se  préoccupait  de  maintenir  ce  que  nous  appellerions  l'esthétique  de  la  Ville 
(tôt  cliieraet  van  de  stede). 
Le  patrooii  des  travaux  de 
façade  devait  lui  être  soumis 
(i520,  iSqôj.  Les  démoli- 
tions ne  pouvaient  se  faire 
sans  son  octroi,  et  elle  im- 
posait des  conditions,  qui 
étaient  de  nature  à  sauve- 
garder la  beauté  de  la  Ville. 
Un  habitant  ayant  démoli 
sa  maison,  sans  octroi,  fut 
condamné  à  la  reconstruire, 
d'après  un  plan  imposé,  en- 
déans  les  quatre  mois  '. 

La  trésorerie  avait  aussi 
la  surveillance  des  ensei- 
gnes ^.  Ainsi  elle  empêchait 
la  concurrence  déloyale  par 
l'apposition  d'enseignes,  qui 
auraient  pu  induire  en  er- 
reur, par  exemple  de  lioute 
raica  à  côté  du  goude  i  akc 
(i58q).  Elle  donnait  l'octroi 
d'une  enseigne  nouvelle  et 
du  changement  d'enseignes 
anciennes   (1600). 

La  Ville  indemnisait  les 
personnes  dont  la  maison 
était  démolie  pourélargir  les         p/ioIos,  .ù-  .1/  p.  D,,„„,/„i„.  joos. 

rues  (1485)  3.  ^  Cour  , les  arche,,  de  St-Sébasl.en,  (ve,s  I5c5). 

Nous  verrons  tout  à 
l'heure  que  la  Trésorerie  avait  aussi,  dans  ses  attributions,  l'hygiène  publique  *. 

Les  travaux  publics  étaient  si  importants  qu'or,  a  fini  par  tenir  des  registres  séparés 
des  Stedewer/cen,  de  la  Fortification,  des  travaux  au  Zwijn  etc.  Le  Greffier  de  la 
Trésorerie  tenait  les  registres  des  séances.  Feriebouken,  dont  nous  avons  encore  trente- 
trois  registres,  allant  de  i5ii  à  1799. 

Nos  communications  avec  la  mer.  —  La  Suène,  avec  ses  berges,  faisait  partie 
de  l'aventure  de  la  Ville.  C'est  celle-ci  qui  y  fait  tous  les  travaux,  soit  à  Bruges  même, 
soit  ten  Damme  et  à  Lamminsvliet,  dont  le  nom  fit  définitivement  place  à  celui  de 
Sluus,  vers  i33i. 
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Les  restes  de  l'estuaire  du  Zwijn  se  trouvaient,  au  XIII«  siècle,  aune  certaine 
distance  à  gauche  du  canal  actuel  de  Bruges  à  l'Ecluse.  Nous  trouvons  l'ancien  estuaire 
sous  le  vocable  d'Onde  Zwin,  dans  les  documents  à  partir  de  1 294,  année  pendant  laquelle 
on  approfondit  ses  passes  au  sud  de  l'église  de  Coolkerke  '.  Il  était  également  appelé 
Raya  (1246,  1294  etc.),  à  Coolkerke  et  à  Lisseweghe  =.  Mais  il  existait,  depuis  le 
commencement  du  XIII^  siècle,  un  canal  de  Bruges  à  Damme.  En  i386,  il  y  avait 
encore  un  pont  sur  l'ancien  Z;»^?}'»,  près  de  la  porte  au  Spei,  tt  Jean 'Walckier  prend 
en  emphytéose  de  la  Ville,  en  i:<35,  plusde  trente-et-une  mesures  de  5cor,  dans  son 
lu  abandonne  ^  Il  est  nommé  doitde  Zwen  à  Coolkerke,  Mude,  Houcke  etc.,  en  i33i  ■*. 
Ses  ^jdelingen  sont  encore  mentionnés,  en  1434,  et  sa  berge,  cent  ans  plus  tard  ^  Dès 
le  XI 11=  siècle,  il  n'était  presque  plus  tiéquenté  que  par  des  bâteau.v  de  pêche  ". 

L'envahissement  des  sables,  en  aval,  avait  produit  des  iitdics,  donnés  en  tief,  dès 
la  fin  du  Xni=  siècle  ?.  La  construction  d'épis,  qui  devinrent  des  bancs  de  moules, 
aida   à  le  perdre  *. 

Envasement  et  ensablements  sont  le  sort  de  tous  les  estuaires  a  pente  peu 
accentuée,  comme  était  celui  de  Bruges.  Le  fonds  s'exhausse  par  les  sables  apportés 
par  la  marée  ;  par  les  détritus  de  toute  sorte,  charriés  par  les  eaux  supérieures  ;  par 
les  produits  des  décompositions  chimiques  résultant  du  mélange  des  eaux  salées  avec 
les  eaux  douces.  Puis,  la  barre  se  produit  fatalement  dans  l'embouchure,  et  l'estuaire, 
après  quatre  ou  cinq  siècles,  disparaît  ".  Le  Hont,  navigable  depuis  le  XVI<=  siècle  ■°. 
subira  le  sort  de  la  Suène,  et  les  n  grandes    coupures  ji  ne  le  sauveront  pas. 

La  question  de  l'accès  à  la  mer  doit  s'être  présentée  à  Bruges,  dès  la  fin  du  XI L' 
s:écle.  AuXllI«  siècle,  nous  voyons  commencer  les  travaux  destinés  à  préserver  le 
port  maritime  de  Bruges  même.  Ces  travaux  finirent,  au  XV1«  siècle,  par  obérer  les 
finances  communales  d'une  façon  iriéparable. 

Le  premier  travail  se  fit  en  aval  :  le  creusement  d'un  canal  qui  prolongeait  la  Reie 
de  Bruges  à  Damme,  à  l'est  de  l'ancien  Zifijn  ou  Reie".  Ce. canal  est  appelé  le 
Nouveau  Zvvijn,  quelquefois  Reie,  le  plus  souvent  vai  ssche  vaei  t  ou  canal  d'eau  douce. 
Il  était  ferme  à  Damme,  par  une  écluse  maritime.  En  isolant  le  canal  de  l'action  des 
marées,  on  pouvait  retenir  les  eaux  supérieures,  taire  passer  les  bateaux  à  des  niveaux 
variables  et  rendie  l'accès  de  la  ville  possible.  Celte  écluse  maritime  fut  construite 
avant  laSo  ■^.  Nous  savons,  en  effet,  que  ce  liavail  (ut  renouvelé  de  1394  a  1396'^. 
Serait-il  téméraire  de  croire  que  la  première  écluse  soit  restée  en  ciat  pendaiii  un 
siècle  et  demi  ?  L'écluse  à  sas  établie  par  Léonard  de  Vinci  à  la  Bienià,  pi  es'  de 
Padoue,  est  de  1440,  et  on  la  cite  comme  le  premier  travail  de  ce  genre.  Bruges  a  donc 
une  avance  de  deux  cents  ans.  Cet  ouvrage  impoi  tant  lut  reconstruit  encore  en  1  553-55  '^. 
Ce  Nouveau  Zivijn,  travail  d'art,  fut  amélioré  en  1294'''  et  recreusé  en  r333. 
En  i353,  on  appela  l'ingénieur  Jean  Vlucgliem,  de  Delfr,  pour  aviser  aux  moyens  de 
le  tenir  en  bon  état  ;  une  partie  de  la  digue  fut  consolidée,  en  i362;  on  le  rectifia 
en  1370,  sur  une  longueur  de  44  verges  et,  de  1399a  1402,  on  le  recreusa  sur  une  longueur 
de  1.148  mètres '°.  On  a  eu  tort  de  faire  passer  ces  travaux  pour  le  creusement  d'un 
nouveau   canal.  Ot^  approfondit   de  nouveau  le  canal  de  Damme  (1419),  on   rectifia  une 
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courbe  (1470-71)  ■.  C'est  toujours  le  même  canal  de  Damme,  et  nous  nous  abstenons 
d'indiquer  les  travaux  subséquents,  qui  n'ont  pas  changé  essentiellement  cette  voie 
navigable  du  XIII'--  siècle  =. 

Avec  ce  travail,  on  était  sûr  de  la  section  BrugesDamme,  fermée  par  l'écluse  du 
Dam.  Mais  il  fallait  conserver  le  Zoiitie.  ou  section  de  Damme  à  la  mer.  qui  serpentait 
à  l'est  du  canal  actuel  de  Damme  à  l'Ecluse.  D'où,  des  travaux  en  amont,  pour  alimenter 
les  chasses.  On  avait  compris  depuis  longtemps  que  la  Leie  et  la  Boterbeke,  n'amenant 
les  eaux  que  d'une  quarantaine  de  milliers  d'hectares,  étaient  insuffisantes  pour  curer 
le  chenal.  L'on  songea  aux  eaux  de  la  Lys.  dès  i3o6  '\  On  poussa  les  tranchées  jusqu'à 
Hansbeke.  Ces  travaux  furent  repris  en  i  33n  et  continués  dei36ià  1378.  avec  l'idée 
d  atteindre  la  Lys  à  Deinze,  en  passant  par  St-Georges.  Aeltre  et  Poucke.  En  1378  les 
Blancs  Chapeions  de  Gand  vinrent  chasser  nos  ouvriers  •*. 

Continuons,  à  titre  de  curio- 
sité, l'historique  de  la  Zntid-Leie. 
En  1584.  Philippe  II  permit  aux 
BrLigeois  de  pouisuivie  leur  canal 
de  Hansbeke  JLisqu'à  la  Lys.  à 
Deinze  ■".  Mais  l'opposition  de  Gand 
et  d'Anvers  furent  vives  '\  et  le  tia- 
vail.  s'il  fut  commencé,  ne  s'acheva 
piwtosr.Je  M.G.T,irb<-h.  P'''^-    '^"    1614.  deux  ans  après  que 

i.ecyiin.ire  de  b  relique  du  st  H..ns(i3ss).  'ss  Etats  y  eusseut  coiisenti,  le  creu- 

sement  de  la  Zuud-Leie  fut  pour- 
suivi, mais  dans  une  nouvelle  direction,  savoir  de  Hansbeke  vers  Gand  ;  et  devint  un 
canal  de  navigation,  auquel  Sanderus  donne  le  nom  de  Fossa  nova  et  auquel  est  attaché 
le  nom  de  Spinola.  Le  Franc  de  Bruges  contribua  au  travail  '.  C'est  depuis  lors 
qu'existe  ce  beau  canal  de  Gand,  qu'on  est  occupé  de  rectifier,  d'élargir  et  d'approfondir 
depuis  1906,  s'amorçant  au  Minnewater  et  qui  fait  le  tour  de  la  ville,  par  la  porte  de 
Gand  vers  le  Bassin.  La  Coupure,  creusée  en  1751,  permet  aux  bateaux  de  traverser  la 
ville,  pour  rejoindre  la  Reie,  au  pont  de  paille,  par  l'ancien  fossé  du  Vieux  Moulin. 

Quant  aux  chasses  à  opérer  dans  la  Suène,  il  ne  fallait  pas  songer  aux  eaux  de 
riperleet  *■,  qui  était  navigable  de  Dixmude  à  Scipstalle.  bien  avant  1167,  au  té- 
moignage d'un  diplôme  de  Philippe  d'Alsace  '.  Il  y  avait,  en  effet,  depuis  des  temps 
reculés,  sans  doute,  des  barrages  ou  overtrac  '°,  en  amont  de  Scipstalle  et  à  Oudenburg, 
sur  ce  cours  d'eau. 


L'on  ne  négligea  pas  les  travaux  en  aval.  Damme  était  devenu  le  giand  havre  de 
Bruges.  Mais  la  mer  s'en  éloignait  graduellement  et  le  mouvement  commercial  se 
portait  vers  l'Ecluse.  L'on  s'occupa  donc  du  chtnal  au  Z ont  te,  fourni  d'eau  de  mer,  qui 
allait,  en  serpentant,  de  Damme,  par  L'Ecluse,  à  la  mer  ".  Une  pièce  de  1420  (v.  s.) 
décrit  en  détail  l'état  lamentable  du  Ziinjn'-  :  il  y  avait  des  endroits,  à  l.einbeke.  à 
Meunikenrede,  où  le  fond  du  chenal  dépassait  de  3  1/2  à  5  1/2  pieds  le  niveau  du 
buse    de  l'écluse    de   Damme. 

En  1414,  le  chenal,  entre  Damme,  d'une  part,  et  L'Ecluse  et  la  passe  de  cette  der- 
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nière  ville  de  Tautre.  s'était  rétréci  et  était  atterré  à  tel  point  que  la  navigation  était 
compromise.  La  Ville  de  Bruges  acheta  le  marais  dit  Ziieghe  ou  Noortpolre,  1414, 
pour  y  établir  un  bassin  de  retenue  et  de  chasse  '.  Elle  avait  déjà  établi  une  écluse  entre 
Bruges  et  Damme.  prés  de  YOliemuelne,  pour  utiliser  les  eaux  de  VOliepolder  au 
curage  du  chenal  (i36i-62)  =.  Le  Zontte  est  approfondi  à  la  drague  et  rectifié,  à  la 
hauteur  de  Muenikenrede,  en  1421^.  Les  travaux  de  rectification  se  poursuivent,  de 
142 1  à  1424,  et  plus  bas.  vers  Houcke  et  Mude,  de  1446  à  1450*.  Malgré  tout  cela, 
Charles  le  téméraire  actait.  en  1470,  que  les  grands  vaisseaux  ne  pouvaient  plus 
entrer  dans  la  Suène,  sans  être  en  danger  de  périr'.  En  14841a  Ville  dut  instituer  un 
seivice  de  pilotage  gratuit,  qui  fut  complété  et  réformé,  en  1487  et  1499".  Dès  avant 
ce  temps  on  avait  établi  des  balises,  à  l'entrée  du  chenal,  pour  indiquer  les  atterisse- 
ments  et  les  passes  ?.  En    1567,  le  Zoutte  n'était  plus  qu'un  canal  d'écoulement  \ 

C'est  devant  cette  situation  que  commença,  vers  1400.  cette  lutte  de  deux  siècles,  et 
qu'on  entreprit  d'énormes  travaux,  qui,  malgré  l'aide  des  Etats,  allaient  ruiner  la  Ville,  à 
pure    perte. 

La  première  grande  Commission  d'enquête,  en  vue  des  travaux  en  aval,  datede  1420  '>. 

Quatre  projets  différents  furent  élaborés,  en  14-0  '".  On  essaya  par  le  quatrième  : 
reprendre  contact  avec  la  mer  en  ouvrant  la  communication  ancienne  par  le  poldre  du 
Zwartegat,  entre  Oostvliet  et  Wulpen.  L'octroi  pour  ce  travail  est  de  1470  ".  L'ouvrage 
ne  répondit  pas  à  l'attente,  et  l'ouverture  du  Ziifivtegat  {ut.  barrée,  à  la  suite  de  l'octroi 
de    1486'^ 

En  i5oo,  on  vi-ulut  aller  prendre  les  eaux  du  Hont,  au  Passegeiile.  à  trois  kilomè- 
tres au  sud  de  Biervliet,  depuis  le  poldre  de  Stc  Catherine  jusqu'à  Postcruce  de  Coxide  '^. 
C'est  le  canal  d'Oostbuig,  achevé  en  i  5o5  '■».  On  oblitéra  le  Zwariegat  dit  Mariaveer  '•\ 
En  i5oo,  fut  ouvert  le  canal  ;  mais  il  restait  à  sec  et  une  tempête  rendit  tout  le  travail 
stérile,  en  balayant,   le  4  mars  i5io,  le  barrage  du  Zivartegat  "^. 

L'on  essaya  de  perfectionner  le  Canal  d'Oostburg.  par  un  barrage  à  Crcixhoucke  ou 
à  Oostvliet,  et  en  utilisant  l'eau  de  la  mer,  prise  au  sud  de  Biervliet.  pour  balayer  les 
sables  et  les  hauts  fonds  du  Znnjii  '?.  Bruges,  à  bout  de  ressources,  voulut  intéresser  à 
ce  travail  les  trois  autres  Membres  de  Flandre,  qui  regimbèrent.  Ce  ne  fut  qu'en  i5i5 
que  l'octroi  définitif  fut  accordé  par  Charles-Quint  '*.  En  i522,  on  dût  constater  que 
l'effort  ne  répondait  pas  à  l'attente  '". 

De  nouveaux  projets  virent  le  jour,  vers  i545.  alors  qu'une  Commission  venait  de 
condamner  la  Suène  -". 

Lancelot  Blondeel,  l'un  des  membres  de  cette  Commission,  esquissa  deux  projets, 
dont  l'un,  tout  original,  pienait  communication  avec  la  mer,  vers  la  hauteur  de  Heist  -\ 
11  se  mit  ainsi  en  avance  de  trois  siècles  sur  feu  l'ingénieur  Baron  de  Maere  d'Aertrijcke. 
dont  le  projet  a  servi  de  base  à  celui  qui  est  exécuté.  Le  projet  de  Lancelot  Blondeel 
n'était  lui-même  pas  tout  à  fait  nouveau.  Déjà  en  1401,  le  Magistrat  de  Bruges  avait 
fait  une  enquête,  pour  voir  s'il  n'était  pas  utile  de  prendre  contact  à  la  mer  par  un 
canal   maritime  à  creuser  vers   Blankenberghe  =-. 

Les  idées  de  Lancelot  Blondeel  ne  prévalurent  pas  :  tous  les  yeux  restaient  fixés  sur 

.C;T,  70.  *5.  DlEGKKlCK.  Im:  arcli.  J>»m ,  m.  287  ;  F. 
.  Kapp.  au  G/icimven  boi^ch,  fol.  100,  publié  dans  RDH. 
.  I,  V1.258:  AE,  .\r.iv.  47-50.  j(;  lô.  AE,  xuv.  ôi.  ^  14. 
î,  .\r.iv.  77  8.^  16.  AE.  iLiv.  85.  tj^  17.  IHd,.  89-165.  ^ 
rtsohilir.b.  \iifiii.  foi.  17.^21.  Publiés  p.,r  M.  (iillioHis. 
ug.  iS38,  p.  27. 
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Le  port  descale  de  Zeebiugge.  —  Plan  général  des  installations  maritimes,  avec  le  projet  du  tracé  des  rues. 
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l'antique  Suène.  Ne  blâmons  pasjnos  pères.  Que 
voyons-nous  à  Anvers,  alors  que  le  canal  à  double 
écluse  maritime  par  le  Pays  de  Waes  et  le  Meetjes 
Land  versZeebrugge,  mettrait  à  tout  jamais'entre 
les  mains  des  ingénieurs,  la  communication  avec 
la  mer,  au  lieu  de  la  laisser  aux  caprices  d'un 
estuaire  qui  se  ferme  ■  >. 

Alors,   ne  songeant  pas  que  la  bouche  de  la 
Suène  était  irrémédiablement  perdue,  on  songea  à 
un  canal  nouveau,  avec  écluse  mariiime,  s'ouvrant 
dans    ce   goulot    qui    s'ensablait.    C'est    le   Nieti 
Ghedelf  ou  Varssche  F«er/.  Il  exisle  aux  Archives 
un_plan  de  ce  canal,   dressé  en    1546^.   Ce  cansl 
devait  s'amorcer   au   lempart  de   Bruges,   un   peu 
à  l'ouest  du  canal  de   Damme  actuel,  il   pa^^erait 
par    le    village  de   Coolkeike;  se  dirigerait   entre 
Lembeke  et  Oosikerke  vers  l'ouest  de  Muenikcii 
rede  et  de  HoLicke,  et  tomberait    dans    le   bras  de 
mer,  à  l'est  de  Mude,  un  peu  à  l'ouest  de  l'Ecluse. 
La  première  section  du  N'ieu  Ghedcif.  com- 
mencée en  1548  ^.  s'amoiçait  au  canal  de  Damme. 
un  peu  en  amont  de  celte  ville,  et  allait  jusqu'à  la 
0,       mer,   où  une  écluse  la   fermait.  Elle   fut   achevée, 
^       en  1564".  Marc  Gheeraerts  nous  dessina  ce  canal, 
j       sur    sa    carte    de    i562.  entre  le  Soutte  ou  canal 
-^       ancien,    ouvert  à  la  mer.  et  V Oud  Zti'ijn. 
z  La  seconde  section,  celle  de  Bruges   à   Mue- 

nikenrede,    par    Coolkerke    et     Peereboom.    qui 
évitait  Damme,  fut  commencée  en    i564  ■''.  C'était 
la    canalisation  de   ÏOiid   Zn'ijn,    de  Bruges   au 
Peereboom.  et   son   laccordement  à  la   section  er. 
aval   du  Nieii    Ghedelf.   près    de    Muenikenrede. 
On  l'appela  le  Coolkerkscheofte  Varssche  Vaerl  *. 
On    évitait   de    passer  par  Damme,  pour  se 
soustraire  aux  vexations  des  gouverneurs  militaires 
de  cette  Ville,  dont  quelques-uns  exigeaient  jusque 
irgaisons  venant  de  la  mer,  à  destination  de  Bruges  '. 
mer,   battant  pavillon  espagnol,  entra  à    Bruges,   le 


les  troubles  religieux  et  ce  qui  les  suivit  '>.  On  ne  put  entretenir  l'écluse 

tomba  en  ruines.  En  1604,  Maurice  de  Nassau  prit  la  ville  de  l'Ecluse  et 

^u\■t  au  Zwijn^".  Le  traité  de  Munster,   1648,  déclara  le  Znnjn  fermé  comme 


5.  liiâ. 
70-74-  i 


I,  Lue  UDH,  x.\v.49  (1890)  et 
212.  ^  6.  LiggeyAi:  1666,  AE, 
•  10.  F.  xiii.  j2a. 


l,3oJ.  ^  7.  Andkii 
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olesccnt.  qui  a  longlemps  passé,  à  lort,  pour  celui  de  Philippe  le-Heau. 
Fond  d'or  gauffié.  (Cathédrale  de  Bruges  ) 

voie  commerciale  '.  Le  traité  de  lii  Barrière  et  les  travaux  du  Génie  militaire  hollandais, 
vers  le  milieu  du  XVIII'  siècle,  suppriment  définitivement    l'accès  à  la  mer    par    la 

I.  AndriesJ.c,  18  et  suivv. 
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Suène  '  ;    les    endiguements   de    poldres    et    la    Concession-Van    Damme,  décrétée  par 
Napoléon  en  faveur  du  général  de  ce  nom,  fit  le  reste  '. 

Napoléon  eut  cependant  l'idée  de  nous  donner  une  nouvelle  communication  avec  la 
mer.  II  ordonna,  en  1810,  de  creuser  un  canal  de  Bruges  à  l'Ecluse,  par  Damme,  et 
ordonna  de  chercher  à  le  prolonger  jusqu'à  Rreskens  ;  mais  les  travaux  commencés  et 
conduits  avec  une  extrême  lenteur,  n'étaient  pas  terminés  à  la  chute  de  l'Empire  ^  Le 
canal  de  Bruges  à  l'Ecluse,  ne  date  donc,  tel  que  nous  l'avons  actuellement,  que  de  i8i3  ^. 

Restait  la  ressource  d'aller  à  la  mer,  par  Ostende.  L'Iperlée,  avec  son  embouchure 
dans  la  Suène,  utilisée  par  le  commerce  avant  1 167  '=.  venait  de  Plasschendale,  oij  elle 
descendait  de  l'Ouest.  Elle  formait  donc  une  première  section  d'un  canal  vers  Ostende. 
L'I perlée  pouvait  nous  mettre  tant  bien  que  mal  en  communication  avec  la  mer,  dans 
laquelle  elle  se  déversait  par  des  cliques,  à  l'ouest  d'Ostende.  Mais  quand  les  dunes 
furent  ouvertes,  à  l'est  de  cette  ville,  en  j  584,  il  ne  manquait  plus  à  Bruges,  pour  sa 
communication  avec  ce  nouveau  poi  t,  que  le  prolongement  de  l'Iperlée,  de  Plasschendale 
à  Slijkens.  Un  petit  canal,  pour  transpoit  de  matériaux  de  construction  fut  creusé,  en 
iSgg,  lors  de  la  construction  du  Fort  de  Breedene '^.  Ce  tronçon  fut  creusé  définitive- 
ment en  1  66g,  jusqu'à  Slijkens  ',  et  l'écluse  de  Plasschendale  avancée  jusqu'à  cet  endroit.  ' 
Adjugés  en  i66g,  les  travaux  de  l'écluse  de  Slijkens  furent  continués  en  1672.  achevés, 
malgré  tous  les  déboires,  en  1676,  et  l'ouvrage  inauguré  solennellement  par  un  Te  Deum 
à  St-Donatien  *.  Ceci  coïncida  Avec  le  creusement  de  notre  Bassin  de  commerce, 
inauguré  en  i665.  L'écluse  de  Slijkens,  qui  s'écroula,  en  1752,  fut  reconstruite  et 
achevée  en  1758  ?. 

Bruges  avait  reconquis  son"  accès  à  la  mer  :  mais  son  commerce  était  perdu  "'. 

En  i86fi,  feu  le  Baron  de  Maere  d'Aertrycke  lança  l'idée  d'une  communication 
directe  de  Gand  avec  la  mer,  pai  Heyst.  Puis,  en  1877,  il  publia  sa  première  brochure, 
sur  la  communication  directe  de  Bruges  avec  la  mer,  reprenant  ainsi  le  projet  de 
Lancelot  Blondeel.  Immédiatement  le  Meeting  biiigeois  se  constitua,  en  dehors  de 
toute  idée  de  parti  politique,  et  M.  le  bourgmestre  Visart  se  plaça  à  la  tête  du  mouvement. 
Il  y  est  encore.  Il  s'agissait  de  créer  un  port  en  eau  profonde  sur  la  côte,  entre 
Blankenberghe  et  Heyst,  communiquant  avec  la  ville  par  un  canal  maritime  direct, 
à  grande  section,   et  qui  serait   pourvu  d'installations   maritimes   locales. 

J'ai  eu  l'honneur  de  saluer  l'heureux  projet,  dès  1880  ".  Il  a  été  appuyé  par  toutes 
les  sociétés  de  la  Ville  '^ 

On  préconisa  et  critiqua  divers  plans  ".  La  discussion  a  produit,  en  brochures, 
tout  un  rayon  de  bibliothèque.  En  novembre  1889,  on  parlait  encore  d'établir  notre 
communication  avec  la  mer  par  Ostende  '*.  Le  Brugeois  fut  tenace,  et  il  l'emporta. 
Dès  1890,  le  Gouvernement  parla  devant  la  Chambre  et  le  Sénat,  de  l'intérêt  national 
qu'il  y  aurait,  d'avoir  un  port  d'escale  sur  notre  côte.  Un  concours  international  pour 
recueillir  les  propositions,  en  vue  de  la  construction  du  port  d'escale,  du  canal  maritime  et 
des  installations  à   Bruges,  fut  institué.  Le   dispositif  de  MM.  les  ingénieurs  Cousin  et 


1.  Ibi.l..  41.  44.  ^  2.  /6iJ.,  47.  ^  3.  D^s  J'uies  navigables  eu  /ie/f:,ç„e  ComiJ,}  aliuiis  histmigiies  suivies  Je  />,  ,./,„si/io>,s 
dire) ses,.,  oiivraKe  rétlipé  par  l'orthe  (iu  dépattement  des  tr.ivaux  publics,  1842,  p.  gç).  «^  4.  AndrIBS.  1.  r..  16.  ^  .=i.  Pins  haut, 
l3.  37  ;  V.  3.  WG.  326.  *  6  E.  Vl.IBTlNCK,  lie!  Ou.h:  Oosievde,  1807.  66.  col.  2,  noie  i.  On  na  pu  me  fournir,  aux  AA,  le  Kes;.  (î)2. 
^T.  /<«.,  66.  ^  «.  CE,  III.  5,14;  IV,  7;  Cusils,  m.  276;  Gaii.1..,  Kron.  279.  Cfr.  F.  FoPPENs,  Dilices  des  Pays-Has.  1711,  I. 
208-9.^9.  CE,  IV.  201.  202.230.570-71.  et  carte.  Md.  i^a•,  V.sk\:c.,  Jaeib.  Vrye.  m  iq;  Cusils,  m.  558.  ^  10.  Sur  le  rôle 
d'Ostende.voircidessus.  77.  ^  ii.KDH,xv.(i88o).  216,  surtout  xvil.  71.  408  et  xxv.  338.  ^  12.  Voir  la  pétition  A<i  Davidsfonds  Ae 
Bruges,  juill.  :885,  RDH,  xx.  267.  ^  i3.  Voir  les  tables  de  RDH.,  depuis  1879.  ^  14.  RDH,  xxiv.  411. 
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Coiseau  fut  adopté.  Le  i''  juin  1894  fut  signée  la  convention  entre  l'Etat,  la  Ville  de 
Bruges  et  MM.  Louis  Coiseau  et  .Jean  Cousin,  pour  la  construction  des  Ports  et  du 
ipprouvée  par  la  Loi  du    11  septembre  1895. 

iqiic  du    23  au    24   août    1895,    pendant 
clion    de  classe   ni    d'opinion    politique, 


ime. 


Cette  convention  fut 
L'enthousiasme   délirant   de   la  Niiil 
iquclle   la  population    tout   enticie,   san 


s.  à  102  voi.\'  contie  14  et  i  abstention, 
port  d'accostage,  et  la  grande  fcte  du 
dimanche  29  octobre  1895  prouvent 
suffisamment  que,  si  les  romanciers 
décadants  ont  pu  parler  jadis  de  Bru- 
ges la  morte,  sa  population,  toujours 
ardente,  compte  bien  faire  revivre  l'an- 
cienne Venise  du  Nord. 

Le  Sénat  a  confirmé,  le  6  septembre 
le  vote  de  la  Chambre  des  Repré- 
sentants, par    38  voix   contre  g  absten- 
tions. Déjà    la   Ville  de    Bruges    et    la 
Province    de  la   Flandre  Occidentale  ' 
avaient  voté  les  crédits  nécessaires  pour 
canal   maritime   à    grande    section, 
iisi  que  pour  les   bassins,    les  quais. 
s   hangers    et  l'outillage   à   établir   à 
Bruges  même.  La  Ville  intervient  pour 
5.258.446  fr.,  y  compris  la  subvention 
de  deu.v  millions,  votée  par  le  Conseil 
Provincial.  La   part  de  l'Etat  monte  à 
26,810,629    francs  ;    mais  augmentera 
encore.  La  Société  anonyme  intervien- 
dra poui-  6,900,000  francs. 

Les  travau.x  commencèrent  au 
printemps  1897  ;  la  dune  fut  percée  le 
23  novembre  1899,  le  premier  caisson 
du  môle,  posé  le  2  mai  igoo. 

Dès  1903,  des  navires  arrivaient 
directement  de  la  mer  jusqu'à  Bruges. 
Nous  n'avons  pas  à  décrire  la 
bénédiction  du  Port,  faite  par  l'Evèque 
de  Bruges,  sur  le  môle,  le  23  juillet 
1907,  en  présence  du  Roi,  et  l'inauguration,  le  même  jour,  des  installations  locales  ; 
ni  des  fêtes  de  la  semaine  historique  (21-28  juillet  1907).  Mentionnons  seulement  la 
visite,  le  2g  du  même  mois,  des  délégués  de  tous  les  gouvernements  du  monde, 
réunis  alors  à  la  Haye,  pour  la  seconde  conférence  de  la  Pai.x,  conduits  par  M.  Auguste 
Beernaert,  ministre  d'Etat  de  Belgique. 

On  a  commencé  (décembre  1907)  à  creuser  trois  darses,  amorcées  au  canal  maritime, 
près  de  la   ville,  sur  l'ancien  territoire  de   St-Pierre,  incorporé  à  la   ville. 


LA  SPHERE  U ACTION 


Les  travaux  de  l'avant-port  et  du  canal  auront  coûté,  en  chiffres  ronds,  soixante 
millions  de  francs,  quand  les  travaux  connexes  du  chemin  de  fer  direct  de  Bruges  à 
Heyst  etc.  seront  achevés. 

Des  rectifications  se  font  au  canal  de  Gand  à  Ostende,  qu'on  se  propose  d'élargir  et 
d'approfondir.  Resterait  à  mettre  Bruges  en  communication  avec  Roulers,  ce  qui 
présente  de  sérieuses  difficultés  techniques,  qui  ne  sont  cependant  pas  insurmontables. 

Travaux  divers.  —  On  avait  établi,  avant  1127,  une  écluse  de  reienue  des  eaux, 
dans  le  fossé  du  vieux  moulin,  au  bout  de  la   rue  haute  '. 

L'on  restait  maître  des  eaux  de  la  Reie,  de  la  Boterbeke,  etc.,  au  moyen  de  deux 
écluses.  Une  première  écluse  de  retenue  se  trouvait  en  amont  au  sud  de  la  ville,  à  l'en- 
trée de  la  Reie  en  ville.  C'éiait  \'ins;en!iim  ante  Bcgliinas  ^,  nommé  Sas  der  VII  dueren 
(14151,  réduit  à  trois  arcades,  en  iSiq.  Une  autie  éclusette,  bachten  Wyngaerde,  au 
Coe/'«(j/-/e,  à  l'extrémité  des  Maiais,  existait' avant  1  334  et  fut  reconstrLiite,  en  1397^. 
là  où  se  trouve  l'ancien  moulin  portant  encore  les  armes  d'Evrard  Tristram  avec  le  mil- 
lésime i638. 

L'écluse  en  aval  était  à  Damme  *.  Mais  en  1 291 ,  il  y  avait  déjà  une  écluse  dans 
la  Reie  à  la  Speipoorte,  porte  qui  se  trouvait  sur  la  rive  droite  ^.  L'écluse  de  la  porte 
St-Léonaid,  rive  gauche,  ne  date  que  de  1375  '';  elle  donnait  issue  à  l'eau  de  Vlperlcet. 
Plus  tard,  et  jusqu'au  creusement  du  nouveau  canal  de  déiivation.  en  1897,  les  eaux  de 
l'ouest  s'écoulèrent  dans  le  canal  d'Ostende,  près  du  Bassin,  par  l'échise  de  Walewein. 
Il  y  avait  encore  nombre  d'éclusettes  qu'on  voit  dans  leur  forme  ancienne,  sur  la  cane 
de  Marc  Gheeraerts. 

On  maintenait  la  profondeui-  de  la  Reie  et  des  canaux  intérieurs  ou  anciens  fossés 
pai-  des  travaux  de  draguage  et  d'endiguement  '.  dès  le  XI  II'"  siècle  *.  A  la  même  époque 
on  répare  ou  leconstruit  des  murs  de  quais  '>  et  ce  travail  est  poursuivi  avec  vigueur, 
au  siècle  suivant.  Ces  quais,  appelés  lyere,  au  XIV^  siècle,  étaient  garnis  Je 
poteaux  pour  l'amarrage  des  bateaux  "',  et  interrompus  par  des  abreuvoirs,  en  pente  pour 
chevaux,  ou  à  escalier,  qu'on  appelait  Sccp,  alors  tout  comme  aujourd'hui  ". 

*  Le  nombre  de  ponts  a  beaucoup  diminué  par  le  comblement  ou  levoûtage  de  canaux 
intérieurs.  Dès  la  fin  du  XIII'  siècle,  certains  ponts  étaient  en  pierre.  Ainsi  le  pont  des 
Augustins  (iSgi)  ;  mais  il  n'était  pas  le  premier,  car  il  devait  être  construit  d'après  le 
modèle  de  ponts  voisins  '^.  C'est  surtout  depuis  i33o  qu'on  remplaça  beaucoup  de  ponts 
en  bois,  qu'on  avait  l'usage  de  goudronner  '■'.  par  des  ponts  en  pierre  '+.  Comme  nous  le 
voyons  encore  au  pont  des  Augustins.  les  parapets  étaient  garnis  de  banquettes,  sur 
lesquelles  on  étalait  les  marchandises  présentées  en  vente.  Les  parapets  du  pont  St-Jean, 
ou  Nieitii'jaerbrugg-e,  remplacé  aujourd'hui  par  le  voùtage,  qui  forme  la  place  Jean 
van  Eyck,  avaient  aussi  leurs  sièges  courants  en  pierre  et  portaient  des  niches  abritant 
des  statues  '5.  Celles  du  côté  du  quai  du  miroir  représentaient  St  Lambert  et  St  Georges  ; 
celles  de  l'autre  côté,  St  Jean  et  probablement  la  Ste  Vierge.  Sur  le  pont  de  l'Eekhout, 
on  construisit,  en  1421,  une  chapelle  avec  crucifix'*',  qui  fut  remplacée  par  la  statue 
de  St  Jean  Népomucéne,  en  1767.  Au  coin  des  ponts  se  trouvaient  souvent  des  maison- 


1.  GP,  :69;  F,  m.  14S.  ^  2.  F,  m.  .53  ;  ^  3.  I.I.  44<);  I.  iri.  470.  ^  4.  Ci-.i-.ss,.s,  p.  38.  «  ,v  IJ,  3q5.  347-4Q-  *  6.  I.  1.1.  341 
^  7.  1. 1.  448;  IJ.  470.  ^  8.  IJ,  388-9.  *9.  IJ,  380;  jfe  10.  /6/d..  449.  *  11.  I, ..  4:6.  ^  12.  AE,  il.  .90;  cette  clia.leest  perdue.  IJ.02 
^  I3.IJ,  452.  ^  14,  IJ,  404-4J0.  ^  ih.  IJ,  404  ;  I,  V.  Ô20-I.  tj).  16.  IJ.  407. 
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nettes,  abris  pour  les  pijnders,  de  service  près  du  pont,  ou  des  échoppes  en  pierre, 
dans  le  genre  de  celles  que  nous  avons  vu  démolir,  en  1866,  de  part  et  d'autre  du  pont 
de  l'Ane  aveugle. 

En  i562,  il  n'y  avait  aucun  pont-levis  en  ville,  sauf  aux  portes.  Ces  derniers  s'appe- 
laient valbrugglie,  valbrugghe  métier  contrepoise,  tfentelbrtigghe  ;  et  je  suis  tenté 
de  croire  que  la  draybrugghe  (i384-85)  à  la  porte  de  Ste-Croix  ',  était  un  pont-levis 
comme  les  autres,  mais  se  levant  par  un  treuil  =,  au  lieu  de  se  lever  en  bascule  ;  à  moins 
que  ce  ne  fût  un  pont  roulant  '. 


Nous  avons  parlé  des  travaux  de  pavage  du  Xlll<^  siècle  -t.  Le  pavement 


dos 


rgeur  des  rues  principales  ;   dans  les  rues  secondaires,  il  ne 


0  ane,  couvrait  toute  la  I 
couvrait  que  le  milieu,  et 
était  retenu  de  part  et 
d'autre  par  des  bordurea 
en  bois  de  chêne,  fixées 
par  des  éclisses  de  fer  ^. 

Un  Gantois  fournit 
plusieurs  milliers  de  pa- 
ves, en  128081  ;  il  en 
fournit  encore  près  de 
141  mille,  l'année  sui- 
vante °.  On  employait  des 
pavés,  souvent  équariis, 
de  Beyghem,  de  Vilvoi  de, 
de  Leuze  et  de  Bel  hune. 
Nous  remarquons 
une  recrudescence  dans 
ces  travaux  surtout  aux 
périodes  suivantes  :  de 
i33i   à    i336;  de   1341  a 

1  345  ;  de  1395  à  1404, 

*  Ces  travaux  de 
pavage  répétés  ont  ex- 
haussé le  sol  des  rues  et 
des  places.  Jl  n'est  guère 
possible  de  creuser  le  sol 
de  nos  rues,  sans  que  la 
stratification  des  couches 
superposées      de       sahle  ^    .   y  p ,,^1 1,,„„.  „j„  ,  „^ 

jaune,  employé  aux  tra-  1. a  luc  de  lanc  aveugle. v 

vaux  de  pavage,  ne 
vienne  attester  l'exhaussement. 

Le  seuil  occidental  de  l'ancienne  église  de  St   Basile 


construite  au  XI I«  siècle,  se 


II.  4S2.  !*!  n.    F.1,1.  , 


,  =54.  lis;.  i5.  ^  4.  Voir  pli 
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trouve  à  o"i35  au-dessous  du  niveau  du  Bourg,  tandis  que  devant  l'Hôtel  de  Ville,  il 
semble  n'y  avoir  pas  de  changement  notable,  depuis  i38o.  Devant  les  Halles,  le  sol  est 
exhaussé  de  o^SS,  depuis  le  XI 11^  siècle  ■.  Par  contre,  la  salle  du  rez-de-chaussée  de  la 
maison  de  Mane,  au  côté  occidental  de  la  Grand'place,  dont  la  belle  cheminée  du  X1V<= 
siècle  se  trouve  au  Musée  Archéologique,  est  devenue  la  cave  de  cette  maison. 

Le  pavement,  sous  la  tour  de  l'église  de  St  Jacques,  devait  être  à  niveau  de  rue  au 
XI 11'^  siècle.  La  partie  inférieure  des  colonnes  est  enterrée  actuellement,  semble-t-il,  de 
plus  d'un  mètre  :  mais  ceci  serait  à  vérifier. 

Le  dallage  des  anciennes  salles  de  la  fin  du  XHI»  siècle,  de  l'Hôpital  St-Jean, 
se  trouve  à  i,o5  au-dessous  du  niveau  de  la  rue.  Celui  de  l'église  de  N.  D.  est  à  0^60 
en-dessous  de  la  voie  publique,  devant  la  porte  occidentale.  La  Cathédrale  se  trouve  en 
contre-bas  de  la  rue  des  Pierres.  Mais  il  faut  remarquer  que  le  terrain  descend  de  la 
crête  delà  rue  des  Pierres  vers  le  Puits  aux  Oies  et  le  Marais,  et  que  la  Cathédrale,  du 
côté  sud,  est  de  plein  pied  avec  la  rue.  Le  .dallage  actuel  se  trouve  cependant  à  on'25  ou 
o™27  au-dessus  du  niveau  de  celui  de  la  fin  du  XIV":  siècle  =. 

En  aval  de  la  ville,  à  St-Gil- 
les,  le  dallage  des  nefs  datant  du 
XHI^  siècle,  qui  a  été  rétabli  à 
son  niveau  primitif,  en  1872,  ne 
se  trouve  pas  notablement  en  con- 
tre-bas de  la  rue.  La  voie  publique 
ne  s'est  haussée  que  d'une  quin- 
zaine de  centimètres,  devant 
l'église  de  la  Poterie. 

Ces  exhaussements  du  sol  par 
suite  des  pavages  répétés,  est  en- 
core attesté  par  l'exhaussement 
des  murs  de  quai.  Ainsi,  quand 
Jean  van  Oudenarde  entreprit, 
en  iSqS,  de  reconstruire  quinze 
verges  de  quai  au  pont  de  la  Tour 

—  aujourd'hui,  de  la  Main  d'Or, 
qui  avait  été  reconstruit  en  1 35o  ', 
il  fut  stipulé  qu'il  le  hausserait  d'après  la  côte  du  nouveau  pavage  en  exécution  ■». 

Mais  il  y  a  plus.  On  fît  des  exhaussements,  de  parti  pris,  par  mesure  de  précaution. 
Ainsi,  en  1401,  on  fit  exhausser  la  voie  publique,  place  et  rue  de  la  Digue,  puis  dans  le 
jardin  de  l'Arsenal,  en  1424,  pour  éviter  les  inondations  d'hiver  de  la  Reie  '  ;  ce  qu'on 
fit  aussi,  au  Vlamincdam,  deux  ans  plus  tard.  Pour  éviter  le  flot  d'hiver,  on  avait  du, 
vers  1297,  quand  on  recreusa  le  fossé  allant  par  la  porte  de  la  Bouverie   vers   Ste-Claire 

—  serait-ce  peut-être  l'ancienne  Boterbeke  détournée  quand  on  fit  la  première  enceinte  "? 

—  établir  un  batardeau  sur  la  berge  du  côté  de  la  ville,  au  bout  de  la  rue  St-Georges, 
pour  empêcher  le  Hot  d'hiver  des  eaux  de  l'ouest  de  la  ville,  de  s'épancher  dans  la 
rue,  qui  se  trouvait  fort  en  contre-bas  du  fossé  d'enceinte.  Ce  batardeau  s'appelle  déjà 
Vlamincdam^  dans  un  rôle  de  i3o5  '.    Malgré  cela,  l'inondation  s'y  produisait  encore. 


P/ioloir,.  de  M.  Ed. 
Le  pont  des  Augiii 


I.  KDH, 
*  5.  I,  m,  4S4  ;  V 
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C'est  pour  cela,  qu'en  1403,  on  suréleva  le  pavage,  de  trois  pieds,  près  du  Vlamhicdam  '. 
Malgic  tous  les  exhaussements,  le  pavé  de  la  rue  St-Georges  est  actuellement  à  la  côte 
5.39  devant  l'église  des  Dominicaines,  tandis  que  le  Boulevard  avait  dû  y  être  porté  à 
6.20,  lorsque  le  rempart  n'était  pas  cotnhlé.  Ce  Dam  n'est  donc  qu'un  barrage  fortifié, 
contre  la  rive  intérieure  du  Rempart  ^ 

*  La  Ville  faisait  aussi  le  pavage  des  routes  s'abouchant  à  l'enceinte.  Nous  trouvons 
des  travaux  de  pavage,  vers  Ste-Croix,  au  compte  de  1281-82  \  Les  droits  de  chausséuge 
peiçus  par  la  Ville  +  rémunéraient  ces  dépenses. 

C'est  plus  tard  seulement  que  nous  voyons  le  Franc  de  Bruges  et  le  pouvoir 
central  compléter,  quelquefois  avec  l'aide  de  la  Ville,  l'admirable  réseau  de  nos  routes 
pavées.  Nous  voyons  construire  ainsi  successivement  :  la  chaussée  de  Blankenberghe 
(1730)  ;  de  Steenbrugge  (1734),  qui  fut  prolongée  jusqu'à  Courtrai  (1750-1759);  celle 
de  "Weslcapelle  (1759),  prolongée  de  Dudzeele  à  Lisseweghe  (1764)  et  jusqu'à  Heyst 
(17841  ;  de  Maldeghem  (1768),  prolongée  jusqu'à  Gand,  vers  1778;  de  Meetkerke  (1769), 
où  s'amorça  celle  d'Ostende  (1766),  et  qui  fut  prolongée  de  Meetkerke  à  Vlisseghem 
(1770)  ■\  La  question  des  grandes  routes  pavées,  comme  on  le  voit,  préoccupa  nos 
ingénieurs,  surtout  vers  1750"=. 

Nous  aurons  à  parler  d'autres  travaux  encore,  quand  nous  traiterons  de  l'hygiène. 

3.  X'bsaièiie  et  saittc  publique.  —  Il  est  certain  que  le  soin  de  l'hygiène  publique  a 
laissé  désirer  dans  la  première  moitié  du  XIX«  siècle.  Ce  n'est  qu'en  i835  et  en  i858  qu'on 
déplaça  hors  la  ville,  les  fumiers  disposés  aux  remparts  intérieuis,  et  ce  n'est  qu'en  i865 
qu'on  songea  à  organiser  une  commission  sanitaire  locale,  qui  visitait  les  maisons  répu- 
tées insalubres.  Nous  devons  à  M.  le  comte  Visart  de  Bocarmé,  Bourgmestre  de  Bruges, 
la  réorganisation  de  ce  service,  par  l'institution,  le  3i  mai  1880,  d'une  commission  mé- 
dicale locale,  qui  dispose  de  tous  les  engins  nécessaires  aux  désinfections.  Celte  com- 
mission travaille  à  supprimer  les  enclos  habités,  connus  sous  le  nom  dt  forten  et  qui 
ont  toujours  été  des  foyers  d'épidémie,  ou  à  les  assainir  de  telle  façon  qu'ils  ne  présen- 
tent plus  de  danger.  Il  n'en  restait  plus  que  quarante,  en  1901,  dont  plusieurs  étaient 
devenus  irréprochables. 

Il  ne  faut  pas  croire  cependant  que  dans  les  siècles  précédents,  on  ne  s'était  pas 
préoccupé  de  la  santé  des  habitants.  Nous  constatons  l'institution  d'une  camer  van 
ge^ontheyt,  en  i6o3,  composée  de  trois  magistrats,  du  médecin  et  du  chirurgien  de  la 
Ville  7  :  c'était  en  temps  d'épidémie.  Mais  les  documents  établissent,  dès  1294,  l'existence 
du  chirurgien  juré  de  la  Ville  *.  Ils  furent,  dans  la  suite,  au  nombre  de  deux  ou  même  de 
trois.  Ils  étaient  pris  parmi  les  physicinen,  qu'on  qualifiait  du  titre  de  Maître.  Car  le 
Physicijn  n'était  pas  un  vulgaire  chirurgien-barbier  qui  coupait  les  cheveux,  faisait 
la  barbe  et  tirait  du  sang  :  il  avait  pris  sa  licence  en  médecine  dans  les  facultés  de 
Bologne,  de  Paris  etc.  9. 

Le  chirurgien  principal  était  désigné,  en  i3o2,  sous  le  nom  de  Arsatre,  Archiater, 
nom  qui  vient  de  la  cour  des  empereurs  romains  '°.  Il  avait  à  traiter,  à  raison  de  ses 
lettres  d'institution,  les  blessés  par  accident  de  travail,  au  service  de  la  Ville  (i32i)  ", 
et  exerçait,  par  mission  du  collège  échevinal,  un  contrôle  sur  la  capacité  de  ses  collègues"^. 
En    1472-73,  la  Ville  avait  au  moins  trois  chirurgiens  pensionnaires  ■'.  Au  temps  de 

I.  I,  m,  484.  ^  2.  Voir  carte  de  Marc  Gheeracrls,  et  la  carte  peinte  au  Musée  de  Gruutliuse.  ^  3.  F.  m,  149,  i3i. 
^4.  Voir  plus  haut,  i5i.  ^  3.  AE,  xLViil.  314-343  ;  Vander  Maelen,  Carte  Arcliéolog.  de  la  Belgique,  Bruxelles,  1866.*  6.  CE. 
IV,  181.  ^  7.  AA,  Secr.  rcsoliitieb.,  i3  sept.  i6o3.  ^  8.  I.  m.  220.  ^  9.  I,  v.  52i-i3:  teites  de  1418,  1445  etc.  <^  10.  Du  i.'ange, 
C.loss.  ^  II.  I,  1..V-2.  Voir  plus  haut,  service  de  s.inté  de  l'armée,  p.  141.  jE>   12.  De  Mevee,  1.  c,  i.  jzS-a.  ^  1,1.  I,vi.  112. 
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Damhouder,  en  dehors  Ati  pestmeesters,  dont  nous  parlerons  bientôt,  la  Ville  avait  ses 
médecins  jurés  et  ses  chirurgiens,  exerçant  entre  autres  les  fonctions  de  médecins- 
légaux  ".  En  r789,  elle  avait  son  médecin  et  son  chirurgien  ^ 

La  Ville  encourageait  l'étude  de  la  médecine  ^  ;  quand  un  médecin  faisait  une  cure 
importante,  elle  lui  offrait  une  gratification  (iSgo)  ^  ;  elle  attirait  les  praticiens  en  renom 
(1390!  ■■';   elle  faisait  venir  de  loin  des  pratriciens  renommés  pour  traiter  des  employés 

malades  (  1401)  6,  ou  envoyait  son  mé- 
'  decin  à  des  malades  éloignes,  qui  ré- 

clamaient leurs  soins  (1400)  '■ . 

Aucune  opération  ne  pouvait  se 
faire,  même  à  l'Hôpital,  sans  le  con- 
sentement préalable  du  Magistrat  (XI V^ 
siècle),  et  celle  disposition  resta  en 
vigueur  jusqu'en  1793  ■'^.  Cette  mesure 
n'apportait-elle  pas  une  sécurité  qui 
n'existe  plus  ? 

La  Ville  pienait  des  sage-femmes 
à  son  service,  poLir  des  expertises 
JLidiciaires  (i3i2i  ";  leurs  fonctions 
fuient  réglées,  d'une  manière  générale, 
.  ,  en  iSoQ,  i663,  1782,  178461  1808  ■"  ; 
les  pharmaciens,  dont  le  nom  se  trouve 
déjà  dans  nos  comptes  en  i332,  furent 
réglemenlés,   dès    i582". 

Quand   une   société   de  médecine, 

•    dite  de  St    Luc,    eut  éié   instituée,    en 

1662,    le    magistrat    s'empressa    de  la 

prendre    sous   sa    protection  '^.     Cette 

^'  société  fut  léoiganisée,   en    i8i5,  sous 

le  nom  de  société  luédicocliiriirgicale 

^^^^^^^  de   Bruges.    Elle    publia,    à   partir   de 

^si.  rionra,  VanAcker,  1889.       1S40,  ii(ts  Aiiiuiles  appréciées  '^. 


*  Les  préoccupations  du  magistrat,  en  fait  d'hygiène  publique,  s'appuient  encore 
sur  d'autres  faits. 

La  Keiire  des  Deelinanneii,  écrite  vers  i3o5"+,  iiolis  apprend  que  ces  citoyens 
avaient  la  surveillance  des  professions  insalubres,  incommodes  et  dangereuses.  Ainsi, 
il  était  défendu,  sous  peine  d'amende,  d'établir  dans  la  ville  close  :  des  séchoirs  (asteii) 
pour  la  garance,  des  fonderies  de  suif  ou  de  saindoux,  sauf  chez  les  fabricants  de 
chandelles  ;  des  fours  à  potasse  ;  des  fabriques  de  vernis.  L'on  ne  poLivait.  dans 
l'échevinage,  briiler  des  peaux,  des  chevaux  morts,  des  ciiiciis  ou  des  clials.  des 
animaux  morts  sur  la  voie  publique,  déchets  de  porcs,  foies.  L'on  ap[ilu|uuit  les 
amendes  comminées  '■'. 


I.  I),  538;  Dr  .Miiybr,  .-liia/fc/cs  «,i,f/ca„.r,i.  221,. 
a  5.  /61W,  68.  ^  6.  Ibid  ,  70.  2:7- 18.  ^  7.  Jbid.,  68  ;  c;T, 
1),  540.  ^  II.  Ibid.,  154.  !|^  12.  Ibid.,  195-6.  ^  i3.  Ibid., 
^  1.=;.  Textes  du  XIV'  siècle,  ibid.  et  GT,  3(ii. 


.*8.  /i/,/..2.8 
1-2.   4t  M.Cli, 


,  Ettsei^nentetif.  <j^  4,  Dk  AIkykk,  I.  r.,i.  67. 

,  45.  ^  lo.  Jèid.,  121.  189.  258.  271.  283  ;  cfr. 
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.1  V  E  (la  lettre  E  semble 
(Cathédrale  de  Bruges.) 


LA  SPHERE  n  ACTION 


Ces  mesures  tombaient  sans  doute  en  désuétude,  soii  en  tout,  soit  en  partie  ;  car 
nous  voyons  la  Ville  s'engager  envers  la  Hanse,  en  1458,  de  ne  pas  permettre  de  fondre 
du  suif,  dans  le  voisinage  des  marchands  de  l'association  :  mais  c'est  alors  à  cause  du 
danger   d'incendie  qui    résulte   de  cette   opération  ', 

Une  partie  de  ces  services  des  Deelmannen  passa  à  la  Chambre  de  la  Trésorerie 
et  à  ses  deux  échevins  ^.  Les  Deelmannen  continuèrent  à  inspecter,  en  corps,  les  égoijts 
et  les   petits  canaux,  etc.  ■'. 

*  Les  comptes  de  la  fin  du  XI II*!  siècle  mentionnent  des  égoûts  4.  Les  réparations 
et  les  ouvrages  se  faisaient  par  seciion  {Sestendeel)^.  Aux  coins  de  rue  il  y  avait  des 
puisards,  tantôt  faits  de  tonneaux  défoncés  [tonnepit],  tantôt  maçonnés  en  briques,  desti- 
nés à  recueillir  les  boues  charriées  par  les  rigoles  (grippen)  ''.  Les  rigoles  traversaient, 
en  beaucoup  d'endroits,  les  rues  et  les  places  ?. 

En  i3g6,  les  égoûts,  souvent  voûtés  (luieghe),  formaient  un  réseau  assez  complet, 
même  dans  les  quartiers  excentriques  *,  pt  l'on  connaissait  les  regards  d'égoût,  fermés 
par  des  treillis  ''. 

Une  quittance  signée  par  Jean  van  Oudenarde  '°,  en  iSqS,  nous  apprend  qu'il  avait 
exécuté  pour  plus  de  2,5oo  livres  parisis  de  travaux  aux  quais  et  aux  ponts,  ainsi  qu'aux 
aqueducs  et  aux  égoûts.  En  la  même  année,  on  paya  près  de  2.000  livres  à  Pierre  Jans- 
zeune  pour  travaux  exécutés,  entre  autres,  aux  égoûts  ".  En  iSqô,  Martin  van  Varsenare, 
plombier,  livre  pour  au-delà  de  176  livres  parisis  de  plomb,  employé  aux  quais  et  aux 
égoûts  '^  Le  compte  de  la  même  année,  renseigne  quatre  grilles  pour  regards  d'égoût, 
pesant  ensemble  226  livres  '^. 

Des  textes  du  XV^  siècle  indiquent  qu'on  permettait  aux  particuliers  de  se  raccorder 
aux  égoûts  pour  l'évacuation  des  eaux  ménagères  '■'. 

*  Le  doyen  de  la  ferme  des  boues  (Decamis  liiti)  et  ses  jurés  sont  déjà  mentionnés 
dans  notre  compte  communal  de  1299.  Nous  le  trouvons  sous  le  nom  de  Deken  der 
Muederaers,  au  XIV"^  siècle  ;  et  nos  comptes  mentionnent  l'achat  de  charettes,  de  pelles, 
de  râteaux  ou  râbles,  etc.  pour  son  service  ".  La  ferme  des  boues  avait  à  enlever  de  la  Reie 
les  animaux  morts  ou  les  immondices  qu'on  y  aurait  jetés  "',  et  ces  contraventions  étaient 
punies  d'amende  '?.  La  chambre  de  la  Trésorie  avait  la  surveillance  de  la  propreté  des 
rues.  C'est  ainsi  que  nous  la  voyons  prononcer  des  amendes  contie  des  habitants,  pour 
avoir  amoncelé  un  dépôt  d'ordures  près  de  leur  maison,  ou  pour  avoir  obstrué  les  ruis- 
seaux d'égoût,  ou  avoir  négligé  de  se  raccorder  à  l'égoût  de  la  Ville  ■*.  Au  XVI«  siècle, 
le  doyen  de  la  ferme  des  boues  avait  sous  ses  ordres  des  charretiers,  des  meschrapers  et 
des  vidangeurs  '?,  et  Damhouder  nous  fait  connaître  leurs  attributions.  Ils  avaient,  entre 
autres,  à  enlever  les  gazons  entre  les  pavés  du  Bourg  et  autres  places  publiques,  afin, 
dit  Josse  de  Damhouder,  que  ces  places  n'eussent  pas  un  aspect  sauvage  :  niet  en 
:{oiiden  boschachtiglijk  venvildeien. 

L'on  voit  très  bien,  à  la  description  que  nous  donne  Damhouder,  de  leurs  attribu- 
tions, qu'ils  ne  pouvaient  permettre  aucun  encombrement  de  la  voie  publique,  par  des 
tas  de  démolitions,  des  boues  ou  résidus  de  ménage,  et  qu'ils  traduisaient  devant  la 
Trésorerie,  les  récalcitrants  =". 


I.  I,  V.  4o5.^z.  AE,  .\U1I.  22;  I),  488.  Cfr.  ci -dessus,  p.  202.^  .!.  C.  1414-15  ;  I.  IV.  .140.  j(s4.G0.  5.15,  V  J?Mîoi7:lJ,  ôpô.  398. 
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Les  Karreliiyden,  dits  meschrapers,  furent  renforcés  plus  tard  par  des  vieillards  avec 
brouette,  auxquels  les  maîtres  des  pauvres  concédaient  la  plaque  de  mestraper.  Ces 
vieillards  pauvres,  au  nombre  de  587,  en  1775,  et  de  aSo,  en  i856,  virent  se  retirer  cette 
ressource,  par  l'organisation  nouvelle  de  l'entreprise  de  la  ferme  des  boues,  à  partir  du 
!'■  janvier  i865  '.  Nous  nous  souvenons  encore  de  les  avoir  vu  circuler  par  la  ville, 
avec  leur  brouette,  portant  leur  plaque  au  bras  gauche. 

*  Les  denrées  alimentaires  étaient  surveillées.  Nos  pièces  du  XIV*^  et  du  XV^  siècle 
mentionnent  des  amendes  pour  vente  de  poisson  ou  de  volaille  ayant  perdu  sa  fraî- 
cheur :  les  ordonnances  de  police  étaient  formelles  et  ces  amendes  s'appelaient  les 
stinkende  boeten  -.  Des  harengs  impropres  à  la  consommation  sont  confisqués  (1764).  et 
à  diverses  reprises,  on  interdit  la  vente  de  moules,  parce  qu'on  avait  constaté  qu'elles 
étaient  contaminées  ^.  La  viande  d'animau.K  morts  naturellement  était  confisquée  et 
enfouie,  et  le  vendeur  puni  d'une  grosse  amende,  par  les  Keures  des  bouchers  de  1377, 
qui  ne  font  que  reproduire  des  chartes  plus  anciennes  1.  Il  en  était  de  même  de  la  viande 
qui  avait  perdu  sa  fraîcheur.  Cette  charte  est  pleine  de  renseignements  qui  prouvent  la 
sollicitude  du  magistrat  pour  la  santé  publique.  La  police  était  raide 

en  fait  de  vin  frelaté  ou  mélangé  '  :  l'amende  atteignait  le  contre- 
venant et,  à  sa  honte,  sa  mauvaise  marchandise  était  versée  à 
l'égoût,  devant  sa  maison.  L'amende  atteignait  la  vente  d'hydromel 
ou  de  vinaigre  de  mauvaise  qualité  (i358).  Des  figues  sont  brûlées 
publiquement  devant  une  boutique.  Nous  voyons,  en  1431,  faire 
enquête  contre  un  marchand  vénitien  de  gingembre  confit,  et  il  est 
condamné  à  l'amende.  Le  sirop  étant  fait  avec  du  miel  au  lieu  de 
sucre,  en  fraude  des  règlements,  deux  tonnelets  en  seront  briilés  publi- 
quement, sur  le  pont  St-Jean,  et  il  devra  indemniser  ceu.x  qui  auront 
acheté  du  gingembre  ainsi  falsifié.  En  1549,  nous  voyons  un  marchand 
de  gingembre  condamné  à  3o  livres  parisis  d'amende,  et  sa  marchan- 
dise confisquée  sera  brûlée  en  place  publique  °. 

*  Les  bouchers  abattaient  à    domicile,    le    bétail  destiné  à   la 
consommation.  Quoi  qu'il  fût  question,  dès  1810,  de  construire  un 
abattoir,  ce  ne  fut  qu'en   1841  qu'on  y   songea   sérieusement   et    la        -^     v      «  /  /  t 
construction  ne  fut  achevée  qu'en  1846.  Depuis  longtemps,  il  y  avait    ^,'' JeJ's^taTieruroiVde" 
un  abattoir  pour  porcs,  appartenant  à  la  corporation  des  bouchers,       HPaot  >^  l g^  ^^n 
au  coin   nord-est  de    la    rue    des  Bouchers  et  du  Vieu.\  Sac.   Cette  pioximite    le   fait 
que    beaucoup   de    bouchers  habitaient  le  Vieux  sac  et  la  rue  actuelle  des    Boucheis 
appelée   jadis   rue    Wulfhaeghe   jusqu'au    rempart,    ont    été   sans    doute    l'origine  du 
Bloedput,  destiné  à  recevoir  le  sang  provenant  de  l'abattage.  11  était  situé  au  bout  de 
cette  rue,  au  rempart.  Le  nom  de  Bloedpit  fut  inscrit,  au  XVI  1I«  siècle,  sur  les  cuivres 
de  Marc  Gheeraerts,  et  tout  le  monde  le  donnait  encore  à  cet  endroit,  vers   i85o. 

Il  y  avait  un  autre  Bloedpit,  pour  le  sang  humain  provenant  des  saignées.  —  Aux 
beaux  temps  de  l'école  physiologique,  la  saignée  était  fort  en  usage  '  ;  mais  il  était  détendu 
aux  praticiens  qui  s'y  livraient,  d'élever  des  porcs  ou  de  jeter  le  sang  dans  les  rues  ;  et  ils 
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devaient,    sous  peine  d'amende,  déposer,  dans  les    vingt- quatre    heures,    aux    endroits 
désignés  à  cet  effet,  le  sang  qu'ils  avaient  tiré  à  leurs  clients. 

Ce  Bloedpit  avait  été  creusé  au  champ  de  la  Mndehiine  ;  mais  au  W\i^  siècle  on 
trouva  sans  doute  qu'il  était  trop  rapproché  d'habitations,  notamment  de  la  Léproserie. 
La  Ville  décida  de  le  faire  combler,  obtint  de  l'Abbé  de  St-Andié,  en  i336,  une  mesure 
de  terre  faisant  partie  du  champ  de  Bensebrouc.  à  'rillei;liem,  pour  v  i'aire  cieuser  un 
nouveau  pulls  '. 

*  Le  curage  des  petits  canau.v  était  à  la  charge  des  riverains  =.  Mais  le  curage  de  la 
Reie  faisait  l'objet  des  attributions  administratives.  Il  y  avait  même,  au  XV''  siècle,  des 
registres  de  la  Ziitpering/ie  van  de  Reie,  portant  sans  doute  l'indication  des  cgoûts  et 
fosses  d'aisance  qui  avaient  droit  d'évacuation  dans  la  Reie  ■'. 

Une  amende  de  trois  livres  frappait,  au  XI V«  siècle,  ceux  qui  jetaient  des  déchets 
dans  la  Reie  ■».  Nous  voyons  poursuivre,  en  i-jog,  ceux  qui  y  jetaient  des  immondices  ;  en 
141 1,  plusieurs  habitants  sont  mis  à  l'amende  pour  n'avoir  pas  supprimé  l'évacuation  de 
leurs  fosses  d'aisance,  dans  la  Reie,  conformément  à  la  défense  faite  par  le  Magistrat  *. 

*  Par  une  singulière  coutume,  qu'on  trouve  dans  toutes  les  villes,  a  la  même  époque, 
les  anunaux  errants  abondaient  en  ville". 

On  toléra  même  le  droit  du  couvent  de  St  Antoine,  à  Bailleul,  de  laisser  paître  ses 
porcs  sur  le  territoire  de  l'échevinage  et  sur  les  cimetières  ;  mais  ces  animaux  devaient 
être  annelés.  Apiès  le  rachat  du  privilège,  en  1454,  on  payait  au  couvent  une  indemnité 
de  deux  livres  ?. 

Bien  des  animaux  errants  périssaient  sur  la  voie  publique  et  étaient  jetés  dans  l'eau 
des  remparts  et  des  canaux  intérieurs.  Nous  voyons  que  le  doyen  de  la  ferme  des  boues 
était  chargé  dès  1299,  d'enlever  ces  pourritures  *.  Les  textes  du  XI  V''  et  du  XV''  siècle  de 
nos  comptes  communaux,  constatent  la  persistance  de  l'abus  et  le  salaire  des  agents 
chargés  d'y  porter  remède  3.  Il  paraît  qu'un  lieu  de  choix  pour  y  jeter  les  animaux 
morts,  ait  été  l'ancien  bassin  de  la  rue  des  Annonciades,  comblé  en  i835,  mais  qu'on 
trouve  sous  le  nom  de  )'w/e  rer/""  depuis  la  fin  du  XIV>=  siècle.  On  avait  de  grands 
filets,  renforcés  de  perches  et  munis  de  bouchons,  et  une  barquette,  pour  procéder  à  ce 
travail;  ainsi  qu'à  l'enlèvement  des  plantes  aquatiques  qui,  sous  la  dénomination  de  tcit, 
encombraient  les  eaux  doi  manies  des  remparts  (1398-99)  "°. 

Tous  ces  chiens  errants  par  les  rues  reportent  l'imagination  à  l'aspect  des  rues  de 
Constanlinople,  encore  de  nos  jours.  Aussi  la  Vi'le  instiiua-telle  des  Abatteui  s  de  chiens, 
Hondeslagets,  portant  une  plaque  aux  armes  de  la  Ville,  chaque  fois  que  le  nombre  des 
chiens  vaguants  était  devenu  trop  considérable.  Nous  savons  qu'il  y  en  avait  un,  en  1416. 
En  1455  ils  étaient  liuit,  et  abattirent  i  121  chiens,  pour  chacun  desquels  on  leur  payait 
six  mites.  De  1470  à  1473  furent  abattus  plus  de  onze  mille  chiens.  En  1481,  l'on  en  abat- 
tit 870  ;  en  1482,  i5o.  De  i486  à  1490,  4356  ".  Quelle  plaie  pour  l'hygiène  publique  ! 

Aussi,  quand  en  1491  sévit  la  peste,  le  Comte  et  la  Ville  prirent-ils  ensemble  la  décision 
de  charger  le  Hondslare  d'abattre  tous  les  jours  ouvrables,  sauf  le  samedi,  à  cause  des 
chiens  des  campagnards,  de  5  h.  du  matin  à  9  h.  du  soir,  tous  les  chiens,  sauf  les  lévriers, 
les  braques,  les  barbets,  les  épagneuls  et  autres  «  chiens  nobles  »,  même  s'ils  apparte- 
naient à  des  particuliers  ;  et  on  stipula  des  pénalités,  contre  tout  habitant,  même  mineur, 
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qui  s'opposerait  à  la  destruction. En  1492  et  1493,011  abattit,  par  suite  de  ces  onionnances, 
le  nombre  étonnant  de  2916  cliiens.  Les  peaux  étaient  vendues  au    Doyen  des  Ganiiers  '. 

*  L'hygiène   publique,   insuffisamment   protégée,  et   l'absence  de  précautions  inter- 
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nationales  furent  pour  beaucoup  dans  les  épidémies  fréquentes  de  peste,  appelée  souvent 
haestighe  siecicte.  11  ne  faut  cependant  pas  admettre  les  données  des  chroniqueurs,  qui 
font  mourir,  des  fois,  à  Bruges,  plus  de  gens  que  la  population  entière  n'en  comptait. 

La  peste  de  i3i6  est  la  première  sur  laquelle  nous  soyons  documentés.  Elle  fut  par- 
ticulièrement désastreuse.  Delà  mi-mai  au  i^  Octobre,  la  Ville  fit  enterrer  iqSS  cadavres, 
que  leur  famille  abandonnait.  L'émigration  fut  considérable.  La  cour  du  Comte  quitta 
la  ville  et  l'on  voulut  même  déménager  le  vin  de  celui-ci  '. 

Nos  documents  nous  font  connaître,  au  XV=  siècle,  les  épidémies  de  1438  et  de 
1489-91 .  En  cette  dernière  année  le  fléau  sévissait  à  l'Ecluse.  Ceux  qui  venaient  de  cette 
ville  avaient  à  faire  la  quarantaine^.  Cette  mesure  d'imposer  la  quarantaine  se  rencontre 
encore  plus  tard.  Ainsi,  ceux  qui  avaient  été  soigner  les  pestiférés  de  Knesselare,  durent, 
à  leur  rentrée  en  ville,  aller  faire  une  quarantaine  de  six  semaines  au  haut  de  la  tour  des 
Halles,  avant  de  rentrer  chez  eux  ^. 

Les  Hallegeboden  du  10  septembre  1490  au  16  aoijt  de  l'année  suivante,  nous  ren- 
seignent sur  les  mesures  prises  :  curage  des  eaux  et  fossés,  delà  maciiine  hydraulique  et 
des  puits  publics,  abattage  des  chiens  vaguants.  Une  botte  de  foin  doit  être  suspendue  aux 
façades  des  maisons  infectées  ;  ceux  qui  les  habitent  ne  pouvaient  soitir  qu'entre 
cinq  heures  du  soir  et  sept  heures  du  matin,  et  devaient  se  faire  remarquer  en  portant 
une  verge  blanche,  longue  d'une  aune -t.  La  ville  s'était  dépeuplée  et  les  émigrés  furent 
rappelés,  sous  menace  d'amende  ^ 

Au  siècle  suivant  le  Magistrat  nomma  des  médecins  et  des  sage-femmes,  attachés  au 
service  des  pestiférés  ". 

Ils  recevaient  de  la  Ville  du  drap  rouge  pour  se  vêtir,  d'où  le  nom  de  Roode  meester, 
Onder^oeker  et  Roode  viainven  '.  On  les  reconnaissait  à  ce  costume.  Le  Roude  meester 
devait  s'installer  dans  un  local  isolé,  et  c'est  ainsi  qu  il  fut  établi,  en  i582,  dans  le 
couvent  des  fières  Cellites,  rue  Ste-Catherine,  qui  avaient  été  expulsés  par  les  Gueux. 
En  i563.  on  avait  délégué  un  inspecteur  qui,  vêtu  d'un  manteau  gris  et  portant 
une  bande  rouge  sur  la  manche  droite,  venait  dire,  tous  les  jours,  à  7  heures,  à  un 
commis,  sur  le  pont  de  l'Ane  aveugle,  quelles  étaient  les  maisons  infectées.  Ce  commis 
faisait  rapport  au  Magistrat*.  Les  assistants,  garçons  et  domestiques  du  médecin  des 
pestiféiés,  devaient  porter  un  manteau  gris  et  tenir  une  baguette  rouge  à  la  main, 
quand  ils  sortaient.  La  baguette,  tantôt  blanche  tantôt  rouge,  était  obligatoire  aussi 
pour  leur-  femme  et  leur  servante.  De  même  des  piètres,  qui  avaient  été  en  relation 
avec  les  pestiférés,  devaient  porter  la  baguette".  On  avait  établi  un  cimetière  provisoire 
pour  les  pestiférés  dans  le  couvent  des  frères  Cellites  ;  on  ferma  les  écoles,  défendit 
ies  réimions  de  sociétés.  L'Hôpital  St-Jean  reçut  l'ordre  d'accueillir  tous  les  pestiférés. 
On  fil  des  feux  de  branches  de  genêts  pour  purifier  l'aii-,  dans  plusieurs  quaitiers  de  la 
ville  et  à  l'Ecole   Boggarde  '". 

11  fut  fondé  à  Bruges  un  hôpital  pour  pestiférés,  dès  1481  ".  mais  je  n'ai  pu  en 
établir  la  situation.  En  1602,  on  construisit  les  Pesthui:{en.  au  champ  de  la  Madelaine, 
hors  la  porte  de  la  Bouverie  '-,  sur  l'emplacement  de  l'ancien  Vivier  de  la  Ville,  comblé  en 
i386.  Ce  fut  là  que  les  pestilérés  furent  soignés,    depuis   lors  ;  mais  les   enfants   atteints 
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talent  soignés  cliez  les  Sœurs  noires,  dites  du    Castaiijcboom  '.  En    \ûf>6.  on   dut    con- 


Phot.gy.  àc  M.  Jir.  de  Coninck. 
Gilles  Backereel  (  1 572- 1 6. . ).  —  St  Cha 


■les  Borromee   portant  le  viatique  au 
(Cathédrale  de  St-Sauveur.) 


iférés  de  Milan,  en 
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stiuiie  au  cliamp  de  la  Madelaine,  trois  doubles  rangées  de  baraques,  tellement 
sévissait    le   fléau. 

La  peste  avait  fait  l'objet  des  éludes  de  nos  praticiens.  La  Ville  fit  imprimer  des 
instiuctions  à  répandre  parmi  le  peuple,  avec  la  recette  formulée  par  le  pharmacien 
Martin  I.ampsis  '  ;  et  les  schadebeletters  étaient  chargés  de  veiller  à  l'observation  des 
ordonnnnces  =.  En  1604,  le  Magistrat  promulga  un  règlement  sur  la  peste,  indiquant 
outre  ie  diagnosiic  du  mal,  où  figurent  les  anthrax  ou  bubons,  les  précautions  à 
prendie,  ainsi  que  les  remèdes  à  appliquer.  Cette  curieuse  pièce  a  été  publiée  parle 
IV  De  Meyer  •■.  Dans  toutes  ces  circonstances  critiques,  le  magistrat  demandait  souvent 
l'insiiiuliim  de  processions  ■t.  La  peste  violente  de  i63i-32  avait  été  l'occasion  de  régle- 
meniatinns  sévères  et  d'une  longue  Ordonnance  du  Franc  de  Bruges,  qui  nous  met  au 
courant  de  l'avis  des  praticiens  sur  la  peste  bubonique,  à  celte  date  -^ 

La  peste  de  1666  jeta  la  terreur  dans  tout  le  pays.  Le  Magistrat  de  Biiixelles  fit 
venir  de  Londres,  Laurent  Arbilem.qui  avait  été  au.x  prises,  en  celte  ville,  avec  le  fléau, 
l'année  précédente.  Ce  fut  en  janvier  1666  que  le  mal  se  déclara   à  Biugt-s.    importé    de 


P/whi;i  .  ,/r  M.  y,-,-.  De  Gmiiick. 

PcslfsrliiU,;ic,  Reniant.  iSii.  (Musée  A..l.énloniqi>e.) 

l'Angleterre,  à  l'auberge  den  Kej'^er.  rue  du  Marécage,  et  au  Swarten  hont,  iLie  des 
.Aiguilles.  La  mortalité  devint  effrayante  et  atteignit  toutes  les  classes  de  la  population. 
Au  commencement  d'avril,  cent  et  onze  maisons  étaient  infectées  et  portaient  comme 
indice  deu.x  baguettes  blanches  clouées  en  croix  sur  la  porte.  Vers  la  mi-septembre  249 
maisons  étaient  marquées  de  ce  signe.  Au  f  novembre,  il  n'y  en  avait  plus  qu'une  cen- 
taine. Avant  la  fin  de  janvier  1667.  là  peste  avait  disparu.  Une  chambre  de  santé,  camer 
van  ^e^onthcyt.  semblable  à  celle  de  i6o3  ^.  composée  du  Bourgmestre,  d'un  Echevin 
et  d'un  Conseiller,  de  trois  médecins,  du  Roode  meester  et  d'un  greffier,  prenait  en 
1666,  les  mesures  que  la  situation  comportait.  Plusieurs  médecins  succombèrent  au 
fléau  "  ;   aucun  maître   d'école  n'avait  été  atteint  *. 

C'est  alors  que  St  François  Xavier  fut  constitué  patron  contre  la  peste,  par  le  Ma- 


^  5.  Uk  Me 


resoldlitl., 
109-182.*. 


1.^84.  ^   2.  Ibid.,  7  sept.  1584.  ^  , 
arrl itsu/iitiib.  j585.it,o;,  fol.  2;t|.  « 


.  L.  c.  i5<)io,). 
7.  lèid.,  204,  su 


^  4.  A  A,  secr.  itsoiiitieb.,  fiasu'm. 
ïv.  ;  KDH,  I.  338.  ^  8.  AE,  Lii.  246. 
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gistrat  et  le  peuple  de  la  Ville,  comme  en  témoignait  une  inscription  peinte  autour  de 
l'arc  de  la  porle  d'entrée  de  l'église  des  Jésuites  (actuellement  Ste-Walburge),  inscription 
qui  a  malheureusement  disparu,  lors  de  la  dernièreieslauration  de  l'église  '.  Le  2  février 
1667,  quand  le  fléau  eût  disparu,  des  messes  solennelles  d'actions  de  grâces  furent  chan- 


tées en  la  cathédrale  de  St  Donatien  et  en  l'église  des  Jésuites  ;  et  l'anniversaire  de  la 
délivrance  de  la  Ville,  de  cette  dernière  atteinte  du  fîéau,  fut  célébré  en  1766,  en  1816  et 
en  1866. 

D'après  une  tradition,  difficile  à  admettre,  le  dernier  décès  se  présenta,  en   1666,  au 
coin  de  la  rue  Poictevin  et  de  la  rue  St-Georges  -.  Il  y  avait,  en  cet  endroit,  une  peinture 


Bckcudc  PasI.  St-GiUis, 
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représentant  des  patrons  contre  les  maladies  contagieuses,  devant  laquelle  on  venait 
prier,  en  1529,  lors  de  l'épidémie  de  la  Suette,  qui  sévit  parmi  la  population  de  St-Jacques, 
en  cette  année  '.  Ce  tableau  continuait  à  être  vénéré  depuis  lors.  Depuis  1666,  on  com- 
mença à  donner  le  nom  de  Pesteschilderie  à  ce  tableau,  qui  fut  renouvelé  en  181 1, 
restauré  en  1866  ^,  et  remplacé  en  1900,  par  la  peinture  émaillée  actuelle.  La  pro- 
cession du  mardi  des  Rogations  y  fait  une  Station.  La  Pesteschilderie,  qui  se  trouve 
actuellement  au  Musée  archéologique  (grav.,  p.  224)  fut  peinte,  en  181  1.  pat  Beirlant 
et  restaurée  par  Pierre  Maes,  en  1866.  L'inscription  sur  la  planchette  date  de  1818,  , 
et  le  chronogramme   fut  ajouté  en    1866^. 

Les  soins  religieux  à  donner  aux  pestiférés  furent  confiés,  par  la 
Ville,  au  Roode  Pater,  tantôt  prêtre  séculier  *,  tantôt  fourni  par  les 
Augustins,  les  Carmes  ou  les  Capucins.  La  vtmhe  iu  pestestok  se 
faisait,  au  XVI !>;  siècle,  par  l'Evèque  lui-même,  en  présence  du 
magistrat  et  du  clergé,  en  une  solennité  touchante.  Après  la  peslmis- 
se,  ils  conduisaient  solennellement  le  rooden  Pater  à  l'Hôpital 
des  pestiférés,  pour  lui  diie  adieu  ^.  Le  Père  Melchior  de  Menin,  des 
Capucins,  après  que  cinq  de  ses  confrères  fussent  morts,  victimes  de 
leur  dévouement,  en  1666,  et  deux,  en  1669,  prouva  une  vaillance  peu 
commune,  en  cette  dernière  année.  Quand  le  fléau  eut  cessé,  il  offrit 
son  pestestok  rouge,  à  l'image  de  N.  D.  des  sept  Douleurs,  à 
St-Sauveur.  Cette  verge  est  encore  appendue  à  la  main  de  la  ' 
statue*.  ; 

Depuis  lors,  ces  grandes  épidémies  ne  frappèrent  plus  notre  Ville,  ; 
jusqu'en  i832,oùnous  fumes  atteints,  la  première  fois,  par  le  c/io/t''/"ii.  " 
La  maladie  asiatique  vint  encore  éprouver  la  Ville  de  Bruges,  en  - 
1849,  1854,  1859  et  1866,  Depuis  lors,  il  n'y  eut  plus  d'épidémie,  ; 
quoique  cetle  maladie  produisit  encore  de  1892  à  1894,  trente-quatre  ', 
décès.  Le  service  d'hygiène  communal  a  pu,  par  des  mesures  préven-  : 
tives.  sauver  rios  populations,  menacées  plus  ou  moins  du  choléra,  : 
de  i883  à  i885,  et  de  la  peste,  en  1897.  j 


L'épidémie  de  la  suette,  en  1529  ?,  fournit  de  nouvelles  preuves 
de  la  sollicitude  du  Magistrat.  Par  son  ordre,  on  institua  des  pro- 
cessions *,  et  nous  savons  que  la  maladie  sévit  spécialement  dans  les 
classes  aisées  et  notamment  dans  la  paroisse  de  St  Jacques,  où  les 
habitants  de  la  rue  des  Tonneliers,  des  l'elleiiers  et  du  Vieux  sac 
s'effarouchèrent".  —  Lors  d'épidémies  de  gravelle,  en  1341,  en 
1666,  en  1693,  la  Ville  fit  venir  des  lithotomistes  réputés  '"  ;  cette 
maladie  devint  fréquente,  au  XVI";  et  au  XVI  Ii^  siècle:  des  enfants 
même  étaient  atteints  ". 


Un  mot  de  la  lèpre.    La  science    n'accepte    plus    que  la   lèpre 
aurait  été  rapportée   d'Egypte  par   les   .luifs  et   que   les  croisades  l'auraient   introduite 
dans  l'Europe  occidentale.  On  la  trouve  dans  nos  coiiliées,  dès  le  VI<:  siècle. 


a 


I.  AA  Sl-Jacq..  compte  lie  i:e 
^  5.  RDH.  I.  328.  ^  6.  RDH,  i.  3 
^  8.  AA  St  Jacques.  ;  c.  1529,  fol. 


=  .,nnee.  *..  K,. 
z;  AA  S.  Sauv-,  R, 
6.  ^  9.  Ibid.,lo\. 


iiRV,  i;,.  100-10;.  •)!:  o.  Jim.,  107.  <jt;  4.  AA,  Seci  .  ifs,>l,,tieli  ,  iS  oct.  1,^84. 
oliilitb.  1608  174Ô.  ^  T.ViUKBll.\,  Rekrnde  Pastors  van  i,t  GiUis.t^.Tli. 
i3.  ^  10.  Dk  Meïkr,  1.  C,  I.  217.  207;  217-18.  ^  II.  Uid.,  217-18. 
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Nous  avons  mentionna  '  la  tradition,  que  nous  ne  pouvons  documenter,  de 
l'existence,  au  Sablon.  d'une  léproserie  qui  aurait  été  transférée,  vers  1012.  au  champ 
delà  Madelaine,  à  St-Bavon.  Mais  nos  textes  parlent  de  cet  hospice  dés  i236  -.  En  1  SyS. 
quand  l'hospice  hors  ville  fut  démoli,  ce  qui  restait  de  lépreux  fut  installé  provisoirement 
à  l'Hospice  de  Nazareth,  Marché  au  fil,  qui  s'appela  dès  lors  Hospice  de  la  Madelaine  ; 
et  ils  restèrent  dans  ce  local. 

Le  nombre  des  lépreux,  qui  avait  été  très  considérable,  était  beaucoup  diminué  au 
commencement  du  X1V'=  siècle  -\  mais  il  y  eut,  semble-t-il.  une  recrudescence  du  mal  vers 
i335,  si  l'on  peut  se  fonder  sur  les  nombre  de  paires  de  gants  données  tous  les  ans  +.  Au 
commencement  du  XVI 1  li^  siècle,  il  y  avait  encore  vingt  ou  trente  lépreux,  à  Bruges; 
au  milieu  du  même  siècle,  la  maladie  ne  se  présentait  presque  plus  '.  Aussi  l'hospice 
fut-il  changé  en  prison  ou  maison  foi  le,  en  1732  ". 

L'hospice  appartenait  à  la  Ville.  11  était  duigé  par  un  doyen  et  des  assesseurs  ;  plus 
tard,  par  des  tuteurs.  Un  Cuié  y  faisait  le  service  religieux  :  des  frères  et  des  sœurs 
soignaient  les  malades. 

Une  nouvelle  église  y  fut  construite,  et  consacrée  par  Berthold  de  Linda,  entre 
le  4  août  et  le  2  septembre  i386  ?. 

Nous  n'avons  pas  de  léglementation  de  l'hospice,  antérieure  à  la  Ketiie.  donnée  en 
i33i.  par  le  Comte  de  Flandie  et  nos  Echevins  *.  Un  autre  règlement,  également  du 
X1V«  siècle,  se  tiouveaux  archives  des  Hospices  s.  Le  nouveau  règlement  de  1480  '"  fait 
comprendre    que    le  mal   avait   diminué. 

Les  lépreux  étaient  désignés  sous  plusieurs  noms  :  besiecieii  lieden,  ^ieheu.  yii'jst 
rail  laserscepe,  ac/ier^ieken,  (ailleurs  aussi  Hoof^lw  sicckcn). 

A  Bruges,  d'après  les  chartes  que  nous  xcnons  de  citer,  les  Aliker:;ieln'n  formaient 
une  Gilde.  réservée  aux  Brugeois  et  à  ceux  qui  étaient  nés  à  un  mille  de  la  ville.  On 
pavait  un  droit  d'entiée,  comme  dans  toutes  les  Gildes. 

Le  lépreux  ne  pouvait  circuler  dans  l'échevinage  sans  porter  sur  ses  habits,  un  man- 
teau ou  garde-corps  de  couleur  grise,  appelé  Vlieg/ier,  et  être  coitfé  d'un  chapeau  de  feutre 
noir,  sous  peine  d'amende  et  de  confiscation  de  son  habit  supérieur.  Il  ne  peut  venir  dans 
la  ville  enclose  du  nouveau  rempart,  sauf  la  veille  du  carême,  le  Vendredi-Saint  et  le 
jour  de  YOmmeganc  du  St  Sang.  Ils  ne  peut  tenir  d'animaux  domestiques  Ils  ne  peut 
vendre  ni  (eufs.  ni  laitage,  ni  bêtes,  sous  peine  d'exposition  au  pilori.  Ils  ne  peut  piendre 
de  l'eau  qu'à  son  propre  puits.  Ces  textes  nous  apprennent  encore  que  l'entrée  des  églises 
était  interdite  aux  lépreux;  que  ceux  qui  vivaient  de  la  charité  publique  ne  pouvaient 
sortir  sans  crécelle  (cliquette  ou  tartarelle)  ;  qu'ils  ne  pouvaient  recueillir  l'aumône  que 
dans  une  écuelle  en  bois,  pour  que  les  personnes  charitables  ne  touchassent  pas  leur 
main  ". 

D'autres  mesures  encore  étaient  prises  pour  protéger  la  population  non  atteinte. 
Ainsi  la  femme  d'un  lépreux  et  son  domestique  même  ne  doivent  par  circuler  en  ville 
sans  le  Vlieglier,  sans  panier  au  bras,  etc.  '^. 

En  règle  générale,  tout  Brugeois  affecté  de  lèpre  devenait  sujet  de  la  Léproserie  ;  il 
devait  habiter  l'hospice   ou   une   maison   construite   sur   l'un  des  vier  sticx.  Je  crois 


I.  Plus  haut.  2;  28.  ^  =.  WG,  IV.  228  ;  CB,  1.  104  ;  c.  128,\  IJ,  389.  ^  3.  CB,  l.  Ô78,  art.  47.  ^  4  I,  v.  10.  ^  3.  llcmoire 
ique  du  dép.  de  la  Lys.  Paris.  Inipr.  Irapéiiale,  an  xil,  80.  ^  6.  CB,  11.  749.  ^  7.  AA,  r,  iô85  86,  fol.  i23  v.;  Bbbdèrb,  /.rs 
tiixil.  A  Cambrai  et  de  Tournai,  izj.  jfe  8.  De  Mever,  Aiia/rcles  mcdic,  I.  22  24.  ^  ci.  CB,  l.  368  78.  ^  10.  CB,  11.  Ilô. 
Kèclemeuls  cités  plus  haut  et  De  Mever,  1.  c.  ;  CB,  I.  368.  374,  art.  32.  ^  12.  Charte  i33t,  art.  5  ;  CB,  i.  36<),  art.  7,  Ô2-.39- 
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trouver  deux  de  c 
autorisé,  en  i3i3 
liors    de  celle  poi 


Cl  nors 
abiicr  u 
mais   1 

relations.  Ainsi,  il  devait  se  gard 
faisait  trop  souvent. 

Le  lépreu.x.  à  Bruges,  sursis 
n'était  pas  le  cas  partout  :  sa  m,u 


I  norte  .Sie-Cal 
;  maisonnette  c 
mat^istrat   stip 


se 


ne  ".  Ainsi  Geoij^es  van  Coolkerke  fut 
s'était  fait  construire  au  Schreiboovi, 
des   conditions  spéciales,   quant   à   ses 
omener  avec   des  personnes  saines,  ce  qu'il 


de  Gruuihuse.  les  portr: 
sus,  le  croquis  de  ce  qui 


;  et  d'une  leiigii 

icS^S.de  l'Hospice  de  la  Madel 


jpitis  diminutio  juridique,  ce  qui 
vendue  qu'à  des  lépreu.\  ou  à  des 
éirangeis.  sous  peine  d'annula- 
tion de  la  vente  •' :  ses  volailles 
étaient  saisissables  par  chacun  «. 
Son  import  à  faire  à  l'hospice 
était  fixé,  son  droit  d'hériter  était 
limité  et  il  tombait  sous  le  droit 
de   foimorture  de  l'hospice  ^. 

Le  lépreu,\  se  tiouvaii  sous 
la  sui  veillance  du  Comte  des 
Ribauds  et  de  ses  seijents.  Les 
veilleurs  des  lépreu.x  étaient  habil- 
lés de  livrées  spéciales  ".  Du 
temps  de  Damliouder,  ces  veil- 
Icui  s  (/»('.sï)'^'/;c'' .vj  étaient  encoie 
au  nombre  de  deux  et  leur  salaire, 
à  chacun,  n'était  que  de  huit  livres 
et  deux  sous  '. 

Comme  souvenir  de  nos 
lépreu.x,  signalons,  au  Musée  de 
la  Poterie:  le  tableau  des  di.x 
kpieux  de  .Ican  Claeissiiis  (ib'Vji, 

liait  d'une  des  religieuses  de 
la  Léproserie  (i5i  5).  La  lianniéie, 
peinte  sur  toile,  de  noire  Lépro- 
serie (i5o2),  est  au  cabinet  des 
Estampes,  à  Paris.  Elle  porte, 
entre  autres,  la  représentation  de 
Lazare,  en  costume  de  lépreux 
brugeois,  les  cliquettes,  les  armes 
L'use  '''.  Voyez,  à  la  page  -jb,  cides- 


ne. 


*  I!  La  malpropreté  de  nos  pères,  écrivit  Michelet,  fut  l'origine  de  la  diffusion  d'une  i 
horrible  maladie,  de  la  lèpre  ;  cette  malpropreté  était  entretenue,  au  moyen  âge,  par  i 
les  lois  ecclésiastiques;  l'usage  des  bains  était  prohibé;  on  regardait  comme  un  crime  de  i 


Clippetmeench  :  Dr  Mevkr,  1.  c,  l.  2,S  ;  Soltieiboom  i;/r.  IJ,  i^^.  ^  2.  Dr  Mrvrr.  1.  c,  i.  2,î  ;  CH,  1.  ô;6.  a 
deiJ3i,arl  ô.  ^  4  CB,  l.  375   .«.  5.  CB,  II.  uo.  uJ  ;  -  WG,  iv.  228  ;  CB.  l.  104.  *  6. 1,  lv.104  *  7.  D,  548.  *  8.  Grav, 
2o5  et  Paul  Lacroix,  Vie  milit.  ttrrlig.,  jçi  ;  cfr.  Van  Praki-,  Rrchercltes sur  Lmis de  Giiiuthme,  70. 34a. 
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«  se  laver  le  corps  ;  pas  un  bain  durant  mille  ans  '  !  »  Cette  tirade  si  bien  alignée  porte 
complètement  à  faux.  Sans  nous  arrêter  à  transciiie  les  dispositions  de  toutes  les  ancien- 
nes règles  monastiques  qui  prescrivaient  les  bains  à  jours  déterminés,  disons  que  Bruges 
était  abondamment  fourni  d'établissements  balnéaires,  et  que,  pour  une  installation 
publique  que  nous  avons  aujourd'hui,  en  dehors  de  celles  de  l'Hôpital,  du  Séminaire  et 
de  quelques  autres  établissements,  il  y  en  avait  trente  et  plus,  au  XIV"^  et  au  XV":  siècle. 
Le  compte  de  i3oq  en  mentionne  sept,  et  encore  ne  nomme-t-il  que  des  Etuves  oîi  l'on 
avait  du  punir  des  délits  ^  Celle  du  Scemiuclc  est  signalée  par  le  compte  de  i36o,  et 
celle  de  r//ru;/';77«-  (1418)  a  laissé  son  nom  à  une  rue. 


L'Hôpital  St-Jean 
avait  son  installation  bal- 
néaire double,  en  i35i  : 
l'une  pour  les  malades, 
l'autre  pour  les  sœurs  ■•. 
Il  semble  même  que  la 
Ville  ait  eu  une  étuve 
publique,  depuis  [3o3, 
ai:  Ghistelhof4.  Au  XV« 
siècle,  nous  voyons  la 
distinction  entre  Etuves 
poin  hommes  et  etuves 
pour  femmes  ^  De^  or- 
donnances sévères  piniis- 
saient  d'am.ende  les  délits 
contre  la  moralité,  com- 
mis dans  CCS  élablisse- 
ments,  comme  en  témoi- 
gnent les  amendes  enre- 
gistrées dans  nos  comp- 
tes et  dans  les  Vetiiiyd- 
boiickeii.  L'on  ne  pouvait 
y  héberger  personne  ''. 
Au  XVi^  siècle,  on  défen- 
dit, sûus  peine  d'amende 
assez  forte,  de  les  ouvrir 
les  dimanches  et  jours  de 
fêtes  ;  ainsi  que  les  jours 
de  grandes  cérémonies 
religieuses,  et  le   jour  de 


la  Procession  du  St  Sang,  avant  la  rentrée  de  celle-ci  ". 

L'on  dirait  que  les  abus  avaient  déjà  discrédité  ces  établissements,  au  XV«  siècle  ; 
car  une  ordonnance  de  1433  défend  aux  Arbalétriers  du  jeune  serment  de  St  Georges, 
de  s'y  rendre  «  en  parure  »  '*. 
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,IJ,45o.  *. 


IJ,458.  *: 


t  au  XI  II-  s. 
^  t..  I,  VI. 


<D  d'Aussy,  Fabliaux^ 
;IJ,4.S9-*8.IJ,45q. 


23o  LA  SPHERE  D'ACTION 


Le  nombre  des  étuves  était  bien  diminué,  au  XVI'^  siècle.  Les  registres  des  Sesten- 
deelen  en  mentionnent  très  peu  '. 

Aujourd'hui  Bruges  ne  compte  qu'un  seul  établissement,  celui  des  Bains  St-Sau- 
veiir,  qui  a  succédé  à  celui  qui  a  existé  longtemps,  à  la  place  de  la  Vigne.  L'aménage- 
ment du  Bassin  rt'..»  natation  en  iqoi-3,  mis  à  la  disposition  du  public  en  1906.  pcui 
être  mis  à  l'actif  de  l'administration  communale.  Elle  compléteia  les  installations 
balnéaires  et  les  cabines,  en  igo8. 

*  L'hygiène  publique  comprend  le  problème  de  l'alimeniation  d'eau  potable, 
problème  toujours  difficile  à  résoudre  pour  nos  grands  centres,  surtout  en  pays  plat. 

La  distribution,  telle  qu'elle  existait  en  1847,  a  été  décrite  alors  -.  Mais  un  projet 
établi  sur  une  base  scientifique,  a  été  présenté,  en  séance  du  conseil  communal,  du 
24  octobre  1896.  11  s'agissait  de  l'eau  du  bois  du  Vloetemveld,  vers  Eerneghem.  Peu 
après,  il.fut  question  de  l'eau  du  Bocq  :  lès  pourparlers  ne  sont  pas  encore  terminés. 
Entretemps,  on  a  foré  des  puits  artésiens.  En  iqoS,  ily  avait  171  pompes  publiques, 
dont  12  fournies  par  des  puits  artésiens  ;  64,  par  de  l'eau  de  source  ;  3o,  par  la  Moer- 
bui^e  ■'.  Le  public  est  averti,  par  une  inscription,  si  l'eau  fournie  est  potable. 

Ce  qui  étonnera,  c'est  que  la  question  de  l'alimentation  d'eau  avait  reçu,  à  lîruges. 
une  solution,  au  XI I  L  siècle. 

II  est  certain  qu'il  existait,  avant  1282,  un  engin  pour  distribuer  l'eau  et  un  Engijn- 
meester  dirigeait  le  service.  Cet  engin  devait  se  trouver  alors  du  côté  élevé  de  la 
ville,  entre  le  Minneifater  et  la  rue  des  Marécliau.\'.  Un  vaste  réseau  de  tuyaux  de 
plomb,  placés  sous  les  rues,  appelé  de  Moerbiti^e,  Moederpipe  ou  tConduit  amenait 
l'eau  dans  les  puits  publics.  Nos  comptes  des  dernières  années  du  XI 1 1*;  siècle,  renseignent 
des  raccommodages  nombreux  faits  en  1282  et  années  suivantes,  notamment  ceux  de 
1288  et  de  1291  ■»,  qui  furent  notables.  On  prolongea  les  tuyaux,  en  129g,  vers  quelques 
quartiers  enserrés  par  l'enceinte  nouvelle  '.  Nous  voyons  entretenir  cette  canalisation  à 
travers  les  siècles,  et  jusqu'à  nos  jours  '-'.  Une  description  complète  du  réseau  fut  faite  en 
i5i  1,  par  Jacques  Prumbout,  gardien  du  Waterhuiis  t.  .lean  Lotin,  charpentier-hydro- 
graphe, en  fit  une  description,  vers  l'an  1600*.  Van  Maie,  Curé  de  Vladsloo,  notre 
compatriote,  en  donna  une  description,  vers  1732". 

Les  eaux  utilisées  dès  le  principe,  pour  alimenter  la  Aioerbiii^e,  ont  été  celles  du 
bassin  de  la  Boterbeke,  avec  toutes  celles  venant  des  plateaux  de  l'ouest  de  la  ville, 
recueillies  dans  une  dérivation  de  la  Botcrbeke  vers  Ste-Claire  et  la  Reie.  Lors  du 
creusement  de  la  grande  enceinte,  en  1297,  cette  dérivation  fut  aménagée  pour  servir 
également  de  fossé  de  défense '".  Les  eaux  furent  aussi  recueillies  dans  un  bassin  ou 
vivier,  en  1290".  Ce  bassin  pour  l'eau  potable,  se  trouvait  près  de  St-Bavon '-.  Il  servait 
également  à  la  pisciculture '■' et  la  pêcherie  en  était  affermée,  alors  même  que  le  vivier 
fût  devenu  inutile  comme  réservoir  d'eau  '^. 

Notre  magistrature  eut,  dès  i3o6,  l'idée  d'utiliser  aussi  les  eaux  de  l'est  et  du  sud 
de  la  ville,  pour  l'alimentation  des  habitants.  Le  projet  consistait  à  aller  prendre  l'eau  de 
la  Lys,  à  Deinze.  Ce  travail  fut  déclaré  d'utilité  publique,  en  i33o,  par  Louis  de  Nevers. 
L'on  commença  les  travaux,  et  ils  furent  poursuivis,  de  i36i  à  1367.  Les  Blancs  Chape- 
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rons  de  Gand  vinrent  chasser  nos  terrassiers  ',  et  l'on  dut  se  contenter  de  l'eau  qu'on 
amènerait  de  Poucke.  Le  rempart,  depuis  la  porte  Ste-Catherine,  allant  vers  le  nord, 
jusqu'à  celle  de  Coolkerke,  dans  lequel  se  déversait  l'eau  amenée  de  la  Lys,  servait 
alors  également  à  notre  alimentation  d'eau  :  les  réclamations  et  les  concessions  de 
li'ij  le  prouvent  =.  Nous  voyons  la  Ville  ordonner  le  curage  des  affluents  du  vivier 
(i3i8  ■'),  tout  comme  elle  réclame  (1471)  contre  les  riverains  de  la  Ziiudleie,  qui  ne  se 
gênaient  pas  pour   polluer    l'eau   destinée  à  l'alimentation  de  Bruges  1. 

Quand  on  recreusa  la  grande  en- 
ceinte, en  1382-84,  o"  donna  une  gran- 
de largeur  à  cette  section  du  rempart 
comprise  entre  le  Miimewater  et  la 
porte  de  Coolkerke,  parce  qu'elle  ser- 
vait de  réservoir  d'eau  potable,  et  on 
la  ferma  par  deux  éclusettes  '.  Ce 
bassin   l'ut  encore  élargi,  en    iBgS''. 

L'eau  des  plateaux  de  l'ouest, 
recueillie  dans  le  Vivier  de  St-Bavon 
ne  fut  pas  négligée.  En  iSqo,  on  creusa 
un  nouvel  aqueduc  pour  amener  les 
eau.x  de  Varssenare  au  Vivier  et,  de  là, 
à  la  Moei  biii^e  '  ;  et  la  Boterbeke  lut 
recreusée  encore,  en  1418  *. 

Le  Waterhuiis  se  trouvait  au  rem- 
part intérieur,  vis-à-vis  de  la  rue  de  la 
Fontaine,  contre  l'eau.  Rebâti  en  1288", 
il  subitdegrosses  réparations,  en  1433  ■°. 
et  fut  reconstruit  en  grande  partie,  en 
1466",  tel  qu'on  le  voit  sur  la  carte  de 
Marc  Gheeraerts,  avec  son  jardin,  son 
écurie  et  sa  fontaine.  La  maisonnette 
couverte  de  lierre,  qui  renferme  au- 
jourd'hui le  réservoir,  est  de  cette  date. 
Elle  abritait  autrefois  la  roue  hydrau- 
lique, à  godets,  qui  prenait  l'eau  dans 
le  rempart,  pour  la  déverser  en  haut 
dans  un  vaste  tuyau '^. 

Guicchardin  exprime  son  admira- 
tion en  décrivant  cet  engin  ''.  Une  clef 
placée  dans  le  rempart  (1413)  permet- 
tait quand  l'eau  était  à  un  étiage  suffisant,  de  la  laisser  couler  directement  dans  la  grande 
conduite^^  ;  et  l'engin  lui-même  était  double,  pour  le  cas  où  l'une  machine  serait  mise 
hors  service  '\ 

En    1759,   l'engin    fut   déplacé,    dans   l'ancien    moulin,    couvert  de  gazon,  sur  le 
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rtimpaii  exiciieur,  d'après  les  plans  de  l'ingénieur  hainuyei-  Joachim  Chalon,  et  le  bâli- 
inent  du  rempart  iiitciieur  n'a  plus  servi  désormais  que  de  réservoir  '.  La  roue  très 
intéressante,  que  j'y  ai  vue  dans  le  temps,  a  été  remplacée  en  1802  par  une  roue  en  fer, 
sans  qu'on  ait  songé  à  transférer   l'ancienne  au    Musée  archéologique  =. 

La  moerbui^e  ne  fournit  pas  l'eau  dans  toute  la  ville.  Il  y  avait  des  prises  d'eau 
munies  d'un  tamis  (frelta,  \eve)  au  XI I^  siècle,  en  plusieurs  endroits  ^  On  avait  de  ces 
hoofden  ou  stecnen  huisekin  dans  les  remparts  au  bout  de  la  rue  aux  Oies  et  des  Bou- 
chers ;  derrière  la  Coepoorte,  sortie  du  Béguinage,  au  Marais  ;  près  de  la  porte  des 
Baudets  ;  etc.  C'était  de  là  que  partaient  des  tuyaux  alimentant  certains  quartiers,  vers 
lesquels  l'ancienne  Mofi  biii^e  ne  s'étendait  pas  :  on  les  trouve  indiqués  dans  les  comptes 
du  XI  Ve  siècle  et  dans  la  description  ancienne  de  la  Moerbui^e  •*.  Quelques  uns  de  ces 
IwofJen  existent  encore  ;  l'on  en  voit  sur  la  carte  de  Marc  Gheeraerts,  sur  laquelle 
figure  aussi  le  Watui  liiiiis  du  bout  de  la  rue  des  Carmes,  signalé  en  1426-27  "  ;  mais  elle 
n'indique  pas  clairement  celui  de  la  rue  Wulpen,  signalé  dans  un  registre  de  1542-46  '', 
et  qui  lut  supprime  seulement  en  1790. 

La  Ville  était  Hère  oe  ses  Waterliiii:{en.  Aussi  quand  il  était  question  de  les  amélio- 
rer, comme  en  1406,  elle  s'adressait  à  des  spécialistes  ^  ;  soit  au  Frère  Lambert  van  den 
HiUe,  d'Ypres,  pour  1  entendre  sur  le  projet  de  Maître  Colart  Caelgeele,  de  Tournai,  qui 
promettait  d'alimenter  toute  la  Ville  par  un  seul  Walerhuis  ;  soit  à  maître  Hans 
van  Luxembuerch  (1462-63J.  Elle  fit  même  faire  une  maquette  d'un  nouveau  projet 
en  1413-16  '^  Aucun  de  ces  projets  ne  fut  cependant   réalisé. 

Des  puiis  publics  se  trouvaient  dans  la  plupart  des  rues,  et  étaient  en  communica- 
tion avec  les  luyaux  divers.  On  les  voit  sur  la  gravure  de  Marc  Gheeraerts.  Il  y  en  a  une 
viiigiaine,  mentionnes  aaiis  les  comptes  antérieurs  à  l'année  i3oo,  soit  pour  construction 
soit  pour  lepaïaiion.  Ces  puits  avaient  aussi  leur  utilité,  en  cas  d'incendie. 

De  iiombieuses  concessions  de  prises  d'eau  accordées  à  des  particuliers,  sont  men- 
tionnées dans  nos  archives.  Celles-ci  devinrent  fréquentes,  surtout  a  partir  du  XV'-'  siècle, 
le  plus  souvent  en  faveur  de  brasseries. 

4.  *Sii'flaiii»atioii  ou  service  D'iueeiiDie.  —  Nos  chroniques  ont  exagéré,  sans  doute,  les 
ravages  produits  par  les  incendies,  comme  ceux  produits  par  les  épidémies  et  les  inonda- 
tions. Ainsi  un  incendie,  en  i36i,  aurait  détruit  tout  le  quartier  compris  entre  la  rue  de 
Groeninghe  et  les  portes  de  Gand  et  de  Ste  Catherine  ;  un  autre,  en  1412,  du  côté  de  la 
rue  de  l'huile,  aurait  détruit  quinze-cents  maisons.  11  suffit  quelquefois  d'examiner  les 
dues  des  chroniqueurs  à  la  lumière  des  textes  authentiques,  pour  réduire  l'importance 
de  ces  sinistres  ''. 

11  ne  faut  cependant,  pas  plus  en  cette  matière  qu'en  toute  autre,  se  laisser  entraîner 
par  l'esprit  hypercritic[ue  contemporain.  Que  venons-nous  de  voir,  le  11-12  avril  1908, 
aux  Etats-Unis  d'Amérique,  à  Boston,  ville  de  près  de  six-cent  mille  habitants,  où  un 
incendie  a  tout  détruit,  sur  près  de  3oo  hectares,  le  tiers  du  boulevard  de  Chelsea  ? 
Trois-cents  habitations,  treize  églises,  douze  usines,  cinq  écoles,  un  Hôpital  et  deux 
bibliothèques  publiques  sont  devenus  la  proie  des  flammes.  Ce  faubourg  n'était  cepen- 
dant pas  bâti  en  bois,  et  le  service  d'incendie  était  supérieurement  organisé. 

Les   incendies,  certes,  devaient    être   assez    fréquents  '"  dans    un    aggloméré   aussi 
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actif  que  Bruges,  où  la  plupart  des  maisons  étaient  construites  en  bois,  couvertes  en 
chaume,  très  habitées  ;  où  l'on  s'éclairait  à  la  chandelle,  au  ciert;e  ou  à  la  torche  en 
résine,  et  où  l'on  se  chauffait  au  bois  (risekens.  Icetenhout,  biiitlioiiti,  sur  des  chenets, 
dans  des  àtres  ouverts,  ou  par  des  tourteaux  de  tourbe  (turi'fji)  ou  du  charbon  de    bois. 


P/wl,:s;i.  Je  M.  J.  De  Cuuiiid!. 
l.e  (Couronnement  de  la  Sie- Vierge,  devant  la  liié 


hie  des  Anges, 
se  de  St  Jacques.) 


.\LBERT  COPNELIS. 


Nous  n'avons  encore  aucune  certitude  sur  l'époque  de  l'introduction  de  l'usage  de  la 
houille,  à  Bruges  '.  En  tout  cas  on  peut  constater  les  incendies  dans  nos  comptes 
communaux,  qui  ont  un  paragraphe  spécial  pour  le  Braiitghelt. 

Comme  mesure  de  précaution,  la  Ville  décida,  en  1417,  de  donner  un   subside  d'un 
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lieis,  den  dei  deu  teghel,  à  tout  pinpriétaiie  qui  faisait  mcilre  des  tuiles  sur  une  toiture 
ccjuverle  en  chaume,  ou  qui  faisait  couvrir  en  tuiles,  une  maison  nouvelle  '.  Ce  subside 
pioduisit  de  bons  effets,  et  l'on  crut  pouvoir  le  icduire  au  quatrième  carreau  -.  Même,  en 
1467,  on  ordonna  de  ne  couvrir  qu'en  tuiles,  les  nouvelles  consti  uctions,  dans  les  rues 
principales,  et  les  constructions  importantes,  par  toute  la  ville  ^.  Le  subside  de  la  troisième 
tuile  fut  lemis  en  vigueur,  en  i535,  et  les  couvertures  nouvelles  en  chaume,  prohibées  4. 

Dès  le  XIV"  siècle,  la 'Ville  avait  sa  tuilerie  à  elle.  Elle  avait  acquis,  en  i33i,  le 
domaine  d'Ayshove,  à  Ramscapelle.  à  titre  de  franc  alleu,  pour  y  établir  une  briqueterie, 
qui  fut  mise  en  œuvre  la  même  année  5.  Le  compte  de  l'e.xercice  i332-33  mentionne  la 
fabrication  de  i58.3oo  briques  et  de  3.3oo  carreau.t  de  couverture.  On  y  fabriquait  aussi 
des  tuiles-i'aîtières.  L'établissement  fut  agrandi  en  i333  ;  et,  en  i334,  on  y  fabiiqua  près 
d'un  million  de  deckteglielen.  La  cuisson  se  faisait  à  la  tourbe,  et  la  Ville  exploitait 
elle-même  sa  tourbière  û.  Elle  était  exploitée  en  régie,  au  XV^  siècle  '. 

Plus  tard,  on  fit  la  guerre  aux  pignons  en  bois.  Des  Hallegeboden  de  i6i5,  1634, 
condensés  en  celui  du  12  décembre  i635,  les  condamnèrent  définitivemenl  ^  Quelques 
années  plus  tard,  les  comptes  mentionnent  le  subside  du  tiers  de  la  dépense,  en  faveur  des 
propriétaires  qui  reconstruisaient  en  briques,  des  façades  en  bois  '  ;  et  celui  de  1662  nous 
apprend  que  ce  fut  le  cas  pour  une  soixantaine  de  maisons.  Entre  1G20  et  16S0,  la  plu- 
part des  pignons  en  bois  disparurent. 

Moyennant  ces  précautions,  et  par  suite  du  dépeuplement  de  la  ville,  la  fréquence 
des  incendies  diminua. 

Les  Deelmannen,  en  vertu  d'une  ordonnance  de  i3iq,  avaient  à  surveiller  l'état  des 
forges  et  à  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  éviter  le  danger  du  feu  '". 

*  Le  service  d'exstinction  des  incendies  se  faisait  sous  la  direction  de  l'Ecoutète, 
qui  avait  à  y  maintenir  l'ordre.  Nous  voyons,  en  1290,  ses  suppôts  sous  le  nom  de 
lyndraghers,  porter  des  barils  d'eau,  et  ses  serjents  y  aller  avec  des  torches.  Souvent  on 
l'y  voit  entouré  de  ses  massiers  et  accompagné  de  son  Greffier  ".  Tout  travailleur  était 
rémunéré  par  la  'Ville,  d'après  qu'il  avait  fait  usage  de  seau.x,  de  settiers,  de  marmites,  de 
pots  ;  et,  séance  tenante,  on  donnait  des  méreaux,  brandteekeiw,  aux  travailleurs,  qui 
pouvaient  se  les  faire  échanger  contre  monnaie,  dès  le  lendemain,  chez  les  trésoriers  '=. 

Le  tocsin,  sonné  par  les  gardiens  du  Beffroi  '\  convoquait  les  sauveteurs;  et  hi  trom- 
pette se  faisait  entendre  du  haut  de  la  tourM.  Mais  quand  le  veilleur  de  St-Donatien  avait 
été  le  premier  à  sonner  l'alarme,  la  Ville  le  récompensait  de  sa  vigilance  ''.  Au  premier 
signal,  le  concierge  de  l'Hôtel  de  Ville  devait  jeter  à  la  rue  les  seaux  de  cuir  (aesvaten) 
aux  armes  de  la  Ville,  dont  il  avait  la  garde  "^,  ainsi  que  les  cognées,  les  bêches,  les 
échelles,  les  crocs  à  arracher  les  chaumes  flambants.  On  avait  aussi  de  grands  bacs  à 
eau,  sur  chariot  't.  Vers  le  milieu  du  XVt^  siècle,  l'on  avait  des  pompes  à  incendie, 
speten  '*•. 

Les  mesures  de  police  étaient  rigoureuses  ;  dès  qu'on  supposait  que  le  sinistre 
fût  volontaire,  l'enquête  était  poussée  avec  rapidité  ;  et  une  prime  éiait  promise  à  qui 
arrêterait  un  incendiaire  '". 

La  Ville,  avec  ses  nombreux  canaux  et  ses  puits  publics,  dans  presque  toutes  les 
rues,  ne  manquait  pas  d'eau.  Cependant,  un  cri  du  9  mai  1495,  émané  du  Magistrat, 

1.  AA,  c,  1417-18,  fol.  5a  V.  ^  2.  I,  V.  Sic  ;  AE,  xLlil.  3o.  ^  3.  AA,  Groeuenb.  oiighccot.,  fol.  î25  V.  ^  4.  AE,  .\r.lii,  3t. 
^  5.  Plus  haut,  iû.  ^  6.  I J,  44O.  448.  450.  ;  —  IJ.  4S0  ;  I,  iv.  s63.  ^  7.  I,  v.  3oq.  ,^24.  ^  8.  A  A,  Reg.  Hallegeb..  ic>i7-56,  fol.  41»  v. 
^  a.  GB,  33.  ^  10.  CB,  I.  362.  ^  ir.  I,  iv.  .28.  1.17.  100-200.  ^  12.  I.  m.  3o«  ;  Alpii.  i>k  Scnoiir,  Mircaux  </e  bicnf...  de  Rriig.. 
i65.  ^  13.1,111.171;  VI.  334  (1488).  ^  14.  D.  545.  ^  i.'i.(i3i»)  1,111.  171.  *  10.  D,  ,S24.  ^  17.  I,  IV.  85.  .2S;  VI.  474  *  iS,  I.  iv. 
321.  A  i9'  I.  V.  7S-76  ;  VI.  475. 
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enjoignit  à  chaque  chef  de  maison,  d  avoir  une  citerne  pourvue  d  eau 
échelle  et  des  seaux  '.  Chaque  quartier  devait  organiser  un  guet  de  nuit 
doute  l'origine  des  Wachtj éviers  ^. 

Depuis  le  XV«  siècle,  les  quatre  ordres  mendiants  fixés  à  Bruges,  fuit 
service  des  incendies';  il  en  a  été  de  même  des  Frères  Tertiaires  dt 
les  Frères  Alexiens  ou  Celliies,  et  les  Frères  dits  Slaelijsers  ».  Mais  c 
les  Capucins,  qui,  depuis  leur  installation  en  notre  ville,  se  sont  d 
l'exercice  de  cette  œuvre  de  charité  ". 

Dans  leur  couvent  se  trouvait  un  dépôt  de 
seaux,  aux  armes  de  la  Ville,  et,  nous  nous 
rappelons  encore,  qu'au  temps  de  notre  enfance, 
et  jusqu'à  l'expropriation  de  1867,  une  pompe  à 
incendie  de  la  Ville  était  installée  dans  une  dépen- 
dance de  leur  couvent,  le  long  du  Capucine  reit/e, 
et  qu'au  mur,  sous  un  auvent,  étaient  suspendues 

de   grandes    échelles   à   incendie,    comme    on    le 

voyait  dans  la  cour  des  halles,  près  de  N.D.  et  à 

bien  d'autres  endroits  de  la  ville. 

La  vraie  pompe  à  incendie,  à  action  continue 

est  due  à  Jean  van   der  Heide,  chef  des  pomplL'^^ 

d'Amsterdam,    et  elle  remonte   à    1670.   Elle  fui 

perfectionnée,  vers  1735. 

Un  règlement  sur  le  service  d'extinction  de- 
incendies  fut  fait  le  26  avril  1752.  Nous  y  appie 

nons   que    chacune  des  cinq    poiTipes,  dans    k 

Spej'tehiiysekens   des    Capucins,    des    Récollets, 

des    Dominicains,   des  Carmes  et  des   Augustins, 

avait    un   doyen   choisi   par   la  Trésorerie,  ayani 

sous    ses   ordres    un  certain   nombre  d'hommes, 

74  en    tout,   qui,    lors    des   incendies,    porteront 

une  plaque  au  chapeau.  Les  doyens  sont   exempts  du  service  de 


L'Hôte 


pooitelijke  luacht, 

et  doivent  être  choisis  parmi  les  maîtres  des  maçons,  des  charpentiers,  des  plombiers  ou 
des  couvreurs.  En  même  temps,  on  défend  de  faire  ou  de  réparer  des  poutres  engagées 
dans  des  cheminées,  et  l'on  prend  des  mesures  quant  à  la  construction  des  foyers  ".  Au 
XIX«  siècle  ce  service  fut  dévolu  aux  pompiers  qui,  avec  les  sergents  de  Ville,  faisaient  en 
même  temps  l'office  d'agents  de  police.  Le  service  était  bien  pauvrement  fait,  mylgré  les 
réorganisations  de  1842  et  de  i855.  Le  matériel  se  composait  en  giande  parue  de 
pompes,  remontant  au  XVI 11^  siècle. 

Bien  de  nos  concitoyens  se  rappellent  encore  le  lieutenant  Poppe,  qui  commandait 
la  garde  municipale,  depuis  i835,  et  était  le  chef  des  agents  de  police  et  des  pompiers, 
parmi  lesquels  plusieurs  étaient  octogénaires  et  hospitalisés  chez  les  Frères  de  Charité  ?. 

Le  matériel  fut  mis  à  la  hauteur  du  progrès  en  1877-78;  et,  en  1881,  un  corps 
sérieux  de  pompiers  fut  créé,  grâces  aux  idées  de  progrès  qui  poussent  l'administration 
de  M.  le  Comte  Visart  de   Bocarmé,  bourgmestre,   et  de  ses  actifs  collaborateurs.  Le 
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corps  a  été  porté  à  120  liommes,  en  1904;  et  il  deviendra  un  corps  armé,  en  vertu  d'un 
Arrêté  Royal  du  20  octobre  1907.  En  1906  ont  été  placées  les  sonneries  élecliiques 
d'alarme;  des  plaques,  placées  dans,  les  divers  quartiers,  indiquent  les  maisons  où  l'on 
trouvera  du  secours;  et  le  tocsin,  devenu  inutile  pour  la  convocation  des  pompiers,  a  pu 
être  supprimé,  pour  les  cas  ordinaires. 


3.  l'CClaira^C  public.  —  Nous  connaissons  des  textes  concernant  l'éclairage  public 
de  Londres  114 16),  de  Pans  (i55<S).  d'Amsterdam  (1669).  A  Londres,  l'obligation 
d'éclairer  la  rue  devant  sa  maison,  de  la  Toussaint  à  la  Purification,  incombait  à  chaque 
habitant,  en  1690.  Il  en  était  de  même  à  Paris,  comme  nous  l'apprend  une  lettre  de 
Madame  de  Sévigné.  du  i3  avril  1689.  Je  connais  des  gravures  avec  lanternes  de 
rues,  pour  Paris  (1719)  et  pour  Londres  (1760).  Il  n'e.\iste,  à  ma  connaissance,  aucune 
vue  ancienne  de  Bruges  où  l'on  puisse  voir,  a  la  rue,  d'autres  lanternes  que  celles  qui 
éclaiiaient  Il'>  niches  avec  slalucs  de  la  Vierge. 

Les  nombreuses  'Vieiges  placées  en  rue  à 
Bruges,  et  cet  éclairage,  plus  nnpoitant  ici 
qu'ailleurs,  fourni  par  la  piété  populaiie,  ne  fut-il 
pas  la  cause  que  Bruges  resta  quelque  peu  en 
retard  pour  l'éclairage  organisé  par  l'administra- 
lion?  Aussi  Bruges  avait-elle  décliné,  quand  les 
grandes  villes  songèrent  à  s'éclairei',  la  nuit. 

"■  Niius  avons  parle  du  guet  ordinaire  et  e.\tra- 

ordinaire  '.  Il  se  faisait,  éclairé  par  des  torches  ou 

des  falots.  Kn  temps  de  troubles,  on  postait,  devant 

le  l^etfioi  et  ailleurs,  des  hommes  avec  des  falots 

oLi  des  torches  -.   et  le  guet  faisait    même  le  tour 

des  remparts  \    En    1379-80.   la  Ville  ne  consuma 

pas  moins   de  soi.xante douze  mille  torches,   pour 

éclairer  les  nies,  les  places  publiques  et  ses  bandes 

guerneies.  qui  fuient  très  occupées   celte  année  ■*. 

L'année  lin  mariage  de  Marie  de  Bourgogne (14771. 

la  Ville  en  paya  cinquante-huit  mille  \  mais  l'on  en 

avait  fait  une  giande  consommation,  dans  les  fêles. 

Les  gens  qui    sortaient   le  soir,   emportaient 

une   lanleiiie  à    main  dans  laquelle    brîilait    une 

poiv.  iiioiiu...  i„,.v,.i,,„t,r„„;,..iei  .ieSi  iio.K.ii.Mi.     cluindelle  de  suif '^'  :   il  était  défendu  de  sortir  sans 

Arciin'k.'J'Hi'u..'  l'^.k  b]rt;i-ui''e't'tM'l'l4;o  iH^o  „o).   s'éclaircr,  après  la  cloche  du  soir,  sonnée  au  Beffroi 

entre  neuf  et  dix  heures  ?.   Le  bourgeois  cossu  se 

faisait  accompagner  d'un  serviteur  portant  un  falot  {vierpanne)  ",  monté  sur  une  longue 

hampe,  dans  lequel  on  brîilait  de  la  poix  ou  des  étoupes  imbibées  de  résine.  Les  membres 

du  Magistrat  qui  ne  possédaient  pas  de  falot,  en  recevaient  un  de  la  Ville  (141 1)  ".N'était-ce 

qu'un  symbole?   Je  ne   le  crois  pas.  L'usage  le  plus  général  consistait  à  s'éclairer  de 

torches  [torhen,  handtoortsen)  qu'on  portait  soi-même  ou  qu'on  faisait  porter  par  des 

serviteurs.    Ils  devaient  être  très  pittoresques,  ces  cortèges  de  nuit,  qui  accompagnaient 


,.  Plus  haut,  ,33.  *2.I,  ll.„S;ni.  177- 
unie.  ^  .l.I.V.  524.  ^  4.  1,11.404.  *  5.1.  VI. 
7.  D,  546.  ^  S.  Plus  haut,  i33.  ^  a.  I,  IV.  174. 


uite.  Tortycke,  ghedrayder  Kenr  ;  pa 
^  6.  AA, /iesoMiei.  1672-76,  loi.  «4. 
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nos  bourgeois  se  rendant  en  soirée  ou  rentrant  chez  eux,  entre  une  double  file  de  porteurs 
de  torclies.  De  vastes  éteignoirs,  posés  obliquement  de  part  et  d'autre  de  la  porte 
cochère,  servaient  à  éteindre  ces  torches.  L'on  en  voit  encore  un  à  la  maison  dite  h.  toit 
maison-noire,  rue  des  Tonneliers,  2'i.  Il  y  en  a  encore  à  Gand,  au  Silckel  et  aux  hôtels 
marqués  n^^  16  et  20,  rue  Savaen  '. 

Nous  n'avons  pas  découvert  l'époque  à  laquelle  l'éclairage  public  a  été  organisé 
régulièrement  à  Bruges.  Une  lanterne  fut  placée  à  chaque  porte  de  la  ville,  en  1436  ; 
mais  c'était  en  temps  d'expédition  militaire  -.  Il  ne  figure  aucune  lanterne  sur  le  plan  de 
Marc  Gheeraerls.  On  trouve  cependant  aujourd'hui  ça  et  là.  à  un  coin  de  rue,  une 
petite  fenestrelle,  délicatement  ornée,  qui  a  pu  servir  à  recevoir  une  chandelle  dont 
l'éclairage  se  serait  projeté  en  rue.  .'\insi,  au  coin  de  la  maison  de  la  rue  Neuve, 
touchant    au    pont    de    Gruuthuse. 

De  vastes  lanternes  cariées,  dont  le  volumineux  couvercle  se  relevait,  furent  instal- 
lées plus  tard.  Elles  étaient  suspendues  au-dessus  de  la  rue,  système  qui  fut  déjà  reçu  à 
Paris,  veis  1719  et  y  resia  en  vogue  jusque  vers  1840.  Le  réverbère  ou  lanterne  à 
réflecteur  doit  dater  du  milieu  du  XVI II^  siècle.  Nous  savons  qu'un  réverbère  fut  placé, 
à  l'essai,  pour  l'éclairage  d'hiver,  au  mois  de  septembre  1783  dans  la  rue  des  Pierres  ^. 
A  l'occasion  de  ce  projet  d'éclairage,  on  voulut  introduire  un  husegeld  spécial;  mais  le 
méconlenlemeni  fit  reculer  devant  cette  mesure.  Cependant  l'essai  répondit  à  l'altente, 
et  l'insiallation  de  l'éclairage  «  par  les  soirées  d'hiver  »  fut  adopté.  B.-.l.  Gailliard 
indique  la  même  année  1783  ^  comme  celle  du  placement  de  grandes  lanternes  en 
cuivre,  dans  les  rues.  Alors  fut  créé  le  corps  des  Lan/eer/j-on/^^eA-f/s.  qui,  il  y  a  un  demi 
siècle,  distribuait  des  caries  de  nouvel-an  illustrées. 

Lorsqu'en  i836.  on  parla  une  première  fois  d'éclairer  la  ville  au  gaz,  il  y  avait 
3q3  réverbères,  dont  i5  seulement  étaient  à  quinquet. 

L'usine  du  gaz  fut  construite  à  Schipstalle,  en  1846.  Il  y  avait  encore  143  léverbèies 
à  l'huile,  en  1840;  mais  l'année  suivante  on  commença  l'éclairage  au  gaz.  de  la  rive 
droite  de  la  Reie.  eiihe  la  Coupure  et  la  Poterie.  Ce  n'est  qu'en  187;:  que  le  nouveau 
contiat  avec  la  compagnie  Desclée  stipula,  que  tt.us  les  becs  à  gaz  brûleraient  toute  la 
nuit  et  pendant  toute  l'année.  L'éclairage  intensif  commença  par  la  rue  des  Pierres  et  la 
rue  Sud  du  Sablon,  en   iqoo. 

ô.  $cctions  et  iiiCô.  —  Le  souci  de  donner  des  noms  au.x  rues  n'a  jamais  dii  pré- 
occuper nos  anciens  Magistrats  :  les  noms  se  sont  généralement  établis  par  tradition.  La 
topographie,  la  conformation  du  sol,  l'aspect  du  site  ont  inspiré  les  habitants  pourdésigner 
des  endroits  spéciaux.  Voir  ci-dessus,  p.  22.  Les  anciennes  voies  (Steenslraat),  leurs 
aboutissants  (fîo)'e//a),  les  lieux  fortifiés  (Btirg),  les  lieux  de  réunion  [Mallenberg],  les 
églises  et  couvents  ont  fourni  une  autre  source  de  dénominations.  Bien  des  rues  ont 
acquis  leur  nom  d'un  personnage  important  qui  y  demeurait  (in  de  strate  daer  Lois 
husinghe  van  Cassel  in  staet,  rétro  Walteri  Cants).  D'autres  artères  l'ont  pris  à  leur 
situation  [tusschen  ij  ^andbriigghen,  itp  die  poortgracht,  bachten  Scermcrs,  upt 
proofsche),  à  leur  destination  (Hotttbre/cersdam,  Ramen],  à  l'enseigne  d'une  maison 
très  fréquentée  par  le  public  :  local  de  jeu,  étuve,  auberge.  Le  nom  d'une  nation  étran- 
gère, qui  y  avait  sa  maison  consulaire,  d'un  bâtiment  public  (Wttlhnusstrate).  d'une 
corporation,  qui  d'y  était  fixée  (Zilversmitstrate),  servirent  à  créer  des  dénominations. 

I.  HvMANS,  Gandet  Toiiritai,  29-Ô0.  ^  a.  I,  v.  118.  ^  3.  BuïCK.  AE,  XI.vlll.  J49-  *  4.  GK,  3J4. 
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L'adminislralion  n'intervenait  pas.  On  faisait  une  nouvelle  rue  ;  elle  se  dénomlnait 
par  Nieiiiustiate,  mais  le  peuple  y  ajoutait  la  note  spécifique  \Sl-Gillis  Nieustrate), 
afin  qu'il  n'y  eiit  qu'une  seule  rue  neuve,  ne  portant  que  ce  nom  générique. 

Ce  fut  la  domination  française  qui  introduisit  la  manie  d'une  immixtion  de  la 
bureaucratie  jusqu'en  ces  choses,  et  qui  enleva  au  peuple  la  liberté  de  désigner,  comme 
il  l'entendait,  les  artères  et  les  places  de  sa  ville.  Telle,  la  domination  piémontaise  imposa 
à  toutes  les  villes  de  l'Italie,  y  comprise  la  Rome  des  Césars  et  des  Papes,  à  honorer 
dans  leuis  rues  et  leurs  places  publiques,  débaptisées  de  leurs  noms  séculaires,  les 
Victor- Emmanuel,  les  Humbert,  les  Garibaldi,  les  Cavour  et  autres  illustrations  de 
même  valeur.  Entre  1807  et  1810  on  nous  a  doté  d'une  Place  Napoléon  (Grand'Place), 
d'une  Place  de  la  Préfecture  (Bourg),  d'une  rue  de  l'Impératrice  (rue  des  Pierres), 
d'une  rue  impériale  (celle  des  Dominicains),  d'une  rue  d'Austerlit^  (rue  Ste-Catherine), 
|^'\.\ne.  rue  d'Yéna  (lus  haute),  d'un  Quai  Napoléon,  (quai  long),  d'un  quai  Joséphine 
(quai  de  la  Poterie),  d'un  quai  Marengo  (quai  des  Teinturiers),  d'un  Quai  d'Eylau 
(quai  du  Miroir).  Heureusement,  ces  noms  ne  survécurent  pas  à  la  ciiute  de  l'aventurier 
Corse. 

Nous  ne  savons  quand  nos  rues  ont  commencé  à  porter  des  plaques  indicatrices  '. 
On  renouvela  celles-ci.  en  1844.  C'est  alors  aussi  qu'on  s'avisa  de  tiaduire  les  noms  de 
nos  rues  ;  et  l'on  sait  avec  quel  succès  on  se  livra  à  ce  travail  !  D'ailleurs,  pourquoi 
traduire?  Fail-on  cela  à  Paris,  à  Londres,  en  Allemagne,  en  Italie?  En  traduisant,  on 
atlenU  souvent  l'absurde,  plus  souvent  le  ridicule.  De  plus,  on  se  base  sur  une  fausse 
conception  de  la  mentalité  de  l'étranger,  et  l'on  suppose  gratuitement  que  le  français  est 
la  lanuue  univei  selle.  L'on  eut  le  tort  suitout  de  mettre  la  traduction  française  à  la  pre- 
miéie  place  Ces  plaques  furent  renouvelées  en  fonte  en  1859,  avec  inscriptions  en  relief. 
Un  iraviiil  de  remaniement  se  fit  en  1879-80,  puis,  en  1884.  Les  résultats  furent 
peu  heureux  :  on  conserva  les  traductions,  seulement  on  donna  le  pas  au  nom  flamand. 
Mais  combien  de  noms  sont  restés  baroques  et  estropiés.  Ce  travail  serait  à  refaire  ^. 

Dans  les  derniers  temps,  il  a  falki  donner  des  noms  à  de  nouveau.x  boulevards.  On 
a,  en  grande  partie,  suivi,  les  errements  mndernes  ;  on  a  donné  des  noms  de  personnages, 
à  des  rues  ou  boulevards  que  ceux-ci  n'ont  jamais  habité.  Quand  il  a  fallu,  en  1899, 
régler'  la  question  des  noms  des  rues  dans  les  parties  annexées  au  territoire,  on  a  con- 
servé quelques  noms  traditionnels  ;  mais  on  a,  par  contre,  baptisé  soirvent  au  hasard, 
sans  tr'op  de   succès. 

*  Un  fait  administratif,  antérieur  à  i  280,  c'est  la  division  de  la  ville  en  sections  -^  Ces 
secrions  étaient  partagées  en  dizaines,  en  1490  *  ;  en  cirkels  ou  wj^cken,  en  079  ^.  Ceux- 
ci  étaient  alors  au  nombre  de  cent  dix-neuf.  Le  nombre  des  doyens  de  voisinages  était 
de  soixante-quatorze,  au  temps  de  Damhouder  »,  et,  en  1793,  les  Wj^kmeesters  étaient 
au  nombre  de  quatre  vingt  quinze  ',  nombre  qui  était  encore  celui  des  wyken,  quand 
on  supprima  leur  indicaiion  dans  le  numérotage  des  maisons,  en  vertu  d'un  règlement 
du  3i  mars  1866.  Le  premier  numérotage  des  maisons,  à  Bruges,  date  de  1790  **. 

7.  X'oiiiaitiantioii  Oee  fête».  —  Parfois,  pour  i-enseigncr  sur  ce  qui  se  faisait  ailleurs, 
la  Ville  envoyait  des  délégués  aux  têtes  les  plus  remarquables,  avec  mission  de  rendre 
compte,  par  écrit,  de  ce  qu'ils  auraient  vu  ". 

I.  A  G..ncr.  .le  fut  en  17S5.  ,\ E,  Lviir.  102.  ^  2.  Cfr.  Kr)H,  XX.  i.î  (14  <\C-v.  1SS4'.  ^  .>.  l•lu^  li.iut,  9,.  ^  4.  A.^.  A'-i-.  H„.7,ge- 
boden.  »!>.  I,  vl.  35i.  ^  5.  AE,  xtlll.  41.  ^  o.  IJ.  4q.i.  ^  7  Pioctsscii  verbiu/e.  2  et  paiiiw.  ^  S.  liuyCK,  AE.  ILVUI.  35;.  <)>  o  I. 
VI.  402  (1495). 
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Nous  connaissons  les  fêtes  célébrées  à  Bruges,  après  la  victoire  des  Eperons  d'Or, 
en  i3o2';  comme  aussi  à  l'occasion  des  entrées  solennelles  des  Souverains,  de  leur 
mariage,  de  l'institution  de  l'Ordre  de  la  Toison  d'or,  des  chapitres  de  cet  Oidre,  de 
la  procession  du  St  Sang,  des  victoires  les  plus  profitables.  Nos  comptes  communaux 
en  ont  annoté  les  dépenses  ^,  et  indiquent  leur  caractère  populaire. 
Ces  fêtes  comprenaient,  au  K1V«  siècle,  le  décor  des  rues  '. 

Celui-ci  se  faisait  par  voisinage  ou  par  initialive  individuelle.  On  oiiiait  les  façades 
de  branches  d'arbres  (;;;e/(?;i),  et  beaucoup  de  nos  anciennes  façades  portent  encore  les 
anneaux  de  fer,  dans  lesquels  on  les  posait,  lise  faisait  aiissi  par  des  tentures  (husen 
behanghen),  et  il  se  pourrait    que    les    branches    en    fer  à   simple    ou  à  double   boucle, 

qu'on  remarque  encoie  à  de 
nombreuses  façades  ancien- 
nes, aient  été  placées  pour  y 
suspendre  des  draperies  ;  à 
moins  qu'elles  n'aient  servi 
peut-être  à  sécher  les  laines 
teintes.  Le  magistrat  publi- 
ait par  cri  public  ou  Halle- 
gebod,  qu'il  offrait  des  prix 
aux  voisinages,  aux  sociétés 
ou  aux  particuliers  qui  ex- 
hibaient le  plus  beau  décor 
et  la  plus  brillante  illumi- 
nation -t. 

Le  décor  des  rues  com- 
piL-nait,  toujcjurs  d'après  les 
ddcunu-nts,  le  décor  de  la 
porte,  par  laquelle  le  per- 
sonnage qu'on  accueillait, 
taisait  son  entrée  ;  celui  des 
Halles,  de  l'Hôtel  de  Ville, et 
autres  monuments  publics; 
par  du  drap,  aux  couleurs 
de  la  Ville  —  bleu,  blanc 
et  rouge,  ou  semé  du  (j  cou- 
ronné, ou  des  initiales  du 
personnage  reçu. 

Ajoutez-y  la  jonchée 
des  rues  et  des  salles  de 
réception;  les  cortèges  aux 

Maison  au  Quai  du  Kosaiie,  coin  du  pelitMarclié  aux  poissons,  1716.  flambcaUX    ;       leS      illumina- 

tions,  pour  lesquelles  on 
offrait  des  prix  aux  voisinages;  l'illumination  de  la  tour  des  Halles,  au  moyen  de 
lanternes   en    papier  ',    le   décor  des  places  par   de  grands  mats,  sur   lesquels   des  roues 


I.  Ad.  Duclos,  Onze  Helden,  2"  éd.,  1902,  475.  ^  s 
nner  ici  les  références  que  nous  avons  en  portefeuille 
r  des)  textes.  ^  4.1,v.  376.  52i  ;  GT,  i5i,  etc.  *  5. 1,  ■ 


V.  p.  xl-xHj.  ^  .V  II  est  impossible 
Tout  ce  que  nous  disons  est  appi 


240 


LA  SPHERE  D ACTION 


passées  en  étaj^ère  portaieiu  des  pektonncn  ',  el  les  feux  de  joie;  l'illumination  sur  les 
louis  des  églises  ^  ;  des  banquets,  des  bals  à  l'Hôtel  de  Ville  •';  des  joules  sur  la  Reie; 
des  sérénades;  des  lâcher  d'oiseaux;  le  jet  d'argent  au  peuple;  l'installation  de  fontaines 
débitant  du  vin. 

Sur  des  écliafauds,  établis  sur  les  places  publiques  et  aux  carrefours,  on  installait 
des  emblèmes  sculplés  et  polychromes,  œuvres  de  maîires-sculpteurs  et  de  peintres 
réputés,  ou  bien  l'on  représentait  des  mystères  déclamés  ou  présentés  en  pantomime. 

Les  cloches  sonnaient  à  toule  volée,  par  toute  la  ville.  Avant  la  construction  du 
caiilion  à  clavier,  on  haltait,  au  mariciui.  v\\\  lyihme  joyeu.x  sur  la  face  externe  des 
cloches  du  Betfioi.  Les  ménestrels  allilrés  l.iis. lient  eiilendre  les  sonneries  des  trompettes 
d'aigeni  delà  Ville,  du  haut  des  balcons  de  la  Halle,  ou  bien  ils  se  postaient  derrière 
les  baibacanes  de  la  poite  par  laquelle  l'iiole  désiré  faisait  sa  joyeuse  entrée. 


Nous  ne  parlons  pas  du  décor  de  la  flottille,  qui  pouvait  ramener  de  Gand  ou  de 
Damme,  ni  de  celui  du  débarcadère  qu'on  lui  construisait. 

Le  cheval  du  prince  ou  de  la  princesse,  ou  la  litière  de  celle-ci.  était  entouré  des 
magistrats  ou  de  jeunes  gens  de  la  ville,  en  grand  nombre,  portant,  même  en  plein  jour, 
de  grands  flambaux  allumés,  peints  aux  couleurs  du  souverain,  ornés  de  son  blason;  et 
des  jeunes  filles  jetaient  des  roses  effeuillées  devant  la  princesse. 

Certains  événements  heureux  étaient  célébrés  par  l'organisation  d'Line  démonstra- 
tion militaire,  le  soir,  à  la  lumière  des  torches.  —   vraies  retraites  aux  HambeaLix.  Ainsi, 


;  ijixposi 


dOr,  1907.  Quoique  . 


.  Par  ex-,  AA  S.  J^cq.,  c.  1490,  fol  5o;  C.  1491.  fu 


.  259.  3Ô7.  4=8. 
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;  de  la  Sie  Vierge., Réplique  ou  copie  cuntemporaiiie  et  de  haute   valeur,  du  tableau  de  Hugo 
der  Goes,  conservé  au  Musée  Communal.  —  Cathédrale  de  Bruges. 


en  1488,  trois  soirs  de  suite,  les  métiers  se  réunissent  au  Bouri;.  Chacun  d'eux  est 
précédé  d'un  héraut  d'armes.  Le  magistrat  entouré  de  tous  les  serviteurs  de  la  commune, 
munis  de  falots  ou  de  torches,  reçoit  les  corporations.  Le  cortège  se  met  en  marche, 
pour  parcourir  les   principales   rues  de   la  ville.  En  tête  marchent  les   ménestrels,  suivis 
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du  Bailli  et  de  l'Ecoutète.  Puis  vient  la  magist rature.  Revenu  au  Bourg  tout  le  cortège 
passe  devant  le  Magistrat,  qui,  entouré  des  Ménestrels,  du  personnel  administratif  et  d'une 
couronne  de  douze  porteurs  de  torches,  salue  et  remercie  les  participants.  C'est  ce  qu'on 
appelait  Wapeninghe  ommeganc  ou  droogen  atuet  ■. 

Toutes  les  fêles  étaient  accompagnées  de  solennités  religieuses,  telles  que  messes 
d'actions  de  grâces.  Te  Deuin,  etc.  qui  avaient  lieu  d'ordinaire  à  St- Donatien. 


Certaines  icjouissances  leveiuiient  tous  les  ans.  Les  ménestrels  de  la  Ville  donnaient 
pendant  la  nuit  du  nouvel  an  et  tous  les  soirs, 
pendant  la  foire  de  mai  -.  Le  lundi  perdu,  aux 
grandes  fêles  et  à  l'occasion  de  la  Foire  de  mai 
comme  de  la  Procession  du  St  Sang,  les  sonne- 
ries de  trompettes  des  trompers  ende  pipers 
valider  Halle,  jetaient  leurs  notes  joyeuses  dans 
les  foules.  A  ces  mêmes  jours,  les  cloches  du 
Beffroi  étaient  mises  en  branle.  La  grande  cloche, 
londue  en  1743,  s'appelait  indifféremment  tri- 
itmph-  ou  H.  Bloedldok^. 

Dés  avant  le  XVI^  siècle,  le  carillon  (voor- 
slag,  wekkers)  faisait  entendre  aux  heures  et  au.\ 
demi-heures,  des  airs  piqués  sur  le  tambour,  mù 
par  le  mécanisme  de  l'horloge.  Le  carillonneur  en 
titre  jouait  au  clavier,  les  dimanches  et  au.K  gran- 
ei  .    .  <ousseau.  j^^  fétes,  de  1 1  heures  à  midi,  ainsi  que  les  deii.x 

jours  du  marché  hebdomadaire,  soit  le  mercredi  et  le  samedi  (i632)  -t. 

*  La  kermesse  traditionnelle  de  Bruges  a  été,  de  tout  temps,  celle  de  la  Foire  de 
mai  :  Nundine  (1200),  de  Briiggemaerct  (i3o4),  la  Fieste  de  Bruges  (i3g2),  i ommeganc. 
Ces  mots  contiennent  l'idée  de  marché  ou  foire  et  de  temps  de  festivités.  Pendant  la 
foire,  on  vendait  «  vyn  a  banieres  >i  en  bien  des  maisons,  les  plaids  étaient  suspendus, 
et  la  Ville  payait  un  salut  du  St  Sacrement  avec  Salve,  chanté  à  St- Donatien  '.  Nous 
avons  parlé  déjà  de  sa  durée  et  de  son  institution  ''.  Cette  fête,  qui  amenait  tant  de 
marchandises  diverses  en  ville,  a  certainement  été  grefîée  sur  les  fêtes  du  St  Sang.  Les 
documents  font  penser  que  le  St  Sang  fut  apporté  dans  nos  murs,  vers  la  fin  d'avril 
1 149  7.  Cet  événement  aura  été  remémoré  tous  les  ans,  vers  la  même  époque.  Aussi 
trouvons-nous  la  procession  du  St  Sang  en  1  291  *,  établie  probablement  depuis  longtemps, 
et  elle  prend  son  plein  développement,  en  i3o3",  comme  suite,  sans  doute,  de  la 
délivrance  de  Bruges,  en  i3o2  '". 

Cette  fête  de  mai,  trop  profondément  religieuse,  ne  pouvait  satisfaire  le  goût  de 
l'administration  de  1867.  Il  lui  fallait  une  kermesse  si  l'on  oeut  dire,  purement  civile. 
Celle-ci  fut  fixée  à  la  dernière  semaine  du  mois  d'Août.  L'on  entendait  tous  les  jours  le 
carillon,  pour  la  distribution  des  pri.\  de  lune  ou  de  l'autre  école  officielle.  C'était  maigre. 
Le  If  mars  1890,  le  Conseil  Communal  décida  de  reporter  cette  semaine  de  fêtes  vers 
celle  qui  comprenait  le  1 1  juillet,  anniversaire  de  la  bataille  de  Groeninghe.  Cette  fête 


l.GG,  R3Q-40;Cfi.  Hidl.Soc.  dH.  et  d'Arc/ièo.,  Gnnii.  XV.  254.  ^2.  Ms.  402.  Bibl.  Biiig,,  f.. 
XLvm.  320.  ^  4.  AA.  Feiieb.  1620-Ô3,  fol.  i5i  v.  162.  19.Î,  elc.  Cfr.  RDH,  xv  i83  ;  xvl.  loi.  ^  5.  G' 
^  7.  Cfr.  RegeiUs  Thitrry  d  Alsace,  Bull.  Soc.  d'H.  et  dArchéol.,  Gand,  xvi.  162  ;  Anii.  même  s( 
XXII.  65.  ^  9.  liid.,  67.  ^  10.  Ibid. ,  et  xï.  201  ;  Ad.  Duclos.  Onze  Helden,  a-  éd.,  35?.  458  ;  AE,  ixxi. 


DE  NOTRE  MAGISTRATURE. 


243 


fut  célébrée  ainsi,  à  partir  de   1891,  année  où  Sa  Majesté   le  Roi  et  Son  Altesse   Royale 
Madame  la  Princesse  Clémentine  l'honorèrent  de  leur  présence. 

Nous  avons  ainsi  notre  fête  de  Mai,  qui  remémore  les  Matines  Biiigeoiscs,  et  celle 
de  juillet,  qui  rappelle  la  Bataille  des  Eperons  d'Or. 

*  Ce  n'était  pas  le  magistrat  qui  organisait  les  tournois,  les  joules,  les  behourds 
etc.  La  cour,  les  seigneLirs,  la  Société  noble  et  chevaleresque  de  l'Ours  blanc,  la  Gilde 
de  St  Georges,  quelquefois  de  riches    bourgeois  ',  surtout  à  l'occasion  du  mariage  d'une 

fille  =,  prenaient  l'initiative  de  ces 
têtes  et  les  organisaient.  Mais  le 
magistrat  accordait  de  forts  subsi- 
des, faisait  dresser  les  lices  riche- 
ment ornées,  payait  les  rafraîchis- 
sements servis  pendant  les  intermè- 
des ■'.  Elle  faisait  annoncer  la  fête 
par  ses  hérauts,  dans  tout  le  pays 
de  Flandre  *.  C'est  la  Ville  qui  paie 
la  location  des  fenêtres  à  Cranen- 
biirg:,  à  la  Lune,  à  Coolkerke,  mai- 
sons à  l'ouest  du  Marché  ;  ou  dans 
des  maisons  assez  vastes,  quand  on 
joutait  dans  les  rues.  Elle  payait  les 
hérauts  étrangers  à  la  Ville,  qui 
veillaient  à  l'observance  des  règles 
chevaleresques  en  usage  dans  le 
«  fait  d'armes  »,  faisait  les  frais  des 
lances,  bourdons  ou  masses  ;  offiait 
des  prix,  tels  que  des  faucons,  des 
hanaps,  des  cornes  décorées  d'orfè- 
vrerie, des  joyaux  ornés  de  dia- 
mants ou  de  rubis,  le  bijou  représen- 
tant l'Ours,  des  agrafes  d'or.  Elle 
faisait  les  frais  du  banquet  offert  aux 
chevaliers  et  à  leurs  dames.  Il  lui 
arrivait  d'indemniser  des  chevaliers 
pour  les  chevaux  tués  sous  eux, 
pendant  le  combat  *. 

Ces  fêtes  avaient  lieu  le  F  jan- 
vier, le  mardi-gras  ou  vers  cette 
date,  à  la  mi-caréme,  mais  surtout 
au  mois  de  mai,  à  l'occasion  de 
V ommeganc  ;  quelquefois  au  medeifintre,  en  décembre.  Elles  duraient  trois  jours, 
mais  se  prolongeaient  quelquefois  jusqu'au  cinquième  ou  même  au  huitième.  Elles 
avaient  leur  brillante  veille,  avec  cavalcade,  et  devenaient  l'occasion,  pour  la  société 
de  l'Ours  Blanc,  de  larges  distributions  de  vêtements  aux  miséreux,  inscrits  aux 
menses  des  pauvres  des  paroisses  de  la  Ville  '\ 


Mirecl  dux   8i  +  «"o  aémolie  vers  i 
:  M.  Hub.  Hûste,  architecte  â  Bruges. 


,  II.  435.  ^  2.  Exemple,  (1J34-: 


.  437;  V.  295.  382.^5. GT, 
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Le  tir  au  but  ou  à  l'oiseiu.  ce  déhissemen.t  si  prisé  des  classes  moyennes,  était 
également  l'avorisé  par  la  Ville.  Nous  avions,  dès  le  XI V'^  siècle,  ieu\  sociétés  d'arba- 
létriers et  une  société  d'archers  Les  francs-archers  de  Ste-Croix  dépendaient  de  la 
Gilde  de  St  Sébastien,  et  e-xistaient  déjà  en  1487  '.  La  Ville  offrait  une  pièce  de  vin 
du  Rhin  ou  de  vin  de  liqueur,  lors  de  la  fête  annuelle  des  arbalétriers  -. 

L'on  pourra  se  faire  une  idée  des  fêles  organisées  par  nos  Gildes  en  lisant,  dans  le 
Jaerboek  de  celle  de  St  Sébistien.  publié  par  le  D''  De  Meyer,  la  lettre  d'nivitation 
au  Scliielspel  de  i533  ^.  L'Empereur  concédait  le  «  sauf-conduit  n  à  tous  ceu.v  qui  s'y 
rendaient.  La  fête  dura  trois  jours.  La  Ville  donna  3oo  livres  de  gros  flamandes  pour 
les  pri.K,  plus  cent  livres  pour  les  frais  divers.  Deux  buts  étaient  construits,  l'un  sur  le 
pont  St-Jean,  l'autre  sur  le  pont  du  Roi  :  ils  étaient  reliés  par  une  galerie  richement 
décorée,  construite  au-dessus  de  l'eau  de  la  Reie. 

A  l'usage  de  tirer  au  but.  placé  au  fond  d'une  galerie,  plus  longue  ici  qu'ailleurs  ■*, 
vint  s'adjoindre,  au  XVI !<=  siècle,  celui  de  tirer  en  hauteur.  Alors  on  plaçait  le  papegqy 
sur  la  toiture  d'un  moulin  ou  sur  une  perche,  qu'on  fixait  dans  la  couronne  d'un  arbre 
du  rempart.  Mais,  en  i65i,  la  Gilde  de  St  Sébastien  ht  ériger,  dans  son  local,  une  perche 
placée  à  demeure,  q^ii  fut  toujours  renouvelée  depuis  lors  ^ 

*  Ajoutons  quelques  mots  sur  les  autres  amusements  autrefois  en  usage  à  Bruges,  et 
que  la  magistrature  réglementait. 

Les  jeu.\  de  hasard  étaient  défendus  antérieurement  à  i  2r(y  ",  et  Marie  de  Bourgogne 
supprima,  en  1477,  les  maisons  oij  l'on  jouait  aux  dés  et  même  au  jeu  de  quilles  '.  Parmi 
ces  jeux  de  dés,  nous  trouvons  dans  les  textes  antérieurs  à  l'année  i  5oo,  le  jeu  de  dés 
simples  [dobbelne),  la  ratle  iputci  fj-uii).  le  jeu  de  l'oie  {gansen  iferpen],  le  trictrac 
(queecspel,  verheeibart).  l,c  paiL  a  bouler,  appelé  alors  Rolieii'cgli.  puis  Rollebaen. 
aujourd'hui  Bolletra,  ainsi  que  le  Klnsbane  iwiui  beaucoup  d'attiait,  dès  le  XIV<=  siècle  **. 
Le  jeu  de  paume  jouissait  aussi  de  toutes  les  faveurs,  et  nombreuses  étaient  les  maisons 
(Caetsspelen)  au  XV"^  siècle,  où  l'on  se  rendait  pour  se  livrer  à  ce  jeu.  La  municipalité 
réglementait  ces  maisons  et  les  surveillait  aussi  sévèrement  que  les  éluves  et  les  tavernes  ". 

Au  cœur  de  l'été,  en  plusieurs  villes  de  Picardie  et  de  Flandre,  on  tenait  la  chasse 
aux  cygnes,  qui  avaient  été  préableinent  réunis.  Cetle  chasse  se  faisait  en  barquette,  et  elle 
durait  plusieurs  jours.  Elle  devenait  l'occasion  d'une  vraie  kermesse,  d'illuminations  et 
de  fêtes  populaires.  L'on  devait  prendre  le  cygne  vivant  ;  et  si  quelqu'un  en  luait  un,  en  le 
capturant,  il  devait,  commeamende,donner  autant  de  seigle  qu'il  fallait  pour  cacher  entière- 
ment l'animal  suspendu  parle  cou  '".  Nous  n'avons  pas  trouvé  de  preuves  de  l'existence 
de  cette  coutume,  en  notre  Ville. 

Nous  avons  des  indices  dès  le  W<^  siècle  "  et  des  preuves  certaines,  à  partir  du 
XV1<^  siècle  '-,  des  excursions  qu'on  faisait  à  Blankenberghe,  et  des  bains  de  mer  qu'on  y 
prenait  à  cette  occasion.  La  vogue  de  ces  excursions  de  Brugeois  était  fort  giande,  au 
commencement  du  XVI 1  h'  siècle  ;  elle  battait  son  plein,  en  1775  ''. 

S.  |pi(ioccHi>atioiia  esthétiques.  —  A  partir  du  XI 11^  siècle,  notre  Ville  devint  un 
vrai  joyau  d'art.  Le  sens  artistique  des  populations  d'origine  franque  avait  crée  un  art 
nouveau.    Les  corporations   avec  leurs  règles  sévères  pour  la  collation  de  la  maîtrise, 

.;(•..*  4-  !ti,t.  -^iz.  *  5.  /bi,i.  *  ...  I,  IV. 
tè.  t'tt  Ndf.,  n,  J4S;  et  (les  Pniernosterma- 
mqnfs.  17,12,  It,  17  ;  Cfr  KDH,  v.  407,06  lau- 
:..   !•-,   IX.    .Î2.,    U4W.    *.ï./W-,322.  :-2i 
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firent   pénétrer  le   sérieux   et    le   beau    jusque   dans    les    moindres   objets   et   dans    les 
moindres  détails. 
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Notre  magistrature  eut  le  sens  de  l'art  ;  l'ouvrier  la  seconda  ;  et  les  grosses  ressources 
de  la  Ville  permirent  de  faire  beau. 

Le  souci  du  beau  chez  nos  édiles,  se  montre,  dès  le  XI 11^  siècle,  dans  une  infinité  de 


246 


LA  SPHERE  D'ACTION 


détails  :  les  statues  polychromées  et  dorées,  placées  aux  puits  publics  dès  1290  '  prouvent 
qu'on  ne  laissait  rien  sans  décor.  Il  en  est  de  même  de   tous  les  édifices  du  Xllh'  et  du 


XI V«  siècle,  surtout  de  l'Hôtel  de  'Ville,  commencé  en  \3y6,  avec  sa  splendide  salle  à  l'é- 
tage, ses  peintures,  ses  verrières  ;  dont  la  façade  fut  ornée  de  niches  et  de  statues,  où  l'or 
et  la  polychromie  venaient  ajouter  leurs  splendeurs  aux  sculptures  et  à  la  statuaire.  Il  nous 

llj,  097- 
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faudrait  parler  de  la  construction  de  l'enceinte,  de  celle  des  portes  de  la  ville,  des  travaux 
faits  au  Beffroi,  à  la  flèche  des  Huiles,  où  nous  voyons  presque  toujours  la  peinture  et  la 
sculpture  concourir  à  donner  à  l'architecture  toute  sa  valeur.  Toute  construction  ou 
agrandissement  d'église,  jouissait  des  subsides  de  nos  magistrats,  fiers  de  voir  produire 
de  si  beaux  monuments  dans  leur  cité.  Dès  qu'une  maison  était  délabrée,  les  Deel- 
viaiinen,  en  vertu  de  leur  Keure,  la  faisait  reconstruire  '. 

Le  XV«=  siècle  fut  le  temps  d'apogée.    Le  faste  déployé   par   la  cour  des    Ducs  de 
Bouigogne  qui  lésidaient  à  Bruges,    l'opulence  de   ses   familles  nobles    et  de  ses  riches 
négociants,  contribuaient  pour  une   large    part,  à  rehausser  l'éclat  dont    les   rues   de  la 
Venise  du  Nord    brillaient  à   cette   époque...    Bruges   cependant  vit  ses  canau.K   devenir 
déserts  et  ses  quais  abandonnés.  Le  silence  régna  dans  ses  rues.  Mais  ce  que  notre  Ville 
conserva   toujouis,   ce  fut  le  sentiment  de  l'ait.  C'est  surtout  lois  de  la  décadence  qu'on 
voit  apparaître  le  souci   de 
notre  magistrature  pour  la 
beauté  de  la  ville.  Jusque  là 
l'action  directe  de  la  magis- 
trature avait  été  peu  néces- 
saire :  il  lui  suffisait  de  bien 
choisir,   parmi    les    artistes 
qu'on    avait   sous   la  main, 
quand  il  fallait  faire  travail- 
ler.   Mais   lors   de   la   déca- 
dence,  à  côté  d'un  consen- 
tement   purement   adminis- 
tratif, comme   pour  la  con- 
struction,   en   saillie,  de   la 
jolie  tribune  de  Herman  van      piwh^g,-. ,/,-  .1/.  fj.  aws. 

Oudvelde,   piés  du     pont   fia-  Vi.e  pnse  du  .empart  extérieur  vers  la   p..rle  .ie  Ste  Croiï.  iSoS. 

mand.  en   i5i4^;   l'on  voit 

d'autres  autorisations  de  construire,  conditionnelles,  comme  celle  qui  fut  accordée  à 
Jacques  Cnoop,  deux  ans  plus  tard.  Il  pouvait  faire  une  emprise  d'un  pied,  pour  établir 
une  colonne  portant  lencorbellement  de  sa  façade,  à  condition  qu'il  construisit  celle-ci 
en  pierre  de  taille  blanche  \  On  autorise  la  construction  d'un  mur  aveugle  à  front  de 
rue;  mais  ici  on  stipule  que  le  mur  sera  décoré  de  créneau.\  et  qu'on  y  aménagera  une 
porte  servant  a  l'ornementation  de  la  ville,  tôt  chieraet  van  de  stede  -t. 

On  pousse,  il  est  vrai,  à  la  démolition  des  pignons  en  bois,  surtout  à  partir  de 
1634  ■"  ;  et  nous  devons  à  cette  mesure  la  perte  de  bien  de  belles  choses  ^.  Mais  l'édilité 
voulait  savoir  ce  qu'on  mettrait  à  la  place.  La  façade  en  pierre  ou  en  briques  devait  être 
construite  conformément  au  «  patron  «  à  déposer;  elle  ne  pouvait  avoir  une  hauteur 
moindre  que  celle  qu'elle  remplaçait,  et  l'on  subsidiait  sa  construction  '. 

Défense  est  faite,  sous  peine  d'amende,  de  démolir  sans  autorisation  (1526-41)  ^  et 
condamnation  est  prononcée  de  reconstruire  d'après  un  plan  imposé,  dans  les  quatre 
mois";  des  engagements  sont  souscrits  de  reconstruire,  en  un    temps    déterminé,    sous 


I.  Keure  vers  i3o5,  art.  22  ;  CB,  I.  32?.  ^  ^.  F,  11.  3o7 

.   Gr 

av.,p.  7i.*3./Wrf.,3o8.*4AA.i^fr,>«.xvi-s., 

AA.c.  i6t2,  fol.  38v;c.  i6i6.  fol.45;  AE,  XLIII,  25  (i5g3); 

et  , 

:i-dessus,  p.  2o3.  ^  5.  Plus  haut.  p.  234  (incendi 

HalUgehode«,  i6r7-36,  fol.  465  v,  ^  6.  Ci-dessus,  grav.  p.  5 

3.  m. 

on  livre    LArtdesfailades.^X.neluu   etiaearl. 

raerts.  *  7.  AE,  ILIII,  25.  Qua-t-on  fait  de  tous  ces  .  patro 

ns  •; 

Cfr.   subsides  £l?,</f«   leghel.   dans  les  comptes, 

^  8.  AE,  XLllI,  26.  ^g.  Ibid. 
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peine  d'amende  (i532)  ";  on  autorise  d'abattre  deux  maisonnettes,  dans  une  avant-cour, 
à  condition  de  bâtir  une  grande  maison  à  front  de  la  rue  Wulthaghe,  appelée  aujourd'hui 
rue  des  Bouchers  =  ;  on  pourra  démolir  une  arrière-maison,  moyennant  d'élever,  au 
niveau  des  maisons  voisines,  une  maison,  sise  rue  Neuve,  etc.  etc.  Voilà  qui  prouve  le 
souci  du  Magistrat  tôt  chieraet  van  de  stede. 

Et  ce  souci  n'était  que  raisonnable.  Tout  le  monde  ne  mettait-il  pas  Bruges,  au 
premier  rang  des  villes  de  l'Europe  occidentale?  Nos  ancêtres  savaient  que  leur  ville 
était  belle.  Le  Bourgmestre  était  fier  de  «  faire  voir  la  ville  »  au  Comte  de  Nevers  ■',  et 
l'on  s'enorgueillissait  de  montrer  la  Halle  au  Duc  '^.  Mais  les  témoignages  sur  la  beauté 
de  notre  ville  nous  viennent  surtout  d'étrangers. 


Gramaye.  qui  n'est  toutefois  pas  d'une  grande  autorité,  rapporte  un  témoignage,  celui 
d'iïlneas  Silvius  Piccolomini,  qui  avait  visité  Bruges  avant  de  devenir  Pape,  sous  le  nom 

de  Pie  II,  en  1458.  Cet  illustre  voyageur, 
qui  était  homme  à  bien  apprécier  les  choses, 
disait  que  Bruges  était  une  des  trois  plus 
belles  \dles  qu'il  eût  vues  '.  L'érudit  profes- 
seui  de  Louvain,  Adrien  Barlandus  écrivait. 
\Lis  1340  ;  «  Les  édifices  publics  et  privés 
ont  d  ms  cette  ville,  une  beauté  et  une  splen- 
deui  telles  qu'il  est  impossible  de  l'exprimer. 
Pour  tout  dire  en  un  mot,  toute  cette  ville 
semble  n'evister  que  pour  nourrir  l'àme  et 
sitishiiL  les  yeux.  Belles  sont  les  villes  de 
(j  m  \  1  Anvers,  de  Bruxelles,  de  Louvain, 
de  Malnies  ;  mais  elles  ne  sont  rien  auprès 
de  Biuges  ".  » 

Le  Florentin  Louis  Guicciardini,  qui 
mouiut  à  Anvers  en  i58q,  inscrivait  sur  sa 
ente  de   Bruges:    BRUG.*:   FLANDRIC.VRUM 

I  RBIUM  DEÇUS,  et  Urbi  aedifidoriim  piil- 
ilii  itudtne  magnijîcentiaque  iiitore acforma 
tlegentissima  celiberrimum  olim  emporium. 

II  dcchie  que  les  édifices  du  culte  et  les 
InbitTtions  y  ont  plus  de  splendeur  et  de  prix 
qu  en  toute  autre  ville  du  pays.  11  admire 
surtout  la  Grand' Place,  et  en  cela,  il  fait 
pieuve  de  bon  goiit  :  elle  était  bien  belle, 
a  cette  cpoque  -. 

L  auteur    des    Délices    des    Pays-Bas. 

ipicb    avoir    parlé   de    la    magnificence    de 

nos  édifices  publics,  déclare  que  les  maisons 

sont  fort  belles,  mais  la  plupart  antiques 

et  bUies  tout  autrement  qu'on  les  voit  dans 


1.  /i/rf..  *a.  /Wrf.,  28.^.?.  I.ii 
cup.  IV,  95.  Je  ii'jii  junuiis  pu  retrouver 
Germatiiae,  ap.  Sanu.,  JI.  ill-,  ijôS,  il. 


,  Q(,  *  4.  Ibid.  «  5.  JoANNls  Bapt.  tiRAMAYE,  Antiq.  Flandr.,  Lov.-H 
le  texte  dAEneas  Sylvius,  malgré  bien  des  recherches.  ^  6.  Calahg. 
.5i.  *7.  Edit.  Amsterdam,  1612,  trad.  Kiliabn,  298,  b. 
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les  autres  villes;  les  toits  n'avancent  point  sur  les  rues,  mais  au  contraire  les  murailles 
montent  plus  haut  qu'eux,  font  païaître  les  maisons  comme  aulant  de  tours  à  créneaux  »  '. 
Pour  se  faire  une  idée  de  la  splendeur  de  notre  ville,  il  suffit  de  jeter  un  coup  d'œil 
sur  la  vue  cavalière  gravée  en  i5fÎ2,  par  Marc  Gheeraerts,  pour  le  magistrat,  et  dont  la 
Ville  conserve  encore  les  cuivres.  Un  portefeuille  de  vues  anciennes,  à  la  Bibliothèque  de 
la  Ville,  marqué  462-4"  ;  les  vues  anciennes  t-xposées  à  Cîi'iuiihiise  m:  conservées  chez  des 
particuliers,  dont  les  principales  sont  repiodniies  dans  ce  livre,  ;ndent  à  nous    faire    une 


nus 


idée  de  l'aspect  pittoresque  qu'avaient  nos  1 

Voyez  toutes  cts  tours  et  tourelles 
aux  formes  élégantes  et  variées,  s'élançanl 
au-dessus  de  tous  ces  beaux  pignon;.  : 
les  sept  tours  de  la  maison  Zet'eiitun c 
les  cinq  tours  de  la  Cour  du  Prince,  cclks 
du  Franc,  de  IHÔtel  de  Ville,  de  la  Loge 
des  Florentins,  de  la  Loge  des  Bourgeois, 
des  Hôtels  de  Gruuthuse,  de  Ghistelles,  de 
St-Pol,  de  Bladelin.  de  Luxembourg 
d'Egmont  ;  puis  celles  de  tous  ces  hos- 
pices, chapelles,  églises,  semblant  implo- 
rer les  bénédictions  du  Ciel  sur  la  pros 
périté  des  nations  étiangères  ;  celles  des 
corps  de  métiers  et  des  brugeois  que  le 
commerce  et  l'industiie  avaient  enrichis. 

Sur  les  ponts  se  trouvaient  des  niches 
abritant  des  statues  ;  bien  des  pignons  en 
buis  ou  en  pierre,  étaient  richement  sculp- 
tés. De  gracieuses  enseignes,  œuvres  de 
forgerons  artistes,  projetaient  leurs  élé 
gantes  silhouettes  dans  la  rue  ;  devant  les 
maisons,  on  voyait  des  banc  de  pierre, 
sur  lesquels  se  reposaient  les  bourgeois  ; 
le  boutiquier  avait  laissé  basculer  la  partie 
inférieure  du  volet  de  sa  large  baie,  pour 
y  étaler  sa  marchandise  multicolore  ',  et 
ces  étalages  étaient  souvent  protégés  par 
de  gracieux  auvents,  dont  les  riches  do- 
rures étincelaient  au  soleil. 

Comme  à  toutes  les  grandes  époques  d'art,  on  comprenait  que  la  polychromie 
extérieure  des  monuments  s'imposait.  Si  la  Grèce  et  Gènes  au  soleil  puissant,  si 
la  France  ont  pratiqué  ce  décor  d'une  manière  quasi  générale,  nous  aurions  encore 
le  motif  de  notre  ciel  gris,  pour  pratiquer  la  polychromie  extérieure  ^.  Tous  les 
détails  sculpturaux  et  les  statues  de  notre  Hôtel  de  Ville  furent  dorés  et  polychro- 
mes, dès  1379  —  plus  tard  Jean  van  Eyck  même  y  travailla  ^  ;  —  l'ancien 
greffe  fut  polychrome,  en  iSSy.  Les  toitures  des  Halles  et  du  Beflroi  étaient  décorées 
d'écussons   peints.    Pas    une   girouette   qui    n'eut   sa   dorure   et    sa    coloration.    Tout 


I.  Hiiix.,  Franc.  Fopfbns,  1711,  i.  263.  ^  ; 
.'lUe  de  Bruges,  i85o.  ^  3.  Voiv  la  maison,  E.  5i 
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comme  le  portail  de  N.-D  de  Paris,  celui  de  N.-D.  était  orné  de  peinture  et  de 
doruie.  Les  pif;nons  en  bois  étaient  ornés  de  polychromie  '  ;  et  partout  on  trouve 
des  traces  de  peinture  sur  les  décors  sculptés  de  nos  vieilles  façades,  des  entrées 
monumentales  des  hôtels  des  nations  etc.  ^.  Les  puits  publics,  les  statues  qui  les 
ornaient,  étaient  rehaussés  de  dorure  et  de  polychromie  ;  il  n'y  avait  pas  même  le 
piloii,  au  coin  du  Marché,  qui  ne  fut  peint  et  doré  3.  L'on  n'a  jamais  compris,  avant 
la  fin  du  XVI I^  siècle,  que  l'architecture  pût  se  passer  de  sculpture,  de  couleur  et  d'or. 

Nous  avons  à  la  Bibliothèque  de  Bruges  un  précieux  manuscrit  du  curé  L  P.  Van 
Maie  {n"  432  du  catalogue)  qui  décrit  toute  la  Ville  de  Bruges.  On  ferait  bien  de  le  publier, 
malgré  le  peu  d'exactitude  de  l'auteur  sur  bien  des  points  historiques,  à  cause  des 
nombreuses  choses  disparues  qu'il  a  décrites. 

Il  y  a  surtout  un  manuscrit  du  XV<^  siècle,  écrit  et  enluminé  à  l'époque  de  la 
splendeur  de  Bruges,  qui  décrit,  en  plusieurs  volumes,  la  ville  de  Bruges,  ses  monu- 
ments, ses  œuvres  d'art.  M.  Weale  dit  "avoir  découvert  ce  manuscrit  en  Allemagne. 
Mais  combien  vagues  sont  les  renseignements  qu'il  a  communiqués  i,  et  voilà  un  quart 
de  siècle  que  ce  manuscrit  échappe  à  l'étude  :  les  savants,  d'ordinaire,  sont  plus  généreux. 

*  Nous  connaissons  les  ravages,  au  point  de  vue  artistique,  causés  par  les  Gueux; 
et  les  conséquences  de  leurs  violences  à  Bruges  ■\ 

L'administration,  devant  la  décadence,  ne  put  pas  maintenir  sa  sévérité  pour  con- 
server l'aspect  de  la  cité.  Alors  que  vers  1575,  nous  voyons  encore  frapper  d'amende 
un  propriétaire  qui  a  démoli,  sans  une  autorisation  que  l'on  ne  voyait  donner  que 
rarement,  nous  constatons  que,  dès  i585,  l'on  se  mit  a  concéder  toutes  sortes  de 
démolitions  :  portail  avec  niche  et  statue  de  Ste  Godelieve,  flèches  des  tourelles 
postérieures  de  l'Hôtel  des  Florentins,  tourelle  rue  du  Vieux  Bourg,  etc.;  et  l'on  est 
SI  satisfait  de  voir  restaurer  l'Onde  Sc/iermcis.  rue  des  pierres,  qu'on  offre  douze 
canettes   de   vin  au  généreux   propriétaire  •'. 

La  peur  du  feu  a  été  une  grande  cause,  au  XVI Ii^  siècle,  de  la  démolition  de  nos 
pignons  en  bois.  Les  idées  fausses,  en  fait  de  goiit,  firent  démolir  le  Palais  du 
Franc,  la  Watei  halle,  tandis  que  les  hôtels  consulaires,  la  Cour  du  Prince,  les 
hôtels  de  nos  grandes  familles  tombaient  en  ruines.  Notre  enceinte,  que  Carcassonne 
aurait  pu  nous  envier,  tomba  sous  la  pioche,  avec  la  plupart  de  ses  splendides 
portes,  par  ordre  de  Joseph  IL  Le  même  empereur  causa  la  ruine  de  nos  magnifiques 
couvents  '  ;  enfin  la  Révolution  française  supprima  nos  corporations  et  bientôt  leurs 
Maisons  furent,  pour  la  plupart,  démolies.  C'est  elle  aussi  qui  organisa  le  pillage 
administratif  de  nos  œuvres  d'art  ^,  dont  l'Anglais,  le  Juif  et  plus  tard  l'Américain 
allaient  venir  nous  disputer  les  derniers  débris.  Allez  voir,  au  Musée  Archéologique, 
ce  qu'on  a  encore  pu  sauver  des  décombres  de  démolitions,  depuis  iSôS,  et  vous  aurez 
une   idée   ce  que    Bruges   a   été   au   point  de    vue  artistique. 

*  Cependant,  jusqu'en  i83o,  l'aspect  général  de  la  ville  s'était  conservé  assez  bien. 
Depuis  lors,  on  a  malheureusement  démoli  nombre  de  pignons,  et  des  plus  beaux  "  ;  et 
chaque  année  encore  le. mauvais  goût  de  certains  propriétaires  ou  maçons  en  fait 
disparaître  quelques-uns.  Ainsi,  encore  en  1904,  au  Quai  des  Ménétriers. 

Les  coins  pittoresques  ne  manquent  toutefois   pas  en   notre  ville  ;    et  des   travaux. 


I.  Voir  la  grav..  p.  l^-i.  ^  2.  KDH,  xiv.  2ÔÔ.  ^  3.  I. 
37-jq.  ^  7.  Voir  les  Couvents  de  Bruges,  Carte  Marc  Hlie 
df  rltiUr.  sur  les  tableaux  enlevés  à  la  Belgique,  m  lyç 
pièces  publiées  sont  instructives.  ^0.  Cfr.  VS.  plancLes 
Brtiege  et  KunsI,  et  ci-dessus,  grav.,  p.  243 
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comme  ceux  faits  au  Miiinewater,  au  Quai  du  Kosaire,  derrière  St-Jacques,  rue 
des    Bouchers  et    rue   St- Georges    en   mettent  d'anciens    en    valeur. 

Malgré  bien  d'actes  regretables,  qui  sont  le  fait  de  particuliers  mal  avisés,  il  n'est 
pas  jusqu'à  la  moindre  rue  qui  n'otîre  encore,  soit  une  façade  remarquable,  soit  quelque 
détail  de  construction  ou  de  sculpture  digne  de  fixer  l'attention  du  visiteur.  Le  tracé  de 
ses  places  et  de  ses  rues  n'a  pas  trop  souffert,  et  c'est  surtout  en  notre  ville  que  le  regretté 
Camillo  Sitte  est  venu  prendre  ses  plans-types,  quand  il  écrivit  son  beau  livre  sur  l'Art  de 
bâtir  les  villes.  Bruges  est  de  toutes  les  villes  de  la  Belgique,  celle  qui  a  le  mieux  con- 
servé son  aspect  de  ville  du  moyen  âge  ;  elle  peut  être  appelée  le  Nuremberg  de  la  Flandre  ; 
elle  surpasse  même  la  célèbre  cité  bavaroise. 

■Voyez  les  collections  de  cartes  postales  illustrées.  Méfiez- vmis  cepeiulaiil  de  cer- 
taines inscriptions.  On  imprime  Qiiai  Voltaire  au  lieu  de  Quai  du  Rosaire,  ce  qui  n'est 
pas  tout- à-fait  la  même  chose;  on 


inscrit  rue  aux  laines,  au  lieLi  de  rue 
des  pierres  ;  une  vue  sur  la  porte  des 
iMaréchaux  devient  le  Parc;  la  Cour 
du  Prince  s'appelle  l'Athénée;  on  met 
Croeuenhwg (s\c)  sous  la  maison  de 
Bouchoute.  Il  y  en  aurait  d'autres 
à  signaler. 

El  voici  ce  qu'il  faut  remarquer. 
Dans  les  anciens  temps,  il  n'y  a  que 
de  rares  exemples  de  démolitions 
pour  alignement.  Nous  en  trouvons 
un,  en  1485,  où  une  maisonnette 
siluee  VIS  à- VIS  de  la  porte  de 
l'écoutète  Pierre  Lanchals  fut  dé- 
molie pour  l'élargissement  de  la  rue 
Gillis  Dop,  la  rue  actuelle  des 
Chartreuses,  au  vieu.x  Bourg  '.  La 
manie  des  démolitions  pour  aligne- 
ment ^  n'existait  pas,  à  cette  époque. 
Nous  la  devons,  en  notre  pays, 
au  corps  des  ponts  et  chaussées.  Il 
s'y  mit,  en  notre  ville,  vers  1845; 
et,  l'administration  communale 
d'alors  s'y  ralliant,  vers  i855,  le  redressemen 
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des  rues  atteignit  bientôt  son  paroxysme  '. 

*  La  question  de  la  conservation  des  sues  de  notre  ville,  des  monuments  et  des 
façades  anciennes  épargnées  par  les  ravages  du  temps  et  du  mauvais  goût,  ainsi  qr 
de  la  construction  de  nouvelles  maisons  en  style  bien  appropiie  au  cachet  de  notre  ville 
est  une  question  capitale  pour  Bruges. 

Compromettre  les  anciens  édifices,  les  moderniser,  leur  ôter  leur  caractère  local 
éventrer  nos  places  publiques  ;  refaire  au  cordeau  nos  rues  d'une  ligne  sinueuse  si  bellt 
où  toutes  les  façades  ont  l'avantage  de  se  présenter  successivement  au   rayon   visuel,   o 


1.  Plus  haut,  p.  2o3,  note  3.  ^  2.  Cfr.  RDH,  vu.  14Q.  182.  223  ; 
235.  276.  —  A'«««,  111(1890)  190.^3.  Voir  R.  depuis  i85.S  jusqu'en 
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les  tours  et  tourelles  apparaissent,  tantôt  à  droite,  tantôt  à  gauche,  au-dessus  des  toitures  ; 
ce  serait  déformer  notre  ville.  Ce  serait  encore  la  faire  déchoir  du  rang  artistique  élevé 
qu'elle  occupe  dans  l'estime  des  milliers  de  touristes,  que  le  retour  de  la  belle  saison  fait 
affluer  dans  nos  murs,  et  que  l'hiver  même,  depuis  quelques  années,  n'empêche  pas  de 
nous  arriver. 

Nous  ne  sommes  heureusement  plus  à  l'époque  où  l'on  démolissait  successivement 
la  porte  Ste-Catherine  (i  862-63),  la  porte  de  la  Bouverie(i863),  la  porte  de  Damme  (1871). 

Il  est  vrai  que  ce  n'étaient  plus  les  portes 
anciennes  du  XV"  siècle.  Mais  fallait-il 
sacrifier  ces  arcliitectures  postéi  ieures  ? 
Il  n'est  plus,  le  temps  où  M.  le  Bourg- 
mestre Boyaval  appelait  la  rectification 
de  la  rue  de  la  Monnaie  «  le  digne  pendant 
de  l'élargissement  de  la  rue  tlamande  exé- 
cuté en  i85o));  et  disait, des  maisons  bâties 
dans  la  rue  de  la  Monnaieélargie, que  quel- 
ques unes  étaient  «  assez  remarquables 
par  leur  style  et  leur  ornementation  »  '. 
Une  lettre  cependant,  adressée  en  1864,  à 
M.  Van  Robays,  qui  faisait  restaurer  ses 
maisons,  rue  de  Jérusalem  56-6o,  prouve 
que  cet  honorable  magistrat  a  changé 
d'avis,  dans  la  suite  ^. 

Rendons  hommage  à  l'initiateur  des 
restaurations  de  façades,  qui  fut  Maîtic 
.leaii  Betiiunc.  C'est  lui  qui  conçut  et  diri- 
gea, vers  i85o.  le  grattage  et  la  restauration 
de  l'hôtel  d'Ydewalle.  rue  Haute  ;  e.\emple 
cependant  qui  ne  fut  guère  suivi  al(<rs. 
Depuis  1874  seulement,  on  vit  grand 
nombre  de  façades  remettre  en  honneur 
la  brique  dont  elles  sont  construites,  se 
décrasser  de  l'atfreux  badigeon  qui  les 
couvrait,  et  réjouir  l'œil  des  passants  par 
une  restauration  intelligente  et  judicieuse. 
Bien  des  restaurations  se  firent  sans 
augura  le  système  mesquin  de  peindre  en 
briques,  tout  d'un  ton,  en  traçant  de  fau.x  joints  à  travers  tout,  et  simulant  des  arcs 
de  décharge  et  des  linteaux  arbitrairement  tracés  ;  puis  on  varia  les  couleurs  des 
briques  et  l'on  suivit  les  vrais  joints Autie  chose  serait  de  truquer  une  partie  nou- 
velle, qui  ferait  tache  dans  un  vieux  bâtiment.  C'est  ce  qu'on  fit,  en  14S2,  pour  certaines 
parties  réparées  du  Beffroi,  en  employant  de  l'huile  mélangée  de  terre  noire  \  Le  système 
de  «  peinture  décorative,  »  contre  lequel  on  préconisa  le  grattage,  n'était  pas  suffisam- 
ment artistique  ■».    La   restauration  vraie  fut  de  plus  en  plus  appliquée,  surtout  depuis 


la  science,   ni   l'attention    nécessaires.  On 
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que  l'administration  communale  supporta  une  partie  de  la  dépense,  sous  condition 
qu'on  appliquât  les  saines  rcijles  de  l'art,  et  eût  établi  un  magasin  de  briques  de  toutes 
époques  et  de  toutes  nuances,  soigneusement  acquises  à  l'occasion  de  démolitions. 

L'un  des  grands  promoteurs  de  ce  mouvement  '  a  été  Charles  Verschelde.  En  1871, 
il  publiait  dans  les  Annales  de  la  Société  d' Emulation,  son  étude  sur  les  anciens  archi- 
tectes bnigeois,  accompagnée  de  40  gravures  laites  d'après  ses  dessins.  Veis  le  même 
temps,  des  publications  locales  commencèrent  à  s'occuper  de  l'esthétique  de  la  ville.  Il 
s'en  occupa,  lui,  avec  MM.  Alfred  Ronse  et  Edward  Gailliard,  dans  La  Plume,  fondée  en 
1870,  dans  le  Halletoren,  qui  continua  cette  première  publication,  en  iSyS'.  Rond  den 
Heerd  donna  les  éphémérides  des  travaux  de  restauration,  entiemèlées  d'articles  de 
principe,  dès  1877  -.  Les  jnurnau.x  locau.x  se  laissèrent  entraîner  dans  le  mouvement. 

Bethune,  l'initiateur  de  i85o,  construisit  vers  1S60,  le  presbytère,  l'école  et  autres 
habitations,  en  style  brugeois.  à  Vive-Capelle.  Sous  son  influence,  M.  'Van  Robays  fit  de 
même,  au  cimetière  Sie  Anne,  en  1870.  C'étaient  les  premières  maisons  construites  à 
Bruges,  en  style  local.  Depuis  lors,  le  nombre  de  ces  constructions  ne  fit  qu'augmenter. 
Le  préjugé  des  «  anti  gothiques  .1  était  vaincu. 

Par  Arrêté  Royal  du  3  janvier  1875,  notre  ami  M.  Alfred  Ronse  devint  echevin  des 
travaux  de  la  Ville.  Dés  1877,  une  somme  de  mille  francs  fut  inscrite  au  Budget  de  la 
ville  pour  subsidier  les  restaurations  de  façades  artistiques.  Ce  crédit  était  de  12  344  fis. 
en  1906.  Le  28  juillet  igoo,  le  Conseil  communal,  sur  la  proposition  de  .M.  Vuylsteke- 
Knockaert,  vota  un  crédit  de  vingt  mille  francs,  pour  eiicouragci  les  coiistruciions  nou- 
velles et  les  restaurations  non  subsidiées,  à  diviser  sur  deux  périodes  Je  ipiatie  années,  la 
premièie  se  terminant  en  1904,  la  seconde  en  1908.  Chaque  moiiie  seiait  répartie  en 
douze  primes.  Une  commission  spéciale  a  attribué  les  douze  piemièies  prunes,   en    iqoD. 

Rendonshommage  à  M.  .\lfred  Ronse,  le  sympathique  échevin.  avec  ceux  qui.  en  no- 
vembre iqo3,  quand  il  prit  sa  retraite,  après  trente  années  de  travaux.  Un  offi  lient  un  album 
contenant  les  photographies  des  monuments  et  des  pignons  lesiauiés  sous  son  impLilsion. 

Pour  encourager  ce  mouvement,  il  arrive  que  la  Ville  ortie  gratuitement 
des  terrains  à  bâtir,  sous  condition  que  les  bénéficiaires  bâtiront  d'apies  un  projet 
artistique  imposé;  e.xemples:  rue  de  l'Eeckhout  et  au  bout  de  l.i  rue  des  Baudets  '  ;  et, 
dans  les  nouveaux  quartiers,  la  vente  de  terrain  est  subordonnée  à  l'adoption  d'une  laçade 
artistique  -t.  Voyez  le  bout  de  la  rue  des  Bouchers,  de  la  lue  St  Georges,  quelques  uns  de 
nos  nouveaux  boulevards  ■\  parcourez  toutes  nos  rues  :  l'on  vous  indiquera  des  centaines 
de  façades,  les  unes  plus  belles  que  les  autres,  construites  surtout  depuis  vingt  ans.  Un 
tort  cependant,  que  l'on  a  généralement,  depuis  une  dizaine  d'années,  c'est  d  abandonner 
trop  les  vrais  types  des  façades  brugeoises,  pour  imiter  ceux  qui  en  sont  dérivés,  et  où 
l'élément  exotique  a  trop  de  part.  Puis,  beaucoup  de  nos  dessinateurs  de  façades,  ne 
connaissent  pas  la  finesse  du  style  brugeois,  et  ils  font  du  lourd,  souvent  de  l'absurde. 
Mais  que  faut- il  dire  de  ceux  qui  font  du  «  Classique  «  "  ! 

Afin  d'assurer  la  conservation  des  façades  restaurées  avec  ses  subsides,  l'administra- 
tion communale  exige,  depuis  1894,  que  les  propriétaires  de  ces  immeubles  s'engagent 
à  n'apporter  pendant  trente  ans  aucune  modification  à  la  façade,  sous  peine  d'avoir  à 
restituer  le  subside,  augmenté  de  ses  intérêts  à  3  «/o  '. 

I  Sur  .e  iMonvemeiit,  voir  La  Plumf,  Av.  n  -oùt  1872;  KDH,  xv.  23r  ^  2  ROH.  xn-xw.  tables.  Rnisons  .le  notre 
manière  de  ronsitiérer  la  question,  ibid..  XV.  (1880;  2Ô1.  «)(•  3.  Rapp.  Coilège  Ec/iev-,  1900,  00  ;  1004,  14,  ^  4.  béaiice  Cous,  conim.. 
ilu  g  nov.  1007.  ^3.  On  a,  en  tS83.  demandé  vainement  une  prime  en  faveur  des  constructions  en  styje  brugeois,  au  Boulevard 
Conscience  :  RDH,  \x,  243  ;  c'est  regrettable.  ^  6.  Voir  rue  N.  D.  et  rue  Neuve  ;  puis  ie  «  classique  .  rue  des  Vieux  Sac  (1906  ,  et 
rue  de  la  Bride  (1908).  ^7.  K.  1894,  82. 
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Il  faut  regretter  que  l'on  ne  soigne  généralement  pas  assez  les  choses  courantes, 
l'ouiquoi  teuit-il  que  les  candélabres  et  les  lanternes  du  gaz.  les  bailles  de  fer  aux  murs 
des  quais,  les  ponts  nouveaux,  soit  en  maçonnerie,  soit  en  fer,  les  pompes  publiques  en 
fer  etc.  aient  toujours  un  cachet  vulgaire,  alors  qu'il  serait  si  facile  d'avoir  de  Uons  mo- 
dèles? Allez  à  Londres:  depuis  un  demi-siècle  toutes  ces  choses  modernes  sont  traitées 
rationnellement,  d'après  les  données  du  style  ancien.  Ce  sont  là  des  choses  que  nous 
avons  signalées  déjà  en  1881  et  1882  '. 

On  a  toléré  jusqu'ici  de  gâter 
nos  coins  de  rues  par  l'application 
de  vastes  peintures-réclames  ca- 
chant même  quelquefois  des  dé- 
tails architecturau.\  remarqua- 
bles. 11  paraît  qu'on  s'apprête  à 
prendre  des  mesures  contre  ces 
attentats  ^.  Puis,  les  cours  de 
l'Académie  et  de  l'Ecole  Indus- 
trielle ne  sont  pas  encore  tournés 
vers  le  sens  esthétique  brugeois  : 
l'on    y    est  encore   à  dessiner  de 

l'antique d'après    Vitruve   et 

des  modèles  «  classiques  ».  L'in- 
stitution d'un  service  technique, 
en  1900,  est  chose  excellente,  dans 
une  Ville  qui  doit  organiser  son 
port,  et  parce  que  les  travaux 
d'ordre  technique  et  d'hygiène 
doivent  être  bien  conduits.  Mais 
nous  craignons  que  la  suppres- 
sion, après  le  décès  de  notre  re- 
gretté et  distingué  Charles  de 
Wulf  (1904),  de  la  place  d'archi- 
tecte de  la  Ville,  aura  de  mauvai- 
ses conséquences  ;  et  cela  maJgré 
l'institution,  en  juillet  de  la  même 
année,  d'une  Commission  Consul- 
tative, qui  ne  Hgure  pas  même 
dans  les  almanachs. 
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auration  des  monuments  publics,  qu'on  avait  laissé  tomber  en  luines  pen- 
nq  ans,  a  pris  également  son  essor,  sous  l'intelligente  direction  du  collège 


dant  vingt 

échevinal,  soucieux  de  la  splendeur  artistique  de  notre^cité,  inauguré  en  1873  ;  et  nous 
avons  vu  les  Hospices  civils  adopter  le  style  ancien,  au  nouvel  Hospice  pour  femmes 
incurables  et  à  toutes  leurs  autres  constructions. 

Les  administrations  centrales  ont  été  forcées  d'emboîter  le  pas.  Par  nos  pétitions 
et  nos  polémiques  nous  avons  obtenu  la  construction,  en   1879,  de  la   nouvelle   Ecole 
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normale,  en  style  brugeois  ',  et  la  construction  en  style  gothique,  dont  l'adjudication  fut 
faite  en  juin  1887,  du  Gouvernement  Provincial  et  de  la  Poste-aux-lettres  ^.  Nous  avons 
été  moins  heureux  avec  la  Gare.  Cette  construction  a  été  confiée  à  un  architecte  qui 
ignorait  tout  du  style  brugeois,  et  qui  ne  s'est  pas  même  dit  qu'une  gare  n'est  pas  un 
ensemble  de  petites  conti  uctions.  Que  ne  s'est-on  inspiré  de  la  Watei  halle,  qui  était  une 
vraie  gare  couverte  pour  les  marchandises  apportées  par  bateau  -'  ! 

Le  Roi  est  intervenu  lui-même.  Convaincu  combien  il  est  nécessaire  de  conserver  à 
notre  ville  tout  son  cachet,  sa  Majesté  a  confié,  en  i8g8,à  M.  Stûbben,  architecte  et  échevin 
à  Cologne,  qui  est  un  spécialiste,  le  soin  de  dessiner  le  plan  du  nouveau  quartier  à  amé- 
nager entre  la  porte  des  Baudets,  Schipstalle  et  l'ancien  Bassin  de  Commerce.  Ce  plan 
est  conçu  d'après  les  vrais  prmcipes  et  correspond  au  système  du  tracé  de  rues,  dans 
l'ancienne  ville  •♦.  Le  plan  de  la  section  de  Bruges-sur-mer  derrière  notre  station  balné- 
au'e,  a  été  conçu  dans  le  même  sens  '. 

Dans  l'ancienne  ville,  notre  administration  a  agi  avec  beaucoup  de  souci  du  beau 
pour  ce  qui  concerne  le  trace  des  rues.  Elle  a  obtenu  que  plusieurs  arrêtés  royaux  d'ali 
gnement  fussent  rapportés,  parce  que  leur  application  aurait  fait  disparaître  des  pignons 
anciens  ou  serait  venu  briser  ces  heureuses  lignes  courbes,  qui  créent  toutes  sortes  de 
surprises  à  l'œil  du  promeneur  attentif.  La  galerie  qu'elle  a  faite  à  la  Rue  de  l'Eekhout 
pour  élargir  la  rue  sans  produire  de  trouée,  est  d'un  effet  heureux,  très  justifié''.  Mais 
pourquoi  le  pouvoir  central  a-t-il  fait  ce  barbare  trou  dans  la  Grand'place  et  dans  le 
Bourg,  en  élargissant  la  rue  de  la  Bride  et  supprimant  sa  courbure  ;  quand  on  aurait 
pu,  de  part  et  d'autre,  mettre  des  trottoirs,  si  larges  fussent-ils,  sous  galerie,  et  tenir  les 
étages  des  façades  à  leur  alignement  ancien  ?  Dès  1882,  nous  avons  prolesté  contre  cet 
élargissement  brutal  '. 

*  En  même  temps,  après  tant  d'efforts  et  de  sacrifices,  le  mauvais  goût  renaît, Et  dire, 
que  faute  d'une  bout  de  loi,  le  collège  échevinal  est  impuissant  à  garantir  la  conserva- 
tion du  cachet  de  la  ville  ! 

L'inimicus  homo  travaille  dans  l'ombre  ;  parmi  les  boutiquiers,  l'homme  de  goût 
est  plutôt  rare  et  son  mot  est  «  tout  à  l'instar  de  Bruxelles  »  ;  l'entrepreneur  de  construc- 
tions n'aime  pas  à  sortir  de  l'ornière  qu'il  a  suivie  dès  sa  jeunesse  :  il  a  trouvé  la  fortune 
sur  le  chemin  de  la  paresse,  il  est  l'ami  du  plafonneur  ;  le  propriétaire,  qui  manque  de 
notions,  ne  songe  pas  à  capitaliser  les  frais  annuels  d'entretieri  de  ses  plafonnages  et 
peintures,  et  il  se  persuade  que  le  «  moderne  «  est  moins  cher  et  rapporte  plus. 

Nous  voyons,  vers  i835,  la  manie  des  vitrines  s'introduire.  En  la  seule  année  1843, 
quarante-et  une  demandes  furent  introduites  ;  et  notons  que  nous  prenons  cette  année 
au  hasard,  dans  les  Rapports  communaux.  Et  aujourd'hui  !!  Voyez  ces  cariatides  et  ces 
vitrines  en  ce  style  esthétique  si  récent  pour  ne  pas  dire  si  jeune,  et  déjà  si  démodé,  éta- 
blies même  au  rez-de-chaussée  de  façades  anciennes.  Voyez  ces  quelques  façades  à  com- 
binaisons absurdes,  telles  que  les  dernières  années  en  virent  construire  rue  flamande,  rue 
Ste  Catherine  et  au  cimetière  N.D.,  ce  néo-grec  à  frontons  mal  compris,  de  la  rue  d>.'s 
tonneliers  (1906)  et  ces  cdîistructions  banales,  même  rue  (1908) 

Ceux  qui  coopèrent  à  ces  mutilations  de  l'aspect  de  notre  ville,  encourent  une  grave 
responsabilité.  Par  son  cachet  esthétique.  Bruges  attire  tous  les  ans  des  milliers  d'étran- 
gers. L'on  ignore  généralement  combien  l'Amérique  raffolle  de  Bruges.  Parmi   les   cen- 

I.  RDH,  XIII,  373.  37d;iciv.  87.  i68.  216.  ^  2.  /«</.,  xill.  n3  ;  xxiv.  a8o.  376.  *  3.  Voir  la  grav.  p  41,  ^  4.  Voir  la  partie 
septentrionale  de  notre  grande  carte.  ^:.  Voir  grav.,  p.  207.  ^  6.  De  Wole,  A  propos  de  l\-sthitique  des  villes,  igoô,  7-6. 
j^  7.  RDH,  xvu  (1882,  sept  ans  avant  l'apparition  de  la  i"  édition  du  livre  de  Sitte,)  182.  223. 
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ii'tisles  des  deux  sexes  qui  peignent  des 
ins  bien  nombreux,  qui  y  i^asneiit  leui 
ouveau  inonde,  l'on  ne  conçoit  plus 
(Mlle  de  i>  \iies  de  Bruges  ».  Alors  qu'el 


ites  de  Bruges,  à  tous  nos 
vie  et  leur  coiiteux   voyage 
qu'un   salon   soit    meublé 
1840,  le  nombre  des  visiteu 
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i  du  Musée 


insi:;niHaiu.  depuis  le  renouveau  nous  avons  \ 
;eurs  entre  1878  et  1888.  croître  constammen 
iQoo.  La  moyenne,  dans  les  dix  années  de  1893 


la  moyenne,  qui 
Leur  nombre  est 
Oo3.  avait  été  de 

.  le  Musée  a  produit  pour  les  pauvres  la  somme 
celui  là   l'ait   comprendre  à  quelle   œuvje   néfaste 

ùt  ou   par  une  parcimonie  mal  placée,  contribuent 


L'on  a  parlé  récemment 
du  danger  que  courait  l'as- 
pect de  nos  rues,  par  le  pla- 
cement de  trolleys,  pour 
trams  électriques.  Il  vau- 
drait évidemment  mieux,  et 
la  chose  pa  raît  possible,  de  se 
passer  de  ces  appareils;  mais 
s'il  faut  choisir  entre  se  pas- 
ser de  iiam  ou  subir  le  trol- 
ley, il  n'y  a.  semble-t-il.  pas 
à  hésiter.  Le  trolley  se  voit 
SI  peu.  H  deviendrait  ab- 
surde si  l'on  voulait  l'afl'u- 
bler  de  «  gothique  1840  «. 
Ce  que  l'on  devrait  faire 
disparaître  —  et  cela  se  fera 

ilaii,  ,iOi   vi.  le  .    ' 

tôt  ou  tard   —   ce    sont   ces 

affreux   chevalets   pour    tils 

audacieusement     jusque     sur    les    toitLires  de 


monument 


on  compte  l'eau  et  les  plantations, 
nueux,    avec    ses    bouquets    u'ailiies    et    ses   cygnes 
istes   épris  du   pittoresque.   Nos  cygnes  chantes  par 
ut -.  Marc   Gheeraerts  les  fait   nagei    en    1362,  dans 


*  Paimi  les  attraits  d'une 

Notre  Reie.  aux  méandi 
gracieux,  attire  tous  les  ans  1 
Guido  Gezelle  '.  remontent  bu 
l'eau  de  nos  remparts  et  au  Minnevvater  ;  à  l'époque  de  la  splendeur  de  notre  commerce, 
les  eaux  de  nos  canaux  intérieurs  étaient  sans  doute  trop  encombrées  par  les  bateaux 
pour  les  attirer.  Nous  les  trouvons,  toujours  dans  les  remparts  de  la  ville,  dans  des 
textes  de  1403  et  de  1474  '.  Le  cahier  primitif  de  la  Keuie  d«  la  Prévôté  défendait  sous 
amende  de  10  livres  parisis,  de  tuer  des  cygnes  ou  de  prendre  leurs  œufs,  et  ces  disposi- 
tions furent  reprises  dans  les  deux  cahiers  de  la  Keitre  homologuée,  en  février  i5ii  et 
au  mois  de  mars  1  526  ■•. 

Le  Grand  d'Auxy  parle  des  cygnes  de  nos  villes,  sans  parler  expressément  de  ceux  de 


lao.  ^  4.  cp,  1. 249, 357, 457. 
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Pho/ogr.  iie  .V.  Jc-y.  de  Conhicli. 

Le  Christ  di;sckn 

("opie    ancienne    et    remarquable   d'un   fragment 

pour  l'église   de  St  Jacques,  à  Brug 


able  peint  par  Hugo  van  der  Go 
Cathédrale  de  Hiusei. 


.  Cfr.  AE, 


258  LA  SPHERE  D'ACTION 


Bruges.  Il  dit  que  l'usaiie  Je  tenir  des  cygnes  blancs  se  trouve  dans  plusieurs  villes  de 
Flandre  et  de  Picardie,  traversées  par  des  rivières  ;  et  que  chaque  Gilde  en  entretenait, 
qui  portaient  au  cou  l'insigne  de  la  corporation.  Nous  venons  de  parler  de  la  «  Chasse 
aux  Cygnes  '  et  nous  avons  parlé  du  droit  de   banalité  ^. 

Sans  ses  canaux  intérieurs  notre  ville  perdrait  tant  de  son  pittoresque  ■'.  C'est  ce 
que  Vondel  faisait  déjà  comprendre,  à  son  époque  ■♦,  au.\  édiles  d'Amsterdam.  Puis, 
voûter  des  canau.\  est  un  travail  anti-hygiénique  •". 

N'est-il  pas  regrettable  que,  lors  de  la  restauration  de  la  Poorlers  Loge,  l'on  n'ait 
pas  ouvert  le  canal  qui  coule  sous  la  rue  de  la  Grue  ",  et  qui  avait  été  voiîté  vers  1787  ? 
La  jolie  tourelle  se  serait  mirée  dans  l'eau,  d'après  l'idée  de  l'architecte  du  XV":  siècle, 
qui  la  conçut;  et  l'on  aurait  pu  rétablir  le  quai  du  pont  St-Jean,  avec  ses  niches,  tel  que 
nous  le  voyons  sur  nos  vues  anciennes  de  Bruges  ?. 

N'est-il  pas  regrettable  qu'on  ait  voiàté  en  iSSg,  pour  faire  la  place  de  la  Station, 
la  Smedeieie,  entre  les  deux  ponts  du  Sablon  ;  et  en  1871  le  Capticiiiereilje,  vestiges  si 
respectables  de  notre  rempart  d'enceinte  le  plus  ancien  '*  ?  Nous  sommes  heureu.v  que 
l'administration  n'ait  pas  cédé,  en  1881,  au  mouvement  factice,  qui  demandait  le  voiitage 
du  Speelmansieitje'K  ce  qui  aurait  privé  la  ville  de  plusieurs  jolis  points  de  vue,  tiès 
prisés  des  touristes.  Le  travail  qu'on  fait  derrière  le  chevet  de  N.-D.,  où  l'antique  Reie 
deviendra  visible,  mérite  tous  les  éloges.  Mais  pourquoi  ne  pas  démolir  les  maisons  qui 
forment  le  côté  nord  de  la  rue  du  Chàtaigner,  pour  y  créer  un  nouveau  Dijver  ?  L'on 
pourrait  créer  ainsi  une  large  voie,  de  la  rue  Ste-Catherine  au  Diji'er,  et  débarrasser  du 
grand  passage  des  chariots,  l'étranglement  entre  N.-D.  et  l'Hôpital. 

L'on  a  tort  de  ne  point  mettre  en  valeur  certains  points  de  vue  qui  semblent  de 
moindre  importance.  Ainsi,  pourquoi,  dans  la  rue  Groeninghe,  à  la  place  de  Jérusalem 
etc.  remplacer  les  quais  de  pont,  par  des  murailles,  qui  empêchent  de  voir  l'eau  des  petits 
canaux-,  que  l'administration,  d'ailleurs,  entretient  soigneusement  ?  Pourquoi  ne  pas 
profiter  de  nos  sites  pour  les  agrémenter  d'un  parapet  orné,  et  laisser  voir  quelques 
frondaisons  des  jardinets  ?  L'on  a  tort  aussi  de  laisser  les  sables  et  les  joncs  envahir  nos 
remparts,  et  de  fournir  ainsi  à  ceux  qui  voudront  les  combler  tantôt,  un  prétexte  pour 
exécuter    leur  désastreuse  besogne. 

Quoique  le  souci  de  l'administration  communale,  pour  conserver  l'aspect  de  la 
ville  soit  grand,  l'administration,  par  une  inadvertance  incroyable,  a  laissé  dans  le 
cahier  des  charges  pour  la  construction  du  canal  maritime,  la  clause  qui  impliquait  la 
suppression  du  Rempart  de  la  ville,  entre  la  porte  des  Baudets  et  le  Bassin  '°.  Ce  travail 
néfaste  fut  commencé  en  juillet  1899.  Sa  Majesté  le  Roi  dans  sa  réponse  au  Bourgmestre, 
le  3o  juillet  igoS,  lors  des  fêtes  du  jubilé  national,  y  fit  allusion. 

c<  La  ville  de  Bruges,  disait  sa  Majesté,  a  raison  de  restaurer  ses  monuments,  de 
garder  soigneusement  son  cachet,  de  ne  pas  combler  les  fossés  qui  l'entourent,  de  main- 
tenir ses  vieilles  portes  et,  par  des  modifications  de  voirie,  de  ne  pas  faire  disparaître  des 
demeures  intéressantes,  .le  me  réjouis  de  ce  que  l'on  paraisse  maintenant,  ce  qui  n'a  pas 
toujours  été  le  cas,  généi  alement  d'accord  sur  ces  points.  » 


I.  Plusha.il,  p.  224.  ^2.  Plus  h 

iiut,  p.  i52,  où  la  note  i  (CBB,  il.  406-8)  est  tombée,  l.e  .envo.s  .li 

la  note  2.  ^  i.  RDH,  XVI  (.8Si1.  21;,  2 

3.    *  4.  Kt)H,  xv.„.  402.  *  5.  UDH.  XV,,  2,7.  *  6.  RUH.  x. 

p.  2,2*  8.  Piusl,.ut,R3.*al<I>H, 

XVI.  217.251.*   ;n.    Voir  Ad.    Duclos.   Us  fiilnrs  b,mir,'n.ds 

Vyvere-Pelyt,  iév.  1S07,        K.ipp    .or 

nniiuuil  lie  ifoçj.  i,'^2:  i,l.  de  1900,  22,ï  ;  id.  de  igoi,  183-4.  Ce  lr:i 
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Hélas  !  on  a  accentué  la  faute.  En  1905,  on  a  établi  la  communication  entre  le 
Boulevard  intérieur  de  la  Toison  d'Or  et  le  Boulevard  extérieur  de  Philippe  le  bon,  au 
moyen  d'un  batardeau.  Il  est  vrai,  l'eau  des  deux  sections  communique.  Mais  cette 
communication  n'est  pas  celle  d'une  arche  ouverte  de  pont  ;  l'eau  finira  par  se  corrom- 
pre, et  alors  viendra  poindre  le  képy  de  l'agent  du  service  d'Hygiène  ! 

Les  plantations,  dans  les  villes,  ne  constituent  pas  uniquement  un  élém'ent  d'esthé- 
tique ;  elles  contribuent  puissamment  à  l'hygiène  publique.  11  est  avantageux,  à  tous 
égards,  d'en  faire  quand  la  circulation  le  permet. 

((  Ce  que  vous  avez  d'admirable  dans  votre  ville,  disait  un  artiste  français,  ce  que  l'on 
ne  voit  point  ailleurs,  ce  sont  vos  arbres  vénérables  et  centenaires,  qui  donnent  à  vos 
places,  à  vos  promenades,  un  cachet  de  grandeur  qu'on  ne  rencontre  pas  autre  part  '.  » 
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11  parait  cependant  certain  que  nos  Magistrats  du  moyen  âge  n'ont  pas  songé  à 
orner  notre  ville  de  plantations  d'arbres.  La  carte  de  Marc  Gheeraerts  prouve  qu'en 
1 562,  les  arbres  étaient  rares  dans  les  lieux  publics.  L'on  en  voit  aux  Cimetières  de 
St-Sauveur,  de  N.-D.  (nord),  de  Ste-Anne.  Un  grand  tilleul  était  placé  au  marché  du 
Vendredi,  vers  l'ouverture  de  la  rue  de  la  Hache  ;  il  y  avait  quelques  arbres  autour 
de  l'église  du  Béguinage.  11  n'y  en  avait,  ni  au  Dijver,  ni  le  long  de  la  Reie  ou  de  nos 
canaux  intérieurs,  ni  aux  remparts. 

Le  Dijver  a  été  planté,  croyons-nous,  pour  la  première  fois,  en  i65o.  En  1688  on 
planta    çà   et  là    le    long  des  canaux  intérieurs  et  de  quelques  remparts  -,  des  bouquets 
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d'arbres  qu'on  renouvela  depuis  lors,  cliaque  fois  qu'ils  furent  parvenus  à  terme  de  crois- 
sance. En  1688,  on  planta  le  Marché  du  Vendredi,  sur  lequel  on  Ht  des  allées  de  tilleuls 
en  1714  et  en  1801.  —  voir  notre  photogravure,  à  la  page  108.  En  1800.  après  la 
destruction  de  la  Cathédrale  et  du  Cloître  de  Si-Donatien,  fut  planté  l'espace  qu'ils 
occupaient,  au  Bourg.  Lors  de  la  construction  du  chemin  de  fer  vers  Oslende,  on 
planta  (1840)  des  arbres  dans  une  partie  de  la  nie  âi\  Fer  a  cheval.  Il  en  fut  planté  à  la 
place  Simon  Stevin,  après  la  démolition  de  la  boucherie,  en  1810  ;  au  Paiidreitje.  vers 
1827  ;  dans  la  rue  des  Annonciadcs,  vers  i836,  disparus  en  1884  ■  ;  dans  la  rue  de  la 
Hache,    vers    1846  ;  dans  la  rue  du  Persil  (1880)  ;   a  la  place  de  la  Digue  injoS). 


Phohsi  ■  <i"  •'/•  P«i< 


Que  deviendraient  les  belles  vues  sur  les  méandres  de  la  Reie,  si  l'on  supprimait  les 
arbres  aux  ponts  des  Snaggaeits  et  des  Dunes?  Le  quai  des  Marbriers,  le  quai  des 
Augustins,  la  place  de  la  Vigne,  le  cimetière  nord  de  N.D.  leplanié  en  1895,  la  Cour 
du  Prince,  la  rue  devant  la  Cathédrale,  le  Minnewater  -  doivent  une  grande  part  de  leur 
pittoresque  aux  arbres  qui  les  décorent.  Mais  le  cimetière  de  St-Sauveur  était  bien  plus 
beau,  dans  sa  sévère  ordonnance,  avant  la  création  des  jardinets,  en  1880. 

Etait-il  beau,  le  cimetière  de  St-Jacques  avec  ses  noyers,  remplacés  par  des  ormes 
en  1730  ?  StGilles  était  autrement  pittoresque,  avant  qu'on  abattit  les  arbres  de  son 
cimetière,  en  1844,  et  qu'on  vendit  le  cimetière,  à  l'ouest  de  l'église,  à  M.  Moulaert-Van 
Maie,  en  i852.  Quel  joli  coin  d'ombre  et  de  fraîcheur  faisait  le  cimetière  Sie  Anne,  avant 
l'aménagement  du  «  quartier  nouveau  »,  comme  on  appellait  ces  choses  en  1872-77  ! 

Pourquoi  ne  pas  planter  des  arbres,   ne    fijt  ce    qu'en    une    rangée,    partout   où    la 

I.  RDH.  ilx.  48.  *  2   KDH,  .\x  3  = 
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largeur  de  la  voie  publique  le  permet  ?  Ainsi,  dans  une  pailie  de  la  rue  Pré  au  moulin, 
de  la  rue  des  Annonciadcs  et  du  Vieux  Sac  ;  au  cimetièie  Sie-Anne,  au  quai  du  Rosaire, 
où  l'on  grille  en  été.  Planiez  la  place  de  la  Monnaie  ;  la  partie  méridionale  de  la  place 
de  la  Station,  depuis  les  bàliments  de  la  Gare  jusque  vers  l'entrée  du  Marais  ;  la  place 
de  la  Grue,  celle  de  St-Jean,  des  Biscayens,  de  Jean  van  Eyck  et  de  Memlinc  ;  les 
carrefours  devant  l'église  de  Jérusalem  et  à  l'est  de  l'ancienne  chapelle  de  St-Eloi  '. 
Pourquoi  ne  pas  en  mettre  au  moins  une  rangée,  au  côté  septentrional  de  la  large  rue 
de  la  Bouveiie,  qui  est  si  exposée  au  soleil  ?  La  ville  a  ses  pépinières,  depuis  i833,  qui 
ont  été  bien  soignées,  surtout  depuis  1870,  et  sont  en  plein  rendement. 


Oui,  nous  oserons  même  demande]-  pourquoi  notre  Grand'Place  ne  pourrait  pas 
avoir  quelques  arbres.  11  ne  faut  pas  qu'une  place  publique  soit  un  entrecioisemeni  de 
charriage  -\  et  cela  devient  de  plus  en  plus  viai,  pratiquement,  par  ce  temps  d'automobi- 
lisme  barbare.  Un  terre-plein,  prenant  tout  le  milieu  du  Marché,  sobiement  orné  de 
verdure,  serait  agréable  à  voir,  attirerait  les  promeneurs  et  épargnerait  de  gros  trais  de 
pavage  à  la  Ville. 

Il  faudrait  multiplier  les  Squares,  dans  le  genre  de  celui  qu'on  a  aménagé  devant 
la  Madelaine  (1904).  ou  ceu.v  qu'on  fait  (1908)  dans  le  quartier  Stiibben. 

Une  excellente  mesure  à  prendre,  serait  d'établir  des  plantations  provisoires,  là  oij 
des  démolitions,  qui  laisseront  une  belle  place  ou  une  rue  en  ruines  pendant  plus  d'un 
quart  de  siècle,  ne  nous  font  voir  que  de  laides  palissades,  aussitôt  couvertes  d'infâmes 
affiches  rehaussées  de  portraits  de  cabotins. 


*  2.  J  Sr 


LA  SPHERE  D'ACTION 


Ce  fut  une  belle  entreprise,  à  mettre  à  l'actif  du  Bourgmestre  Baron  de  Pelichy-van 
Huerne,  de  convertir  en  Parc  public  l'ancien  couvent  des  Récollets.  Le  vaste  terrain 
d'environ  trois  hectares,  de  l'ancien  couvent,  qui  avait  été  sur  le  point  d'être  acheté  pour 
y  construire  le  Collège  St- Louis,  a  été  acquis  par  la  Ville,  en  i85o,  au  prix  de  5o  mille 
francs.  Après  plusieurs  tâtonnements,  on  fit  tracer,  en  i852,  un  plan  définitif  par 
M.  Rosseels,  de  Louvain,  et  les  plantations  étaient  achevées  avant  l'hiver  de  cette  même 
année.  Il  faut  dire  que  ces  plantations  sont  très  réussies,  par  leur  variété.  Dès  l'année 
suivante  on  y  plaçait  un  Kiosque  provisoire  en  bois,  qui  fut  remplacé,  en  j85g,  par  celui 
qu'on  y  voit  et  qui  manque  de  style.  Le  nom  de  Recoletten-hof  f,QVA  perdu,  dans  peu 
d'années. 

*  Le  premier  projet  pour  la  conversion  des  glacis  de  nos  remparts  en  promenades 
publiques,  date  de  1849. 

Les  travau.x  de  terrassement  du  rempart,  entre  la  porte  de  Gand  et  celle  de  Ste 
Catherine  furent  commencés  le  27  octobre  i853  et  achevés  en  i855.  Ils  ont  été  e.\écutés 
sous  la  direction  de  M.  Rosseels,  qui  avait  fait  le  Parc. 

Une  seconde  section  du  rempart,  depuis  la  ligne  du  chemin  de  fer  vers  Roulers 
et  Courtrai,  jusqu'à  la  porte  de  la  Bonverie,  qui  était  sans  buttes  à  moulins,  fut  com- 
mencée le  27  octobre  i853  et  achevée  en  i855,  toujours  sous  la  direction  de  M.  Rosseels. 

Le  jardin  accidenté  devant  le  Boulevard  Conscience,  oii  il  y  avait  quatre  moulins, 
fut  fait  sous  la  direction  de  M.  H.  Van  Huile,  de  Gand  (1879-80).  Mais  pourquoi, 
puisqu'on  a  de  l'eau  sous  pression  au  Waterhuis,  n'y  a-t-on  pas  rétabli  la  fontaine 
jaillissante  que  le  plan  de  Marc  Gheeraerts  nous  montre  en  cet  endroit,  et  d'où  vient  le 
nom  de  rue  de  la  Fontaine  ? 

Pour  varier,  on  nivela  et  planta  en  allées  d'arbres,  le  Boulevard  du  Béguinage 
(1881-82),  ainsi  que  la  partie  de  la  Smedevest  appelée  Boulevard  de  la  Toison  d'or  (i885). 
Des  plantations  dans  le  même  genre  furent  faites  au  Boulevard  des  Casernes,  en  1892. 

En  la  même  année  on  conçut  le  projet  de  faire  une  promenade  accidentée  sur  cette 
partie  de  la  Smedevest,  comprise  entre  la  porte  des  Maréchau.v  et  la  ligne  du  chemin  de  fer 
vers  Ostende,  qui  porte  depuis  18991e  nom  de  Giiido  Ge^ellelaan.  Les  buttes  à  moulin 
servirent  au  tracé  pittoresque  de  cette  belle  promenade,  où  l'on  conserva  les  bouquets  de 
vieu.Y  arbres  ;  et  l'on  doit  dire  que  M.  Van  Huile  a  tiré  un  parti  magnifique  du  terrain 
accidenté  qui  s'offrait  à  son  sens  artistique. 

Ces  aménagements  de  nos  boulevards  contrarient  certains  esthètes.  Ils  ont  fait  perdre, 
disent-ils,  à  notre  ville,  son  cachet  de  0  ville  au.v  moulins  »,  qu'elles  avait  de  commun 
avec  certaines  villes  de  Hollande.  Alors,  pour  être  conséquents,  ils  devraient  tout  autant 
e.vclure  les  moulins  à  vapeur,  écarter  les  locomotives,  les  trams  électriques,  les  télé- 
phones, en  revenir  au.\  modes  du  temps  de  Memlinc,  remettre  en  usage  les  vieilles 
pataches,  ce  qui,  cependant,  ne  s'harmoniserait  pas  encore  ni  avec  les  Halles,  ni  avec 
l'Hôtel  de  Ville.  Ces  impressionnistes,  retardataires  du  romantisme,  voudraient  sans 
doute  aussi  qu'on  laisse  tomber  tout  en  ruines,  par  amour  du  pittoresque 

Parlons  de  moulins.  Avant  qu'on  fit  les  terrassements  pour  la  grande  enceinte  (  1 297- 
i3ooj,  plusieurs  moulins  à  vent  se  trouvaient  dans  les  limites  des  emprises  à  faire;  mais  on 
en  rétablit  plusieurs,  dès  que  les  ouvrages  de  terrassement  furent  faits  '.  Depuis  lors,  leur 
nombre  n'a  fait  que  croître,  l'emplacement  étant  bon.  La  carte  de  Marc  Gheeraerts  nous 
en  montre  vingt-cinq  :  celle  de  Sanderus,  vingt-sept,  dont  nous  trouvons  les  noms^dans 
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les  registres  des  Sestendeelen  '.  En  i865,  il  y  en  avait  vingt-trois.  Trois  moulins  figurent 
encore  sur  beaucoup  de  cartes-vues,  près  de  la  porte  de  Sle-Croix.  Ils  s'appelaient,  au 
XVI«  siècle,  en  remontant  vers  le  nord  :  de  bonne  chière,  St-Janslinj-s  ei  de  Scliel- 
mnelne.  Ces  deux  derniers,  l'un  en  briques,  l'autre  en  bois,  furent  rachetés  par  la  Ville, 
en  187g.  Quant  au  premier,  le  plus  rapproché  de  la  porte,  il  fut  renverse  par  l'ouragan 
du  21  novembre  1904  et  la  Ville  lacheta  la  hLiiie,  au  mois  de  mai  suivant. 


II  y  a  une  butte  à  moulin,  dont  le  nivellement  est  regrettable,  mais  était  imposé  pour 
la  sécurité  du  service  des  lignes  ferrées  d'Ostende  et  de  Blankenberghe  (ancienne  ligne  du 
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rempart  intéiieui).  Du  sommet  de  cette  butte  du  Coorumuebie«  de  Roompot  »,  liante  d'une 
quinzaine  de  mènes,  nivelée  en  mais  i885,  on  jouissait  d'un  beau  panorama  de  la  ville. 

*  De  tout  temps  la  Ville  a  fait  des  plantations  hors  de  l'eiiceinle,  sur  le  territoire  de 
l'échevinage,  surtout  vers  les  cabaret:,  qu'affectionnait  le  bourgeois  et  l'ouvrier  comme 
but  de  promenade.  Le  dimanche  et  lundi  soir,  pendant  que  les  classes  aisées  vont 
passer  leur  après-midi  à  Biankenberghe  —  ce  qui  était  déjà  d'un  usage  fréquent 
171g  ',  — •  les  artisans  et  les  chefs  de  petits  ateliers  font  leur  promenade,  avec  femme  et 
enfants,  à  Sie-Croi.\,  à  Schipslalle,  ou  dans  des  directions  diverses,  hors  des  portes. 
C'est  là  qu'on  les  trouve,  groupés  sous  les  tilleuls,  prenant  leur  pinte  de  bière  et  savou- 
rant leur  tranche  de  jambon,  ou  du  poisson  sec,  épluchant  des  noix  ou  des  crevettes, 
des  crabes,  des  escargots  (jvulloks,  :{eekaikolen),  s'amusant  même  à  croquer  —  o  pro- 
grés !  des  pommes  de  lerre  frites,  que  le  marchand  ambulant  vient  leur  présenter.  C'est 
là  encore  que  l'on  voit  nos  flamands  jouer  à  l'antique  jeu  de  boule  dans  le  rolleweg  ou 
bulletra,  ou  s'exercer  au  tir  à  la  perciie,  qui  est  resté  fort  en  honneur. 

Ces  habitudes  datent  de  loin.  C'est  à  elles  que  nous  devons  ces  plantations  faites, 
par  la  Ville,  le  long  du  ticigdl  ou  ketsbaen  de  nos  remparts  extérieurs  et  du  canal  de 
Gand,  ou  depuis  la  poiie  jusqu'au  Siiiul,  à  Y Altebytje,  au  Peerde/ien,  à  la  Geeruaer- 
mai  kl,  au  Faiinenhuis,  au  Lappersfurt,  à  la  Kotide  Keukcti,  à  la  Latige  Munie  etc.  lieux 
de  iL'union  traditionnels,  il  y  a  quarante  ans,  mais  bien  déchus,  ou  jusqu'à  Scoonamijs 
ou  Beaupré,  Nobis  cl  autres  qui  ont  disparu. 

L'on  admire  encore  notre  belle  avenue  de  Steenbrugge,  plantée  en  lySS,  l'avenue  de 
Sciupbtalle,  celle  de  la  porte  des  Maréchaux  etc.  Mais  il  serait  urgent  de  provoquer,  de  la 
part  d-es  administrations  communales  auxquelles  appartiennent  les  anciennes  parties  de 
nos  Pacllandeii.  des  règlements  sur  la  bâtisse,  faisant  réserver  quelques  mètres  de 
jardinet  devant  les  maisons,  pour  empêcher  la  destruction  de  ces  belles  plantations. 

9.  Xa  langue.  —  Nos  plus  anciennes  pièces  administratives,  même  celles  émanées 
des  Comtes,  écrites  en  français,  piouvent  que  le  flamand  était  la  langue  usuelle  à  Bruges. 
Ainsi  les  mots  Heffeglielt  et  ses  variantes,  dans  les  chartes  de  1  272  et  de  1279  -,  borgstorm 
(1289)  ■',  les  noms  de  rues  et  ceux  de  nombreuses  corporations  de  métiers  -t  et  de  profes- 
sions, comme  bogheinakere,  lantmetere,  etc.  ^  figurant  en  flamand  dans  nos  comptes 
les  plus  anciens,  indiquent  suf+isamment  que  la  langue  flamande  était  la  langue  usuelle. 
Le  flamand  perce  a  travers  les  mots  latins  désignant  des  ouvrages  d'art  ou  des 
procédés  administratiis,  qu'on  chercherait  vainement  dans  Du  Cange  et  ses  continua- 
teurs ".  L'usage  du  français  se  manifeste  cependant  dans  quelques  mots  et  noms  ".  Dans 
les  sceaux  d  liabiiaiiis  de  Bruges,  le  flamand  apparaît  en  1260  ;  le  français,  en  1298. 

On  enteiKiait  alors,  a  Bruges,  les  idiomes  les  plus  variés.  Mais  ce  qui  peut  avoir  eu 
une  influence  sur  riiiiroduction  de  l'usage  du  français  dans  une  partie  de  la  population 
brugeoise,  c'est  ravèncmeiit  au  Comté,  après  le  décès  de  Philippe  d'Alsace,  1191,  de 
princes  de  la  maison  de  Hainaut,  de  Savoie,  de  Dampierre.  L'établissement  en  notre 
ville,  au  XllI''  siècle,  des  banquiers  d'Arras  •■*,  peut  également  avoir  influencé  l'usage  des 
gens  d'art'aires.  Ce  sera  au  Wli'^  siècle  que  le  «  parler  français  »  sera  devenu  à  la  mode, 
à  Bruges.  Les  nombreuses  ambassades  à  Paris,  au  commencement  du  XI V'^  siècle, 
feraient  croire  que  nos  magistrats  et  les  bourgeois  importants  savaient  parler  fi  ançais. 


AA    livi'ché,  Ki-/ulio  Slaliis  i;ni,  104-  ^  1;.  \V(;,  IV.  ï^h.  2,|o.  ^  i.  WG,  iv.  =So,  ^  4. 
.  ^  I»  JàiJ.  ^7    .A.A.c.  12S1-2,  pasameitiitvi.   pitancia.  rapfria,  ftfatipriei,  etc.  ^  .'■ 
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Pholos'-de.V.-JÙ 


Dr  Coititlck. 

1  ian  Hoecke  (iSqîS- iG.ii  j- 
St  Jean  et  St  François  d'As 


-   I.e  Christ  au  Calvaire,  a 
ise.  (Cathédrale  de  St  Sauv 


Au  XIII''  Siècle  déjà,  les  clercs  de  la  Ville  devaient  connaître  le  latin,  le  thiois  et  le 
français,  puisque  la  Ville  expédiait  des  actes  publics  et  privés  en  ces   trois  langues. 

Le  clergé,  dans  ses  relations  avec  le  peuple,  ne  faisait  usage  que  du  flamand  '. 
Aujourd'hui  encore,  les  affiches  émanant  du  clergé  séculier  et,  à  peu  d'exceptions  près 
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du  clergé  régulier,  sont  rédigées  en  flamand.  Pour  autant  que  mes  notes  soient  complètes, 
je  ne  connais  pas  de  sermons  prêches  à  Bruges,  en  irançais,  avant  ceux  des  Jésuites,  à 
partir  de  1575.  Ces  mêmes  Pères  insliluèrent  un  catéchisme  donné  en  français,  dans 
l'église  de  St  .lean,  à  partir  de  1614  '. 

Mais  ce  dont  nous  avons  à  parler  ici,  c'est  de  la  langue,  surtout  au  point  de  vue 
diplomatique,  administratif  et  judiciaiie. 

*  Nos  Comtes,  au  ccmmencemtnt  du  XI11<^  siècle,  employaient  eiicoie,  d'une 
manière  tout  à  fait  générale,  la  langue  latine,  comme  langue  diplomatique  et  admi- 
nistrative. Les  privilèges  du  commerce,  même  comme  ceux  des  Osterlings  à  Damme,  se 
rédigeaient  en  latin  ^.  Les  Statuts  de  la  Hanse  de  Londres  furent  rédigés  en  latin,  après 
1187'.  Guillaume  de  Dampierre  et  Marguerite  de  Constantinople  employèrent  le 
français,  en  1225-',  et  les  pièces  en  français  devinrent  nombreuses,  surtout  à  partir 
de    1270. 

Une  charte  du  Tonlieu  de  Torhout,  1232,  est  en  latin;  mais  il  en  existe  des 
versions  flamandes  presque  contemporaines,  dans  les  manuscrits  des  villes  commerçantes 
allemandes.  Le  tarif  du  Tonlieu  de  Damme,  concédé  par  Marguerite  de  Constanti- 
nople, en  la  même  année,  est  en  flamand  \  Aurions-nous  ici  une  traduction  ancienne? 
Gui  de  Dampierre,  le  premier,  concéda  une  Charte  en  flamand  à  la  Ville  de  Bruges,  en 
1281^.  Mais  il  en  existe  des  fragments  en  français,  qui  semblent  contemporains '.  En 
i3o2,  le  mouvement  flamand  entraîna  nos  princes,  qui  étaient  cependant  de  souche 
française.  Les  deu.\  chartes  pour  Bruges,  du  |f  août  et  du  3o  octobre  i3o2,  données  par 
Jean  de  Namur,  et  la  troisième  Keiire  de  Bruges,  du  4  novembre  1304,  donnée  par 
Philippe  de  Thiette,  sont  en  flamand  *.  D'autres  pièces  pour  Bruges,  de  i3o3  et  1304. 
données  par  le  dernier  de  ces  princes,  sont  cependant  écrites  en  français  ". 

La  cour  du  Prince  et  sa  chancellerie  étaient  cependant  de  langue  française  ;  et  rares 
sont  les  pièces  qui  en  émanent,  à  partir  de  Louis  de  Maie,  qui  soient  rédigées  en  flamand  ; 
quoique  cependant  un  document  officiel  affirme  que,  sous  Louis  de  Maie,  les  affaires  avec 
les  bonnes  villes  se  traitaient  en  flamand  ">. 

Et.  en  effet,  sur  une  série  de  quarante-quatre  pièces  pour  Bruges,  émanées  de  la 
chancellerie  du  Prince,  de  i3i  i  à  1774.  que  je  viens  d'examiner,  je  n'en  trouve  que  onze 
qui  soient  rédigées  en  flamand,  dont  quatre  de  Louis  de  Maie  ". 

*  Le  magistrat  de  Bruges  a  employé  le  latin  comme  langue  diplomatique,  jusque 
vers  1280.  Les  pièces  en  français  se  montrent  à  partir  de  1281  "  ;  les  pièces  en  flamand 
depuis  1278'^.  L'incendie  des  archives,  en  1280,  peut  avoir  causé  la  perte  de  documents 
en  langue  vulgaire  plus  anciens  ;  car  on  possède  un  diplôme  des  échevins  de  Bouchoute, 
de  1249.  rédigé  en  flamand,  et  une  charte  originale,  en  français,  de  Maiiaut,  dame  de 
Tei monde,  de  1221  '■'.  Le  Franc  de  Bruges  écrivait  des  diplômes  en  flamand,  au  moins  à 
partir  de  1276  '5.  Mais  le  magistrat  de  Bruges,  dans  ses  actes,  employait  généralement 
le  français,  à  la  fin  du  XIII«  siècle.  Il  e.xiste  cependant  deu.v  ordonnances,  rédigées  en 
flamand,  des  Bailli  et  Echevins  de  Bruges  (1278  et  1280),  ainsi  qu'un  acte  constitutif  de 
rente,  au  grand  sceau  de  la  ville,  de  1299  "'. 

Les  événements  de  la  fin  du  XI 1 1"^  siècle  donnèrent  une  poussée  à  l'empk'i  du  flamand 

I.  .Aiî.xLVi.  412-13  ;  UUH.  XXV.  240.  ^  2.  WC,  11.  444  iia.ia;  ;  Cul  pni.eifUlfs,  11.  172,  174-  ).e  lexte  fl..maii.i  ll.l.  2  31 
n'est  sans  tiou  te  qu'une  tiaiiuctioii  postérieure.  *J^3.  \VG,  11.  5o6.  *3(;  4.  \v-V^\\..Sigill.,  30.^  .'^.  Cotit.  peiitesvUhs,  v.  1(7.  112:  1. 1.2-3. 
^  6.  -WG,  IV.  2.S7.  ^  7.  Ibid,  2(,5.  ^  8.  WG,  IV.  3r2.  ôi.S.  Jai.  332.  ^  u.  WCi.  iv.  3i.S  ;  l  li.  1,  283.  ^  10.  I.  111.  .iio  ^  n  CB. 
I.  4>o.  416-  422-  433-  *  "■  I,  I-  II.  it  i3.  CB,  I.  222;  WG,  IV.  246.  ^  14.  .SBRuum-,  Leiterk.  gcschied.  la»  Vl .  1.  iS.  10.  ^ 
15.  Vrbd..  Sig:  44.  ^  16.  WG.  IV.  246.  aSo;  CB,  i.  228.  235  ;  1. 1.  72,  n-  146. 
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comme  langue  administrative,  à  Bruges.  Amsi  déjà  les  plaintes  formulées  par  la  Com- 
munauté de  Bruges  en  1280,  centra  les  Echevins  et  adressées  au  Comte,  sont  rédigées  en 
flamand  '.C'est  la  population  qui  se  lève  contre  les  lignages,  comme  on  aurait  dit  ailleurs, 
qui  avaient  pris  l'échevinage  en  (ief  héréditaire,  et  nous  venons  de  voir  que  dès  1281,  le 
Comte  emboitait  le  pas.  A  partir  de  i3o2,  quoiqu'on  employât  concurremment  le 
français  et  même  le  latin,  le  flamand  l'emporta,  et  il  fut  bientôt  seul  en  usage  dans  nos 
pièces  administratives.  Le  changement  était  dans  l'air.  Ainsi,  le  latin  avait  toujours  éic 
la  langue  de  la  comptabilité  ;  et  les  comptes  des  années  qui  suivent  l'incendie  du  Beffroi, 
en  1280,  sont  rédigés  en  latin.  Mais  le  flamand    est    déjà    entremêlé   au    latin,    dans    le 


compte-rouleau  incomplet  de  l'e.xercice  i3oo.  Il  était  cependant  rendu  par  l'administra- 
tion Il  aristocratique  »,  si  l'on  peut  dire.  A  partir  de  i3o2,  et  jusqu'en  1789,  ils  sont 
rédigés  en  flamand.  Le  magistrat  fit  exclusivement  en  flamand  les  communications 
qu'il  avait  à  faire  au  public,  jusqu'en  1796.  C'est  donc  après  les  Matines  brugeoises 
(18  mai    i3o2)  que  le  flamand  prend  tous  ses  droits-. 

*  Les  jugements  des  echevins  se  rendaient  en  flamand  ;  mais  les  étrangers  déférés  au 
banc  scabinal  étaient  jugés  en  latin,  en  français  ou  en  flamand.  Le  latin  était  employé 
pour  les  étrangers  de  souche  romane  et  quelquefois  pour  les  anglais,  lesquels  cependant 
préféraient  souvent  le  français.  A  l'égard  des  gens  du  nord  et  de  l'est,  on  jugeait  en 
thiois.  Les  Ostrelings,  en  effet,  comprenaient  très  bien  notre  langue,  si  semblable  au 
Plat-Deiitsch.  Toutefois,  dans  les  procès  entre  brugeois  et  étrangers,  le  flamand  était  de 
règle,  surtout  quand  le  demandeur  était  un  de  nos  bourgeois  '. 


LA  SPHERE  D ACTION 


Les  actes  d'emprunts  avec  les  Péiugins  et  les  Calioisins,  étaient  passés  en  français  ; 
des  oidonnances  loucliant  le  change  sont  même  en  fiançais  ". 

Pour  être  éclievin  de  Bruges  ou  doyen  de  métier,  l'acquisition  de  Bourgeoisie  ne 
suffisai!  pas  :  il  fallait  être  lié  dans  l'Echevinage  ;  les  jurés  des  corporations  (sorghers, 
vinders]  devaient  être  nés  dans  la  Flandre  flamingante.  Ces  dispositions  sauvegardaient 
l'usage  admiiusiraiif  de  h.  langue  populaire. 


Pliolvirr.  de  .1/.  Pmil  Diiiiic/iii ti .    içoo. 

La  porte  rie  Ste-Croix,  vue  de  lextei  .e.n  . 

*  L'histoire  des  revendications  flamandes  commence  au  XI 1 1''  siècle.  Les  Gantois 
obtenaient  entie  i255  et  1261,  du  Pape  Alexandre  IV,  de  ne  pouvoir  être  renvoyés  à 
l'officialité  de  Tournai,  à  cause  de  la  dirt'érence  de  langue^.  La  Commune  de  Bruges 
s'adresse,  en  1280,  en  flamand,  à  Gui  de  Dampierre,  pour  obtenir  que  le  Bailli  et  lEcou- 
tète  fussent  pris  parmi  les  habitants  de  l'Echevinage  ■'.  Les  Gantois  avaient  exigé,  et 
obtinrent  en  1290,  que  leurs  causes  devant  la  Cour  du  Comte  seraient  plaidées  «  comme 
d'habitude»   en    flamand,  sauf  exceptions -t. 

Philippe  le  hardi  dut  même  prendre  l'engagement,  en  i.^on,  de  ne  mettre  à  Lille, 
aucun  châtelain  qui  ne  fût  flamand  flamingant,  né  en  Flandre.  La  revendication  du 
langage  flamand  devant  la  cour  du  Duc,  comme  devant  celle  des  Comtes  riguie  caté 
goriquement  dans  la  célèbre  requête  des  «  bonnes  Villes  de  Flandre  ».  de  1405  ".  Les 
Villes  s'engagèrent  à  ne  se  servir  que  du  flamand,  dans  les  demandes  à  adresser  au  Duc, 
à  la  Duchesse  ou  à  quelque  membre  du  Conseil  ;  en  1407,  les  Kchevins  -déclarent  qu'ils 
n'obéiront  à  aucune  ordonnance  donnée  en  français  '■ . 


■  .I.1.67(n-i3o).  3Sq;   CM.  I.   4S5.   v<îis    1410; 
,11.232.^6.  I,  III.  .■;io-i.=;,  ^;.  Briaiich  Mtiu 
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Marie  de  Bourgogne,  par  deux  lettres  patentes  du  11  lévrier  1-I77  iv.  s.)  ',  données 
en  flamand,  en  la  ville  de  Gand.  s'engage  à  ne  nommei-  de  commissaues  pour  le 
renouvellemenl  des  magistratures,  qui  ne  soient  flamands  et  ne  parlent  la  langue 
flamande.  Elle  stipule  que  toutes  les  affaires  seront  traitées  dans  la  langue  du  pays  ; 
que  les  fonctions  de  maître  des  monnaies,  contre-garde,  essayeur  seront  données  à 
des  nationaux,  parlant  le  flamand  ;  que  l;i  chambre  du  Conseil  de  F'iandre  seia  composée 
d'un  Président  et  de  douze  membres,  nés  en  Flandie  et  parlant  le  flamand.  l''Jle  crée, 
par    la    seconde   patente,    le    Grand    Conseil.    Son    Président  et    les    sccreiaiie>    devront 


D'après 


1  de  M.  Hub.  Hosle 


connaitie  les  deux  langues  ;  les 
causes  seront  plaidées  dans  la  lan- 
gue du  pays  qu'habite  le  détendeur; 
et  les  lettres,  patentes  ou  closes, 
seront  rédigées  dans  la  langue  du 
pays  de  leur  destination. 

Charles-Quint  et  ses  succes- 
seurs respectèrent- ils  le>  droits  de 
notre  langue  nationale,  tels  qu'ils 
venaient  d'être  établis  par  Marie  de 
Bourgogne?  De  Charles-Quint,  en 
i5i5,  jusqu'à  François  II.  en  1703, 
tous  nos  princes  jurèrent,  lors  de 
leur  joyeuse  entrée,  d'e.xpédier  dans 
la  langue  du  pays  auquel  elles  étaient 
destinées,  toutes  les  lettres  patentes 
ou  closes  émanant  d'eu.x,  ou  écrites 
sur  demande  de  parties.  Mais  leurs 
(irdoimances  envoyées  au  m.igisliat 
de  Riuges-sont  presque  toutes  en 
tiaiiciiis  :  à  peine  quelques  uiic>. 
eiUic  iO()i  ei  1735,  sont  rédigées 
en  notre  langue.  Le  Conseil  de 
F'iandre  employa  toujours  le  fla- 
mand. 

Les  renseignements  inédits,  qui 
suivent,  onl  été   vérifiés   sur  nos  ar- 
"'"'*   cliives   modernes.  Le  premier  regis- 
tre de  la    Municipalité  constituliini 
//e//edelaVillede  Bruges. commence 
796),  d.ite  de  l'installation  de  celte  muiu- 
iccepter  de  quatre  «  citoyens  'i,  est  rédige 


par  la  séance  du  «  17  ventôse  an  IV  n  (8  mais  1 
cipalité,  encore  incomplèie  par  suite  du  refus  d', 
en  français.  L'on  peut  y  trouver  de  beaux  spécimens  de  la  langue  ébouriffée  de  ces  gens 
qui  se  croyaient  tous  de  grands  hommes.  Le  premier  registre  du  Conseil  Municipal,  com- 
mence le  5  thermidor  an  8  (  1  3  aoùi  1800).  II  est  aussi  rédigé  en  français.  Les  procès  verbaux 
du  Conseil  de  Régence  de  la  Ville  de  Bruges  sont  en  français,  jusqu'au  22  janvier  1823. 
date  du  premier  procès-verbal  rédigé  en  flamand.  Le  français  réapparaît  le  7  octobre  i83o. 
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nnseilieis  communaux  prêtèrent  leur  serment  en  flamand,  et 
pendant  les  séances.  Le  28  mars  i885,  le  D^  Van  Steen- 
kiste  fit  des  propositions  complètes  pour 
iL-ndre  ses  droits  à  la  langue  maternelle.  Le 
7  novembre  i885  le  Conseil  décida  que  le 
français  ne  serait  plus  usité  pour  les  actes 
publics  de  l'administration,  que  là  où  ce 
sciait  utile  ou  nécessaire.  Depuis  lors  l'Etat 
civil  tut  tenu  en  flamand.  En  1886,  les  sceuux 
lurent  refaits,  en  gothique,  avec  exergue  en 
flamand  ;  bientôt  la  correspondance  se  fit 
surtout  en  flamand;  les  affiches  officielles 
lurent  imprimées  en  flamand,  quoiqu'elles 
soient  quelquefois  accompagnées  d'une  tra- 
duction française;  les  inscriptions  sur  les 
bâtiments  communaux  furent  peinles  en 
flamand.  Puis,  on  parle  de  plus  en  plus  le 
flamand,  dans  les  séances  du  Conseil.  Le 
Rapport  sur  la  situation  de  la  Ville  était 
toujours  rédigé  en  français.  Celui  de  l'exercice 
1887  est  le  premier  qui  le  soit  en  flamand. 
I  -jir  d,- Coninch  C'est   l'année    de    l'inauguration   du  monu- 

:M:irvis,  Evoque  lie  Tournai  Dune  cii,nrte    mcut  élevé   à   nos  ficrs   communiers  de  la 
-Jean,  aei228,  m««e^j«-///i.  H  o.(.;.        famcLise  année    i3o2,    qui   avait   mis,    pour 
fois,    la  langue  flamande  en  honneur  comme  langue  administrative,  en 


une 

noli 


premier 

e  Ville. 


IX. 


I  \z  culte,  rcnseiônemcnt  et  la  bienfaisance. 


Nous  mettons  ensemble  ces  trois  choses,  qui  forment  l'objel  de  ce  que  l'on  es: 
convenu  d'appeler  les  matières  mixtes,  dans  lesquelles  souvent,  laciion  du  pouvoir  de 
l'Eglise  se  manifeste  conjointement  avec  celle  du  pouvoir  civil. 

1.  Le  Culte.  —  Nous  croyons  inutile  de  discuter  ici  la  question  si  obscure  de  la 
religion  des  populations  néolithiques,  qui  ont  vécu  dans  nos  environs.  Quant  à  nos  popu- 
lations Gallo-romaines,  franques  et  frisonnes,  les  fouilles  ne  nous  apportent  aucun 
renseignement  spécial  au  sujet  de  leur  religion.  Nous  ne  connaissons  aucun  Tumuhis 
d'origine  Belgo  romaine,  ni  aucun  lieu  d'inhumation  franque  ou  frisonne  dans  les 
environs  de  Bruges.  N'insistons  pas  sur  les  Sermons  de  St  Eloi.  insérés  dans  sa  Vita, 
sur  lesquels  la  critique  n'a  pas  dit,  semble-t-il.  son  dernier  mot  '.  Mais  \ Indicuhis 
du  concile  de  «  Lifiines  »  (les  Estines  ?i  de  743,  et  la  Forme  d'ahjiiratiou,  qui  est 
aussi  du  N\\\^  siècle^  nous  apportent  sur  les  supeisiùioiis  en  nos  contrées  des  ren- 
seignements qui  ont  été  souvent  étudiés. 

I.  A.  VArANDARD,  Cfr,  AV».  Qiiesl his/.,  1898,  470-480;  AE,  VLilI.  204  .St-Eloi  ne  peut-il  pas  avoir  emprunté  .lui  .•/i/moMiV/Vi- 
fins  (le  Sttésaire  )i"Ailes.  eu  y  ajoutant  ties  narticulantés  propres  à  la  ré^;iiui  qu'il  évanj-élisait  -  ^  2.  MorvUM.  Germ.,  I.ok., 
I.  19:  AA.SS.  Bbi.g.  III.  246-250.  Jai  publié  L-cs  (ieux  textes,  d.ipiès  les  MoNl'M.  CiluM  ,  clans  la  i'  é.iil.  lie  mon  Til/o  de  5n*.t, 
Roulers,  De  Meester,   Jooo,  199-201.  tfr.  .bid  ,  U\,\,:.\\  Heidendi,7n.  Des  extraits   des  .•.ennons   .le    St  El.).,   se  liouvenl,  lUd.. 
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Il  y  eut  certainement  des  chrétiens  dans  les  légions  romaines  qui  ont  fréquenté  nos 
parages  jusqu'au  milieu  du  1V=  siècle.  Ces  légions  ont  disséminé  sur  nos  côtes  quanlité 
d'antiquités  romaines.  Mais  jusqu'ici  l'on  n'a  signalé  aucun  emblème  chrétien  sur  ces 
trouvailles.  lien  est  de  même  des  antiquités  franques  trouvées  dans  nos  parages  '. 

Je  n'ai  lien  découvert  qui  puisse  nous  convaincre  de  la  conversion  des  environs 
de  Bruges,  avant  le  temps  de  St-Eloi   -. 

*  Les  environs  de  Bruges  se  sont  trouvés, 
dans  les  temps  anciens,  dans  une  situation  inter- 
médiaire entre  les  diocèses  d'Utrecht  et  de  Tour- 
nai. 

11  est  difficile  de  tracer  la  ligne  séparativc 
entre  ces  deu.x  diocèses  ■'.  Les  marais  et  les  estu- 
aires formaient  comme  des  zones  neutres,  et 
leurs  contours  ont  beaucoup  varié.  L'église 
d'Utrecht  n'était  pas  calquée  sur  une  civitas  ro- 
maine, comme  celle  de  Tournai,  dont  cependant 
la  limite  septentrionale  restait  indécise  :  les  con- 
testations survenues  dans  la  suite  le  prouvent  ■». 
Il  semble  que  toute  la  rive  droite  de  la  Suène  ait 
été  primitivement  considérée  comme  appartenant 
à  Utrecht,  et  que  Sijsseele  et  Notre  Dame,  —  que 
apud  Briigense  oppidum  est  (1102),  que  erat 
prias  in  Sisela  (11 16)'  —  ont  fait  partie  de  ce 
diocèse.  Nous  voyons  l'Evêque  de  Tournai  exer- 
cer sa  juridiction  sur  N.-D.,  de  logi  à  iio:>; 
St-Grégoire  'VII,  avait  ordonné  la  réintégration 
de  l'Evêque  d'Utrecht.  ce  qui  a  été  fait  en    1122. 

Mais,    avant     1222.    l'église    de   N.-D.    était   revenue       Comre-sceaudeWaller  de  Mai  vis,  même  charte. 

au  diocèse  de  Tournai  °. 

Bruges  a  appartenu  toujours,  pour  la  plus  grande  partie  du  territoire  de  son 
échevinage,  au  diocèse  de  Tournai  ;  et  son  premier  évangélisateur  a  été  St  Eloi,  Evêque 
de  Tournai  et  Novon. 

De  nos  relations  avec  le  diocèse  d'Utrecht,  suffragant  de  Cologne,  il  ne  nous  reste 
que  les  documents  sur  la  controverse  au  sujet  de  N.-D.,  qui  sont  du  X-XII>=  siècle. 

Le  Siège  de  Tournai  avait  un  Archidiacre,  que  nous  voyons  figurer  dans  nos 
documents  dès  le  XI^  siècle  ;  à  partir  de  la  fin  du  siècle  suivant,  nous  voyons,  à  côté  de 
celui-ci,  qui  était  un  dignitaire  du  chapitre,  un  «  Archidiacre  de  N.-D.  de  Tournai  en 
Flandre  »,  qui  installait  les  curés  et  les  abbés,  faisait  la  visite  canonique  des  paroisses, 
des  établissements  de  bienfaissance  et  des  monastères,  et  e.\erçait  la  juridiction  criminelle 
et  gracieuse  sur  le  clergé.  Cet  office  fut  scindé.  On  trouve  un  .Archidiacre  de  Gand 
vers  1223,  et  un  Archidiacre  de  Bruges  vers  i235.  Ce  dernier  avait  sous  sa  juridiction 
les  décanats  de   Bruges,  d'Oudenburg   et  d'Aerdenburg.  Nous  connaissons  des  Archidi- 


B.Ui;es;Cfr. 
^  6.  Voir  les 


XX-  Congr. 
i'c-g/.  du  Ton 
WG 


-ioj,  où  il  y  a  quelques  eii 
..  ,.  V,  .1.  .-.CM,  pour  Waterviiet  etc.  ^  5. 
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acres  de  Bruges  jusqu'à  l'érection  du  diocèse  de  Bruges  '.  Je  crois  que  nos  Archidiacres 
habitaient  généralement  Tournai. 

Le  diocèse  de  Tournai,  d'après  le  Fouillé  de  i.^io-ii,  était  divisé  en  onze  doyennés, 
dont  celui  de  l'iuges  =.  comprenant,  outre  la  ville  de  Bruges,  trente-six  paioisses  des 
environs. 

L'Kvèqne  de  Tournai  avait  sa  «  maison  «  ou  glieestelic  linf  van  Doniic/ce,  dans 
la  rue  Traversière  \  La  connaissance  des  actions  peisonnelles.  par  lui-même,  son 
vicaire,  son  officiai  ou  ses  scelleurs  de  Bruges,  lui  était  reconnue  de  temps-  immémorial 
et  fut  confirmée  en  1407  -t.  Ses  notaires  avaient  leur  chapelle  dans  le  glieestelic  linf  ^. 


.le  ne  crois  pas  que  les  évèques  au.\il 
jusqu'à  l'érection  de  l'Evéché  de  Bruges 
quoiqu'il  soit  probable  qu'ils  aient  fait 
des  séjours  assez  prolongés,  peut-èlre 
au  Glieestelic  liof.  peut-être  dans  dif-  * 
férents  couvents  de  la  ville,  d'après 
qu'ils  appartenaient,  ce  qui  était  pres- 
que de  règle,  à  l'ordre  de  St  Augustin, 
de  St  François,  de  St  Dominique  ou 
des  Carmes.  Plusieurs  d'entre  eu.x  ont 
Dorté  le  titre  d'Evêque  de  Sarepta  ; 
mais  cela  n'implique  aucime  lelation 
spéciale  avec  le  monastère  de  Sarepta, 
établi  à  Moerkerke.  qui  ne  se  letira  à 
Bruges  qu'en  1  SyS,  alors  que  le  diocèse 
de  Bruges  e.\istait  déjà. 

Ils  assistaient  souvent  à  la  Proces- 
sion du  St  Sang  et  liient  à  Bruges 
beaucoup  de  cérémonies  épiscopales, 
comme  des  ordinations,  des  dédicaces 
d'églises  ou  de  cimetières  et  de  cha- 
pelles, des  consécrations  d'autels,  des 
visites  de  monastères,  etc.  '. 

*  La  réorganisation  de  la  hiérachie 
épiscopaledans  les  Pays-Bas  fut  décidée 
en  1559.  C'est  ain&i  que  le  diocèse  de 
Bruges  fut  érigé  par  Bulle  Ex  iujuncto 
Nobis,  de  Pie  IV,  du  11  mars  i56o\ 
L'église  collégiale  de  St  Donatien  fut 
élevée  au  rang  de  Cathédrale.  La  di- 
gnité de  Prévôt  de  St- Donatien  passa  à 
l'Evèque,  et  ses  revenus  seraient  unis, 
dés  qu'elle  deviendiait  vacante,  à  la 
mense  épiscopale  de  Bruges.  L'archi- 
diaconat  de  Bruges  en  l'église  de  N.  D. 

1 ,  Pl,.ï.  A  R,  xxil.  iSq  ;  Vos.  I.,-s,ti,^,„l,:s  rh.  de  lanc 


res   de  Tour 


qu'on  connaît  depuis    1294 
■sidé    à   demeure    à    Bruges, 


M.  Hubert  Hoste,  arcliilecte 
clmpiiie  de  N.  D.  à  Ton 


ô-2g6;  AE,  I.VI.32S.  ^  2.AF,, 
/«5c;-./»H.  A'.-ZJ,.:S,.  ^i,. 
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de  Tournai,   fut  transfert;  au  cliapitre 

L'Evéque  de    Bruges,  devenant   Prévôt 

de  Chancelier    iiéréditaire    de    Flandre 

Bruges  eut  dix-sept  évèques    jusqu 


:athédral  de  Bruges  ',  où  il  devint  une  dignité. 
de  St-Donatien,  liérita  également  delà  dignité 
il  écartela  ses  armes  avec  celles  de  Flandre. 
î  la  Révolution  française.  Le   dernier  fut   Félix 


Guillaume  Brenart,  qui  mourut  à  .A.nholt  en  Wesphalie,  le  26  octobre  1794  ^  Ils  habi- 
taient au  Bourg,  les  locaux  de  la  l'révôlé.  hôtel  actuel  du  Gouverneur,  y  compris  des 
bâtiments  démolis  récemment  dans  la  riie  de  la  Bride. 

A  la  suite  du  (Zon 
cordât  du  26  messidoi      I  '  t       ~;j«^ii"    «, 

an  IX  (i5  juillet  1801) 
ratifié  parla  Bulle  Ec 
clesia  Clirisli.  du  1-. 
août  1801,  tous  les 
diocèses  du  territoiic 
français  furent  sup 
primés.  Par  la  Bulle 
Qui  Chf  isti.  du  2q  ne 
vembre  1801  •',  fut  ré 
érigé  le  diocèse  de 
Gand,  pour  les  dépai 
tements  de  l'Escaut  et 
de  la  Lys,  soit  poui 
les  deux  Flandres 
Bruges  n'avait  donc 
plus  de  siège  épiscopal 
Après  la  Bulle 
Qiiam  diidiim,  \~  août 
1827,  ratifiant  le  Con 
cordât  conclu  en  cette 
année  avec  le  Roi  de 
Hollande  ■'.il  fut  ques 
tionde  la  réérection  du 
diocèse  de  Bruges 
mais  ce  ne  fut  qu'après 
i83o.  qu'on  se  mit  a 
traiter  l'affaire.  Pai 
letti  es  apostoliques  du 
17  décembre  i832 
François  René  Bous 

Sen,  Chanoine         de  Le^lisc  .lu  X.-H,  et  Ics  mes  aujacemes,  extrait  du  plan  à  vol  .iuise.m  «rave 

Gand,   fut    établi     Eve-  ,.arJla,cGl,ee,aerts,en.502.         , 

que  in  partibtis  de  Ptolémais,  au.K  fins  d'aider  l'Evèque  de  Gand  dans  l'administration  de 
son  diocèse"  ;  et  Mgr.  van  de  Velde,  Evèque  de  Gand,  par  lettres  du  21  janvier  i83i, 
chargea  Mgr.  Boussen,  de  traiter  toutes  les  affaires  concernant  le  futur  diocèse,    comme 


lUH. 


...  4-'fi.  * 

jnd,  1843,  534- 


Uui:,-.  L  ■■ 


f/»-.,6;.  ^  s,.  Receil d.-M.m.iement^ 
le  la  ColUcl.  episl.  past.  Hriig.  donne  t( 
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s'il  eût  été  déjà  Evèque  de  Bruges.  Le  nouvel  Evèque  vint  résider  immédiatement  en 
notre  ville,  et  fut  sacré  à  St-Sauveui,  le  27  janvier  f833. 

Le  diocèse  de  Bruges,  comprenant  la  Flandre  Occidentale,  fut  réérigé  par  Bulle 
Romanae  ecclesiae,  du  27  mai  1834.  L'église  paroissiale  du  titre  de  St  Sauveur  et 
St  Eloi,  devint  cathédrale,  sous  le  titre  de  St  Sauveur  et  St  Donatien  ;  et  le  titre  de 
St  Eloi  fut  éteint.  Au  Consistoire  du  23  juin,  même  année,  l'Evêque  de  Ptolémaïs  lut 
préconisé  Evèque  de  Bruges.  Il  fut  installé  le  23  juillet  suivant  '. 

*  Le  Roi  de  France  était  seigneur  temporel  de  l'Evêché  de  Tournai,  comme 
l'Empereur  l'était  pour  celui  d'Utrecht  =. 

Le  Comte  de  Flandre  n'avait  aucune  influence  sur  la  nomination  des  évéques  dont 
la  juridiction  s'étendait  sur  le  Comté.  Robert  le  Frison,  au  dire  de  Meyer.  voulut,  en 
1079,  s'attribuer  le  droit  de  nommer  l'Evêque  de  Térouane,  «  contrairement  aux  lois,  à  la 
liberté  et  à  la  coutume  de  ceu.\  de  Térouane,  qui  étaient  dans  l'usage  de  choisir  leur 
évéque  librement  et  par  leurs  propres  suffrages  «  ;  mais  il  fut  déboulé  de  ses  prétentions  ^. 
Le  Liber  Jloridus  a  conservé  la  lettre  du  clergé  flamand,  portant  rart"aire  devant  le 
métropolitain  de  Reims  4,  et  les  lettres  de  St  Grégoire  Vil  nous  prouvent  que  le  Pape 
s'en  occupa  '\ 

Le  droit  fut  réglé,  dans  un  autie  sens,  en  i5i6,  pour  les  églises  de  France,  donc 
pour  celle  de  Tournai,  par  la  concession  faite  au  Roi,  de  nommer  les  Evéques.  De 
même,  lors  de  l'érection  de  nos  nouveaux  diocèses,  au  XVIi^  siècle,  la  Bulle  £'.v  injiiucto 
(1 1  mars  i56o)  érigeant  le  diocèse  de  Bruges  *  confère  au  Roi  d'Espagne  et  à  ses  succes- 
seurs, le  droit  de  nommei  au  Pape  la  personne  idoine  ;  et  la  Bulle  Ecclesia  Cliristi  (i5 
août  1801),  ratifiant  le  Concordat,  concède  cette  nomination  au  premier  Consul,  tout 
en  réservant,  comme  de  juste,  l'institution  canonique  au  Pape '.  Ce  droit,  passé  à 
l'Empereur  des  Français,  tomba,  poui  la  Belgique,  en  i8i5.  Le  Concordat  de  1827. 
qui  concédait  la  nomination  aux  Ciiapitres,  ne  fut  pas  mis  en  vigueur,  et  par  l'article 
16  de  la  Constitution  belge  de  i83i,  nous  rentrâmes  dans  le  droit  commun. 

Avec  St  Eloi,  Evèque  de  Noyon  et  Tournai  ",  commence  la  tradition  religieuse  de 
Bruges.  Elle  nous  signale,  vers  65o,  en  l'espace  de  peu  d'années,  l'institution  de  deux 
chapelles  '>. 

Ce  fait,  de  deux  constructions  religieuses  établies  presque  simultanément,  s'il  est 
fondé,  démontrerait  le  grand  succès  de  St  Eloi,  et  permettrait  peut-être  de  présumer 
qu'il  avait  trouvé  ici  des  chrétiens. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  cette  double  londation  traditionnelle,  sans  examiner  la 
question  '".  Contre  la  tradition  qui  attribue  à  St  Eloi  la  fondation  de  la  chapelle  de  N.-D. 
(plus  tard  St-Donatien),  il  y  a  un  double  argument  négatif:  la  tradition  actée  au 
XI 11'  siècle,  et  l'absence  du  cuite  de  St  Eloi  en  cette  église  du  Bourg  ■'.  Or,  St  Eloi 
jouissait,  à  St-Donalien,  d'un  culte.  Son  office,  qui  n'appartient  pas  au  calendrier 
général  de  l'Eglise  romaine,  figure  comme  ((double»,  dans  le  Bréviaire  imprimé  en 
i52o.  et  il  y  avait  des  pitances  spéciales,  au  jour  de  sa  fête'-.  Quant  à  la  tradition  du 
XI  II":   siècle,   basée  sur  un  seul  texte,  lequel  renferme  un  anachronisme,  elle  est  infirmée 

I.  Almanach  voor  /tel  BUdomvan  Bruggc,  i- jaar,  i83.\  F.  de  Pdclilere,  pp.  5J-5S.  ^  2.  WG,  II.  33.,.  ^  o.  An,,.  F/.,  loi.  29  r. 
^4.  illGNE,  Vl.,  CLxiii.  iooô;AE.  vu.  43;  WU,  I.  33i.  ^  .î.  Mignb,  PL.,  ci-viii;  il.  Fkrrant  a  reproduit  les  lettres  du  Pape  se 
rapportant  à  lalfaire,  dans  sa  K<>  de  St-AriiMil<f,  n.  25-34.  *  6.  M,  il.  ooS.  ^  7.  Hon,  Législation  des  paroisses,  en  Belgique,  67. 
^8.  L'union  des  deux  sièges  de  Noyon  et  de  Tournai  existait  en  626  ou  627  et  dura  jusqu'en  1146;  Warichrz,  I.  c,  58-63.  43. 
^  9.  Vredius,  fi.  ilhn..  4i5,  ^  10,  Ci-dessus,  17.  20.  ^  11.  Chan.  CAI.I.FWAERT,  AE.  Lviii.  206.  Cfr.  VS.  32-33.  ^  12.  Calendrier 
ms.,  conun.  xvr  siècle,  en  ma  possession. 
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par  le  diplôme  d'Arnoiild  le  vieux,  961  '.  Dans  cette  pièce,  ce  prince  dit  que  cette 
chapelle  de  la  Ste  Vierge  et  de  St  Donatien  a  été  constituée,  consdtittam,  par  Baudouin  I'', 
—  c'est-à-dire  vers  865  —,  en  l'honneur  de  la  Ste  Vierge  et  de  St  Donatien,  —  duquel 
il  venait  d'y  apporter  les  reliques  ;  mais  qu'elle  é'ait  fondée  ab  antiqiio  teinpore  en 
l'honneur  de  la  (seule)  Ste  Vierge.  Ces  mots  ab  antiquo  tempore  ne  peuvent  pas  s'appli- 
quer- à  un  fait,  vieux  seulement  de  cent  ans  ;  ils  s'appliquent  mieux  à  la  fondation  par 
St  Eloi,  vieille  de  plus  de  3oo  ans  =. 

Au  IV'^  siècle,  la  Gaule  vit  naî- 
tre les  paroisses  rurales,  constituées 
en  dehors  de  la  Civilas  épiscopale  ^. 
A  la  tin  de  ce  siècle,  St  Victrice  en 
fonde  en  Normandie  ■•.  St  Ouen  con- 
tinue le  même  travail,  au  VIi<î  siècle, 
dans  ce  même  diocèse  de  Rouen  5. 
Pourrions-nous  refuser  d'admettre, 
malgré  l'absence  de  renseignements 
lormels,  que  St  Eloi.  l'ami  de  Saint 
Otien,  ait  suivi  ici  la  même  discipli- 
ne (  L'Evéque  établissait  autant  de 
paroisses  que  les  nécessités  l'exi- 
geaient, soit  dans  ldi  lumic.iu  [l'ictis) 
soit  dans  Lin  caslium,  LMnsULiit  le 
long  d'un  divci  ticuluin  ujinain.  De 
grands  propriétaires  en  érigeaient 
dans  un  domaine  [villa).  Des  moines 
et  des  reclus  en  fondaient  autour  de 
leur  cella  '•-.  Ce  travail  d'établisse- 
ment hiérarchique  de  la  Foi.  dans 
un  pays  éloigné  de  l'église  épisco- 
pale et  qui  souffrait  beaucoup  des  in- 
vasions maritimes,  doit  avoir  pris 
du  temps. 

Le  culte  des  reliques  —  celles 
de  St  Donatien  nous  arrivèrent  vers 
863  —  paraît  avoir  contribué  beau- 
coup à  rallier  les  masses  au  Christia- 
nisme T.  11  est  vrai  qu'on  trouve 
encore,  au  XII<=  siècle,  des  preuves 
vivaces  de  l'ancienne  barbarie  et  de 
superstitions  payennes  '.  Mais  Bru- 
ges et  ses  environs  semblent  entrés 
définitivement  dans  l'organisation 
ecclésiastique,  au  IX^-Xi^  siècle". 


Ion,  provenant  de  l'abbaye  de  Spermalie,  XIII* 
je  en  190J,  par  MM.  Blanchaert  et  Bressers. 
(Eglise  du  Béguinage  de  Bruges). 


CI>.  II.  3.  ^  2.  Cfr  Ad.  DucLOS,  7"<7/o  rfd  5a/t<j,  ô' édit.,  page  187  note  ; 
MB4RT  DE  LkToVH.  Us  pmoiiscs  rj„  nlcs  lU  [ancienne  GaiiU ,  Paris,  Picard,  r9oo.*4.  E.  V  hz\^al,sv.  St-Vict,  icr.  Paris 
re,  ioo3,  riosuivv.^5.  E.  Vacandard.  Vie  de  Sl-Oiien,  Pans,  Lecoffre,  rgoa,  i23.  *  6.  Imbart  DE  LA  Tour,  l.c.,  29-37. 
c.  ^  7.  Warichez.  Lesorig.  Je  tcgl.  de  Tout  liai,  no.  ^  S.  Ad.  Duclos,  Karel  de  Coede,  18S4,  i22-i25.  ^  9-  Plus  haut,  20. 
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Tout  autour  de  Bruges,  nous  voyons,  au  VI I^  siècle,  les  premières  manifesta- 
tions chrétiennes,  basées  sur  des  traditions  :  notamment  celles  relatives  à  la  conversion 
d'Oostkerke  par  les  irlandais  SS,  Cuthago  et  Gildo  ;  à  la  fondation  du  monastère  de 
St-Martin,  à  Odeghem  (Steenbrugge),  et  à  celle  de  TEekhout,  par  St  Trond.  La  tradition 
nous  signale  la  cella  de  Torhout,  vers  826  ;  Meunikenrede  ainsique  l'église  et  l'abbaye 
d'Oudenburg,  au  Xl"^  siècle. 

Les  documents  nous  signalent  la  cella  contruite  en  l'iionneur  de  St  Michel,  St  .lean 
Baptiste  et  N.-D.  dans  la  villa  de  Roxem,  en  745.  appelée  basilica.  en  870  ;  Wcstlcirlca, 
en  877  ;  les  paroisses  de  Vtkerke.  Holtaiva,  Madkerka.  Ostkercka  apiid  Biidanflit. 
Ste- Criicis  {en  Zélande),  Sti  Michaëlis  in  villa  Wenicbrigga,  Orscamp,  en  961  ;  et  les 
chapelles  de  Ridevorda,  de  Wave  (Waerdamme)  et  de  Ste  Crusis  in  villa  que  dicitiir 
Géra,  en  la  même  année  ;  Clemiskiica  (ioo3);  la  paroisse  d'Etteighem,  vers    io>6^ 

Nous  constatons  l'existence, 
au  XI  I«  siècle,  des  paroisses  de 
Coolkerke,  Damme,  Wenduine, 
Zuienkerke,  Lophem,  Moerkerke, 
Ruisselede,  Betferkerke  (St-An- 
dré),  Sijsseele  et  Zedelghem. 

En  voilà  assez  pour  suivre  le 
mouvement  chrétien  dans  nos 
parages.  Si  nous  avions  conservé 
plus  de  textes,  nous  pourrions 
probablement  assigner  une  anti- 
quité plus  grande  à  plusieurs  de 
ces  paroisses. 


*  Nous  voudrions  donner  ici 
nos  conclusions  sur  la  question  de 
l'origine  des  diverses  paroisses  de 
Bruges.  Commençons  par  la  rive 
gauche  de  la  Suéne,  qui  était  du 
diocèse  de  Noyon  et  Tournai. 

Les  termes  de  la  charte  de 
961  ■  impliquent  l'existence,  avant 
le  temps  de  Baudouin  k,  de  la 
chapelle  de  la  Sainte  Vierge  au 
Bourg  ^,  qui  était  ou  devint  pa- 
roissiale en  108g  ',  pour  l'enceinte 
du  Bourg  ou  château  de  Bruges, 
Elle  dépendait  d'une  église-mère, 
avant  son  érection  en  parois- 
siale :  à  savoir  de  St-Sauveur  ^, 
construite  dans  un  hameau,  le 
long  d'un  diverticttlum  romain,  et  signalée  comme 
de   g6i,    La   prééminence  du    titre  de  St-Sauveur    ; 


(Cliapelle  de  N -D.  des  Aveugle! 


lise  pa 
celui 


Ste   Vi< 


le  diplôme 
ri;e,    serait 


:|,k,5l, 
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peut-être  un  indice  pour  faire  supposer  l'antériorité.  Cette  paroisse  de  St  Sauveur,  après 
l'érection  de  la  paroisse  du  Château,  .continua  à  s'étendre  à  l'est  du  Bourg,  sur  le 
territoire  actuel  de  Ste-'Walburge,  détachée  seulement  en  1289',  et  qui  resta  sous  le 
patronat  de  St-Sauveur  ^  ;  comme  elle  s'étendait,  vers  l'ouest,  hors  de  l'enceinte 
actuelle,  sur  les  terrains  de  St-Bavon,  qui  avait  déjà  un  curé,  en  i23q^.  La  paroisse 
de  St  Jacques,  autrefois  en  ville  et  hors  ville  4,  jusqu'à  r//'e;7t'tV  ou  canal  d'Ostende, 
fut  découpée  dans  la  territoire  de  St-Sauveur,  vers  1240".  La  paroisse  de  St-Sauveur 
s'étendait  encore,  au  XYI^  et  au  XVI 1^  siècle,  sur  une  grande  partie  de  St- André 
jusque  prés  du  village  et  jusqu'à  l'Iperlée,  du  Waggelivater  à  Schipstalle  &.  Cette 
paroisse  de  St-Sauveur  peut  avoir  été  érigée  dans  un  vaste  domaine,  qui  passa  plus 
tard  au  Comte  de  Flandre  :  quand  Ste-Walburge  fut  érigée  en  paroisse,  elle  était 
encore  une  chapellenie  appartenant  au  Comte  ?. 

Passons  à  la  rive  droite  de  la  Suéne.  Ici  nous  sommes  dans  le  diocèse  des  Frisons  *, 
dans  le  diocèse  d'Utrecht. 

Outre  la  «  chapelle;)  de  N.-D.,  construite 
au  Bourg,  nous  trouvons,  en  Q(5i,  une  église 
paroissiale  de  N.  D.,  parocliia  saiicte  Marie 
briigeiisis  ".  File  aussi  renfermait  des  prés 
et  des  courtils  •".  File  avait  été  fondée  vers 
875,  sous  la  juridiction  du  siège  d'Utrecht, 
à  l'usage  de  son  chapitre  de  St-Martin  ". 

Deux  documents  de  1  1  16  et  1 122  disent 
d'elle:  que  eral priiis  inSisela"\  mais  l'église 
de  Sijseele  dépendait  d'elle,  en    1184'"'. 

11  y  aura  eu  là  une  seconde  paroisse  do- 
maniale très  étendue,  dans  le  genre  de  celles 
de  Lampernisse et  Wulpen,  démembrées,  elles 
aussi,  en  nombreuses  paroisses.  Sa  délimita- 
tion peut  avoir  correspondu  plus  tard  avec 
celle  de  cette  antique  seigneurie  de  Sijs- 
seele  '4,  dont  les  origines  et  l'histoire  primi- 
tive n'ont  pas  été  suffisamment  étudiées.  Au 
XVI  1«  siècle,  cette  seigneurie  s'étendait  en- 
core, en  soi.vante  dix-huit  sections,  sur  Sijs- 
seele,  Assebrouk,  Ste-Catherine,  St-Michel, 
St-Bavon.  St-Sauveur,  Ste-Croix  et  Saint- 
Pierre. 

Le  lit  de  la  Suéne  doit  avoir  été  assez 
variable,  et  n'a  certainement   pas    toujours 

concordé  avec  le  cours  actuel  de  la  Reie''.  11  ^^,„,  i^ancmen  ei  cressers  iqoj. 

ne  peut  en  avoir  été  autrement, .  dans   des 
terres   basses,   presque  sans  déclivité,   soumises  au  régime  alterné  des  érosions  et  des 


-D.  des  aveugle: 


4.  AE, 


I.  M,  II.  994.  j{.  2.  VSK,  106.  ^  3.  CArotn.  S.  Aiidr.,  éd.  Weale,  65. 
«fe  5.  WG,  IV.  48.  Cfr.  GER,  200  ;  il,  11.  1273.  Malgré  bien  des  recherches,  nous  n'avons  trouvé  aucun  document  pour  abri 
celte  date  approximative.  Evrardus  éta\t  piesiifer  ciiratus  S.  Jacobi  brugensis,  vers  1271  et  peut-être  avant  I25i  (I,  I  2. 
*  6.  AE,  xxxvlii.  26;  xxivi.  358.  389.  ^  7.  M.  11.  994.  ^  S.  Plus  haut.  i3.  20.  27t.  et  WG,  II.  35.  ^  g.  CP,  II.  3.  ^  10.  fii.i.. 
<ji!  II.  Charte  de  1075,  ap.  Vhed.,  F/.  Elhn.,  520;  M.  Il,  949  ;  Beauc.N.  D..  g.  Cfr.  plus  haut,  p.  20.  ^  12.  Gaill.,  Imcr.  fi 
A'.-n.,  viii  :M,  11,  049.  *  i3.  M.  11.  977  ;  Gaill.,  1.  c,  xi.  ^  14.  Gill.,  Coîi/.  tetihs  miles,  v.  6.  jg  i3.  Voir  plus  haut,  6.  i3. 
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apports  d'alluvion.  Or,  dans  cette  paroisse  de  N.-D.,  appartenant  au  diocèse  des  Fri- 
sons, nous  trouvons  cette  terre  de  Praet  ',  prairies  basses,  [pratorum,  variante,  dans 
la  charte  de  961  '),  détachée  plus  tard  de  N.-D.  En  1240,  en  effet,  furent  établis,  sous 
la  dépendance  de  N.-D..  la  chapelle  de  St-Gilles  et  son  cimetière.  Cette  chapelle 
était  déjà  devenue  une  église  paroissiale,  en  i3i  1  ■'.  La  seigneurie  de  Praet  s'étendait  sur 
Oedelem,  où  se  trouvait  son  manoir,  et  dont  N.-D.,  avait  les  dîmes  et  le  patronat,  avant 
1184  <;  et,  vu  l'ancienne  délimitation  de  St-Gilles,  elle  semble  s'être  éiendue  sur  la 
Cour  de  Gand,  le  Marclié  du  Mercredi,  la  rue  Espagnole  et  la  rue  Courte  de  l'Equerre  ', 
ce  qui  foi  mait  une  section  séparée  du  noyeau  de  la  terre  de  Praet,  par  l'enceinte  de  la  ville 
tracée  vers  l'an  goo.  Vers  1 2g3,  St-Gilles  s'étendait  encore  jusqu'à  ter  Panne  (Coolkerke), 
d'après  un  Livre  de  rentes  de  St-Sauveur,  et  s'étendait  encore  hors  ville,  au  commence- 
ment du  XIX«  siècle,  depuis  la  Speipoort  jusqu'au  Vlainincdam,  par  le  St-Gilliskouc, 
—  triangle  appuyé  sur  le  rempart,  lequel  comprenait  des  parties  de  St- Pierre  et  de 
Coolkerke,  —  jusque  contre  Dudzeele'"".  Un  Ligger  de  1660  mentionne  plusieurs 
lieux-dits  compris  dans   St-Gilles  hors  de   notre  grande  enceinte  '. 

E.xistaient,  de  plus,  en  961,  chacune  dans  un  domaine  spécial  ou  villa,  découpées 
peut-être  dans  les  territoires  des  deux  grandes  paroisses  primitives  de  St-Sauveur  et  de 
N.-D.  :  l'église  de  St-Michel  in  villa  Weniebrigga,  qu'un  diplôme  de  1089  appelle 
église  mère,  tout  comme  celle  d'Orscamp  >*  ;  ensuite  la  chapelle  de  Ste  Croi.\,  dans  la 
villa  dite  Géra,  appelée  «église»,  en  1089?,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  la 
«  paroisse  de  Ste  Croix  »  (même  charte  de  961),  laquelle  semble  s'être  trouvée  en  Zélande. 

Notons  encore,  que  l'enclos  de  la  Vigne  était  discutable  entre  St-Sauveur,  N.  D.,  et 
St-Michel,  lorsqu'il  fut  érigé  en  paroisse  pour  les  Béguines,  en  1245  '°. 

La  chrétienté  de  Bruges  était  représentée,  au  moyen-âge,  par  le  doyen  et  chapitre 
de  St- Donatien,  l'Abbé  et  Couvent  de  l'Eekhout,  le  Prévôt  et  Chapitre  de  N.-D.,  le 
Recteur  et  Commun  de  St-Sauveur.  Ceux-ci  traitaient  avec  le  magistrat  etc.,  en  leur  nom 
et  au  nom  des  églises  qui  se  trouvaient  sous  leur  patronat  ".  L'on  voit  percer  les  origines  : 
l'antique  abbaye,  les  deux  grandes  paroisses  primitives  ainsique  l'église,  qui  par  sa  situa- 
lion  dans  le  Bourg  ou  Château  et  les  titres  de  son  Prévôt,  avait  nécessairement  pris  la 
première  place.  Bruges  avait  certainement  un  decanus  Christianitatis  au  XIV'^  siècle. 

*  11  y  avait  vers  le  milieu  du  XII 1";  siècle,  dans  la  ville  de  Bruges,  six  églises  parois- 
siales ;  celle  du  Bourg,  celles  de  St  Sauveur,  de  N.  D.,  de  St  Jacques,  de  Ste  'Walburge, 
de  StGillis.  La  paroisse  de  Ste  Croix  pénétrait  en  ville  sur  le  territoire  qui  est  devenu,  en 
1497,  la  paroisse  de  «  Ste  Croix  et  Ste  Anne  »  '=  comme  membre  de  Ste-Croix,  dont  elle  fut 
complètement  détachée,  en  1668  ■^.  Dans  l'échevinage  il  y  avait  les  églises  paroissiales 
subui  haines  de  Ste  Catherine  et  de  St  Bavon.  Une  partie  des  territoires  de  St-Michel 
et  de  St- Pierre,  et  peut-être  même  de  St-Trudo,  pénétraient  dans  le  territoire  de  l'Eche- 
vinage  de  Bruges  ;  St-Michel,  apparemment,  pénétrait  même  dans  l'enceinte  de  1297  '••. 

Lorsqu'on  fit  cette  grande  enceinte,  une  partie  de  la  paroisse  de  Ste  Catherine 
devint  urbaine.  L'érection  de  celte  paroisse,  avec  son  église  hors  la  porte,  peut  être 
placée  en  1270  '^  Une  chapelle  a  sans  doute  précédé  la  construction  de  l'église  parois- 
siale '*.  Le  chapitre  de  N.-D.,  était  grand  décimateur  de  la   paroisse  nouvelle,    qui    fut 

I.  Cliarte  q6i,  CP,  11.  6.  .Sur  celte  terre  de  Prael,  voir  la  charte  (vers  1190),  OB,  1.  1S9,  et  plus  haut.  p.  9a.  *  2.  CP,  II.  6. 
jjjj  3.  il,  m.  588.  Cfr.  plus  haut,  .I4,  et  Rembrv,  Hekende  Pasiors  van  Si-Gi//is.  iij.  ^  4,  M,  n.  977.  ^  5.  Kbmbrv,  1.  c,  3gi.  412. 
^6.  RK.MUKY.  1.  c,  174.^7.  AE.  xxxvi.  347.^  S.  M,  III.  iq.  sous  la  date  errounée  de  logo;  Cfr.  AE.  Lvi.ôoS.  *  9.  Md.  et  actes 
de  iiio,  1141).  M.  m.  2û.  44.  ^  to.  AE.  Liv.  286.  ^  11.  I.  v.  207-20S.  ^  12.  M,  iv.  447,  ^  i,î.  AA  Evéché.  Acl.episc,  to.  xxili.  fol. 
100.  ifi  M-  Dossier  de  uSo,.,  A  A  de  .M.  le  Chan.  Deschrevel.  ^  i5.  II,  m.  604.  ^  u..  Docum.  de  1272,  ibiJ. 
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prise  dans  son  territoire.  Elle  s'étendait  hors  ville  sur  une  grande  portion  de  la 
paroisie  actuelle  d'Assebrouk,  et  en  ville  sur  la  partie  du  territoire  longeant  le  rempart, 
et  formant  approximativement  le  territoire  actuel  de  la  Madelaine. 

Cette  paroisse  a  subi  bien  des 
misères.  Son  église  hors  la  porte  fut 
détruite  en  1 382-3  et  en  iSyS  '.  D'après 
les  documents  que  j'ai  recueillis,  les 
services  de  Ste-Catherine  se  faisaient,  en 
septembre  iSyg,  à  N.-D.  ;  et,  en  084, 
dans  l'église  des  Guillelmites,  près  de  la 
porte  de  Gand.  La  Fabrique  acheta,  en 
1 584  la  chapelle  et  le  cimetière  des  Tis- 
serands, à  la  porte  Ste-Catherine.  Ceci- 
metièie  fut  agrandi  en  1622,1675  et  173  i. 
En  1766,  achat  de  l'église  des  Guillel- 
mites, où  l'on  entre  le  10  août,  et  dont 
le  cimetière  est  bénit  le  lendemain  ^ 

*  A  la  suite  du  Concordat  conclu 
entre  le  Pape  Pie  VII  et  Napoléon, 
fut  faite  une  nouvelle  délimitation  des 
paroisses  de  notre  ville.  L'Evèque  de 
Gand,  Fallet  de  Beaumont,  y  procéda, 
le  27  octobre  i8o3  (4  Brumaire  an 
XII).  Nous  y  trouvons  nos  paroisses 
actuelles  ^  Nous  y  remarquons  que  le 
Béguinage  formait  une  paroisse,  s'éten- 
dant  autour  de  l'enclos,  depuis  le  mou- 
lin du  Speitje,  qui  était  à  St-Sauveur, 
sur  les  trois  blanchisseries  attenantes, 
au  nord-ouest  et  au  sud,  à  l'enclos 
jusqu'au  rempart,  ainsi  que  sur  les  rues 
de  la  Vigne,  la  place  de  la  Digue  et 
les  deux  ruelles  depuis  le  pont  de  la 
Digue  jusqu'à  la  rue  Ste-Catherine. 

11  semble  résulter  des  documents 

modernes  que  la  blanchisserie  touchant  pliotograpli.ee  dans  le  jardin  de  la  clmpelle  du  St.Sang,  1908. 

au  rempart  passa,  du  temps  de  Mgr.  Boussen,  à  N.-D.,  avecla  rue  de  la  Vigne,  la  place  de 
la  Digue,  etc.;  tandis  que  les  blanchisseries  sises  au  nord  et  à  l'ouest,  ainsi  que  le  moulin- 
à-eau  du  Speitje,  furent  déclarées  soumises  à  la  juridiction  du  Curé  de  St-Sauveur 
(18  novembre  1844). 

D'autres  modifications  sont  survenues  depuis  i8o3. 

La  paroisse  de  St  Gilles  réclama  vainement,  en  1834  et  1837,  à  être  remise  en 
possession  de  la  Cour  de  Gand,  du  Marché  du  Mercredi,  de  la  rue  Espagnole  et  de  celle 
Courte  de  l'Equerre,  qui  faisaient  partie  de  son  territoire,   avant  la  Révolution  ■*.  Mais 


Plwh 


N.-rs.  DE  BON  .SECOURS 
dans  l'église  de  St  Basile,  à  Bii 
"'""    ■"    '    Ipolych 


Statue  du  XIV 


1. 1,  m.  34.  44-45  ;  A  A,  Secr.  resolutieb.,  fol,  l?4  V.,  ordonn.  du  u 
CapH.,  fol.  137.  ^  2.  AA.  Egl.  de  la  Madel.,  et  RDH,  vil.  75. 
de  Gand.  ^^4.  Rembrv,  1.  c,  3oi.  412. 
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par  acteépiscopal  du  2  1  août  iqo3,  elle  sacciut  du  Port  intérieur  et  d'une  partie  du 
territoire  de  Coolicerke,  situé  entre  le  canal  maritime  et  celui  de  Damme.  portions  de  son 
ancienne  circonscription  suburbaine. 

La  paroisse  de  Ste  Anne 
n'a  pas  été  démembrée  jus- 
qu'ici, quoique  la  question 
ait  été  posée  en  1901.  Mais 
une  chapelle  annexe  de  St 
Joseph,  construite  au  Bilhs- 
lieii.  rue  Longue,  a  élé 
bénite  le  8  décembre  1903. 

Sle-Calherine,  qui  piit 
le  titre  de  la  Madelaine  en 
1809,  a  conservé  sa  délimi- 
tation de  i8o3,  malgré  les 
démarches  faites,  en  1878. 
Mais  elle  abandonna  l'église 
de  l'Hospice  de  la  Made- 
laine, .Marché  au  Fil,  où 
elle  s'était  fixée  en  i8o3, 
pour  occuper  la  nouvelle 
église,  au  Parc,  consacrée 
le  18  juillet  i853. 

La  création  de  nouvel- 
les paroisses,  dans  les  fau- 
bourgs qui  se  sont  formés 
depuis  peu  hors  les  portes 
de  Ste  Catherine  et  des  Ma- 
réchaux, et  le  déplacement 
de  la  gare  seront,  d'ici  à  peu 
de  temps,  l'occasion  d'un 
remaniement  délimites  pour 
plusieurs  de  nos  paroisses 
urbaines  et  limitrophes. 

La  ville  de  Bruges,  com- 
prise dans  l'ancienne  encein- 
te, compte  aujourd'hui,  de- 
puis le  Concordat,  sept  égli- 
ses paroissiales. 

Sur  son  territoire  agran- 
di, elle  a  d'abord  une  nou- 
velle paroisse,  créée  à  Bru- 
ges-sur-mer, par  Arrêté 
royal  du  19  octobre  1900;  à  laquelle  l'Evêque  donna  le  titre  de  St-Donatien,  lui 
assignant  les  parties  annexées  au  territoire  brugeois,  prises  aux  communes  de  Heyst. 
de  Lisseweghe  et  d'Uitkerke.  Il  y  a  ensuite  la  paroisse  antique  de  St-Pierre  sur  la 
digue,  comprenant   la  commune  supprimée  de   St-Pierre,   et   qui    s'est  accrue  (21   aoijt 
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1903)  de  la  partie  de  Coolkerke  située  à  l'ouest  du  Port  intérieur  et  du  canal  maritime. 
Il  y  a  enfin  certaines  parties  rurales,  qui  continuent  à  faire  partie  des  paroisses  de 
Coolkerke  et  de  St-André. 

*  Il  n'est  pas  possible  de  traiter  ici  les  questions  de  juiisprudence  touchant  la  pro- 
priété, le  haut  domaine,  l'amortissement  et  l'administration  du  patrimoine  des  églises  et 
des  chapelles  ou  des  cimetières  leur  appartenant.  11  y  aurait  à  distinguer  entre  la 
période  domaniale,  celles  qu'on  pourrait  appeler  féodale  et  monaichique.  et  la  période 
moderne,  issue  de  la  Révolution.  Puis,  il  y  aurait  des  rectifications  à  faire  sur  plusieurs 
points  que   les   légistes  anciens  et  actuels  ont  toui-nés  à  leur  sens.   .«Miisi  à  Biuges,  sauf 


au  temps  des  Gueu.\,  nous  ne  trouvons  pas,  sur  les  e.xemplaires  authentiques  des 
comptes  des  fabriques,  la  mention  de  contrôleurs  désignés  par  l'autorité  civile,  .'e 
traiterai,  un  jour,  ce  sujet,  dont  les  développements  prendraient  trop  de  place.  Notons 
toutefois  que  Joseph  II  lui-même  n'a  pas  enlevé  à  l'Eglise,  la  propriété  de  son  patri- 
moine. La  Révolution  seule  a  osé  mettre  la  main  sur  les  églises,  leurs  cimetières,  leurs 
biens  et  les  autres  biens  ecclésiastiques. 

Disons  un  mot  des  Cimetières.  Ceu.x-ci  entouraient  nos  églises  et  l'on  enterrait 
également  dans  toutes  les  églises  et  chapelles  publiques.  Un  cimetière  pour  les  Réformés 
fut  établi  près  de  l'Hospice  de  la  Madelaine,  en  1584  '  ;  mais  ceux-ci  avaient  un  caveau 
au  cimetière  de  St-Jacques,  à  la  fin  du  XVIlle  siècle-.  Le  17  juillet  1784  fut  publié 
à  Bruges -Me  décret  de  Joseph  II,   du  20   juin    précédent,    par    lequel   il    était    interdit 

I.  AA, /îé;ic/«//Vi.,  4  ocl.  iSSj.  *  2.  AA  deSt-Iacq..c.  i:gi-Qj.  4»  3.   AA.    HaUnreb..la\.   204  ;  AA  St-Sauveur.  Ms.  du  Curé 
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d'enterrer  dans  les  églises,  chapelles  ou   autres    lieux   couverts,    comme   aussi  dans  les 
cimetières  situés  dans  les  bourgs  et  les  villes  '. 

Le  clergé  porta  d'abord  des  vues  sur  le  cimetière  de  Ste-Croix  =  ;  mais  le  9  août,  le 
magistrat  proposa  à  l'Empereur  et  Roi  une  parcelle  à  l'est  du  St-Trudoledcken.  qui  fut 
acceptée  par  lui,  le  23  aoiàt  ^.  Le  clergé  préféra  prendre  une  autre  lei  re  (4  mesures  et 
234  verges)  appartenant  comme  la  première,  au  couvent  de  St  Trudo,  au  nord  du 
Soelenweg  [Paellatideu,  j^i'^  begin).  L'Evêque  autorisa,  le  22  sepiemhrc.  la  Pneuie  à 
la  vendre  ^.  Les  Echevins  approuvèrent  ce  choix, 
le  1 1  septembre  ■''.  Les  Fabriques  des  églises  de 
Bruges  achetèrent  ce  terrain,  en  vertu  de  l'article 
10  du  décret  du  26  juin  1784.  L'affaire  fut  menée 
surtout  par  le  Curé  des  la'ics  de  St- Donatien.  Le 
cimeiièie  fut  ouvert  le  f  novembre  1784  et  bénit 
le  3  du  même  mois''.  Chaque  église  avait  son 
dépôt  mortuaire  d'où  les  défunts  étaient  trans 
portés,   le  soir,  au  cimetière  '. 

Ce  cimetière,  avec  habitations  pour  fossoyeur 
et  chapelain,  orné  d'une  croix  de  bois,  était  désigne 
parmi  le  peuple,  du  nom  dédaigneux  de  Raepstik: 
des  actes  de  violence  accueillirent  le  char  funè- 
bre *  ;  des  infractions  assez  nombreuses  se  présen- 
tèrent, en  1787,  par  des  enterrements  dans  les 
cimetières  des  églises  ?. 

Après  la  déchéance  de  .loseph  II,  un  Hallc- 
gebod  du  20  novembre  178g,  vint  permettre  l'en- 
terrement aussi  bien  dans  les  cimetières  des  églises 
et  chapelles  qu'au  cimetière  général  '°.  Une  bou- 
langerie militaire  a  fonctionné  au  cimetière  géné- 
lal,  en  1793-94  ".  A  partir  du  21  avril  i8o5. 
par  arrêté  du  Maire  de  Bruges  du  3o  Ventôse 
XIII  (21  mars  i8o5),  fut  rendu  obligatoire  l'en- 
terrement dans  le  cimetière  général  '=. 

Le  cimetière  a  été  agrandi  plusieurs  fois  depuis 
lors,  notamment  en  1841,  1864-65  et  en  1892-93. 
La  Ville  a  acquis  le  3  mai  1907,  un  terrain  de  2  h., 
13.17,  adjacent  au  cimetière  suburbain  de  St- 
Pierre  sur  la  digue,  afin  que  celui-ci  puisse  être 
St-Jacques,    de  St-Gilles  et  de  Ste-Anne. 

Le  caveau  avec  le  Calvaire,  lequel  a  été  renouvelé  d'après  un  modelage  de  François 
Dumon  (i853),  date  de  181 1  ;  il  est  réservé  à  l'enterrement  de  hauts  fonctionnaires.  La 
chapelle  du  Chapitre  fut  construite  en  1864-65,  sur  les  plans  de  Maître  Jean  Bethune, 
sur  un  terrain  nouvellement  incorporé  au  cimetière  ;  elle  fut  bénite  le   i3  décembre  1866, 


utilisé  pour  les  paroisses  urbaines  de 


I.  F,  VI.  iqS,  où  il  y  .i  à  taire  des  reclinc-itions  ;  K.  CopriETERS,  Journal,  publia  par  la  Soc  li  Eniuhit..  loo;.  44.  Les  listes 
de  rEtat  civil  ne  donnent  pas  Philippe  Mourcou  parmi  les  défunts  des  années  1784-SS.  ^  2.  AA  Evêcliê,  Act.  i-fiisc.  Reg.  75,  fol. 
ii5v.,  2j  juillet  1784.;  ^3.;  AA,  Rrsoliilieb..  fol.  iiû  v.;  HalUgeb.,  iri^-m>.  f.il.  200.  iSsepl.  1784.^4.  A  A  Evëdié.  1.  c.  fol.  i3q. 
^  5.  AA,  Resolulieb.  fol.  iiS  V.  *  6.  AA  Evêclié,  1.  c,  fol.  i53  V.  ^  7.  AA  Calliédr.,  Ms  du  Curé  Ockel,  6^  ;GK,  3J4,  ^  8.  F,  vi. 
2o3.  J^  9.  VSK,  167  ;  Rembby,  fi«*«n/c /"aifo,  s  rail  5/-C<7/if,  3o2.  ^  10.  hk.  Hallesri..  lo\.  j^i.  ^  11.  AE,  xLvm.  365.  367.  ^ 
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et  ouverte  au  culte,  le  lendemain.  On 
ajouta  le  caveau  des  Evêques,  en  iSgS. 
dans  lequel  les  corps  de  Mgr.  Faict  et  de 
Mgr.  de  Brabandere,  Evêques  de  Bruges, 
dabord  déposés  parmi  les  chanoines, 
furent  transférés  le  9  octobre  iSgS.  Le 
petit  Calvaire  sous  auvent  contre  le  mur 
oriental  de  la  chapelle,  est  de  Ch.  DeWuIf 
(■895). 

*  Anciennement  des  vieillards  pau 
vres  annonçaient  les  décès  par  la  ville  ; 
ils  accompagnaient  aussi,  avec  des  Ham- 
beau.v,  les  corps,  aux  funérailles.  Vers  1672. 
ces  vieillards  furent  remplacés  définitive- 
ment, dans  ce  dernier  service,  par  les 
écoliers  de  l'Ecole  Boggarde  (Steedsche 
liolleni.  qui  le  remplissaient  déjà  vers  le 
milieu  du  XVI«  siècle,  chaque  fois  qu'ils 
en  étaient  requis  par  testament  \  L'école 
Ste  Elisabeth  rendait  le  même  service  aux 
personnes  du  se.xe.  Ces  orphelines  suc 
cédèrent-elles  à  de  vieilles  lemmes  ?... 
Aujourd'hui  encore,  ces  écoles  d'orplielms 
et  d'orphelines  étant  supprimées,  les 
orphelins  à  charge  de  la  Ville  s'acquittent 
du  service  d'accompagner  les  funérailles, 
avec  des  flambeaux;  et  \esSteedsche BoUen 
chantent  le  de  profundis.  La  Ville  a 
institué,  le  10  octobre  1674,  vingt-quatre 
offices,  dits  Biddeischappen  ter  begra- 
vynghe  ende  viitvaerden  ^.  Nous  trou- 
vons les  fi;dfi^er.s,  appelés  aussi  Reeiiivers, 
et  plus  tard  Lijkdragers  (croque-morts), 
dans  les  occupations  suivantes  :  annoncer 
les  décès  par  la  ville  et  inviter  aux  enter- 
rements ;  préparer  les  cérémonies  et  four- 
nir le  drap  mortuaire  ;  couvrir  de  paille 
le  pavement  de  l'église  où  se  fait  un  grand 
service  ;  porter  les  défunts  à  l'église  et  au 
cimetière. 

Aujourd'hui,  chaque  église  paroissiale 
possède  ses  lijkdragers,  les  pompes  funè- 
bres de  la  Ville  s'occupent  du  transport 
au  cimetière  par  le  corbillard,  qu'accom- 
pagnent ses  préposés. 


.  A  .1/.  5'-  Oe  Couinck. 
pierre  de  N.-D-,  provenant  du  couvei 
Prêcheurs,  à  Bruges  ;  XIV-  siècle 
les  Dominicaines  d'Engelendale,  rue 


.fol.ô.  Cfr.  KDH, 
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*  La  Ville  intervenait,  par  voie  de  subsides,  dans  les  acquisitions  et  dans  les  travaux 
à  faire  aux  églises  et  aux  couvents.  Ces  travaux  étaient  bien  souvent  des  travaux  somp- 
tuaires.  Mentionnons  d'abord,  pour  mémoire,  le  remboursement,  pour  reconstructions 
à  l'église,  en  1 332,  de  trois  cents  livres  sur  les  460  livres  prêtées  par  ceux  de  St- Donatien 
à  la  Ville,  en  i3o2  '.  Nous  trouvons  en  1292  des  subsides  pour  l'achat  de  la  maison  de 
Cruninghe  et  pour  l'acquisition  d'une  teire  sise  à  St-Michel,  sur  la  Reie  ;  en  1  346,  pour 
des  reconstructions  à  l'église  ;  en  1 397,  pour  la  construction  de  la  tour  ;  vers  1414,  pour 
continuer  la  construction  de  celle-ci  ;  en  1418  et  en  1584,  pour  des  verrières  ;  en  1430, 
pour  deux  statues  en  argent  du  maître-autel,  en  remplacement  de  celles  qui  avaient 
été  volées  ;  en    1432,  à  l'occasion  de  la  bénédiction  d'une  cloche  ''. 

Nous  aurons  à  nous  appuyer,  dans  la  dernière  partie  de  cet  ouvrage,  sur  les 
subsides  et  les  prêts  concédés  pour  des  constructions  à  faire  à  St-Sauveur,  à  N.-D.,  à 
St-Jacques,  à  l'église  de  St  Jean,  à  la  chapelle  de  St  Christophe,  aux  couvents  des  Frères 
Mineurs,  des  Capucins,  des  Carmes  chaussés,  des  Sœurs  de  Ste  Claire,  des  Willelmites, 
des  Chartreux,  ainsi  qu'à  l'Hôpital  et  à  l'Hospice  de  St  Julien. 

La  ville  faisait  des  dons,  A  N.-D..  pour  le  baptême  d'une  cloche  ^  1340-4 11  '.  pour  une 
verrière  (1401)  -t  ;   à  St-Jacques,  à  l'occasion  de  la  consécration  du  maître-autel  (1471)  '. 

Nous  ne  dirons  rien  de  la  chapelle  du  St  Sang,  où  la  Ville  faisait  les  dépenses  de 
construction,  tout  comme  à  sa  chapelle  échevinale. 

Elle  concédait  des  aumônes,  à  l'occasion  d'un  Chapitre  général  tenu  dans  un 
couvent  de  la  ville,  d'une  ordination,  d'une  première  Messe,  de  promotions  doctorales  i^. 
De  même  elle  donnait  des  aumônes  à  des  couvents  d'Utrecht,  Lierre,  Arras,  Malde- 
ghem,  Middelburg,  Ziericzee,  Geertrudenberg,  Waesmunster,  etc.,  soit  pour  répa- 
rations, soit  pour  leur  institution  '.  Elle  donnait  des  aumônes  pour  vêtements  et  des 
pitances  étaient  concédées  régulièrement,  nous  le  constatons  dès  1282,  aux  Ordres 
mendiants,  établis  à  Bruges*. 

Un  esprit  profondément  religieux  a  été  de  tout  temps  une  caractéristique  de  la 
Ville  de  Bruges.  «  Bruges  me  paraît  une  ville  qui  intéresse  beaucoup  par  ses  souvenirs 
et  ses  monuments  ;  mais  qui  console  encore  davantage  par  la  fermeté  et  la  constance  de 
sa  population  dans  la  foi  catholique.  »  Telles  sont  les  paroles  du  Pape  Léon  XHI,  qui 
avait  visité  deux  fois  notre  villa,  au  temps  de  sa  nonciature  à  Bruxelles  ". 

Cet  esprit  se  manifesta  toujours,  dans  tous  les  domaines.  La  Foi  des  fidèles  les 
avait  poussés  à  faire  de  nombreuses  fondations  pour  le  chant  de  l'Office  divin.  Outre  les 
trois  Chapitres,  qui  faisaient  l'office  complet  du  chieur,  on  avait  encore  le  «  Commun  » 
ou  Communaulé  de  prêtres,  chantant  les  sept  heures  canoniales,  soit  tous  les  jours,  soit 
à  certains  jours  déterminés,  dans  les  églises  de  St  Jacques  depuis  1424'",  de  St  Gilles 
avant  1224"  et  de  Ste  Walburge,  avant  i36i  '^.  Le  nombre  de  Messes  fondées  dans  les 
églises  séculières  et  régulières,  dans  les  chapelles  si  nombreuses,  était  considérable. 
Ces  fondations  requéraient  un  grand  nombre  de  chapelains,  attachés  aux  églises  et  aux 
chapelles. 

La  magistrature  donnait  l'exemple.  L'Hôtel  de  Ville  avait  sa  chapelle  '^,  dès 
avant  la  construction   du  monument  actuel  ;   et   les  Ordres  mendiants  y   célébraient 

I,  IV.  420;  AA,  Srcr.  resolttiieb.  ; 
Ibid  et  II.  3ia.  jt>  8.  I,  il.  3i8-lo 
A  A  de  Stjarq.,   Rég.    îh.  fol.  t. 


I.C.I302,  AE,xxxv.96;  IJ,  447-  *  2. 1,  u.  ôiS  ;  .Wrf.;  I,iii.3o5;  I,iv.3J9'tv. 

l,v. 

45;  1,  V.  27.  *  ô.  I,  H.  3,8.  «  4. 1,  ni.  485.  ^  5.  I,  vi.  116.  9t  &■  I,  V.  43-48;  lv.420. 
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une  messe  quotidienne  '.  Plus  tard  il  y  eut  un  chapelain  attitré  et  un  sacristain,  dont  les 

honoraires  figurent    encore  au  compte  de    1789  ^    Il   existait  même  des  fondations   de 

Messes  à  exonérer  en  cette  chapelle  -\ 

La  Ville  payait  un  salut  quotidien  avec  Sci/re  à  St-Donatien,  pendant  la  Foire,  et  elle 

le  fonde  pour  tous  les  jours  de  l'année,  en  1482  +.  Des  sermons  étaient  prêches  au  Bourg, 

de  la  bretèquede  l'Hôtel  de  Ville,  le  jour  de  la  Procession  du  St  Sang,  dés  i3i 

Vendredi-Saint  ;  même,   en  certaines  circonstances,  la  Ville 

faisait  prêcher  au  Marché  et  aux  carrefours  ''. 

Les  actes  solennels  de  la   magistrature    commençaient 

au  nom  de  la  Ste  Trinité,  et  s'appuyaient  sur  des  considérants 

religieux  ". 

Dans  les  circonstances  critiques,  ou  bien    comme  signe 

de  joie,  la  Ville  ordonnait  et  payait  les  frais   de  processions 

générales  ',  qui  étaient  d'ordinaire  accompagnées  de  sermons. 
La  Procession  du  StSang  était  à  la  charge  de  la  Ville,  à  partir 

de  i3o3  ;  et  c'est  elle  qui,  dès   i33i,  la   faisait  annoncer  par 

le  pays  ;  elle  offrait  des  cadeaux  aux  Prélats  qui  l'honoraient 

de  leur  présence  '. 

Le  magistrat  offrait  tous  les  ans  un  cierge  à  N.  D.  aux 

neiges,  en  l'église  de  N.-D.,  et  envoyait  des  délégués  à  la 
Procession  de  l'Exaltation  de  la  Ste  Croix,  à  Tournai  "  ;  il 
fit  placer  la  statue  de  St  Michel,   haute  de  quinze  pieds,   sur 

la  tour  des  Halles,  après  la    construction  de   la    flèche   qui 

couronnait   la   lanterne  octogonale   '°  ;    et  une  statue  de  la 

Ste  Vierge  ornait  déjà  la  façade  du  bâtiment  au  XI V^  siècle  ". 

La  Vierge  avec  l'archange  Gabriel  fut  placée  dans  la  façade 

de  l'Hôtel  de  Ville  '^,où  fut  placée  également,  bien  avant  1429,    p'"""s>  ■i^  '/  7  i^<-  «'"  ' 

la    statue    de    N.  D.    d'Aeidenburg,    qui    fut  renouvelée    en       dEiifceie„<i,ie  me&i  c.eo.s") 

i853'^.  La  Bretèque  est  ornée  des  statues  de  St  Eloi  et  de 

St    Donatien;   dans   la    chambre  échevinale   se  trouvaient   la  statue  de  la  Ste  Vierge '^ 

et  le  tableau  de  Gérard  David   représentant  le  jugement  dernier'*,  et  le  portail  portait 

les  statues   des  prophètes,  entourant   les  armes  de    Bruges  '°.   Au  XIVi:  siècle,    le  pont 

St-,lean  était  orné  des  statues  des  deux  SS.  Jean,  et  l'on  y  établit,  en  1445,  dans  quatre 

niches,  des  statues    en    laiton,  qui   furent,    dil-on,    remplacées    en    1468    par    d'autres 

statues  en  laiton  de  St  Jean,  de  St  Georges  et  de  St  Lambert,  que  Charles  le  Téméraire 

aurait  apportées  de    Liège  ".    Le  pont   de  l'Eekhout  portait  une  chapelle  abiitant    un 

crucifix,  et  l'on  y  plaça,  en  1767,  la  statue  de  St  Jean  Népomucène  ■". 

Les  portes  de  la  ville  furent  ornées,  lors  de  leur  construction,  à  la  fin  du  XI  !  1«^  siècle. 

ou    bien    au     cours     des    siècles   suivants,    de    statues   de    Saints.    11    y    en    avait    aux 

portes  de  Ste  Catherine  et  des  Maréchaux  ;  le  crucifix,  à  celle  de  Ste  Croix  ;  St  Nicolas, 

à  celle  de  Coolkerke  ;  St  .Adrien,  à  la  porte  de  Gand  ;  St  Léonard,  à  celle  de  son   nom  '°. 

Il   n'est    pas    étonnant    qu'avec  cet  esprit  de   piété,   qui  se  manifestait  encore   dans 


I.  1.111.486.^  2.  F,  xllI.3o5.  *3,  1,11.  228.^4.  I,  VI.  470  et.*  .A.  c.  1482, 
I.  IV.  82;  VI.  100;  -  I.  V.  38i  ;  -  AA  St- Jacques,  c.  15Ô8-9.  fol.  4.6;  l6ll-i,3,  tel. 
acledeijiSo,  I,  II.  107.  108.  ^7.GT,  ô65-6;I.vi  108,  etc.  ^  8.  GT.  413-416.  ^t 
^  10. 1,  VI.  49..  *  II.  C.  1345,  ap.  I,  m.  1,8.  ^  ,2.  I,  V.  327  ;  VI.  402.  ^  i3. 
*. 5.1,  «1.484-*  16.  I,  m.  491.*  17  I.  V.  320.  321;  KDH,  v,ll  407-  Me.  no. 
abouti,  j^  18.  RDH,  XI.  193  ^  19.  IJ,  340.  341.  341.  341.  449  ;  I,  iv.  339. 
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l'oiganisation  des  métiers,  la  Ville  de  Bruges  fît  fête  aux  Evêques  et  aux  Cardinaux  qui 
la  visitèrent  et  qu'elle  leur  offrait  des  présents  comme  aux  princes  '. 

Bruges  est  connue,  au  XVI  li^  siècle,  sous  le  nom  de  Mariastad.  Ce  titre  lui  vien- 
drait d'Eneas  Sylvius  Piccolomini,  devenu  plus  tard  Pape  sous  le  nom  de  Pie  11  (1458- 
64),  qui  visita  notre  ville,  avant  son  élévation  au  Pontificat.  II  ne  trouva,  aurait  il  écrit, 
que  deux  villes,  hors  Bruges,  l'une  en  Hongrie,  l'autre  en  Italie,  qui  méritassent  ce  titre. 
Ce  témoignage  du  Pape  Pie  II  est  une  tradition,  annotée  en  1634  par  Josse  .\ndries, 
de  la  compagnie  de  Jésus  -  ;  mais,  malgré  mes  recherches,  je  n'ai  pu  retrouver,  dans  les 
diverses  éditions  des  œuvres  d'Eneas  Sylvius,  le  texte  auquel  le  Père  Aiidues  fait 
nllnsinn.    Andries  dit  le  cirer  de  seconde  mnin.  d'après  un  manuscrit  ^ 


.  Je  M.  Vihun  De  Dcyiic. 

La  ciiapelle  de  N.-D. 


aveugl 


1  idSi 


Toujours  est-il  que  Bruges  peut  lévendiquer  ce  titre.  Aux  origines  de  la  ville,  nous 
trouvons,  comme  presqiie  partout,  une  chapelle  de  la  Ste  Vierge,  qui  devint  l'église  de 
St  Donatien.  La  chapelle  du  châtelain,  au  Bourg,  était  également  dédiée  à  la  Vierge  ■». 
Bruges  eut  bientôt  son  église  paroissiale  et  collégiale  de  N.-D.  dont  la  tour,  plus  tard, 
se  fit  voir  au  loin,  comme  symbole  de  la  cité.  Aux  extrémités  de  la  ville,  l'on  avait  les 
hospices  de  N.-D.  de  la  Poterie  et  de  N.-D.  des  Aveugles. 

L'on  trouvait  la  statue  de  la  Vierge  aux  façades  des  Halles,  de  l'Hôtel  de  Ville,  de  la 
Waterlialle.    au    Greffe,    à    la    place   de  la    Bourse,   aux  maisons  des   Poids  publics,  à 


,s,J. 


;Cfr.  RDH, 
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diverses  portes  de  la  ville,  au  Mont  de  piété,  à  l'Hôtel  Portunari,  à  celui  des  Espagnols, 
aux  deux  Boucheries,  au  Marché  au  blé,  etc.  '.  Chaque  coin  de  rue  avait  sa  Viert^e,  devant 
laquelle  pendait  une  lanterne;  l'on  en  trouvait  sur  les  ponts,  aux  loges  des  portefaix. 
Tel  est  le  témoignage  du  Père  Andries.  en  1634.  Les  iconoclastes  en  avaient  cependant 
détruit  beaucoup.  Ce  même  écrivain  ajoute  que  devant  les  Vierges  des  bâtiments  publics 
et  des  ponts  on  voyait  brûler,  le  samedi  soir,  jusqu'à  dix  ou  douze  cierges  ;  les  rues, 
dit-il,  ressemblaient,  le  samedi  soir,  à  un  ciel  étoile  -. 


:  N.-D.  des  Aveuli, 


L'on  comptait  à  Bruges  tant  de  Vierges  en  rue,  vers  1760.  qu'on  n'avait  pas  le 
temps,  dit-on.  de  terminer  son  Ave  Maria  en  allant  de  l'une  à  l'autre  -\  D'après  un 
document  de  i65i.  l'épreuve  préparatoire  pour  l'admission  des  sculpteurs  consistait  à 
produire  une  statue  de  la  Vierge,  et,  pour  l'épreuve  définitive,  les  candidats  pouvaient 
choisir  entre  un  crucifix,  une  Vierge  ou  une  statue  d'Apôtre*.  La  renaissance  de  l'art 
des  façades,  a  été  l'occasion  de  l'établissement  de  bien  de  statues  de  la  Vierge,  depuis 
quelques  années.  Mais  c'est  surtout  le  jubilé  de  la  proclamation  du  dogme  de  l'imma- 
culée Conception  (1904)  qui  a  ramené  l'esprit  de  la  population  vers  cette  manifestation 
publique  du  cuite  envers  la  Ste  Vierge.  Les  Ex-voto  près  des  églises  de  N.-D.  et  de 
Si  .lacques  ont  engagé  beaucoup  de  nos  concitoyens  à  renouveler  des  statues  anciennes 
et  à  en  placer  de  nouvelles.  La  Ville  en  établit  une.  à  la  porte  de  Gand  (iQoS)  et  la 
Commission    des    Hospices  en  fit  placer  à  plusieuis  petits  Hospices. 
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La  Vierge  des  Halles  était  l'objet  d'une  dévotion  spéciale.  Le  vendredi,  et  pendant 
la  quinzaine  du  St  Sang,  les  pèlerins  de  VOnimegaug  s'y  arrêtaient  pour  prier  '.  La 
gilde  des  Ménestrels  venait  lui  donner  une.  aubade,  la  veille  du  jour  l'an,  usage  qui 
ne  fut  pas  même  interrompu  au  temps  des  Gueux  =.  et  persista  jusqu'à  la  Révolution 
française.  Elle  en  faisait  de  même  tous  les  soirs,  pendant  la  foire  de  Mai  ■'. 

Les  grandes  confréries  de  N.-D.  furent  nombreuses. 

Les  plus  réputées,  remontant  au  XI'V'-'  siècle,  sont  celle  de  l'Assomption,  à  St  Sauveur; 
celle  de  la  Ste  Chandelle  d'Arras,  en  la  chapelle  des  Ménétriers-»;  celle  de  N.-D.  de 
l'Arbre  sec,  qui  est,  en  définitive,  une  Confrérie  de  l'immaculée  Conception,  chez  les 
Frères  Mineurs  ^  Cette  confrérie  existe  encore  en  l'église  de  Ste  Walburge.  Puis  vient 
la  confrérie  de  N.-D.  des  sept  Douleurs,  à  St-Sauveur,  qui  remonte  au  XVi^  siècle  '\ 

Mais  la  vieille  dévotion  des  Brugeois  envers  la  Ste  Vierge  est  surtout  démontrée  par 
le  vœu  de  1304,  conne.xe  avec  la  bataille  de  Mons  en  Pèvle.  L'e.xécution  de  ce  vœu  fut 
maintenue  à  travers  les  siècles  jusqu'aujourd'hui,  où  Ton  porte  encore,  tous  les  ans,  le 
cierge  promis  à  la  Vierge  de  la  Poterie '.  L'image  votive  du  XIV''  siècle,  existe  encore 
dans  cette  église  *. 

2.  L'ENSKIGNEMENT.  —  Dès  que  nous  pouvons  nous  rendre  compte  de  l'organisa- 
tion de  l'enseignement  à  Bruges,  nous  le  trouvons  soumis  à  chaque  Ecolàtre  sur  l'étendue 
du  patronat  du  Chapitre  dans  lequel  il  exerçait  son  office.  Cet  Ecolàtre  conférait  la  licence 
d'enseigner  et  semble  en  avoir  eu  le  monopole  juridique  sur  ce  territoire  ".  Nous  en 
avons  des  indices  du  XV^  siècle,  pour  St-Donatien,  dont  le  patronat  s'exerçait,  à  Bruges, 
sur  Ste-Croix  et  Ste-Anne  ;  et  une  preuve  de  i522,  pour  N.-D.  '°.  Les  écoles  paroissiales 
dépendaient,  en  outre,  des  marguilliers.  Au  XVIi^  siècle  le  pouvoir  civil  commença  à 
régler  la  matière,  tout  en  reconnaissant  des  droits  à  l'Ecolâtre.  Nous  en  dirons  un  mot 
plus  loin,  en  parlant  de  l'enseignement  populaire. 

Une  seconde  période  s'ouvre  avec  l'érection  du  diocèse.  L'Evèque  de  Bruges  charge 
l'Ecolâtre  de  St-Donatien,  en  i566,  de  la  visite  de  toutes  les  écoles  de  la  ville  de  Bruges. 
II  aura  à  procéder  à  l'interrogatoire  des  maîtres  d'école,  à  recevoir  leur  serment  et  à 
examiner  les  livres  classiques  ". 

Aucun  document,  à  notre  connaissance,  n'indique  l'ingérence  du  Comte  ou  de  la 
magistrature,  dans  les  questions  d'enseignement,  à  Bruges,  avant  le  XVI<^  siècle.  11  y  a 
des  documents,  du  X1I-XIII«  siècle,  pour  Gand  et  pour  Ypres  ■-. 

Gramaye,  il  est  vrai,  fait  réglementer  l'enseignement  par  le  Magistrat  de  Bruges, 
•  en  i3o4'\  Mais  nous  avons  ici  une  simple  assertion,  d'un  auteur  peu  apprécié.  Cette 
réglementation  n'aurait-elle  pas  laissé  de  traces  ?  Or,  l'on  n'en  trouve  que  beaucoup  plus 
tard.  L'intervention,  qu'on  constate  au  XV1<?  siècle  '-t,  ne  serait-elle  pas  une  conséquence 
de  l'affiliation  des  maîtres  d'école  à  la  Gilde  des  miniaturistes  etc.,  dans  laquelle  nous 
en  voyons  figurer  un,  dès  1469  '^  1  Et  l'on  sait  que  les  Corporations  se  trouvaient  sous 
la  surintendance  du  Magistrat '".  Nous  avons  ensuite  le  Placart  d'Albert  et  d'Isabelle, 
du  3i  août  1608''.  Il  faut  dire  cependant  que  l'intervention  du  pouvoir  civil  a  été 
sollicitée  par  l'Episcopat  belge,  pendant  les  troubles  religieux  et  à  leur  suite'*.  La  régle- 

xtesduc.  de  1481,  AE,  x».  64.  *  4.  RDH,  xlli.  table;  AE, 
I.  ^  6.  VSK.  2i3.  ^  7.  Ad.  Duclos,  Otne  lime  Vromoe 
tvii.  145-6.  *  10. /*i</.,  M4- 121  ;  146-S.  ^!i,AE,xxxiil.i84, 
BSBiioussAKT,  II.  i32;  WG.  V.  J67.  369.  404.  ^  i3.  Anliq. 
)I  53;  ibid.,  24  avr.  1377.  ^  16.  Plus  liant,  p.  S9.  ^  17.  Plac. 
Synodi  liioecesattae bttigctisis,  tuctwii  autiquaslatlita,  etc. 
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mentation  édictée,  de 
commun  accord,  par 
1  Hlvèque  et  le  Ma^ns- 
ti  it.est  de  1612  '  .Dans 
iiseignement  moyen, 
ou  des  humanités, 
nous  ne  voyons  intei  ■ 
Ntnir  le  Magistrat  de 
lîiuges  que  par  voie 
d  encouragement  et  de 
subsides.  L'interven- 
tion du  Gouvernement 
ne  se  lit  sentir,  qu'au 
milieu  du  XVI=  siècle, 
surtout  en  fait  d'en- 
seignement supérieur 
et  moyen.  Le  Gouver- 
nement, sous  Marie- 
'1  liérèse.  prit  la  direc- 
tion de  celui-ci.  et  c'est 
sous  son  règne  qu'on 
eut  les  premiers  éta- 
blissements moyens  de 

I  Ltat  \ 

Telle  fut,  croyons- 
nous,  la  situation  jus- 
qu'à la  Révolution. 

*  Dans  les  pages 
suivantes,  nous  nous 
efforcerons  de  procé- 
der plus  ou  moins 
d  après  notre  manière 
de  diviser  l'enseigne- 
ment, en  enseignement 
supérieur,  moyen  et 
piimaire  :     mais    cela 

II  est  pas  toujours  aisé, 
et  bien  des  fois,  im- 
possible. 

l.  X'ciiseignfmciit 
sjiipciicur.  —  Notre 
Ville  avait  des  étudiants 
au  s  Écoles  des  hautes 
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études  de  Laon,  en  1127'.  Des  chanoines  de  St- Donatien  allaient,  en  1242,  d'après 
une  «  antique  coutume  »,  faire  des  études  supérieures  aux  Ecoles  d'études  générales,  dites 
Universités,  établies  à  Paris,  à  Orléans,  à  Montpellier,  à  Angers,  ou  à  Bologne  et  ailleurs  en 
Lombardie -.  Il  en  était  de  même  pour  les  chanoines  de  N.-D.,  en  1239'.  Au  XIV<=  siècle, 
le  Chapitre  de  St-Donatien  inscrivait  à  son  budget  un  subside  annuel  pour  les  élèves 
pauvres  de  ses  écoles,  étudiant  à  l'Université  de  Paris  4.  Ces  études  duraient  normale- 
ment trois  ou  quatre  ans,  étaient  d'ordinaire  théologiques  ;  quelquefois  elles  se  faisaient 
à  la  faculté  de  médecine.  Plus  tard,  nous  trouvons  nos  étudiants  surtout  à  l'Université 
de  Louvain,  érigée  en  1425,  ou  à  celle  de  Douai,  fondée  par  Philippe  11,  en  i562  ; 
quoique,  au  XY'^  et  au  XVI<^  siècle,  certains  allaient  encore  à  Paris,  et  même  à  Pavie, 
à  Bologne,  à  Rome  \ 

Au  cours  du  XV«  siècle,  la  Ville,  à  son  tour,  était  généreuse  en  faveur  des  éiudiants 
en  théologie,  en  droit  et  en  médecine  ".  Notre  magistrature  octroyait  aussi  des  subsides 
pour  les  solennités  des  promotions  au  doctorat  en  théologie  de  nos  prêtres,  tant  réguliers 
que  séculiers,  et  pour  le  banquet  qui  les  suivait  '. 

*  Bruges  elle-même  posséda  des  cours  d'instruction  supérieure.  Notre  compatriote 
Jean  de  Witte,  de  l'ordre  de  St  Dominique,  évêque  vie  Cuba,  qui  avait  été  le  précepteur 
des  filles  de  Philippe  le  Beau,  vint  finir  sa  carrière  à  Bruges,  où  il  mourut  en  1340  ^\ 
Par  son  testament,  daté  du  10  février  iSSg",  il  fonda  des  leçons  publiques  pour  les 
«  bonnes-lettres  ')  et  la  philosophie,  ainsi  qu'une  chaire  publique  de  théologie.  C'étaient 
de  véritables  cours  de  iiaut  enseignement,  qui,  au  témoignage  de  Mathias  Lambrecht. 
devaient  se  donner  en  deux  ou  trois  leçons  quotidiennes,  l'une  pour  la  théologie,  les 
autres  pour  la  littérature  grecque  et  latine  '".  Grâces  à  l'intervention  pécuniaire  de  la 
reine  de  France  Eléonore,  sœur  de  Charle^-Quint,  dont  de  Witte  avait  été  l'aumônier  et 
le  confesseur,  les  leçons  de  belles-lettres  furent  inaugurées  par  Georges  Cassandre.  en 
présence  du  Magistrat,  en  1541,  et  celles  de  théologie,  dans  le  réfectoire  des  chanoines 
de  St-Donatien,  en  1545.  Ces  leçons  publiques,  qui  se  sont  tenues  pendant  un  certain 
temps  dans  l'ancien  Landhiiis  du  Franc,  sous  le  Sleen,  et  qui  se  donnaient  dans  l'aile 
orientale  des  Halles,  en  i562  ",  sombrèrent,  au  temps  des  Gueux,  en  i58o.  La  leçon  de 
théologie,  reprise  pendant  deux  mois,  en  1584,  resta  vacante  jusqu'en  i58o.  La  leçon 
de  belles-lettres,  reprise  en  1618,  au  Séminaire,  fut  changée  en  un  cours  quotidien  de 
philosophie  ". 

*  L'enseignement  supérieur  fut  continué  au  Séminaire.  Celui-ci  fut  ouvert  le  23 
juin  iSyi,  dans  la  maison  dite  St  Patrice,  rue  des  Chevaliers,  appartenant  aux  Réfec- 
tionnaux  de  St-Donatien  "^  mais  seulement  comme  Ecole  d'humanités  '*.  Fermé  en  iSyS, 
il  fut  rouvert,  en  1611,  cette  fois-ci  comme  Ecole  de  théologie,  et  une  défense  de  thèses 
théologiques  eut  lieu  dès  la  première  année '^  Fermé  en  i632,  il  fut  ouvert  en  1719, 
dans  les  anciens  locaux  agrandis  "'.  Les  Séminaristes  prirent  possession  de  l'Hôtel  de 
Pitthem,  aujourd'hui  Palais  épiscopal,  en  Avril  1740  '?,  et  y  restèrent  jusqu'à  la  Révolu- 
tion. Après  la  réérection  du  diocèse  de  Bruges,  le  Séminaire  s'ouvrit,  en  octobre  1834, 
dans  l'ancienne  Abbaye  des  Dunes,  qui  est  devenue  la  propriété  du  Bureau  du  Séminaire, 
le  i3  juin  1887. 


I.  GP,  22  ;  voir  ci-dessus,  p.  28  noie  4.  ift  2.  AE,  xxxvil.  125-6.  «J»  ô.  Gaill.,  Inscr.fm 
129;  — I,  VI,  5j2.  ^  5.  AE,  1.  c,  80.  610;  248;  —  I,  v.5i2-i3;  vi.  47t.  ^  (>.  I,  v.  ,'ii2-i3;  vi.  471 
8.  AE,  xvii.  347  ;  xxx.n.  5i  el  suiw.  ;  xxxvii.  240-  elsuivv.  ^  9.  AE,  xxxi.i.  4.Î  ;  xxxvn.  261.  ^ 
xxxlll,  4g;  AA.,c.  t562,fol..58.  ^  12.  AE,  xxxm.  54.  2,'i6.  ^  i3.  AE,  xxxiii.  93.  141.  145  ;  x> 
xxxtil.  141.  145,  et  Bïogr.  nation, Tiix.Awnoia  (de)  Kodonn.  ^  l5.  Dbschrevel  .Hiogi.  nal. 
16.  ÂE.xxzlIi.  433.  ^  17.  IHd.,  297.  466. 
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Nous  avons 
eu  à  Bruges  un 
Séminaire  «  An- 
glo-Belge )u  des- 
tiné à  former  des 
prêtres  pour 
l'Angleterre.  Le 
Baron  Sut  ton 
établit  les  jeunes 
gens,  en  iSSg, 
au  Quai  long, 
E.  ?2,  près  du 
pont  des  Dunes. 
L'établissement 
fut  transféré  au 
Quai  de  la  Pote- 
rie, en  1 861, dans 
les  immeubles 
formant  actuel- 
lement Vlnstitu- 
tion  Si- Léon,  et 
utilisa  l'ancienne 
chapelle  des 
Francs  Bateliers. 
Les  élèves  fré- 
quentaient les  le- 
çons du  Sémi- 
naire diocésain  ; 
mais  le  cours  de 
philosophie  était 
donné  dans  l'éta- 
blissement mê- 
me, et  Guido 
Gezelle  inaugura 
ce  cours, en  1861. 
En  1868  fut  ac- 
quisl'ancien  Hô- 
pital militaire 
(couvent  desCar- 
mélites  de  Sien 
jusqu'en  1783), 
rue   St-Georges, 

ainsi  que  l'ancien  local  des  Arquebusiers  et  quelques  maisons  attenantes.  Les  travaux 
de  construction  du  Séminaire  Anglo-Belge  y  furent  commencés  aussitôt,  sous  la  direc- 
tion de  Maître  Béthune.  Mais  toute  l'entreprise  sombra  avec  la  mort  de  Sir  John  Sutton. 
décédé  en  iSyS.  Le  Séminaire  fut  fermé,  le  16  aoiit  de  la  même  année,  et  la  propriété, 
rue    St-Georges,  vendue   par  lots,  en    1886. 


f»t  Cf  «>tpg(tct)  fét%  ^e  fcut  (t  pe^  et)  px^'^ 
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*  Des  cours  d'anatomie  furent  ouverts,  aux  frais  de  la  Ville,  au  Steen,  dès  i63i  '. 
Les  comptes  et  délibérations  du  Collegiitm  medicwn,  conservé<;  dans  nos  archives, 
commencent  en  1664  et  vont  jusqu'en  1800.  Un  cours  de  chirurgie  était  subsidié  par 
la  Ville,  en  lySi),  Il  fut  remplacé  en  1806,  par  une  école  départementale  ^,  qui  fut 
changée,  en  1826,  en  Ecole  libre  de  chirurgie,  subsidiée  par  la  Ville  et  la  Province^. 
Des  cours  d'obstétrique  furent  organisés  par  le  Franc  de  Bruges,  en  1782.  Ils  se  don- 
naient alternativement  à  Maldeghem  et  à  Ghistelles.  Ces  cours,  suspendus  lors  de  l'in- 
vasion française,  furent  repris,  en  1806,  à  l'Hospice  de  la  Maternité  '. 

2.  X'ciiscidiienicnt  mogcii.  —  Bruges  avait  déjà,  au  commencement  du  XIl»^  siècle, 
des  écoles,  que  nous  appellerions  des  Collèges  d'humanités,  où  l'on  enseignait  le  ti  iviuiii 
(il  \c  qiiadrh'iiim.  CsWti  de  St-Dohatien  se  tenait,  en  1127,  dans  un  bâtiment  spécial 
abrité  sous  une  haute  toi- 
ture, adjacent  à  l'église,  du 
côté  de  la  maison  du  Pré- 
vôt -^  Plus  tard,  elle  se  tint 
dans  un  local  situé  près  de 
la  porte  orientale  du  Bouig 
(1419,  1426),  puis  dans  les 
dépendances  du  Cloître,  où 
elle  était  encore  au  XVI  h' 
siècle  °.  Le  Recteur  des 
écoles  tenait  des  pension- 
naires, et  l'école  était  fré- 
quentée par  d'autres  élèves 
encore  que  par  les  choraux 
et  les  réfectionnaux  attachés 
à  l'église  7.  Il  est  suffisam- 
ment prouvé  que  les  études 
latines  y  étaient  complètes  ". 
Il  en  était  d'ailleurs  de 
même  àl'écoledeSt-Martin, 
à  Ypres  ".  L'école  de  St- Do- 
natien donnait  encore  les 
Humanités,  en  1758  '". 

Le  chapitre  de  N.-D. 
et  les  églises  de  St-Sauveur, 
de  St-Jacques  et  de  St-Gilles 
avaient  aussi  leurs  écoles. 
Ces  écoles  peuvent -elles 
êtres  mises  sur  le  même  pied 
que  celle  de  St- Donatien? 
Les  écoles  de  St-Sauveur  et 
de  N.-D.  ont  produit  des 
chanoines,  tout  comme  celle  de   St-Donatien 

I.  VKMtvm.  Jun/ectes  A/éJinniix,  1.  167.  ^  2.  Ibid.,  2H.Î.  * 
^  6. 1.  V.  JS7  ;  AE.  xixvn.  123-4.  ^  7  AE,  I.  c,  112-. .>.  «  s  IbUx 
1758.  ^  u.  AE.  Kxvii.  ioa-3  ;  60.  63.  100. 


Nord  (lu  Sablon  et  «le  lu  rue  Traver-sieie. 

Mais  en  était-il  de  même  des  autres? 
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Nous  connaissons  des  écolâtres  de  N.-D.,  à  paitif  du  XIV^  siècle;  mais  je  crois 
que  la  première  prébende  subdiaconale,  occupée  par  Guillaume  de  Roma,  en  1222,  était 
celle  de  l'écolâtre,  à  cette  époque. 

L'école  de  N.-D.  était  située,  en  i563,  au  cimetière  nord  de  l'église  '. 

Celle  de  St-Sauveur  devait  se  trouver  vers  i5oo,  vis-à-vis  de  la  tour  de  i'éf^iise  ^. 
J'ai  relevé  dans  un  registre  de  rentes  de  Si- Sauveur,  l'existence  du  local  d'école,  en  i2()i, 
et  dans  une  charte  de  i325,  le  nom  de  Giselbrccht  van  der  Severe,  maître  d'école 
de  St-Sauveur.  L'Ecolâtrie  ne  date  que  de  i5i8. 


de  de  1766;  3.  Chapelle  d. 

efuge  de  l'Abbaye  de  .St  Fiern 

typo-lithcgrapliiqii 


chez    .lacqucs   de   Meyer.    l'historien  (i.''4i),  qui    li;i 
Chaufoui-,  dit  YEcole  latine,  aujourd'hui  le  Couvent 


des 


Nous  connaissons  l'école 
des  Bonefanten,  «  bons  en- 
fants Il  ou  choraux  de  St-.lac- 
ques,  établie  dans  la  rue  du 
Marécage,  sur  un  fonds,  qui 
doit  avoir  appartenu  primi- 
tivement à  St-Donatien  ■'. 
Nous  avons  des  références 
sur  son  existence  en  cet  en- 
droit, depuis  1396.  Au  X'V= 
siècle  cette  école  foiiiiait  un 
internat  tenu  par  le  niiiiiie 
d'école  t.  Elle  était  suiveil 
lée  par  deux  tuteurs  \ 

St-Gilles  avait  son  éco- 
làtre  en  1574  ^,  mais  le  maî- 
tre d'école  faisait  partie  du 
Commun  de  cette  église, 
liien  avant  cette  époque.  Le 
maître  de  chapelle  habitait, 
depuis  1570,  avec  ses  cho- 
raux, du  côté  septentrional, 
vis-à-vis  de  l'église  ?  ;  dans 
les  registres  des  Sestendee- 
len,  l'école  paroissiale  est 
indiquée  en  cet  endroit  *^. 

Nombreuses  furent  les 
écoles  latines,  en  dehors  de 
celles  que  nous  venons  d'in- 
diquer. Ainsi,  chez  les  Do- 
minicains (1484),  chez  les 
Willelmites  (XVI-^  siècle), 
la  vaste  propriété  de  l'ancien 
Thérésiennes,    appartenant  à 


Jacques  Cruucke,  en  i37(),  etc  ".  Avec  un  peu  d'effort,  on  en  trouverai 


re  d  autres. 


^  2.  Ibhl..  148.  *  ô^  Rrg.  Obed.  S.  Don.,  1396;  IJ,  48S.  ^  4.  A.\  de  St-Jaiques,  RcB.  24, 
124.  ^  6.  Kembry,  Befietide  Pastors  van  St-Gi/lis,^2,  b,^.  ^  t.  Jbid.,  àfi.  ^  8.  AE.  xl 
>  et  AA  Evêclié,  Rrlalio  sMiis.  1607  :  AE.  t.  c,  56:  AE,  1.  r.  260  ;  xxivill.  26?-72.  3oo. 
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Le  Collège  des  Jésuites  fut  fondé  en  1574,  dans  la  maison  de  Leckc  et  trois  maisons 
adjacentes  ',  qui  font  partie  aujourd'hui  de  l'établissement  d'Hemelsdale.  Il  fut  transféré 
dans  la  nouvelle  résidence  des  Jésuites,  en  iSgS.  Les  nouvelles  classes,  construites  en 
1(107,  sont  occupées  aujourd'hui  par  l'Athénée.  Ce  Collège  fut  supprimé  en  1773  ^. 

Lors  de  la  suppres- 
sion des  Collèges  des  Jé- 
suites anglais,  établis  à 
St-Omer  et  à  "Watten,  ces 
Collèges  furent  transférés 
à  Bruges,  avec  leurs  élè- 
ves, en  1762.  L'un  fut 
établi  au  quai  du  Miroir, 
E.  1 5,  dans  l'Hôtel  d'Agi- 
le, l'autre  dans  la  maison 
des  Sept  tours, rue  Haute. 
Mais  leur  existence  à 
Bi'uges  fut  éphémère  :  ils 
furent  supprimés  avec  la 
Compagnie  de  Jésus  '. 

Les  Augustins  ouvri- 
I  nt  un  Collège  d'huma- 
;ls,  à  la  prière  de  l'Evê- 
4UC  de  Bruges,  Charles 
de  Rodoan,  en  1622.  Il 
fut  supprimé  par  décret 
du  28  décembre  1796  ; 
mais  les  cours  continuè- 
rent jusqu'au  27  août  de 
l'année  suivante  t.  Les 
Augustins  rétablirent 
leurs  classes  en  i8o3  ; 
mais  le  Collège  cessa 
d'exister,  à  la  fin  de  l'an- 
née  181 1  '. 

Le  Directoire  avait 
supprimé  tous  ces  Collè- 
1796  et  de  1798.  Une  Ecole  centrale  fut  inaugurée  à  Bruges,  dans 
.les  Dunes,  le  20  janvier  1798.  ¥A\e.  devint  Lycée,  tn  i8o3,  et  fut 
transférée  au  Couvent  des  Capucins,  marché  du  Vendredi,  en  1804,  quand  l'Abbaye 
des  Dunes  devint   Hôpital  Militaire. 

L'Athénée,  destiné  à  remplacer  le  Lycée,  n'était  pas  encore  organisé,  en  1817.  Mais 
il  fut  bientôt  ouvert,  au.v  Dunes,  d'où  il  fut  transféré,  vers  i836,  dans  les  locaux  de  l'an- 
cien Collège  des  Jésuites  occupé  aujourd'hui  par  l'Ecole  Moyenne,  créée  en  i852.  C'est 
depuis  i852  qu'il  occupe  une  autre  partie  de  l'ancien  couvent  des  Jésuites,  et  de  nouveaux 
locaux  furent  construits  alors,  dans  la  rue  du  Chandelier  et  au  Quai  des  Teinturiers. 


Phol.  de  M.  V.  De  Deyne. 

La  chapelle  du  Collège 
M.G.Helleputte, 


,'es,   par   les  lois  de 
'ancienne   Abbaye 


REVEL.    Hist.    du    Petit 
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Le  Collège  épiscopal  fut  fondé,  aux  Dunes,  par  Mgr.  Boussen.  Evêque  de  Bruges, 
en  i836.  Après  bien  des  vicissitudes,  il  fut  réuni  à  l'Institution  St-Louis  de  Gonzague, 
tondée  en  1841  par  le  rév.  M.  Durieu,  dans  la  rue  de  Ste-Walburge,  A.  22,  et  établie, 
depuis  1842  à  la  Place  St-Jean,  dans  les  locaux  où  avaient  commencé  les  classes  des 
Jésuites,  en  1574  '.  Depuis  1846-47,  ce  Collège  eut  deux  sections  :  l'une,  Place  St-Jean, 
l'autre  au  Potshoofd,  dans  l'ancien  Refuge  de  St-Bertin.  C'est  là  que  toutes  les  «ections 
furent  réunies,  à  partir  de  Pâques  1861.  La  section  inférieure  fut  détachée  en  1872 
et  établie  dans  l'ancien  Refuge  d'Oudenbourg,  rue  d'Argent,  et  prit  le  nom  d'Institut 
St  Sauveur,  qu'elle  a  perdu,  en  iSgS. 

L' lustitutionSt- Léon,  compienant  une  section  préparatoire,  des  humanités  modernes, 
professionnelles,  commerciales  et  scientifiques,  fut  fondé  par  l'Evùque  de  Bruges  à 
l'emplacement  de  l'ancien  couvent  des  Caimes  Chaussés,  et  ouvert  le  21  septembre  iSgo. 

La  Congrégation  des  Fréres-Xavériens.  fondée  en  iSSg,  ouvrit  une  école  gardienne, 
au  Wallelje,  en  1841  ;  puis  successivement  des  écoles  bourgeoises,  au  cimetière 
St-Sauveur  (1844),  ^'^  cimetière  N.-D.  (i852),  rue  Neuve  (i855).  Elle  dirigea  l'orphelinat 
de  M.  Robinson  (1866-1886)  et  dirige  encore  depuis  1876,  l'école  paroissiale  primaire  de 
St-Jacques.  L'établissement  de  la  rue  Neuve,  est  une  école  moyenne  très  développée. 

L'Ecole  sérapliique  des  Pères  Capucins  fut  ouverte,  à  West-Brugge,  le  12  octobre 
i885.  On  y  donne  l'enseignement  des  humanités  latines. 

Il  faut  signaler  encore  l'école  libre  de  feu  M.  Leun.  fondée  ruede  l'Outre,  1 ,  (1868-78), 
transférée  au  Quai  du  Miroir,  3,  (1875-94),  oi!i  se  donnait  l'enseignement  des  langues 
classiques  et  des  langues  modernes. 

*  Une  école  d'arpentage  fut  ouverte,  en  notre  ville  en  i665  ~,  et  il  existait  une  école 
hydrographique,  en  1786  ■'. 

Comme  école  supérieure  de  filles,  je  ne  connais,  avant  la  Révolution  fiançaise.  que 
le  Pensionnat  des  soeurs  Conceptionnistes,  très  fréquenté  par  les  classes  aisées,  à  la  tin 
du  XVllIe  siècle  4. 

3.  IL'ciiscigneniciit  j.)opulaiic.  —  Nous  avons  peu  de  renseignements  sur  les  écoles 
élémentaires  à  Bruges,  avant  le  milieu  de  XV^  siècle.  Nous  constatons  une  tradition. 
Le  premier  cahier  de  la  Keure  de  la  Prévôté,  de  i5ii,  ordonnait  aux  tuteurs  de  placer 
leurs  pupilles  à  l'école  5,  disposition  qui  se  retrouve  au  second  cahier  (i526)^.  La 
coutume  homologuée  de  Bruges  (1619)  imposait  aux  parents  de  fournir  à  tous  les 
besoins  de  leurs  enfants,  selon  leur  position  et  faculté;  ce  qui  est  expliqué  par  l'obliga- 
tion de  dénoncer  aux  Echevins,  les  parents  ou  les  tuteurs  qui  (.  ne  fournissent  pas  aux 
besoins  des  enfants  ou  ne  les  font  pas  apprendre  et  instruire  selon  leur  condition  »  -. 
Cette  obligation  était  comprise  sans  doute  dans  les  «  autres  choses  nécessaires  selonc 
leurs  estât  et  faculté  »  de  la  sentence  de  nos  Echevins,  du  11  juin  1440,  sur  les  droits  et 
obligations  de  tutelle   *. 

Il  est  toutefois  difficile  de  se  faire  une  idée  du  nombre  d'illettrés.  Les  écoles  chapi- 
trales  et  autres  doivent  avoir  beaucoup  contribué  à  propager  l'instruction,  même  parmi 
les  artisans.  Mais  les  textes  nous  disent  peu,  avant  le  XVI«  siècle.  Nous  en  trouvons 
deux,  vers  l'an  i3oo,  desquels  on  peut  conclure  que,  parmi  les  gens  de  métier,  il  y  en 
avait  qui  savaient  écrire  en  français,  en  flamand,  même  en  latin  9. 

I.  Voir  p.  précéd.  ^  2.  AE,  Ul.  238.  ^  3.  AA  Evêcljé,  Acia  capil.  S.  Dou.,  1786,  fol.  35l  v.  ^  4.  AA  Catliédr.,  Ms.  du 
CuréOcket.el  AAEvèché,  Relalhms  Stalm.  ^  5.  CP.  i.  297.  ^6.  Ibid ,  415.  ^  7.  CB,  l.  47.  87.  ^  8.  CB,  l.  544.  ^  9.  I,  l. 
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Nous  connaissons  les  scolieren  ten  Wyngaerde,  d'après  des  textes  du  XV<:  siècle 
et  jusqu'en  1796'.  L'école  se  trouvait,  en  iSyq,  au  côté  sud-est  de  la  place  de  la 
Vigne  ',  espace  occupé  aujouid'hui  par  la  partie  méridionale  du  couvent  des  Sœurs  de 
St  Vuicent  de  Paul.  Les  Sœurs  noires  tenaient  école;  celle  des  Apostolines  commença  après 
1721;  celle  des  Maricoles  ne  fut  ouverte  qu'en  1804. 

Au  commencement  du  XVII  h-  siècle,  il  y  avait  à  Bruges,  de  nombreuses  écoles  où 
garçons  et  tilles  apprenaient 

à  lue  et  à  écrire,  ou  à  s'exer-      ^^■■j^^^  «A,         , ,<^^^'-'^y-^^^', 

cer    aux   divers    travaux   de 
couture  et  de  tricot  -\ 

*  Nos  archives  du  XV-^ 
siècle  nous  font  connaître 
un  certain  nombre  de  maî- 
tres et  de  maîtresses  d'éco- 
le ■>;  quoique,  avant  146g, 
peu  de  noms  de  membres 
de  la  Gilde  de  St-Jean  soient 
suivis  de  leur  qualification. 
L'on  en  trouve  vingt,  dû- 
ment qualifiés  maîtres  ou 
maîtresses  d'école,  entre 
1469  et  1547.  En  1548,  la 
Gilde  compte  treize  maîtres 
et  six  maîtresses  =. 

A  la  suite  des  placards 
de  1546  et  i55o  ^,  qui  défen- 
daient de  tenir    école    sans 


l'autorisation  de  l'officier 
principal  du  Chapitre,  de 
l'Ecolàtre  etdu  Curé  del'en- 
droit,  le  Magistrat  de  Bru- 
ges se  mit  en  rapport  avec 
l'Evêque  de  Bruges  '.  Celui- 
ci  nomma  des  inspecteurs, 
chargés  de  visiter  les  écoles, 
d'examiner  les  maîtres  et  les 
maîtresses,  et,  le  cas  échéant, 
de  les  admettre,  après  avoir 
reçu  leur  profession  de  Foi. 
Depuis   lors,  toute   la 


m 


Colléi;f-  St-Lo 


Le  Magistrat  leur  adjoignit    deux   Conseillers  *'. 

réglementation  se  fait  de  commun  accord,  par  l'Evêque 
et  le  Magistrat.  Ainsi  les  Statuts  de  1612,  de  1617"  et  les  modifications  au  système  des 
examens,  i656  ">.  Les  Statuts  de  1768,  détachant  des  libraires  les  membres  du  corps  ensei- 
gnant, émanent  des  mêmes  aulorités".  Ce  n'est  que  sous  Marie-Thérèse,  en  1777,  que  le 
Gouvernement  se  mêla  de   la    réglementation  des  écoles  élémentaires  ". 

LUI.  169.  ^  .?.  A.-\  Evûclic,  Relaihnts  Slaim  ^4.  H,  iv.  2-S:  Comptes 
.  6.  Plac,  Livre  l,  140,  16S.  169.  ^  7.  AA,  Secr.  lesolnlirb.,  10  mai, 
14.1.  217.  ^  10.  Ibid..  226.  ^  II.  Ibià .  25S.  ^  12.  LisU  chroiwl.  tils 


..I,v.4.7.  2"-:IJ,32:KDH,iv.  23Ô,  *2. 

.le  I:i  ( 

,|.ls.le.StJe...iriîvani;énste.  ^5.   AE,  LU. 

la  mai 

18  mai  1570.    ^   8.  AE,  XLvl.  255.    ^   9.  AI 

idil::.  f 

/  ardoutia«crs.  l.  37o(doss.  aux  AA);  KDH 
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P/w/.  ,if  M.  J.  De  Gmiiick. 


J'ai  relevé  dans  les  Acta  de  l'Evêque  Drieux,  qu'après  les  troubles,  il  délivia  du 
6  octobre  au  4  décembre  1584,  l'autorisation  d'enseigner,  à  dix-sept  maîtres  d'écoles  et  à 
huit  maîtresses,  parmi  lesquelles  deux  religieuses.  Du  26  avril  i585  au  19  octobre  de  la 
même  année,  s'ouvrirent  encore  neuf  écoles  ;  dans  les  huit  années  suivantes,  il  y  ei.it 
encore  quinze  octrois.  Dans  toutes  ces  écoles,  on  enseignait  les  branches  primaires 
d'instruction. 

Une  liste  qui  porte,  au  revers,  le  millésime  1608,  donne  les  noms  et  le  domicile  de 
quinze  m.aîires  et  trente-trois  maîtresses,  ayant  obtenu  de  l'Ecolâtre  des  lettres  ouvertes, 
les  autorisant  à  enseigner,  ou  qui  professaient  depuis  longtemps'.  De  1608  à  i6i5, 
l'Ecolâtre  siégea  en  moyenne  sept  fois  par  an. 


.  A  A  Evèché,  fotiiis  de  Rodoan 
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Les  maîtres  et  maîtresses  d'école,  formés  en  Gilde  avec  les  libraires  et  les  imprimeurs, 
reçurent  une  Keure,  en  1612,  de  l'Evêque  et  du  Magistrat  '.  L'examen  et  l'inspection  se 
feront  par  les  délégués  de  l'Evêque  et  du  Magistrat.  Le  nombre  d'écoles  n'était  pas  limité. 
11  y  avait  quinze  maîtres  et  trente-six  maîtresses,  en  1612  ;  mais  certaines  écoles  avaient 
un  corps  enseignant  de  plusieurs  personnes.  En  i68q,  il  y  avait  quinze  maîtres  d'école 
et  cent  vingt-cinq  maîtresses,  en  activité  '. 

Mais  entrelemps  l'examen  avait  été  modifié,  en  i656  :  il  se  passe  devant  le  serment 
de  la  corporation,  à  l'intervention  de  l'Archiprétre  ;  mais  le  programme  est  arrêté  par 
l'Evêque,  de  concert  avec  le  Magistrat.  L'on  pouvait  se  présenter  sur  une  matière  spéciale. 
Quelques  maîtresses  n'étaient  admises  que  pour  la  couture  ou  la  dentelle,  d'autres 
obtenaient  licence  pour  les  branches  primaires.  Les  sexes  étaient  soigneusement  séparés. 
Les  maîtresses  d'école  ne  pouvaient  tenir  de  garçons,  sauf  les  garçonnets  «  en  jupons  »  ^. 
Chaque  école  devait  avoir  son  enseigne,  soit  une  planchette  (schoolbart),  sur  laquelle 
étaient  indiquées  les  branches  qu'on 'y  enseignait  *.  Plusieurs  écoles  tenaient  des 
internes  ^  Les  heures  d'entrée  et  de  sortie  pour  les  écoles  de  filles  étaient  différentes  de 
celles  des  écoles  pour  garçons  ". 

*  L'enseignement  reli- 
gieux que  les  maîtres  et 
maîtresses  faisaient  appren- 
dre, d'après  le  catéchisme 
prescrit  par  l'Evêque  ",  se 
donnait  aux  enfants  des 
écoles,  à  jours  et  heures 
fixes,  pendant  la  semaine, 
dans  la  chapelle  de  St  Chris- 
tophe, dans  l'église  de 
St  Jean,  dans  les  chapelles 
de  St  Eloi  et  de  St  Luc,  à 
l'Ecole  Bogarde,  dans  les 
églises  de  St  Gilles  et  de 
Ste  Walburge  *.  Les  chefs 
d'écoles,  même  de  dentelle 
L'instituiion  st-Léon-Vue  prise  d:.ns  les  jHiiiins.  OU  dc  tricot,  devaient  y  con- 

duire les  enfants  (1628;,  en 
rang  (1671),  et  les  surveil- 
ler, pendant  la  leçon  (1711)".  On  faisait  le  Keurbesoek  des  écoles,  à  ces  heures,  pour 
constater  les  négligences  •".  L'enseignement  religieux  était  donné  par  les  Jésuites,  qui 
furent  remplacés  par  les  Séminaristes,  après  la  suppression  de  la  Compagnie  de  Jésus  ". 
Ce  catéchisme  se  donnant  alors  dans  des  chapelles,  on  disait,  comme  aujourd'hui 
encore,  7taar  de  Kapelle  gaan,  pour  «  aller  au  catéchisme  ».  Les  pieuses  demoiselles  qui 
se  firent  les  aides  des  catéchistes,  à  partir  de  1672  '-,  s'appelèrent  les  Kapeljufvrouufen. 
Ce  nom  n'est  pas  encore  perdu. 

*  Les  Ecoles  dominicales  datent  de  1370  '\  Nous  trouvons  les  garçons  établis  aux 
Halles,  depuis  1628  :  on  les  appelait  rfe  fiar/;«/-c«.  Les  filles  allaient,   depuis  la  même 


I.  De  .ScHREvKr,,  AE,  l:i.  141.  ^  2.  Ibùi.,  21; 
^  6.  2bid.  ^  7.  AE,  LU.  i63.  ^  8.  RUII,  iv.  275;  i 
^  10.  llid..  820.  ^  II.  AA  Evêché,  Relatio  stalm, 


229.  <^ 


.  Ibid.,  220.  ^  5.  Slaluls  1612  (art 
17.  ;  XXXIV.  47  ;  Lll.  aiQ.  ^  9  AE, 
^  i3.  AE,  XLVI.  255. 
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époque,  soit  à  la  chapelle  des  Courtiers,  soit  à  celle  de  St  Christophe.  E^n  1792,  ces  écoles 
étaient  établies  à  rAz</a  du  Collège  supprimé  des  Jésuites'.  Nous  ne  parlons  pas  des 
locaux  occupés  provisoirement,  à  la  suite  de  circonstances  spéciales. 

Fermée  en  1797,  l'Ecole  dominicale  reprit  en  1801,  et  passa  dans  les  nouveaux 
bâtiments  de  la  rue  Neuve  de  Gand,  construits  par  le  révérend  M.  de  Schietere  van 
Caprycke.  Le  souvenir  de  la  «  cour  u  du  Collège  des  .lésuites,  fit  passer  le  nom  de  Area  à 
cette  école  ;  et  l'on  entend  encore  le  peuple  la  désigner  sous  la  forme  corrompue  de 
Nooria. 

Dans  ces  écoles,  l'enseignement  religieux  fut  donné  l'après-midi,  depuis  1570 
jusqu'en  1773,  par  les  Jésuites,  puis  par  les  Séminaristes,  sous  la  direction  d'un  prêtre 
séculier^.  Pour  l'enseignement  de  la  lecture  et  de  l'écriture,  qui  s'y  donnait  avant 
1628',  il  y  eut  des  maîtres  et  des  maîtresses.  A  partir  de  1678,  les  membres  delà 
corporation  des  maîtres  d'école  étaient  chargés  des  branches  primaires +.  Au  XV11I« 
siècle  surgit  la  pieuse  association  de  St  Charles  Borromée,  composée  de  laies,  pour  les 
remplacer.  A  partir  de  igoS,  nos  Ecoles  dominicales  sont  devenues  paroissiales  '. 

*  Un  mot  des  écoles  professionnelles.  Une  fabrique 
de  filets  de  pèche  fut  organisée  rue  St-Georges,  au  Jotjc 
Hof,  en  1772,  et  les  Frères  van  Dale,  de  Courlrai,  y 
donnèrent  l'enseignement,   jusqu'en  1788  °. 

Les  écoles  dentellières  et  les  écoles  de  tricot  étaient 
nombreuses,  en  1612.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner 
qu'en  cette  année,  on  comptait  trente-six  maîtresses 
d'école  contre  quinze  maîtres  i .  Cette  disproportion 
s'accentua  encore.  En  1619,  le  nombre  des  maîtresses 
était  à  peu  près  le  double  de  celui  des  instituteurs.  En 
1689,  contre  quinze  maîtres  en  activité,  il  y  avait  cent 
vingt-cinq  maîtresses*.  Quand  le  règlement  de  1768 
était  venu  séparer  le  corps  enseignant  de  celui  des 
libra,ires,  libei  té  entière  fut  accordée  d'enseigner  tout 
travail  à  l'aiguille,  comme  la  couture  et  la  tapisserie. 
Mais  la  dentelle  et  le  tricot  restèrent  en  privilège  à  la 
corporation.  Dans  ces  écoles,  en  i683,  il  ne  fallait 
pas  nécessairement  enseigner  les  branches  de  l'insti- 
tution primaire.  Les  enfants  devaient  seulement  suivre  La  chapelle  de  rinstinuion  st-Léon, 
le  catéchisme,  dans  les  chapelles  à  ce  destinées  9.  Il  y  (R.  Buyck,  1904,. 
eut  donc  des  Spellejuerkscholen ,  des    Breischolen    et 

d'autres  écoles  pour  filles  dont  les  unes  portaient  sur  leur  enseigne  leeren  le^eu,  schiyven 
en  leggeti,  d'autres  leeren  spelleiueiken,  lesen  ende  schryven  '". 

Les  Sœurs  noires,  dites  du  Castanjeboom,  tenaient  de  temps  immémorial  une 
école  oiî  l'on  apprenait  la  dentelle,  la  couture  et  le  tricot.  Cette  école  existait  encore 
en  1715  "  et  je  crois  en  avoir  trouvé  encore  la  mention  en  1796.  Celle  dite  Mariaschool 
date  de  1774.  Nous  en  parlerons  tantôt. 

En  1846,  il  y  avait  à  Bruges  soixante  dix-neuf  écoles  dentellières,  fréquentées  par 
2.722  élèves. 


I.  Processtn  Verbacle,  Wwevan  Piaet,  1792,  ii3.  ^  2.  AE,  xxxiv.  5o.  ^5.  AA  Evêcli 
^  4.  AE,  LU,  221-4.  *  5.  De  kaiholieke  zoiidagscholen  van  Brtigge,  1907,  21.  ^  6.  Rembr 
II.  164.  ^  7.  AE,  LU.  177-9.  9t  8'  Hiil-,  21S.  ^  9.  Ibid.,  256.  ^  10.  Ibid.,  229-31;  234.  ^  11 
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La  plus  ancienne  des  écoles  actuelles  est  sans  doute  celle  des  Apostolines,  installées 
à  Biuijesen  1721.  Leur  école  existait  depuis  longtemps,  lors  de  l'invasion  française',  et 
ne  cessa  jamais  de  fonctionner.  L'c-cole  de  Foere  date  de  1816. 


3.  La  charité  et  la  1!11':maisaN(:ic.  —  L'Hùpiial  St-.lean,  celui  de  N.-D.  de  la 
Poterie,  la  Léproserie  de  la  Madeiaine  et  l'Hospice  St-Julien  étaient  des  institutions 
fondées  par  la  Commune.  Appartenaient  de  même  à  la  Ville,  le  Dulhutis,  au  côté  oriental 
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de  St-Julien,  fondé  par  elle,  en  1402  ',  l'Ecole  Bogarde  reprise  en  i5i3  ^,  l'Ecole  Ste- Eli- 
sabeth fondée  en  i3i8  '\  Ces  institutions  étaient  soumises  au  régime  prescrit  par  les 
Echevins  •».  Ceux  ci  les  gouvernaient  par  des  Tuteurs,  élus  par  eux,  auxquels  bien 
souvent  quelques-uns  des  magistrats  étaient  adjoints  5.  Ces  Tuteurs  avaient  même  dans 
leurs  attributions,  l'acceptation  et  le  renvoi  des  trères  et  des  sneurs  qui  y  rendaient 
service  °.  Les  Echevins  entendaient  les  comptes  et  s'en  réservaient  l'approbation  '. 

Philippe  le  Bon  avait  stipulé  formellement,  le  17  juillet  1457  *.  que  l'administiation 
des  recettes  des  Hôpitaux,  des  Fabriques  d'églises  et  des  Tables  des  pauvres  appartenait 
au  Magistrat  ".  Le  régime  des  placards  reconnaît  le  droit  de  l'Eglise  '".  Souvent  il  y  eut 
des  conflits.  Quant  à  l'administra- 
tion  temporelle  de   l'Hôpital,  le 
Parlement  de  Paris  (1462)  comme 
Philippe  le  Bon  (17  juillet   1454^ 
trancha  en  faveurdelaVille;  tandis 
que  Philippe  II  décréta  que  l'audi- 
tion du  compte  revenait,  non  au 
Magistrat,  mais  à  l'Evèque,  lequel, 
disait-il,  ne   faisait  que  succéder 
au  droit    primivement    tenu    par 
l'Evèque  de  Tournai  ".  Le  conflit 
^'^  -^^M^IP      se  présenta,  de  nouveau,  en  1710, 
^^^^^^        quoique,  en  1681,  cette  adminis- 
\      ; .  'J  iration  eût  été  déclarée  question 

mixte  dans  tout  le  Franc  de  Bru- 
ges '-.  L'Evèque  Brenart,  notait 
en  1785,  que  les  Hôpitaux  de 
St-Jean.  de  la  Poterie,  de  St-Julien  (Dune  charte  du  i- m 

Sceau  et  conlre-sceau  de  l'Ecole     ^^  j^    ^^    MadclainC    étaient  réi^is. 
Bogcarde.  ,       x.        ■ 

au  temporel,  par  le  Magistrat  ". 

Au  compte  de  la  Ville  de  1281-82  nous  voyons  figurer  le  trailement  des  desservants 
de  l'Hôpital  St-Jean  et  de  la  Léproserie  '^.  La  présentation  du  curé  de  l'Hôpital  St-Jean 
appartenait  aux  Echevins  et  aux  Frères  de  l'Hôpital  ;  mais  le  Prévôt  et  Chapitre  de  N.-l). 
pouvaient  refuser  de  le  présenter  à  la  nomination  de  l'Evèque  de  Tournai  (1228)  ".  Des 
actes  de  i56i  et  de  iSgS  reconnaissejit  à  l'Evèque  de  Bruges,  successeur  de  l'Evèque 
de  Tournai  dans  tous  ses  droits,  la  présentation  des  curés  de  la  Poterie  et  de  la 
Léproserie  "'. 

Les  conflits  se  présentèrent  sur  d'autres  questions  que  l'administration  des  biens 
temporels.  Ainsi,  il  y  en  eut  un  avec  la  Ville,  quand  l'Evèque  de  Tournai  donna  des 
Statuts  à  l'Hôpital  St-Jean,  en  i-iSq;  mais  un  accord  vint  clore  la  difficulté  '7. 

*  L'audition  des  comptes  de  tous  les  établissements  charitables  restait,  en  général, 
au  fondateur.  Ainsi,  au  Béguignage  princier,  elle  appartenait  au  Comte  '^  de  même  que 
dans  les   institutions  communales,   comme  l'Hôpital,    la  Léproserie,    le  compte  était 

I.  1,111.441.  ^  2.  EB,  I.  39-62.  ^  3.  G  H,  59.  ^  4.  WG,  IV.  288;  F,  m.  146;  \Vl,.iv.  1.V.-4  :  iv.  123:  CB,  11.  482-486;  I,  v. 
485-6.  ^  5.  CK,  11.  483.  41*8;  I,  I.  202:  CB,  II.  4S0-6.  ^  6.  CB,  11.  486,  4S8  ;  I,  I.  202.  ^  7  I  I,  7.1:  .W  Evèclié,  Rf.latio  status, 
j-85.  ^  S.  CF,  m.  189.^  9.  Cfr.  CF,  III.  174-qi:  I.  V.  483.  486.  ^  10.  Placards  de  Fi  .  11.  n,,  ,,,  i..,  ijo:  v.  11J9.  1140.  *  "•  I, 
V.  483  486;  Précis  annl.,  I,  2  txvi's.)  167.  ^  12.  Placards  Je  F/  ,\iv.  IV.  iJ6o.  ^  ij  A.\.  EvclIi.;,  A'./a/to  Stalns,  i;85.  ^  14-  F, 
m.  146  4t  l5.  WG.  IV.  225;  analysé,  I.  I.  i.  ^  16.  .A.-V,  Groeni.  R,  IJ.  36  ^  17.  /nv.  Arc/t.  Etat.  H>;g  ,  1.  14Q  160.  ^  iS.  I, 
V,  275-76,  Cfr.  IJ,   172  note  6  et  addenda,  2. 
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apuré  devant  les  délégués  du  Magistrat.  Au   Mont  de  piété,  les  députés  du    Magistral 
et  l'Archiprêtre  avaient  l'audition  du  compte  '. 

*  L'érection  d'institutions  libres  de  bienfiiisance,  comme  les  petits  hospices,  se  faisait 
par  acte  passé  devant  les  Echevins.  Leur  administration  relevait  des  fondateurs  ou  de 
ceux  que  l'acte  de  fondation  instituait,  et  l'Evèque,  en  vertu  du  droit  canon,  en  avait  la 
surintendance.  Le  Magistrat  intervient  par  voie  de  consentement,  dans  l'érection  des 
maisons  religieuses  de  chaiité  ;  par  voie  de  subsides  pour  premier  établissement  ;  et  par 
des  aides,  quand  il  fallait  développer  leurs  consiruclions.  Autrement,  elles  étaient  libres 
et  ne  relevaient  que  du  droit  ecclésiastique. 

Nous  ne  suivions  pas  le  régime  de  ces  diverses  institutions  sous  la  législation 
française  et  sous  celle  qui  en  est  issue  -. 

'■■'  Nous  avons  vu  surgir  nos  grands  établissements 
communaux  de  bienfaisance  :  les  Hôpitaux  de  St  .lean 
et  de  la'  Poterie,  la  Maladreiie  de  la  Madelaiue  etc.  '. 
Mais  des  établissements  de  second  ordre,  que  produisit 
a  liberté  de  la  charité,  vinrent  compléter  l'outillage 
cliaritable.  Nous  les  énumérons  rapidement,  en  indi- 
quant des  dates  d'institution,  les  unes  traditionnelles, 
d'autres  appuyées  sur  des  documents. 

Les  frères  de  St  Martin,  du  Tiers-Ordre  de  St  Fran- 
çois, dits  Staelysevbroedei  s,  qui  soignaient  les  malades 
(1246?)  ;  les  religieuses  du  St  Esprit,  du  même  Tiers- 
Ordre  (avant  1268);  l'infirmerie  de  St  Aubert  (avant 
1271)  ;  les  Filles-Dieu  (avant  1275)  ;  l'hospice  St-Julien 
(avant  i3o5).  et  son  annexe,  qui  devint  N.-D.  des 
Aveugles,  en  la  même  année  ;  l'orphelinat  de  Ste  Elisa- 
beth (i3i8?);  les  Sœurs  Noires  (i36i);  l'hospice  du 
chanoine  Columme  (i362);  les  frères  Tertiaires  du 
Heilig-Geeslhuus,  rue  d'Argent,  et  leur  autre  maison 
rue  Puits  aux  Oies  (1387);  l'Hospice  St-Nicolas  (1394); 
II-  Dulhiiiis,  hospice  pour  aliénés  et  pour  enfants 
I louves  1 141121;  le  couvent  de  Maegdendale.  pour  filles 
-       *  '         rt-penticb  ii43q);    les  Alexiens   ou   F'rères  cellites,  qui 

"I   "  '"     ensevelissaient  les  moits(i47o);   l'école  des  orphelins 
■     dans  l'ancienne   école   d'apprentissage  des  frères  Bog- 
pi„'i..ûM  i\,„i D, „„,,,„,„.  1,106.  gards.  instituée  par  la  Ville,  en  i5i3;  l'hospice  St-Josse 

''■"'""'"■ ''";'|'";''  ■''■  """""■■  (1573);   l'hospice  St-Hubert  (i6i5);  etc. 

Ces  établissements  vivaient  du  revenu  de  leurs 
fondations,  et  la  Ville  les  subsidiait.  comme  elle  payait  parfois  ceux  qui  les  desservaient  ; 
elle  achetait  des  propriétés  nécessaires  à  leur  développement,  ou  subsidiait  la  con- 
struction d'une  église,  d'une  chapelle  ou  de  locaux  importants. 

Maisla  charité  étant  un  trait  distinctif  du  caractère  flamand,  etl'attachement  au  foyer 
personnel  en  étant  un  autre,  nos  ancêtres  ont  multiplié  les  petits  hospices,  où  chaque 
hospitalisé  habite  sa  maison  à  lui.  Une  cour  et  une  ciiapelle   commune,    avec   une    série 


1.  A  A  Eveclié,   Relnliottes  Stutu 
,  de  Wit,  1907.  <fe  3.  Voir  ci-dessus 
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de  maisonnettes,  la  plupart  du  temps  à  front  de  rue,  quelquefois  dans  un  enclos  :  voilà 
ce  qui  les  constitue.  Dans  chacune  de  ces  maisonnettes  habite  une  vieille  personne,  et 
souvent  deux  :  mari  et  femme  ensemble.  L'on  n'admire  pas  assez  cette  institution  toute 
flamande,  qui  ménage  si  bien  le  goût  du  «  chez  soi  »  et  celui  de  la  liberté,  ancrés  si 
profondément  dans  nos  aspirations.  Ces  séries  de  maisonnettes  s'appellent  Godshiii^en. 
Nous  en  voyons  fonder  sept  au  XI V=  siècle;  di.v,  au  XV«;  sept,  au  XVI«  ;  dix-sept, 
au  XVI I^;  dix,  au  XVI Ile  siècle.  H  n'y  avait  plus  que  quinze  de  ces  petits  hospices,  en 
1746;  il  y  en  avait  vingt-et-un,  en  1894,  plusieurs  anciennes  fondations  étant  reconsti- 
tuées, et  d'autres  ayant  été  réunies.  Peu  de  ces  hospices,  fondés  dans  les  temps  anciens, 
ont  complètement  disparu  Leur  régime,  comme  nous  l'avons  dit,  était  très  varié;  car 
il  dépendait  de  la  volonté  des  fondateurs.  Certains  rendaient  compte  jadis  au  Curé  de 
la  paroisse,  à  une  Eabrique  d'église,  d'autres  aux  Tables  du  St-Esprit,  d'autres  à  la 
Ville;  certains  ne  dépendaient  que  des  proviseurs  établis  par  l'acte  de  fondation  ou 
par  les  héritiers  des  fondateurs. 

*  Quelques  corporations  de  métiers  avaient  fondé  des  Hospices  pour  leurs  vieil- 
lards ou  pour  leurs  victimes  du  travail.  Ces  hospices  se  trouvaient,  comme  la  corpo- 
ration elle-même,  sous  la  surveillance  du  Magistrat.  Il  semble  qu'on  puisse  inférer  des 
documents  que  les  forgerons,  les  bateliers,  les  tailleurs  (sceppers),  les  ménestrels  et  les 
ouvriers-charpentiers  avaient  leurs  séries  de  Godsluii^en,  pour  leurs  vieillards  et  infirmes  ; 
et  qu'il  en  était  de  même  des  orfèvres,  des  tisserands,  des  cordonniers  et  des  boulangers. 

*  Nous  ne  voulons  pas  affirmer,  comme  l'a  fait  J.  Gailliard  ',  qu'il  y  avait  des  hospi- 
ces pour  pauvres  voyageurs,  pèlerins  ou  marchands  ambulants,  passante  lieden  gast- 
hu^en,  à  proximité  de  toutes  les  portes  de  la  ville.  Mais  nous  constatons,  dans  les 
documents,  que  nous  ne  pouvons  citer  tous  ici,  qu'il  y  en  avait  un  certain  nombre. 
Ainsi,  il  y  en  avait  deux  dans  la  Bouverie:  l'hospice  de  Ste  Marie  d'Egypte  et  celui  de 
St  Julien,  fusionnés  en  i3o5  -\  il  y  en  avait  un,  celui  de  N.-D.,  près  de  la  porte  des 
Maréchaux,  qui  dépendait  de  St-Julien,  et  devint  l'Hospice  de  N.-D.  des  Aveugles  ^ 
L'Hospice  Ste-Elisabeth  tut  fondé,  rue  des  Baudets,  au  XV«  siècle,  par  Elisabeth 
Bruunsteen,  comme  asile  pour  ,voyageurs  nécessiteux  ^.  L'Hospice  St-Nicolas,  pour 
marchands  ambulants  pauvres,  a  été  fondé  dans  la  rue  de  St  Nicolas,  en  i3g4\  L'on 
a  dit,  mais  je  n'en  trouve  pas  la  preuve,  que  l'Hospice  de  St  Eloi,  près  de  la  porte  des 
Maréchaux,  qui  fut  aux  forgerons,  avait  été  d'abord  un  hospice  pour  voyageurs  '5;  et  la 
même  destination  première  est  attribuée  à  l'infirmerie  de  St  Aubert  et  à  l'hospice  des 
charretiers,  près  de  la  porte  de  Ste-Croix,  ainsi  qu'à  l'Hospice  de  Nazareth,  marché  au 
fil  T.  Quant  à  d'autres  hospices  de  ce  genre,  que  l'on  cite  ',  nous  avons  des  renseigne- 
ments positifs  qui  indiquent  une  destination  différente. 

Toutes  ces  maisons,  sauf  celle  de  St-Nicolas,  furent  établies  en  dehors  de  la 
première  enceinte  de  la  ville,  remplacée  par  la  grande  enceinte,  à  la  fin  du  XIII<=  siècle. 
Elles  se  trouvaient  donc,  si  leur  fondation  est  antérieure  à  1297,  dans  la  partie  ouverte 
de  la  ville. 

L'organisation  de  ces  maisons  est  clairement  indiquée  dans  deux  ordonnances  du 
Magistrat  de  Bruges,  l'une  de  i3o5  ".l'autre  de  1441  '°,  pour  l'hospice  des  voyageurs  de 
St  Julien. 


I.  GEB,  12  ;  RDH,  IV.  zia.  Cfr.  ci-dessus,  p.  32.  ^  2.  Ad.  Duclos,  O.  L.  V. 
^  3.  .\n.  Duclos,  1.  c,  19-21.  ^  4.  GK,204  ^  5.  GB,  59.  ^  6.  GB,  54:  Gaill- 
1.  c,  11.  192.  Xtémaire  staiisiigue  du  département  de  la  Lys,  Paris,  imprim.  iiiipéi 
Ambachten  en  IVeringen,  II.  192,  etc.  ^  9.  1,  l.  202.  ^  10.  I,  m.  438-41. 
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L'Evèque  van  Susteren  décl;.re,  en  1719,  qu'il  y  avait  alors  deux  de  ces  hospices 
pour  passants  '. 

*  Parmi  les  institutions  charitables  figurent  les  maisons  d'aliénés.  Je  suis  tenté  de 
croire  que  les  Arme  hiiiisweeken  étaient  des  déments  paisibles,  soignés  soit  à  domicile, 
soit  dans  des  couvents,  aux  frais  de  la  Ville  ou  des  Menses  des  pauvres  -  :  tandisque  les 
aliénés  agiles  étaient  désignés  sous  le  nom  de  diillc  licdeu,  qu'on  enchaînait  ou  tenait 
sous  clef,  qu'on  faisait  transférer  par  les  Scacrii'efters  ■',  et  pour  lesquels  le  Magistrat 
avait  fondé  le  Dulhuits.  Nolis  constalons.  en  140J,  l'existence  de  cette  maison,  rue  de  la 
BouvL'iie,  à  l'est  de  St  Julien,  hatie  sur  un  teiiaui  appartenant  à  N.-D.  L'on  y  recevait  les 

Les  Ficies  du  Tiers-Ordie  eurent  une  maison,  dite  Heilig  Geesthinis,  bâtie  en  iSSj, 
rue  PLiits  aux  oies.  Ils  avaient  aussi  une  maison  plus  ancienne,  rue  d'argent,  en  1415  ^, 
qui  n'existait  plus  en  iSyg.  Ils  tenaient  des  Scamele  Iniitsweeken  et  des   aliénés   agités  ", 

■^u  XVI<;  siècle,  les  Soeurs  grisée,  rue  du  Vieux  Sac,  entretenaient  également 
des  aliénés,  aux  frais  de  la  Ville  ou  de  leuis  familles,  d'après  qu'ils  étaient  indigents 
ou    fortunés  '. 

L'Hospice  St-Julien,  qui  était  une  institution  communale  "',  leçut  des  aliénés  dès 
1601  et  a  continué  à  les  lenu'.  La  direction  de  cette  maison  fut  la'ique.  depuis  la  Révo- 
lution jusqu'en  1842,  où  le  rév.  M.  Pierre  Maes  en  prit  la  direction,  avec  la  com- 
munauté des  sœurs  de  la  Miséricorde  de  Jésus,  qu'il  institua.  Les  bâtiments  qu'occupe 
l'Asile  appaitienneni  au.\  Hospices  civils  ;  mais  la  communauté  de  St  Julien  a  com- 
mencé en  moy.  la  cnnstrLiction  d'iiii  vaste  établissement  sur  le  territoire  de  St-Michel. 

Une  autre  maison  d'aliénés  a  é;é  établie,  par  des  particuliers,  en  1834,  dans  les 
anciens  bâtiments  des  Jacobines,  où  les  malades  reçoivent  les  soins  des  Dominicaines 
deputs  ,846-7". 

Un  détail,  pour  caractériser  l'aspect  de  nos  rues,  au  moyen-âge.  On  avait  l'habitude 
de  conduire  par  la  \'ille.  dans  un  chariot,  les  déments  et  les  enfants  trouvés,  afin  d'exciter 
la  compassion  et  de  recueillir  des  aumônes  en  leur  faveur  '°.  Un  tel  spectacle  répugnerait 
à  nos  mœurs. 

*  La  maison  des  religieuses  Augusiines  de  Béthanie.  fondée  vers  1462,  rue  des 
Carmes,  dite  aussi  Maegdendal.  n'accueillait  primitivement  que  des  filles  repenties  ". 

*  NoLis  venons  de  voir  que  les  enfants  abandonnés  étaient  entretenus  par  la  Ville, 
Celle-ci  institua  également  des  asiles  pour  les  orphelins  pauvres.  L'un  de  ceux-ci  est 
l'école  de  Ste  Elisabeth,  Huis  dei  scainclcn  niaci^dckcns.  iGodshirys  van  de  Meyskens 
schole  deser  stcdc,  tundee  en  1S17-1S  poui  les  orphelines,  dans  le  ci-devant  Hospice  ou 
:;usti'rliiius  de  Ste  Klisabeth,  rue  des  Baudets  ;  transférée  dans  l'ancien  Collège  des 
Jésuites  .-Xiiglais  au  pciiiî  du  Roi  (1781)  et  à  l'Hospice  de  la  Madelaine,  marché  au  Fil 
(i8<i.')'-  L'école  d'apprentissage  des  fieras  Boggards.  passa  à  la  Ville,  en  i3i3,  et 
devint  l'orphelinat  des  garçons  {godshicus  van  den  Boghaerden,  ptieii  ten  Bogaerde, 
sclwlc  van  dcn  Bogaerden.  de  scole  vande  Aerme  cnechtiens  ien  Bogaerde)''.  L'Ecole 
Boggaide  et  celle  de  Ste  Elisabeth  furent  supprimées,  en  i883,  du  temps  du  Gouver- 
iiemeni  libéral  'K  C=s  écoles  avaient  joui  de  beaucoup  de  privilèges  '■'•   et  leurs  Gouver- 

I.  AA  Evèclié.  AWat.  Slafiis  1710.  ^  2.  I,  iM.X;  v.  362-,  vi.  476.  ^  3.  Textes  de  1403  i  1415,  I,  m.  441;  iv.  .^40.  ^ 
4.  I,  m.  440-'.  *  5.  I,  IV.  .>4o.  ^  0.  Ibi.l.  ^  7.  (JEU.  3-0.  ^  S.  I.  r.  202;  m.  4,î8.  ^  ç).  Rbmbry,  Bek.  Pas/.  Sl-Gillis,  617-20.  ^ 
10.  I,  iri.  441.  ^  II.  M,  IV.  44U-1.  ^  12.  Eli,  1,63,  note;  GK,  204;  GEB,  3SI-2.  4:0:  i'M/iîUf/MA//,  AE,  ILIU.  271;  I.I.490.  <J(; 
lî.EK,  I.  57-62.  Sur  les. V/ee'rfs«^,,-ii,//eii,  cfr.  K.IJH,  x.  120;  vu.  374.  ^  14.  R,  18S0,  42-44;  1881,  3o-3i  ;  i883.  45-46  ;  1884,14.  3o  ; 
■885.  37-39.  Cfr.  SlanJatritiau  Vlaendcren,  du  20  octobre  i88ô.  ^  l5.  CB,  il.  477-82,  EB,  passim. 
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iiei 


.-nt. 


a  Révolution  fr;t 
rême.  par  les  six 


quête  ; 


iiidema 


sieme  dimanche  du 
Signalons  encore 
Y  Ecole  Lem,  com- 
mencée vers  1700, 
par  Isabelle  Lein, 
dans  sa  maison  1  ne 
des  Chevaliers  : 
dotée  par  le  testa- 
ment de  la  fonda- 
trice, décédée  en 
17J  I  :  transférée  au 
coin  du  pont  Calis 
(1713),  en  la  rue  du 
Cheval  (  1714).  De- 
puis 1743,  cet  or- 
phelinat vivota  jus- 
qu'en 1794.  nés 
1725,  l'école  était 
connue  sous  le  nom 
de  Mariaschool  '. 
Une  autre  école, 
fondée  en  1774,  par- 
le célèbre  prédica- 
teur Ignace  deVlod, 
curé  de  la  portion 
d'or  de  N.-D.,  de- 
vint plus  tard  un 
or  pheli  na  t  pour 
tilles,  et  po>tan  le 
même  nom  de  Mci- 
riaschfxtl.  dès 
1776.  Elle  occupe, 
depuis  1807,  la  mai 
son  dite  de  Engel- 
sche  poorte.  rue 
neuvedeGand,etest 
tenue,  depuis  1872, 
par  les  Maricoles  -. 
*  Les  établisse- 
ments  de    prêt   sur 

gage,  à  la  semaine,  peuvent  être  utiles  aux  nécessiteux.  Bruges  avait  son  Wouch 
comme  on  a  dit  plus  tard  (de  Woucke,  tueke,  semaine),  certainement  dès  le  XI II»;  s 
sous  le  nom  de  Cainversine  •\  La  principale  de  ces  maisons  de  prêt  était  le  G- 
Cauu'ei  sine  ou    grand   comptoir   des    Cahorsins,    au  Hoiitbrekers   dam  ». 


[,yde 


ècle, 
•oote 
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Ces  banques  trop  lapaces  fuient  remplacées  par  une  institution  purement  charitable, 
le  Mont  de  charité,  grâce  au  zèle  d'un  maître  d'école  brugeois,  Gilles  van  de  Weghe 
qui,  en  1571.  se  mit  en  rapport  avec  le  Magistrat.  L'institution  brugeoise,  ouverte  dés 
1572,  fut  imitée  à  Ypres  et  à  Lille.  Une  institution  toute  différente  est  le  Mont  de 
piété,  d'après  le  système  de  Wenceslas  Goeberger,  patronnée  par  les  Archiducs  Albert  et 
Isabelle,  et  fondée  dans  les  locau.v  alors  vacants  de  l'Hôtel  de  Gruuthuse,  en  1628.  Elle  y 
resta  jusqu'en  1876,  quand  elle  fut  transférée  à  l'ancien  Mont  de  charité.  Après  la  Révo- 
lution française,  les  deux  institutions  avaient  été  réunies. 

*  L'Eglise,  depuis  su  fondation,  s'est  occupée  des  pauvres.  Aussi  constatons-nous,  à 
Bruges,  au  XIV<;  siècle,  dans  chaque  paroisse,  l'existence,  à  côté  de  la  Fabrique  d'église, 
d'une  institution  charitable  connue  sous  le  nom  de  Disch,  Table  des  pauvres  ou  Table 
du  St  Esprit.  Le  méreau  de  bienfaisance  pour  le  service  des  distributions  à  faire  par 
les  maîtres  des  pauvres,  était  en  usage  bien  avant  1449  ',  année  en  laquelle  nous  en 
trouvons  mentionnés. 

Le  Disch  des  maîtres  des  pauvres  se  trouvait  d'ordmaire  à  la  droite  de  l'eimée  occi- 
dentale de  l'église.  Tel  était  celui  de  N.-D.,  du  XVI^  siècle,  qui  sera  déplace  ;  tel  celui 
dont  les  traces  existent  encore  à  St-Jacques,  et  qui  est  un  peu  plus  ancien. 

Au  XVIe  siècle,  c'était  généralement  notre  Magistrat  qui  désignait  le  receveur  de 
nos  Tables  du  St- Esprit  -.  Le  cuié  avait  la  direction  de  l'œuvre.  La  Ville  prétendait,  de 
temps  à  autre,  avoir  la  surintendance  ;  mais  le  plus  souvent  elle  cédait  sur  ce  point, 
tel  en  1604  ^  Somme  toute,  en  i6g3.  l'Evêque  donna  au.\  Tables  du  St-Esprit,  un  règle- 
ment d'ordre  intérieur,  applicable  dans  tout  son  diocèse;  et  Charles  de  Lorraine  ratifia 
encore,  en  1762,  le  droit  de  l'Evêque,  que  le  Roi  avait  reconnu,  en  1681  +.  En  1775,  le 
Magistrat  ne  se  hiisait  leprésenter,  à  l'audition  du  compte,  qu'à  St-Gilles  et  Ste-Anne^. 

*  La  décadence  de  Bruges  avait  fait  poindre  le  paupérisme,  surtout  aux  alentours  de  la 
ville  ".  De  plus,  les  fléau.x  de  la  guerre,  de  la  disette  et  des  maladies  contagieuses  avaient 
frappé  la  Flandre,  dans  la  seconde  moitié  du  XV<=  siècle.  Les  Broodbidders  avaient 
augmenté  dès  1401  ■  ;  plus  tard  apparurent  les  bandes  de  mendiants,  souvent  armés,  les 
idiickeluose  Imechteii,  qitade  bouiuen,  vertasseirders,  ti  iiiuanten,  egipcienen  oft 
pracghemiL'is  -.  Voilà  comment  on  les  appelait  dans  les  Hallcgeboden  et  dans  le  premiei- 
règlement  contre  la  mendicité  et  le  vagabondage,  publié  par  Hallegebod,  le  26  novembre 
1496''.  Avec  les  troubles  religieux  du  XNl'^  siècle,  la  mendicité  et  le  vagabondage  étaient 
devenus  une  plaie  sociale,  dans  toute  l'Europe  occidentale.  Nous  constatons  que  la 
partie  septentrionale  de  la  Flandre  en  souffrit  beaucoup.  Aussi,  les  «  cris  »  et  les  décrets 
du  pouvoir  central  se  suivent- ils,  de  plus  en  plus  nombreux  ■". 

*  Nous  avons,  à  Bruges,  sous  le  nom  de  Jointe  générale  des  pauvres,  une  institution 
charitable,  qui  complète  celle  des  Tables  du  St  Esprit.  Elle  passa  en  1808,  à  la  Commis- 
sion des  Hospices  civils,  et  avait  pris  sa  forme  actuelle,  en  1776  ".  Le  nom  seul  dejiintti. 
qui  est  espagnol,  semble  déjà  indiquci  iiik'  migineplus  ancienne.  Ce  mot  désigne  une  union 
administrative,  et  il  s'est  appliqué  jadis  à  d'aiitres  associations  qu'à  celles  qui  avaient  pour 
objet  la  chanté  publique  '-.  Aussi  voyons-nous  qu'à  la  suite  de   la  publication  du   livre 

I.  Alph.  De  Schopt,  Mireniix  de  bien/aisance  de  la  vtllede  Bruges,  172.  ^  2.  AA,  Secr.  rrsoliitieb.,  4  juin  et  i.i  juillet 
1,184,  *  3.  CB,  II.  400.  ijt!  4.  De  .Schodt,  1.  c,  4.  16,  —  Cfr.  CK,  m,  187.  189.  ^  5.  Documents  de  la  Chambre  des  Rcpresenlaiits, 
sess.  i8.'iJ-34,  n- oo.  *  6.  Plus  liaut,  p.  67.  ^  7.  I.  m.  3oq,  V.  74.>I.  478;  GT,  273.  ^  8,1,  vl.  35l,  476.477.  *9.  I,  VI.  476.  jfcio.CIr. 
Kk,  Hallegeb.xiii-la.  fol.  6.16,  ;53o-40,  fol.  3.  etc.  ;  GT,  443;  Table  des  Placards,  40.  ^ti.Ch.  Docmii.  farlem.  iSii-4,  in6;  De 
ScHODf,  1.  c,  12.  14;  Ger.v.kg,  Descr.des  clab!. chant  delavilUde  Bruges,  77;GK.32o;  AE,  xl.vni.  34.S  AA  Evùclic  Hrut;.. 
Relatio  Plains,  J778.  ^  12.  Table  des  Placards,  263  :  Décret  de  lôôg  et  Règlem.  de  1736. 
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de  Louis  Vives,  De  siibventione  paupentm  (i526),  une  bourse  ou  caisse  commune  des 
pauvres  fut  instituée  à  Bruges,  vers  i538'.  Elle  s'alimentait  par  des  quêtes  hebdoma- 
daires, iaites  à  domicile  et  dans  les  églises,  et  elle  s'appelait  la  Généralité  des   pauvres  ^ 


-ce  pas  là  l'oiigine  du  la  Jointe?  La  mendicité,   contre  laquelle  des   peines  sévères 
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eux  auxquels  le 
Au  2Ù  juin  lyyt 


Det'lmannen 


valent 

rdures 


étaient  comminées.  n'était  plus  peimise  ;  mais 
concédé  la  plaque  ',  purent,  en  suite  du  réglemcn 
en  rue  ;  et  ceci  fut  en  usage  jusqu'en  1864. 

Le  nombre  des  indigents,  à  Bruges,  ne  ht  qu'augmentei' =.  surtout  après  les  années 
'40  du  siècle  dernier.  En  i85t3,  le  nombie  des  personnes  assistées  par  le  Bureau  de  Bien- 
taisance  était  de  2j.'i2i  sur  une  population  de  47.000  âmes.  Constatons  avec  satisfaction 
que   ce  nombre  était  tombé,  en  1901,  au  chitiVe  de  7.702,  soit  au  tiers  du  chiffre  relevé 

cinquante  ans  plus  tôt,  pour 
une  population  moins  forte 
de  près  de  9.000  âmes.  Il 
était  de  5.8o3  personnes,  en 
1907;  et  le  Budget  du  Bu- 
reau de  Bienfaisance,  pour 
iQoi).  s'équilibre,  sans  sub- 
side de  Vu  Ville  \ 

*  .\  raison  du  paupérisme 
de  la  tin  du  XV'--  siècle,  le 
besoin  de  maisons  de  refuge 
et  de  correction  se  fit  sentir. 
Nousavons  parlé  sommaire- 
ment ■>  de  ces  institutions, 
que  l'Evêque  van  Susteren 
appelait  ■"'  Maisons  pastora- 
les et  Maisons  de  correction; 
dites  encore  Rasphiii^en. 
parce  qu'un  des  travaux  qu'on  y  exerçait  consistait  à  t  râper  »  du  bois  de  Brésil  pour 
la  teinture  des  étoffes  ".  Ce  n'étaient  pas  tout  à  fait  des  prisons  :  c'étaient  plutôt  des 
ouvroirs,  qui  furent  l'origine  des  Dépôts  de  Mendicité.  Il  existait  à  Bruges,  avant  1818. 
un  de  CCS  Dépôts  pour  les  arrondissements  de  Bruges  et  de  Furnes;  il  fut  notablement 
agrandi  en  1841-42. 


Phologr.deM.Nels. 
Quai  Vert.  Hospice  le  Pc. 


XVf 


Xi!^ 


:t  les  belles  lettres. 


1.  L'.\RCH1TECTURE  D.\NS  LE  QUARTIER  DE  BRUGES.  —  Le  premier  élément 
qui  e.xerce  son  influence  sur  l'art  de  bâtir,  est  la  nature  des  matériaux  qu'on  peut 
utiliser.  Si  l'on  a  bâti  d'abord  en  bois  et  en  torchis,  l'on  n'a  cependant  pas  attendu 
longtemps  avant  de  mettre  en  œuvre  la  pierre  siliceuse  dite  Veltsteen,  schelfersteeii,  et 
la  pierre  ferrugineuse  dite  ij^ermaalsteen,  qu'on  trouve  encore,  la  première  dans  les  bruy- 
ères à  l'est  de  Bruges  (Bloemendale,  Beernem,  etc.)  et  la  seconde  dans  la  plateaux  d'Aer- 
trike  et  environs.  Comme  mortier,  on  employa  des  cailloux,  des  coquillages,  du  tuf  ou 
des  débris  de  tuiles,  le  tout  pilé  et  mélangé  de  sable.  L'appareil  était  fait  en  blocaille. 

.^ux  constructions  du  XI1=  siècle  apparaît,  dans  tout  le  quartier  de   Bruges,   un  tuf 


igo8.  ^  4.  Voir  plus  haut, 


;  et  plu: 


f,  p.iiq.  *;.  Vo.rpl..ih..ul,  p.  ,.7.  ^  i    ; 
elle,  Reialio  Stahis  1719.  *  0.  UEB,  io5. 
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calcaire  d'un  ton  gris,  jaunâtre  ou  josé,  que  nos  maçons  appellent  tras  ou  terras.  Il  est 
employé  quelquefois  comme  élément  principal  df  consti  uction.  quelquefois  d'une  façon 
tout  accessoiie,  faisant  présumei- le  remploi.  Ce  tuf  viendrait-il  des  environs  de  Tirle- 
mont,  de  Landen  ou  de  Maestriclit  ou  nous  viendrait-il  plutôt  de  Munster  et  du  Rhin  1 

Au  XI  I«  et  au  XllI"^  siècle  se  dessine  l'usage  J'une  pierre  grise  ou  rosée  très  dure, 
à  grains  brillants,  qui  tait  songer  au  grès  d'Arras,  de  Béthune,  de  Cassel,  de  Valenciennes; 
mais  surtout  l'emploi  ordinaire,  ensemble  avec  le  veltsteen.  du  calcaire  bleu  de  Tournai 
et  d'Aiitoing.  Une  pierre  blanche  française  s'emploie,  pour  les  colonnettes,  les  pilieis 
et  les  sculptures,  dans  nos  monuments  du  XII  !<=  siècle.  La  pieire  blanche,  ■^ands(een. 
de  Baleghem,  au  nord  de  Sotteghem,  en  Flandre  Orientale,  et  celle  du  Hrabant,  noiam- 
ment  d'Afflighem  et  deDieghem,  s'emploient  surtout  à  partir  de  !a  seconde  moitié  duXIV*^ 
siècle;  tandis  que  la  pierre  bleue  d'Ecaussines,  ainsique  la  pierre  de  Valenciennes  obtien- 
nent une  grande  vogue  à  partir  du  XV=  siècle. 

Il  est  évident  que  la  facilité  d'amener  les  matériau.x  à  pied  d'ctuvie  comptait  pour 
beaucoup,  dans  leur  choi,\.  Des  établissements  riches  n'hésitaient  cependant  pas,  en  ces 
temps  où  tout  transport  lointain  était  coûteLi.x,  à  fane  venir  de  loin,  des  matériau.x  de 
choix  '.  Mais  la  mer  et  la  Suène  furent  probablement  la  voie  qui  nous  amena  le  tuf  du 
Rhin.  La  pierre  de  Tournai  nous  fut-elle  amenée  par  l'Escaut  et  la  mer,  car  nous 
n'avions,  avant  1614,  aucune  communication,  que  je  sache,  jusqu'à  Bruges,  par  la  Lys  =? 

Nous  constatons  qu'au  Xlje  et  au  XIIL- siècle  l'influence  artistique  toui  naisienne 
fut  prépondérante.  .A.  l'intioduction  de  la  pierre  blanche  coi  respondent  les  influences 
françaises  d'aboid  ;  puis,  quand  on  commença  à  utiliser  la  pierre  blanche  de  Flandre, 
il  se  produisit  un  premier  élément  d'indépendance  de  style  '  ;  plus  tard,  l'emploi  de  la 
pierre  blanche  du  Brabant  produisit  une  influence  nouvelle,  irès  atténuée. 

Vint  ensuite  l'usage  de  la  brique.  Galbert  nous  décrivant,  en  1127,  l'église  de 
St  Donatien,  dit  qu'elle  était  couverte  d'une  voiite  en  briques  ;  et  le  dortoir  était  couvert 
en  tuiles  plates  4.  C'est  la  première  mention  que  je  trouve,  en  nos  parages,  de  l'usage  de 
la  terre  cuite.  Nous  trouvons  la  brique  proprement  dite,  en  grosses  mouffes,  au  premier 
étage  de  la  tour  de  St-Sauveur,  qui  peut  remonter  jusque  vers  1200.  Depuis  lors,  la 
brique  est  employée  régulièrement  dans  la  Flandre  maritime  =  et  surtout  dans  le 
quartier  de  Bruges.  L'Hôpital  St-Jean  avait  sa  briqueterie,  en  1290"^.  Le  nombre  des 
marchands  de  briques  était  considérable  à  Bruges,  vers  la  même  époque  ' .  et.  parmi 
eux,  on  trouve  des  noms  de  personnages  en  vue,  tel  le  Seigneur  de  Sijsseele:  La 
ville  elle-même  eut  sa  briqueterie  à  Ramscapelle  *,  au  moins  dès  i33i.  Au  XI V<^  siècle, 
on  employa  beaucoup  de  briques  provenant  des  établissements  d'Oedelem  et  de  Slalhille; 
au  XVe  siècle,  nous  en  trouvons,  qui  sont  fabriquées  à  Damme,  k  Sluus,  à  Steenbrugge, 
surtout  à  Stalhille  et  même  à  Baudeloo. 

Nos  plus  longues  mouffes  mesurent  o,36  et  0,34  ;  mais  d'ordinaire  leur  longueur 
tourne  autour  de  o,3o,  au  XIII^  et  au  XIV^  siècle,  pour  tomber  à  0,26  et  o,23  vers  l'an 
1400.  Au  XVI^et  au  XVII=  siècle,  elles  ont  de  0,20  à  o,  17.  L'épaisseur  diminue  également 
d'après  l'époque.  Vers  1200,  nous  en  trouvons  qui  dépassent  o,  10  ;  mais  0.07  à  0,08 
reste  la  moyenne,  auXIII«  siècle.  Cette  moyenne  descendu  o,o35  vers  1400,  pour  dimi- 
nuer   encore  vers  le  XVI 1"=  siècle. 

I.  Exemples:  Lemaire.  Oiig.  du  style  goth.  en  Brahant.  I.  264  ;  VioLlF.T-r.R  duc,  Dicl.  arc/iit.  franc.  II.  277-S.  ^  2,  Plus 
haut,  20,ï.  ^.>,    Ku/l.  GildeSt  Thovtas  el  SI  Luc.  I.  i.;3.  *  4.  GP,6o;  «  Contecta  ficlitio  opère,  ollis  et  lateribus   iacuminat.1.  • 

grandes  briques  longues  de  o.ôb  et  épaisses  de  o,0Q9  et  d'autres  de  0.00  svir  0,074  ^  o.  F,  VI.  287.  *  7.  C.  12OQ.  IJ.  348.  ^  8.  Plus 
haut,  p.  2,^4. 
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Nos  briques  sont  toujours  de  couleurs  variées,  et  l'on  n'écartait  pas  celles  qui  étaient 
vitrifiées  ;  mais  ces  couleurs  donnent  tanlôl  un  Ion  général  rouge  plus  ou  moins  foncé, 
comme  à  St-Sauveur  et  à  Lisseweghe  ;  tantôt  le  ton  général  est  jaune-gris,  comme  à  la 
de  la  tour  de  N.-D.  Nos  briques  rouges  les  plus  anciennes  ont  un  ton  vif,  très  caracté- 
ristique. Au  XV'=-XVI<^  siècle,  ce  ton  devient  assez  souvent  rosé. 

Avec  la  brique  s'in- 
troduisit un  élément  qui 
nous    amena    lentement 
^M  M  à  la  formation  d'un  style 

^^^^k  ^B  propre.   Le  petit   calibre 

^^^É^^^^ft         ^^^  de  l'appareil  produira  la 

^^^(jj^^BSÊBÊt^      ^^H  finesse  des  profils,  qu'on 

prend  toujours  dans  une 


Photogy.  de  M.  C.  Van  dtn 


La  Façade  de 


consiste  dans  les 


seule  biique,  jusque  vers 
le  milieu  du  XV'î  siècle; 
de  sorte  que  la  multipli- 
cation des  moulures  s'im- 
pose '.  Le  tore,  taillé' 
dans  la  tète  d'une  mouffe, 
s'introduit  au  XIII«  siè- 
cle. L'arc  à  redents,  im- 
possible à  réaliser  en  bri- 
ques à  des  réseaux  de 
lenélres  ouvertes,  s'ob- 
tiendra, dès  le  XII 1=  siè- 
cle, par  des  combinaisons 
spéciales,  au.v  oculi  etaux 
arcalures  établies  sur 
mur  plein.  Enfin  il  s'in- 
troduira lout  un  système 
de  décor,  résultant  de  ce 
que  ce  petit  appareil 
peut  produire. 

*  Un  second  élément, 
qui  a  exercé  une  influen- 
elations  extérieures  qu'avaient 


ce  sur  le  style  de  notre  architectu 
les  habitants  du  quartier  de  Bruges. 

II  faut  placer  en  premier  lieu  nos  relations  religieuses  ^.  Nous  appartenions  au 
diocèse  de  Tournai,  avec  lequel  nos  ecclésiastiques  et  nos  Magistrats  avaient  nécessai- 
rement des  relations  suivies.  Ces  relations  doivent  avoir  eu  une  grande  influence  sur  le 
goût,  principalement  lors  des  constructions  remarquables  faites  à  la  cathédrale  de 
Tournai  '. 

Tournai  appartenait  à  la  province  ecclésiastique  de  Reims.  La  translation  des 
reliques  de  St  Donatien,  de  Reims  à  Bruges,  et  les  relations  diverses  avec  le  métropoli- 
tain ■♦  peuvent  facilement  expliquer  les  influences   champenoises  qu'on   pourrait  trouver 


I.  Clv.  Ad.  DuCLOS,  L'art  des  faqadr.s  à  Bruges,  ic).  ^  2 
XU*  siècle;  absides  du  transept,  fin  du  même  siècle  :  ^  4.  1,  l.  i 
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dans  le  style  de  nos  monuments.  Mais  l'Evèque  de  Tournai  était  en  même  temps  Evêque 
de  Noyon  (Ile-de-France),  et  l'influence  parisienne,  comme  celle  de  Beauvais  et  de  Laon, 
peut  s'être  exercée  par  Noyon  sur  la  formation  du  style  tournaisien,  à  moins  qu'il  ne 
faille  dire,  comme  je  le  crois,  que  c'est  Tournai  qui  a  agi,  au  moins  sur  Noyon. 

Notre  suzerain  était  le  Roi  de  France  et  nos  relations  avec  Paris  étaient  léi^ulières. 
Il  y  a  ensuite  nos  comtes.  Mathilde,  fille  de  Baudouin  V,  épousa  Guillaume  de  Nor- 
mandie ;  Charles  le  Bon  était  seigneur  d'Ancre  et  comie  d'Amiens,  et  sa  femme  était  de 
la  maison  de  Clairmont  en  Beauvoisis  ;  après  lui  vinrent  les  princes  d'Alsace,  qui  nous 
gouvernèrent  jusqu'à  la  fin  du  XI I^  siècle  :  Philippe  d'Alsace  était  comte  de  Vermandois, 
en  Haute  Picardie.  Vinrent  ensuite  les  Dampierre,  vers  le  premier  quart  du  W\h  siècle. 
Plusieurs  de  nos  comtes  du  WN<^  siècle  furent  comtes  de  Nevers,  de  Retliel,  d'Artois  et 
de  Franche-Comté  ;  et  à  partir  du  milieu  de  ce  siècle,  notre  dynastie  s'allia  à  la  maison 
de  Bourgogne.  Les  déplacements  de  nos  comtes  avec  leur  cour  vers  leurs  autres  prin- 
cipautés ;  les  guerres,  où  ils  n'allaient  pas  seuls  ;  les  chevauchées  de  nos  magistrats  vers 
nos  princes:  voilà,  parmi  bien  d'autres  causes,  des  raisons  d'influence  sur  notre  architec- 
ture. .A.joutez-y  nos  relations  commerciales  ',  et  surtout,  dès  le  XII'=  siècle,  les  relations 
estudiantines  de  ceu.x  qui  allaient  devenir  les  ecclésiastiques,  les  plus  en  vue,  avec  les 
écoles  de  Laon  =,  de  Paris,  de  la  Lombardie  ;  ainsique  l'origine  ou  les  fonctions  pre- 
mières de  certains  de  nos  grands  dignitaires  ecclésiastiques  tels  que  les  Prévôts  de 
St-Donatien  et  de  N.-D.,  les  recteurs  de  nos  églises,  de  nos  abbayes,  les  évêques  auxi- 
liaires et  titulaires  de  Tournai,  les  archidiacres  de  Flandre  et  de  Bruges  :  et  vous  pouriez 
vous  convaincre  de  la  multiplicité  des  influences  qui  peuvent  avoir  contribué  à  former 
les  éléments  de  notre  architecture. 

N'ometions  pas  de  signaler  l'influence  exercée  par  l'origine  des  architectes. 
Il  ne  serait  pas  étonnant  que  Baudouin  bras  de  fer,  au  IX=  siècle,  et  ses  successeurs 
immédiats  n'aient  été  fascinés  par  les  bâtisses  carolingiennes  d'Aix-la-Chapelle  et  de 
Nimègue  •'.  Ils  pourraient  bien  avoir  attiré  des  hommes  d'art  de  ces  parages.  Mais 
Tournai  devint  prépondérante  à  la  suite  de  la  construction  de  sa  cathédrale  romane 
consacrée  en  1066  ;  et  cette  influence  ne  fit  que  s'accroitre  à  la  suite  de  l'activité 
manifestée  à  Bruges,  par  l'Evèque  Walter  de  Marvis.  qui  commença  la  construction 
du  chœur  gothique  de  cette  cathédrale,  en  1242. 

Nous  savons  peu  de  chose  au  sujet  de  nos  architectes,  avant  la  seconde  moitié  du 
XIV«  siècle.  Nous  constatons  que  (1  meester  Symon  van  Geneven  »,  qui  paraît  être  le 
constructeur  de  la  'Waterhalle,  à  la  fin  du  XIII«  siècle,  était  forgeron  de  métier  ;  et  sous 
lui,  nous  voyons  six  constructeurs.  Il  était  bourgeois  de  Bruges.  Après  lui,  nous  ne 
trouvons  plus,  comme  constructeurs  que  des  membres  de  la  corporation  des  maçons  de 
Bruges,  donc  des  bourgeois  de  la  Ville.  Ainsi  nous  voyons  Jan  de  Neckere  entreprendre 
les  travaux  à  l'Hôpital  St  Jean,  vers  1290,  et  nous  connaissons  d'autres  travaux  entrepris 
par  lui  en  1282  etc.  -t.  Parmi  les  principaux  maçons-architectes,  au  commencement  du 
X1V<=  siècle,  nous  trouvons  Martin  van  der  Rughe,  qui  fut  Bourgmestre  en  i3o2,  et 
plusieurs  autres  personnages,  que  nous  voyons  jouer  des  rôles  politiques  en  sens  divers, 
à  la  fin  du  XII  1<^  siècle  et  au  commencement  du  siècle  suivant.  Il  en  est  ainsi  pour  les 
travaux  de  la  ville.  A  côté  des  maçons,  nous  voyons  les  charpentiers,  les  couvreurs 
chargés  chacun  de  sa  partie  spéciale.  Il  semble  cependant  que,  pour  toutes  ces 
constructions    il    v    eut    un    Maître   de  l'œuvre  ;  et  Jean  van  Oudenaerde  (XIV<!  siècle), 
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comme  Jean  van  de  Poêle  (XV'' siècle), étaient  des  maçons-aichitectes  réputés,  qui  faisaient 
des  projets  et  des  épures,  et  en  surveillaient  l'exécution. 

Nous  sommes  malheureusement  moins  renseignés,  faute  de  documents,  au 
sujet  de  l'architecture  religieuse  et  monastique.  Mais  à  partir  du  XIV'^  siècle,  les 
documents  nous  apprennent  que  ce  sont  aussi  nos  maçons  brugeois  qui  font  les  grands 
travau.x,  et  nous  ne  voyons  personne  à  côté  d'eux  qu'on  puisse  faire  passer  pour  ce  que 
nous  appellerions  l'architecte. 

Au  XV'^  siècle,  se  manifesta  l'influence  des  architectes  de  l'école  des  Keldermans, 
qui'  brillèrent  eux-mêmes  depuis  la  première  moitié  de  ce  siècle,  jusque  vers  i33i. 
Leur  influence  ne  se  manifesta  pas  autant  ici  qu'à  Bruxelles,  à  Gand,  à  Anvers,  à 
Audenarde,  même  à  Courtrai  et  en  Zélande.  -Mais  elle  s'exerça  indirectement  par 
l'usage  de  la  pierre  brabançonne,  taillée 
sur  place,  et  par  l'envoi  à  Bruges,  des 
appareillleurs  des  carrières  '  ;  indirecte- 
ment encore,  quand  nos  maîtres-d'oeu- 
vre allaient  eux-mêmes  aux  carrières  bra- 
bancdiiiK-s,  et  \-  traçaient  peut-être  leurs 
épures  sous  rinspiration  des  maîtres  de 
carrière,  habitués  à  travailler  pour  le 
Brabant  et  la  Campine;  directement  quand 
on  choisit  un  tailleur  de  pierre  de  Bruxel- 
les, comme  on  le  fit  à  Damme,  en  1464, 
pour  construire  la  Halle,  ou  qu'on 
chargeait  un  artiste  de  Bruxelles,  de  four- 
nir une  niche  et  des  statues  destinées  à  la 
grande  salle  de  notre  Hôtel  de  Ville  ^ . 

Nous  constatons  une  certaine  influence 
brabançonne  dans  nos  églises,  leurs  chapel- 
les etchantreries,  surtout  vers  la  fin  du  XV^ 
siècle  ■>.  Les  ébrasements  des  fenêtres  sont 
formés  de  larges  tracés,  dont  les  éléments 
dépassent  les  dimensions  d'une  brique, 
comme  nous  le  constatons  dans  nos  églises 
et  aux  travées  des  façades,  même  quand 
elles  sont    construites   en    briques  ■*.   Les         „,  ,       .  ,,  , 

bases  prennent    une  hauteur   démesurée,  i.^i     i<st(,ii,,\  e,  n      o     t 

comme  aux  chapelles  absidales  de  Saint- 
Sauveur  ;  et  les  moulures  prismatiques  s'agencent  comme  en  Brabant.  Aussi  le 
constructeur  des  chapelles  absidales  de  St-Sauveur  fut-il  envoyé  à  l'étranger,  aux 
frais  de  la  fabrique  de  l'église,  sans  doute  pour  aller  étudier  un  monument  qui 
pouvait  l'inspirer  dans  la  continuation  de  son  œuvre,  et  il  allait  lui-même  aux 
carrières  '.  Toutefois  les  touristes,  au  courant  de  l'architecture  de  notre  pays,  remar- 
quent-ils que,  au  XV-XVIe  siècle,  alors  que  l'influence  brabançonne  battait  son  plein, 
l'architecture   Brugeoise,  si   pleine  de  réminiscences  romanes,  conserve  quelque  chose 
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L'église  cathédrale  de  St  Sauveur,  à  Bruges, 
de  très  personnel.  Les  formes  sont  pleines,  plus  gracieuses  et  inspirées  encore  des 
formes  anciennes  ;  l'ornementation  est  plus  sobre  et  les  décors  géométriques  n'envahis- 
sent pas  toutes  les  surfaces  ;  les  arcs  brisés  se  rapprochent  davantage  du  plein  cintre. 
Le  tordu,  emprunté  à  l'Allemagne,  ne  s'introduit  presque  pas  dans  l'ameublement.  L'art 
brugeois  conserve  le  dessus  :  il  n'est  que  légèrement  influencé. 
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*  La  Renaissance  s'introduisit  à  Bruges,  dès  1495.  dit-on,  par  la  construction 
de  l'Hôtel  des  Biscayens  ;  mais  il  est  bien  possible  que  cet  Hôlel  ne  fut  bâti  que  vers  1340. 
L'autel  de  iSiy,  dans  la  chapelle  de  St  Liévin,  à  la  Cathédrale,  est  en  renaissance,  ainsi 
que  la  cheminée  du  Franc,  de  1529.  Lancelot  Blondeel,  né  à  Poperinghe,  contribua  à 
acclimater  ce  style  à  Bruges,  où  il  commença  à  travailler  pour  la  Ville,  en  i520. 
L'Ancien  Greffe  fut  construit  en  1534-37  ;  mais  les  plans  étaient  fournis  par  un  tailleur 
de  pierres,  Jean  Wallot,  dont  le  nom  n'indique  pas  une  origine  brugeoise.  Les  réminis- 
cences anciennes  sont  très  nombreuses  dans  cette  construction,  dont  toute  la  conception 
est  gothique.  De  plus,  la  façade  de  l'escalier  du  St-Sang  (i529-33)est  toute  gothique. 
Le  Palais  du  Franc  fut  construit  en  gothique,  en  i520  32.  Comme  nous  le  verrons 
plus  loin,  l'on  construisit  encore  des  chapelles  en  gothique,  beaucoup  plus  tard.  Ce 
fut  seulement  vers  1620,  que  le  style  des  façades  commença  à  se  ressentir  de  la 
renaissance. 

Le  c/fl55/^2/e,  chez  nous,  ne  date  généralement  que  du  XVII1«  siècle.  Ce  style 
est  tellement  étranger  à  notre  tradition  et  à  notre  tempéiament  qu'il  faudrait  blâmer 
absolument   l'architecte  qui  nous  construirait  des   monuments  en   ce  style    '. 

i.  L'ARCHITECTURE  RELIGIEUSE.  —  i .  Nous  n'avons  qu'une  tradition  au  sujet 
de  l'église  primitive  de  St  Donatien,  construite  par  Baudouin  bras  de  fer.  Van 
Maerlant  l'a  annotée,  à  la  fin  du  XI IL"  siècle  ^  Remarquez  que  le  chapitre  dans  lequel 
Jacques  van  Maerlant  l'annote,  est  entièrement  de  sa  composition  :  il  ne  se  trouve  pas 
dans  Vincent  de  Beauvais.  Cette  église,  dit-il,  aurait  été  construite  d'après  l'idée  de 
l'octogone  carolingien  d'Ai.\-la-Chapelle. 

Galbert  nous  donne  une  idée  assez  exacte  de  cette  église,  telle  qu'elle  était  en  1 127. 
Elle  était  construite  en  rotonde,  dit-il.  Elle  était  haute,  couverte  d'une  voûte  en  tuiles 
plates,  ollis  et  lateiibus  cacuminata.  A  l'ouest  elle  était  précédée  d'une  tour  très  forte,  qui 
se  divisait,  à  son  sommet,  en  deux  tourelles  plus  aiguës.  Des  escaliers  en  pierre  conduisaient 
au.\  galeries  de  l'ambulatoire,  dans  lesquelles  il  y  avait  des  chapelles  et  où  se 
trouvait  l'orgue.  Cet  étage  communiquait  avec  la  tour  et  avec  le  palais  du  Comte,  et  il 
était  rnuni  de  colonnettes  vers  le  centre  de  l'église  '.  Avant  l'incendie  de  la  toiture,  celle- 
ci  avait  porté  un  élégant  campanile  -i.  Cette  église  n'avait  pas  de  nefs.  Elle  avait  une 
porte  au  nord,  vers  le  cloître,  qui  était  construit  autour  de  Vatrium  ou  cimetière  •"  ;  une 
autre,  au  sud,  du  côté  du  Bourg.  La  grosse  tour  pouvait  ressembler  à  celle  de  N.-D.  de 
Maeslricht,  avec  ses  deux  tourelles  accostées  et  son  Narthex,  oblong  dans  le  sens 
latitudinal  ^.  Tout  cela  constituait-il  l'édifice  construit  par  Baudouin  bras  de  fer  ?  Qui 
le  dira  ? 

*  Les  parties  inférieures  de  la  tour  de  St-Sauveur,  construites  en  veltsteen,  sont  de 
1 1 16  à  1 127  '.  On  remarque  l'emploi,  dans  les  murs,  de  blocs  de  tuf  -  ;  et  des  moellons 
de  cette  loche  sont  employés  pour  la  maçonnerie  des  arcs  et  comme  chaînages,  çà  et 
là,  aux  contreforts.  Cette  maçonnerie  primitive  se  constate  encore  dans  l'épaisseur  du 
mur  taillé  en  galerie  vers  le  triforium.  Comme  style,  il  y  a  peu  à  observer.  Les  baies  en 
plein   cintre,  peu  élancées,  sont  construites  à  arête  vive. 

*  Nous  avons  mieux  à  l'église  de  St  Basile  (chapelle  inférieure  du  St-Sang),  grav. 
p.  21  ^.  Ses  murs  sont  construits  en  veltsteen.  Elle  est  couverte  par  des  voûtes  à  arêtes, 
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146.  ^  7.  GP,  100.  122.  ^  8.  Tuf  brun  d'Andernach,  dit  VSK,  iS.  ^  9.  Je  fais  les  réserves  les  plus  formelles,  au  sujet  de  la  recon- 
stitution imprimée  ù  la  p.  2g  de  ce  livre. 
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dont  les  arcs  doubleaux  et  foi-merets  sont  ornés  de  tores.  Celle  du  milieu  est  en  plein 
cintre  ;  dans  les  bas-côtés  le  plein  cintre  est  surélevé  pour  racheter  la  t^iande  différence 
de  largeur.  Ces  voiàtes  portent  sur  des  faisceaux  de  colonnettes  adjacents  aux  murs 
gouttereaux  et  sur  une  épine  de  grosses  colonnes  en  veltsteen,  n'ayant  qu'une  simple 
imposte  au  lieu  de  chapiteau,  mais  reposant  sur  une  riche  base  à  griffes,  de  style 
Tornaco-normand  très  accusé,  en  pierre  bleue.  La  voûte  et  les  faisceaux  de  colon- 
nettes  sont  en  tuf  jaunâtre  et  les  chapiteaux  de  celles-ci,  en  pierre  blanche.  Ces  chapi- 
teaux affectent,  pour  la  plupart,  la  forme  cubique  rhénane.  Les  bas-côtés  se  terminent  en 
mur  plat  et  le  chœur  en  demi-cercle.  Les  contreforts  sont  à  section  semi-circulaire.  La 
voûte  nouvelle,  en  cul  de  four,  au-dessus  de  l'autel,  est-elle  justifiée  par  des  éléments 
anciens  relevés  dans  le  monument?  Je  l'ignore. 

Au  côté  méridional  de  cette  église  se  trouve  une  construction   moins  soignée  en 
velisteen.   dans  laquelle  on  remarque  une  voûte  en  berceau,  à  arc    brisé  ;  et    dont  le 
côté  méridional  —  on  peut  le  voir  encore  —  est 
formé  par  une  partie  de   l'ancien    mur  d'enceinte 
du  Bourg  '. 

Dans  une  arcade  à  colonnes  moiiolythes 
octangulaires  et  chapiteaux  de  caractère  normand, 
entre  l'église  de  St  Basile  et  cette  construction,  se 
trouve  en  tympan,  un  bas-relief  du  baptême  du 
Christ. 

L'église  de  St  Basile  a  été  surmontée,  avant 
l'évolution  complète  vers  la  brique  et  vers  les 
formes  gothiques,  d'une  nef  haute  (vers  i  i5o?).  Son 
annexe  méridionale  a  peut-être  porté  une  chapelle, 
reliée  à  la  nefpardes  arcades.  L'annexe  méridionale 
du  rez-de-chaussée  n'aurait-elle  pas  été  construite 
pour  servir  de  base  à  la  chapelle  méridionale  de 
l'étage,  qui  est  la  chapelle  d'exposition  du  St  Sang  ? 
Nous  devons  cependant  nous  défier  des  formes 
des  arcades  de  la  chapelle  haute  ;  car  elles  sont 
plafonnées.  Mais  il  y  avait  dans  le  mur  septen- 
trional  de  la  nef  de  la  chapelle  haute  une  petite  ^        ,       r,  i      ,    b,,  , , 
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porte,  cintrée  en,tuf,  à  laquelle  on  parvenait  sans  leiacarte  leii  rcciee  e  ts  ioô- 

doute  par  un  escalier  à  vis,  abrité  dans  une  tou- 
relle, avec  entrée  au   Bourg.  Des  blocs  de  tuf  sont  à  voir  dans  la  façade  occidentale  de 
la  chapelle  haute. 

La  fondation  de  St-Basile  avec  ses  chapelains  est  de  Thierry  d'Alsace  et  de  Sibylle 
d'Anjou-:  donc  elle  n'est  pas  antérieure  à  1134.  Elle  ne  peut  être  postérieure  à  ii55, 
ou  plutôt  à  mai  11 47''.  La  chapelle  haute  n'est  sans  doute  pas  antérieure  à  avril 
1 149,  date  de  l'arrivée  du  St  Sang.  Mais,  il  y  a  eu,  en  1 183-4,  «^it-on,  antérieurement 
toutefois  à  1187,  un  grand  incendie,  dans  lequel  périt  la  charte  d'institution  de  St-Ba- 
sile '.  Aurait-on  reconstruit  ou  remanié  considérablement,  après  cet  incendie,  toute  la 
construction  ?  Voilà  une  question  susceptible  d'être  discutée  =. 


I.  Vrbd.,  FL  ethn.,  LXIIII.  ^2.  M,  1.352;  I, 
CoppiETERS  SlocHOVE,  Regesics  de  Thierri  (C Alsace, 
du  St-Sang  datent  de  la  seconde  moitié  du  XV'  siècle. 


m.^l.Ibid.^. 
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*  Revenons  à  l'éfilise  de  .-ii  ijoiianen  '.  ici  nous  avons  tout  amie  ciiose  qu  a 
Si-Basile.  Galbeil  nous  a  déjà  appris  qu'à  la  suite  d'un  incendie,  le  chicur  de  l'église 
était  privé  de  toiture  -.  La  voûte  de  i  127  ne  pouvait  être  celle  qu'on  voit  dans  la  gravure 
de  Wijdts.  Il  en  est  de  même  de  toute  la  structure  :  elle  est  bien  plus  récente.  Le  style 
que  l'on  constate,  en  analysant  cette  gravure,  nous  reporte  à  l'ancien  chœur  roman  de 
Tournai,  commencé  vers  1 1 10,  dont  l'abside  servit  de  modèle  pour  celles  des  bras  du 
transept,  encore  existant  ;  et  où  le  transept  ne  fut  couvert  d'une  voûte  à  nervures,  que  vers 
1200.  Il  est  bien  regrettable  que  la  Révolution  française  ait  détruit  notre  ancienne  cathé- 
drale et  que  nous  ne  possédions  pas  même  des  débris  de  sa  démolition  :  nousy  aurions  pos- 
sédé une  base  excellente  pour  l'étude  des  origines  de  notre  architecture. 

•  H  |-;^  L'inspection  atten- 

tive des  dessins  ■' 
nous  suggère  une 
hypothèse.  Tout  en 
conservant  la  grosse 
construction  de  l'é- 
glise, avec  les  gale- 
ries du  chœur,  le- 
quel était  précédé 
d'un  Naithex,  sous 
la  tour  \  on  aura  ra- 
jeuni la  construc- 
tion, même  le  Nar- 
the.\  et  fait  les 
voûtes  à  nervures  du 
chœur,  après  i  i5o. 
La  vue  intérieure  de 
l'église  nous  fait  remarquer  la  prédominance  des  éléments  tournaisiens  ;  mais  d'autres 
sont  douteu.\  :  et  il  est  regrettable  que  nous  soyons  si  mal  renseignés  sur  les  formes 
des  chapiteaux.  Quant  à  la  façade  du  transept  méridional,  elle  est  certainement  de 
style  tournaisien. 

*  Nous  avons,  dans  nos  environs,  quelques  constructions  remontant  à  la  seconde 
moitié  ou  à  la  fin  du  XI1>^  siècle:  la  tour  d'Oostcamp,  reconstruite  alors;  l'ancienne 
nef  de  Snelleghem  avec  la  partie  octogonale  de  la  tour  jadis  centrale.;  le  porche  et  la 
partie  supérieure  de  la  tour  de  Torhout  •''  ;  la  partie  inférieure  de  la  tour  et  les  ruines 
de  l'ancienne  église  de  Dudzeele.  Nous  y  trouvons  encore  la  piédominaiice  de  l'élément 
tournaisien.  A  Dudzeele  cependant,  le  plan  oblong  transversal  de  la  tour  et  d'autres 
détails  nous  rappellent  l'architecture  rhénane. 

*  11  n'y  a  pas  de  briques  à  ce  qui  nous  reste  de  la  tour  d'Oostkerke  lez  Damme. 
L'on  y  trouve  le  vellsleen  noirâtre  et  brunâtre,  en  moellons  assez  grands  ;  quelques  blocs 
de  grés,  gris  ou  jaunâtres  ;  d'autres,  de  pierre  de  Tournai,  appareillés  peu  régulièrement 
aux  arêtes  et  plus  régulièrement  aux  arcades  aveugles  et  à  l'intérieur.  Cet  appareil 
amène  le  souvenir  de  celui  de  la   salle  construite   vers    1200  à   l'Hôpital   St-.Iean   de 
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Bruges.  On  v  trouve  des  arcades  décoratives  rhénanes,  à  l'extérieur  de  la  tour.  .\ 
l'intérieur  on  y  voit  des  arcs  aveui^ies  en  triplet.  de  forme  tournaisienne  ;  des  chapiteaux 
scaldisiens.  à  abaque  carrée  ;  des  colonnettes  à  bagues,  portant  les  retombées  d'une  voûte 
ogivale  à  nervuies  chanfreinées.  L'arcade  vers  l'église  est  en  arc  brisé,  appareillée  en  assises 
et  en  claveaux  de  pierre  de  Tournai,  à  arêtes  vives.  Elle  est  munie  d'une  simple  imposte. 
A  l'intérieur,  les  chapiteaux  de  type  scaldisien,  des  demi-colonnes  engagées,  sont  diffé- 
rents; l'un  est  taillé  sur  deux  assises,  à  double  rang  de  crochets  et  à  abaque  octogonale  ; 
l'autre  à  abaque  carrée,  n'a  qu'un  rang  de  crochets  et  sa  forme  est  très  simple.  L'épine 
de  colonnes  au  sud  est  contemporaine  de  la  tour  ;  et  ses  chapiteaux  font  penser  à  ceux 
de  l'Hôpital  de  Bruges  salles  de  1280  911  et  à  ceux  de  Deynze(XI V'-"siécle>.  Maisà  en  juger 
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•  Deest,  â  Lisseweglie.  —  Dessin  et  cliché  i 
Armand  Heyns. 


rouges   de  0,28 
siècle. 

2.  Nous  som- 
mes    arrivés   au 
XI II'^  siècle,  qui 
fut  en  grande  par- 
tie noire   ère  de 
transition.  Nous 
avons    des    con- 
structionsen  par- 
tie romanes,  jus- 
que  vers    sa    tin 
(grandes  salles  de 
Hôpital);land'is 
ue  nous  rencon- 
rons     des    con- 
tructions  gothi- 
ques   primaires, 
=  vers  son  milieu  ; 

d'autres   cou- 
de  St-Sauveur,    vers   sa   tin. 
'miniscences 


structions   d'un   gothique   déjà   avancé,  comme   le  chcvu 
Mais  toutes  ces  œuvres  conservent  un  cachet  brugeois  pron 
romanes  qu'on  y  trouve. 

'■=  .le  crois  pouvoir  placer  vers  1200,  le  revêtement  extérieur  des  anciennes  maçonne- 
ries de  la  tour  de  St-Sauveur.  à  partir  des  arcs  en  tuf  des  baies  au-dessus  de  la  poiie, 
jusqu'à  la  partie  cachée  par  la  rangée  inférieure  des  arcatures.  Ajoutez-y  :  les  colonnes 
avec  leurs  chapiteaux  entre  la  tour  et  l'église  (l'arc  fut  refait  vers  i36o)  ;  les  contreforts 
nord-est  de  la  tour,  et  la  consolidation  du  premier  étage  intérieur  de  la  tour.  Tout  est 
en  plein  cintre  et  à  arêtes  vives.  Les  briques  d'un  ton  rouge  vif.  mesureiH  o.36  sur  o,o(j5; 
celles  de  l'étage  supérieur  externe  sont  plutôt  de  o.3o  sur  0,08.  Peu  après,  sans  doute, 
il  aura  fallu  consolider  encore  l'intérieur  de  la  tour,  au  second  et  au  troisième  étage, 
où  l'on  trouve  des  arcades  en  arc  brisé,  accouplées  sous  un  arc  en  plein  cintre.  Cette 
consolidation  est  faite  avec  les  mêmes  briques  que  nous  venons  de  signaler;  mais  les 
grandes  sont  mêlées  des  plus  petites,  au  troisième  étage.  Cet  ouvrage  intérieur  est 
postérieur  à  la  construction  de  l'étage  externe  correspondant  ;  puisqu'on  y  trouve,  au 
nord  et  au  sud,  des  pieds  droits  d'arcades  qui  tombent  devant  l'ouverture  de  la 
baie   du   milieu,  primitivement    ouverte. 
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Nous  avons  ici,  comme  Schayes  le  disait  déjà  ',  la  plus  ancienne  construction  en 
briques,  connue  en  Belgique. 

Les  amorcements  d'arcs  qu'on  voit  au  contrefort,  côté  nord,  et  à  la  tourelle  d'es- 
calier, au  sud,  indiquent-ils  l'idée  qu'on  aurait  eue,  plus  tard,  de  construire  un  bahut, 
surplombant  la  base  de  la  tour  ? 

*  Nous  arrivons  ici  à  deux  monuments  construits  dans  le  style  de  transition, 
fortement  apparentés  avec  N.-D.    de  Pamele,  qui  est  datée  de  i235. 

Il  s'agit  d'abord  des  ruines  de  l'église  de  Damme,  avec  la  tour  et  les  deux  premières 
travées  de  l'église  actuelle.  L'on  y  employa  surtout  du  veltsteeii  et  de  la  pierre  de 
Tournai;  mais  on  y  trouve  aussi  de  la  pierre  blanclie.  du  grès,  du  tuf  de  ton  gris-brun  et 
des  moulTes  rouges.  Le  slyle  est  tournaisien;  et  les  formes  sont  romanes  et  de  transition. 
Quelques  éléments,  comme  les  arcatures  murales  intérieures,  sont  entièrement  lomans. 
Pamele  (i235)  reproduit  des  éléments  de  Damme,  comme  la  Madelaine  de  Tournai 
(1241)  et  l'église  de  Deinze  iXlV^^  S4écle).  Il  me  semble  qu'on  peut  placer  la 
construction  de  Damme  entie  i2ioet  i23o. 

L'autre  esi  l'église  collégiale  de  N.-D.,  à  Bruges  :  nets,  transept  (modifié  plus  tard) 
et  première  tiavée  de  l'amluiiatoire  septentrional.  Toute  la  construction  est  en  veltsteen 
et  en  pierre  de  Tournai,  agrémentée  d'un  peu  de  pierre  blanclie^  Les  tourelles  de  façade 
étaient  en  lut,  de  teinte  rosée.  Aucun  document  ne  permet  de  fixer  une  date.  Les  clironi- 
queuis  mentionnent  la  construction  ou  l'agrandissement  de  cette  église  solis  Charles  le  bon 
(1  I  iq-i  127)  =.  Mais  les  nefs  de  N.'-D.  ne  sont  pas  de  cette  époque.  Celte  constiuction,  vu 
son  siyle,  ne  saurait  être  non  plus  celle  pour  laquelle  on  sollicta  la  Bulle  de  1289. 
D'abord,  si  N.-D.  est  du  slyle  de  St- Quentin  de  Tournai,  de  St-Nicolas  à  Gand,  de  N.-D. 
de  Damme  et  de  l'église  paroissiale  d'.'Verdenburg.  dont  les  documents  ne  fixent  pas  les 
dates  ;  elle  est  aussi  du  style  de  Pamele,  datée  par  un  document  lapidaire,  i235. 
Mais  d'autre  part,  dans  la  seconde  moitié  du  XIIL'  siècle,  comme  nous  le  verrons, 
Bruges  a  usé  d'un  slyle  hancheineni  gothique,  sous  l'influence  sans  doute  de  Walter  de 
Marvis,  qui  commença  la  con^ii  uciinn  du  chœur  gothique  de  sa  Cathédrale,  en  1242  ; 
et  la  pariie  de  N.-D.  qui  nous  occupe,  présente  beaucoup  de  formes  purement  romanes. 
Notons  aussi,  pour  écarter  les  dates  antérieurs  à  1200,  que  le  chœur  de  St-Donatien, 
qui  est  delà  seconde  moitié  du  XIli=  siècle,  et  les  parties  delà  lourde  St-Sauveur, 
maçonnées  vers  l'an  1200,  ne  présentent  que  des  formes  romanes.  Le  commencement  de 
la  construclion  des  nefs  de  N.-D.  semble  donc  pouvoir  se  placer  entie  1210  et  i23o. 
Ouiie  les  éléments  de  Damme  et  de  Pamele,  l'on  y  irouve  les  shoiildeied  arclies, 
comme  à  St-Maiiin  d"\'pres  (1221)  et  à  Lisseweghe.  Notez  que  la  iieféiaii  primitivement 
p. 'liée  par  des  colonnes.  Iransloi  mées  plus  tard  en  piliers,  ei  que  la  nef  néiail  pas  voiàiée. 
Il  semble  qu'on  ail  Iravaillé  lentement  à  celle  église,  comme  d'ailleurs  a  beaucoup 
d'auires  \  Le  porche  don  avoir  ele  ajouté,  au  plus  tard,  vers  1280. 

■■'  Dans  l'église  paroissiale  de  Lisseweghe  nous  trouvons  une  grandiose  et  riche 
manilestation  de  la  construction  en  briques.  La  brique  est  rouge.  Sa  longueur  oscille 
entre  0,29  et  o,32  et  son  épaisseur  entre  o,o65  et  o.o83.  Le  veltsteen  se  manifeste  à 
l'extérieur  des  absides.  Des  triplets,  sous  un  seul  arc  de  décharge,  se  trouvent  à  la  tour  et 
aux  transepts.  Les  grands  arcs  intérieurs  du  transept  sont  bandés  en  pierre  de  Tournai 
et  portent  sur  des  piliers,  dont  les  fûts,  les  socles  et  les  bases  ainsique  les  chapiteaux  sont 
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faits  de  la  même  pieii-e.  Remarquez  les  chapiteaux  scaldisiens,  à  double  rang  de  crochets 
et  à  abaques  octangulaires.  Le  triforium  du  chœur  et  des  transepts  présente  des  formes  ro- 
manes; le  faux  triforium  de  la  nef  est  construit  h  arcs  brisés.  Le  tore  en  briques,  avec  cha- 
piteaux et  bases  taillés  à  même  la  brique,  se  présente  aux  ébrasemenis.  On  y  trouve  aussi 
des  chanfreins  ;  mais  très  souvent  l'ébrasement  est  à  arête  vive.  Les  nefs  et  la  tour 
présentent  des  formes  plus  récentes  que  celles  de  la  partie  orientale  de  l'église,  où  l'on 
voit  cependant,  au  rez-de  chaussée,  des  arcades  décoratives  avec  shotildi'ied  arch, 
comme  au  chicur  et  à  ses  chapelles,  à  St-Marlin  d'Ypres  (1221-32). 

L'église  a  plus  d'un   rapport  avec  cette 
collégiale.   Le   plan  terrier  des  chapelles  du 
choLur  est  le  même.  Il  y  auiait  d'auti-es  simi- 
tudes  à   signaler.    L'architecte    serait-il   le 
même?  .l'en  doute,  car  les  formes  françaises 
d  ^pies  ne  se  présentent  pas  ici.    Le  maîire 
qui   construisit   Lisseweghe.    peut    être    allé 
s  mspirer  h.  Ypres,  où  le  chœur  avec  ses  cha- 
pelles n'était  peut-être   pas    encoie  achevé. 
Je    crois    pouvoir     placer    la    construction 
1  partie  orientale  de  l'église  de  Lisseweghe 
1223  ;  celle  de  la   partie  occidentale  et 
a  tour  vers  i23o. 
_;^  ,  "■  Une  grande  influence  allait  se  pi'oduire 

i"  I     '      i      \eis    1240.    L'école   tournaisienne    passa   au 

^oihique  pur,  sous  Waller  de  Maivis  ',  par 
la  construction  du  chceu:'  gothique  de  la 
Cuhédrale,  commencé  en  1242.  Les  formes 
et  les  procédés  que  nous  y  ii  ou  vous  ne  se 
manifestent  pas  immédiatement  à  Bruges  : 
nous  constaions,  en  notre  ville,  qLie  le  slvle 
de  h  brique  se  développe,  et  qu'il  s'y  iiuiiii- 
feste  une  tendance  à  conserver  certaines  for- 
mes  romanes,    plus   ou    moins    accentuées. 

Mais   malheureusement   la    plupart   de   nos   monuments   du  

milieu   du   XI  ll^   siècle   n'existent    plus. 

*   'Walter    de    Mai  vis   créa    deux    paroisses,    à    Biuge>, 
vers    1240  :   StJacques  -  et  Ste-Walburge  ■' ;  et   vers  le  même 
temps,   une  chapelle  avec  cimetière  fut  érigée  à   St-Gilles  J. 
L'influence  du   chœur   de   Tournai    ne   se   manifeste    pas    à 
St-.Iacques,  dont  nous  avons  encore  trois  parties.  D'aboid.  le 
chœur  avec  son  abside  à  cinq   pans,    qui    forme   aujourd'hui 
la    chapelle    restaurée    du  St  Sacrement  ;   où   l'on   employa 
encore    du  veldtsteen  ;  qui   a   une  corniche  extérieure  bien    ""î;!é?fe 
romane,   qu'on   serait  tenté  de  dire    normande;    mais  dont     ^"'"'=' 
les  ébrasements   sont   caractéristiques   de   notre   style  en  briques  di 
Nous  en   avons  ensuite   les    bases  de   la  tour,  avec  la  parti 
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prise  entre  les  combles,  c'est-à-dire,  celle  qui  n'a  pas  de  chaînages.  La  base  de  la  tour 
est  plutôt  apparentée  avec  l'église  de  Damme.  décrite  tantôt.  Dans  la  partie  inférieure 
de  la  lour  il  y  a,  à  l'intérieur,  quatre  baies  de  passage,  à  arête  vive,  hautes  et  étroites, 
et  dont  le  cintre  est  appareillé  en  deux  rangs  de  têtes  de  briques.  Nous  en  avons  enfin 
le  bias  nord  du  transept  —  la  grande  fenêtre  est  au  XV^  siècle  —  avec  les  même  carac- 
tères de  l'art  tournaisien  que  nous  avons  sous  la  tour.  La  voijte  sous  la  tour,  est  à 
nervures  ;  celle  du  transept,  à  arêtes  ;  elles  sont  en  briques.  Les  briques  de  la  tour 
mesurent  0,28  à  o,3o.  sur  o.o65  à  o.ojS.  Nous  ignorons  malheureusement  si  la  nef  ne 
présentait  pas  les  caracières  du  style  de  la  nef  de  N.-D.  (type  Pamele).  Au  sud  de  cette 
nef  se  trouvait  un  collatéral  s'élevant  au-dessus  de  la  gouttière  de  la  nef  septentrionale 
actuelle.  On  le  désignait  au  XV'=  siècle,  sous  le  nom  de  onde  cleeite  kercke.  Il  en  reste, 
entre  la  haute  nef  actuelle  et  son  bas-côté  nord,  la  partie  supérieure  du  mur  gout- 
tereau  septentrional,  qui  a  élé  repris  en  sous-œuvre  au  W'^  siècle.  Ce  mur  est  construit 
avec  les  mêmes  briques  que  la  partie  ancienne  de  l'église,  décrite  tantôt,  et  dans  ce  mur 
il  semble  y  avoir  eu  des  fenêtres  romanes,  apparentées  avec  les  baies  de  passage  dans  le 
premier  étage  de  la  tour.  Au-dessus  de  l'imposte  de  ces  baies,  commence  la  maçonne- 
rie de  la  fin  du  XVII'  siècle.  Plus  bas,  sous  la  sablière  de  la  nef  latérale,  ce  mur  gout- 
tereau  est  décoré  d'une  série  d'arcatures  en  arc  brisé,  en  briques.  On  travaillait  à 
l'église  de  St  Jacques,  en  1327'.  .le  ne  saurais  dire  ce  que  l'on  y  fit  alors:  mais  il 
ne  saurait  être  question  de  la  constiuction  des  parties  énumérées  tantôt,  sauf  peut-être 
des  arcaturei- murales  que  nous  venons  de  signaler.  Dans  notre  église  de  St-Jacques 
nous   ne  voyons  pas  encore  apparaître  l'influence  du  chœur  gothique  de  Tournai. 

*  L'ancienne  église  de  Ste  'Walburge,  coin  de  la  rue  de  Ste  'Walburge  et  de  la  rue 
des  Clievaliers,  construite  vers  i2.:|o,  était  de  stvle  tournaisien,  comme  nous  pouvons 
nous  en  convaincre  par  l'examen  de  la  gravure  représentant  ses  ruines,  ci-dessus  p.  32. 
Mais  elle  a  été  plusieurs  fois  remaniée  -. 

*  Vers  le  milieu  du  W\\<'  siècle  fut  construite  l'église  de  l'Hopilal  de  Damme,  en 
briques  d'un  ton  rouge,  de  o,2g5  sur  0,08. 

Celte  construction  est  aussi,  à  vrai  diie,  d'un  type  roman.  Le  portail,  en  plein 
cintre,  a  des  chapiteaux  à  abaques  octangulaires,  décorés  de  hautes  feuilles  de  planiain, 
à  peine  enioulées  au  sommet.  Mais  les  fenêtres  du  pignon  sont  plutôt  de  forme  civile, 
à  tympan  aveugle  et  à  arêtes  vives,  très  apparentées  avec  les  fenêtres  dites  tournaisiennes 
des  façades  du  premier  Hôpital  de  Bruges,  construit  probablement  vers  1200,  et  de 
celles  des  salies  ajoutées  vers  1200.  'L'vculiis,  il  est  vrai,  est  à  deux  chanfreins  ;  mais  il  y 
a.  tout  au  haut  du  pignon,  une  lancette  aveugle,  qui  est  a  arêtes  vives.  Tout  cela 
combine   nos   deux   premières  manières  d'utiliser  la  brique. 

*  L'église  des  Frères  Mineurs  fut  construite  vers  1234  (gravure  des  ruines,  p.  3i).  Les 
baies  des  fenêires  étaient  à  deux  jours  surmontés  d'un  oculus,  sous  un  arc  brisé.  Ces 
fenêtres,  dirait-on,  étaient  ébrasées  en  tores.  Les  iTiurs  gouttereaux  avaient  une  corniche 
enarcaiures  en  briques,  et.  dans  le  pignon,  on  voyait  une  fenêtre  en  triangle  cur- 
viligne :  deux  élémenis  très  caractéristiques  du  style  brugeois.  On  y  voit  une  tourelle  de 
façade.  Comme,  à  Bruges,  toute  église  ou  chapelle  qui  n'était  pas  paroissiale,  cette 
église    n'avait  pas  de  tour.  Un  clocheton  était  perché  sur  le  toît. 


liibl.  Hru},'..  4Ôa-2*,  fol.  4  ;  Gai//.,   Rev.  pUI.,  22,    et 
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L'on  trouve  également  les  caractères  de  notre  du  sly 
Parères  de  N.-D.  ou  Cannes  chaussés,  dont  Marc  Gheer 
Les  briques  rouges  de  0.28  à  o.3o  sur  o,o65  à  0.08. 
Elisabeth  Zorghe.  proviennent  sans  doute  de  ce  monunn 


e  de  la  brique,  dans  l'église  des 
lerts  nous  à  conserve  le  dessin, 
du    lont;   mur   de   clôtuie,    rue 


t  J..cques, 


L'église  des  Urbanistes  ou  Riches  Claires,  construite  vers  1266.  semble  avoir  eu 
beaucoup  d'analogie  avec  celle  des  Carmes  chaussés.  Elle  formait,  comme  celle-ci  et 
celle  des  Dominicains,  une  croix  latine,  sans  bas-côtés,  avec  un  petit  campanile  central. 
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Dans  toutes  ces  constructions,  nous  ne  pouvons  pas  constater  l'influence  de  la  grande 
iKUvie  touniaisienne  de  Waller  de  Marvis.  Il  est  vrai,  nous  ne  savons  que  peu  de  la 
primitive  église  de  St  Gilles  ;  et  nous  ne  connaissons  des  Frères-Mineurs,  des 
P'rères  de  N.-D.  et  des  Urbanistes,  que  par  un  dessin  sommaire,  leur  apparence  exlé- 
rieuie.  Mais  celle-ci  n'indique  pas  une  construction  tournaisienne  :  elle  nous  fait  voir 
une  construction  en  briques,  dont  le  style  sort  du  terroir. 

*  Reste-t-il  des  parties  de  la  première  église  de  St  Gillis  ?  L'amortissement  du 
tond  pour  construire  une  chapelle  avec  cimetière,  date  de  1240',  et  nous  constatons, 
dès  l'année  suivante,  l'existence  de  la  chapelle  ^.  On  parle  (;  d'église  »  dans  un  document 
de  1292'',  et  elle  devait  avoir  alors  au  moins  deux  autels  ■>.  Le  cimetière  ne  fut  bénit 
qu'en  i3i  1.  et  alors  seulement  fut  concédée  la  faculté  d'enterrer  dans  ce  cimetière,  ainsi 
que  dans  l'église  '\ 

De  cette  église,  construite  sans  doute  vers  1275,  il  reste  :  les  six  colonnes  en  pierre 
bleue  de  la  nef,  avec  leurs  bases  et  leurs*  chapiteau.x,  mais  les  arcades  qui  les  relient  sont 
du  XV<=  siècle  ;  les  bases  de  la  tour,  dont  les  pieds  droits  internes  n'ont  pas  été  lemaniés; 
peut-être,  la  voûte  sous  la  tour;  les  parties  inférieures  des  deux  pignons  du  transept, 
avec  leurs  portes,  bouchées  plus  lard,  et  les  contreforts  sans  chaînages  qui  les  garnissent; 
le  mur  gouttereau  occidental  du  transept  méridional,  orné,  tout  en  haut,  d'arcatures  en 
arc  brisé,  et  dans  lequel  on  a  taillé,  au  YJ^<^  siècle,  un  arc  de  passage  ;  peut-être  les  trois 
auties  murs  gouttereaux  du  transept.  Tout  cela,  sauf  les  colonnes,  est  maçonné  en 
moutfes  rouges  de  o,3o  sur  0,073  ;  quelques-unes  même  mesurent  o,33. 

3.  'Voici  que  nous  avons  à  reprendre  l'élude  de  la  Collégiale  de  N.  D.  Il  est  de  fait 
qu'au  transept  le  style  change;  et,  quoique  plus  trapu  et  moins  élégant,  il  a  de  nombreux 
points  de  contact,  avec  celui  de  la  pai  tie  de  St-SaLiveur  commencée  dans  le  dernier  quart 
du  XI  Ile  siècle,  à  laquelle  —  à  considérer  surtout  les  profils  —  il  semble  un  peu  anté- 
rieur. La  construction  du  chœur  de  N.-D.  accuse  des  repentirs,  contre  l'influence 
desquels  l'observateur  doit  se  prémunir  ;  et  tous  les  chapiteaux  ne  sont  pas  primitifs. 
Je  ne  crois  pas  que  l'église  en  style  de  transition  ait  compris  les  trois  piemières 
travées  du  chœur  ;  l'analyse  des  éléments  de  construction  contredit  cette  liypo- 
thèse,  qui  n'a  pour  elle  que  l'existence  du  triplet,  à  la  première  travée  de  l'ambulatoire 
septentrional.  La  première  travée  peut  avoir  été  bâtie,  sur  toute  la  largeur  du  cliœ'ur; 
mais    elle   aura  été  démolie,  sauf  la  partie  adjacente  à  la  tour 

.le  crois  que  la  construction  de  la  nef  et  du  transept,  commencée  vers  1270,  a  pris  du 
temps":  les  ressources,  ici  comme  ailleurs,  auront  manqué  pour  pousser  rapidement 
l'œ'uvrc  commencée  en  romano-golhique.  Tout  le  temps  qu'ont  duré  ces  travaux,  la 
partie  orientale  de  l'église,  datant  peut-être  du  règne  du  bienheureux  Charles  le  Bon  ', 
aurait  continué  à  servir  au  culte.  Mais  personne  ne  sera  étonné,  pour  peu  qu'il  sache 
comment  on  bâtissait  encore  ici.  vers  1120,  que  ces  constructions  auraient  pu  menacer 
ruine  dès  la  seconde  moitié  du  XIIIi^  siècle. 

Les  documents  nous  apportent  quelque  lumière  sur  làge  du  chœur  de  N.-D.  Il  fut 
fondé  une  chapellenie  à  l'autel  de  la  Vierge,  derrière  le  chœur,  en  1282  **  ;  la  Ville  donna, 
en  1288,  un  subside  de  plus  de  20  livres  à  la  Fabrique";  une  Bulle  de  Nicolas  IV.  du 
i5  mars   1289,  accorde  des  indulgences  à  ceux  qui  contribueront  à  l'achèvement  de   la 


1.  M,  111,  5SS.  !J^  2.  Ki-.MRKY,  Hckcmie  Pailo. 
XXV,  lill.i-,  n-26.  ^  4.  AA.  N.-U.  ^  .S.  Docum. 
Bulle  date  du  ig  déc.  :489,  pour  les  travaux,  comme 
N.-D.,  243.  A  9.  AA,  c.  1288,  fol.  20  V. 
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ibside 


?,  c'esl-à  -dite  poui' 
s,    ten  gheiuercke 
x-ordL-nt,  en  i328. 
^es.    pourront    èlre 


de    N.-D. 
ijue  les  re! 


faites 

■instances  de  f'oice  majeure  - 
■iq,  l'Archevêque  de  Reims 
que.   pu 


ese 


construction  de  l'église  ■  ;  le  cimetière  de  N.  D.  l'ut 
25  livres  fut  donné  par  la  Ville,  en  i3i8,  tenywci 
N.-D.  ^  ;  Nicolas  Debboud  donne  40  escalins  par 
testament,  1327*;  les  Vicaires  généraux  de  Tournai 
tions  à  faire  à  des  inconnus,  dans  le  doyenné  de  Br 
d'achever  les  travaux  de  N.-D..  letardés  par  des  cin 
doute  les  événements  politiques,  depuis  1297  ;  en  1 
la  quête,  par  envoyé  spécial,  dans  toute  sa  province  e 
de  l'œuvre  somptueusement  commencée  *>  ;  les  travaux 
l'Evêque  deTournai  concède  des  quêtes  chez  les  coi  porai 

Notons  toutefois  que  nous 
connaissons  la  fondation  d'une 
chapellenie,  sous  le  jubé  en 
i320     *;   que   la    quête   de    i  ^33  ^ 

a  poui'objet, non  seulement  l'achc        '  \' 

vement  de  la  construction,  mus 
aussi  la  confeciion  de  châsses  et 
de  reliquaires,  et  que  la  Ville 
concède,  en  1340-41,  12  livres 
pour  le  baptême  d'une  cloche  ° 
Tout  ceci  ferait  penser  qu  en 
i335,  la  bâtisse  était  presque 
achevée. 

Il  y  a  l'objection  tirée  de  la 
Bulle  du  i5  mars  1289  '°,  qui  tait 
dire  à  quelques-uns  que  toute  la 
construction  de  N.-D.  commença 
alors,  par  la  façade  et  les  nets 
Cela  est  inadmissible,  comme 
nous  l'avons  dit,  vu  le  style  des 
nefs;  il  ne  peut  s'agir,  en  i28q 
que  de  la  partie  gothique  Oi 
cette  Bulle  dit  formellement 
qu'on  ('  a  commencé  la  recon 
struction  somptueuse  de  l'eglise 
qui  menace  ruine  u .  Le  te.xte  dit 
que  l'église,  qui  menace  ruine 
e.xiste  encore.  C'est  sans  doute  la 
partie  orientale  de  l'église  ".  La 
supplique  reprise  dans  la  Bulle 
affirmait  que  les  ressources  fai- 
saient défaut  pour  achever  (ad  ipsitis  cojisummationem),  et  la  Bulle  dit  que  les  aumônes 
serviront  à  «  acheveni  la  construction  (ecclesia  ipsa  valeat  consiimmari).  Tous  les 
autres  textes,    jusqu'en    i333,    que   nous  venons  de  citer,   ne  disent  pas   autre    chose- 


)rche  de  N.-D.,  dit  hei  Paradijs,  vers 
y  après  un  dessin  de  Cli.  Verschelde,  i 


i.AE 

LV..  .70.  * 

.  AA 

c.  ..98 

fol 

2.'U 

* 

,AE, 

LIV.   411 

*6 

AE, 

LIV.  412 

* 

LIV 

*" 

Fonda 

d'une 

chapell 

,  ici. 


>.  ^  3.  AA,  0.  i3i8,  fol.  49  V.  ^  4-  Gail: 
G.«LL.,  litscr./un.de  N.-D.,  24;*' 
rge  derrière  le  chœur,  12S2;  voir  note  \ 


N.-D  • 
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Celui  de  i335  dit  même  que  le  tiiiv.iil  commencé  «  il  y  a  longtemps  »  {diiduiii}.  n'est  pas 
encore  achevé.  Mais  la  figure  de  St  Louis,  dans  une  des  arcntures  prés  de  la 
sacristie,    l'ut    peinte    vers    i333    '. 

A  analyser  le  style  des  éléments  par  lesquels  on  a  commencé  alois  à  i  entbrcer  les 
colonnes  du  croisillon,  ainsi  que  le  style  du  triforium,  la  variété  de  la  Bore  de  celui-ci. 
le  style  des  fenêtres  rondes  du  transept  et  des  arcs  de  support  de  la  tour  ;  à  considérer 
les  formes  du  chœur,  de  son  ambulatoire  et  de  l'abside,  et  à  lire  les  documents  cités 
ci-dessus,  l'on  peut  conclure,  semble-t-il,  que  la  construction  gothique,  encore  farcie  de 
formes  de  transition  devenues  des  éléments  brugeois,  date  de  la  seconde  moitié  du 
XII h'  siècle.  Elle  fut  commencée  peut-être  vers  1270  et  le  travail  ne  fut  achevé  qu'après 
une  bonne  soixantaine  d'années.  La  fabrique  aura  absorbé  d'abord  ses  propres  ressour- 
ces. Vers  1288,  elle  a  dû  prendie  son  recours  au.\  aumônes.  'Vinrent  ensuite  les  années 
agitées  (1297-1328)  ^.  Le  travail  fut  suspendu  peut-être  totalement.  D'où  nouvelles 
quêtes,  à  partir  de  i328,  et  achèvemeitt  vers  i335.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  de  voir 
des  formes  propres  au  gothique  primaire  tournaisien,  se  mêler  à  d'autres  form-s 
accusant  notre  XIV<^  siècle.  Ainsi,  le  triforium  en  pierre  blanche  d'abord,  ensuite  une 
Hore  comme  celle  de  ce  triforium.  des  chapiteaux  et  des  corniches  de  l'abside,  qui  se 
ressentent  plutôt  de  l'influence  française  accusent  notre  XI'V^  siècle. 

Cette  partie  de  N.-D.  est  construite  en  briques  jaunes  et  rouges,  de  o,3o  sur  o,o65 
à  0.07.  qui  semblent  toutes  de  la  même  provenance,  et  en  pierre  blanche  de  Baeleghem. 
La  pierre  de  Tournai  n'y  est  pas  utilisée.  Aux  arcs  boutants,  contemporains  de  ceiic 
construciion,  des  mouffes  de  0,28  à  o,3o  sur  0.06  remplissent,  dès  l'origine,  l'espace  entre 
l'intrados  et  la  croupe.  A  la  chapelle  du  St  Sacrement,  deux  contreforts  se  trouvent 
conjoints,  à  angle  droit  sur  les  pans. 

■■'  Une  grandiose  construction  en  briques,  est  la  tour  célèbre  de  cette  église. 

Un  chroniqueur  -'  nous  apprend  que  la  tour  de  N.-D.  s'était  écroulée,  en  i  i63  :  et 
que  la  nouvelle  tour  fut  achevée  en  1297 -t.  Cette  dernière  date  semble  inexacte.  Pour 
être  terminée  alors,  on  aurait  bien  dû  commencer  la  construction  pendant  qu'on  con- 
struisait les  nefs.  Et  alors,  elle  aurait  eu  un  autre  caractère,  serait  faite  d'autres 
matériaux  ;  et  l'on  n'aurait  pas  fait  le  triplet  compris  maintenant  dans  sa  face  méridio- 
nale, dans  le  bas-côté.  La  section  des  piles  qui  la  portent,  ainsi  que  les  profils  et  détails, 
et  les  arcatures  murales  sous  la  tour,  nous  reportent  vers  la  tin  du  XI 11'=  siècle.  .le  suis 
tenté  de  croire  que  la  construction  de  la  tour  devait  s'élever  jusqu'à  la  hauteur  des  faîtières 
actuelles,  quand  on  s'adressa  au  Pape,  en  1289,  pour  pouvoir  continuer  l'œuvre  qu'on 
appelait  «  somptueuse  »  ■".  Ce  grand  qualificatif  s'applique  bien  plutôt  à  la  tour  qu'au 
chœur  de  la  Collégiale  de  N.  1).,  qui  devait  céder  en  luxe  devant  l'église  de  St  Sauveur, 
alors  une  simple  église  paroissiale,  qu'on  construisait  en  même  temps. 

Il  est  bien  possible  que  l'œuvre  entreprise  à  N.-D.,  vers  1270,  ait  été  commencée 
pai  les  changements  faits  au  transept  et   la  construction  des  bases  de  la  tour. 

La  structure,  grandiose  dans  sa  simplicité,  est  très  brugeoise.  L'unique  décor  consiste 
en  hautes  travées,  sévèrement  profilées  à  arête  vive,  couronnées  par  un  plein-cintre.  Les 
baies  bouchées  à  l'étage  supérieur  de  la  cuve  sont  également  profilées  à  arête  vive  et 
couronnées  par  un  plein  cintre.  L'arc  brisé  apparaît  dans  les  arcades  décoratives 
de  cette  partie  des  contreforts,    qui   appartient  à  la  seconde  époque  de  la  construction  ; 


i.KDH,  IX,  190.  210-14.240 
.»  ,  .Veyer,  fol.  J5i  v.  ^  4. 
;  lettre  de  l'Evëqucde  Toun 
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dans  les   arcades  de  décharge,  en  bas,  aux  faces  orientale   et    septentiionale  : 
arcades  décoratives  secondaires  de  la  face  méridionale. 

Toute  la  citve,  au-dessus  du  rez-de-chaussee.  nt  compoiie  que  liois  étapes 
accusés  surtout  par  le  système  double  de  retraits  aux  conii  cioi  is,  dont  l'un  s 
coupe  toute  la  masse.  Sauf  quelques  chaînages  en  piejre  bleue,  en  bas,  qui  p 
bien  avoir  été  placés  en  1408  ',  toute  la  consiruciion,  jusqu'à  la  faîtière  de 
la  Croi.\',  est  en  briques  rouges-jaunes  de  o,3o  à  o,3i  sur  0,073.  un  peu  plus  g 
plus  épaisses  que  celles  du  chœur  et  de  l'ambulatoire.  Serait-ce  un  signe  de 
Plus  haut,  les  briques  ne  mesurent  plus  que  o,25  suro,o5.  Ces  briques  peuvent 
la  première  moitié  du  XIV«  siècle.  Cette  cuve  de  tour  est  très  flamande. 


liqu. 


La  leur  de  N.  D., 
construite  dans  l'an- 
tique Suène,  fut  éta- 
blie sui  des  pilots  de 
gros  équarrissage,  re- 
lies par  des  branches 
d'aune,  tressées  à  la 
façon  des  brise  lames 
en  bois,  établis  le  long 
de  nos  côtes  -. 

*  Au  X1I1«=-X1V'= 
siècle,  on  constiuisit 
une  nouvelle  église 
paroissiale  ue  St  Sau- 


'cgy.  dr-  M.  Poiil  Diinteçtdit,  jçoS. 

ut-pl.iii,  partie  nu  Painis  épiscopal  et 
R,)niniei  :itine,i  cèestfUjIi  H„l 


du  chœur,  où  l'on  voit  encore  les  ébr 
ceux  de  la  fenêtre  tronquée,  au  dessus 
transept,  avec  la   fenêtre  qui  devint   F 


veur.  Elle  soutfrit  beau- 
coup pat  suite  de  l'in- 
cendiede  i!-(38.  dans  la 
partie  méridionale  du 
transept;  et  les  nefs  fu- 
rent détruites  alors. 
Après  les  travaux  faits 
à  la  suite  de  ce  sinistre 
et  après laconstruction 
des  chapelles  absidales 
(1480-1  5i  i),  il  nous  en 
reste  :  tout  le  chœur, 
sauf  les  piliers  avec  les 
arcades  du  sanctuaire, 
repris  en  sous-œuvre, 
_,_,,_ ^_  vers   i3oo  ;    les    trois 

p-\Vuif,  isn;;.  premières    travées    de 

chaque      ambulatoire 

asements  de  plusieurs  fenêtres  latérales,  surtout 
de   la  chapelle  de  St  Liévin  ;   les   trois  quarts  du 

entrée  de  la  chapelle  des  cordonniers.  Les  arcs- 


.St-Es, 


326  LART  ET  LES  BELLES  LETTRES. 

boutants  du  chœur  s'il  y  en  a  eu,  ont  été  enlevés.  Toute  cette  construction  est  d'une 
proportionnalité  élégante,  d'une  conception  grandiose,  et  d'un  style  tin,  très  teinté  de 
style  français.  Elle  n'est  pas  trop  apparentée  avec  le  chœur  gotliique  de  la  catliédrale  de 
Tournai  (  1242-1325*.  La  section  des  piliers  toutefois  est  Tornaco- Lombarde  et  les 
(iciili  du  triforium  rappellent  ceux  du  chœur  de  Tournai. 

Les  détails  dénotent  une  œuvre  lentement  menée,  dans  laquelle  on  a  suivi  la 
progression  du  goût.  —  La  partie  la  plus  ancienne  nous  est  représentée  par  les  anciens 
murs  goutiereaux  des  ambulatoires.  Elle  est  représentée  aussi  par  deux  piles  du  chœur,  à 
l'entrée  du  sanctuaire,  qui  sont  en  pierre  bleue  de  Tournai,  ont  des  chapiteaux  à  un 
rang  de  crochets,  avec  abaque  carrée  ou  ronde  et  socles  ronds,  taillés  dans  la  même 
pieire.  .l'incline  à  croire  qu'avant  les  reprises  faites  entre  148761  i5oo  toutes  les  piles 
autour  du  sanctuaire,  avec  leurs  arcs,  étaient  en  pierre  bleue,  et  avaient  des  chapiteaux 
comme  ceux  que  nous  voyons  à  l'entrée  du  sanctuaire.  L'on  a  eu  tort,  en  1874,  d'insérer, 
à  7,50  m.  de  hauteur,  dans  les  colonnettes  d'avant-corps  qui  portent  les  retombées  de  la 
voûte,  des  chapiteaux  en  ciment,  du  type  de  ceux  des  premières  travées  du  chœur.  Des 
chapiteaux  et  des  socles  semblables  à  ceux  des  piles  d'entrée  du  sanctuaire,  mais  tous  à 
abaques  carées,  se  présentent  au.x  colonnettes  engagées  dans  les  murs  gouttereaux  des 
ambulatoires,  à  l'ancienne  fenêtre  percée  au-dessus  de  la  chapelle  de  St  Liévin  et  à  celle 
qui  est  aujourd'hui  l'entréi  de  la  chapelle  du'-tordonniers.  Tout  cela  accuse  la  première 
époque  gothique,  et  est  u'aspict  plutôt  tournaisien.  Ces  travaux  pourraient  bien  avoir 
été  entamés  vers  i23o.  —  Une  seconde  période,  dégoût  plus  avancé,  se  constate  aux 
chapiteaux  des  piles  du  chœur,  derrière  les  stalles,  et  à  celles  des  entrées  des  ambula- 
toires. Ces  piles  et  ces  chapiteaux  sont  en  pierre  d'un  ton  blanc  grisâtre.  A  ce  même 
style  appartient  le  triforium  du  chœur,  qui  est  d'un  style  plus  raffiné  encore;  et  celui 
d'une  partie  du  transept,  échappée  à  l'incendie  de  i358,  qui  affecte  des  formes  plus 
simples.  Ici  le  style  est  très  apparenté  avec  celui  du  nord  de  la  France.  —  Un  style  bien 
plus  récent  encore  est  accusé  par  les  chapiteaux  placés  en  haut  des  quatre  gros  piliers  du 
transept  et  surtout  par  ceux  qui  portent  les  retombées  des  arcs  doubleaux  et  des  ogives 
de  la  voùie  du  chœ'ur.  Mais  ceux-ci  datent  sans  doute  de  la  construction  d'une  voûte. 
.\  l'extérieur,  nous  voyons  une  construction  en  briques  rouges  (de  o,3o  sur  o,o63 
à  0,07),  portant,  autour  du  chœur,  une  corniche  en  pierre  blanche  à  ornementation 
végétale,  surmontée  d'un  bahut,  qui  a  été  renouvelé.  La  corniche,  au  bras  nord  du  tran- 
sept, contemporain  du  chœur,  est  simplement  à  moulures.  Les  ébrasements  profonds  des 
fenêtres  présentent  un  profil  de  tracé  ancien,  mais  agrémenté  de  chanfreins  et  de  tores, 
correspondant  ainsi  à  notre  seconde  période  de  la  construction  en  briques,  du  dernier 
quart  du  XI1I<^  siècle. 

Il  est  précieux  que  la  partie  inférieure  de  la  façade  du  transept-nord,  avec  l'ébrase- 
ment  en  briques  de  la  grande  fenêtre,  ait  échappé  à  l'incendie  de  1  338.  Nous  avons  ici  les 
mêmes  mouffes  qu'au  chœur.  La  grande  porte  est  en  plein  cintre  ;  son  tympan  est  divisé 
en  deux  arcs  brisés  renfermant  chacun  une  niche,  à  arc  brisé  redenté  ;  et  ces  redenis  ont 
le  même  tracé,  peu  rentrant,  que  ceux  de  triforium.  Ce  décor  du  tympan,  le  linteau  en 
pierre  avec  ses  masques  de  support,  ainsi  que  le  trumeau  ont  nos  caractères  du  milieu  du 
XI ll'^  siècle.  Ce  portail  est  accosté  de  deux  fenêtres  aujourd'hui  bouchées,  qui  sont 
également  en  plein  cintre,  dont  les  ébrasements  en  briques  rappellent  également  la 
seconde  époque  de  notre  ornementation  en  briques  moulurées. 

Comment  établir  l'âge  de  cette  construction  ?  Nous  ne  pouvons   nous   étonner  que 
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la  construction  d'une  église  de  cette  envergure  ait  demandé  une  longue  série  d'années  '. 
Cette  construction  est  postérieure,  et  de  beaucoup  d'années,  aux  travaux  entrepris  à  la  tour, 
vers  I200  -,  où  nous  voyons  cependant  apparaître,  à  l'étage  supérieur,  des  briques  de  même 
dimension  que  celles  qui  ont  servi  ici.  Nous  trouvons,  dans  les  profils  des  arcs  moulurés, 
des  éléments  que  nous  trouvons  dans  les  nervures  des  travaux  de  réparation  faits  au  Beffroi, 
à  la  fin  du  XIII<=  siècle,  que  nousavons  retrouvésau  porche  de  N.-D., qu'on  trouve  encore, 
au  milieu  XIV=  s.,  à  la  chapelle  de  la  Croi.v,  de  Ste-Walburge  de  Furnes,  mais  qui  sont 
apparentés  avec  des  profils  qu'on  trouve  à  des  bandeaux  ou  cordons,  à  la  cathédrale 
de  Noyon,  à  St-Martin  de  Laon  et  à  St-Denys  en  France,  au  milieu  du  XII=  siècle. 
Les  ébrasements  en  briques  in- 
diquent la  seconde  moitié  du 
Xllh  siècle;  le  triforium  et  les 
chapiteaux  ornés  du  chœur, 
avec  tore  à  l'abaque  (influence 
normande  ?)  accusent  le  passage 
de  notre  XII 1=  au  XI V"  siècle. 
Somme  toute,  la  conception  de 
St-Sauveur  est  postérieure  à 
la  conception  très  tournaisienne 
des  nefs  de  N.-D..  commencées 
vers  1210;  de  l'église  de  Danime 
commencée  entre  1210  ei  i^^ict 
du  chœur  de  St-Martin  d'\  prcs. 
commencé  en  1221;  au  chœur  de 
St-Bavon  à  Gand.  commencé  en 
1228.  Comme  construction  en 
briques,  elle  est  postérieure  à 
Lisseweghe  (vers  1223)  et  à  cer- 
taines parties  de  la  tour  du  Bef- 
froi. Elle  est  contemporaine  de 
la  poussée  d'idées  produite  par 
la  construction  du  chœur  de 
Tournai,  commencée  par  Walter 
de  Marvis,  en  1242  ;  mais  est 
construite  dans  un  style  qui  se 
rapproche  davantage  du  gothique 
français. 

Je  crois  pouvoir  émettre  l'hy- 
pothèse que  la  reconstruction 
a  été  commencée  vers  i25o, 
qu'elle  était  assez  avancée  vers  1290,  et  ne  fut  achevée  que  vers  1346. 

Qu'avons-nous,  en  fait  de  documents?  En  1292,  les  ressources  de  la  fabrique 
étaient  épuisées.  Les  fabriciens  font  un  emprunt  de  100  livres  à  la  Ville,  à  restituer  en 
1293^;  en  1294,  on  restitue  36o  livres  qu'on  avait  empruntées  à  cette  administration. 
Les  comptes  de  la  Ville  entre  1282  et  i3o2  ne  sont  pas  complets,  et  ceux  de  St-Sauveur 
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ne  commencent  qu'en  148/.  —  Un  testament,  129g,  lègue  40  escalins  pour  l'ouvrage 
qu'on  fait  à  St-Sauveur  '.  —  En  i3o6  le  cimetière  de  St-Sauveur  est  séparé  de  la  voie 
publique  ''.  —  La  pierre  tombale  la  plus  ancienne  qu'on  trouve  dans  les  descriptions  de 
l'eglise,  dit  Verschelde,  date  de  1324'.  Le  dallage,  placé  à  la  fin  des  travaux,  était  sans 
doute  achevé  vers  cette  époque.  Cependant,  en  1327,  il  y  a  encore  un  don  de  12  gros  l'ait 
à  St-Sauveur,  ten  gliewerke  -i  ;  et  la  Ville  donne''  encore  un  subside,  ten  gheiperke,  de 
72  livres,  en  1346-47  ^.  L'église  aurait  donc  à  peine  été  terminée,  quand  l'incendie  de 
i358  vint  la  détruire  en  grande  partie. 

Par  contre,  en  i3ii,  même  en  1280,  nous  voyons  fonder  une  chapellenie  °  sous  le 
jubé.  En  1293,  l'anniversaire  de  la  dédicace  se  célébrait,  le  1 1  juin,  fête  de  St  Barnabe  ". 
Ceci  ferait  supposer  que  la  nouvelle  église  aurait  été  consacrée  avant  celte  année.  En 
efl'et,  lu  dédicace  de  i  127  fut  faite  le  24  avril,  troisième  dimanche  après  Pâques".  Au 
XV«  siècle,  après  la  reconsiruction  qui  suivit  l'incendie  de  i358,  l'anniversaire  de  la 
dédicace  se  tètait  le  cinquième  dimanche  après  Pâques  ".  11  y  a  donc  eu  une  dédicace,  le 
I  1  juin,  entre  celle  1 127  et  celle  qu'on  fêtait  au  XV^  siècle. 

L'ouvrage,  peut-être,  n'était  pas  encore  voûté,  vers  1346  et  le  triforium  fut  peut- 
être  consuuit  d'abord  en  moellons  équarris,  sculptés  seulement  plus  tard'"'.  Mais  nous 
savons  qu'on  n'attendait  pas  toujours  l'achévemein  complet  de  l'œuvre  pour  faire  la 
dédicace  ".  Les  travau.v,  commencés  vers  i25o,  pouvaient  être  assez  avancés  vers  1290, 
pour  permettre  la  dédicace.  Et  souvenons-nous  aussi  que  les  événements  politiques  des 
trente  premières  années  du  XIV^  siècle,  ont  pu  contrarier  l'achèvement  des  travaux. 

3.  Les  trois  tiavées,  avec  l'abside  à  cinq  pans  du  chœur,  ajoutées  à  l'ancienne  église  de 
Damine  '■",  fait  apparaître  l'église  actuelle  comme  la  première  dans  le  quartier  de  Bruges 
du  type  des  Halteitkiiclten.  si  communes  en  Allemagne,  depuis  le  XIV'-"  siècle.  On  voit 
poindre  ainsi  ce  t\  pe,  nouveau  dans  nos  parages,  qui  deviendra  celui  de  nombreuses 
églises  de  la  Flandre  maritime  et  d'une  partie  de  la  chàtellenie  d'Vpres,  pendant  presque 
quatre  siècles  ".  La  construction  est  en  briques,  où  le  ton  gris-jaune  domine,  de  o,3o  sur 
0,06  à  o,o65.  Le  style  de  la  brique  y  est  sensiblement  postérieur  à  celui  de  Lisseweghe. 
Les  arcs  a'eiiii  cC(j|uiiiR-nicni  en  Iniques,  comme  les  ébrasements  des  fenêtres  ne  piésen- 
taiit  plus  aucune  aieic  \ivc.  accusent  donc  le  troisième  type  de  notre  ornementation  en 
briques.  Les  ictiaiis  des  conircluits,  sont  encore  maçoinies  en  assises  ;  tandis  que  vers 
le  milieu  du  XIV":  siècle,  on  les  construisit  en  épis,  ce  qui  vaut  mieu.\.  On  a,  à  l'abside, 
des  arcs  en  anse  de  panier,  portant  le  bahut  :  ce  qui  se  trouve  également  à  St-Jacques 
d'Ypres.  Les  lancettes,  qui  sont  redentées,  et  dont  les  grandes  sont  divisées  par  un 
meneau,  ont  un  cachet  postérieur  aux  membres  correspondants  de  St-Martin  et  de 
Si-Jacques  d"S'pres..Vlais  ces  redents  ont  le  tracé  de  ceux  qu'on  voit  au  triforium  du  cha^ur 
de  St-Sauveur  et  à  N.-D.  de  Bruges.  Le  caractère  de  la  sculpture  est  brugeois  et  contem- 
porain à  nos  œuvres  de  passage  du  XI 11»:  au  XI V<-'  siècle.  Un  autre  caractère  brugeois, 
qui  se  dessine  ici.  c'est  l'arc  plein  cintre,  dans  les  arcatures  murales  sous  les 
fenêtres. 

On  employa  la  pierre  de  Tournai  aux  fûts  et  aux  chapiteaux  des  colonnes;  mais  les 
denii-coloniies  Sont  cependant  en  plusieurs  assises  de  briques  alternant  avec  une  assise 
de  pierre  bleue.  La  même  pierre  apparaît  aussi  dans  les  arcatures  murales,  où  la  moitié 
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des  chapiteaux  et  des  masques  est  en  pierre  bleue,  l'autre  en  pierre  blanche.  Celle-ci  a 
fourni  les  chapiteau.\,et  les  bases  aux  colonnettes  des  tenèires.  les  niches  dans  les  coins 
de  l'abside  et  les  ornements  des  crédences. 


des  Mageii,  Maître 


.Musée  de  la  Poteri. 


1^'architecte  a  été  influencé,  tout  au  moins  indirectement,  par  -St-Martin  et  St-Jacques 
d'Ypres,  directement  par  Lisseweghe  et  par  l'œuvre  qui  s'achevait  alors  tant  à  St-Sauveur 
qu'à  N.-D.  de  Bruges.  Le  sculpteur  a  au  moins  connu  les  ouvrages  brugeois  du  premier 
quart  du  XIV«  siècle.  Je  suis  même  porté  à  croire  que  l'architecte  sera  allé  voir  les 
églises  d'Ypres  et  que  le  sculpteur  fut  brugeois.  Le  style  de  la  nef  ajoutée  à  N.-D.  à 
Bruges,  commencée  vers  1345,  est  d'un  caractère  bien  plus  récent  que  la  partie  orientale 
de  Damme. 
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D'autre  part,  cette  construction  présente  plusieurs  éléments  déjà  très  vieillis,  au 
commencement  du  XIV<=  siècle;  mais  l'architecte  les  avait  sous  les  yeux  dans  la 
partie  ancienne  de  l'église.  Il  ne  les  a  pas  employés  toutefois  sans  les  moderniser.  Quant 
aux  ciiapiteaux,  il  aura  maintenu  la  forme  à  deux  rangs  de  crochets,  sur  deux  assises, 
pour  l'unité  des  rangées  de  colonnes.  Il  aura,  pour  le  même  motif,  tenu  à  faire  des 
colonnes  au  lieu  de  piliers. 

Tout  cela  considéré,  je  crois  qu'on  pourrait  avoir  commencé  la  construction  de  ce 
beau  monument,  si  complexe,  vers  i3io,  alors  que  la  plus  grande  crise  de  nos  événe- 
ments politiques  fiât  passée. 

•^  Nous  n'avons  plus  qu'une  partie  du  portail  de  l'église  des  Dominicains,  consacrée 
en  i3i  I.  Cette  église,  pour  autant  qu'on  peut  en  juger  par  les  souvenirs  grapiiiques  qui 
nous  en  restent,  présentait  des  formes  gothiques  ornées.  Telles  les  tourelles  flanquant  les 
amortissements  du  pignon,  les  crochets  qui  en  décoraient  le  gable.  Mais  la  grande 
fenêtre  de  façade  se  composait  de  deux  éléments  à  arcs  brisés,  qui  semblent  compris 
sous  un  grand  plein  cintre.  Un  plein  cintre  paraît  aussi  avoir  abrité  le  portail  '. 
Marc  Gheeraerts  le  dessine  autrement  (Voir  la  grav.  p.  3i5).  Les  bahuts  portaient  sur 
des  arcaiures.  Les  briques,  au    portail,    mesurent  o,3o  sur  0,06  à  0,07. 

*  Ici  se  place  (i33i-i36i)  la  construction  des  nefs  et  de  la  façade  occidentale  de 
St-Donatien  '.  Telle  que  nous  la  montrent  les  anciennes  gravures  et  dessins  ^,  ce 
travail  offre,  à  l'extérieur,  une  affinité  certaine  avec  les  nefs  de  St-Sauveur,  qui  furent 
commencées  quand  le  travail  à  St- Donatien  allait  finir.  Le  pignon  occidental,  avec 
ses  tourelles  d'angle,  faites  en  i36i,  n'a  cependant  qu'une  lointaine  parenté  avec  ceux 
des  transepts  de  St-Sauveur,  qui  sont  plus  ornés.  A  St-Donatien  il  y  avait  des  arcs  bou- 
lants et  il  semble  que  les  bahuts  fussent  ornés.  Cette  construction,  comme  celle  de 
St-Sauveur,  était  en  briques,  et  la  proportionalité  des  baies  de  fenêtres  est  la  même. 
Elle  est  l'œuvre  de  maçons  brugeois.  Nous  ne  savons  rien  de  l'intérieur. 

*  Peu  apiès  1344,  on  commença  la  nef  septentrionale  de  N.-D.  ^,  celle  qui  fait  suite 
à  la  chapelle  de  la  Croix,  bàtie  avant  iSij.  Ici  encore  nous  sommes  en  plein  style 
brugeois  de  la  brique,  et  les  ébrasements  présentent  notre  second  type.  Nous  y  trouvons 
des  arcatures  en  pierre  blanche,  de  deux  formes,  mais  contemporaines.  La  section  des 
gros  piliers  en  pierre  bleue,  qui  portent  la  voûte,  au  sud,  peut  servir  à  caractériser  le 
style  de  cette  époque.  Ils  pjoduisent  un  effet  très  désastreux,  par  suite  de  leur  double 
emploi  avec  les  anciens  contrefoits  du  bascôté  nord,  conservés  comme  piliers.  Mais 
les  petites  voûtes,  en  cet  endroit,  sont  intéressantes.  Feu  Charles  de  Wulf  t  supposait 
que  l'on  aurait  eu  l'intention,  vers  1344,  de  reconstruire  toute  l'église  jusqu'au  chœur, 
en  cinq  nefs  ;  et  il  trace  ce  projet  présumé,  en  couleur  violette.  Je  ne  saurais  dire  si 
quelque  document  permet  de  faire  celte  supposition.  A  voir  le  dessin,  il  n'aurait  pas  été 
absurde,  en  un  certain  sens,  de  réaliser  un  projet  semblable  ;  mais  nous  y  aurions  perdu 
un  magnifique  monument  plus  ancien,  les  nefs  actuelles. 

Le  lecteur  voudra  bien  se  rendre  compte  du  caractère  éminemment  brugeois  du 
pignon  occidental,  en  pierre  blanche,  de  cette  nef.  Le  beau  portail  muré,  en  plein 
cintre  ;  la  fenêtre  profonde,  en  triangle  curviligne  ;  les  deux  baies  aveugles,  en  plein 
cintre  à   chanfrein  :    tout   cela    est   caractéristique  comme    style. 

*  A  peine  l'église  de  St  Sauveur  était-elle  achevée,   qu'un   incendie  vint  en  détruire 


t,   IJ.  447;  1345-6,   1,11.3:8;   i.V>i,  Gaii.l., /«i«-./hm(V,  .Sy-/)o«<j/..  S.  ^  2.  Marc  Glieeraerts, 
plus  haut,  p.  18.  ^,V  Ga.ll..  laser,  funh.  N.-D.,  aÛ2.  ^  4.  ..\E,  r.lV.  plMche,  pl.in  C.  *5  Grav, 
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presque  toute  la  partie  occidentale  ■.  Le  feu  fut  si  violeni  qu'une  grande  partie  de 
la  maçonnerie  du  transept,  surtout  au  sud,  et  toute  la  grande  nef.  avec  ses  bas-côtés, 
ne  purent  être  maintenus  -.  Echappa,  au  noid,  l'arcade  entre  le  has-côté  et  le  transept; 
et  peut-être  les  socles  de  quelques  piliers,  cclix   dont    les  deux  retraits  sont  à  chanfrein. 


L'on    affirme,    satis    apporter    de    preuve,    que   la    reconstruction    était  achevée  en 
i362\ 


I.  VSK.  iio  ;  Meyer.  Anu.  FI..  i5fi  V  ;  fixcell. , 
conservées.  ^  3.  "W'eale,  Brug.  ei  ses  env.,  4°  éd.,  82; 
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Nous  constatons  bien,  qu"en  i36<).  on  constiuisnii  déjà  la  chapelle  qui  sert 
nujourd'hui' de  Chambre  des  Marguilliers.  et  qu'en  i368,  on  plaçait  un  antel  là  où 
l'on  Ht  plus  tard  l'entrée  de  la  ch.apelle  des  tondeurs  (fonts  baptismaux)  ;  mais  il  y  a 
cependant  la  concession  d'un  subside  par  la  "Ville,  en  1406-7.de  177  livres  12  sols  parisis. 
te  liulpe  der  iveike  van  St  Salvators  kerke  ',  qui  ne  semble  pouvoir  se  rapporter  qu'à 
l'achèvement   de   l'ouvrage,    commencé   après  l'incendie   de   i358. 


^  ■■•  iim^  i 


^v 


irfiois 


Celte  construction  nous  met  en  plein  dans  le  style  de  l,i  brique  :  aicatures  sous 
le  bahut,  arcatures  .[décoratives  sur  certains  (.ontiel'orts,  ébrasements  avec  briques 
moulurées,  meneau  engagéen  briques.  Les  briques  mesurent,  en  moyenne,  de  0,22  à  0,24 
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iaîn;ii;es  des  contreforts,  aiiisique  les  listels  des 
les  colonnes  et  les  colonnettes  de  retombée  des 
trilorium,  est  en  pierre  blanche  du  Biabant.  Les 
s  :  la  sectiiin  des  piliers  et  des  sommiers  otîre  des 
ssi  des  piorils  dus  prismatiques,  du  caractère 
i;ra  iules 


lum 


:;mb 


baques    sont    de    toi  me 


;nne. 


sur  0,045  à  o,o53.  Les  piliers  et  les 

plinthes,  sont  en  pierre   bleue  ;    tout^ 

voûtes  sont  en    pierre  d'Ecaussines  ; 

caractères  architecturaux  sont  multi(^ 

formes   nouvelles,    mais  comprend 

de   ceux   de  l'Ile  le   France  ;    le  tiif 

St-Rombaut   de    Malines,   qui    est   coniemoorain  ;    mais   aux    pil 

taillés   en  une  assise,  et    le 

A  Cette  même 
époque  appar- 
tient l'étage  de 
la  tour  conipiis 
entre  les  deux 
rangées  d'arcaïu- 
res.  dont  lesarcs. 
à  arête  vive,  va- 
rient autant  que 
ceux  qu'on  voit. 
sous  le  bahut,  au 
transept  méridio- 
nal et  à  la  haute 
nef. 

*  Il  faudrait 
dire  un  mot.  de 
trois   des    églises 

rurales  du  quar-  v„e.,ri.  Ow.ie  g. .,„„e  ,1.  ,„  i...e  m„  ..„  Evck. 

lier    de     Bruges, 

dans  les  quelles  nous  pouvons  étudier  notre  style  de  briques  ei  où  l'on  consiaie  l'emploi 

du  chapiteau    scaldisien. 

D'abord,  celle  de  Wesicapelle  (anciennement  Waescapelle).  une  église  à  trois 
chapelles,  transept  et  11  ois  nefs,  de  même  hauteur  et  de  même  largeur,  mais  à  i^ur 
centrale,  devenant  octangLilaiie  et  à  haute  flèche,  constiuiie.  sans  doute.  ,iu  commen- 
cement du  XIVi^  siècle  '.  Ensuite  l'église  de  Blankenbeighe.  consacrée  en  i358  fgrav.. 
p.  143),  construite  sur  un  plan  semblable  ;  mais  où  la  tour  ciiiée  se  trouve  sur  le  bras 
nord  du  transept.  Enfin,  l'église  de  Wenduine,  construite  au  XI  IN'  siècle,  avec  des 
chapelles  et  des  bas-côtés  étroits  et  tour  centrale;  mais  qui  devint,  au  XIV<=  siècle, 
une  église  construite  sur  le  même  plan  que  celle  de  'Wesicapelle.  Noter  qu'à  West- 
capelle  les  chapelles  se  terminent  en  mur  plat,  comme  à  Damme.  et  qu'à  'Wenduine  le 
chœur  et  les  deux  chapelles  se  terminent  unil'ornément  en  mur  plat. 

4.  .le  crois  que  la  grande  nef  de  N.-D.  a  êié  voûtée  à  la  fin  du  XI 11^^  siècle  ••.  Les 
chapiteaux  des  colonnes  qui  reçoivent  les  arcs  doubleau.v  et  les  nervures,  trouvés  en 
igoi,  dans  la  corniche  moderne-*,  ont  le  caractère  de  nos  sculptures  de  cette  époque. 
Il  en  est  de  même  du  profil  des  nombreux  fragments  de  nervures  de  voûte,  trouvés 
par   Charles  de  Wolf-t,   dont   certains   éléments  correspondent   à   des   tracés   que   nous 


Kefs  rétiblies,  1507-8.  ^  : 
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trouvons,  vers  la  mc-me  époque,  à  St-Sauveur.  dans  le  Beffroi  et  au  porche,  aujourd'hui 
démoli,  de  N.-D. 

C'est  sans  doute  sous   le   poids  de   cette  voûte  que  cédèrent  les  colonnes  portant 
la  nef  de  N.-D.  car  elles  n'étaient  pas  destinées  à  porter  cette  surcharge.  Toujours  est-il, 
que  vers    i3oo.    on   avait  déjà   consolidé    les   quatre   colonnes    du    croisillon',   et   qu'à 
la   tin  du  XI  Ile  siècle,  la  nef  menaçait  ruine.  Oii  fil  donc  de*  travau.x  de  consolidation 
à  la  nef.  Il  semble  que  les  documents  suivants   établissent  la  chose.  Il  y  a  d'abord  un 
subside  de    cent    livfes   de  gros  concédé  par  la  Ville,  en  1401,  ie   hiilpeu   den  pilaren 
van  der   kerke  die  meu 
aldaer      malcen      soude 
omme  de    ver^^ekernesse 
van  den  voorseide  ker- 
ke )>  -.    M.   le    B"  Albert 
van  Zuylen-a  produit  une 
déclaration,    du     18    no 
vembre  1425,  au  sujet  de 
la     livraison    de     pierre 
d'Ecaussines    u  pour  les 
quatre  piliers  nouvelle- 
ment encommenchie^  en 
la    dite    église    »    '.    Kii 
même  temps,  on  constaïc 
que    la  Ville   a    consenti 
à   l'église   de    N.-D.    un 
subside    de     cent     livres 
parisis,  pendant  trois  an-  i'hot„sr.< 

nées,     dont   la    première 
annuité  tiguie  au  compte 
de  1420-21  ■*.  L'on  aura  constiuit  les  p 
nale,   vers    1420.    Voici  ce  qui  me  port 


'^^^fm,w$i?mf> 


rs  au  sud,  ve 
émettre  cet 


1401  ;  ceu.K  de  l'épine  septentrio- 
s.  C'est  .lacques  de  la  Chapelle, 
machonnier,  qui  prend  livraison,  en  1425,  de  pierre  d'Ecaussines  pour  les  travaux  de 
N.-D.  Un  Jacques  de  la  Chapelle  appartenait  au.\  métiers  de  Bruges,  en  i  SSq,  et  il  semble 
qu'il  doit  avoir  été  un  homme  en  vue  ■\  Est-il  le  maçon  duquel  parle  le  document  cité? 
Appartenait-il  à  la  famille  de  Richard  de  Visch,  Seigneur  de  la  Chapelle,  qui  fut  Prévôt 
de  N.-D.,  de  1417a  1447,  époque  pendant  laquelle  ce  travail  fut  entrepris?  Est-ce  son 
blason  ou  celui  du  Prévôt  qu'on  voit  inséré  dans  la  maçonnerie  au-dessus  du  troisième 
pilier  ?  En  tout  cas,  ce  blason  indique  que  le  travail  fait  par  ou  pour  de  Visch  est  celui  de 
l'épine  septentrionale.  Il  e.\iste  une  légende  du  maçon  mal  nourri  par  sa  femme,  brodée 
sur  l'interprétation  populaire  de  cette  sculpture  "^. 

Les  piliers  de  la  nef  de  N.-D.  sont,  en  effet,  en  pierre  d'Ecaussines  :  leur  section, 
leurs  chapiteau.x  sur  une  assise,  et  leur  sommier  sont  donc  d'une  date  déterminée  ;  ce 
qui  peut  être  précieu.\  au  point  de  vue  de  la  comparaison. 

*  Au  XVi=  siècle,  nous  trouvons  plusieurs  monuments  qui  peuvent  nous  donner  une 
idée  assez  précise  du  goût,  qui  prévalait  ici. 


i.Plus  liaul.i).324.*2..4A.  i:.  1401,  I 
ibiû.,  Ii5.  ô.'^o.  363.  373.  403,  407.  445,  qui  se 
se  rapporter  au  père  de  l'un  d'eux.  Voir  au^ 


1.  120.  *3.  AA  N.-U.,AE,  uv.  41 

iippoileiil  peul-élre  à  deux  persoiiiu.„__ ,  _, 

i  Gaill.,  /user.  fuit.  Sl-Doual.,  aoS.  ^  KDH,  xll.  ôo.  iiS  ;  AE,  11.  88. 


*  4    I.  iv.  42"-  *5. 
lifférents:  et  celui 
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La  tour  centrale  de  St-Donatien,  en  style  de  la  brique,  très  simple,  fut  commencée 
en  i'i()6.  La  Ville  subsidiait  encore  ce  travail  en  1413  et  1414",  ce  qui  s'explique  diffi- 
cilement, à  moins  d'admettre  une  reconstruction  jusqu'aux  fondations,  car  cette 
tour  n'a  jamais  porté  qu'un  betîroi  provisoire.  —  Une  construction  très  intéressante, 
mais  aussi  très  brugeoise  de  caractère,  quoique  animée  par  un  souffle  de  poésie  orien- 
tale, est  l'église  de  la  Ste  Croix,  dite  de  Jérusalem,  dont  la  dédicace  date  du  dimanche 
des  Rameaux,  1428.  Comparez  les  tourelles  de  Jérusalem,  avec  celles  du  St-Sang. 
avec  celle  delà  Place  Memlinc,  celles  du  Franc  (vers  i52o).  et  d'autres  tourelles  encore, 
qu'on  voit  sur  la  carte  de  Marc  Gheeraerts.  —  L'étage  de  la  tour  de  St  Jacques, 
comprenant  les  ociili  et  les  tympans  en  briques,  qui  sont  maçonnés  d'une  manière 
archaïque  rappelant  le  XlII'et  le  XIV<^  siècle,  semble  dater  de  la  même  époque  -.  —  La 
flèche  de  la  tour  de  N.-D.  fut  faite,  en  briques,  à  ce  que  je  présume,  vers  1440  \  Les 
tourelles  d'angle  portaient  sur  des  encorbellements  placés  entre  les  contreforts,  comme 
je  l'ai  vu,  avant  la  modification  apportée  vers  1873,  au  retrait  supérieur  de  ceux-ci. 
Flèche  et  n'existent  plus  4.  _  La  chapelle  des  peintres  (actuellement  des  Soeurs  Josephmes. 
rue  d'Argent)  fut  bâtie  en  1452.  Elle  avait  jadis  trois  nefs;  elle  nt\\  a  plus  que 
deux.  Rien  dans  le  style  de  cette  chapelle,  ne  sort  des  données  de  celle  époque.  11 
faut  remarquer  que  cette  chapelle  n'avait  pas  de  tour  :  il  en  est  de  même  de  la 
chapelle  de  St  Eloi.  Un  clocher-arcade  surmonte  le  pignon  occidental.  Le  privilège 
d'avoir  une  tour  n'appartenait  qu'aux  églises  paroissiales.  Il  n'y  a  que  deux  excep- 
tions, à  Bruges:  l'Hôpital  St-Jean  et  l'église  St-Jean,  cette  dernière  aujourd'hui  disparue. 
Tous  les  Couvents,  les  Hospices,  quelque  importants  qu'ils  fussent,  n'avaient  qu  un 
clocheton,  posé  sur  la  toiture,  à  l'intersection  du  transept,  quand  il  y  en  avait  un. 
Les  Courtiers  avaient  placé  leur  chapelle  au  même  rang.  —  Avant  1456  était  construite 
la  cinquième  nef,  méridionale,  de  N.-D.  5,  dans  le  style  de  l'époque.  Nous  ne  pouvons 
y  constater  qu'une  faible  influence  brabançonne,  comme  nous  le  constaterons  tantôt, 
en  parlant  des  chapelles  absidales  de  St-Sauveur.  —  L'étage  inférieur  de  la  tour  de 
St-Jacques  fut  construit  vers  1429  ;  mais  l'étage  supérieur  et  toute  l'église,  saut  la  partie 
décrite  à  la  page  Sig,  furent  construits  entre  1459  et  1477".  en  briques  de  Stalhille. 
Les  piliers  et  les  arcades  sont  en  pierre  de  taille  d'Antoing.  et  les  chapiteaux  ont  le 
caractère  scaldisien.  Les  réseaux  furent  faits,  au  nord,  en  pierre  de  Brabant  ;  au  sud, 
en  pierre  d'Ecaussines.  La  façade  occidentale,  avec  sa  tourelle  d'escalier,  sont  d'un  style 
brugeois  très  accentué  ?.  Le  bahut  supérieur  de  la  tour  était  ciénelé. 

*  Il  n'existait  de  la  tour  de  St-Gilles  que  les  bases,  jusqu'à  la  hauteur  des  gouttières 
actuelles.  La  tour  elle-même  n'existait  pas  encore,  en  i3qj  ".  mais  bien  en  1489  '.  Je  la 
crois  construite  entre  1463  et  1472.  Elle  n'avait  pas  son  troisième  étage,  mais  était  flan- 
quée de  quatre  tourelles  d'angle.  La  flèche  ne  fut  commencée  qu'en  i  5  1  2.  Ces  deux  étages 
de  la  tour  sont  construits  en  briques  moins  épaisses  que  celles  qui  ont  servi  pour  la 
construction  de  l'église  ;  mais  la  construction  a  le  caractère  du  milieu  de  notre  XV*^  siècle. 
La  construction  même  de  l'église  actuelle  de  St  Gilles,  oi!i  les  travaux  commen- 
cèrent avant  1462,  mais  furent  poursuivis  jusqu'en  1479  "\  est  contemporaine  de  celle  de 
St-Jacques.  Tout  le  travail  de  St-Gilles  se  fit  sous  une  même  direction,  comme  le  démon- 
trent l'unité  de  la  construction  et  de  la  brique,  l'identité  de  ses  moulures,  etc.  même  aux 


I.  Voir  Krav..  p.  i8.  Subsides  rie  la  Ville  : 
^  4.  Démolie  et  leionstruiie,  i52i.  AE.LIV.  414 
en  1456.  ^  6.  I,  V.  45  et  AA  Sl-Jacquea.  Res. 
«I  9.  RcMBRY,  Bekende  Paslms  van  St-Cillis, 
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remaniements  exécutés  aux  côtés  extérieurs  de  chacune  des  vieilles  piles  de  la  tour.  De  cette 
époque  sont  aussi  les  arcades  de  la  nef.  les  baies  qui  les  surmontent,  et  que  nous  avons  cru 
longtemps  avoir  formé  un  clair-étage,  au-dessus  de  nefs  en  appentis.  De  la  seconde  moitié 
du  XV«  siècle  encore  sont  la  façade  occidentale  et  le  remaniement  des  deu.v  pignons  du 
transept.  D'après  les  documents,  les  travau.x  du  collatéral  septentrional  étaient 
achevés  en  1462  '  ;  on  commença  bientôt  après  ceux  du  collatéral  méridionnal  ; 
la  chapelle  seplenli  lonale  fut  commencée  le  16  mars  1472  (n.  s.)  et  Ion  travail- 
lait en  1475-7(5,  à  la  chapelle  méridionale  et  à  la  sacristie,  scincliiaiii.'.  démolie  en 
1887,    qui  y  louchait  au  sud.  Le  choeur  est  antérieur  à  la  construction  de  la   cliantrerie 
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St-Sauv., 

:hnique  de  la  construction  démontre  cette 
priorité.  Ce  chœur,  dont  la  voûte  portait 
les  armes  de  Jacques  Torremans,  qui  était 
marguillier  en  147 1,  et  dont  la  veuve 
mourut  vers  1488.  aura,  sans  doute  été 
construit  avant  les  chapelles  qui  le  flan- 
quent. L'église  de  St  Gilles,  où  tous  les 
contreforts  du  XV^  siècle  ont  des  chaîna- 
ges, est  du  style  bi  ugeois  de  la  brique; 
mais  la  restauration  lécente  n'a  pas  tou- 
jours respecté  ce  caiactère. 

*  .l'incline  à  croire  qu'il  laut  placer  vers 
1465  la  construction  du  portail  de  N.-D., 
dit  Het  Païadijs.  Cette  date  parait  vrai- 
semblable quand  on  compare  cette  cons- 
truction avec  la  loge  des  portefai.x,  place 
.lean  van  Eyck,  qui  date  sans  doute  de 
cette  année  =.  Cette  construction  en  pierre 
blanche,  dite,  de  ce  temps,  pierre  de  Bra- 
baiit —  balustrade  en  pierre  d'Ecaussines, 
moderne  —  ,  piésente  un  caractère  braban- 

1^  çon  dans  le  décor  du  nu  de  rniir  au-dessus 

^  des     portes,    au    côté    septentrional.    Ce 

-   ^  motif  n'est  pas  brugeois.  Nous  trouverons 

^^ _         quelque  chose   de   semblable   à  l'escalier 
=—  du  StSang.  en  1 529-30.  En   Brabant.  ce 

décor  du  nu   de  mur  au-dessus  des  arca- 
des, se  voit  partout,  dans  toutes  les  églises 
Sll^^^s?''  du  XV'  siècle. 

*  Un  ouvrage  capital  fut  commencé 
a'^  ir"!''  en  1480  ■>.  Ce  sont  les  chapelles  absidales 
de  St-Sauveur.  L'histoiredecetteconstruc- 
,,  par  Ch.  'Verschelde  *.  En  1489,  quand  on  eut  épuisé 
Innocent  VIII  concéda  une  Bulle  d'indulgences,  en 
'.  Les  travau.x  étaient   autant  qu'achevés,  vers  i5ii  ''. 
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Toutefois,  cinq  voûtes  du  pourtour  ne  furent  construites  qu'en  i526-3o;  la  voûte  de  la 
chapelle  actuelle  de  Ste  Barbe  ne  fut  faite  qu'en  i55i,  et  celles  des  chapelles  de  N.-D. 
de  Lorette,  du  St  Sacrement  et  de  la  Ste  Croix,  en  i556. 


P/iot.  Je  .)/.  Jir.  De  Couimh. 


Le  jubé  de  la  Cathédrale,   1679-S2 


Cette  œuvre  du  célèbre  Jean  van  de  Poêle,  à  qui  l'église  payait,  outre  les  travaux 
qu'il   exécutait    et    les   matériaux   qu'il    fournissait   lui-même,    une    pension    annuelle 
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de  3o  escalins  de  gros,  paraît  à  certains  avoir  été  conçue  sous  l'influence  brabançonne. 
Je  ne  le  crois  pas.  Les  éléments  architecturaux  qu'on  signale  pour  appuyer  cette 
manière  de  voir  ne  sont  pas  exclusivement  brabançons.  Ainsi,  de  hautes  bases  comme 
celles  qu'on  y  remarque,  se  trouvent  aussi  bien  en  France,  même  au  XI Ve  siècle, 
comme  à  St-Nazaire  de  Carcassonne.  Les  nervures  en  forme  de  poire,  dites  prismatiques, 
que  nous  avons  déjà  aux  piliers  de  N.-D.  vers  1344,  et  aux  nefs  de  St-Sauveur.  vers  i36o. 
sont  connues  en  Allemagne  et  en  France,  aussi  bien  qu'en  Hrabant  et  dans  le  pays  de 
Liège,  dés  le  milieu  du  XIV'^  siècle  et  même  plus  tôt.  Quant  à  l'absence  de  chapiteaux, 
on  la  constate,  vers  i36o,  aux  arcades  du  triforiLim  de  StSauveur  ;  avant  1436,  à  la 
nef  méridionale  de  N.-D..  qui  n'a  rien  de  brabançon,  comme  dans  toute  l'Europe 
centrale  et  occidentale,  au  XV^  siècle.  Du  reste,  les  comptes  de  la  fabrique  nous 
apprennent  que  le  maître  de  l'œuvre  traçait  lui-même  les  épures  et  les  faisait  découper 
sous  ses  yeux,  dans  des  planchettes  de  chêne  du  Nord.  Il  les  transmettait  à  Jean  van  den 
Eecke,  courtier  en  pierre  d'Ecaussines,  à- Bruxelles,  ou  aux  van  Boghem,  dont  l'influence 
par  conséquent  ne  peut  avoir  été  considérable.  Si  Jean  van  de  Poêle  va  à  Ecaussines 
ou  à  Bruxelles,  c'est  pour  expliquer  les  épures  ou  pour  stimuler  l'exécution  de  la  com- 
mande ■  ;  et  l'appareilleur  ou  l'aide  des  van  Boghem,  venant  à  Bruges,  n'avait  qu'une 
mission  purement  technique  :  il  venait  prendre  des  épures,  vérifier  des  mesures  -. 

L'on  s'extasie  devant  le  travail  de  reprise  de  l'abside  du  chœur,  où  l'on  a  reconstruit 
la  face  externe  des  piles,  vers  i5oo,  tout  en  laissant  le  triforium,  bâti  au  commencement 
du  X1V=  siècle.  Pareil  travail  ne  se  faisait  pas  alors  pour  le  première  fois,  à  Bruges: 
on  l'avait  fait  d'une  manière  plus  radicale,  en  enlevant  totalement  la  partie  inférieure 
des  murs  gouttereaux,  à  l'Hôpital,  en  1289-91  ■>. 

*  Voici  que  nous  dépassons  l'année  i5oo.  L'escalier  du  St-Sang  et  le  Petit  Greffe 
civil  y  attenant,  sont  construits  par  des  ouvriers,  brugeois  de  père  en  fils,  i52g-33.  A  la 
taçade  de  l'escalier  nous  constatons  une  certaine  influence  brabançonne,  savoir  aux  décors 
du  nu  des  murs  au-dessus  des  arcades.  Nous  avons  constaté  une  influence  similaire  au 
Paradis  ou  portail  sous  la  tour  Je  N.-D.  Nous  la  constatons  encore  dans  les  formes 
variées  des  arcs  et  dans  tout  l'ensemble,  qui  fait  songer  involontairement  à  la  maison  des 
bàtelieis  de  Gand  (i53i).  Cest  là  ce  que  nous  pouvons  appeler  du  gothique  tardif.  Nous 
en  verrons  du  plus  tardif  encore,  quand  nous  aurons  à  traiter  de  l'art  des  façades.  Mais 
nous  constatons  une  influence  assez  prononcée  de  la  Renaissance  à  la  façade  du  Petit 
Greffe  attenant. 

Le  XVI^  siècle  nous  a  lourni  peu  de  chose,  en  fait  d'églises  et  de  chapelles  ;  tout 
était  construit  et  la  décadence  frappait  notre  Ville  :  de  sorte  qu'avant  les  excès  des  Gueux 
il  ne  fallut  rien  construire.  Le  seul  monument  religieux  en  gothique  tardif  à  Bruges,  est 
l'église  de  Spermalie,  consacrée  en  1634.  Quand  on  dut  réparer  les  ravages  produits  par 
les  iconoclastes,  l'on  en  était  aux  premières  années  du  XVI  I<  siècle.  Alors  prévalut  le  type 
français  du  style  Louis  XIII,  mais  avec  une  fantaisie  spéciale,  dans  les  motifs  de  décor. 
Comme  types  de  ce  style  nous  avons  surtout  :  la  façade  de  l'église  des  Chartreux,  rue 
Longue  (Caserne),  1606  ;  la  modernisation  intérieure  de  Ste-Anne,  1612,  où  le  décor  s'af- 
firme avec  un  cachet  brugeois, qui  donne  à  cette  église  une  puissante  impression  religieuse  : 
l'église  des  Jésuites,  commencée  en  1619,  du  style  de  l'époque,  flamande  mais  moins 
brugeoise  dans  l'ornementation  ;  celle  des  Thérésiennes,  aujourd'hui  Temple  anglican 
(1625)  ;  celle  des  Carmes  déchaussés  (1688-91).  Nous  devons  noter  encore  deux  œuvres 


^  2.  AA,  SI-Sjuv,,  te.  14S4,  1487.  MOJ-  *  .'■  Plubloin,  p,  i^^. 
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du  XVII';  siècle,  qui  montrent  jusqu'à  quel  point  tout  style  du  terroii-  s'était  perdu,  à 
cette  époque:  l'église  du  Couvent  Anglais,  lySS.  et  celle  des  Dunes  (Séminaire),  qui 
date  de  1775  88.  Dans  les  façades  de  ces  églises,  qui  sont  presque  seules  ornées,  la 
brique  cède  presque  complètement  la  place  à  la  pierre  blanche. 

Après  l'année  1600,  on  gâta  nos  constructions  du  muvenàge.  .•\insi.  l'église  de 
St  .lacques,  par  lu  construction  de  voûtes  en  style  modeine  (1692);  mais  par  contre 
on  construisit  des  voûtes  gothiques  à  nervures  :  celle  de  la  haute  nef  de  St-Sauveur  en 
ifii?,  et  celle  du  cliifur,  en  1739  ;  celle  de  la  haute  nef  de  N.-D.,  en  1762. 

('ommc    les    Gul-ux    avaient  .. , 

de  nos  églises,  on  dut  songer  à 
le  remplacer.  On  détruisit  l'har- 
monie de  nos  beaux  monuments 
par  l'introduction  de  lourds  ju- 
bés, à  St- Jacques  (  1 6291,  à  St-Sau- 
veur (1679-82),  à  N.-D.  (1722)  ; 
et  ces  trois  dates  accusent  exac- 
tement la  marche  de  la  déca- 
dence de  notre  art.  Ne  parlons 
pas  des  portiques  qui,  sous  pré- 
te.xte  de  retables,  vinrent  boucher 
les  absides. 

2.  L'ARCHITECTURE  CIVILE 
MONUMENTALE.  —  Le  titre, 
ainsi  exprime,  écarte  les  con- 
structions qui  appartiennent 
plutôt  à  ce  qu'on  pourrait  appeler 
l'architecture  bourgeoise  ou  do- 
mestique, mais  que  je  préfère 
intituler  l'art  des  façades. 

Le  Steen.  tiès  ancien,  a  été 
tellement  remanié  que  les  gra- 
vures que  nous  en  possédons  ne 
peuvent  rien  nous  apprendre  sur 
son  état  primitif.  Nous  n'en  sa- 
vons pas  davantage  sur  le  pre- 
miei-  Ghyselhiius.  Mais  nous 
avons  des  renseignements  sur  la 
Loove,  appelée  la  Loove  du 
Comte,   la    Maison   ou   la   Cour 

du  Comte,    qui  se  trouvait  à   l'est    du    Bourg    et   dont   les 
rempart  primitif  de  la  ville  '. 

Un  palais  a  été  construit  en  cet  endroit,  avant  le  temps 
reconstruit  à  la  suite  d'un  incendie,  par   Fromold,  le  jeune, 
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Comte  ',  et  était,  au  témoignage  de  Galbert  ^  une  des  plus  belles  et  des  plus  commodes 
habitations  qu'on  pijt  trouver.  On  passait,  de  la  Loove,  à  l'étage  contournant  le  chœur  de 
l'église,  par  une  galerie  voûtée  constiuite  au-dessus  de  la  rue.  La  description  du  bâtiment 
peut  être  relevée  dans  (îalbert.  Il  y  avait  une'rorle,  du  coté  ft  dn  Bourg,  et  une  poite  dans 
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l'avant-cour.  avec  escalier  vers  l'habitation.  Au  rez-de  chaussée  se  trouvait  la  grande 
galerie  ;  puis  il  y  avait  l'étage,  au-dessus  duquel  une  galerie  supérieure,  d'où  l'on  pouvait 
voir,  par  dessus  les  murs  du  Bourg,  ce  qui  se  passait  au  centre  du  Marché.  Le  bâtiment 
était  garni  de  gouttières  de  plomb.  Un  donjon  dépassait  la  toiture  du  palais  ^ 
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Avons-nous  des  repiésentations  de  ce  bâtiment  ?  Peut-être  le  sceau  de  la  Ville  de 
Bruges,  gravé  avant  1261,  reproduit  ci-dessus,  p.  124,  donne-t-il  une  traduction  de 
ce  bâtiment,  en  style  du  XI 11^  siècle  '.  Si  cette  hypothèse  était  fondée,  il  faudrait  croire 
que  le  palais  de  notre  Comte,  construit  vers  1120.  aurait  eu  des  ressemblances  avec  le 
Palais  épiscopal  d'Auxerre,  aujourd'hui  Préfecture,  contemporain  de  la  Loove^. 

Mais  ne  serait-ce  pas  trop  beau  ?  Notre  architecture,  au  commencement  du  XI1<' 
siècle,  n'était  sans  doute  pas  encore  aussi  avancée. 

*  Le  premier  règlement  pour  les  frères  et  les  soeurs  de  l'Hôpital  St-.lean  est  daté 
de  janvier  ii88-\  II  existe,  au-dessus  de  la  chapelle 
de  St  Corneille,  qui  est  du  XVI'  siècle,  des  restes  d'une 
construction  très  intéressante,  en  tuf  d'un  ton  gris- 
jaune,  où  l'on  voit  un  fraginent  de  hotte  de  cheminée 
construite  sin-  demi-cercle,  dont  le  foyer  était  au 
rez-de-chaussée.  Cette  construction  primitive  doit 
avoir  occupé  l'emplacement  de  la  tour,  de  la  chapelle 
de  St  Corneille  et  peut-être  celle  de  la  porte  d'entrée 
actuelle -t  :  elle  doit  être  antérieure  à  l'an  1200. 

Vient  ensuite  la  construction  de  la  salle  romane, 
aujourd'hui  salle  de  milieu  de  l'ancien  Hôpital.  Au.x 
façades  sont  employés  les  matériaux  les  plus  divers  :  du 
reltsteeii.  du  tuf  jaunâtre,  de  la  pierre  de  Tournai,  des 
blocs  de  grès  et  de  grandes  mouties  rouges,  du  ton  le 
plus  ancien,  de  0,34  sur  o,io5.  Les  moufles  de  certains 
arcs  de  tenètres  sont  plus  longues  encore.  Le  style  est 
touinaisien.  La  partie  supérieure  du  pignon  oriental 
et  tout  le  pignon  occidental,  amsique  les  murs  goutte- 
reaux,  à  corniche  moulurée  en  tuf,  sont  construits  en 
grandes  moufles  rouges.  Remarquez  les  petites  fenêtres, 

latérales  et.  au  bas  du  pignon  occidental,  la  construc-   ';-^'",''érie"iiêss"'i 'i'e  M°rovMrKotsL*'r'r'^^^ 
tion  en  assises  alternées  de  moufl'es  et  de  tuf.  Les  murs         iSj.i  p.^mier  quart  .1..  xiii- sièric. 
gouttereaux,  de  part  et  d'autre,  ont  été  repris  en   sous- 
œuvres  sur  une  épine  de  colonnes,  en    1289-91  ;  et  alors  on  a  enlevé  leurs  contreforts, 
dont  on  voit  encore  des  arrachements.  Cette  salle  doit  être  construite  vers  l'an  1200. 

Une  troisième  construction  nous  est  révélée  par  les  parties  suivantes  :  la  tour  jusqu'à 
la  base  de  ses  pignons;  la  porte  d'entrée;  la  pharmacie,  dont  les  fenêtres  latérales  à  l'étage 
furent  refaites  au  XV'^  siècle,  en  même  temps  que  les  toitures  ;  le  pignon  donnant  vers 
le  Nord,  de  l'ancien  presbytère,  où  l'on  voit  la  lancette  du  pignon,  contemporaine  de  la 
fenêtre  tournaisienne  de  l'étage  ;  le  mur  jusqu'à  l'angle  des  façades  de  l'Hospice 
actuel  de  la  Maternité.  Ici,  nous  avons  partout  la  même  brique  de  o,3o  sui'  o.oyS  à  0,08, 
de  ton  rouge  ;  et  tous  les  ébrasements  sont  à  arête  vive.  Les  détails  de  construction 
nous  ramènent  à  la  partie  la  plus  ancienne  de  l'église  de  Lisseweglie.  Ces  parties 
nous  semblent  donc  construites  vers  1220. 

En  1289-91,  les  murs  gouttereaux  de  la  salle  de  l'Hôpital  furent  donc  repris  en  scus- 
œuvre,  pour  la  construction  des  deux  salles  latérales.  Les  comptes  de  cette  construction 
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existent.  L'épine  de  colonnes  placée  alors,  fait  panser  aux  vieilles  colonnes  de  notre 
lFfl/6'r/î^//e,  à  celles  dOostkerke  et  de  quelques  caves  existant  encore  en  notre  ville. 
A  ce  travail  appartiennent  les  deux  salles  ;  mais  le  pignon  oriental  de  celle  du  nord  a  été 
remplacé  par  une  abside,  en  1473-74.  Le  p  )rtail  occidental  de  la  salle  primitive  fait 
partie  des  constructions  de  1289-1291.  — Toute  la  construction  est  faite  en  magnifi- 
ques briques  jaunâtres  de  o,3o  sur  0,08  '.  Les  pignons  de  la  tour  ont  été  reconstruits  avec 
les  mêmes  briques  ;  et  nous  prions  le  lecteur  d'observer  la  façon  de  construire  l'oculus  à 
redeiits,  au  moyen  de  douze  mouffes  plates,  procédé  que  nous  croyons  brugeois,  et  qui 
nous  permet  de  prendre  date.  Toute  cette  construction  est  très  tournaisienne.  La  fenêtre 
tournaisienne  domine  aux  deux  façades  occidentales.  Mais  à  la  façade  vers  la  rue,  du 
côié  de  la  Reie,  la  seule  des  deux  qui  soit  conservée,  nous  avons  de  larges  fenêtres 
gothiques,  à  meneaux  déjà  variés,  en  briques,  —  tous  ne  sont  pas  anciens  — ,  à  ébrasements 
avec  petits  chapiteaux,  de  notre  seconde  période  du  style  de  la  brique,  où  les  arêtes  vives 
sont  mêlées  aux  tores  et  aux  chanfreins;  tandis  que,  au  rez-de-chaussée  des  façades  inté- 
rieures, nous  avons  d'élégantes  lancettes,  profondément  ébrasées.  Ces  fenêtres  si  différentes 
de  forme  nous  présentent  de  beaux  types  de  style,  de  date  certaine. 

*  La  grauge  de  l'abbaye  de  Ter  Doest,  à  Lisseweghe,  est  une  construction  monu- 
mentale 2.  C'est  une  construction  en  briques,  où  apparaît,  aux  pignons,  entre  les  con- 
treforts, qui,  du  reste,  sont  fort  décoratifs,  un  essai  du  grand  élément  de  la  travée,  qui 
fera  le  fond  du  décor  brugeois  jusqu'au  XVII=  siècle.  Au  rez-dechaussée  les  fenêtres 
décoratives  sont  complètes  et  indépendantes.  La  moulure  d'encadrement  des  deux 
tenêtres  superposées  n'existe  pas  encore.  L'élément  brugeois  de  la  travée  ne  s'y  trouve 
donc  pas,  dans  sa  forme  définitive.  11  n'y  a  qu'un  essai.  La  construction  est  faite  entière- 
ment en  briques  jaunâtres,  qui  mesurent  de  0,34  à  o,3o  sur  une  épaisseur  variant  de  0,07 
à  0,09. 

L'on  n'a  apporté  aucune  raison  pour  appuyer  la  date,  vers  12S0,  qu'on  assignait 
à  cette  construction  '.  Tous  les  ébrasements  sont  à  arête  vive  ;  les  petites  baies  aveugles, 
à  l'intérieur,  sont  très  primitives  ;  les  petitesfenêtres  latérales  sont  en  plein  cintre,  ainsi- 
que  la  porte  d'entrée.  Dès  1220,  la  nécessité  doit  s'être  fait  sentir  à  Ter  Doest  d'avoir  une 
grande  grange.  C'est  surtout  pendant  le  premier  quart  du  XIIli^  siècle  que  les  terres  et 
les  dîmes  de  l'abbaye  se  sont  accrues.  Ce  fait  combuié  avec  les  éléments  constructifs,  me 
pousse  à  proposer  de  classer  provisoirement  cette  grange  vers  1220. 

*  Le  Beffroi  et  les  Halles.  —  Je  constate  la  construction,  avec  les  mêmes  briques 
rouges,  d'un  même  ton  général  (de  0,29  à  o,3o  sur  o,o65  à  0,075)  des  parties  suivantes 
du  Beffroi  :  les  fondations  que  nous  avons  pu  voir,  en  1880  •»  ;  l'extérieur  des  deux  étages 
carrés  ;  les  échauguettes  de  l'étage  inférieur  (sauf  les  créneaux),  et  la  galerie  qui  relie  les 
échauguettes,  ainsi  que  les  arcatures  sur  lesquelles  celle-ci  porte  ;  les  tourelles  d'angle  du 
second  étage,  sans  leurs  flèches  datant,  avec  la  galerie  et  l'octogone  de  la  tour,  de  1482- 
86  ;  enfin  tout  l'mtérieur  de  la  tour,  sauf  le  revêtement  de  l'étage  supérieur  et  sa  voûte 
(1482-86). 

Sont  construites  avec  des  mouffes  semblables,  certains  revêtements  des  murs  des 
Halles  :  d'abord,  sur  les  quatre  faces  extérieures,  notamment  la  zone  comprise  entre  les 
deux  cordons  en  pierre  blanche,  lesquels  sont  du  XV !«  siècle;  ensuite  la  grande  partie  des 
murs  dans  la  cour.  Notons  toutefois  qu'il   sied   d'être   prudent   et   d'éviter  de  se  laisser 
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tromper  par  les  apparences.  Lors  de  la  grande  réparation  des  Halles,  vers  i525,  continuée 
de  i56i  à  1564,011  fit  cuire  expressément  de  grandes  briques,  qui  sont  portées  aux 
comptes,  en  même  temps  que  de  petites  briques  '  ;  et  il  est  bien  possible  que  ie  bon 
goût  de  Ciirétien  Sixdeniers,  Matthieu  van  Eede,  plus  tard  de  Jacques  Beyts  et  de  ses 
compagnons,  maçons  entrepreneurs  des  travaux,  les  aura  poussé  à  faire  confectionner 
des  briques  des  dimensions  de  celles  des  anciens  parements,  par  respect  pour  le 
monument.  Car  il  est  de  fait  que  le  cubage  des  briques  achetées  en  1561-64  peut 
avoir  suffi  à  une  reconstruction  presque  complète  des  murs. 


çi^^^^K^^^P 
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Appartiennent  encore  à  la  construction  primitive,  les  parties  suivantes,  en  pierre 
bleue  de  Tournai  :  les  colonnettes  engagées  aux  quatre  angles  des  Halles  et  du  Beffroi, 
et  les  parties  adjacentes  jusqu'aux  pierres  de  taille  bleues,  qui  portent  des  marques  de 
tâcherons,  et  sont  de  1561-64  ;  les  tympans  aveugles  des  fenêtres  du  premier  étage,  face 
au  Marché  ;  les  deux  fenêtres  intérieures  de  la  tour,  derrière  les  créneaux  des  Halles  ;  à 
l'intérieur  de  la  tour,  l'appareillage  de  certaines  baies,  murées  sans  doute  vers  1281.  Puis, 
en  pierre  blanche,  les  masques  qui  portent  les  trumeaux,  à  la  face  septentrionale  de  la 
salle  de  Trésorerie. 
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Tout  cela  repiésente  le  carré  actuel  des  Halles  et  les  étages  carrés  du   Beffroi. 

Cette  construction  n'a  pas  été  élevée  après  l'incendie  de  1280.  La  preuve  en  est  fournie 
par  les  réparations  relativement  peu  importantes  faites  alors,  et  par  la  perception,  sans 
interruption,  des  droits  de  place  dans  les  Halles  '.  Ajoutons  qu'entre  1285  et  1208.  on 
coustruisait,  à  grands  frais,  le  gros  œuvre  de  la  nouvelle  Halle  ou  Walerhalle,  a  l'est 
du  Marché.  —  Nous  constatons  l'existence  de  l'aile  orientale  des  Halles,  en  i;io4,  i3o7 
etc.  ;  nous  trouvons  mention  de  la  cour  intérieure,  en  1291.  L'on  appelle  Nouvelle 
Halle,  dès  1284,  le  bàimient  de  la  Waterhalle,  pour  le  distinguer  de  la  Vieille  Halle, 
auisi  déjà  désignée  au  compte  de  1 298.  —  Cette  construction  n'est  pas  de  1 3oo- 1 3  1 8,  pério- 
de pour  laquelle  nous  avons  presque  tous  les  comptes,  et  où  nous  ne  trouvons  que  des 
dépenses  d'entretien  à  la  toiture  =.  —  Elle  ne  peut  être  de  la  période  de  i3i9-3o,  pour 
laquelle  les  comptes  sont  perdus.  En  voici  les  raisons.  D'abord,  pendant  cette  période,  on 
aurait  donné  plus  de  soin  au  tracé  des  tympans  aveugles  des  fenêtres  tournaisiennes  du 
premier  étage,  côté  de  la  Grand'place  ;  et  Jes  masques  de  la  salle  de  la  Trésorerie  auraient 
eu  un  caractère  se  rapprochant  davantage  de  celui  des  clefs  des  voûtes  du  premier  et  du 
second  étage  de  la  tour.  Ensuite,  ces  années  représentent  une  époque  fort  troublée,  où  les 
amendes  à  payer  au  Roi  et  a  Louis  de  Nevers. mangent  plus  que  les  ressources  de  la  Ville. 
C'est  à  tel  point  qu'on  n'a  pas  coiuiiuie  la  construction  de  la  Waterhalle,  dont  le  gros 
ouvrage  fut  commence  en  1284,  qui  fut  à  peine  couverte  en  1294^,  et  dont  on 
nentiepnt  la  partie  décorative  qu'en  i33i-36  ^.  Les  1400  livres  de  Flandre  d'intérêts  que 
la  Ville  avait  à  payer  pour  les  constitutions  de  rentes,  établies  à  sa  charge,  entre  i3i9  et 
i33o  ',  représentent  un  capital  qui  pourra  avoir  été  absorbé  par  les  amendes  politiques 
à  payer. 

Disons,  au  surplus,  que  toute  cette  construction  n'est  pas  postérieure  à  1 33o.  D'abord, 
les  briques  commençaient  à  perdre,  au  moins  en  épaisseur  ;  et  le  style  des  parties  indi- 
quées ne  correspond  plus  avec  l'époque.  Ensuite,  la  série  de  nos  comptes  pour  ce  temps 
n'indique,  tout  au  plus,  que  de  grosses  réparations  ;  nullement  une  reconstruction.  Nous 
connaissons  également  la  portée  exacte  des  reconstructions  de  1561-64. 

Ayant  écarté  toute  la  période  i282-i33o,  nous  nous  demanderons  quand  turent 
construites  nos  Halles,  et  la  partie  carrée  du  Beffroi.  D'après  les  raisons  que  nous  avons 
apportées  plus  haut '^,  une  Halle  e.vistait  avant  1211,  contemporaine  ou  antérieure  à  la 
reorganisation  de  notre  foire,  le  i  5  août  1 200,  et  construite  peut-être  en  bois.  On  y  tenait 
une  toire  aux  draps  le  jour  de  la  St  Donatien,  avant  1239  '.  Damme  obtint  le  privilège 
d'avoir  une  Halle,  en  1241  *  :  le  privilège  de  Bruges  doit  être  antérieur  Nous  savons, 
d'autre  part,  que  l'aile  orientale  des  Halles  et  le  Beffroi  d'Ypres,  en  pierre,  furent  terminés 
vers  i23o.  Bruges  n'aura  pas  été  en  retard  sur  cette  ville.  Puis,  nous  savons  que  Thomas 
de  Savoie  constitua,  en  1239,  une  rente,  à  prendre  sur  son  revenu  de  la  Halle  de  Bruges, 
en  faveur  de  l'abbaye  de  Clairvaux,  pour  le  terrain  sur  lequel  se  trouve  la  Vieille  Halle  ". 
La  Ville  payait  cette  rente,  comme  il  appert  du  plus  ancien  de  nos  comptes  '°  et  d'une 
quittance  donnée  en  1282".  Serait-il  étonnant  que  cette  constitution  de  rente  fût  connexe 
avec  la  construction  du  bâtiment,  en  matériaux  résistants  ?  —  L'appareil  si  régulier  de 
la  maçonnerie  se  trouve  déjà  vers  1 200,  à  St-Sauveur  ■=  ;  à  l'église  de  Stalhille,  vers  1 249, 
etc.  Les  masques,  dans  la  Trésorerie,  ont  l'allure  de  sculptures  bien  antérieures  à  la  tin 
du  Xllle  siècle. 
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L'hypothèse  de  la  construction  vers  1239  paraît  acceptable.  Elle  concorde  avec  la 
tradition,  qui  marque  1241  '.  Répétons  que  cette  construction  primitive,  vu  les  éléments 
que  nous  avons  relevés,  nous  est  représentée  par  le  quadnhiière  des  Halles  et  le  Beffroi 
carré. 

■''  La  Waterhalle  ou 
Halle  aux  draps,  Nouvelle 
Halle  (gravures,  pp.  41,  ;^3, 
n5),  d'après  la  description 
qu'en  fait  le  curé  van  Maie, 
était  bâtie  en  pierre  et  en- 
jambait la  Reie,  portée  sur 
des  colonnes  et  de  grosses 
poutres.  Les  bàteau.\  pou- 
vaient s'y  décharger  ei  dé- 
poser leurs  marchandises 
sur  le  Marché,  ou  les  laisser 
monter  dans  les  magasins 
occupant  la  partie  supé- 
rieure du  bâtiment.  Elle 
s'étendait  du  Pontde  Change 
jusqu'au  Ho/briigge,  alors 
déjà  devenu  la  rue  de  la 
Bride  =.  Elle  a  été  con- 
struite, en  ce  qui  concerne 
le  gros  œuvre,  entre  1284 
et  1298-'.  Simon  de  Genè- 
ve, forgeron,  semble  avoir 
été  le  maître  de  l'œuvre  -t. 

"Voici  ce  que  nous  sa- 
vons de  cette  première  con- 
struction. Le  monument  se 
trouvait  à  cheval  sur  la 
Reie,  large,  en  cet  endroit, 
d'une  vingtaine  de  mètres. 

11  est  devenu  possible  de  décrire  le  monument.  Le  mur  gouttereau,  du  côté  du  Mar- 
ché, était  percé,  en  bas,  de  larges  et  profondes  arcades  ;  en  haut,  il  y  avait  des  fenéires. 
A  l'intérieur,  on  avait,  semble-t-il,  entre  le  mur  occidental  et  la  Reie.  un  plancher 
au-dessus  des  caves,  dont  nous  avons  constaté  l'e.xistence.  à  5  m.  environ  sous  le  niveau 
actuel  du  Marché.  C'est  là  que  les  bàteau.x  venaient  accoster  et  décharger.  Au-delà  de 
la  Reie,  vers  l'est,  le  mur  portant  la  sablière  du  toît  reposait  sur  une  rangée  de  colonnes, 
qui  étaient  au  nombre  de  dix-huit,  quand  on  les  renouvela,  en  i526.  Au  milieu,  du 
nord  au  sud,  une  épine  de  colonnes  bâties  dans  l'eau,  reliées  entre  elles,  étaient  prolon- 
gées verticalement  par  des  poutres,  portant  les  gîtages  des  magasins  et  la  charpente  du 
toît.  Nous  avons  vu,  in  situ,  deux  de  ces  colonnes  médianes,  le  24  novembre  1908.  Elles 
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étaient  construites  en  tambours  de  pieire  bleue  de  Tournai,  avec  chapiteau,  sans  astragale 
évase  et  sans  crochets,  supportant  une  vaste  abaque  carrée,  en  pierre  bhmche.  On  peut 
les  voir  au  Musée  Archéologique.  Lors  des  travaux  de  i883,  plusieurs  colonnes  de  cette 
rangée,  allant  du  nord  au  sud,  ont  été  relevées. 

Les  vues  que  nous  en  avons  ',  nous  réprésentent  la  Waterhaile.  telli  qu'elle  devait 
à  la  suite  des  travaux  importants  de  i33i  à  i336  ^  et  de  i365-Ô7  '\  La  première  série  de 
ces  travau.x  comprend  beaucoup  d'embellissements  en  pierre  de  taille  et  la  toiture 
en  ardoises  vertes,  mais  surtout  en  tuiles  rouges  (quareelen) ;  la  seconde,  comprend 
surtout  de  la  maçonnerie,  du  côté  du  Marché  et  la  reconstruction  du  pignon  septentrio- 
naL  La  toiture  était  décorée  d'écussons  blasonnés,  repeints  en  1418-19^  En  1421,  on 
plaça  des  statues  à  la  fontaine,  sous  une  des  arcades. 

Le  pignon  septentrional,  de  ijôo-t,  quand  on  fait  abstraction  des  ajoutes  posté- 
rieures, nous  révèle  le  style  brugeois  en  formation.  Par  ses  dispositions  empreintes  de 
style  roman,  il  semble  très  apparenté  avec  les  façades  des  salles  de  malades  de  l'Hôpital, 
qui  sont  de  1289-91.  '^"'^  coins  de  ce  pignon,  il  y  avait  des  échauguettes,  comme  aux 
Halles.  La  façade  du  côté  de  la  Grand'Place  présente  les  caractères  généraux  de  l'archi- 
tecture gothique  du  XIV«  siècle  ;  mais  le  vague  des  gravures  et  des  peintures  ne  per- 
met pas  de  constater  les  particularités  de  notre  style  local.  Les  pinacles,  posés  au 
XV«  siècle,  sur  les  pignons  et  sur  la  toiture,  ont  plutôt  un  caractère  zélandais  ou 
brabançon. 

*  Nous  avons  trois  constructions  monumentales  de  la  première  moitié  du  X1V« 
siècle,  qui  sont  très  apparentées  ;  le  Zeventorre  ou  Hôtel  de  Maie,  rue  Haute  ^,  bâti  vers 
i32o  ;  l'Hôtel  consulaire  des  Anglais,  quai  des  Miroitiers  (vers  1340)  '',  dit  de7i  inghel- 
schen  Steegher,  au  compte  de  la  Ville,  de  i386  ';  l'Hôtel  des  Espagnols,  rue  Espagnole  *". 
La  partie  centrale  de  celui-ci  devait  remonter  au  milieu  du  XI  V«  siècle,  mais  les  réseaux 
dataient  d'une  restauration  faite  sans  doute  lors  de  la  construction,  après  1494.  des  deux 
nouveau.\  bâtiments,  développant  de  part  et  d'autre  la  construction  primitive  ".  Celui  du 
sud  fut  remanié  en  i562. 

Ces  trois  bâtiments  sont  d'un  même  type.  Des  cordons  coupent  leurs  façades  ; 
les  fenêtres  sont  à  tympans  en  plein  cintre  (fenêtres  dites  tournaisiennes).  Ces  tympans, 
à  juger  par  les  gravures  de  Sanderus,  ne  sont  pas  redentés.  Un  bahut,  flanqué  de  tourelles 
couronne  le  monument.  Ces  tourelles,  construites  sur  encorbellements,  sont  octangu- 
laires,  aux  deux  premiers  Hôtels,  rondes  au  dernier.  Le  bahut,  à  Zeventorre,  est  orné 
d'arcatures  en  plein  cintre.  A  la  Maison  consulaire  des  Anglais,  nous  avons  des 
pignons  latéraux  à  gradins,  peut-être  postérieurs  à  la  construction  primitive. 

Ce  même  type  générai,  avec  bahut  et  tourelles  d'angle,  s'observe  à  la  Maison  con- 
sulaire des  Florentins  (vers  1430)'",  à  celle  des  Orientaux  (1478)  ".  C'est  un  type  très 
brugeois,  et  qui  persiste  '=.  Mais  l'Hôtel  des  Florentins  est  un  type  de  transition  vers  ce 
que  nous  appelons  le  style  brugeois,  parce  que  la  travée  s'y  montre,  tandis  que  l'Hôtel 
des  Orientaux  est  du  type  brugeois  pur  ^'\ 

*  Hôtel  de  Ville.  —  Dès  1375,  on  acheta  de  la  pierre  et  de  la  brique  pour  la  recon- 
struction de  la  Maison  des  Echevins.  En  1376,  au  mois  de  janvier,  commença  la  démo- 


I.  Marc  Gliseraerls,  anciens  table.iiiv  et  G  Kl',  60.  Cir.  ci-dessus,  ïrav.,  pp.  41.  3.v  .i5.  ^  2.  Textes:  IJ,  447-9.  ^  j.  AA 
comptes  de  ces  années.  ^  4.  D'aprcs  le  croquis  de  ilarc  Glieeraerls  ;  grav.,  ci-dessus,  p.  41.  ^  5.  Gravures,  pp.  .'3.  41;  Cfr 
Sanderus,  FI.  ill.;  GRP,  66.  ^  6.  Gravure,  Sanderus,  FI.  ill.  ^  7.  IJ,  45-.  Il  y  avait  un  Maire  de  l'étaple  des  marcliandiseï 
anglaises,  à  Bruges,  en  1340,  RljMKR,  Foedcra.  III,  5o.  77.  ^  8.  Gravures:  Sanderus,  I.  c;  GRP,  73  ^  o.  DAF.  13-14 
^  10.  Sanderus.  I.  c.  ;  GRP,  77  ;  cfr.  ilarc  Gheeraerts.  ^  11.  GRP,  73  et  Sanderus;  VSA,  pi.  iiii.  ^  12.  VfUnhovrmtteH.  ù 
Cand  avait  cependant  auisi  ces  tourelles  en  encorbellement,  flanquant  le  bahut.  ^  i.^.  DAF,  a5 
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lition,  sous  la  direction  du  lier  Jan  van  Risele,  chef  des  ouvriers  de  la  Ville  '.  La  con- 
struction fut  commencée,  la  même  année  ^  Malheureusement  il  y  a  des  lacunes  dans 
nos  comptes,  vers  cette  époque. 

Le  bâtiment  ne  fut  achevé  que  vers  1420.  Comme  nos  autres  monuments,  l'Hôtel 
de  Ville  ne  fut  donc  terminé  qu'après  toute  iine  série  d'années.  Les  toiuelles  de  façade 
n'obtinrent  leurs  balustrades  et  leurs  flèches  qu'en  1417.  Quant  au\-  niches  et  statues, 
elles  furent  placées  entre  i38q  et  1435,  et  complétées  plus  tard. 

Je  ne  crois  pas  que  Jean  de  Lille  fût  l'architecte  An  bâtiment  ;  peut  être  taut-il  taire 
honneur  de  la  conception  de  l'œuvre  à  Matthieu  Saghen,  qui  acheta  les  m<itériau\  en 
1 375-76  ■'.  Mais  il  est  certain  que  tous  les  maîtres  que  nous  voyons  travailler  à  l'Hôtel  de 
Ville,  ainsique  leurs  ouvriers,  appartiennent  aux  métiers  de  Bruges.  11  en  est  de  même  des 
sculpteurs,  qui  taillèrent  les  statues. 

Nous  avons  donc  ici  une  œuvre 
brugeoise,  à  raison  de  ses  auteurs. 
L'est-elle,  à  raison  de  sa  conception  ? 
Je  crois  pouvoir  due  qu'oui.  Le  type 
de  l'Hôtel  de  Ville  de  Bruges  ne  se 
trouve  nulle  part  ailleurs  ;  mais  ici  ce 
type  était  préparé.  Le  bahut  devant 
les  chenaux,  orné  de  tourelles  en  en- 
corbellement se  trouve  déjà  à  la 
maison  des  Sept  Tours  (vers  i32o),  à 
l'Hôtel  consulaire  des  Anglais  (vers 
1340),  à  l'Hôtel  des  Florentins  (vers 
1340), à  la  partiede  celui  des  Espagnols 
qui  étajt  du  milieu  du  XIV«  siècle  -t. 
Toutefois  un  élément  nouveau  se  pré- 
sente. Les  cordons  horizontaux  dispa- 
raissent ;  et  la  travée  des  fenêtres  su- 
perposées, encadrées  d'une  moulure  qui 

monte  jusqu'en  haut,  ainsique  le  décor  '^  B^ 

architectural,  aux    allèges,    apparaît,  1 

pour  la  première  fois.  C'est  l'élément        ~-*s>  - 

essentiel  du  style  brugeois  qui  s'atïirme 
d'une  façon  triomphante.  Toutefois  le 
tympan  supérieur  est  à  jour.  Remar-  ,:'*^- 
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primitivement  construites  en  briques  : 

les  tourelles  ornées  de  niches  et  de  statues,  qui  ne  les  alourdissent  pas,  comme  dans 
le  style  brabançon  du  XV-XVI^  siècle;  les  niches  avec  leurs  statues,  qui  ornent  les 
trumeaux,  ornementation  éminement  gracieuse,  que  les  monuments  similaires  de  cette 
époque  n'ont  pas  -\  et  le  soin  qu'on  prit,  à  partir  de  1428,  de  polychromer  toute  la  partie 
sculptée,    travail  auquel   collabora  Jean  van  Eyck,  en  1435  ".  Voilà  donc  l'art  brugeois 
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qui  se  préseiue  avec  toute  sa  grâce.  Il  est  bien  dommage  que  nous  ne  puissions  étudier, 
sur  ce  monumcni,  la  belle  sculpture  biugeoise  de  cette  époque.  Les  statues  turent 
calcinées  par  les  Révolutionnaires,  et  les  autres  cléments  décoratifs  furent  remplacés 
liirs  de  la  restauration  (?)  commencée  en  1854.  Mais  le  Musée  archéologique  a  conservé 
quelques  fragments,  parmi  lesquels  des  consoles  et  l'un  des  devants  de  lucarne,  où  l'on 
voit  encore  les  traces  de  la  polychromie  et  de  la  dorure.  —  L'Hôtel  de  ville,  très 
brugeois  de  style,    est   apparenté  au   style  gothique  français. 

*  La  Loge  des  Génois  date  de  1899  '.  Le  bâtiment  prmcipal  comprenant  de  vastes 
magasins,  surmontés  d'une  grande  .salle,  ne  s'étendait  du  côté  latéral  que  sur  trois  ou 
quatre  fenêtres.  Le  toit  était  caché  de  trois  côtés,  par  un  bahut  crénelé  dans  lequel 
étaient  ménagées  de  grandes  baies,  à  arc  brisé.  Ces  mêmes  baies,  mais  ouvertes,  ornaient 
le  premier.  Au  rez-de-chaussée,  on  avait  la  porte  (grav.,  p.  i3i);  mais  la  vitrine  et  les 
baies  ouvertes  latérales  datent  probablement  du  milieu  du  X'VI^  siècle.  Le  couronnement 
actuel,  en  doucine,  ne  fut  maçonné  que  vers  1720.  La  porte  présente  de  grandes  analo- 
gies avec  celle  de  l'Hôtel  de  Ville  (iS-Di  (grav.,  p.  i3o),  et  avec  celle  de  la  chapelle  de 
St  Eioi,  antérieure  .H  i354=.  Cette  porte,  avec  son  tympan  sculpté,  aujourd'hui  trop 
haute,  était  précédée  de  quatre  ou  cuiq  marches.  Le  reste  du  bâtiment  est  du  style 
courant,  à  l'époque  de  sa  construction. 

*  Le  manoir  des  sires  de  Gruuthuse  près  de  N.-D.,  construit  au  XIII''  siècle,  a 
disparu  ^.  Le  grand  pignon  sur  la  Reie,  avec  bâtiments  adjacents  au  nord,  fut  construit  par 
.lean  vander  Aa,  seigneur  de  Gruuthuse  et  sa  femme  Agnès  de  Mortagne,  donc  après  iSqo 
et  probablement  vers  1400-'.  La  construction  est  tout-à-fait  brugeoise.  On  y  voit  la 
travée  de  fenêtres,  systématiquement  employée,  avec  tympans  ornés  et  allèges  décorées 
d'arcatures.  Seulement,  le  décor  du  pignon  rappelle  le  souvenir  des  pignons  en  bois,  donc 
un  type  plus  ancien.  Mais  ce  décor  qui,  au  pignon  du  transept  nord  de  la  Cathédrale 
de  Bruges  i-^  moitié  du  XI'V^  siècle),  à  la  Biloke  de  Gand  (XIV^  siècle)  et  à  la  maison 
Bicbuyck,  a  "\'pres  (15441  n'affecte  que  le  triangle  seul  du  pignon,  se  trouve  insciit  dans 
la  partie  supérieure  d'un  vaste  arc  ornemental,  dont  les  pieds-droits  commencent  sous 
le  seuil  des  fenêtres  du  rez-de-chaussée.  Il  s'harmonise  avec  le  système  brugeois. 

En  ce  qui  concerne  le  grand  bâtiment,  dans  la  cour  d'honneur,  et  le  petit  pignon, 
sur  la  Reie,  commencés  vers  1465,  ils  sont  aussi  construits  d'après  le  système  des 
travées,  en  ce  sens  que  les  fenêtres  superposées  sont  placées  dans  un  seul  arc,  bandé 
dans  le  pignon  ou  sous  la  balustrade  des  cheneaux.  Mais  les  tympans  manquent,  ainsi 
que  le  décor  des  allèges;  et  la  balustrade  interrompt  l'encadrement,  qui,  dans  le  système 
brugeois,  devrait  monter  jusque  dans  les  grandes  lucarnes.  Notez  que,  lors  de  la  reconsti- 
tution récente  de  cet  Hôtel,  on  n'a  pas  i établi  les  anciens  gîtages.  On  n'aurait  pas  dû 
mainienir  la  troisième  rangée  de  fenêtres.  11  fallait  ne  faire  qu'un  étage  au-dessus  du 
rez-de-chaussée  et  rétablir  les  fenêtres  à  leur  proportion  primitive:  de  la  sorte  l'on 
n'aurait  pas  eu  des  fenêtres  supérieures  moins  grandes  que  les  lucarnes. 

La  tourelle,  dans  l'angle,  est  d'un  aspect  brugeois  très  caractérisé:  nous  n'en 
connaissons  nulle  part  ailleuis  qui  accusent  des  dispositions,  semblables  à  celles  de 
son  couronnement. 

*  Si  le  bâtiment  de  la  Pooi  tersloge  datait  du  XIV''  siècle,  comme  on  le  dit,  il  a  été 
econstruit  au  XV'^  siècle  :  sans  cela  il  n'aurait  pas  le  caractère  qu'il  a  sous  le  burin  de 
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Gheeraerts  et  du  sjraveur  de  Sanderus,  comme  dans  les  anciens  tableaux  ',  et  qui  lui  a  été 
rendu  par  la  reconsiitution  faite  de  189g  à  iqo3.  L'autorisation  donnée  par  la  Ville,  en 
1417,  de  placer  l'Ours  blanc  avec  les  armes  de  la  Société  chevaleresque,  dans  la  niche 
du  coin,  ne  serait  elle  pas  un  indice  de  la  reconstruction  du  monument  veis  cette 
époque?  Toujours  est-il  qu'entre  l'année  de  sa  reprise  par  laWille  I1440-41)  et  la  tin  du 
XVI«  siècle,  nous  n'avons  trouvé  aucune  mention  de  reconstruction.  Après  l'incendie 
du  29  janvier  [-55  -,  on  a  construit  les  voûtes  intérieures  et  renouvelé  les  toitures  etc.  ; 
mais  les  cours  de  l'Académie  purent  se  rouvrir  en  octobre  de  la  même  année.  L'on  n'a 
donc  pu  reconstruire  tout  le  bâtiment.  Il  a  cependant  subi  des  remaniements  de  détail. 
qu'on  peut  suivre  en  analysant  la  série  des  vues  que  nous  possédons.  Toutefois,  il  reste 
acquis  que  l'auteur  du  bâti- 
ment s'est  inspiré  de  notre 
Hôtel  de  Ville  et  a  mis  en 
pratique,  même  à  la  tou- 
relle, le  système  brugeois 
des  travées,  avec  tympans 
ajourés,  comme  à  l'Hôtel  de 
Ville.  Mais  la  balustrade 
supérieure. que  nous  voyons, 
dans  toutes  les  vues  depuis 
1498,  contourner  le  bâti- 
ment, et  passer  même  de- 
vant la  base  du  triangle  des 
pignons  et  autour  de  la 
tourelle,  ne  date  sans  doute 
pas  du  premier  quart  du 
XV"  siècle  ;  elle  semble 
plutôt  de  goût  brabançon. 

*  La  Cour  du  Prince  ■'. 
construite  un  peu  a  va  ni  1  430. 
complélée  en  1445  et  1467. 
est  une  œuvre  de  nos  maîtres 
brugeois  +.  Ellecouvraitavec 
l'Hôtel  des  Monnaies,  pres- 
que tout  l'espace  compris 
entre  les  rues  Nord  du  Sa- 
blon,  du  Receveur,  du  Ma 
récage     et    Gheerwyn.     Le 

Princeîihqf,    grav.     p.     63.  La  Pooneisi.. 

formait  un  ensemble  monu- 
mental. Les  bâtiments  à  front  de  rue  étaient  très  simples,  on 
L'on  entrait  par  une  cour  d'honneur  avec  galeries,  ouveitt 
et  faisant  face  aux  vastes  bâtiments,  qui  se  trouvaient  au   r 
prenant  la  Chapelle  et   une   forte  tour  d'aspect  carré.    Der 


)rd-()uest  de  celle-ci.  com- 
ièie  ces  bâtiments,   étaient 


chambre  des  comptes, 


;ns,  pp.  0, 
r  Beîgiqut 
'  27394- 
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la  cour  du  jeu  de  paume  et  des  jardins  avec  paie  pour  animaux  sauvages.  L'Hôtel  avait  sa 
sortie  dans  la  rue  du  Marécage  ainsique  dans  l'espace  occupé  par  l'Hôtel  de  Charolais, 
construit  au  coin  de  la  rue  du  Marécage  et  de  la  rue  Gheervvyn  (n^  ig  et  21,  dans  la 
la  première  de  ces  rues).  Tout  cela,  avec  l'Hôtel  de  la  Monnaie,  adjacent  à  l'est,  formait 
un  ensemble  magnifique.  Mais  chaque  partie,  prise  à  part,  ne  se  départissait  guère  du 
style  courant  à  BiUijes  à  l'époque  de  sa  construction  ;  même,  faut-il  dire  qu'aucune 
partie,  sauf  la  grande  tour,  réminiscence  des  donjons  anciens,  ne  prenait  le  carac- 
tère monumental  qu'on  a  donné  à  l'aile  méridionale  de  Gruuthuse.  Quel  dommage 
cependant  que  ce  splendide  ensemble,  dont  l'intérieur  était  aménagé  avec  un  lu.\e 
inoui.  ait  disparu  au  XVlIcs.  '.  Les  constructions  de  1467  furent  faites  en  briques 
d'Houttave,  en  pierres  bleue  d'Ecaussines  et  d'ailleurs.  On  employa  de  lu  chau.x  du 
Brabant   et    de   St-Omer  '-. 

*  En  12m  Damme  obtmt  de 
pouvoir  construire  des  Halles  ^.  Ces 
FTalles  ne  tardèrent  pas  d'être  construi- 
tes et  elles  comprenaient  la  maison  des 
échevins,  au-dessus  de  caves  abritant 
les  marchandises.  Tout  ce  que  nous 
savons  de  cette  première  Halle,  c'est 
qu'elle  était  plus  longue  d'un  tiers  que 
la  seconde.  On  reconstruisit  la  maison 
échevinale,  en  1460-66 -t.  Il  ne  semble 
pas  qu'on  ait  conservé  les  deux  tiers  des 
caves  :  les  matériaux  employés  et  la 
structure  concordent  avec  le  reste  du 
bâtiment. 

Quand  il  s'est  agi  de  choisir  un  arclii- 
tecte.  le  magistrat  de  Damme  sortit  des 
habitudes  brugeoises.  Il  s'adressa  pour 
les  plans,  à  un  Bruxellois,  Godefroi 
de  Bosschere,  maître-maçon  et  tailleur 
de  pierres.  L'entreprise  au  rabais  resta 
à  Guillaume  de  Bosschere.  fils  du  pré- 
cédent. Mais  les  charpentes  furent 
exécutées  par  un  brugeois.  d'après  les  projets  de  .lan  van  Hervé,  charpentier  à 
L'Ecluse,  et  tous  les  ouvrages  de  ferronnerie,  menuiserie  ou  sculpture  en  bois  sont 
d'ouvriers  de  Bruges  ou  de  l'Ecluse -^  De  Bosschere  s'est  inspiré  de  l'Hôtel  de  'Ville 
lie  Biuxelles,  pour  la  disposition  de  l'escalier  d'entrée  ;  mais  il  n'a  pas  fait  du  porche 
la  base  d'inie  tour  On  trouve  l'uiHuence  brabançonne,  dans  les  fenêtres  rectangulaires, 
avec  aies  redentés  dans  leur  jour  supérieur,  et  dans  l'ornementation  en  arcatures  du 
nu  du  mur  au-dessus  des  arcs  du  porche.  Mais  la  sculpture  en  pierre,  à  l'intérieur, 
témoigne  d'une  main    d'œuvre   brugeoise. 

*  Le  Grand   Toiilieu.  avec  son   joli   porche,    à  la  place    van    Eyck  ",  appartient  à 


Acksr. 


Von 


M.  René  Buyck.  ^  5.  A.\  du  Royaume,  biuielles,  comptes  de  la  consli 
405-9.  ^  û.  Giavuics,  i.p.  08.  44.  -  Ctr.  RDH.  XIV.  aoo  ;  xv.  j63. 


léd.  ^  3.G1LL.,  Coiti.  petites  1-iiUs,  11.100.^4  ^'OT 
t  celle  de  1895,  faite  avec  beaucoup  de  soin  par 
.  Quelques  textes  de  ces  ce.  sont  impiimcs  CE.  iv. 
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nos  constructions  civiles  monumentales.  Il  porte  le  millésime  1477.  et  peut  se  réclamer 
du  style  brugeois  en  travées.  L'ornementation  du  porche  (construit  après  le  2  mai  1478) 
et  celle  de  la  loge  conjointe  des  portefaix  '  (vers  1470)  est  également  brugeoise  ;  mais 
n'y  trouve-t-on  pas.  dans  les  balustrades  placées  en  avant  des  pignons,  le  même  goût 
brabançon,  déjà  signalé  plus  haut  ^  ?  —  L'Hôtel  des  Orientaux,  construit  par  Jean 
van  de  Poêle',  date  de  1478.  Tel  que  nous  le  connaissons  par  la  gravure,  il  présentait 
un  caractère  vraiment  monumental  et  excellemment  brugeois.  —  L'Hôtel  des  Espagnols, 
construit  vers  i35o.  a  été  remanié  lors  de  la  construction  des  ailes,  après  1494.  Celles-ci 
sont  de  style  bien  brugeois.  Nous  pourrions  signaler  encore  bien  des  Hôtels  seigneuriaux, 
que  nous  connaissons  par  la  gravure  ou  la  peinture  ;  mais  nous  croyons  inutile  d'insis- 
ter :  le  caractère  brugeois  de  notre  art  civil  monumental  est  suffisamment  établi.  Ce 
cachet  ne  se  trouve  ailleurs,  que  par  e.vception,  et  par  le  fait  de  circonstances  spéciales, 
que  la  pénurie  seule  des  documents  ne  nous  a  pas  permis  encore  d'établir.  Cet  art  est 
dû  surtout  à  nos  maîtres-maçons  et  à  nos  maîtres-tailleurs  de  pierre,  que  Verschelde  a 
fait  connaître  ^.  L'art  brabançon  ne  l'a  presque  pas  influencé,  avant  l'an  i5oo. 

Le  caractère  monumental  de  notre  architecture  civile  s'affirme  souvent  par  les 
tourelles,  qui  décorent  les  constructions  seigneuriales  et  les  locau.x  de  nos  grandes 
Gildes,  comme  furent  les  Gildes  chevaleresques  des  Archers  et  des  Arbalétriers.  Ces 
tourelles  ont  toutes  un  caractère  très  brugeois.  Voyez  celle  de  St  Sébastien,  grav. 
p.  2o3.  qui  fut  reconstruite  entre  i562  et  1573  ;  celles  de  la  rue  des  Aiguilles,  l'une 
de  l'Hôtel  Portunari,  construite  entre  1451  et  1464.  l'autre,  celle  de  l'Hôtel  de  Ghis- 
telles,  vers  1460.  D'autres,  disparues,  qu'on  voit  sur  la  carte  de  Marc  Gheeraerts, 
présentent,  qu'elles  soient  rondes,  carrées  ou  octangulaires,  un  caractère  spécial,  qu'on 
trouve  peu  en  d'autres  villes. 

*  Nous  connaissons,  par  la  gravure  et  par  les  anciens  tableaux  ^,  la  Vierscare 
du  Franc,  construite  en  i52oet  années  suivantes".  On  commença,  le  4  avril  i520. 
les  bâtiments  le  long  de  l'ancien  rempart  de  la  ville  et  au  Bourg,  dont  les  plans  avaient  été 
faits  par  Jean  van  de  Poêle  et  Godefroid  Cauvv'e,  maîtres  maçons,  ainsi  que  Corneille 
de  Bavelare  et  Balthasar  de  Haene,  maîtres-charpentiers.  Plusieurs  tourelles  ornaient 
ces  bâtiments,  construits  en  briques  avec  pierre  d'Ecaussines  et  pierre  blanche  du 
Brabant.  Les  toitures  en  ardoises  bleues  étaient  ornées  de  nombreuses  lucarnes,  et  de 
ferronneries  peintes  et  dorées.  Ces  bâtiments  présentaient,  mais  avec  plus  de  luxe,  notre 
style  gothique  des  façades.  Devant  le  bâtiment  qui  faisait  face  au  Bourg,  on 
construisit  une  galerie  surmontée  d'une  loge,  en  style  de  transition,  ornée  de 
statues,  dont  les  plans  étaient  de  Jacques  Dodekin  et  de  Guillaume  Aerts,  tailleurs 
de  pierres  à  Bruges,  et  qui  fut  exécutée  sous  la  surveillance  de  Lanceloot  Blondeel. 
qui  polychroma  les  statues.  Les  colonnes  soutenant  la  galerie,  apparentées  de  loin  avec 
celles  d'une  des  cours  du  Palais  des  Princes-Evêques  de  Liège,  étaient  d'un  style  gothique 
tardif  et  de  type  plutôt  allemand.  Les  arcs  étaient  garnis  de  redents  et  surmontés  d'acco- 
lades. Ces  réminiscences  gothiques  placent  cette  galerie  comme  transition  entre  la 
façade  de   l'escalier  du    St-Sang    et    celle  de  l'Ancien    Greffe   civil. 

'■^'-  Cette  persistance  du  gothique  se  constate  dans  nos  constructions  domestiques, 
c'est-à  dire  dans  l'art   des  façades,  jusque   vers    i63o.  Mais,   ce  qui  étonnera   peut-être. 


i.  loiJ.W.CK.  ^  :.  Z,d^e  J^jiu/ojireu/j.  p.  J49.  ^  3.  Giav.,  p.  4D.  —  Ci. .  VSA.iooet  pi.  iv,  daprès  Sanderus.  ^  4.  Ctr 
:SA.  ^  ô.  Gravures  pp    :o:.  1.15.   i??  el   100  ;   Vue  dj  Bourg  de  Sanderis  :   -   Cfr.  GRP,  00.  ^  6.  AA  Etal,  Bruges,  Compte 
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tvles.    L'ancien    Greffe  civil  de   la  j 

^ille,   reconstruit  en    1 535-37"',  ^^^  <^i'' 

'un  style  qui   ne   se  retrouve  nulle  -in 

lait    ailleurs.     L'exécution    prouve  U 


c'est  que,  lorsqu'il  s'est  agi  de  la  grosse  réparation  de  nos  Halles,  au  X'VI«  siècle, 
on  construisit  en  classique  les  galeries  du  côté  du  'Vieux  Bourg  :  tandis  que  l'intérieur 
de  la  Cour  ■  et  tout  le  rez-de- chaussée  des  tiois  autres  faces  l'ut  reconstruit  en  style 
gothique.  Une  partie  de  ce  travail  fu' 

■Voyez  l'enchevêtrement  des  sty- 
les. La  jolie  tourelle  de  \' Oiid  Hof 
(i5io-i3).  =en  ruines  depuis  1870  -', 
à  l'Ecole  normale,  rue  St- Georges, 
est  construite  d'après  l'ancien  stvie. 
On  l'abattra  peut-être  ces  jours-ci. 
malgré  la  décision  de  la  Commission 
royale  des  Monuments,  de  1879. 
L'ancien  Greffe  cr/»n';;e/ de  laVille. 
à  côté  de  l'escalier  du  St-Sang, 
(520-33).  est  mitoyen  entre  les  deu.x 
styles.  L'ancien  Greffe  civil  de 
V 

d  ^      _^_     

prou 
des  études  classiques,  mais  toute 
la  façade  est  de  conception  bi-u- 
geoise.  Elle  est  l'œuvre  de  Chrétien 
Sixdeniei's.  maître-maçon  hrugeois  ; 
les  statues  étaient  de  notre  Guillaume 
Aerts  :  le  plan  toutefois  fut  fait  par 
un  étranger,  Jean  'Wallot,  tailleur 
de  pierres,  dont  nous  n'avons  pas 
encore  pu  établir  le  domicile.  Mais 
ce  plan  a  été  modifié  en  cours  d'e.\é- 
cution  -\  L'ornementation  fut  faite 
d'après  les  dessins  de  Simon  Pieters, 
peintre  à  Bruges  ^  Toute  la  façade 
révèle  cependant  une  conception 
brugeoise,  et  dérive  de  notre  art 
du  XV<:  siècle.  Absence  de  corniches  ^  ^^ 

et  de  frontons  ;  mais   triple  pignon,  uan  t 

donnant  assez  le  tracé  en  doucine, 
orné  de  crochets.  Les  colonnes  superposées  en 
l'impression  d'une  division    horizontale   ne    se 
la  ligne  perpendiculaire,  accusée  encore  par  les   qua 
ordres   et  portant  des  statues.    L'oeil   est  encore   port 


s  dominent  tellement  les  frises,  que 
pas  sentir  ;  d'où  prédominance  de 
coloiuies  torses  continuant  les 
vers  la  perpendiculaire  par  les 
statues  posées  sur  les  pointes  des  pignons  et  à  mi-hauteur  de  la  doucine.  Les  médaillons 
rappellent  la    joaillerie  brugeoise.   Le  pignon    principal  est  décoré  de  sculpture  en  bas 


I.  Cuntpare/  ces  j;; 
limai,  xiq],  1610.  ^  : 
:  est  fHite  sur  une  p)>o 


A /■«>•/  C/irtf.,S' 


^  .î.  KDH,XM1.370;: 
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relief;  les  chapiteaux  sont  très  peu  classiques.  Tout  cela  amait  t'ait  tVémir  un  Vignole.  Par 

suicioît.  la  tiadiiion  Ju  moyen  âge.  conforme  aux  traditions  de  r.iiicienne  Grèce  '.  tut  obser- 
vée :  Jean  Ziitterman  fut  chargé,  en  i  SSy.  de  dorer  et  de  polvchi  orner  ce  bijou  archilectural. 
Malheureusement,   nous  n'eûmes  pas  de  nouvelles  nianifcsialioiis  de  celte  indépen- 
dance ;  quoique,  dans  plusieurs  monuments  encore,  nous  poimons  constater  des  preuves 

d'un  goût  local. 

*   D'une  tout  autre  allure  était  l'ancien 

consulat  des   Biscayens  =.   En  1494.  la  Ville 

acheta  deu.v  maisons  pour  la  nation  de  Bis- 

caie  •'.  Mais  rien  ne  dit  que  leur  Hôtel  ait  été 

construit  immédiatement.  Marc  Gheeraerts 

nous    le    retrace,    en    \b6i  \    mais    il    r.e  se 

trouve  pas   sur  la  carte  peinte  du  Musée  de 

Gruuthuse.    pioduction     assez     fantaisiste, 

antérieure  peut-étieà  041  ou  même  à  i52o. 

Serait-il   donc  construit  dans  le  second   quart 

du     XVJe     siècle  ?     Il     ne    nous    importe    pas 

beaucoup  de  le  savoir,    car  c'est    un  monument 

hétéroclite,  œuvie  sans  doute  d'un  étranger,  dont 

le  dessin  ne  me  rappelle   aucun  autre   monument. 

Certains   détails  toutefois  le  feraient  croire  contem- 
porain de  l'Hôtel  de  Piithem. 

Le   Jonc  Hof.   rue   St- Georges.   33.    construit 

en    1342,    est  d'un  type  plus  classique  ■*;  tandis  que 

l'Hôtel  de  Pitthem  '\  aujourd'hui  Palais  épiscopa 
bâti  en  1549.  mais  totalement  changé  plus  tard,  e 
beaucoup  plus  brugeois. 

La  lutte  cependant  entre  l'élément  étranger  et 
style  du  terroir  n'était  pas  terminée.  Comparez  la 
Maison  corporative  des  Maçons,  rue  des  Pierres'^, 
qui  est  de  1621.  avec  celle  des  Poissonniers,  Grand' 
Place  ^  qui  est  de  la  même  année,  et  vous  vous 
rendrez  compte  de  l'enchevêtrement  qui  existe  à  j,^^^,,  ^„„  ,•/,/>.■ -iJaisons rue. le  lenisiiiein 
Bruges,  à  la  suite  des  efforts  de  l'art  nouveau  contre  se,  ss.ôo,  .onstruiiesveis  i.îôs. 

la  résistance  de  l'art  local.  Ce  n'est  qu'en  1662-65 

c]u'on  nous  construit  la  Vierscare  de  la  Prévôté  *,  un  monument,  celui-ci.  en  Renais- 
sance, où  cependant  un  examen  attentif  de  l'aspect  général  et  du  décor  fait  découvrir 
encore  des  éléments  du  terroir.  Comparez-la  avec  la  Halle  aux  draps  de  Tournai,  qui  est 
de  1610,  qu'on  appelle  déjà  du  nom  de  Renaissance  attardée",  La  Vierscare  de  la 
Prévôté  valait  surtout  par  ses  proportions.  Aussi  devons  nous  dire  que  c'est  une 
aberration  inouie.  de  lui  avoir  fait  perdre  toute  sa  proportionnalité,  par  l'extension 
qu'on   vient  de  donner  à   sa  façade,  en   1908. 

Nous  avons  à  marquer  ici,  d'une  façon  définitive,  la  tin  de  notre  art  brugeois. 


I  RDH,  TIV.  a3.1-*2.  Giav. 
Je  flans,  colipfs  etc.  ^  5.  Voii 
H^M.^MS,  Gand  et  Totn-Hai,  ijo. 
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Le  bâtiment  du  Tribunal,  qui  a  remplacé  le  Palais  du  Comte  et  celui  du  Franc,  en 
1722-27;  le  remaniement  de  l'Hôtel  de  Pitiliem  (Evèchéi.  en  1738-40  —  comparez  avec  la 
i^ravuredeSanderus;  les  remaniements  au  MontdeCiiarité,  quai  long.  1757  ;  la  reconstruc- 
tion (1768),  sous  la  direction  de  Henri  Pulincx,  de  l'ancien  Hôtel  consulaire  des  Anglais, 
au  quai  du  Miroir  (Ecole  moyenne  de  Filles)  ;  tout  cela  souligne  le  déclin.  Mais  dans 
ces  travaux  encore,  on  usa  rationnellement  des  matériau.v,  et  les  monuments  ont  encore 
un  certain  air  et  du  style.  Tandisque  la  Waterhalle  étant  démolie  en  1787,  on 
construisit,  en  17(10",  le  bâtiment  du  côté  oriental  de  la  Grand'Piace -,  disparu  à  la 
suite    d'un    sinistre,     en    1878,     en     style    parisien   de   contrebande,    avec  des    briques 


plafonnées 


voit  sur 
graveur 


:•!.  L'.\RCHlTECrURE  MILIIAIRE.  — 
1.  Nous  avons  décrit,  pour  autant  que  pos 
sible,  lesfortificationsdu  Bourg, tellesqu'elles 
étaient  en  1127^,  et  nous  avons  donné,  à 
la  page  24,  une  représentation  de  ce  qui  en 
existait  encore,  vers  1646.  Une  partie  de  ce 
mur  d'enceinte  du  Bourg  sert  de  base  au 
nuir  méridional  de  la  chapelle  d'exposition 
du  St-Sang.  La  gravure  de  Vredius  suffii  pour 
nous  laire  voir  que  cet  ouvrage  de  défense 
avait  des  affinités  avec  certaines  tortitications 
françaises  du  X'=  et  du  Xl^  siècle. 

Il  est  admissible  que  le  faubourg,  sii- 
burbium,  a  été  fortifié  par  Baudouin  H  ■•  et 
nous  avons  décrit  '  ce  que  nous  savons  par 
Galbert,  de  l'enceinte  de  1  127.  Les  défenses 
de  la  ville  devaient  être  insuffisantes,  puis- 
qu'on dût,  en  ceiteannée,  travailler  aux  f(lS^és 
et  les  renforcer,  à  la  hâte,  au  moyen  de  tours, 
de  p.ilissades  et  autres  ouvrages  de  défense 
en  bois  ".  Mais  la  ville  avait  déjà  alors  des 
portes  ',  dont  au  moins  la  substruction  éiait 
en  pierre  ;  et,  en  certains  endroits,  on  tit  plus 
tard  des  murs  et  des  tours  en  maçonnerie  "*. 
En  i663,  on  voyait  encore  une  des  tours  de 
la  porte  Nord  du  Sablon,  là  où  se  trouve  la 
maison  au  coin  du  Quai,  Place  de  la 
Station,  4.  On  la  trouve  aussi  sur  le  plan  de 
Marc  Gheeraerts.  Outre  les  traces  des  demi- 
lunesqui  garnissaient  les  murs,  signalées  plus 
haut  ".  faisons  remarquer  encore  celles  qu'on 
arte  de  Marc  Gheeraerts,  près  de  la  Lcebriiggc.  et  les  trois  que  le  même 
montre  entre  le  pont  des  Auguslins  et  le  pont  des  Flamands. 


I.  BuvcK.AE,  XLvm. 
i  4.  Plusbaul,  p.  82-85.^5. 
;  la  cliarte  de  St  Louis,  1229,  i 
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2.  Nous  connaissons  très  bien  nos  fortifications  faites,  à  la  fin  XIII=  siècle  '.  Nous 
savons  que  les  portes  étaient  construites  en  briques,  qu'on  y  employa  de  la  pierre  de 
Tournai,  qu'elles  étaient  couvertes  en  tuiles  plates  ;  que  les  fossés  avaient  leurs  talus 
tîarnis  de  fascinages  et  de  gazons,  et  couronnés  de  tours  en  bois  raccordées  par  des 
palissades.  Malheureusement,  il  n'en  reste  presque  rien. 

Mais  nous  avons  une  e.xcellen- 
le  représentation  de  nos  ouviages 
de  défense  sur  la  vue  panoiami- 
que,  gravée  en  \56i  par  Maïc 
Gheeraerts,  lequel  a  mis  un  soui 
tout  particulier  à  dessinei  nos 
constructions  militaires  ^.  Nous 
pourrions  faire,  au  moyen  de  ces 
dessins,  une  étude  très  inieies 
santé  sur  notre  architecluie  mi 
litaire.  Après  e.xamen  atientit  de 
nos  textes  d'archives,  nous  pou 
vous  poser  quelques  jalons  et  le 
dessin  de  Marc  Gheeraerts  pei 
mettra  d'établir  l'évolution  Au 
style. 

La  grosse  tour  de  la  poitL 
St-  Léonard  ou  porte  de  DudzeeL 
en  bas  de  la  grav.  p.  85,  àtiaveis 
laquelle  on  passait  vers  1  extL 
rieiM',  est  antérieure  à  12Q7  File 
nous  donne  une  idée  de  ce  que 
devaient  être  les  portes  constiui 
tes  à  la  fin  du  Xlll«  siècle  Li 
paitie  antérieure  est  plus  récente 
et  l'écluse  adjacente  n'est  que  de 
K-iyt). 

Entre  1367  et  1370  Jean 
Slabbaerd  et  Mathieu  Saghen  construisirent  la  porte  de  la  Bouverie  (grav.  p.  421),  elle 
premier  de  ces  maîtres,  la  porte  des  Maréchaux  (grav.  p.  i  lo)  et  celle  des  Baudets  (grav. 
p.  io3).  Elles  furent  construites  sur  le  même  «  patron  »,  en  briques  et  pierre  de  Tournai. 

Un  contrat  fut  passé,  en  1400,  avec  .lean  van  Oudenaerde  et  Martin  van  Luevene, 
pour  la  construction,  sur  le  même  «  patron  d,  des  portes  de  Ste-Croix,  de  Gand  et  de 
Ste  Catherine-'.  La  première  fut  construite  avec  parement  en  pierre  blanche  du 
Brabant,  tandisque  les  deux  autres  le  furent  entièrement  en  briques  ■». 

Le  Bastion  du  Vlamincdam  date  de  1405,  mais  fut  remanié  en  1416.  La  Spei- 
poorte,  (tout  en  haut  de  la  grav.  p.  85),  se  présente  telle  qu'elle  est  devenue  après 
les  remaniements  considérables  fiuts  entre  1  Sgq  et  1434.  La  tour  démolie  au  Minne- 
lyater  igrav.  p.  87  et  38)  était  de  i3g8  ;  celle  qui  existe  encore,  de  1401. 


i  liaut,  p.  85-86.*  : 


erts,  reproduites  da 


cliàteau  de   Pi. 
puites  qu'il  a  c 


uvragc,  pp.  «4-87,  98.  no-  *  i-  Peut"' 
VlOLL.  LbDuC,  Dicl.  Arcltil.,  n\.  l5; 
urs.  *  4.  Voiries  gravures,  plusliaut,  ai 


■lOissard,  plus  1 
Ire  van  Oudenaerde  a-l-il  vu  le 
,  Il  y  a  là  des  analogies  avec  les 
jpp.  80,87,98, 102, 10.1, 408  et 447. 
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Ces  constructions,  qui  sont  d'une  suprême  élégance,  ont  un  caïadère  très  brugeois. 
La  dissemblance  avec  les  portes  de  la  ville  de  Gand.  du  Xllli^et  du  XI V^  siècle,  qu'on  voit 
sur  la  vue  panoramique  de  cette  ville  peinte  en  i534,  est  très  accentuée.  La  différence 
avec  ce  que  Bru.velles  et  Malines  ont  conservé,  est  encore  plus  frappante. 

II  n'est  pas  moins  intéressant  de  considérer  les  murs,  renforcés  de  tours  et  déchau- 
guettes  ou  «  gariles  »  (waerdeii).  Cette  défense  du  rempart,  que  Marc  Glieeraerts  a 
dessinée,  au  sud  de  la  porte  de  Sie-Croi.\,  au  nord  de  la  porte  de  Gand.  puis,  d'une 
manière  continue,  depuis  celle  porte  jusqu'à  la  porte  de  la  Bouvcrie,  date  de  la  première 
moitié  du  X'V^  siècle  '. 

L'artillei'ie  rendit  ces  défenses  inefficaces  '.  Nous  n'avons  rien  à  ajouter  à  ce  que 
nous  avons  déjà  dit  des  fortifications  établies  à  partir  de  la  fin  du  XVle  siècle. 
Leur  architecture  ne  diffère  plus  de  celle  qu'on  trouve  ailleurs,  à  la  même  époque 
Néanmoins  quelques  unes  de  nos  portes  furent  encore  reconstruites.  Celles  des  Maré- 
chau.v  et  des  Baudets,  partiellement,  en  i6i5  ;  celle  de  Damme.  en  1621  ;  celle  de  la 
Bouverie,  en  1807.  Un  avant-corps  nouveau  fut  fait  à  la  porte  de  Ste  Catherine,  en 
1764  •'.  Quelques  uns  de  nos  lecteurs  ont  pu  voir  ces  deu.x  dernières  constructions. 
Ces  bâtiments  n'appartenaient  plus  que  de  loin,  à  l'architecture  militaire. 

3.  Nous  avons,  dans  le  quartier  de  Bruges,  quelques  châteaux  qui  peuvent  aussi 
nous  donner  des  renseignements  sur  l'architecture  militaire.  Il  va  d'abord  le  château  de 
Wynendale  •»,  bâti  sur  plan  circulaire,  entouré  d'un  large  fossé,  flmqué  de  tours  et  à 
double  donjon.  La  construction  remonterait  à  Robert  le  Frison  ;  ce  qui  est  bien  possible, 
vu  la  disposition  générale  du  châfeau.  Saccagé  au  comiTiencement  du  XIV";  siècle,  il 
fut  restauré  vers  i335  ^  Hélas  !  il  faudrait  aller  étudier  ce  château,  à  travers  les  embel- 
lissements (?)  qu'on  y  apporta,  il  y  a  quarante  ans.  —  Il  y  a  ensuite  le  château  de  Maie  *, 
construit  par  Pliilippe  d'Alsace  '.  sur  plan  carré  (grav.  p.  148).  auquel  Philippe  le  hardi 
fit  de  grands  travau.v  somptuaires  *,  avec  l'aide  de  la  Ville  de  Bruges.  —  Notons  encore  le 
château  deTilleghem,  également  construit  sur  plan  carré,  sans  doute  au  XI 11^  siècle", 
mais  qui  fut  modifié  profondément  vers  l'an  i5oo.  —  Citons  encore  le  château  de 
Gruuihuse.à  Oostcamp  '", ainsi  appelé  depuis  qu'il  était  passé  dans  cette  famille  brugeoise. 
Il  était  aussi  construit  sur  plan  carré.  La  disposition  d'ensemble  au  teinps  de  Sanderus, 
semble  indiquer  une  œuvre  du  XIIIi^  siècle  ;  mais  elle  devait  avoir  subi,  du  temps  de 
Louis  de  Gruuthuse,  des  modifications  d'aspect  assez  notoires  ". 

De  l'ancien  château  d'Oostkerke.  fief  possédant  cour,  il  n'existe  que  les  deux  tours 
rondes  fianquant  la  porte  d'entrée.  Celle-ci,  cintrée  en  anse  de  panier,  est  surmontée  d'une 
salle  établie  entre  les  tours.  Cette  construction  semble  être  du  XVI<:  siècle. 

4.  Dans  la  ville  de  Bruges  même,  il  y  a  eu  des  maisons  fortifiées  '-.  Le  premier 
Hôtel  des  Gruuthuse,  près  de  N.-D.,  a  été  agrandi  sans  doute  vers  i328  '•'.  Nous  voyons 
mettre  au  jour  les  fondations  des  constructions  e.xtérieures,  côté  nord,  qui  vont  jusqu'à  4.30 
mètres  sous  le  niveau  actuel  de  la  rue,  et  dont  la  première  retraite  est  à  2.64  sous  ce 
même  niveau  '■•.  Les  mouffes  de  o,32  sur  0.08  semblent  indiquer  le  XI  H*  siècle.  L'Hôtel 
même  se  trouvait  contre  l'église.  Deux  bâtiments,  construits  en  équerre,  au  nord  et  à 
l'ouest,  avec  tourelle  d'escalier  à  vis,  dans  leur  coin  intérieur,  se   prolongeaient    vers   la 

i.VoirsuitoutlesKiavures.aux  p11.s5.t7.9S.421.*  2.  Plus  liaut,  p.  8801.  Cfr.  Porlefeuilte  462-4*,  à  la  Hibl.  .ie  la  Ville  et 
les  giavv.  GRH.  *  3.  Voir  ;  Ribl.  rie  Hiu^es.  portefeuille  462-4".  *  4.  Gravures  ;  Sandkros,  F/,  ill.,  1735,11.  ni  av.  n"  23:  I.ANSSKNS, 
Gfsch.  lan  Thomoiit  en  U'.rneiiilarle.  143  ;  rieun  lilliogiapliies  de  Kii^li.  Corneille,  vers  :l!6ô.  *  5.  GllL..  Cotil.  prtitrs  villes,  iv. 
■''07.  ^  6.  Gravures:  Sanderus.  1,  c,  u"  i.  Voir  ci-dessus  p.  148.  *  7.  Vrbd.,  FI,  ilhn.,  582.  —  Des  Diplômes  y  fuient  donnés  à 
partir  de  1167.  jj!.8.  AE,  vu.  i3i.  <J(.çi.  CBB.  i,  107.  Grav.  Sandsrus,  I.  c,  n- 2.  *  10.  Grav..  Saxuerus,  I  c.  n-  ^.>  *  ti.  CBH,  i 
207.  *  12.  Plus  haut.  p.  ^S.  *  i3.  AA.  N.-D  ,  C.  76.  *  14-  Cfr.  le  tracé  paitiel  de  ces  fouilles,  p  ?4c 
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Reie.  Il  devait  y  avoir  des  bâtiments  sur  l'emplacement  de  la  rue  actuelle  de  Gruuthuse, 
et  encore  au  nord  de  celle-ci.  Cet  Hôtel,  vu  sa  date  de  construction  et  l'aspect  des  sub- 
structions,  fut  bien  peut-être  jadis  un  manoir  fortifié. 

Marc  Gheeraerls,  heureusement,  nous 
donne  quelques  renseignements  à  ce  sujet.  Il 
nous  fnit  voir,  à  la  Place  St-,Iean,  mi  chà- 
leau-fort  carré,  à  trois  tourelles  d'angle 
rondes,  avec  porte  à  front  de  place  '.  C'est 
la  Lecke,  achetée  en  1374,  par  les  Jésuites, 
et  qui  servait  alors  de  Consulat  et  de  maga- 
sins à  la  nation  Anglaise.  Nous  lui  devons 
aussi  le  dessin  du  refuge  de  Thosan,  Haf 
van  der  Doest,  rue  Snaggaerts.  qui  lait 
partie  aujouid'hui  de  l'établissement  de 
Speimalie,  où  nous  voyons  un  donjon  rond, 
haut  d'une  vingtaine  de  mètres,  ayant  une 
forme  ti  es  caractéristique.  Le  bahut  est  cou- 
ronné de  créneau.x,  et  la  plate-forme  porte 
une  échauguette.  C'est  là  sans  doute  un 
dernier  reste  du  premier  refuge  que  les 
moines  de  Thosan  firent  construire,  un  peu 
avant  l'année  i3oo,  sur  un  terrain  qu'ils 
possédaient  depuis   1228  -. 

Nous  connaissons  encore,  grâce  au 
burin  de  Marc  Gheeraerts,  l'ancien  château 
Rosenburg  •',  connu  dès  i3o2,  comme  appar- 
tenant à  la  famille  Hoedemaker -•.  C'est  un 
donjon,  à  fenêtres  établies  en  travées,  dont  la 
toiture  est  flanquée  de  quatre  tourelles  d'an- 
gle. Il  est  entouré  d'un  fossé  et  bâii  au  milieu 
d'un  enclos,  ayant  des  portes  de  sortie  l'une 
dans  la  rue  Ste  Claire,  l'autre  au  coin  du 
Eerdett'eg.  nom  que  portait  au  XVI 11^  siècle 
onsiruction  du  donjon  m'a  toujours  semblé  devoir  dater  du 
commencement  du  XV'-'  siècle  ■".  Mais  comment  la  carte  peinte  "  nous  doime-t-elle,  en 
cet  endroit,  un  château  tout  ditîérent,  à  tournure  bien  plus  ancienne?  Il  est  certain  que 
le  château  de  Hoedemaker  ou  Houtmarc,  passa  en  1445  46  au  Comte  d'Eiampcs  •. 
L'aurait-il  fait  reconstruire  et  la  carte  peinte  nous  le  représenteiait-elle  comme  il  était 
avant  cette  reconstruction  '. 


.■^nnonciadcs.  L 


4.  —  L'.\RT  DES  FAÇ.-VDES  \  —  Nous  n'avons  aucune  notion  spéciale  sur  nos 
maisons,  dans  les  temps  anciens.  Les  idées  que  nous  avons  de  nos  façades  en  bois 
reposent,  pour  la  plupart,  sur  les  souvenirs  graphiques  qui  nous  en   sont  restés  ".    Nous 


^  i.  DAF,  25.  lii.l  ,  pi. 
alliance,  à  Jean  de  Ciève»((J, 
ulanclies  et  40  pliotograv.,  Un 


fl,h!.  sept.  S.  Orti.  O 
.Au  ^Jusée  de  Gruuihnsi 
:,■./„„.  N.-D.. 9^)  *8.  V 
e  Vjrvere-Pelyt,  1902.  !J!;Q 
iiq:  DAF,  pi.  II  et  m. 


dis  FacaJes,  à  B:  iigr 


XV*  siècle,   par 
.  in-r  avec  XVII 
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constatons  qu'elles  se  distinguent  des  façades  en  bois,  notamment  de  celles  de  l'Allemagne  et 
de  certaines  autres  villes  ',  par  le  peu  de  saillie  de  leurs  encorbellements.  Une  ordonnance 
du  Magistrat  limitait-elle  la  liberté  des  constructeurs?  Le  pignon,  en  noire  ville,  est 
orné  d'un  arc  trilobé,  quelquefois  d'un  arc  redenté  plusieurs  fois,  ou  affectant  certaines 
formes  fantaisistes.  Une  maison  à  Ypres,  rue  de  Lille,  et  plusieurs  planches  de  l'album  cité 
de  M.  Arm.  Heins  montrent  comment  ces  trilobés  se  charpentaient.  La  substruction  était 
souvent  en  blocage  de  ve/fc/ee;;  ou  en  pierre;  quelquefois  tout  le  rez-de  chaussée  était-il 
en  briques,  avec  fenêtres  tournaisiennes  -.  Nos  façades  en  bois  étaient  ornées  de  dorures  et 
de  peintures  -\  Je  n'ai  pu  recueillir  que  peu  de  preuves  de  décor  sculptural  :  à  Ypres,  au 
contraire,  les  sculpteurs  ont  beaucoup  contribué  à  l'ornementation  des  façades.  Il  ne  nous 
leste  que  deux  pignons  en  bois,  et  encore  sont-ils  peu  remarquables  :  Cour  de  Gand,  5, 
et  rue  courte  de  l'Equerre,  2  t  ;  et  un  linteau  sculpté,  supportant  l'encorbellement  de 
l'étage,  rue  des  Ciseau.t  •\  —  Nous  avons  parlé  déjà  des  causes  de  la  disparition  de  nos 
pignons  de  bois,  surtout  depuis  le  second  tiers  du  XVII«  siècle  '^. 

*  Nos  façades  les  plus  anciennes  en  matériau.\  consistants,  ne  semblent  pas  avoir  eu 
de  caractères  très  spéciaux.  Peut-être  étaient-elles  du  type  tournaisien  '.  Les  façades 
de  l'Hôpital,  du  X1I1«  siècle,  semblent  l'indiquer.  Plus  tard,  ici  comme  ailleurs, 
quand  le  pignon  était  à  face  de  rue,  on  ornait  son  triangle  d'un  trilobé  en  briques  ou 
d'un  arc  brisé  redenté,  qui  rappelait  le  décor  du  pignon  en  bois.  On  trouve  encore  ce 
motif  au  pignon  du  transept  nord  de  la  Cathédrale  de  Bruges  (vers  i36o),  ainsi  qu'au 
grand  pignon  de  Gruuihuse,  construit  vers  1400  9  ;  seulement,  ici,  ce  trilobé  n'affecte 
plus  le  triangle  seul  du  pignon  :  il  forme  le  tympan  d'une  vaste  baie  ornementale 
basée  sur  la  plinthe  du  pignon.  Dans  les  façades  les  plus  anciennes  figure  la  fenêtre  dite 
tournaisienne'",  dont  le  linteau  est  surmonté  d'un  plein  cintre,  dans  lequel  on  construit  un 
tri.obe.  Celui-ci  est  maçonné  en  épi,  et  appareillé  concentriquement  avec  l'arc  d'enca- 
drement". Je  trouve  ce  procédé  d'appareillage  de  l'arc  redenté,  dans  les  églises  du  quartier 
de  Bruges  et  dans  le  pays  de  Furnes,  au  X11I<=  et  au  XIVi^  siècle.  Nos  façades  jusqu'au 
XIV^  siècle  ont  sans  doute  été  très  apparentées  avec  celles  de  Tournai.  Seulement  le 
tympan  conservait  sa  forme  en  plein  cintre,  comme  à  l'époque  romane.  Voir  la  façade 
du  Jambon,  rue  Espagnole  ■=. 

L'art  brugeois  des  façades.  —  Personne  ne  conteste  le  caractère  bien  local  de  nos 
taçades  brugeoises.  On  en  trouve,  il  est  vrai,  du  même  type  que  le  nôtre,  hors  du  quartier 
de  Bruges '^  :  mais  ici  nous  possédons  le  type  dont  ailleurs  on  trouve  quelques  imita- 
tions plus  ou  moins  heureuses.  Ce  type  ne  s'est  pas  créé  en  un  jour  ;  et  nous  avons  déjà 
montré  comment  ses  éléments  se  sont  constitués  peu  à  peu  'K  \  l_i '^  .  ' 

La  grande  caractéiistique  du  style  brugeois  des  façades  est  la  travée  moulurée, 
encadrant  les  fenêtres  des  divers  étages,  de  manière  à  laisser  entre  elles  un  trumeau, 
souvent  peu  large,  mais  assez  fort  pour  recevoir  la  charge  des  grandes  poutres  soutenant 
les  solivages  des  planchers  aux  étages.  C'est  le  triomphe  de  la  ligne  verticale,  et  radica- 
lement le  contraire  delà  construction  en  bois,  qui  procède  par  séries  de  zones  horizon- 
tales. 

I.  Voir,  entre  autres,  Akm.  Heins,  Les  anc.J'iir.  rf'l>)-«,  Gand,  lou.S  ;  I,.  Cr.ogi'Kl,  Les  maisons  averti  He/giçtir,  Gan.l. 
:go7  ;  du  même:  Us/aqades  dr.  Bruges,  dans  la  Revue  de  fArt  Chrilien,  liov.  1902.  ^  2.  Exemple  DAl'.  pi.  m.  n-  0.  ^  i.  Grav., 
p.  5.Î.  *  4.  Urav.,  p.  140.  ^  5.  Cfr.A.HBlNS,  Coiipsd'œil  ci  coups  de  plume,  K107-S,  fasc.  2,  18.  ^  6.  Plus  liaut,  p.  aô.V  j(>  7.  Cfr, 
E.  SolL.  L  habitation  Tournaisienne  du  XI-  an  WIII'  siècle.  Tournai,  Caste. nian,  I9n4'  **•  Exemples  :  Tonlieu,  ilaisons  rue 
Flamande,  II  et  5i.  ^9.  Gtav,  p.  339.  ^  10.  Suc  la  fenêtre  tournaisieuiie,  texte  de  l'an  1400:  I,  m.  479.  J(.  11.  DAF  pi.  Vlli.  A, 
n-  I.  ^  12.  Grav.  p.  302  et  DAF.  I2-|5  et  pi.  iv-vi  ;  cfr.  Cloqust,  1.  c,  48-51,  72-73.  —  Voir  ci-dessus,  Archit.  civ.  monum.,  où 
une  nouvelle  élude  nous  a  amené  i  moùilier  quelques  dates,  que  nous  avions  données  dans  DAF.  ^  i3.  DAF,  et  H.  Hoste. 
L'expansion  du  style  brugeois.  Congrès  archéol.  de  Gand,  1907.  ft  "4-  Plus  '"a"*.  Arcllitect.  civ.  monum.,  346.  347.  349. 
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Nous  avons  vu  la  rravée  s'essayer  d'ahord  timidement.  On  y  songe  en  contemplant 
la  grange  de  7\'r  Doest  [vevs  1280)  et  ceitaines  parties  delà  tour  de  l'église  de  I.isse- 
weglie  (vers  i^.Soi.  On  pourrait  dire  toutefois  que  dans  ces  constructions,  l'on  a  eu 
seulenT.-nt  l'inienlion  de  donner  un  peu  d'ampleur  au  décor  en  baies  gothiques  aveugles. 
Mais  en  iSyô,  à  la  façade  de  notre  Hôtel  de  Ville,  on  inaugure  un  «  système  «,  qui 
s'imposera  définitivement  à  l'attention  de  nos  maçons.  Nous  le  trouvons  appliqué  au 
pignon  de  Giuuiluise,  côté  de  la  Reie,  vers  1400,  à  la  Pnnileis  Loge  ii4i7?),  à  l'Hôlei 


ifhprs   -M 


dfS  Florentins  (vers  1430),  à  une 
époque,  définitivement.  Celte  tiavé 
pénétré  nos  maçons,  que  vers  1465, 


façade,  à  Damme  (vers  1440)  ;  et  à  partir  de  cette 
;,  avec  décor  à  l'allège  de  la  fenêtre,  a  tellement 
le  constructeur  du  chœur  de  St-.Iacques  a  reproduit. 


dans  ses  fenêtres  absidales,  une  travée  de  façade  avec  allège  ajourée  '. 

Cette  ligne  verticale,  vous  la  cherclierez  en  vain  dans  le  style  des  façades,  à  Gand 
et  dans  le  quartier  de  l'Ouest  de  la  Flandre,  c'est-à-dire  à  Nieuporî,  Dixmude,  Fumes. 
^'pres  et  en  Flandre  française. 

A  ce  premier  élément  vient  s'adjoindie  celui  du  décor  de  cette  travée,  par  le  plein 
cintre  souvent  surhaussé  du  tympan,  qui  est  d'abord  trilobé,  puis  de  plus  en  plus  orné 
et  où  se  développe  une  dentellure  qu'on  ne  s'attendrait  pas  à  voir  maçonner  en  briques  -. 

Un  troisième  élément  est  la  série  de  gradins  qui  vient  orner  le  gable  du  pignon,  ce 
qui  reiTionte  jusque  vers  1430;  de  même  que  les  créneaux  qu'on  trouve  devant  les  che- 
neaux.  Le  gradin  prend  une  proportionnalité  spéciale.  Sa  largeur  est  aux  2/3  de  sa 
hauteur.  Son  épaisseur  n'est  que  d'une  demi-brique,  sauf  au  gradin  s,uçéntm-Jiet  kapuitje, 
où  elle  est  plus  forte.  En  saine  maçonnerie  de  briques,  un  gable  rectiligne  n'est  pas  con- 
structif.  Le  rétrécissement,  en  triangle,  du  mur  de  façade,  au  pignon,  se  fait  par  retraits 
successifs  sur  1/4  ou  1/2  brique.  Quoi  de  plus  naturel  que  de  continuer  à  construire  en 


*..VoirD.4F,  I7-: 
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verticale,  sauf  à  faire  une  retraite  d'une  biique  et  demie  ou  de  deux  briques,  toutes  les 
cinq  ou  six  assises?  Ce  retrait  constituera  le  gradin  '.  Le  gable  rectiligne  du  pignon  se 
présente  cependant  de  temps  en  temps,  surtout  aux  constructions  en  pierre  ;  à  celles  en 
briques,  il  se  maçonnera  alors  le  plus  souvent,  en  épis.  De  même,  la  construction  en 
travée  peut  avoir  été  négligée  parfois. 

Un  quatrième  élément  brugeois,  c'est  l'emploi  du  plein  cintre  et  de  l'arc  en  anse  de 
panier.  L'arc  plein  cintre  se  trouve  dans  tout  le  quartier  de  Bruges,  à  travers  le  XIII'', 
XlVe  et  XV'  siècle,  alors  que  les  archéologues  s'étonnent  de  le  trouver  encore  en 
Bourgogne,  au  milieu  du  XIII^  siècle.  L'arc  en  anse  de  panier  se  trouve  ici  dès  le 
milieu  du  XlVi^  siècle.  Et  voici  ce  qui 
est  curieux.  Nos  travées  se  terminent 
presque  toujours  en  plein  cintre,  la  plu- 
part des  fois  un  peu  surélevé,  et  les  ter- 
minaisons en  arc  brisés  ne  se  présentent- 
en  général  que  par  exception  ;  et  encore, 
est-ce  au  XVI'^  siècle,  quand  l'art  ogival 
péiissait.  Nous  remaïquons  que  nos 
peintres  ont  toujours  eu  une  tendance 
a  donner  un  air  de  «  roman  »,  aux  arciii- 
tecturcs  qu'ils  mettaient  dans  leurs  ta- 
bleaux. Nus  maçons  ont-ils  subi  l'influ- 
ence de  ce  gofit  ?  —  Un  autre  élément, 
secondaire,  mais  caractéristique,  c'est  la 
fenêtre  en  triangle  curviligne. qu'on  tiouve 
dès  le  milieu  du  XI 1 1^  siècle,  mais  surtuut 
au  XIV'^  et  au  XV-^  siècle,  à  N.-D.,  à 
St- Sauveur,  à  Jérusalem  et  à  St-Gilles. 

Ce  qui  donne  au  style  de  nos  maçi.ns 
toute  sa  finesse,  c'est  qu'ils  ont  taillé 
chacune  de  leurs  moulures  dans  la  di- 
mension d'une  brique.  L'exiguiié  de 
l'élément  a  causé  la  multiplicité  des  mou- 
lures et  des  lignes  ;  et  il  en  est  résulté 
une  finesse  délicieuse  et  une  élégance 
particulière.  Dès  la  fin  du  XI  1I«  siècle, 
nos  maîtres  maçons  construisent  tous 
leurs  ébrasements  de  fenêtre,  dans  les  mo- 
numents, avec  une  moulure  à  chaque 
demi- brique  posée;  et  ce  détail  de  style 
persista  jusque  vers  la  fin  du  XV<=  siècle. 

Nos  tailleurs  de  pierres  dessinaient  leurs  façades  exactement  comme  les  dessinaient 
les  maçons.  Ils  n'y  mettaient  d'autres  différences  que  celles  de  l'exécution  technique 
d'appareillage,  dans  la  construction  des  tympans,  et  celle  des  profils  plus  libres  des 
moulures.  Ils  n'employèrent  pas  le  pignon  à  gradins.  Leurs  constructions  ont  souvent 
aussi  une  allure  plus  monumentale  ^. 


I  iriégeois,  Ttoisihne  type.  —  Kue  Pou  i  bus,  I 


ouvelle  hypotlièse  ;  av.int 
i  Hruxetles,  1908,  p.  4,  en 


jir  à  corriger  ces  épreuve 
L  même  hypotlièse.  jj(»  2.  G 


M.  Ch.  Buts, 
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Ces  éléments  ont  servi  à  constituer  divers  types,  auxquels  nous  devons  nous  arrêter, 
et  qui  tous  se  maintinrent  conjointement  jusque  vers  1640.  lis  constituent  notre  art  des 
façades  vraiment  brugeois,  qui  est  gothique. 

Premier  type.  —  Les  travées  restent  indépendantes.  Nous  venons  de  signaler  ' 
quelques  monumenis  qui  sont  ornés  d'après  ce  système.  Voyez  aussi  le  grand  pignon  de 
Gruuthuse  construit  vers  1400  -.  Dans  celui  ci  chacune  des  travées  latérales  de  fenêtres 
superposées  au.v  étages,  se  trouve  uibérée  dans  un  encadrement,  qui  contourne  la 
fenêtre  supérieure,  en  angle  droit,  et  se  termine  en  ligne  horizontale  ;  mais  à  la  travée  du 
milieu,  l'encadrement  s'élance  en  arc  plein  cintre,  à  double  arcature  Les  allèges  entre 
les  tenétres  superposées  sont  ornées  d'arcatures.  —  Quant  le  grand  arc  d'encadrement, 
qu'on  trouve  dans  ce  seul  pignon,  aura 
disparu,  les  lignes  de  la  travée  frapperont 
davantage  l'attention.  La  plus  belle  façade 
de  ce  genre  était  celle  de  l'Hôtel  des  Orieii- 
tau.x,  construit,  en  1478  par  le  célèbre  Jean 
van  de  Poêle.  11  n'en  leste  plus  que  quel- 
ques parties, maisnousenavoiis  le  dessin  ■'. 
Le  type  le  plus  complet,  conservé  et 
restauré,  se  trouve  rue  de  Jérusalem, 
nos  34  38.  (vers  i533;4. 

Deuxième  type.  —  Vers  i52o  s'im- 
plante un  nouveau  système,  qui  consiste 
à  cncaurer  d'une  moulure  unique  toutes 
les  travées  juxtaposées  de  fenêtres  du 
pignon  ;  celle-ci  contourne  les  arcs 
décoratifs  des  travées  latérales  pour 
s'élancer  jusqu'au  sommet  de  la  façade. 
Jean  de  Maech  semble  avoir  été  le  pi  cmier 
à  l'appliquer  :  l'on  peut  voir  le  pignon 
iniéricui  qu'il  constiuisit  à  l'Hôtel  de  Ville 
en  iJ23\  Ce  système,  peut  être  moins 
logique,  persiste  également  jubque  vers 
1640.  Un  des  meilleurs  spécimens  se 
rciicontie  rue  du  Maiécage.  28".  L'on  en 
trouvera  u'auties  paimi  nos  gravures". 
Le  trumeau  cntie  les  travecs  s'échan- 
cre  ou  d'oidinaire  se  termine  en  ligne 
horizontale  ;  mais  bientôt  l'artiste  trouve 
micu.x,  et  il  le  couronne  d'un  amortisse- 
ment arrondi,  d'un  as  de  pique,  d'un 
animal  sculpté,  plus  souvent  de  gradins.  me  :iu  m,  e.  7.  lozt-- 

Voir  la  jolie  laçade  (grav.  p.  3bji,  à  côté  du  Pont  de  l'Ane  aveugle,  bâtie  vers  1570. 

Troisième  TYPE.  —  Vers  1527  apparaît  un   type,  rationnel  celui-ci,  qui  conserve 
l'indépendance  des  travées,  mais  termine  chacune  d'elles  par  un  arc  tourné  de  façon  à 
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ce  bitrgeois 


I.  Voirp.  348.  *2.  Gravv..p.  339. 
SandBkus.  ^ 4. Grav. p.  353.  Cfr.  gra vv 


pp.6o.363,42-,454.  *5.i 
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faire  monter  Tneil  jusqu'au  haut  du  pignon.  La  travée  senestre  est  couronnte  d'un  demi- 
cintre  brisé  à  contre  courbe,  dont  la  pointe  est  tournée  vers  la  travée  médiane  de  la 
façade.  A  dextre,  on  a  la  reproduction  symétrique  du  même  décor.  En  d'autres  termes  : 
la  travée  du  milieu  est  en  plein  cintre  ;  les  travées  adjacentes  à  celle-ci  sont  couronnées 
de  la  moitié  d'un  demi-cintre  brisé  à  conire-courbe,  dont  la  pointe  se  trouve  sur  le  côié 
latéral  du  trumeau  commun  avec  la  travée  du  milieu.  Toutes  les  travées  restent  indé- 
pendantes, en  retrait  dans  un  même  plan  de  façade.  La  construction  est  logiquement 
conçue.  Le  type  le  plus  complet  est  de  iSay,  rue  des  Pierres,  40,  ancienne  Maison  de 
la  Corporation  des  Cordonniers  '.  A  la  façade  postérieure  de  cette  maison,  visible  de  la 
rue  d'Argent,  le  maçon  a  introduit  deux  petites  cchancrures,  de  part  et  d'autre,  dans  les 
trumeaux  encadrant  la  travée  centrale,  de  manière  à  continuer  encore  davantage  l'etfet  du 
méandre,  courant  de  part  et  d'autre  veis  le  couronnement  de  la  travée  centrale.  Ces 
mêmes  échancrures  sont  ménagées  dans  les  trumeaux  rueSt-Jean,  10.  Ce  détail  est  en- 
core plus  accentué  dans  la  belle  façade  de' la  rue  Fourbus,  E.  7,  qui  est  de  i53o  =. 

On  trouve  des  façades  combinant  ces  trois  types,  deux  à  deux  -^ 

La  Renaissance  BRUGEOISE.  —  L'on  a  dit,  à  plusieurs  reprises,  dans  un  journal  de 
notre  ville,  que  l'architeclure  brugeoise  des  façades  ne  date  que  du  XVI«  siècle.  Il  est  de 
fait  qu'elle  se  dessine  dès  la  seconde  moitié  du  XI  V«  siècle,  et  qu'elle  persiste  jusque  vers 
1640.  Cette  arcliitecture  brugeoise,  dont  la  vogue  dura  trois  siècles  est  gothique.  En 
1628,  se  présente  un  type  de  transition,  rue  du  Fil,  7  ■*.  L'intrados  du  tympan  et  les  pieds- 
droits  des  fenêtres  sont  encore  moulurés  ;  la  fenêtre  supérieure  est  gothique  ;  mais  des 
linteaux  coupent  horizontalement  toute  la  façade  ;  les  réseaux  sont  remplacés  par  des 
cartouches  et  des  bas-reliefs,  et  la  sculpture  a  tous  les  caractères  du  XVII'^  siècle.  Les 
arcs  de  soutien  inférieurs  sont  renforcés  par  des  clefs 

Premier  type.  —  Le  tvpe  de  cette  façade  de  la  rue  du  Fil,  si  elle  n'avait  encore  des 
m<iulures  aux  ébrasements  de  la  partie  supérieure,  constituerait  le  premier  type  de  notre 
renaissance  brugeoise,  dont  la  caiactérisiique  est  le  tympan  renforcé  de  claveaux  sculptés 
en  masques  ou  en  diamants,  et  garni  de  bas-reliefs  ou  de  cartouches.  Nous  trouvons  ces 
bas-reliefs  représentant  des  sujets  religieux,  puis  profanes,  même  mythologiques,  de 
1621  à  1703.  Le  cartouche  se  trouve  dans  les  lympHiis  depuis  1628.  Prenez  pour  exem- 
plaire le  plus  complet  de  ce  type,  la  double  maison  de  1657-60,  rue  Préau  Moulin.  3()  \ 
On  trouve  encore  ce  tvpe  plus  ou  moins  complet,  en  170?,  à  la  maison  de  Schaere,  rue 
Sud  du  Sablon,  18". 

Nous  n'avons  plus  ici  l'art  brugeois  pur.  .Mais  ces  façades  sont  Inrtement  teintées 
de  goût  brugeois;  et  elles  se  révèlent  assez  dirtcreHtesde  celles  qu'on  consiiuisit,  à  la  même 
époque,  dans  les  autres  villes  du  pays  flamand.  Mais  la  grande  caractéristique  brugeoise 
—  la  travée,  la  ligne  verticale  —  a  disparu.  L'on  verra  cependant  encore  des  tympans  à 
réseaux,  çà  et  là,  jusque  vers  1670.  Vers  i63o  s'introduisent  également  ce  qu'on  appelle 
des  luslicages  ou  chaînages,  d'abord  à  fleur  de  façade,  bientôt  à  faible  relief,  puis  bos- 
selés. Plusieurs  linteaux  en  pierre  blanche  coupent  toute  la  façade  et  le  pignon,  accusant 
de  plus  en  plus  la  ligne  horizontale.  Modèles  de  ce  type:  Maison  de  M«  'Wante-Banckaert, 
1634,  rue  aux  Laines,  28  ;  het  Lammeken,  rue  des  Pierres,  28  ;  la  maison  rue  des 
Pierres,  ni,  qui  est  de  1673  ^ 

Plus  souvent  que  pendant  la  période  golhique,  la  partie  supérieure  de  la   façade   se 


^u.  Grav.  p.  425.*  ; 
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trouve  en  encorbellement  sur  le  rez  de  chaussée,  portée  sur  une  série  d'arcatures,  et 
celles-ci  sont  faites  dans  le  goût  de  la  Renaissance.  Le  pignon  à  gradnis  reste  de 
règle  et  celui  à  gable  rectilignc  est  toujours  rare.  Mais,  à  parla- de  1614,  nous  voyons 
apparaître  ça  et  là  le  gable  droit  a  acrotères  et  couronné  d'un  fronton,  ou  des  devants 
de  pignon  variés,  à  courbes  et  contre-courbes,  dérivés  de  la  forme  de  ceu.v  du  Greffe 
(1334  37)  '.  Le  pignon  à  gradins  restera  cependant  dominant,  même  avec  le  type  suivant. 
Vers  1616,  de  petites  fenêtres  en  œil  de  bœuf,  de  formes  variées,  viennent  flanquer  la 
fenêtre  du  grenier.  L'une  d'elles  quelquefois  vient,  comme  troisième,  au-dessus 
de  cette  fenêtre. 

Deuxième  type.  —  Vers  1626  nous  voyons 
déjà  construire  des  façades  où  il  n'y  a  plus  de 
tympans  au-dessus  des  fenêtres.  Des  linteaux  en 
pierre  blanche  traversent  la  façade  et  le  pignon, 
et  au-dessus  des  jours  de  fenêtres,  toujours  gar- 
nies de  croi.x  en  pierre,  se  dessine  un  arc  de 
décharge,  affleurant  au  nu  du  mur,  pour  dégrever 
le  linteau,  et  orné  de  claveaux  en  pierre,  sculptés 
en  masques  ou  taillés  en  diamant.  Ce  type  se 
conserve  jusque  vers  le  milieu  du  XVI  lli^  siècle. 
Signalons,  comme  modèle  de  ce  genre,  la  maison 
de  M.  le  D''  Vander  Ghinst,  25,  rue  St  .lacques 
(1639)  (grav.  p.  367). 

Jusqu'au  commencement  du  XV11I«  siècle, 
certaines  maisons  combinent  le  premier  et  le 
second  type  :  et  le  second  type  reste  en  usage,  pour 
les  façades  peu  importantes,  jusqu'à  la  fin  du 
XVII  1*«^  siècle. 

Décadence.  —  Au  XVI 11=  siècle,  notre  art 
tombe.  Les  pignons  à  gradins  cèdent  de  plus  en 
plus  devant  des  décors  fantaisistes,  à  courbes 
d'allure  parfois  gracieuse,  mais  souvent  d'un  tracé 
assez  relâché.  Les  fenêtres  s'encadrent  de  cham- 
branles, où,  bien  souvent,  le  plafonnage  simule  la 
pierre  ;  quoique,  parfois,  leur  arête  en  briques  est 
encore  adoucie  par  un  chanfrein.  La  corniche  appa- 
raît, placée  devant  une  partie  de  la  toiture  et  por- 
tant un  fronton  (1761,  1767,  1776  etc.)  ;  la  toiture 
à  la  Mansard  s'introduit  vers  1750.  Le  dernier 
pignon  à  gradins  fut  construit,  en  1796,  rue  Espa 
gnole,  I  ^.  On  y  a  substitué  une  corniche,  il  y  a 
quelques    années.   Le    dernier   en    date,   qui   soit  iwiciunne,  iuns.,u,i  v^,.  m-^ 

conservé,  est  sans  doute  celui  de  la  rue  Nord  du  Sablon,  48.  Il  date  de   1774. 

Quelques  façades,  à  partir  du  milieu  du  XVII=  siècle,  imitent  les  formes  anver- 
soises  de  l'époque  ;  d'autres,  plus  tard,  se  construisent  en  style  Louis  XV  ou  Louis 
XVI.  Celles-ci  sont  relativement  peu  nombreuses  et  ne  valent   pas  celles  d'Ypres.    Nous 
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avons  aussi  des  façades  du  type  classique,  qui  n'ont  :uicun  droit  à  tiouver  place  dans 
l'ail  biuj^enis  des  façades.  Citons  c>;lle  vie  l'Hôtel  du  Jonc  Hof.  appelé  aussi  Nethuis, 
rue  St-Geort{es,  habité  par  M.  le  Jujje  Halieux.  qui  y  a  fait  ajouter,  sous  la  direction  de 
feu  Cil.  De  Wulf,  en  1903,  un  second  pignon,  veis  le  nord.  Cet  Hôtel  date  de  1541  '. 
Signalons  la  façade,  toute  en  brique,  des  Frères  Xavériens,  Vieu.x  Bourg,  3i,  qui  est 
de  ibyi  ^  Nous  avons  aussi  deu.K  façades  fantaisistes;  l'une  1  ue  Neuve,  16  "',  qui  est 
de  1565,  l'autre  rue  Vieu\  Bourg,  16,  de,i564'».  Ces  e.xemples  prouvent  qu'à  Bruges 
même,  le  goût  allait  à  la  débandade,  à  partir  du  XVI«  siècle,  chez  quelques-uns. 
Mais  ils  ne  firent  pas  école.  N'encourageons  pas  ceu.x  qui  voudraient,  de  nos  jours,  nous 
mener  dans  les  sentiers  bizarres  d'un  art  e.xoiique.  Notre  art  doit  rester  biugeois  afin  que 
les  paroles  de  Bailandus  que  nous  avons  déjà  citées  5,  continuent  à  se  vérifier.  Notez 
que  ces  paroles  furent  écriies  vers  le  milieu  du  XVIe  siècle,  alors  que  la  Renaissance 
n  avait  pas  encore  fait  dégénérer  notre  art  des  façades. 

n.  L'ÉCOLE  DE  PEINTURE  BRUGEOISE.  —  L'Ecole  de  peinture  brugeoise,  déno- 
mination qui  est  restée  classique,  ou,  si  l'on  préfère,  la  production  picturale  du  milieu 
artistique  brugeois,  a  depuis  longtemps  attiré  l'attention  des  esthètes.  «  Une  chose 
est  à  l'abri  de  toute  controverse,  dit  M.  Henri  Hymans  *,  c'est  que  si  tous  les  artistes 
qui  ont  travaillé  à  Bruges  n'y  sont  pas  nés,  leurs  œuvres  ne  se  confondent  avec  celles 
d'aucune  autre  école.  L'on  ne  saurait  trouver  nulle  part  ailleurs  de  précurseurs  immé- 
diats à  van  Eyck,  à  Mcmlinc,  à  Gérard  David  et  à  d'autres,  qui  les  ont  suivis.  Leurs  types 
sont  essentiellement  du  terroir.  »  —  ((  Nous  trouvons  à  Bruges,  dit  M.  Georges  Hulin  ', 
au  commencement  du  XV1«  siècle,  des  habitudes  communes  de  vision  en  ce  qui  concerne 
le  coloris,  des  formules  de  composition,  et  jusqu'à  des  formes  d'encadrement  particu- 
lièrement dominantes.  Giâce  à  elles,  il  est,  le  plus  souvent,  assez  facile  de  distinguer  un 
tableau  brugeois  d'un  tableau  brabançon,  par  exemple.  Par  contre,  il  est  difficile,  faute 
de  points  de  comparaison  bien  établis,  de  dire  jusqu'cn'i  s'étendait  le  rayonnement  direct 
du  foyer  d'art  brugeois.  » 

Cette  école  brugeoise  a  duré  jusque  vers  l'année  1660.  Parmi  ses  caractéristiques 
signalons  encore,  sauf  dans  quelques  productions,  même  jusque  vers  1660,  la  grande 
rareté  de  personnages  atteignant  la  grandeur  naturelle. 

*  Nous  avons  deux  sortes  de  renseignements  sur  la  peinture  dans  le  quartier  de 
Bruges,  avant  van  Eyck.  D'abord  quelques  peintures  découvertes  sous  le  badigeon  ou  dans 
des  caveaux  funéraires.  Celles  ci  pour  la  plupart,  manquent  de  documentation.  Ensuite 
quelques  textes,  se  rapportant  à  la  Corporation  ou  à  des  peintures  qui  n'existent  plus. 

Nous  trouvons,  dans  nos  premiers  comptes,  factor  imaginum  (  1291);  ilhtmiuatoy 
(1291.  1299)  et  verlichteie  (i3o3.i3o5)  ;  huusscrivers  (i3o2)  ■,/oi  ma  tur  {i2Q-y]  ".  -le  crois 
qu'on  pourrait  traduire  ces  quatre  termes  par  peintre  de  figures,  miniaturiste,  peintre 
décorateur  et  calligraphe.  En  1297,  c'est  le  nom  deyorma/orsA' qui  semble  désigner  la 
coiporation  «.  Voilà  bien,  semble- t-il,  divers  membres  d'un  corps  organisé  qui,  en  i3o2, 
sous  le  nom  de  huusscrivers,  qui  sont  les  décorateurs,  fournit  un  contingent,  pour 
l'expédition  glorieuse  de  Winendale,  Cassel  et  Courtrai.  Ce  contingent  était  un  des  moin- 
dres parmi  ceux  fournis  par  trente-deux  autres  corporations  '".  En   i32S,  la  corporation 
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porte  le  nom  d'Ymaginiers  ou  faiseurs  dymagues  '.  En  iSSy.  elle  a  un  sceau  et  porte 
déjà  le  nom  qui  lui  restera  :  beildemalcers  endg  ^adelaers  ~.  Le  nom.  vers  1400.  est  quel- 
quefois 5C/7<ieri-  t[  pointrex.  Dès  1 441 ,  la  gilde  comprend  sept  membres  divers  ■' ;  mais 
les  peintres,  soit  de  figures  soit  de  décors  [beildemalcets  et  huusscrii'ers  ou  cleerscrivers), 
restèrent  les  membres  les  plus  influents  ■>.  Les  Keuies  de  1444  ont  été  publiées  ^ 
Nos  artistes-peintres  [de  goiine  schildereiide  op  teecki-n  cnnst]  furent  affranchis  de 
l'obligation  de  faire  partie  de  hi  corporation,  par  décision  des  Echevins.  du  8  novembre 
1717.  Mais  lés  peintres,  même  les  altistes,  s'occupant  eux-mêmes  ou  par  ouviiers.de 
peindre,  soit  des  fenêtres,  des  portes,  des  fonds  plats  où  le  dessin  n'intervient  pas.  soit 
des  marbrures,  en  un  mot  de  ce   qu'on   appelait   clach  schilderen,   restaient  astreints  à 


taire 
tion    ' 
des  ar 
du    2C 
bant. 


lartie  de  la  corpora- 
L'affianchissement 
s  libéraux  ne  date  que 
mars  1772.  en  Bra- 
et    du     3     novembie 


1773.    dans  toutes  les  pro- 
vinces des  Pays-Bas  '. 

I.  Première  époque  : 
Les    primitifs.    —    Nos 

archives  montrent  nos  pein- 
tres à  l'œuvre  7.  Dès  1290. 
le  peintre  Lamsin  d'Ypres 
décora  une  statue  près  de 
la  fontaine,  place  du  Sa- 
blon  *.  En  i3oq  et  i3iofut 
peint  le  décor  de  la  salle  des 
Echevins  :  nous  y  voyons 
travailler  deux  peintres, 
Boidin  van  Zomerghem  et 
Gautier  van  Maere.  Un 
autre  peintre  décorateur,  __ 
Boudin  van  Yseiiberghe.  y 
travailleégalement.en  i3io. 
Jean  de  Man  était  un  scil- 
der,  dans  le  sens  étymo- 
logique du  mot.  Comme  tous  ses  compagnons  d'ailleurs,  il  peignait  des  écussons, 
taei gen,  scilden.  des  pennons,  des  bannières.  Il  dora  et  polychroma  le  leliquaire  du 
St  Sang,  en  i3ii,  et  orna  de  peintures,  des  voiles  de  soie,  à  l'usage  de  la  précieuse 
relique.  En  i335,  Jean  van  Jabbeke  entreprend  la  peinture  de  figures  et  le  décor  du 
mur  de  la  salle  échevinale.  Nous  connaissons,  vers  le  même  temps,  un  Lamsui  Coene, 
qui  peint  des  targes  aux  armes  de  la  Ville,  ce  que  Jean  van  Jabbeke  fil  également. 
Gilles  de  Man  commence  avec  Georges  de  Buerchgrave,  la  polychromie  des  niches  de 
l'Hôtel  de  Ville  11378).  Des  travaux  de  peinture  murale  décorative  sont  exécutés,  au 
palais   du  Prince  /i382)    par    Gilles    van   Assenede  ;  en  divers  monuments  publics,    par 
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GiHes'kJljCV  (1396),  Jacques  den  Averechte  (1402).  Pierre  de  Deckere  (1421,  1423),  Jean 
van  Oossi-nbrucghe  (14281,  et  d'autres.  .Guillaume  van  Meenne,  fait  en  1409-10,  la 
pfjlvcliromie  de  la  grande  salle  à  l'étage  de  l'Hôlel  de  ville  ;  il  y  peint,  entre  autres,  huit 
figuies  de  prophètes. 

Parmi  les  peintres  de  figures,  il  faut  signaler  Jean  Coene.  o  maistre  peindre  w,  mais 
qui  i-tait  en  même  temps  miniaturiste.  Il  peignit  des  «  portraitures  »  de  prophètes,  au 
château  de  Maie  (1390-96),  et  un  tableau  du  jugement  dernier,  pour  notre  salle  échevi- 
nale  11  388)  '.  Pierie  de  Deckere  peignit  le  tableau  d'autel  pour  la  chapelle  de  l'Hôtel  de 
Ville,  représentant  la  Naissance  du  Christ,  la  Circoncision  et  autres  représentations 
(.42,)  ^ 

Il  serait  possible  d'allonger  cette  nomenclature.  Mais  nous  avons  des  (tuvres  de  nos 
peuiti-es,  avant  les  van  Eyck.  Nous  les  classons  chronologiquement,  autant  que  possible  '\ 
Seconde  moitié  du  XIII«^  siècle  :  peinture  dans  le  bras  nord  du  transept,  StJacques 
à  Bruges.  L'on  y  voit  encore  une  partie  d'un  St  Jean  Baptiste  (grav.,  p.  369).  et 
St  Thomas  reconnaissant  le  Christ.  Un  tombeau  peint,  vers  1270,  découvert  au  cimetière 
de  St-Sauveur,  (grav.,  p.  373)+. 

Vei's  i3oo,  peintures  dans  un  caveau  funéraire,  au  cimetière  de  Ste-Croix  ("grav. 
p.  38 1)  *.  Première  moitié  du  XIV^  siècle  :  un  des  caveaux  peints  au  cimetière  septentrional 
de  N.-D  ,  découvert  en  1895-96  *.  'Vers  i335  :  peintures  dans  le  tombeau  de  Roger  de 
Stiaten.  à  St-André  lez  Bruges  t.  Vers  1340,  figure  de  St  Louis,  dans  l'ambulatoire  mé- 
ridional de  l'église  de  N.-D.  (grav..  p.  393)*.  Vers  i35o:  figures  dans  les  arcatures,  nef 
méridionale  de  l'église  de  Damme  9.  Seconde  moitié  du  XIV<^  siècle,  peintures  dans  un 
tombeau  à  St-André  lez  Bruges  "°,  dans  lequel  est  représenté  le  saint  Apôtre,  patron  de  la 
paioisse.  Du  XI V^  siècle  étaient  aussi  les  figures  trouvées  à  l'est  de  la  Tribune  de  Gruut- 
huse,  à  N.-D., en  1874. qu'on  n'a  pas  conservées  ;  de'^nême  celles,  très  fragmentaires,  qu'on 
voit  encore,  dans  la  même  église,  dans  l'ancienne  chantrerie  De  Boodt,  au  bas-côté  sep- 
tentrional. De  la  seconde  moitié  du  XIV«  siècle,  sont  encore  les  caveaux  funéraire  trou- 
vés en  1899,  au  cimetièie  méridional  de  N.-D.",  La  peinture  du  Crucifiement,  de  l'un,  a 
été  transportée  au  Musée  Archéologique  ;.  et  l'on  y  conserve  les  calques  de  l'autre.  Vers 
1  370  :  fragments  d'un  saint  Evêque  terrassant  le  dragon  1?)  :  découverts  à  St-Sauveur.  près 
de  l'entrée  de  la  chapelle  actuelle  des  Fonts,  en  1874  '-,  mais  recouverts,  peu  après  leur 
découverte.  Vers  1398,  peintures  dans  le  tombeau  de  Jean  van  Oudenarde,  en  l'église  de 
St  Basile,  à  Bruges,  et  dans  le  tombeau  adjacent  au  midi,  qu'on  peut  examiner '•'. 
Voir,  p.  388,  la  gravure  représentant  l'un  des  Anges  de  la  Passion,  du  premier  de  ces 
tombeaux.  Fin  du  XIV*^  siècle,  caveau  découvert  en  décembie  1874,  à  St-André 
lez  Bruges,  d'un  beau  style,  oij  j'ai  cru  reconnaître  les  figures  des  apôtres  St  Barthélémy, 
St  Jacques  le  mineur,  St  Philippe  ou  St  Simon  et  St  Thomas. 

Nous  voici  au  XV";  siècle.  Nous  devons  placer  à  la  fin  du  XIV<=  siècle  ou  tout  au 
commencement  du  siècle  suivant,  le  panneau  du  crucifiement,  dit  le  Calvaire  des 
Tanneurs,  que  nous  verrons  à  St-Sauveur  (grav.,  p.  145).  Les  deux  caveaux  peints,  celui 


I.  AE,  vil.  lîj.  H,  IV.  242.^2.  AA,c.  1420-21,  fol.  108.  ^  j.  Plusieuis  de  ces  pciiilures,  eii  fac-similé,  se  Irouvenl  au  Musée 
Archéolotïique  :  d'autres  soiitpubliées  d;iiis /?£)«(/ rftf« //tf/?;rf;  plusieurs  l'ont  éié  paiM.  le  Cliaii  'V.^npbn  Ghevn,  eu  divers  de 
ses  truviiujt  ;  jeu  ai  d'autres  en  portefeuille.  ^  4.  RDH,  xlll.  400.  ^  5.  Jèid.  Ix.  25o.  Voii  aussi,  v:.  23o  ;  Chaii.  Vandbn  Gheyn. 
/.«  cmieaHX  polichromès  m  FI.,  pi.  I.  ^  6.  AE,  iLv.  2Ô1,  n"  1-4  de  la  gravure.*  7.  RDH,  v.382.Grav.  AE,  xxll.40t.  jfe8.  RDH, 
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colorés  au  . !/««'«  .^«.«TO/of  !?/«•,  on  l'on  attribue  ces  figures  au  XII  siècle  I....Cfr.RnH,  ixv  118.  *  10.  RIJH,  vi.  104.  126.  — 
Grav  ,  C/tnn.  Vandkn  Ghevn,  1.  (-..ul.  11.  *  11.  Cfr.  Rull.  Suc.  d'H/sl.  ei,rAiclUol  Je  Cand,  • 
289.  *  12.  J'en  ai  des  Calques.  *  i.;  Jean  van  Oudenarde  a  acquis  son  droit  de  sepuiiure  en  1.' 
407.  408.  413  ;  XI.  8. 
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At  Nicolas  Payant  et  probablement  celui  de  sa  temme  '.  découverts  dans  la  GlVajîélIe  de 
l'Hospice  de  St  Nicolas,  datent  probablement  de  1406.  Du  second  quart  du  xV'î  siècle. 
paraissent  être  les  deu.v  autres  caveau.x  de  la  même  chapelle,  reproduits  par  M.  le  Chan. 
Vanden  Gheyn  -.  Nous  sommes  tenlés  de  noter  vers  1424,  les  cinq  grands  anges  que 
nous  avons  vus  à  N.-D.,  il  y  a  une  quarantaine  d'années,  au-dessus  de  draperies  en  rouye 
et  or,  surla  paroi  de  la  tour  correspondant  à  l'ancienne  chapelle  de  St  Victor  ■"'.  Cette 
peinture  a  été  recouverte  de  badigeon,  quelques  semaines  après  sa  découverte.  Ces  anges 
jouant  d'instruments  de  musique,  étaient  d'un  grand  caractère  :  il  faudrait  qu'on  les 
dégage  de  nouveau,  avec  grande  précaution. 

k.    Notons  cependant  encore   certaines    penitures 


Nous  voici  à  l'époque  des  van  E 
découvertes  sous  le  badigeon,  qui 
sont  postérieures.  Le  Christ  et  la 
Samaritaine  ainsique  la  Résurrec- 
tion de  Lazare,  contre  la  façade 
occidentale  de  N.-D.  •»  ;  le  Christ  de 
Lucques,  dans  la  chapelle  des  Mé- 
nétriers \  aujourd'hui  détruit  ;  le 
caveau  de  Guillaume  de  Monbleru. 
vers  1468,  dans  l'ancienne  chapelle 
des  peintres  "  :  un  des  caveau.x 
peints,  découvert  en  i8q5-o6  au 
Cimetière  nord  de  N.-D?:  toLites 
pioductions  qui  pourraient  bien  se 
placer  vers  1475. Nous  avons  encore: 
Vers  i5oo,  la  fresque  de  Annoncia_- 
tion,  rue  Pré  au  Moulin*;  entre 
1480  et  i520,  les  peintures  des  tom- 
bes jumelles  de  l'ancienne  église  de 
St  .lean,  aujourd'hui  au  Musée  ar- 
chéologique «  ;  de  1 553,  un  caveau 
peint  de  l'ancienne  chapelle  des 
peintres  "^  ;  vers  i55o.  une  peinture 
représentant  St  Pierre,  au-dessus  du 
bénitier  en  marble  blanc,  à  St-Sau- 
veur,  dont  j'ai  pris  le  décalque  avant 
qu'on  ne  le  fit  disparaître. 

Un  manuscrit  du  XV";  siècle, 
signalé  vaguement  par  M.  Weale. 
où  se  trouverait  la  description  de 
Bruges,  à  cette  époque,  mention- 
neraitque  l'églisedeN. -D.  à  Bruges, 
était  entièrement  décorée  de  pcui- 
tures  à  personnages  ". 


I.  Clian.  V.ANDEN  Gheyn.  !.  c,  p.  22,  et  pi.  iv.  v.  Cf. .   RDH, 

•«■■•  J"-  * 

* 

.  RDH,  XV.  248,  288.  ^  3.  AE,   XX.  7Ô.  srav.  ^  6.  RDH.  XX. 

324.  340;   C 

25t,  n-  5  lie  la   gravu.e.  ^  8.  Cf.".    I<„„it,   11.  161;  v.  72;-  «1 

av.  ibiJ.,  II. 

xu 

223.   avec  gravées;   RDH,  xxv.  242,  *  10.  RDH,  xx.l.   izi.   0 

40.  «„„.  Va 

(  Chiilitii,  i»q8 


368  L'ART  ET  LES  BELLES  LETTRES. 


*  La  multiplicité  de  ces  peintures,  antérieures  à  l'époque  des  van  Eyck.  et  In  simili- 
tude de  leurs  caractères,  prouvent  l'existence  d'une  école  de  peinture  brugeoise.  dès  le 
XIII<=  siècle.  L'on  est  frappé  de  l'expression  de  vérité,  qui  se  dégage  des  œuvres 
conservées.  Le  dessin  est  bien  souvent  fautif,  mais  il  a  de  reliure.  Les  personnages 
ont  une  tournure  qui  les  apparente  ;  les  draperies  sont  habilement  agencées  et  ne 
manquent  pas  d'élégance  ;  les  mouvements  sont  généralement  bien  compris  et  très 
parlants  :  les  mains  sont  traitées  avec  soin,  et  les  doigts  effilés  dénoncent  la  vie  et  sont 
quelquefois  même  traités  avec  recherche.  Le  dessin,  en  général,  correspond  à  celui  des 
miniatures  et  des  xylogiaphes  biugeois.  Le  coloris  dénonce  déjà  le  goût  flamand. 
Certaines  de  ces  figures,  comme  le  St  Louis,  de  N.  D.  Cvers  i?4o',  et  celles  du  Calvaire 
des  Tanneurs  (vers  1400t.  résument  ces  caractères  et  sont  modelées  avec  art.  «  L'Ecole 
de  Biuges,  dit  M.  Hulin.  à  propos  de  cette  dernière  peinture,  montre  ici.  dès  1400, 
les  tendances  spéciales  qui  continueront  à  la  distinguer  jusqu'au  XVI^  siècle  '.  n 

La  plupart  de  ces  travaux  sont  exécu'és  en  fiesque  ou  à  la  détrempe.  Je  voudrais 
traiter  ici  en  déiail  la  technique  de  ces  peintres  et  parler  des  couleurs  qu'ils  employaient  =  ; 
mais  la  question  m'entraînerait  trop  loin. 

Quelques  travaux,  dès  le  XII  I«  siècle,  et  plus  tôt  encore  se  fai.-aient  à  l'huile.  Il 
semble  de^'enu  banal  d'insister  sur  l'emploi  de  la  couleiu-  n  l'huile  avant  les  van  Eyck. 
Le  procédé  de  la  peintuie  à  l'huile  était  connu  avant  It-  XII^  siècle,  comme  il  ressort 
des  notes  de  techniciens  et  des  assertions  des  historiographes  ^.  Son  emploi  est  démontré 
pour  Bruees  dès  i?5-'.  et  je  ne  désespère  pas  de  trouver  des  textes  antérieurs  :  mais  la 
couleur  bioyée  à  l'huile  était  surtout  employée  pour  la  polychromie  de  sculptures  et 
pour  la  peintuie  sur  mur.  Kn  1463  cependant,  il  fut  défendu  encore  aux  peintres  décora- 
teurs sur  toile,  clceiletycrive'  s.  de  s'en  servir  •».  Mais  il  paraît  vraisemblable  que  dans  les 
tableaux,  on  ait  emplové  un  véhicule  oleoiésineux  pour  accentuei  les  draperies  '. 

2.  Apogée  de  L'ÉCOI.E  brugeoise.  —  Nous  prions  le  lecteur  d'aller  au  Musée 
communal  de  Bruges,  d'y  comparer,  dans  leur  ensemble,  tant  comme  dessin  que  comme 
composition,  expiession  et  coloris,  les  tableaux  de  Jean  van  Eyck.  de  Memlinc.  de 
Gérard  David  et  d'aller  ensuite  à  N.  D..  voir  le  tableau  de  N.  D.  des  sept  douleurs; 
d'aller  examiner  les  tableaux  du  "  Maître  du  Si  Sang  ■>  ;  de  comparer  avec  toutes  ces 
œuvres  les  groupes  peints  des  tableaux  de  Lancelot  Blondeel  et  les  tableaux  de  Jean 
Provost.  11  devra  se  dire  que  toutes  ces  peintures  sont  étroitement  apparentées  et  sont  les 
productions  d'une  série  de  maîtres,  divers  de  tempérament,  mais  ayant  le  même  idéal,  la 
même  conception  du  coloris  et  une  facture  similaire  :  mais  dont  les  derniers  descendent 
la  pente. 

*  Les  vau  Eyck.  en  peifs  ctionnant  °  un  procédé  que  M.  Ch.  Dalbon  appelle 
le  procédé  briifreois  ?.  et  en  le  mettant  au  seivice  de  leur  génie,  opéièrent  une  révolution 
dans  l'art  de  la  peinture.  Un  bond  aussi  considérable  que  celui  qu'il  ont  léiilisé.  ne  se 
constate  nulle  part  ailleurs.  Leur  procédé  faisant  sécher  toutes  le  couleurs  en  un  temps 
déterminé,  pei mettait  d'employer  des  tons  foncés  à  base  bitumineuse  et  de  fondre  les 
couleurs  sombres  avec  des  tons  plus  clairs.  Dès  lors,  on  pouvait  peindre  des  tableaux  à 
plusieurs  plans,  ombrer  fortement,  produire  l'illusion  de  la  troisième  dimension.  Il  en 
résulta    la   suppression  des  fonds  à  diaprages  ou  en  estampages  dorés  ;  l'introduction  du 

1.  Cala/^giir-critigiie.  190Z,  u.  i.  ^  2.  Voir  RDH.  IX.  lQÇ-200  ;  XXII.  323-2+:  AE.XUI.  24J  :  XLV.  242;  Cl:an.  Vandbn 
Ghkvn,  11.  rc,  finsshn  i*t  les  planrlies  colorées  qui  aci'oiiip»pnenî  ces  diverses  études.  ^  i  Cil.  DaLBON,  Les  oyi}:i»fs  de  la 
printioeh  l  huile,  l'aiis,  Penin,  IC04,  i.î-34.  ^4.  .AE.  .tvill.  33  ^  5.  Voir  le  Calvaire  des  Tnntietirs,  à  Sl-Sauveur  Cfr.  Ch. 
n,\LBciN,  1.  c,  1V45.  *6.  Dalbon,  1  c.  11?.  ^  ;.  Ibid ,  122. 
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fond  pittoresque  et  du  paysage,  de  la  perspective  aérienne,  obtenue  plus  par  la  couleur 
que  par  le  dessin  ;  les  effets  de  lufnièie.  La  peinture  cessa  d'être  purement  décoi  ative  et 
dépendante  c'e  l'aichiiecture  :  le  vrai  tableau  de  chevalet  était  créé. 

Hubert  et  Jean   sont    de    tempérament   très    différent.    L'architecture   chez    Hubert 


\th 


des  contrées   Mosanes.    Les 
;re.  Jean  van   Eyck    est    un 


paysages   d'Hubert 
progressiste  qui   va 


vient  du  nord  de  l'Italie 
sont  plus  idéalisés  qut 
à  la  recherche  du  lea 
lisme:  l'Adam  et  1  Eve 
du  polyptique  de  1  A 
gneau  sont  de  lui  11 
est  moins  élevé  de  sen 
timent  que  son  tieie 
Hubert.  Comme  lea 
liste,  il  n'a  jamais  ele 
dépassé  dans  le  poi- 
trail. Voyez  celui  du 
chanoine  van  der  Pale 
(grav.,  p.  9).  Or.  les 
têtes  de  ses  saints  et 
de  ses  saintes  mêmes 
semblent  être  des  por- 
traits, quelquefois  un 
peu  vulgaires.  Mais  le 
style  de  Jean  van  Eyck 
s'impose  à  l'admira- 
lion.  Son  coloris  est 
vigoureuxcomme  celui 
de  son  frère:  il  a  fa- 
sciné ses  successeurs. 
Sa  touche  est  plus 
franche  que  celle  d'Hu- 
bert, les  nuances  sont 
plus  fraîches,  plus  vi- 
ves. Les  carnations 
sont  vigoureuses,  au 
lieu  d'être  blafardes 
comme  celles  de  ses 
prédécesseurs  ;  mais 
elles  sont  moins  bru- 
nes que  celles  de  son 
frère.  Sa  mise  en  page 

monumentale  a  fait  école;  mais  il  a  peint  aussi  des  panneau.x  dont  la  composition  est 
essentiellement  pittoresque.  Sa  Ste  Barbe,  du  Musée  d'Anvers,  qui  est  peut-être  un 
tableau  inachevé  ■.  rend  compte  de  son  procédé,  qui  fut  aussi  celui  de  Memlinc.  Il 
dessinait  avec  soin,  sur  le  fond  blanc  ;  de  légers  glacis  déjà  posés  sur  le  ciel  et  le  fond 


3nde  moitié  du  XIII' 
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bleuâtre  du  lointain,  nous  permettent  de  voir  comment  procédait  sa  teciinique.  surtout, 
sans  doute,  dans  ses  (Euvres  de  moindre  dimension,  où  il  n'emploie  pas  franciiement  le 
procédé  de  la  peinture  à  l'huile. 

Les  van  Evck  sont  nés  probablement  à.Maaseik;  Hubert  était  établi  h.  Gand.  avant 
1425  et  y  mourut  en  1426.  Jean  naquit,  dit-on,  versi!^85.  La  preuve  fait  délaui.  Voici 
ce  que  nous    savons   de  sa  vie  ■  . 

.lean  van  Eyck  fut  peintre  et  chambellan  de  Jean  de  Bavière,  veis  1420  ou 
1421,  et  travailla  pour  lui,  à  La  Haye  (i4'22-24).  11  doit  avoir  exercé  une  influence 
notable  sur  les  peintres  de  Haarlem,  lors  de  ce  séjour  à  La  Haye.  Il  était  à  Bruijes.  en 
1425.  au  service  de  Philippe  le  bon,  comme  peintre  et  varlet  de  Chambie.  11  remplit  pour 
le  Duc  plusieurs  missions,  comme  celle  d'allei-  en  Portugal,  y  faire  le  portrait  d'Isabelle, 
la  fiancée  du  Duc.  11  fit  à  cette  occasion  le  pèlerinage  de  St-Jacques  de  Compostelle  et 
parcourut  l'Espagne  (19  octobre  1428-25  décembre  1420J.  Revenu  à  Bruges,  il  acheta 
une  maison  appartenant  à  Jean  de  Melans,  en  i43i-32,  dans  la  rue  Neuve  St-Gilles. 
aujourd'hui  rue  de  la  Main  d'Or,  l'écurie  à  l'ouest  du  n"  6.  C'est  là  qu'il  reçut  la  visite 
du  Magistrat  de  Bruges,  qui  y  vint  voir  ses  œuvres,  le  1-  juillet  et  le  i6aoi!it  1432. 
C'est  là  qu'il  mourut  le  9  juillet  1440.  Ses  obsèques  furent  célébrées  à  St-Donatien.  11 
fut  enterré  d'abord  dans  le  cloître  de  l'église.  Mais,  à  la  prière  de  Lambert,  son  frère, 
son  corps  fut  transféré  dans  l'église,  près  des  fonts  baptismaux,  endioit  qui  correspond 
à  peu  près  au  carré  pavé  devant  la  grille  de  l'Hôtel  du  Gouverneur.  Sa  veuve,  «  damoi- 
selle  11  Marguerite,  née  en  1406,  qui  avait  di.x  enfants  =,  dont  Liévine  devint  religieuse 
chez  les  sœurs  de  Ste  Agnès  de  Maaseik  ',  vendit  la  maison  (1443-44")  et  alla  habiter 
rue  Est  du  Marais,    la  maison   dite  de  wilde  ^ee  '\    Elle  y  habitait    encore,  en  1456. 

D'après  une  tradition  datant  de  iSdq  '',  le  portrait  de  Jean  van  Eyck  se  trouve,  de 
même  que  celui  de  Hubert,  son  frère,  sur  le  panneau  des  juges  sanctifiés,  de  l'Adora- 
tion de  l'Agneau. 

Quand  le  Magistrat  de  Bruges  se  rendit  chez  van  Eyck,  en  1432,  le  maître  avait  des 
élèves,  cnapen  t .  Il  est  certain  qu'on  ne  peut  placer,  parmi  ces  inconnus,  Pierre 
Cristus,  de  Baerle.  qui  n'acquit  droit  de  bourgeoisie  à  Bruges,  que  le  6  juillet  1444''. 
quand  Jean  van  Eyck  était  mort  depuis  quatre  ans.  Les  tableaux  datés  de  Pierre  Ci  isliis 
vont  de  1446  à  1467.  Il  apparaît  parmi  les  notables  de  la  corporation  des  peintres  bru- 
geois  en  1469  et  le  19  mars  1472  (n.  s.)  ;  date  après  laquelle  nous  ne  le  trouvons  plus 
dans  les  documents.  Son  coloris  est  riche  et  puissant  ;  ses  ombres  sont  vigoureuses, 
soit  qu'il  les  traite  en  gris,  soit  en  brun.  On  peut  trouver  dans  son  œuvre  des  influences 
de  van  Eyck  et  de  Bouts,  des  réminiscences  de  van  der  Weyden. 

* //i77!X  A/eH!//;;c  (14..- 1404)  ne  semble  pas  procéder  directement  des  van  Eyck; 
maisa  subi  leur  influence,  peut-être  par  intermédiaire.  Ses  procédés,  ainsi  que  son  tem- 
pérament et  ses  tendances  sont  autres  que  les  leurs.  Memlinc,  en  effet,  n'a  pas  toujours 
franchement  adopté  le  procédé  de  la  couleur  à  l'huile  des  van  Eyck,  du  moins  dans 
plusieurs  de  ses  œuvres  de  petite  dimension.  11  semble,  dans  celles-ci,  dériver  souvent 
des  peintres  à  la  détrempe.  Il  dessine  souvent  en  noir  ou  en  bistre,  sur  le  panneau  préparé 
en  blanc,  fait  des  ombres  en  hachures  blaireautées  et  peint  en  glacis  ou  couleur  trans- 
parente sur  son  dessin. 

Dans  quelques  uns  de  ses  petits  tableaux,  mais  surtout  dans  ses  grandes   œuvres. 


f/„i,:j 

t  ,„id  Joint  v.u,  Eyck.  LoTi.loii, 

Jal,„   I..M.e, 
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xlix-1 

.  ^  4,  A.-\,  Evcclié.  comptes  de 
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tion  est  très  vigoureuse  ;  mais  elle  est  plus  souvent  affiliée  à  celle  dï  Bouts 
e  de  Jean  van  Eyck.  Pourtant  le  coloris  de  son  triptyque  du  Musée  Com- 
munal est  très  apparenté  avec  celui  du  Jean  van  Eyck  qui  lui 
fait  pendant.  Il  est  bien  possible  que  Memlinc  ait  subi  des 
influences  colonaises,  comme,  plus  lard,  celles  de  Roger  van 
der  Weiden,  dit  de  la  Pastiire.  qui,  né  à  Tournai,  était  origi- 
naire de  Louvain,  et  se  fixa,  dès  1435.  à  Bruxelles  où  il 
mouiut  en  1464  Les  œuvres  de  van  der  Weiden  sont  plus 
pieLiscs  que    celles  de  Jean  van   Eyck  ;  mais  ses  types  n'ont 


noblesse    de   ceu.x  de   Memli 


quoique 


..Lit  unes  Vierges  de  Roger  se  rapprochent  de  celles  de  notre 
mime  Mais,  comme  nous  venons  de  le  dire,  il  est  impos- 
sible de  ne  pas  remarquer  les  grandes  similitudes  qui  existent 
Liitie  les  oeuvres  de  Memlinc  et  celles  de  Thierry  Bouts, 
qui  s  est  marié  à  Louvain.  en  1448  où  il  est  mort,  en  1475, 
M  si  ces  deux  maîtres  ont-ils  pu  s'y  rencontrer,  peut-être 
/  Roger  van  der  Weyden,  et  la  similitude  de  leur  tem- 
1  I  unent  peut  avoir  cimenté  entre  eux  une  amitié  qui  se 
liaduiMt  dans  leur  art. 

On  pense,  quand  on  compare  Memlinc  et  van  Eyck,  à 
ce  qu'on  ressent  quelquefois  à  l'audition  d'ceuvres  de  Mozart 
et  de  van  Beethoven.  Il  y  a  dans  Mozart  des  pages  qui  sem- 
blent du  Beethoven,  et  vice- versa.  Je  parle  de  style.  Le 
tempérament  de  Memlinc  est  idéaliste,  laïuiis  que  celui  de 
Jean  van  Eyck  était  réaliste.  Comparez  les  portraits  peints 
par  ces  deux  ai  listes  de  premier  ordre.  Tout  en  étant  très 
objectifs,  les  poitrails  produits  par  Memlinc  font  ressortir 
une  psychologie  bien  différente  chez  le  maître:  il  leur  inspire 
la  sérénité  de  son  àme.  Memlinc  avait  une  nature  ascétique 
et  mystique.  11  est  le  plus  saint  de  nos  peintres.  En  même 
temps  il  est  gracieux,  charmant,  plein  d'une  douce  et  pieuse 
émotion  :   son  cœur  est  pénétré  de  poésie  brugeoise. 

II  a  crée,  entre  autres,  un  type  féminin  et  un  type  angé- 
lique  inconnus  avant  lui,  et  que  nos  peintres  brugeois  ont 
copié  longtemps,  sans  y  mettre  cependant  le  tact  délicat  du 
maître.  Ses  Vierges  et  ses  Saintes  sont  plus  que  de  belles 
Brugeoises  :  elles  ont  une  grâce,  une  distinction,  un  recueil- 
lement et  un  parfum  surnaturel  de  virginité  qu'aucun  peintre 
ne  sut  leur  donner.  Et  ses  anges  !  quelle  béatitude,  se  tradui- 
sant par  une  pointe  de  bonne  humeur  et  d'esprit  caustique, 
qu'on  ne  trouve  chez  aucun  autre  artiste  flamand.  Memlinc 
voyait  étonnamment  haut  et  son  cœur  ascétique  guidait  son 
pinceau. 

Memlinc  s'écarte  souvent  des  frères  van  Eyck  par  sa  mise 
en  page.  Jean  van  Eyck,  comme  ses  devanciers  à  Bruges, 
compose  d'ordinaire  d'après  le  système  du  groupement  sy- 
métrique.   Memlinc,   tout  en   suivant  ce    système  dans    ses 
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retables,  qu'il  considérait  comme  de  la  peinture  quasi  monumentale,  s'en  écarte  dans 
lu  plupart  de  ses  œuvres,  pour  faire  des  compositions  essentiellement  pittoresques. 

Memlinc  a  été  le  plus  grand  des  peintres  de  l'Ecole  brugeoise  ;  et,  abstraction  faite 
de  tout  sentiment  de  clocher,  nous  osons  l'appeler  le  plus  complet  des  peintres.  «  La 
fidèle  interprétation  de  la  nature,  la  puissance  de  son  coloris,  dit  M.  H.  Hymans,  le 
rangent  parmi  les  praticiens  les  plus  extraordinairement  au  fait  des  ressources  de  leur 
art.  Il 

Memlinc  personnifie,  presque  à  lui  seul,  la  seconde  manifestation  de  la  plus  glorieuse 
époque  de  l'Ecole  brugeoise  ;  et  il  a  fait  école.  Son  influence  s'exerça  sur  ses  contempo- 
rains ;  et  pendant  presque  tout  un  siècle  après  son  décès,  l'on  voit  se  produire  de  petites 
œuvres  fort  nombreuses,  qui  dérivent  de  lui.  Les  enlumineurs  de  son  temps  —  voir  le 
Bréviaire  Grimani,  à  Venise  —  ont  également  subi  son  influence  :  mais  ils  n'ont  atteint 
ni  aux  délicatesses  de  son  dessin,  ni  aux  hauteurs  de  son  idéalisme.  Nous  connaissons 
deux  leercnapen  de  Memlinc  :  Jean  Veranneman,  homme  marié  quand  il  kit  reçu 
comme  apprenti,  en  1480;  Paschier  van  der  Mersch,  reçu  en  1^83.  Ils  ne  figurent  pas 
dans  les  listes  de  réception  à  la  maîtrise,  et  le  second  seul  est  inscrit  à  l'obtuaire  de  la 
corporation  '. 

*  Il  faut  éliminer  de  l'histoire  la  légende  fabriquée  au  XYIll"^  siècle,  par 
Descamps,  un  écrivain  français,  d'après  laquelle  Memlinc  aurait  été  un  soldat  blessé, 
accueilli  à  l'Hôpital  St-Jean,  à  la  suite  du  désastre  de  Charles  le  téméraire  devant  Nancy 
(3  janvier  1477).  Memlinc,  que  Marc  van  Vaernewyck  appelait  den  diiilschen  Haiis  -, 
est  originaire  de  Mayence  ou  de  l'électorat  de  ce  nom  ■'  ;  peut  être  y  atil  vu  le  jour.  L'on 
fixe  sa  naissance  vers  1430  ;  mais  sans  même  donner  de  commencement  de  preuve.  Il 
peut  avoir  passé  par  Cologne  et  par  Louvain,  avant  de  venir  à  Bruges.  Il  aurait  pu 
rencontrer  en  cette  ville  Roger  van  der  Weyden,  dit  de  la  Pastme,  et  Thierry  Bouts. 
Il  était  à  Bruges,  probablement  vers  1467,  donc  avant  les  fêtes  du  mariage  de  Charles  le 
téméraire  et  de  Marguerite  de  York  (1468)  ■♦.  Il  se  maria  à  Bruges  avec  Anne,  fille  dï 
Louis  de  Valckenaere,  qui  lui  donna  trois  enfants  :  Hans,  Corneille  ■"  et  Nicolas.  Sa 
femme  mourut  avant  le  10  septembre  1487  ".  Il  mourut  lui-même  à  Bruges,  le  1 1  août 
1494  et  fut  enterré  à  St-Gilles '.  Ses  trois  enfants  étaient  mineurs,  c'est-à-dire  qu'ils 
n'avaient  pas  encore  vingt-cinq  ans,  le  10  décembre  1495,  quand  leurs  tuteurs  se  présen- 
tèrent en  Chambre  pupillaire  pour  déclarer  la  masse,  du  côté  de  leur  père,  comprenant 
aussi  8  livres  de  gros,  provenant  de  la  vente  mobilière  *.  La  masse  comprenait  trois 
maisons,  avec  dépendances  et  sortie  dans  la  rue  Jean  Marael,  que  Memlinc  avait 
achetées,  avant  1480,  en  communauté  avec  sa  femme.  Elles  se  trouvaient  vis-à-vis  du 
Joiichof,  et  sont  représentées  aujourd'hui  par  la  maison  marquée  n"  20,  rue  St-Georges. 
et  les  magasins  n"  9,  rue  Jan  Marael.  La  situation  de  fortune  de  Memlinc  était 
très  appréciable,  puisque  nous  le  trouvons,  en  mai  1480,  parmi  les  deux-cent 
quarante-sept  citoyens  les  plus  imposés  de  la  Ville  ".  Un  portrait  de  Hans  Memlinc, 
gravé  à  l'eau  forte  par  Jacques  van  Oost  le  vieux,  est  conservé  à  la  Hofbibliotheh,  à 
Vienne,  gravures,  n»  2100  =°.  Il  reproduit  les  traits  de  la  figure  du  St  Jean-Baptiste  dans 

I.  AE,  xvlll.  ^2.  .^Vl•«  Trnclar.l  cmic  tu,  le  brschrijviHshc  van  hcl  nA!  s<<i'Mha/:  T„n  Vlacminen:  l.eiil,  iSo:;. 
iitruplie  121.  ^  3.  H.  DlssAKi,  l'ingmenta  iiiidits  de  Rombotidt  de  Bof-pci  e  ièdit.  llimilalion} ^  1902,  49  :  Cfr.  UDH,  xxlv.  ô;  ; 
XXV.  227;  BiBKOKF,  VI.  6;  AK,  xi.t.  111.  Kombout  tie  Doppere  ;i  ;issistê,  leai  octobre  1489,  comme  uotaire-actuaiie  â  la  tiaiisl.<liun 
<les  reliques  de  Ste  Ur&ule,  à.nis  la  nouvelle  cliâ^se,  peinte,  par  Memlinc.  Al.  Wealk  tient  toujours  pour  Meileuiblic,  eu 
Gueldre.  Voir  son  :  Ilam  .Metrliiic,  lirui;es,  1901,  5.  ^  4.  Wealb,  llaiis  Mrmiinc,  Bruges,  iqoi,  8-9,  ^  ,S.  Et  tiun  pas  Pétroinlle 
(CB,  11.  186).  iVwMcest  un  dérivé  masculin  du  nom  Corneille^  6.  CB,  n  186.  *  7.  KoMBOuni  i.k  Doi'Peee.  I.  c^8  CB.  11.  iSo 
^  9.  Wealb,  Hmis  Memlinc,  zijn  Uven  en  zijne  uhildet  v.'et  hen,  1871,  a6.  ^  10.  Grav.,  B,  iv.  45. 
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le  triptyque  de  Jean  Floreins  m"  2  du  Musée-Memlinc) 
et  non  pas  ceux  du  personnage  qu'on  montre  sur  le 
même  triptyque,  regardant  par  la  fenêtre.  Le  portrait 
qui  se  trouve  sur  le  retable  de  Sir  John  Donne,  et  que 
Kiimmerer  l'ait  passer  pour  celui  de  notre  maître  (grav. 
p.  371)  est  encore  différent. 

'■  Gérard  David.—  Gérard  David,  tils  de  Jean, 
naquit  à  Oudewaler,  province  de  la  Hollande  méridio- 
nale, dans  la  seconde  moitié  du  XV<=  siècle  '.  Il  se  fixa 
à  Bruges,  et  fut  reçu  franc-maître  de  la  corporation  de 
St  Luc  et  St  Eloi,  le  14  janvier  1484,  payant  le  droit  de 
six  livres  de  gros,  comme  étranger  -.  Il  occupa  plusieurs 
fois  dans  la  corporation  la  dignité  de  Vinder.  entre  1488 
et  1499,  et  fut  doyen,  en  i5oi-2.  11  était  membre  aussi 
de  la  corporation  des  enlumineurs  ^.  Gérard  David  visita 
Anvers,  en  i  5  i  ?  et  les  Liggercii  semblent  mentionner 
son  admission  comme  fianc-maitre  de  la  corporation 
des  peintres  de  celte  ville.  Il  avait  épousé,  après  1496, 
Cornélie  ("noop,  fille  de  Jaccjues  Cnoop,  le  jeune, 
doyen  des  oifèvres  de  Bruges.  Sa  femme  lui  donna  une 
fille.  Barbe,  qui  était  mariée,  lors  de  la  mort  de  son 
père,  mais  n'avait  alors  pas  encore  vingt-cinq  ans. 
Gérard  David  mourut  le  i3  août  i523  et  fut  enterré  à 
N.-D.  sous  la  tour,  sous  une  dalle  bleue  portant  son 
blason  et  Celui  de  sa  femme.  Il  était  pieux  et  avait 
beaucoup  d'amitié  pour  les  Carmélites  de  Sion  \  Son 
portrait  et  celui  de  sa  femme  se  trouvent  sur  le  tableau 
qu'il  peignit  pour  ces  religieuses  (i5oq),  et  qui  est  au 
Musée  de  Rouen.  Un  autre  portrait  se  trouve  à  la 
Bibliothèque  publique  d'Arras  ".  Le  second  personnage 
à  senestre,  dans  le  tableau  du  juge  prévaricateur,  com- 
mencé en  1488,  représente,  dirait-on,  le  même  homme, 
plus  jeune. 

Les  œuvres  de  Gérard  David  ont  été  longtemps 
confondues  avec  celles  de  Memlinc  ;  on  n'en  peut  faire 
un  plus  bel  éloge.  Memlinc  était  dans  toute  la  gloire  de 
sa  renommée,  quand  le  Magistrat  de  Bruges  commanda 
à  Gérard  David,  les  deux  tableaux  du  juge  prévari- 
cateur, destinés  à  la  Vierscare  des  échevins  t.  Des 
reuvres  documentées  nous  font  connaître  la  carrière 
artistique  de  Gérard  David,  de  1488  à  iSog.  II  est 
l'initiateur,  très  entendu,  de  l'école  des  paysagistes.  H 
connaît   les  arbres,  les  herbes,  les  fleurs  et  leur  donne 
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tous  leurs  caractères;  il  ménage  de  beaux  lointains  entre  les  troncs  des  arbres  ;  sous 
son  pinceau,  l'eau  est  transparente  et  réHéchit  avec  exactitude.  Ses  draperies  sont 
arrangées  avec  goût  :  des  contrastes  soudains  de  couleurs  brillantes  se  produisent  dans 
les  vêlements.  Ses  portraits  sont  finement  traités  et  bien  réels.  Les  têtes  de  ses  personnages 
ont  une  forme  un  peu  spéciale,  qui  fait  songer  au  «  Maitie  de  Flémalle  »  ;  ses  visages 
fémuiins  ont  une  grâce  pleine  de  douceur  et  de  mélancolie  ;  les  mains  sont  peintes  avec 
soin.  11  est  coloriste  puissant.  Le  sentiment  de  ses  œuvres  est  plein  de  piété.  Tel  con- 
naissons-nous Gérard  David,  jusqu'en  iSog.  Le  maître  resta-t-il  fidèle  à  son  idéal,  après 
cette  époque?  Nous  pensons  qu'il  fut  affilié  à  la  Gilde  des  peintres  d'Anvers,  en  i5i5. 
C'est  l'époque  où  Quentin  Metsys  y  imposait  son  idéal.  Le  maître  des  demi  figures  de 
femme  n'uurait-il  aucun  rapport  avec  le  Gérard  David,  de  la  seconde  manière  ? 

Nous  avons,  parmi  nos  maîtres  inconnus,  celui  qu'on  désigne  sous  le  nom  du 
Maître  du  St-Sang.  On  remarque,  dans  les  ouvrages  de  ce  maître,  l'influence  très 
prononcée  de  Quentin  Metsys.  La  Dépositron  du  Christ,  qui  sert  de  type  à  l'œuvre  de 
ce  Maître,  était  attribuée  à  Gérard  David,  en  1675  '.  Quelques  uns  se  demandent  si 
nous  n'avons  pas,  dans  ce  Maître  inconnu,  le  Gérard  David,  tel  qu'il  évolua  après  ses 
rapports  avec  le  maître  Ajiversois  ? 

3.  Les  continuateurs  de  Gér.vrd  David.  —  Gérard  David  fit  école,  et  son 
influence  semble  s'être  fait  sentir  jusqu'à  Gand  '.  Mais  celle  de  Quentin  Metsys,  plus 
sentimental,  à  la  façon  moderne,  modifiait  peu  à  peu  l'idéal  brugeois,  et  les  idées  de  la 
Renaissance  entraîneront  la  mentalité  de  nos  artistes. 

Le  Registre  de  la  corporation  de  Bruges  ne  mentionne  aucun  apprenti  de  Gérard 
David.  Mais  Sanderus  nous  indique  Adrien  Isenbrant,  comme  son  élève  \  Quand 
Sanderus  dit  qu'Isenbrant  fut  élève  de  Gérard  David,  nous  croyons  qu'il  désigne  ainsi 
un  jeune  franc-maître,  travaillant  dans  son  atelier.  Memlinc  et  Gérard  David  peJvent 
avoir  eu  plusieurs  élèves  de  ce  genre,  tout  comme  Rubens  ;  et  ceci  expliquerait  l'im- 
mense quantité  d'œuvres,  quelquefois  très  inégales,  qu'on  attribue  à  ces  peintres. 
Adrien  Isenbrant  fut  admis  au  droit  de  bourgeoisie,  à  Bruges,  en  i5io-t.  11  fut  reçu 
comme  franc-maître,  à  titre  d'étranger,  le  29  novembre,  de  la  même  année.  11  fut 
neuf  fois  KiH^er  de  la  Corporation,  entre  i3i6et  1347,  gouverneur  en  i52C)ct  13.17.  11 
habitait  rue  flamande,  décéda  en  juillet  i55i  ei  fut  enterre  dans  le  cimetière  de 
St-Jacques '.  L'on  croit  que  la  Vierge  des  Douleurs  ue  N.-D.  est  de  lui:  ce  qui  lui 
fan  attribuer  un  nombre  considérable  d'œuvres  ;  car  le  maître  de  N.-D.  des  sept  Douleurs, 
le  principal  des  Pseudo-Mostaert  de  Waagen,  fut  très  productif.  Le  maître  des  Sept 
Douleurs  dérive  de  Gérard  David,  dans  sa  première  manière,  avant  qu'il  n'eut  éclairci 
son  coloris  ".  Gomme  caractéristiques,  marquons  :  l'éclat  du  colons  obtenu  par  glacis, 
la  douceur  du  modelé,  la  grâce  de  certaines  figures. 

Un  autre  maîire  contemporain  est  yl;«è;-o/se  iieHio/i,  un  Lombard,  devenu  bour- 
geois de  Bruges,  en  1 5 18- 19,  reçu  à  la  maîtrise  dans  la  Corporation  de  nos  peintres,  le 
21  aoiii  iSig'.  11  fut  plusieurs  fois  Vinder,  et  gouverneur  de  la  corporation  à  partir 
ue  i52i  et  même  doyen,  en  1537  et  1543.  11  fut  fortement  influencé  par  Gérard  David. 
On  lui  attribue  la  Deipara  du  Musée  d'Anvers.  M.  Hulin  croît  qu'Ambroise  Benson  est 
un  des  peintres  en  lesquels  se  dédouble  le  pseudo-Mostaert,  de  Waagen  *. 
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4.  Nos  PKINTRES  DE  LA  RENAISSANCE  (  i  5  lo- 1 66o).  —  Des  formes  décoratives, 
venues  de  l'Italie,  se  montient  déjà  dans  les  dernières  œuvres  de  Memiinc  et  dans  celles 
de  Gérard  David,  antérieures  à  i5io.  Ces  formes  toutefois  n'affectent  pas  a  la  peinture  ». 
Il  faut  descendre  chez  Mabuse  et  Bernard  van'  Orley  pour  trouver  ce  qu'on  appelle 
Vltaliauisine,  art  d'emprunt  et  d'imitation,  avec  les  saints  agités,  les  gestes  surabondants 
et  faux,  les  poses  théâtrales,  les  modèles  d'académie.  Ce  qu'on  appelle  Italianisme  n'est 
pas  ce  que  nous  désignons,  avec  M.  Hulin,  sous  le  nom  de  Renaissance  K  Le  peintre  de 
la  Renaissance  est  celui  qui  se  mêle  aux  Humanistes,  aux  poètes,  aux  Chambres  de  Rhéto- 
rique. Il  n'est  plus  un  simple  peintre,  il  devient  un  «  artiste  ».  Quentin  Metsys  était  de 
ceux-ci.^.  Cet  artiste  devient  un  interprète  des  idées  littéraires  ayant  cours  chez  les 
Redei  ijkers,  de  leurs  allégories,  de  leurs  emblèmes  et  de  leurs  inscriptions  en  rébus  : 
il  devient  un  ariiste  littciaiie.  Devenu  o  un  intellectuel  »,  au  lieu  d'être  simplement  un 
peinire,  l'artiste  a  une  conception  d'art  nouvelle.  Il  cherche  à  simplifier.  Il  élimine  le 
détail  en  faveur  des  masses.  La  peinture  se  transforme  aux  dépens  du  dessin  si  incisif 
des  prédécesseurs.  La  gradation  des  valeurs  remplace  la  perspective  linéaire.  L'expres- 
sion changeante  du  mouvement,  de  la  vie  et  de  la  sensation  remplace  le  «  caractère  ". 
L'ensemble  de  la  vie  du  personnage  représenté  n'est  plus  concrétisé  :  il  ne  se  présente 
plus  que  dans  un  acte  et  une  sensation  actuelle.  L'idéal  s'abaisse  jusque  dans  le  paysage, 
qui  ne  leprésente  plus  la  libre  nature,  étudiée  avec  amour  ;  mais  qui  devient  du  jardinage. 
A  celte  époque,  l'influence  toutefois  de  Gérard  David,  en  tant  qu'  «  homme  de  l'autre 
temps  ».  continue  à  s'exercer  à  Bruges  ;  mais  celle  de  Quentin  Metsys.  le  coryphée  de  le 
Renaissance,  le  peintre  de  la  sensation,  le  chercheur  d'une  vitalité  purement  humaine, 
l'emporte.  Le  sens  chrétien  est  en  décadence  ;  cependant  la  composition  reste  religieuse 
et  grave,  les  gestes  restent  sobres.  La  coloration  devient  plus  claire.  La  tin  de  la  carrière 
de  Gérard  David  ne  fut-elle  pas  l'introductrice  des  idées  de  ceMe  Renaissance  ?  Nous  ne 
saurions  encore  rien  affirmer  sur  ce  point  obscur,  que  des  découvertes  nouvelles  pour- 
ront peut-être  éclairer. 

Cette  influence  anversoise  est  appuyée  sur  des  faits.  S'il  est  encore  douteux,  pour 
Gérard  David  qu'il  ait  été  aHilié  à  la  Gilde  d'Anvers,  le  fait  est  très  vraisemblable  pour 
Jean  Provost  ■>,  et  ceriain  pour  Francoi.-,  Pouihus  ^.  Mais  si  le  tempérament  biugeois 
se  conserva  si  longtemps,  c'est  parce  que  beaucoup  de  nos  artistes  sont  restés  chez  eux. 
Ainsi,  aucun  des  Claissins  ne  figure  dans  les  Registres  de  la  corpoiation  anversoise. 

1'^  période  (vers  i5io-vers  i58o).  —  Jean  Piovost '\  originaire  de  Mons,  en 
Hainaut,  vint  s'établir  à  Bruges  et  y  acquit  droit  de  bourgeoisie,  le  lo  février  1494  (n. s.). 
Il  est  très  probable  qu'il  est  le  Jean  Piovoost  devenu  franc- maître,  à  .\nveis.  en  1493  ^. 
H  fut  élu  Vinder  de  la  corporation  de  Bruges  en  i5o6,  iSoy,  iSoq,  et  i5i4  ;  gouverneur 
en  i5ii  et  doyen  en  i5i9et  i525.  En  i52i,  il  fit  à  Anvers,  la  connaissance  d'Albert 
Durer,  qu'il  ramena  à  Bruges  et  logea  chez  lui.  Le  soir  du  dimanche  7  avril,  jour 
de  leur  arrivée,  il  offrit  à  l'illustre  artiste  un  banquet  auquel  assistaient  de  nombreux 
convives  ?.  Avant  de  partir.  Durer  fut  honoré  d'un  banquet,  dans  le  local  de  la  Gilde 
des  peintres,  après  lequel  on  le  conduisit  chez  Provost,  en  cortège  aux  flambeaux. 
Jean  Provost  s'occupa  des  plans  de  la  voCite  du  chœur  de  St-Jacques  (i5i6),  tenait 
échoppe  de   peintures,  aux  foires  de  Janvier  et  de  Mai,  peignit  des  cartes  et  plans,  des 

I.  Hulin,  Jan  Provost,  Gaiid.  Ad.  Hosle,  1902,  ,î5-3o.  ^2.  A.  J.  Wauters,  La  peinture  flam..  Paris.  Quamiii,  i8S3,  io3. 
*  ■"'■  Liggereii,  publiés  par  RoMBOuls  et  van  Lerkis,  ii.  46.  ^  4.  Ibid.,  2.Î7.  ^  5.  Ou  Pravost,  Piovoost,  B,  IV.  2o5-l5.  Grav.,  plus 
haut,  p.  201.  ^  6.  Li'ssercit  publiés  par  RoMUOuis  et  van  Leru'S,  I.  46.  1^  7.  Dagver haut  vnn  AtbertDnter's  neiierlaitdsche 
reize.  Amsterdam.  Holtrop.  1780.42. 
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armoiries,  contribua  aux  décors  des  fêtes.  Il  mourut  en  Janvier  i52o  et  tut  enterré  à 
St-Gilles  ■.  Il  habitait   une    vaste   ^loçnéic.  a.ixi^or'^Ghisielliof-. 

Notons  encore  parmi  les  maîtres  de  cette  époque  :  Albeit  Coriwlis,  bourgeois  et 
habitant  de  Bruges,  avant  i5i  i.  Il  y'mourut  en  i532.  Il  fut  très  productif,  puisqu'il 
a  occupé  jusqu'à  cmq  échoppes  aux  foires  \  Malgré  cela,  l'on  ne  connaît  de  lui  que  le 
tableau  de  St-Jacques. 

Jacques  van  den  Coonihiise.  de  Furnes,  devint  franc- maître,  a  Bruges,  en  i55o. 
Il  fut  deux  fois  Viinier.  eu  ijSqet  1 579,  et  moiuut  après  le  4  mars  1684 '.  Nous  ne 
connaissons  de  lui  que  le  tableau  de  l'Académie  (i  378,1. 

Laiicelut  lili)iul>;el  \  né  dans  l'échevinage  de  Poperinghe,  en  1496  (?).  11  devint 
franc-maître  de  la  corporaiion  de  St  Luc  et  St-Eloi,  à  Bruges,  i5i9  ;  fut    Viudci  en  iSSo. 


est.i..  nniisvaii  n:ilo  fjo^iiii.i-s.ie  V.-ille)qui  viv.nt  encore  en  1342.  (Chapelle  de  N.-r).  , les  A  vénales.!   Voir  An.  DlTLOs. 
O.  L.  V.  vnn  BlitKÏr.hi'.ns,  ie  Rrttffge,  iQoS,  3ô. 

1537  et  i556.  Il  se  maria  à  Catherine  Scriei-s  ;  sa  tiiie  cadette  Anne  épousa  le  peintre 
Pierre  Pourbus.  Blondeel  mourut  ici,  le  4  mars  i56i  et  fut  enterré  dans  la  partie  occi- 
dentale du  cimetière  de  St. -Gilles  Le  poète  Edouard  de  Dene,  décédé  en  1576,  dit  que 
Lancelot  avait  été  maçon  dans  sa  jeunesse.  Il  est  de  fait  que  beaucoup  de  ses  oeuvres  sont 
signées  d'une  truelle,  à  côté  de  son  chiffre.  Son  talent  s'appliquait  aux  objets  les  plus 
variés.  Comme  peintre,  il  a  traité  tous  les   genres:    sujets   religieux,    ruines,    incendies. 


C.  .Sl-Gille 

.*;.  AE, 


1,  p.233.  *4-n.  ■■■■•"«;  IV.  2,o; 
.  33.  48.  65.  CIr.  grav..  plus  haut,  p.  lo 
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bannières,  CHpiices  architei-turaux,  elc.  On  reconnaît  même  ses  tableaux  à  ses  arcliilec- 
tures.  Celles  ci  sont  traitées  en  brun  sur  fonJ  d'or  ;  elles  sont  d'une  grande  riciiesse 
d'imagination  et  de  composition,  d'un  dessin  hardi  et  bizarre.  Ces  décors  dérivent  surtout 
des  Allemands,  sans  doute  par  Diirer.  Cependant  un  tableau  de  notie  Musée  Commu- 
nal (épisodes  de  la  légende  de  St  Georges),  peint  vers  1490,  présente  des  décors  aiclii- 
tecturau.v  gothiques  tracés  en  brun  sur  or.  Blondeel  a  introduit  dans  ses  tableaux  cei  taines 
figures  de  Raphaël  ;  mais  sa  peinture  est  affiliée  à  celle  de  Gérard  David  et  du  Maître 
des  Sept  Douleurs,  dans  le  sens  de  Provost.  Blondeel  a  traité  la  gravuie  sur  bois.  11  était 
l'architecte  juré  du  Franc  de  Bruges  et  a  fourni,  à  ce  titre,  les  dessins  de  la  Cheminée  du 
Franc.  Il  faisait  des  carions  pour  vitrau.\,  tapisseries,  des  dessins  poLir  dalles  tumu- 
laires,  et  objets  de  mobilier  de  toute  espèce.  11  était  déplus  ingénieur  de  talent.  En  1546, 
il  soumit  au  magistrat  de  la  Ville  un  plan  pour  l'établissement  de  notre  port  de  mer  entre 
Blankenberghe  et  Heyst  '. 

2mc  période  :  Les  derniers  tenants  de  l'Ecole  brtigcoise.  —  Nous  plaçons  sous  ce 
nom  nos  peintres  qui  résistent  encore  h  l'influence  de  l'ccole  italienne. 

Pierre  Fourbus  ou  Poerbus  (i5io  ou  i  5  1  3-- 1  584)  =.  Il  était  né  à  Gouda,  mais  il 
travailla  à  Bruges  et  épousa  la  fille  cadette  de  Lancelot  Blundecl.  Il  habitait  Bruges  en 
1540,  et  fut  reçu  franc-maître,  en  1543.  Sept  fois  Vinder,  depuis  i55o,  il  fut  doyen  de 
la  corporaiion, -en  iSôqeten  i58o.  II  mourut  le  3o  janvier  1384'.  Ses  tableau.x  sont 
nombreux  en  notre  ville.  Il  est  peintre  de  grand  mérite,  compositeur  habile,  coloriste 
puissant.  Tout  en  étant  réaliste,  il  sait  donner  à  certaines  ligures  des  expressions  pleines 
de  sentiment.  Ses  portraits  méritent  grandement  d'être  signalés.  Praticien  émérile  et 
soigneux,  il  a  laissé  des  tableaux  dont  la  parfaite  conservation  est  due,  en  grande 
partie,   au.x   procédés  qu'il  a  employés.  11  a  quelque  connexion  avec  Gérard  David. 

F/aHço/i  Pcij//67(A- (1540-1  58 1  ?j  fils  de  Pierre,  franc-maître,  il  Bruges,  le  14  sep- 
tembre i56q,  fut  inscrit,  la  même  année,  dans  la  corporation  des  peintres  d'Anvers*.  Il 
est  moins  fort  que  Pierre,  mais  il  a  des  tendances  similaires.  Quoique  marié  à  la  nièce 
de  Fians  Fions  ^  il  lesta  fidèle  aux  traditions  paternelles.  Son  fils,  François  le  jeune, 
travailla  surtout  en  France  et  en  Italie. 

Après  les  Pourbus  viennent  les  Claeissins  (i5oo- 1653)  ",  parmi  lesquels  plusieurs, 
surtout  Antoine  {-]-  i6i3)  élève  de  Pierre  Pourbus ',  et  Pierre  le  jeune  (-}-  i6i2)'\ 
méritent  une  mention  spéciale,  parce  qu'ils  font  honneur  aux  traditions  anciennes  de 
l'Ecole  de  Bruges. 

Quantité  d'œuvies  de  troisième  ordre  attestent  la  productivité  et  l'influence  des 
Claeissins.  Antoine  et  Pierre  le  jeune,  tinrent,  du  reste,  une  place  marquante  dans  le 
serment  de  notre  corporation  des  peintres  ".  On  trouve  des  Claeissins  chez  les  particu- 
liers et  l'on  en  a  réuni  beaucoup  dans  les  Musées  de  la  Poterie  et  des  Hospices  ;  on  en 
trouve  dans  nos  églises  et  chapelles.  Ces  œuvres  démont'rent  la  vitalité,  au  XV  h  siècle,  et 
pendant  le  premier  tiers  du  siècle  suivant,  de  l'esprit  traditionnel  qui  animait  nos  pein- 
tres brugeois.  Ils  restaient  brugeois  pour  le  fond,  tout  juste  comme  nous  le  constatons 
jusque  vers  i63o,  chez  les  maçons  de  nos  façades.  Mais  Us  avaient  été  influencés  par  ce 
sentimentalisme  mis  en  vogue  par  Quentin  Metsys,  qui  finit  par  les  rapprocher  souvent 
de  Raphaël,  après  que  celui-ci  se  fut  affranchi  de  la  tradition. 

LE,  Cnlnlugjfe  dit  tiiiisi-e  \if.  l'Jcadimîe 
■nvv.,  pp.  177.  iSi.  i8.i.  <j^  4.  Liggerru. 
45;  Catal.  Exposil.  Briig.,  1867,67. 
us  haut,  p.  281.  Of  a.  Ibid..  122.  123. 


I.  l'hisl 

6;  AF„  XI..V.  423  57.  *2.  Cf..  Ai.FR.  RoNSE,  AE,  L.  28o;^ 

de  H,„s,s.    186 

..."4.*  3 

.  Wbalb,  Cn/a/og„H  de  i' Exfosiliou  de  Bruges,  tfàv.  80.  V< 

..237.*  5.  A. 

J.  Wautb 

1RS.  /.n  pciuUire  Flamande,   i55.    ^  6.   \Vbale.    Cal.il.  A. 
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5.  I.KS  ROMAN'ISTESOU  PKINTRKS  BRUGEOIS  DE  I.'ÉCOLE  FLAMANDE.  -^  On  est 
coiiveiui  d'appeler  Romanistes  les  peintres  qui  allaieiil  terminer  leurs  éludes  à  Rome 
et  imitèrent  les  formes  des  artistes  italiens,  lems  contemporains.  Les  Romanistes  dérivent 
de  Frans  Floris,  qui  concentrait  toute  son  admiration  sui'  Michel-Ange,  au  coloris  mat 
et  aitiisté.  mais  aux  attitudes  majestueusement  violentes,  exagérées  et  forcées.  A  partir 
de  ce  moment,  l'Ecole  brugeoise  se  fond  dans  ce  qu'on  est  convenu  d'appeler  l'Ecole 
Flamande,  dont  le  siège  principal  seia  bientôt  à  Anveis.  Cette  Ecole  atteignit  son 
apogée  avec  Rubens. 

Les  peinti-es  brugeois  du  XVI  1<ï  siècle  ont  subi  l'intluence  italienne,  en  même 
temps  que  celle  de  Rubens;  ils  ont  cependant  gardé  tous  une  ceitaine  originalité 
et  un  sens  du  terroir.  Jacques  van  Oost,  le  vieux,  en  est  une  pieuve  frappante  :  il  a 
beaucoup  copié  Rubens,  mais  il  est  resté  personnel.  Je  prie  de  remarquer  le  tableau  des 
bergers  dans  l'étable  de  Betliléhem,  avec  ses  effets  de  lumière  de  chandelle,  qui  se  trouve 
à  la  Cathédrale,  et  que  personne  n'oserait  attribuer  à  .lacques  van  Oost.  s'il  ne  portait 
sa  signature,  avec  le  millésime  1642.  Doué  d'une  tacililé  de  composition  peu  commune, 
abondant  en  œuvres,  il  fut  grand  peintre,  tout  en  négligeant  parfois  son  dessni  ;  et, 
dans  ses  portraits,  il  peut  hardiment  mettre  le  pied  à  côté  de  Rubens.  Van  Oost  a  fait 
preuve  de  beaucoup  de  bon  goût,  en  évitant  généralement  de  donner  à  ses  per- 
sonnages ces  poses  théâtrales,  ces  gestes  abondants  et  faux,  ces  raccourcis  pour 
l'amour  de  l'art,  dont  abusaient  Rubens  et  ses  contemporains.  Il  nous  a  donné  des 
Saints,  tandis  que  d'autres  produisaient  des  muscles  et  des  modèles  d'académie  sous 
préle.xte  de  Saints.  Son  coloris  rappelle  tantôt  celui  de  van  Dyck,  plus  souvent  celui  de 
Gaspard  de  Craeyer. 

Jacques  van  Oost  le  vieux  \  est  né  à  Bruges  vers  1600.  probablement  dans  la  rue 
des  Armuriers,  n»  5.  11  devint  apprenti  en  lôiq  chez  son  frère  François,  moit  en 
i6ii,  et  fianc-maîtie  en  1621.  Il  voyagea  en  Italie.  L'œuvre  d'Annibal  Caracci  attira 
son  attention.  A  la  suite  de  celui-ci,  il  lutta,  toute  sa  vie,  contre  le  naturalisme.  Il  était 
de  retour  à  Bruges,  avant  le  mois  d'otobre  1629.  Il  devint  immédiatement  Vinder  de  la 
corporation,  dans  laquelle  il  occupa  des  charges,  jusqu'en  1662.  11  mourut  à  Bruges, 
en  1671,  et  fut  enterré  dans  l'église  de  St  Trudo,  où  Marie,  l'une  de  ses  tilles,  était  reli- 
gieuse. Van  Oost  e.xcellait  comme  violoncelliste  ;  il  était  fort  lié  avec  Lambert  Vossius 
et  autres  redeiijkers,  ses  contemporains. 

Jacques  van  Oost,  ie  jeune  (  16.^9- 171  3).  passa  de  l'atelier  de  son  père,  à  Paris  et  à 
Rome.  Revenu  dans  sa  ville  natale,  il  ne  put  s'y  plaire.  Il  retourna  à  Paris  ;  il  vint  à  Lille, 
où  il  se  maria  ;  mais  il  finit,  après  quaranie-et  un  ans  de  résidence  à  Lille,  par  revenir  à 
Bruges,  où  il  mourut  en  lyiS  ".  On  lui  doit  de  beaux  portraits.  Il  faudrait  bien  le  classer 
parmi  les  peintres  de  l'Ecole  française.  —  A  nos  Romanistes  appartiennent  Louis  de 
Deyster  (  1 656  ?- 1 7 1  1  ),  peintre  et  graveur,  qui  passa  six  ans  à  Rome  et  à  Venise,  et  A  nna 
de  Dejrster,  l'une  de  ses  filles,  peintre  et  musicienne  (1690-1747),  qui  ne  dérive  que  de 
son  père.  Ce  sont  là  deux  artistes  incontestables,  vrais  romanistes,  dessinateurs 
corrects,  compositeurs  pleins  de  jugement,  ayant  du  caractère,  comprenant  le  clair- 
obscur  et  se  rapprochant  du  coloris  de  van  Dyck  ■'.  Citons  encore  Jean  Baptiste  Herre- 
^ok/5,  de  Termonde  t,  reçu  franc-maître  à  Bruges,  en  1684,  où  il  occupa  successive- 
ment les  fonctions  importantes  de  doyen,  ^o\i\'tvnt\.\ï,  stedehouder  t\.  vinder .  Il  mourut 
en  1721. 

I.  \Vkai.h,  a./,i/<.i'm-.;,W.,73:Cfi.  Ur  UbMeïkk,   i«raM  Oost.  Gan.l,   Vaiuler  l'ooiten,   io.,3.  *=    liioijr,,  Wkalb. 
Calai,  .tcad  .  80.  ^  .'.  Uid..%:.  ^  4.  Uid.,  Sq 
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Autour  de  ces   peintres  en  gravitent   plusieurs;    mais    il 
ceux-ci,  nous  ne  parlons  plus  d'Ecole  brugeoise. 

Les  peintres  brugeois  de  l'école  française.  —  Noir 

1719  et  ouverte  le  1'  Janvier  1720  a  la  Poorters  La, 


faut    se    borner.    Après 


de  pe 


172c 


fut  fondée  en 
nous  trouvons  Herre- 
gouts,  dont  nous  venons 
de  parler,  et  Joseph  va  11 
den  Kerkhoi'e,  qui  en 
fut  le  premier  directeur. 
Après  sa  mort, l'Académie 
lut  dirigée  par  Maihias 
de  Visch.  Joseph  van  den 
Kerckhove  {1667-1724), 
lenait,  par  Jean  van  Meu- 
niiic.xhove,  son  maître,  à 
Jacques  van  Ûost,  le 
vieux.  Mais  il  commua 
ses  éludes  à  Anvers,  chez 
Jean  Erasme  Quellin,  se 
fixa  et  se  maria  à  Pans 
et  ne  devint  franc-maitre 
à  Bruges,  qu'en  1695. 
Son  successeur  et  élevé 
passa  neut  ans  à  Pans, 
Rome,  Venise,  Parme  et 
Plaisance,  où  il  se  maria. 
11  ne  revint  à  Bruges, 
qu'en  1732,  et  mourut 
en  1765.  Ces  deux  artistes 
ont  entraîne  nos  peintres 
dans  l'orbite  de  lécole 
française.  Nommons  Jean 
Antoine  Garemijn  (1712- 
1 799j,  qui  ne  quitta  jamais 
Bruges,  et  fut  lormé  par 
Joseph  van  den  Kerck- 
hove. Par  l'abondance  de 
sa  production,  sa  facilité 
de  dessin,  la  richesse  de 
ses  compositions,  la  fraî- 
cheur de  son  coloris  lu- 
mineux et  la  vigueur  de 
sa  louche,  il  se  montra  le         i,,  ,1,1,  ,11^...,   \ : ,. .i,-Mnp.„  iv„ni,„k,  ,?.;..-■,,.  ,i,.„sun  m,,.,-i  ,,,11, 

plus     grand     des     peintres  p;,r  P,er.e  Esq,.aiilel.pon.  léi;'..sede  Uismu.le     Hôlel  ,ie  Vlll^.le  D.x,,. 

de  cette  époque  de  décadence.  Garemijn  n'est  guère  connu  hors  de  sa  ville  r.atale 
beaucoup  de  ses  tableaux  sont  faussement  attribués  à  Boucher. 

Nommons  encore,  parmi  les  peintres  brugeois  qu'on  devrait  classer  dans  1 


iniure 
ateuis 


Ecole 
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française:  Suvée  (i74'3-i8o7),  directeur  de  l'Acadcmie  de  Fiance,  à  Rome;  Ducq 
(1762-1829);  Odevaerc  11775-1830);  Kmsoen,  le  portraitiste  (1770-1830),  qui  tous  ont 
eu  du  succès  en  Fiance. 

III.  La  Sculpture.  —  Au  commencemem  du  XI V>^^  siècle  le  nom  àt  beilde- 
maker  s'applique  aussi  bien  à  dès  sculpteurs  qu'à  des  peinties.  Ainsi  Martin  de 
beildeinakere,  nommé  au  compte  de  i3ii,  était  un  sculpteur'.  Dans  le  dernier  quart 
du  KIY!:  siècle,  nous  voyons  apparaître  le  beildesnider,  nom  qui  s'applique,  jusque 
dans  le  XVI I«  siècle,  à  des  sculpteurs  en  bois.  Le  mot  beildemaker  se  retrouve 
cependant  encore,  au  XV«  siècle,  dans  les  Keures  des  menuisiers,  comme  synonyme 
de  beildesnider.  Dès  avant  1400,  nous  trouvons  la  preuve  que  des  (ravau.v  de  sculp- 
ture en  pierre,  soit  d'ornements  soit  de  figures,  étaient  e.xécutés  par  des  steenhauwers, 
appartenant  à  la  corporation  des  Maçons.  Au  XV«  siècle,  les  charpentiers  et  les 
menuisiers  {scrinewerkers,  escriniers)  faisaient  les  iravau.K  de  sculpture  oinemcntale 
alTérents  à  leuis  entreprises;  mais  nous  voyons  les  charpentiers  associer  des  beilde- 
makei s  à  leurs  travau.x.  Les  Keures  des  menuisiers  -  renferment  des  dispositions  qui 
sont  du  XVi^  siècle  ■',  leur  permettant  la  sculpture  décorative  inhérente  à  leurs  ouvrages, 
mais  défendant  la  sculpture  de  figures  indépendantes.  Il  leur  était  loisible,  comme 
d'ailleurs  au.x  charpentiers,  de  faire  toute  sorte  de  mobilier  sculpté  pour  les  églises, 
même  des  retables  d'autel,  avec  scènes  eu  relief  et  statues  in:orporées  dans  leur 
ouvrage.  La  sculpture  de  buffets  d'orgue  était  réservée  aux  menuisiers  ''.  La  sculpture 
de  figures  détachées  était  réservée  aux  Beildemakers  ^.  Ces  mêmes  articles  font  entendre 
que  ces  Beildemakers  faisaient  des  retables  avec  figujes  et  des  figures  détachées. 
Au  XVI1I<^  siècle  encore  les  Beeldesnyders  avaient  des  privilèges  spéciau.\  °.  Mais 
il  arrive,  quoique  ce  soit  rare,  de  trouver  la  qualité  de  beeldesiiider  appliquée  à 
un    sculpteur  en   pierre. 

Qu'étaient  ces  Beeldemakers  ou  Beeldesnydeist.  L'on  dirait,  à  voir  les  sceaux 
de  ceux  qui  scellent  la  reconnaissance  de  dette  de  \'i2%,  &u  nom  àtsymagiiiiers  on 
faiseurs  dymagues  ',  qui  formaient  la  corporation  des  peintres,  que  celle-ci  comprenait 
des  sculpteurs  ;  et  même,  en  1426,  nous  trouvons  un  sculpteur  de  statues  en  pierre, 
Jan  Hoosebrugghe,  qui  les  polychrome  lui-même**.  En  1441,  dans  la  semence 
d'Hesdin  °,  entre  les  escriniers  et  les  scilders,  ceux-ci  avec  les  six  autres  membres  de  leur 
corporation,  figurent  les  copeurs  et  faiseurs  dymages,  qui  semblent  donc  former  soit 
une  corporation  à  part  soit  un  membre  de  celle  qui  précède.  Ils  ne  formaient  pas  une 
corporation  spéciale,  car  les  beildesniders  ne  figurent  pas  dans  les  listes  des  renouvel- 
lements de  la  Loi,  ni  dans  l'ordre  de  marche  de  la  procession  de  1421,  ni  dans  la  levée 
des  milices  de  1436,  ni  dans  l'ordre  de  guet,  de  1431  ■".  Ils  ne  formaient  donc  pas  une 
corporation  à  Keure.  Ils  se  rattachaient  aux  scrynwerkers,  de  même  que  les  lade- 
makers  et  les  saele  stoelmakers  (fabricants  de  chaises  de  luxe,  de  canapés,  etc),  deux 
autres  petits  métiers  dépendants  des  Menuisiers^'.  Une  supplique  de  i65i  déter- 
mine le  preufstuk  à  fournir  pour  devenir  franc-maître,  comme  tailleur  d'images  ■-. 
L'épreuve  préparatoire  {voorpreuve)  consistait  en  une  statue  de  la  'Vierge.  Pour  deve- 
nir franc-maître,  on  devait  présenter  un  Christ  crucifié,  une  Vierge  ou  un  des   douze 

I.  IJ.  446.  475;  1, 1.30.1.  304;  II.  424-25.^2.  AA.  Etat,  Bruges,  ilélieis  11"  I.  Voir  suiiout  les  art.  21-24,  loi.  122*3-  AA. 
Gioeueiib.  A,  fol.  12.Ï  v.  sentence  du  20  juin  1422,  j^  4.  Oidonn.  du  14:10111  14Ô0;  A  A.  Etat,  Hiui».,Mélieis  ii-  i,  fol.  126.  ^'^.  Keiirr, 
I.  c.arl.  23  et  24,  fol.  122  v.  ^  6.  Gaii.l..  Amhachtcn  ru  Nerillgeil,  II.  7g.  ^  7.'  I,  I.  .Igi;  ;  à  ooinp.iiei  .-ivec-les  sceaux  des  chaipen- 
tieis.  drs  peintres  et  des  menuisiers,  eu  i35-.  IJ.  1Q2.  104.  *8.  A  A,  c.  1427-28,  fol.  .So,  ^  o.  I.  v.  23?- *  M.  !..  GltnonTS.  AE. 
XI.VII.  3'>i.  *  1 1-  Ambnrhten  en  A'i't  ittgrti.  II.  -n  ;  rfr.  A.  Vandk  Vei.de.  d.ins  K//nKf,  viil.  ûo.  ^  iï.  A'wms/,  viii.  r.o. 
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Apôtres.  Cette  épreuve  cor- 
respondait à  celle  qu'on  exi- 
geait à  Anvers,  Bruxelles, 
Louvain,  Gand,  Audenarde, 
Tournai,  Lille,  Ypres  et 
ailleurs.  .lusqu'à  i65i,  la 
maîtrise  s'accordait  sur  té- 
moignage du  patron,  sans 
qu'il  fût  nécessaire  de  four- 
nir de  preii/stulc.  Est-ce  le 
relâchement  de  l'esprit  du 
métier  qui  fut  cause  de  cette 
mesure  ? 

La  sculpluie  en  liois  a 
été  pratiquée  avec  succès,  à 
Bruges,  dès  le  XI  1I>-- siècle; 
et  les  œuvres  du  XIV^  et  du 
XV*^  siècle  prouvent  que  les 
artistes  brugeois  connais- 
saient leurmétier.  La  preuve 
n'est  pas  difficile  à  produii'e. 
Voyez  les  sculptures  en  bois, 
si  nombreuses  dans  nos 
Musées,  puis  à  l'église  de 
Damme,  et  dans  de  nom- 
breux monuments  et  même 
dans  des  maisons  particu- 
lières :  semelles  de  poutre, 
clefs  de  voi^iie,  le  crucifix  de 
l'Eekhout  à  St-Sauveur 
i'XIV«  siècle),  les  statues  au 
Musée  Archéologique  et  à 
celui  des  Hospices;  les  Vier- 
ges nombreuses,  les  châsses 
en  bois  sculpté,  plus  tard  les 
bahuts  et  les  coffres,  du 
XIV-=auXVlIIesiècle.etc.  ■. 

M.  'Weale  affirme  que 
ce  ne  fut  qu'au  XVI<^  siècle, 
ou  tout  au  plus  à  la  fin  du 
XV^  siècle,  que  les  Brugeois 
commencèrent  à  exercer  l'art 
de  tailleurs  d'images  en 
pierre  ==.  Je  ne  crois  pas  pou- 
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voir  souscrire  à  cette  sentence.  Qu'il  n'v  ait  pas  eu  à  Bruges  une  école  de  sculpture, 
si  l'on  prend  le  mot  école  dans  le  sens  d'un  bâtiment  spécial,  dans  lequel  des  profes- 
seurs enseignent  les  procédés  et  la  pratique  de  l'art:  je  l'accorde.  L'atelier  du  Patron 
remplaçaii  l'école  et  la  fourniture  de  la  preuve  d'aptitude.  Mais  s'il  faut  prendre  le  mot 
Ecole  dans  le  sens  de  la  production  d'une  suite  d'(EUvres,  ayant  un  caiactère  commun, 
cachet  spécial  et  du  terroii- ;  alors  je  dois  aftirmer  que,  dès  le  XIII'=  siècle,  il  y  avait  à 
Bruges  une  école  de  sculpture  en   pierre. 

L'assertion  de  M.  Weale  est  contredite  par  les  le.xtes  et  par  les  faits. 

Commençons  par  les  textes.  On  plaçait,  en  i2nq,  deux  statues  à  la  porte  de  la  Made- 
laine  ;  et  celle  de  St  Nicolas,  était  placée  à  la  porte  vers  Coolkerke.  .lean  van  Cuise- 
ghem  fait  celle  de  St  .''idrien,  pour  la  porte  de  Gand  (i336).  Pierre  van  Oost,  le  tailleur 
de  pierres,  pioduisait,  en  iSqy,  quatre  grands  corbeau.v  met  ystoricn.  pour  la  grande 
salle  de  l'Hôtel  de  Ville '.  Toute  la  sculpture  de  ce  monument,  la  statuaire  compiise. 
Itit  faite  par  les  membres  de  notie  corpoiaiion  des  maçons,  même  les  meneaux  des 
fenêtres.  Du  reste,  toute  la  sculpture  de  l'Hôtel  de  Ville,  lant  en  pierre  qu'en  bois, 
est  œuvre  de  Biugeois.  .\  partir  de  1424  nous  voyons  nos  tailleurs  de  pierre- produire 
des  statues  pour  ce  monument  =.  Depuis  cette  date,  les  le.\tes  se  suivent.  Nous 
voyons  successivement  Colard  de  Cats,  Jean  Hoosebrugglie,  Gérard  Meltertee.  Gilles 
Paneel,  .lacques  van  Oost  et  Jacques  van  Ctitseghem.  tailleurs  de  pierres  à  Bruges, 
sculpter  des  statues  et  des  niches  pour  la  façade  de  l'Hôtel  de  Ville.  Ceux-ci  et 
d'autres  fournissent  des  statues  pour  placer  à  plusieurs  de  nos  monuments,  tels  que  les 
portes  et  les  fontaines  publiques.  Ils  font  la  sculpture  de  la  galerie  que  le  Duc  se  faisait 
construire  à  la  Cour  du  Prince  (1467).  En  i5i5  encore.  Corneille  de  Smit,  tailla 
la    statue   du    feu    Roi    de    Casiille,  à    placer  dans  la    façade  de    l'Hôtel    de    Ville"'. 

On  faisaii  même  appel  au  talent  de  nos  sculpteurs,  à  l'étranger.  C'est  ainsi 
qu'en  1407.  notre  Jan  van  Cutseghem  fut  appelé  à  faire  les  ouvrages  de  sculpture 
au  Beffroi  et  à  l'Hôtel  de  Ville  d'Alost  ;  en  1435  Tideman  Maes  sculpta  la  Mausolée 
de  Michelle  de  France,  dont  la  statue  en  albâtre  est  l'œuvre  d'un  brugeois  peu  connu 
Gilles  de  Blackeie  <.  En  i5i2-i4,  Cornelis  Laene,  tailleur  de  pierres,  à  Bruges  fournit 
à  la  Ville  d'^'pres,  quatre  statues  pour  les  Halles  ^  En  i528,  on  fait  appel  à  notre 
Guillaume  .^eits.  pour  sculpter  la  balustrade  en  pierre  d'Ecaussiiies  de  la  chapelle 
de    la   Croix,    à    Ste-Walburge.    à    Furnes  ". 

.\  paitn  tiu  XIII<^  siècle,  et  surtout  à  partir  du  XIV"^,  l'existence  de  sculptures 
oinementales  et  de  statues  en  pierre,  ayant  un  cachet  de  goiit  spécial,  se  constate  à  tout 
observaleur  non  prévenu  par  le  préjugé.  Il  y  a  les  œuvres  qui  ont  échappé,  si  nombreuses, 
aux  ravages  du  temps  et  aux  mains  des  hommes,  celles-ci  quelquefois  bien  cruelles. 
Voyez  les  quantités  de  sculptures  en  pierre  du  XlVf^-XV";  siècle,  provenant  de  démoli- 
tions, conservées  au  Musée  archéologique.  Quelles  richesses  !  Voyez  les  masques  et 
les  clefs  de  voûte  du  XIII"^  siècle,  à  l'inlérieur  du  Beffroi;  les  clefs  de  voûte  de 
l'ancienne  abbatiale  de  St- André  (Musée)  ;  voyez  la  sculpture  délicate,  faite  probable- 
ment sur  place,  du  triforium  du  chœur  de  la  Cathédrale  ;  les  corbeaux  du  XIV*:  siècle, 
dans  le  transept  de  cette  église  ;  les  sculptures  du  XIII'  et  du  XI Vi^  siècle  de  l'église  de 
Damme  ;  la  sculpture  intérieure  de  l'Hôtel  de  Ville,  si  variée,  si  pittoresque,  si  carac- 
térisée ;  le  bas-relief  en  ivoiie,   de  la  Poterie  ;  le  tympan  de  la  porte  d'entrée  de  la  Halle 

r.  .■\.A.  c  1.V16-Ç17.  f<jl  6^  V  ^2..-\.\,c.  1420-24.  iul.  5o  V. —  Nims  pouvons  piouver  loiit  ce  qui  suit  p;u  des  textes  eiiipiuii- 
tes  i.ux  comptes  lie  la  Ville  ^  3.  F,  II..  ôuS,  d'après  les  Fciiibolicken.  ^  4.  Mcssng,-,  des  sciences  /lisf.  GninI,  iS.xî,  14.V 
^  5.  V.\.N-DiiN  PuEKiiBuOM,  Ypiiuita,  I.  297,  textes  des  comptes.  A  6.  AE,  xvl.  lii. 
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aux  Serges  ;  les  niches  avec  statues,  dans  l'église  de  l'Hôpital  St-Jean  ;  le  retable  de 
Jérusalem,  la  clôture  de  chœur  et  le  mausolée  des  Adornes,  en  la  même  église  ;  les 
consoles  historiées  et  autres  sculptures  aux  portes  de  Ste  Croix  et  de  Gand  ;  le  tombeau 
de  Guillaume  van  Halevvyn,  aux  Augustins,  transféré  en  partie  à  St-Sauveur  ;  la  magni- 
fique Vierge  de  St-Jacques,  aujourd'hui  à  N.-D.  ;  les  nombreuses  sculptures  votives  en 
liaut  relief,  comme  celles  de  N.-D.;  la  statuette  de  N.-D.  de  Sion  '  ;  puis  tant  de  sculp- 
tures disparues,  dont  le  dessin  ou  la  gravure  nous  a  conservé  le  souvenir  -.  Voilà  des 
œuvres  antérieures  à  l'an  i5oo,  énumérées  au  souvenir  de  ma  mémoire  ;  et  la  liste  est 
très  incomplète.  Voyez  les  pièces  nombreuses  reproduites  par  le  crayon  si  alerte  et  si 
caractéristique  de  M.  Armand  Heins,  séries  qu'il  pourra  enrichir  encore  ■'.  Et  dites, 
après  examen,  si  toutes  ces  pièces  n'ont  pas  un  cachet  de  terroir,  très  ditïérent  de  celui  des 
œ'uvres  produites  ailleurs.  Elles  accusent  un  mélange  de  'grâce  et  de  réalisme,  qu'on 
ne  trouve  accouplé  qu'ici,  et  il  s'y  mêle  une  pointe  d'humour  et  d'esprit  caricatural,  qui 
se  trouvent  encore  au  fond  du  caractère  de  nos  concitoyens. 

De  plus,  durant  toute  la  période  antérieure  au  XVI'  siècle,  l'importation  de  statues 
venant  du  dehors  était  chose  rare.  En  1421,  on  achète  à  Guillaume  de  Herioghe,  de 
Bruxelles,  des  statues  pour  la  fontaine  placée  dans  une  des  arcades  de  la  Water- 
halle  ;  un  autre  Bruxellois,  Nicolas  Uten  Zwane,  fournit,  pour  la  façade  de  l'Hôtel  de 
Ville,  la  niche  et  la  statue  de  l'archange  St  Michel  (i433);  Lievin  van  Bueghem,  encore 
de  Bruxelles,  fournit  une  Vierge  pour  la  grande  salle  de  l'Hôtel  de  Ville  (i486)  ; 
le  Franc  s'adresse  aussi  à  un  Bruxellois,  Pierre  de  Voghele,  pour  la  Vierge  destinée  à 
la  salle  du  Conseil  (1479).  C'est  peu,  en  comparaison  des  œuvres  produites  par  nos 
tailleurs   de   pierre. 

Un  peu  plus  tard,  nous  voyons  Lancelot  Blondeel,  qui  était  un  étranger  fixé  à 
Bruges,  signaler  la  pénurie,  en  notre  ville  de  sculpteurs  en  pierre.  Nous  avions  cepen- 
dant alors  de  bons  sculpteurs  en  pierre  :  Jacques  Dodekin,  Corneille  de  Smet  ••, 
et  surtout  Guillaume  Aei  ts,  qui  fit  la  statuaire  de  l'Ancien  Greffe.  Mais  il  s'agissait  de 
la  sculpture  de  la  Cheminée  du  Franc,  ouvrage  de  première  importance.  Lancelot  Blon- 
deel, à  la  demande  du  Bourgmestre  du  Franc,  va  à  Bruxelles  et  à  Malines  pour  y 
chercher  des  artistes  capables  de  collaborer  à  la  sculpture  de  la  fameuse  cheminée  5.  Un 
même  appel  est  fait  aux  sculpteurs  de  Gand  et  d'Anvers  ^.  La  sculpture  en  bois  de  la 
cheminée  du  Franc  fut  cependant  exécutée  par  des  artistes  brugeois,  parmi  lesquels 
les  piincipaux  étaient  Roger  de  Smet  et  Herman  Glosencamp. 

C'est  à  cette  époque  que  M.  "Weale  place  la  formation  à  Bruges  d'une  école  de 
sculpture,  sous  la  direction  de  Pierre  Pourbus,  Lancelot  Blondeel  et  Simon  Pieters  '  ; 
chose  possible,  mais  qu'on  n'a  établie  sur  aucun  document  **. 

Nos  artistes  ont  cependant  voulu  maintenir  leur  réputation.  Ils  ont  continué  à 
produire;  et  la  Ville  les  protégea,  en  rappelant,  par  Hallegebod  du  5  août  i523,  qu'il 
était  défendu  d'exposer  en  vente,  dans  le  cloître  de  St-Donatien,  des  œuvres  d'art  faites 
hors  vill-j.  sauf  aux  jours  des  franches  foires  ?. 

Les  œuvres  du  XVl^  et  du  XVI 1"^  siècle  abondent.  Œuvres  en  bois  et  en  pierre,  dans 


1    (jrav.,  p.  2S5.  ^  2.  Voyez  les  Inscr.  /ttnir.  t:t  inoniniietitales  de  Gailliard  et  1rs  Mu    ;--  i  ik  ■\  1 1,~.  t  i  puons  funéraires 
conservés  ii  U  Hibliotlièque  de  la  Ville,  qui  donnent  le  dessin  datant  de  m.-igni(îques  tombes    •»?  .-  m  foyer  dant  les 

Ftamires,    Anvers.    lUiscliman,    iyo5  ;  du  même;    Confis  d'teil  el  coups  de  plume,  dans  ie  I;     ,       .     ,    \       i     :mv    d'aichéol.  de 
Belgique,  -Anveis,  1507  et  1908.  ^  4.  B,  iv.  233.  2J7.  ^  5.  .\A  Etat,  Bruges,  Comptes  de   II-    n    ,    ]      ■  il    lo  v.  <j^  6.  Ibid., 

c.  i53o-3i.  fol.  20.  *  7.   Bruges  et  ses  eitviroHi,  4-  éd.,  19;  Cfr.   Biekorf,  1903,  19.  *8.  M.  Weali',  .\E,  Lvin,  dans  sa  notice  sur 
;,ancelut  Blondeel,  n'en  souffle  mot.  ^  9.  AA.,  Reu.  IV  des  HtillegeboJeii,  fol.  298. 
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les  églises  ;  la  grande  quantité  de  bas-reliefs  sculptés  dans  les  tympans  aux  façades 
(1621- i6o5i  :  il  serait  fastidieux  d'en  donner  ici  les  listes  que  nous  avons  dressées.  Le 
lecteur  verra  les  oeuvres,  dans  ses  promenades.  A  peu  d'exceptions  prés,  elles  sont  des 
produits  de  l'école  brugeoise.  d'une  allure  bien  différente  de  celle  des  leuvres  contempo- 
raines qu'on  trouve  ailleurs.  La  gracieuse  Vierge  en  marbre  blanc,  de  Pierre  Pepers, 
qui  se  trouve  à  St-Sauveur,  dans  la  chapelle  de 
N.-D.  de  Lorelte,  et  qui  est  de  1776,  suffit  pour 
prouver  que  l'art  du  terroir  n'était  pas  mort.  Pierre 
Pepers  est  également  l'aLiteui-  de  la  Pompe  du 
Marche  aux  œufs,  et  ciu  St  .lean  Népomucène. 
nu    pont   du  même  nom. 

IV.  L'art  du  I.i\RE.  —  Le  commerce  des 
livres  s'était  lefugié  de  bonne  heuie  dans  les 
bouliques  construites  au  lez  de  chaussée  dans  le 
cloître  de  St-Donatien.  et  dans  les  boutiques 
bâties  entre  les  contreforts  de  l'église,  du  côté  du 
Bourg  '  On  y  vendait  du  parchemin,  du  papier, 
des  livres,  des  images  ;  on  v  exposait  des  ta- 
bleaux, .le  trouve  même  dans  le  cloîtie,  en  1468, 
des  marchands  de  lunettes  -,  à  l'usage  des  lecteurs 
aux  yeux  fatigués.  Nous  avions,  à  la  tin  du  XV« 
siècle,  plusieurs  preniverkoopers  ;  ainsi  Martin 
van  Axele.  .Tean  Ferry  et  Pierre  van  Medemblic  '. 

Nous  avons,  dans  nos  archives,  du  papier  de 
chiffe  portant  un  écrit  de  1307  -t.  Les  épiciers  en 
vendaient  11304);  mais  il  semble  qu'ils  en  fai- 
saient le  commerce  en  gros.  D'après  les  comp- 
tes de  la  Ville  et  d'autres  administrations,  elles 
achetaient  le  papier  et  leurs  registres  chez  les 
librairiers.  On  connaît  des paiiipieriiialcers  établis 
à  Bruges  en  i357  et  i36i  ;  mais  je  me  demande 
si  les  pampiermakers  n'étaient  pas  de  simples 
j,.,„^...„„^,  ,„.,  .,..,..„..„..,...  ,,^.j,. .....>.,....        fiibricants  de  registres. 

I.  La  calligraphie  et  la  minialure.  —  Nous  renvoyons  le  lecteur  à  ce  que  nous 
avons  dit  à  la  page  364  sur  l'origine  du  métier  des  peintres.  Les  productions  des  calli- 
giaphes  devaient  être  nombreuses  ;  car  outre  la  confection  des  livres  ils  avaient  à  écrire 
les  affiches  poin-  la  publication  des  ordonnances  du  Magistrat,  appendues  aux  églises 
et  à  l'Hôtel  de  Ville,  et  qui  étaient  enluminées  '.  Les  calligraphes  semblent  avoir  donné 
leur  nom  à  toute  la  corporation,  en  i2(.)j^.  Si  les  peintres  ne  venaient  pas  sous  le  nom 
Atformatores.  \\s  ne  figureraient  pas  dans  la  charte  de  12977.  Je  trouve  encore  un 
boucformere,  dans  le  compte  de  St-Sauveur,  pour  l'exercice  1481.  Il  s'agit  de  Guillaume 
van  Schoenhove,  qui  était  maître  d'école  et  calligraphe  (1472-qo),  auquel  on  paye  un 
Missel  d'usage  quotidien,  qu'il  est  chargé  in  verforme  te  verlichten  et  de  relier  ". 
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La  corporation  des  peintres  a  continué  toutefois  à  pratiquer  tous  les  divers  travaux 
de  peinture  à  figures.  Contrairement  à  ce  que  dit  M.  Weale  ■,  quelques-uns  de  nos 
peintres  du  XVc  siècle  ont  fait  de  la  miniature.  Ainsi,  en  14-6,  un  certain  nombre  de 
compagnons  de  la  Corporation  des  peintres  et  selliers  s'occupaient  d'enluminure  dans  des 
livres  et  des  rouleaux  =;  par  contre  Jean  Coene  avait  fait  des  enluminures,  pendant  bien  des 
années,  avant  de  se  faire  inscrite  dans  la  Corporation  des  peintres,  dont  il  était  doyen,  en 
1426,  mais  son   nom, 


dors 
encore,  est  suivi  du  mot  ver- 
lichter  ■'.  Arnoul  de  Mol 
était  membie  de  la  Corpora- 
tion des  peintres,  avant  son 
inscription  en  1.^56,  dans  la 
Gilde  des  miniaturistes. 
Jean  le  Tavernier.  d'Aude- 
narde,  devenu  maîtie- pein- 
tre entre  \ j^'i'i  et  1456,  est 
sans  doute  le  même  qui  pro- 
duisit les  miniatuies  du  ma- 
nuscrit iio  9066  de  la  Biblio- 
thèque royale  de  Bruxelles. 
Sébastien  Ciistiis  était  pem 
tre  (1475)  et  minialui  iste. 
Il  est  inscrit  à  l'obituaire  des 
peintres,  et  les  comptes  de 
laGildedeSi  Jeanet  St  Luc 
mentionnent  sa  messe  et  son 
linceuil.  Gérard  David  était 
peintre  et  miniaturiste. 
Quant  à  Memlinc,  on  croit 
pouvoir  nier  qu'il  ait  fait  de 
la  miniature.  On  célèbre  une 
messe  pour  Antoine  Oite- 
zone,  franc-maître  peintre 
(1460),  chez  les  miniaturis- 
tes, lors  de  son  décès.  GuiL 
laumeWallinc,  franc-maître  '  piub  iiai.t,  les  a.ices  donnent  1074 

peintre  (1480). est  membre  de 

la  Gilde  des  miniaturistes  (1527-4S).  Fabien  de  Manière,  peintre  (1499  ou  i5oo),  devint 
membre  de  la  Gilde  de  St  Jean,  en  1519.  D'autres  miniaturistes  semblent  avoir  perpétué 
une  tiadition.  .Adrien  de  Raedt,  dit  Vrelant,  apprenti  enlumineur,  en  1475,  devint  franc- 
maiire,  comme  peintre,  en  i5ii.  Didier  de  la  Rivière,  apprenti-miniaturiste  (14771 
devint  franc-maître,  comme  peintre  (i5o6).  On  voit  que  la  pratique  des  deu.\  branches 
de  peinture  par  les  mêmes  personnages  est  assez  commune, 

.■\u  commencement    du  XV^^  siècle,  «  toute  personne  capable  de  le  faire  »,  pouvait 
peindre  des  images  dans  les  livres  ou  les  rouleaux,  ou  pouvait  en  introduire  en  ville  et  en 
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vendre.  Cela  résulte  d'une  sentence  du  2  mars  1403  (n.  s.)  '.  L'art  de  la  miniature  était 
donc  un  métier  bourgeois,  et  il  ne  fallait  aucune  affiliation,  ni  aux  peintres,  ni  à  aucune 
autre  Corporation  pour  l'exercer.  C'est  là  sans  doute  la  cause  du  petit  nombre  de  nos 
miniaturistes  de  valeur.  Dans  toutes  les  autres  villes,  les  miniaturistes  étaient  tenus  de 
faire  leur  apprentissage  chez  les  peintres.  Nos  peintres,  qui  subissaient  une  rude 
concurrence,  finirent  par  réclamer,  en  1426  "=,  contre  la  décision  du  Magistrat  de  1403, 
dont  les  enlumineurs  abusaient,  en  exagérant  leurs  droits  acquis  ;  et  ceux-ci  furent 
obligés  de  déposer  leurs  marques  chez  les  Peintres  et  Selliers  '".  Les  peintres  n'obtenaient 
pas  ce  qu'il  demandaient,  à  savoir  qu'on  imposât  aux  miniaturistes  au  moins  la  demi- 
franchise  dans  leur  Corporation.  Ce  ménagement  du  Magistrat  semble  indiquer  la 
puissance  de  ceux,  qui  s'occupaient  alors  de  miniature  et  de  librairie.  Donc,  en  1426, 
les  miniaturistes  étaient  libres.  Ils  l'affirment  eux-mêmes  devant  le  Magistrat,  et  ils  le 
restèrent.  Il  y  avait,  disent-ils,  en  1426.  bien  seize  compagnons  s'occupant  de  faire  des 
images  dans  des  livres  ou  des  rouleaux, _ dont  trois  ou  quatre  seulement,  y  compris  Jean 
Coene,  le  doyen  des  peintres,  étaient  atTranchis  dans  la  Corporation  des  Peintres  et  Sel- 
liers 4.  Mais  les  enlumineurs,  s'ils  n'étaient  constitués  en  corporation,  s'étaient  dirait- 
on,  syndiqués  ;  et  ils  se  présentent,  en  grand  nombre,  devant  le  Magistrat,  comme 
Il  Compagnons  qui  se  tiennent  au  cloître  de  Sl-Donatien  et  ailleurs,  ayant  coutume  de 
s'occuper  de  l'écriture  et  de  la  vente  des  livres.  »  C'était  surtout  dans  les  boutiques 
entourant  les  ailes  du  cloître,  au  nord  de  l'église  de  St  Donatien,  que  les  libraires,  les 
miniaturistes,  même  quelquefois  des  peintres  exposaient  et  vendaient  leurs  productions  =. 

Ce  furent  sans  doute  les  difficultés  suscitées  par  les  peintres,  qui  engagèrent  les 
enlumineurs  et  les  libraires  à  se  constituer  en  Gilde.  M.  Weale  a  tort  de  mettre  la 
date  de  la  constitution  de  la  Gilde  de  St  Jean  et  St  Luc  vers  1454°.  11  est  vrai  que  la 
sentence  des  Echevins,  de  1447  '  ne  mentionne  la  Gilde.  Mais  il  en  est  de  même  de  celle 
du  27  juin  1437  *'.  Cette  dernière  stipule  que  dorénavant  —  notez  ce  mot  —  ceux  qui 
voudront  faire  des  images  enluminées  pour  être  placées  dans  des  livres  ou  des  rouleaux 
devront  être  bourgeois,  déposer  leur  marque  chez  les  peintres,  et  payer,  une  fois,  à  la 
Corporation  de  ceux-ci  une  somme  de  quarante  escalins.  L'art  de  la  miniature  restait- 
il  art  bourgeois?  Le  même  jour,  le  Magistrat  donnait  un  Statut  9  aux  «  Librairiers, 
aux  calligraphes  de  livres,  aux  enlumineurs,  à  ceux  qui  faisaient  des  images  à  insérer 
dans  des  livres  ou  des  rouleaux,  aux  relieurs,  en  un  mot,  à  tout  le  commerce  de  la 
librairie  et  aux  industries  qui  s'y  rattachent  «  et  dans  ce  Statut  il  déclarait  tout  cela 
métier  bourgeois  ">.  La  Gilde  de  St  Jean  et  de  St  Luc  est  ainsi  reconnue  juridiquement. 

Mais  quand  avait-elle  commencé  à  exister  ?  Le  premier  des  comptes  conservés, 
commence,  il  est  vrai,  le  6  mai  1454.  Mais  il  comprend  un  boni  du  compte  précédent. 
D'autres  raisons,  empruntées  à  la  même  pièce,  prouvent  l'existence  antérieure  de  la 
Gilde  ".  Il  ne  s'agit  toutefois,  comme  on  vient  de  le  voir,  que  d'une  existence  de  fait  ; 
et  rien  ne  s'oppose  à  ce  qu'on  dise  qu'une  Gilde  pouvait  exister  depuis  bien  longtemps, 
peut-être  même  avant  1403.  Mais  la  pièce  du  27  juin  1457  sera  devenue  \a  Keiire  primitive, 
renouvelée  vers  1514,  et  complétée  surtout  par  une  sentence  du  23  octobre  i532,  laquelle 
renvoie  à  l'article  2,  de  la  Keure  ;  et  ce  point,  aLiquel  on  renvoie,  est  bien  le  second 
point  de  l'octroi  du  Magistrat,  daté  du  27  juin  1437  '-.  Un  autre  statut  de   161 2  ■',  fait 
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de  concert  avec  l'Evèque.  .ijoute  ;iux  l.ibiaiies  et  aux  Imprimeuis  les  Maiires  et  les 
Maîtresses  d'écoles,  dont  plusieurs,  sinon  tous,  taisaient  partie  de  la  Gilde,  dès  le 
XVi^  siècle,  et  en  furent  membres  jusqu'en  1768  '. 

La  Gilde  de  St  Jean  l'Evangeliste  était  donc  établie  dans  léiilise  de  l'Abbaye  de 
l'Eekhout,  avant  1454.  Le  nom  de  St  Luc  vient  s'ajouter,  dans  son  titre,  à  celui  de 
St  .ledn.  dans  le  compte  de  1469  -  ;  et  la  messe  de  St  Luc  est  portée  en  compte,  pour 
la  première  fois,  ensemble   avec   celle  de  la  St  Jean    en  décembre,  au  compte  de  1468"'. 

*  Nous  pourrions  procéder  ici  d'après  la  méthode  que  nous  avons  suivie  pour  les 
peintres,  et  énumérer  les  documents  qui  nous  indiquent  les  œuvres  des  miniaturistes  et 
celles  qui  sont  conservées.   Mais  ceci  étendrait  trop  ce  parat^raphe. 

On  a  pratiqué  beaucoup  l'art  de  la  miiii.iiui  c  à  Bruf^es.  vers  la  lin  du  X'V'-^  siècle, 
même  datis  les  bonnes  familles.  Un  des  Trompes  ciait  miniatuiiste  :  une  Moreel  intro- 
duisit cet  art  au  couvent  des  Carmélites  de  Sion,  où  beaucoup  de  religieuses  s'occupèrent 
de  calligraphie,  de  notation  musicale,  de  lettrines  et  de  miniatures.  Leur  aumônier  s'en 
occupait  également.  On  trouvait  des  enlumineurs  au  Couvent  des  Frères- Mineurs  et 
chez  les  Carmes  Chaussés.  Je  crois  que  les  Sœurs  Noires,  dites  du  Castavjeboom,  s'oc- 
cupaient de  calligraphie  musicale.  Il  en  était  de  même,  parmi  le  personnel  de  St-Dona- 
tien.  Un  nombre  considérable  de  femmes   étaient  affiliées  à  la  Gilde   de    St  Jean. 

Nous  dirons  quelques  mots  des  miniaturistes  qui  ont  laissé  une  réputation  ou 
des  œuvres  de  valeur. 

Il  y  a  d'abord  Guillauine  "Vrelant,  le  voisin  et  l'ami  de  Hans  Memlinc.  Celui-ci 
peignit  le  portrait  de  'Vrelant  et  celui  de  sa  lemme  dans  le  retable  à  quatre  volets,  qu'il  fit 
pour  la  Gilde  de  St  Jean  ■».  Il  y  a  ensuite  :  Jean  le  Tavernier,  d'Audenarde,  franc-maître 
à  Bruges  dans  la  Corporation  des  peintres,  entre  1453  et  1456.  qui  est  inscrit  à  l'obituaire 
de  la  corporation  ;  Philippe  de  Mazerolles,  varlet  de  chambre  et  enlumineur  de  Charles 
le  téméraire,  qui  fut  membre  de  la  Gilde  de  St  Jean,  de  1469  à  1480;  Adrien  de  Raedt, 
dit  'Vrelant.  élève  et  pupille  du  miniaturiste  Guillaume  Vrelant,  membre  de  la  Gilde  de 
St  Jean,  en  1475,  et  franc-maître  peintre,  en  i5ii  '  \  Simon  Benninc.  fils  du  miniaturiste 
gantois,  Ale.xandre  Benninc  et  de  Catherine  van  der  Goes,  né  à  Anvers,  et  qui  vint 
souvent  à  Bruges,  où  il  finit  par  s'établir,  en  i5i8.  Des  œuvres  de  ces  miniaturistes 
sont  connues  ".  Nous  donnons  ici,  à  la  page  877.  une  belle  œuvre  de  Simon  Benninc, 
qui  est  documentée  '.  Elle  date  de  i  529-30. 

Il  nous  faut  citer  encore  Gérard  David  et  sa  femme  Cornélie  Cnoop,  dont  nous 
avons  vu  des  miniatures,  aux  expositions  brugeoises,  de  iqo2  et  de  1907.  Le  célèbre 
Bréviaire  Giimani,  de  Venise,  produit,  croit-on,  à  Bruges**,  mais  dans  lequel  on  voit 
beaucoup  d'architectures  qui  rappelent  les  anciennes  portes  de  la  ville  de  Gand,  renferme 
des  miniatures  de  mains  différentes,  dont  une  dizaine  peut  être  attribuée  à  Gérard  David 
et  à  sa  femme  '^. 

Les  productions  des  artistes  flamands  de  cette  époque  atteignent  des  qualités 
artistiques  supérieures.  Elles  sont,  en  général,  a'uvres  de  vrais  dessinateurs.  L'art 
de  la  composition,  la  perfection  de  l'exécution,  le  charme  du  coloris  font  comprendre 
tout  le  cas  que  les  ducs  de  Bourgogne  et  Louis  de  Gruuthuse  faisaient  du  talent  de 
plusieurs  d'entre  ces  artistes.  Il  y  a  souvent,  dans  nos  miniatures,  moins  de  distinction 

I.  Voirplus  haut,  p.  296.  ^  2.  lbi<i.,  277.  ^  3.  IbiJ.,  277.  ^  4.  B,  iv.  299.  3oi.  306.  ^  5.  Cfr.  R.  P.  Van  den  Gheyn,  d^.ns 
\e  fi,,//,  lie  la  société  d'Hist.  el  d'Archéo/.  de  Gand.xu.  icj-\i;  B,  11.006;  lv.118.*  6.  Biogr.  i;a//o«,- xviii.  57q;B.  !..  3oi. 
<)fe  7-  B,  IV.  H8-19.  ^  S.  Dans  la  miniatuie  n-  i3,  on  voit  une  maison  conslruile  dans  le  style  bru^cois  à  tr.ivées.  1^  ,1.  Wealh. 
Gérard  David,  London,  1895,  47  et  suivv. 
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que  dans  la  miniature  française  contemporaine.  Mais  on  y  trouve  un  coloris  plus 
frais  et  plus  varié,  une  individualisation  plus  grande  des  types,  une  humeur  plus  gaie, 
qui  va  jusqu'à  l'espièglerie  et  la  fantaisie  caricaturale,  dans  les  bordures.  Le  réalisme 
de  Jean  van  Eyck  et  son  coloris  éclatant  ont  séduit  ces  artistes.  11  n'est  pas  possible 
d'étudier  la  miniature  de  Simon  Benninc  (p.  377)  sans  voir  que  Géiard  David  a 
influencé  ce  maître. 

L'art  de  la  miniature  n'a  pas  disparu  avec  la  ditïusioii  de  la  typograpiiie.  Les 
ouvrages  imprimés  par  Colard  Mansion  sont  illustrés  d'uiitiales  peintes  et  de  traiis 
calligraphiques  à  l'encre  de  cou-  -^ 

(    ) 


leur.  Les  Métamorphoses  d'Ovi- 
de, de  1484,  est  le  premier  de  ses 
livres  qui  soit  orné  de  grandes 
planches  gravées  sur  bois.  Mais 
les  vignettes  gravées  des  incuna- 
bles sont  très  souvent  coloriées  à 
l'aquarelle.  La  Gilde  des  Minia- 
turistes faisait  enluminer  en  i  522, 
les  majuscules  dans  un  missel 
imprimé,  et  y  ajoutait  des  pages 
peintes  en  miniature '.  En  i53i, 
l'enlumineur  Adrien  Metteneye 
est  chargé  de  colorier  une  gravure 
du  crucifiement  en  face  du  canon 
dans  un  Missel  imprimé,  acheté 
par  la  Gilde  de  St  Jean  ^.  En  1  541 
le  chapitre  de  St-Donatien  faisait 
écrire  sur  parchemin,  huit  exem- 
plaires du  Salve,  par  Guillaume 
Petyt,  destinés  à  être  encadrés  et 
suspendus  dans  la  nef  de  l'église. 
Le  maitre  -  peintre  Guillaume 
Wallin  est  chargé  de  les  orner  et 
de  les  II  fleurir  »  ^  Cependant,  les 
comptes  desNavoogden  (  1 5 19-H  i  j 
ne  mentionnent  plus  que  trois 
boucscrivers  et  un  enlumineur  ■•. 
Notre  concitoyen  Ferdinand 
de  Pape,  né  en  1810  *,  après  avoir 

étudié  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale,  reprit  l'a 
le  genre  de  l'époque  bourguignonne.  Il  avait  associé  à  ses  lra\ 
François  (1814-63)  qui  s'occupait  surtout  des  bordures,  des  arc 


dans 


muiiatiues, 
ers  1840,  son  fiére 
1res,  de  la  peinture 

héraldique  et  de  la  calligraphie.  Après  iSSq,  Charles,  tils  de  Ferdinand,  prit  la  place  de 
son  oncle,  et  continua  encore  la  miniature  après  la  mort  de  son  père,  arrivée  en  i885. 

2.  La  gravure  sur  bois.  —  Haarlem  était  un  centre  de    peinture,    des   la    seconde 
moitié  du  XV"^  siècle  ;   et  cette   fortune  est  due,  sans  doute,  à  l'influence   que  Jean  v;in 
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Eyck  y  exerça  '.  Mais  dès  la  fin  du  XIV«  siècle,  on  y  pratiquait  la  gravure  sur  bois,  et 
l'on  obtenait,  par  frottis,  des  images  tirées  de  la  planchette,  qu'on  livrait  au  commerce. 
soit  en  noir,  soit  décorées  à  l'aquarelle.  Il  existait  un  autre  centre  de  production  de  ces 
objets  de  piété,  qu'on  appelle  «  des  images  u,  dites  ghetidelike  beildekius  -  dès  le 
XVe  siècle,  et  que  nous  appelons  des  Sanctjes.  Ce  second  centre  était  Utrecht.  Ces  images 
d'Utreclit  se  vendaient  à  Bruges,  en  grande  quantité  dès  avant  1426  '.  Cette  importation 
valut  aux  librairiers  des  difficultés  avec  les  peintres,  et  le  Statut  des  échevins  qui  appaisa 
la  difficulté,  permit  l'importation  de  livres  et  de  rouleaux  à  images  faites  ailleurs.  Quant 
aux  images  isolées,  on  ne  pouvait  vendre  que  celles  faites  en  ville.  Mais  quand  on 
parle  de  gheprent  werc,  ]\  ne  s'agit  pas  exclusivement  d'images  en  xylographie.  Ainsi 
en  1447,  on  parle  de  ^/fe/re;;/ ji'erc  à  l'aquarelle -t,  que  tout  brugeois  pourra  produire 
lui-même,  à  la  main,  sans  toutefois  pouvoir  user  d'aides.  Mais  il  ne  s'agit  pas  ici 
d'  «  images  »  ;  il  s'agit  d'étoffes  décorées  par  procédé  mécanique  *  ;  et  les  peintres 
voulaient  protéger  les  Cleederscrivers,  qui  formaient  un  let  de  leur  Corporation, 
contre  la  concurrence  illicite.  En  1457,  au  contraire'^,  il  s'agit  de  nouveau  d'  «  images  ». 
Ce  document  distingue  entre  les  boucscrivers,  les  verlichtet  s  et  ceux  qui  font  des  images 
dans  des  livres  ou  rouleaux,  et  qui  étaient  assez  nombreux  à  Bruges,  à  cette  époque. 
Ils  faisaient    l'exportation,    notamment   vers   Gand  et  vers  Vpres,   Anvers  et  ailleurs'. 

Nous  trouvons  \e prenlere,  dés  1456  Sj,  dans  les  comptes  de  la  Gilde  de  St  Jean, 
(lù.  du  reste,  peu  de  noms,  surtout  dans  les  commencements,  furent  suivis  d'une  quali- 
fication spéciale.  L'on  en  reçut  huit  entre  1456  et  1499.  Tiois  sont  désignés  comme 
^/eH/i'e/x-oo/e;- *;  cinq  franc-maîires  peintres  sont  qualifiés ^re?!/er,  dans  les  livies  de 
leur   corporation  ?. 

3.  —  La  typographie.  —  Nous  avons  donné,  à  la  page  291,  la  reproduction  de  la 
dernière  page  du  doctrinal  imprimé  à  Bruges,  en  caractères  mobiles,  par  Jean  Brito  '. 
11  est  probable  que  ce  Jean  Brito  est  le  Jan  Bortoen.  fils  de  Jean,  de  Pipriac  (Ille-et 
Vilaine,  en  Bretagne),  qui  acquit  droit  de  bourgeoisie  à  Bruges,  le  22  mai  1456.  11  habitait 
Tournai,  en  1446,  et  y  exerçait  la  calligraphie.  On  le  trouve,  avant  son  acquisition  de 
bourgeoisie,  au  plus  ancien  des  comptes  de  la  Gilde  de  St  Jean  qui  soient  conservés, 
celui  du  6  mai  1454  au  5  mai  1455  ;  et  cela  ne  doit  pas  étonner  :  il  en  faisait  déjà  partie 
peut-être,  depuis  du  temps,  sans  être  bourgeois  ;  car  ce  n'est  que  le  statut  du  27  juin 
1457  •",  qui  ait  donné  son  existence  légale  à  la  Gilde  et  a  reconnu  comme  métier  bour- 
geois c(  le  commerce  de  la  librairie  et  toute  industrie  qui  s'y  rapportait  ».  Il  pouvait  donc 
très  bien  exercer  l'art  de prenter  ou  de  libraire  avant  son  acquisition  de  bourgeoisie.  Il  est 
toutefois  certain  qu'il  faut  dater  le  Doctrinal  du  civis  britgensis  après  le  22  mai  1456.  Il  est 
donc  impossible  de  le  dater  de  1445  ",car  l'année  suivante  Brito  habitait  encore  Tournai. 

Jean  Brito  figure  assez  régulièrement  aux  comptes  de  la  Gilde  jusqu'en  1490, 
où  il  donne  sa  cotisation  in  mindringhe,  a  raison  sans  doute  de  ses  retards.  Il  mourut 
en  i4<)4.  On  lui  donne  presque  régulièrement  le  titre  de  meester,  à  partir  de  1458-59  : 
qualification  que  Colard  Mansion  ne  porta  jamais  et  dont  les  comptes  de  la  Gilde  ne 
gratifient  presque  personne.  Lui  aurait-on  donné  ce  titre,  après  la  publication  de  son 
premier  incunable  ?  Il  fut   certainement   le   proto-typographe   brugeois;   mais   peut-on 

240,  statut  des  Echevins  de  Biuges,  !•  Avril  1.426.  ^  4.  Jbùi., 
14.  ^  6   B.  IV.  245.  ^  7-  liid.,  248.  249.  Voir  ce  que  nous  avons 
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lui  fnire  un  honneur  plus  grand?...  M.  Caullet  a  donné  la  liste  des  œuvres  de  Jean 
Biilo,  ei  il  démontre  qut;  la  Deffense  est  postérieure  au  mois  d'août  1477  '  ;  elle  doit 
être  antérieure    au    mois    de   mars   de  l'année   suivante. 

'-■  Colard  Mansion,  bourgeois  de  Bruges,  probablement  de  naissance,  fut  inscrit  à 
la  Gilde  de  St  Jean  entre  le  f  août  1437  et  le  i5  mai  1458  ;  il  en  fut  doyen,  en  1471.  et 
mourut,  membre  de  la  Gilde,  en  1484.  Il  occupa  une  boutique,  dans  le  cloître  de 
Sl-Donatien,  à  partir  de  novembre  1477  jusque  vers  le  mois  de  septembre  1484  ^ 

Les  Actes  capitulaires  de  St-Donatien  mentionnent  son  départ,  d'une  manière  peu 
flatteuse.  Etait-il  en-dessous  de  ses  affaires?  Nous  savons  que  son  dernier  livre  daté 
fut  imprimé  précisément  en  1484,  qui  est  aussi  l'année  de  sa  mort. 

Nous  savons  qu'il  vendit  un  manuscrit  en  1450,  au  Duc  de  Bourgogne,  et  qu'il  en 
fit  encore  jusqu'en  1480  ^  Son  premier  livre  imprimé  qui  porte  une  date,  est  de  1475. 
Mais  le  premier  livre  qu'il  impri- 
ma, comme  il  l'alfirme  lui-même 
est  \ti  jiXrdin  de  dévotion,  qui  ne 
porte  pas  de  date.  Ses  ouvrages 
connus  et  datés  vont  de  1475  à 
1484.  année  de  sa  mort  ;  ils  sont 
au  nombre  de  si.x.  Ses  quinze  ou 
seizs  ouvrages  non  datés  sont 
peut-être  antérieurs  à  1475  :  mais 
il  ne  s'agit  pas  d'affirmer  cela,  sur 
de  simples  conjectures,  comme  on 
l'a  fait  t.  Notre  bibliothèque  pu- 
blique possède  quinze  e.\emplaires 
de  ses  œuvres  ^. 

William  Caxton  ^,  qui  est 
cité  parmi  les  marchands  anglais, 
en  1447,  était  agent  consulaire 
des  Anglais,  à  Bruges,  avant  et 
après  1469  T.  Il  fut  aussi  attaché 

au  service  de  Marguerite  d'York.  Il  traduisit  en  anglais  les  Histoires  de  Troye  de  Raoul 
Lefèvre. 

Il  y  a  des  raisons  de  croire  que  Caxton  imprima  à  Bruges,  vers  1474,  ses  Historiés 
ofTroy.  Il  dit  lui-même,  dans  l'épilogue  au  troisième  livre,  qu'il  avait  appris  à  grande 
peine  et  à  grands  frais,  à  ordonner  ce  livre  en  impression  *,  Faut-il  admettre  qu'il  se  servit 
fies  types  et  des  presses  de  Colard  Mansion  ?  Son  premier  livre  imprimé  à  Westminster, 
est  daté  de  1477  :  il  est  d'un  autre  type  de  caractères  que  ceux  qui  ont  servi  pour  ses 
Historiés  of  Trojy  et  pour  quatre  autres  ouvrages  qu'on  lui  attribue.  La  question  de 
savoir  s'il  a  travaillé  avec  ou  chez  Mansion  n'est  pas  encore  suffisamment  cclaiicie. 
J'espère  revenir   un  jour  sur  cette  question. 

Après    Mansion,    la   typographie  brugeoise  n'eut  pas  une  histoire  brillante.  C'est  à 
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tel  point  que  l'impression  du  Bréviaire  de  St-Donatien,  de  laquelle  il  avait  été  convenu 
en  i5i7,  avec  Thierry  Maertens,  établi  alors  à  Louvain,  fut  faite  à  Paris,  par  Antoine 
Bonnemere.  en  vertu  d'une  délibération  capitulaire  du  20  juillet  1 5 19,  et  achevée  en 
i52o'.  En  1544,  il  n'existait  à  Bruges  que  deux  ou  trois  imprimeurs,  ne  produisant 
que  da  petits  ouvrages  ^. 

4.  La  gravure  sur  cuivre.  —  Au  XVI«  siècle  ■',  les  xylographes,  figuursniders, 
tant  à  Bruges  qu'à  Anvers,  cédèrent  le  pas  aux  graveurs  sur  cuivre.  Le  plus  connu 
parmi  ceux  qui  travaillèrent  à  Bruges  est  Hubert  Gollz,  né  à  Wurtzburg,  en  i526, 
qui  habita  Bruges  depuis  i558  et  y  mourut,  en  i583.  11  a  produit  de  magnifiques 
ouvrages  ornés  de  gravures  dues  à  son  burin.  On  peut  en  voir  plusieurs  à  la  Biblio- 
thèque de  la  Ville  +.  C'est  dommage  qu'il  ait  souillé  ses  presses  par  le  pamphlet  contre  le 
Père  Corneille  de  Dordrecht  -\  Suit  Marc  Gheeraerts,  dont  la  belle  vue  panoramique 
de  Bruges  suffirait  à  établir  la  réputation.  Mais  bientôt  Anvers  devint  le  grand  centre 
de  la  gravure.  Nous  prouvons  cependant  mentionner  parmi  nos plaetsniders  du  XVI« 
siècle.  Jean  van  Hilte  et  Jean  de  Mil.  Notre  Jacques  van  Oost  fut  aussi  graveur  à  l'eau- 
forte.  Après  lui  viennent  Samuel  Lommelinck,  Corneille  van  Cauwkeike  et  Charles 
Janssens.  Au  XVIII'  siècle,  nous  eûmes  encore  quelques  peintres-graveurs,  parmi 
lesquels  Louis  de  Devster,  Séraphin  et  Norbert  Heylbrouck,  et  surtout  Joseph  de 
Meulemeester. 

3.  La  reliure.  —  Les  relieurs  suivirent  les  vicissitudes  des  calligraphes  et  des 
miniaturistes.  Nous  pouvons  donc  renvoyer  à  ce  que  nous  avons  dit  de  ceux-ci  ". 

La  reliure  des  livres  sacrés  a  été  un  art  de  grand  luxe,  dès  le  temps  de  St  Jérôme  \ 
A  l'époque  de  Charlemagne,  le  goût  byzantin  des  livres  sacrés  richement  ornés  s'intro- 
duisit en  Occident.  Mais  c'est  surtout  à  partir  du  XI I'^  siècle  que  ce  luxe  s'introduisit 
dans  nos  parages. 

Les  plus  anciens  des  comptes  de  St-Donatien  mentionnent  des  travaux  de 
reliure  *.  Ainsi  dès  1,272.  Le  relieur  Miciiel  est  signalé  dans  le  compte  de  la  Ville  pour 
i3o5  ;  Jacques  de  Monte,  dans  celui  de  St-Donatien  (13541.  Nos  relieurs  les  plus  connus 
sont  ceux  de  la  seconde  moitié  du  XV«  siècle.  Nous  trouvons  parmi  les  membres  de  la 
Gilde  des  libraires  :  Jean  Guillebert,  dit  Meese.  décédé  en  1489;  Jean  van  der  Lende 
décédé  en  1493  ;  Guillaume  van  de  Velde,  membre  depuis  1481  et  qui  vivait  encore  en 
1326  ;  Jacques  Heindricxs,  qui  travaillait  pour  St-Donatien,  en  1493;  Jean  de  Caet, 
qui  paie  sa  cotisation  de  membre,  à  partir  de  1459-61  ;  Paul  van  Vardebeke,  décédé  en 
1559.  Les  plus  réputés  sont  les  van  Gaver  et  Louis  Bloc.  Les  van  Gaver  forment  toute 
une  famille  de  membres  de  la  Gilde  de  St  Jean,  pendant  la  seconde  moitié  du  XV<^  siècle. 
Victor  était  enlumineur  ;  Catherine,  Jean  et  Marie  faisaient  partie  de  la  corporation  ; 
Jacques,  Guillaume,  Thomas  et  Jean  étaient  relieurs,  ainsique  Antoine,  qui  entra  dans 
la  Gilde  en  1459-60  et  fut  le  plus  célèbre  d'entre  eux.  Il  travaillait  régulièrement  pour 
St-Donatien,  de  1476  à  1491 ,  et  était  un  des  membres  les  plus  influents  de  la  corpora- 
tion". Il  mourut  en  i5o5.  Louis  Bloc  entra  dans  la  Gilde  en  1484,  et  mourut  en 
1529.  Il  travailla  pour  St-Donatien.  11  jouissait  d'une  grande  réputation  et  se  trouvait 
dans   l'aisance  '".  Il  était  en  même  temps  enlumineur  ". 

Comme  ailleurs,  les  Missels,  les  Evangéliaires  et  d'autres  livres  liturgiques 
furent  reliés  avec  grand  luxe.  On  y  voit  des  ciselures  en  argent  et  en  or,  des    bas-reliefs 

I.  AA  Evèché,  Actes  cipit.  et  comptes  de  la  Fabrique  de  Si  Donatien.  ^  2.  Cfr.  AE,  XLVII.  5o7-8.  ^  3.  AE,  XLVII.  ÔS2. 
*.4.  .N"  J842  à  0846.  ^  .S.  Voir  Dieisclie  K'araHrf<'.  Amsterdam,  1877  à  1879,  articles  de  Th.  Arnold.  ^  6.  Plus  iiaut,  364.  .'84. 
^  7.  AJ Etisloch..  ep.  iS.  ^  S.  AA  Evêcliê.  ^  q.  B.iv.  333.  ^  10.  U,  m.  233.  ^11.  AA,  comptes  librairiers,  i52i-22.  fol.  iq8,v. 
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en  ivoire,  des  cabochons,  des  émaux,  des  pierres  précieuses.  Nos  anciens  inventaires  de 
Si- Donatien  en  décrivent  plusieurs,  parmi  lesquels  il  y  en  avait  de  vénérables  par  leur 
antiquité  '.  Mais  les  Gueux  sont  venus  no<is  appauvrir.  Les  provinces  rhénanes  et  les 
parties  orientales  de  notre  paj's  ont  conservé  de  ces  richesses,  que  nous  avons  perdues 
en  078,  et  nous  constatons  ainsi  quels  Vandales  étaient  ces  réformateurs,  qui  passaient 
au  creuset  de  pareilles  œuvre  d'art  '. 

A  partir  duXV«  siècle  surtout,  les  registres  ordinaires  lecevaient  une  reliure  ornée. 
Nos  dépôts  d'Archives  le  démontrent.  Quelques  Wee^eboucken  et  le  registre  des  comptes 
de  la  corporation  des  Librairiers  en  fournisent  d'excellents  spécimens  '. 

Le  dtpôt  des  Archives  du  Séminaire 
renferme  plusieurs  reliures  brugeoises  du 
XV«  siècle,  de  Jean  van  der  Lende,  de 
Louis  de  Bloc  et  d'Antoine  van  Gaver. 
Nous  donnons  à  la  p.  417,  la  reproduc- 
tion réduite  d'une  des  œuvres  de  ce  der- 
nier, qui  peut  servir  de  type  aux  reliures 
brugeoises  de  cette  époque. 

V.  Les  arts  mineurs.  —  i.  Les 
verriers.  Au  village,  tout  peuitre  est 
encore  vitrier.  Il  en  fut  ainsi  à  Bruges, 
sans  doute  avant  la  constitution  de  la 
Corporation  des  peintres.  Touiefois,  le 
premier  acte  où  nous  trouvons  énumérés 
les  sept  membres  différents  de  cette  Gor- 
porauon,  est  la  sentence  d'Hesdin  t,  de 
1441.  Les  «  voirriers  «  y  figurent  comme 
les  II  faiseurs  de  miroirs,  d.  La  Keure  de 
1444  est  très  détaillée,  à  leur  égard.  En 
vertu  de  l'ordonnance  de  1462,  tous  les 
trois  ans,  le  doyen  devait  être  pris  dans  les 
membres  des  verriers  et  des  miroitiers  '. 
L'importance  du  membre  doit  avoir  été 
assez  considérable,  dans  le  dernier  tiers 
du  XVi^  siècle  et  jusqu'après  i55o,  puis- 
que les  verriers  sont  plusieurs  fois  cités 
alors  dans  la  dénomination  même  du  mé- 
tier ".        Vers      la       fin      du      XVI^      siècle,  r„=  .S.e-C,tl,enne. 

l'importance  du  métier  diminue  :  on  ne  faisait  plus  guère  de  cas  de  la  peinture  sur  verre. 
Toutefois,  les  dessins  les  plus  riches  d'assemblages  de  mise  en  plomb,  en  entrelacs 
souvent  très  étudiés,  restèrent  en  faveur  pour  les  églises.  Une  collection  de  ces  dessins 
(1722)  par  Martin  de  Lessue,  est  conservée  au  Musée  Aichéologique.  Mais  les 
beaux  spécimens  de  ce  genre  de  travail,  que  nous  avions  à  St-Sauveur  et  ailleurs,  ont  été 
enlevés,  dans  la  seconde  moitié  du  XIX";  siècle,  sans  qu'on  ait  songé  à  en  conserver  des 
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des  fenêtres  à  guillotine  avec    car- 
:n  était  fait  de  l'art  de    la    vitreiie. 


échantillons  au  Musée.  Vers 
reaux  mastiqués  dans  les  feuil 
dans  les  travaux  courants. 

Au  XV"^  siècle,  on  employait  ici  du  verre  français  et  du  verre  allemand.  Le  second 
ne  coiàtail  que  trois  gros  le  pied  carré,  tandis  que  le  premier  en  coûtait  cinq.  Le  verre 
français  avait  toujours  la  préférence.  Je  ne  sais  d'où  venaient  ces  disques  à  boudiné  et  à 
ondulations  circulaires  qui  garnissent  les  fenêtres,  représentées  dans  nos  tableaux  du 
XVe  siècle.  Au  XVIII'-'  siècle,  on  avait  un  goût  très  prononcé  pour  le  verre  de  Venise. 
Une  maison,  Dijver,  7,  en  est  encore  gainie. 

Nous  savons  qu'avant  1384  furent  placées  dans  le  chœur  de  St-Sauveur,  les 
verrières  des  Pairs  de  France  '  ;  mais  nous  n'en  connaissons  pas  l'auteur.  Toutefois, 
dès  la  tin  du  XIV<=  siècle,  nous  trouvons  des 
renseignements  sur  nos  peintres  verriers. 
L'un  des  premiers,  dont  les  œuvres  sont 
signalées,  est  Chrétien  van  de  Voorde,  qui 
fit  des  fenêtres  à  légendes,  à  personnages  et 
à  blasons,  à  l'Hôtel  de  Ville  et  au  château 
de  Maie  -.  Jean  de  Rynghel  fit  des  verrières 
ornées  pour  l'Hôtel  de  Ville  ■^;  Jean  Lormier 
fit  pour  le  Franc,  en  1418  ••  et  dans  la  maison 
de  la  Ville  de  Kruges,  à  Damme,  des  vitraux 
comprenant  des  figures  d'Anges  et  des  bla- 
sons •".  Un  maître  inconnu  plaça,  en  1498, 
un  vitrail  des  âmes  du  purgatoire  dans  la 
chapelle  du  St  Sacrement,  derrière  le  chœur 
à  St-Sauveur  ^. 

Pierre  van  den  Dijcke  travaillait  au 
Palais  du  Franc,  en  1 522-23';  Pierre  de 
Dappere  fit,  en  041,  le  vitrail  de  la  Déposi- 
tion du  Christ,  au  St-Sang,  les  vitraux  de 
Charles-Quint  et  d'Isabelle  de  Portugal, 
pour  la  même  Chapelle,  et  une  série  de  seize 
verrières  pour  l'Hôtel  du  seigneur  de  la 
Torre,  dont  huit  sujets  tirés  de  Pétrarque  et 
huit  ayant  rapport  avec  le  St  Sacrement  *  ; 
Jean    Banckaert  fit   deu.K    vitrau.x    pour   la 

chapelle  de  l'Hôtel  de  Ville".  En  i6r3,  Thierry  van  Rynen  fut  chargé  de  faire  la  ver- 
rière à  figures  du  transept  nord  de  St-Sauveur,  qui  ne  fut  pas  trouvée  très  bonne  ■°. 
Corneille  Coedyck  fit  une  verrière  pour  l'église  de  Boesinghe,  quoique  Ypies  possédât 
alors  Mahieu  de  'Wale  qui  était  un  peintre  verrier  estimé  "  ;  c'est  lui  aussi  qui  fut  chargé, 
en  1614,  ensemble  avec  Paul  Pot,  Antoine  van  Heester  et  Jacques  de  Ceuninck,  de 
faire  le  vitrail  pour  quatre  baies  inférieures  de  la  grande  fenêtre  du  transept,  à  St-Sau- 
veur '^  L'un  de  ceux-ci,  Antoine  van  Heester,  avait  fourni  une  nouvelle  verrière  pour 


après 


enipe  :  St  Louis  (vers  i34o)._Egii! 

N.-D.,  à  Bruges. 
'  dessin  de  M.  Louis  Rotsaert. 


chapelle  du  St  Sacrement,  à  St-Sauveur,  à  Bi 


uges,  en  iboq 
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Nous  pourrions  allonger  cette  liste,  en  utilisant  nos  extraits  des  comptes  d'églises  : 
mais  ce  qui  précède  suffit  pour  montrer  que  l'art  de  la  vénerie  était  encore  en  honneur, 
à  Bruges,  pendant  le  premier  quart  du  XVI I^  siècle.  Aussi,  apiès  les  dévastations  pro- 
duites par  les  Gueux,  Jean  van  Heester  fut  chargé  de  lépaier  les  dégais  faits  aux  ver- 
rières de  St-Sauveur  '. 

Peu  de  verrières  anciennes  ont  été  conservées.  Après  les  violences  des  Gueux,  le  déla- 
brement, le  désir  de  von-  clair  à  l'église,  le  mauvais  goût  en  ont  causé  la  destruction.  Nous 
voyons  détruire  des  vitraux  à  St-Sauveur,  en  1671  ;  mais  surtout,  et  systématiquement, 
entre  1739  et  179^  ~.  Ajoutons  que  les  verrières  du  St-Sang  ont  été  vendues,  vers  1820, 
14  fr.  pièce  -Mil  ne  nous  reste  que  les  vitraux  de  l'église  de  Jérusalem,  datant  de  1482  à 
i56o,  qui  ont  été  très  consciencieusement  restaurés  par  M.  Arthur  Verhaegen,  en  1890  ; 
le  vitrail  de  Jean  de  Gruuthuse,  à  N.-D.,  qui  dénote  le  goût  du  premier  quart  du  XVh' 
siècle  ;  quelques  médaillons  du  XV-XYli^  siècle  au  Musée  du  St-Sang,  et  des  fragments 
de  la  même  époque  au  Musée  archéologique  ;  enfin  une  partie  du  vitrail  central  de  la 
chapelle  de  St  Joseph,  à  la  Cathédrale,  qui  date  de  i33i  '. 

A  partir  du  XYl»  siècle,  nos  verriers  travaillaient  dapiès  des  cartons  fournis  par 
des  peintres.  Ainsi  Josse  van  der  Beke  dessina  les  cartons  pour  cinq  vitiau.x  de  la 
chapelle  du  St  Sang,  en  1542  ■''  ;  Lancelot  Blondeel  en  dessina  pour  l'Hôtel  de  Ville". 
On  conserve,  à  la  Poterie,  les  dessins  à  la  plume  qui  ont  servi  à  laire  les  verrières. 
remplacées  depuis  lors.  Ces  dessins  sont  de  la  dernière  période  gothique  7. 

2.  Les  lisserans  de  tapis.  — •  Nos  lissecleedweveis  se  retrouvent  dans  nos  plus 
anciennes  archives,  notamment  au  compte  de  1297*.  Leurs  Honflmaiis  faisaient 
partie  de  l'expédition  à  Winendale  et  Cassel,  et  se  trouvèrent  à  la  journée  des  Eperons 
d'Or  °  :  on  les  y  appelle  tapytjvevei  s.  Nous  les  voyons,  dans  nos  documents,  formant 
corporation,  en  i328,  i357,  i36i,  1407,  dates  aux  quelles  les  métiers  de  Bruges  appa- 
raissent, agissant  de  concert,  ou  bien  agissent  dans  l'intérêt  général  des  corporations 

Les  œuvres  de  nos  tisserands  de  haute  lice  ont  fixé  leur  réputation.  Au  XV<^  siècle, 
Bruges  luttait  avantageusement  avec  Tournai,  Bruxelles  et  même  Arias.  M.  Mùniz  se 
méprend  quand  il  dit  '°  qu'au  XVle  siècle,  la  fabrication  brugeoise  fut  écrasée  par  celle 
de  Bruxelles.  L'art  brugeois  était  encore  fort  en  1340"  ;  nos  œuvres  étaient  si 
estimées  qu'en  1547  la  Ville  peimit  aux  producteurs,  de  les  marquer  du  \\  couronné  '^,  et 
nos  maîtres  exportaient  encore  vers  Paris,  en  1607'^.  Des  œuvres  de  1637,  au  St-Sang, 
et  de  1639  à  la  Poterie  n'indiquent  pas  la  décadence.  Celle-ci  ne  vint  qu'à  la  fin  du 
XVII^  siècle,  comme  le  prouve  entre  autre,  un  antependium,  conservé  au  Séminaire, 
et  qui  est  de  1682.  Il  est  vrai  qu'au  XVI^  siècle,  Anvers  s'efforça  de  déplacer  le  marché 
de  la  tapisserie,  qui  s'était  trouvé  à  Bruges. 

Les  petites  œuvres  en  basse  lice  (leechn'erck)  étaient  du  domaine  de  la  Corporation 
des  Tapissiers.  La  hauts  lice  métier  maertse  était  un  métier  bourgeois. On  faisait  l'ouvrage 
en  figures  et  en  verdures,  à  laine  courte  ;  on  produisait  aussi  du  travail  sarrasinois  ou  velu. 
On  travaillait  en  laine  ;  en  laine,  soie  et  fil  d'or.  Le  travail  se  faisait  souvent  d'après  des 
cartons  fournis  par  des  peintres.  Gilles  den  Stichele  (1430),  Jean  Fabiaen  (1479.  1480) 
Georges  de  Meyere  (1307),  Guillaume  Wallinc  (i526),  Guillaume  de  Hollandere  (i52Ô), 
Lancelot   Blondeel   et  autres    produisirent   des  cartons   pour  tapisseries.    Ces    cartons 

1.  AA  Catli.,  c.  du  16  juin  1 584  au  ,u  déc,  i5S5.  ^  2.  VSK,  lii-ibi.  ^  i.  Wbai.e,  Htiig.  el  rmi.,  4- éd.,  164  5.  ^  4.  Cfr. 
VSK,2o3.^5.H,  m.  289.^  6.  AE,  Lvlll.  187.  ^7,  Voir  les  reproductions  passables  de  rcs  dessins.  dansA'/ï/.fl'cA'.ZJ.  dr  InPoirtie. 
in  4'.,  édité  par  la  Soc.  d'Euiul  ,  eu  184,1.  ^  S.  1,  1.  54,  ^  9.  AE.  xxxv,  iSS.c.  i3o2.  ^  10.  La  Uiphsrrie.  Paris.  Quantiu.  223. 
^  II.  CE,  II.  680.  ^  12,  CE,  m,  32.  ^  iJ.  AE.  lvii.  409-10. 
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indiquaient  d'ordinaire  les  couleurs  ;  quelquefois  on  se  contentait  de  dessins  à  la  plume 
—  voir  le  manuscrit  de  la   Poterie  —  laissant  la  coloration  à  l'aptitude  du  haute-liceur. 

Parmi  les  plus  belles  de  nos  productions  connues,  on  peut  sans  doute  ranger  la  série 
de  l'Histoire  d'Esther  et  d'Assuerus,  trois  pièces  de  m.  8,60  de  large  sur  4,25  de  haut, 
appartenant  à  la  Cathédrale  de  Sarragosse,  qui  sont  du  XN'^  siècle,  et  que  nous  avons 
vues  à  Bruges,  à  l'Exposition  de  la  Toison  d'Or,  en  1907.  D'autres  tiipisseï  les  brugeoises 
se  trouvent  à  la  Poterie,  au  St-Sang. 

Les  tapis  servaient  à  l'ornementation  des  églises,  des  parois  des  salles,  au  décor 
extérieur  des  monuments  et  des  rues. 

Nos  tapissiers  avaient  Ste  Genevière  (3  janvier)  pour  patronne.  Ils  faisaient  leurs 
services  chez  les  Augustins,  longtemps  avant  1470.  Ils  emigrércnt  à  StGilles  en  i523, 
pour  revenir  chez  les  Augustins,  en  i5go,  et  aller  détiniuvcment  à  St-Giilcs,   en  1623  '. 

Jean  van  Gobeelen,  qui  donna 
son  nom  à  la  célèbre  manufacture 
parisienne  des  Gobelins,  était, 
dit-on  -,  un  hauie-liceur  biugeois. 
Il  serait  intéressant  qu'on  puisse  en 
fournir  la  preuve. 

*  Disons  quelques  mots  de  deux 
métiers  d'art  plus  ou  moins  connexes 
avec  celui  qui  précède,  à  cause  de  la 
destination  d'ornementation  mobi- 
liaire  de  leurs  produits. 

Les  hiiusscrirers  ■',  qui  formaient 
un  des  membres  de  la  Corporation 
des  peintres,  faisaient  de  la  peinture 
sur  tissus,  des  cuirs  peints  dont  on 
garnissait  les  boucliers,  les  selles,  les 
bancs,  les  tables,  les  panneaux  etc., 
et  qu'on  employa,  dès  la  fin  du  XV>= 
siècle  à  garnir  les  parois  des  salles. 
On  les  trouve  déjà  en  i3o2.  Le  cuir 
d'ameublement,  couvert  de  minces 
feuilles  d'étain,  prenait  l'apparence 
de  la  dorure  au  moyen  d'un  vernis  à 
l'ambre.  Les  Batteurs  d'étain  (/oe- 
lieslaghers)  figurent  dans  nos  docu- 
ments du  XV«  siècle  *.  Les  Adou- 
beurs  (dobbeerders)  *  faisaient  la 
préparation  du  cuir  d'Espagne  pour 
les  huusscrivers.  Ils  figurent  comme  ''^'"^''*  ''"  B„/iettn  des  intin-s  d-A,i.) 

corporation  depuis  i328;  et  disparaissent  des  registres  des  renouvellements  de  la  loi, 
en  i5S6,  en  même  temps  que  les  batteurs  d'or".  Les  excès  des  Gueux,  qui  leur  firent 
perdre  l'exportation  en  Allemagne  et  en  Espagne,  leur  avaient  été  désastreux  ?. 


I.  K.EiiLHOFF,  Hist.  dit  ci-Jevani coitv.  des  Augiisiû 
uni.  j^  2.  GB,  23.  ^  3.  Voir  ci-dessus,  p.  364;  AE,  XLVII 
^  é.  AE,  ZLVI1.371.  ^  7.ZEGUERVANM;tLE,  Lavienl.,  a 


s,  à  Bruges,  l5l  et, 
3o5.  366.  ^  4    AE, 


vv.  ;  Rembbv.  Brkendc  Pasiors  vatt  St-Gi/ùs, 
VII.  366.  Voir  plus  loin.  p.  400.  ^  5.  D,  56o.  5Ô9. 
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*  Les  brodeurs  {bordeitnucrkers),  comme  les  wambaisstickers  ou  pourpointieis, 
et  plusieurs  petits  métiers  usnnt  de  soie,  faisaient  partie  de  la  corporation  des  Courte- 
pointiers  [Culcstickers).  Cette  corporation  nous  est  connue  depuis  1293.  Les  diverses 
branches  d'ouvriers  qui  la  composaient,  faisaient  des  broderies  en  soie,  avec  fil  dor  et 
d'argent.  Quelques  unes  de  leurs  œuvres  —  si  nombreuses  aviint  le  temps  des  Gueux,  au 
témoignage  des  Inventaires  —  existent  encore,  dans  les  sacristies  de  la  ville  et  des 
environs.  Voir  nos  gravures,  aux  pages  33 1  et  332.  Les  Carmélites  de  Sion  se  livraient 
aussi  au  travail  de  la  broderie.  Ce  métier  sombra  au  temps  de  la  Réforme'.  La  chasu- 
blerie  constituait  un  métier  bourgeois,  qu'on  pratiquait  sans  être  affilié  à  une  corpora- 
tion '■".  La  Keure  des  Merciers  leur  permettait  d'en  vendre. 

3.  L'art  des  métaux.  —  A.  L'or/èi'ierie  et  les  arts  cotinexes.  —  Les  «  orfèvres  »  ', 
ainsi  nommés  en  i328,  portent  couramment,  dans  nos  documents  flamands,  le  nom  de 
^elversmeden.  Le  nom  goiidsmeden  semble  avoir  prévalu  vers  le  milieu  du  XV'^  siècle, 
sans  que  celui  de  ^eh'ersmeden  dispaiùt.  La  ^eh'ersmidstrate  (XV"^  siècle)  est  celle  que 
les  archives  de  St-Donatien  appellent,  pour  la  première  fois,  en  1490,  du  nom  de 
Phlipstockstrate  *. 

Les  ^elversmeden  figurent  au  compte  de  i3o2,  prêtant  de  l'argent  à  la  Ville  '.  Nous 
les  retrouvons  à  l'expédition  de  Douai  (i3o2)  et  dans  les  documents  de  1328,  1357, 
i36i  etc.  et,  de  nouveau  sous  le  nom  d'orfèvies,  dans  la  sentence  d'Hesdin  ([441)°. 
Ils  marchaient  sous  le  grand  Doyen  des  Smeden.  Etablis  d'abord  dans  la  chapelle  de 
ceux-ci,  dédiée  à  St  Eloi,  on  les  trouve  plus  tard  dans  celle  de  St  Amand,  puis,  à  partir 
de  i5io  à  N.-D.  ?.  Le  très  joli  maucler  en  chêne  polychrome  de  la  porte  de  la  clôture 
qu'ils  y  firent  établir,  est  au  Musée  archéologique  et  l'on  y  voit  encore  les  deux  derniers 
chiffres  du  millésime  i5io,  le  blason  de  la  corporation  et  l'emblème  de  la  coupe,  comme 
élément  de  décor.  Avant  1454,  la  maison  de  la  corporation  se  trouvait  dans  la  rue  des 
Foulons  ;  plus  tard!'*î&»|^àM'ije  de  l'Hydromel,  où  ils  eurent  aussi  leurs  maisons  de 
refuge  pour  vieillards,  jusqu'à  la  Révolution  fiançaise  ■.  En  1454,  les  chefs,  les  notables 
et  le  commun  du  métier  comptaient  quarante-quatre  personnes;  en  1776,  ce  nombre 
était  de  quarante-neuf".  Le  commerce  des  métaux  précieux  était  réglé  à  Bruges,  par  une 
ordonnance  du  Magistrat,  de  1309.  Le  Bureau  de  garantie,  qui  existait  en  1290,  fut 
réorganisé  alors  '". 

La  Keure  des  orfèvres  se  trouve  au  grand  registre  des  Corporations  compilé  vers 
le  milieu  du  XV''  siècle,  au  moyen  des  chartes  plus  anciennes  ".  Nous  y  voyons 
que  les  batteurs  d'or  avec  les  tréfileurs  d'or  dépendaient  de  leur  métier.  Tout  orfèvre 
devait  faire  partie  du  Métier,  qui  était  tellement  identifié  avec  la  Gilde  de  St  Eloi,  que 
les  fonctions  de  doyen  et  de  syndic  devaient  être  tenues,  dans  les  deux,  par  les  mêmes 
hommes. 

La /^e!»-e  fait  entendre  que  l'art  d'émailleur  était  métier  bourgeois '^  L'émailleur 
pouvait  toutefois  s'affilier  à  la  Gilde  de  St  Eloi.  à  des  conditions  avantageuses  ;  mais  il 
ne  pouvait  se  livrer  à  d'autres  travaux  qu'à  ceux  de  lémaillure.  Nos  comptes  prouvent 
que  nos  émailleurs  ne  manquaient  pas  de  travail.  11  est  vrai  toutefois  qu'à  certaines 
époques  au  moins,  les  Osterlings  importaient  des  émaux  ■•'  et  les  Merciers  en  vendaient. 
Les  marchands  étrangers  en  vendaient  aussi,  lors  des  Franches  Foires.  Les  Merciers  ven- 


I.  Zeghkr  v*n  llALE,  l.amettl.,  5r.  ^  2,  AE,  1.  c,  384.  ^  .1.  AA,  cliarle  de  iJaS,  I,  I.  ôçS.  ^  4.  AA  Evûclié,  comptes  de 
.St-Uonaiienet /,;^f.r<;//nr«j«.  Voir  plus  loin  sur  les  vicissiludes  dece  nom.  ^  5.  AE.xxxv.  92.  ^6.  I,  I.  Sç;  I.  3qS  ;  IJ,  iq3  ; 
I,  II.  119  ;  V.  aSS.  ^  7.  AE,  xxxi.  83  ;  RDH,  11.  76  et  V.  83  ;  Gaii.l.,  Imcr.fiiiiir,  .\.-D.,  097  ;  lÎBAUCOUBT.  Dcscr.  A'.  D.,  128. 
^  8  Desn.  ,iu  Uép.  de  hi  I.ys,  an  XII,  96  07  ;  AE,  xl.in,  100  ;  AE,  xx,\l.  84.  ^  o.  AE,  xxxl.  44.  00.  91.  *  10.  I,  I..Î00:  IJ.  184-7; 
Cfr.GT.  41.  ^  II.  A  A  Etat,  Bruges,  .\Ulieis.H'  1.  ^  12.  Uitl..  ai  t.  .18  et  .îi,  fol.  164.  ^  li.  7.    van  Mai.b.  l.amem.^a. 
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daient  aussi  des  joailleries  à  la  Halle,  et  bien  des  fois  le  Magistrat  dut  appaiser  des 
conflits  survenus  entre  eux  et  les  Orfèvres.  La  charte  de  ceux-ci  fixait  le  litre  de  fin.  qui 
était  contrôlé  par  le  métier  et  par  la 
Ville.  Elle  défendait  de  sertir  des 
pierres  fines  dans  du  cuivre,  et  de 
fausses  pierres  dans  de  l'or.  La  joail- 
lerie vendue  par  les  Merciers  ne  pou- 
vait provenir  que  de  villes  où  le  con- 
trôle était  exercé,  et  devait  porter  le 
poinçon  de  garantie  '. 

Certains  de  nos  orfèvres  s'oc- 
cupaient de  la  gravure  de  sceaux, 
de  méreaux,  de  fers  à  marquer,  de 
poinçons  et  marques  de  fabrique. 
Leur  habilité  était  bien  grande, 
comme  le  témoignent  les  sceaux  et 
signets  duXIII»  et  du  XIV^  siècle, 
représentés  par  de  si  nombreuses 
empreintes  dans  nos  divers  dépôts 
d'archives,  par  le  second  sceau  de 
Bruges  (grav.,  p.  124)  et  par  celui 
de  i3o4  igrav.,  p.  i25),  dont  la 
superbe  matrice  en  argent,  conservée 
aux  Archives  de  la  "Ville  est  l'œuvre 
de  Jan  Inghelbrecht,  que  les  comp- 
tes appellent  tantôt  :;egheliiiaker. 
tantôt  :{eghelsnider  =.  Fouille  pro- 
fonde et  hardie,  richesse  d'ornemen- 
tation, luxe  et  profusion  de  détails 
qui  ne  compromettent  pas  la  masse  ^^'' 
principale,  dessin  élégant  et  correct,  " 

telles     sont      les     qualités     auxquelles      p,^   „    d.  1  ra,  c  ne  Bruges  (au  1  ala  s  ,e  J   st    e)  'Vslru  t  e     ,5o.  par 

atteignaient   nos    maîtres  dès    cette        josse  van  der  st.ciieie;  daprés  .m  dessi.idc  k.  Veisci.eiue.  i«7i- 
époque. 

Nos  orfèvres  gravaient  aussi  des  lames  tombales,  la  plupart  des  fois  niellées 
ou  émailltes  •'.  Malgré  les  ravages  des  siècles,  nous  en  conservons  encore  un  grand 
nombre  ^,  et  il  semble  probable  que  plusieurs  des  beaux  cuivres  funéraires  du  XlVi^  et 
du  XV<=  siècle  trouvés  en  Angleterre  et  en  Allemagne,  et  qu'on  attribue  à  des  artistes 
flamands,  sont  l'œuvre  de  nos  graveurs  ■\ 

Les  œuvres  de  nos  orfèvres,  si  nombreuses,  quelquefois  merveilleusement  belles  ", 
renseignées  par  nos  textes  ",  sont  pour  la  plupart  perdues.  L'époque  des  Gueux  suitout 


I.  AA  Etat,  Bruges,  Métiers,  n-  i. 

mas  elSl-Liic,  %m.  iSÔ-igo.  ^  5.  Voir  AE, 
Coui  Irai,  iv.  299.  *  6.  I,  VI.  355-0.  ^  7.  Voir  H,  I.  II  111,  1 
gienafi,  Masft  ht,  Piaen  ;  GT,  219.  355-59;  I"^  <^c  l'orfèvrt 
nos  églises,  du  St-Sang,  de  Jérusalem,  de  l'Hôpital,  nos  Mu 


Voir  celle  .ie  St-S.,nveur,  chapelle  ne  N  -D.  des 
re  la  lame.  ^  4.  Voii  nos  gravures,  pp.  lo5.  112. 
;  et  W.  H.  JAMKs  Wkale,  Hull.  Gtlde  de  St-Tko- 
homas  et  Sl-Lnc.  vu.  2J0;  Hull.  Soc.  Hist.  cl  Archéol. 
nvenlaiies  de  St-Donatien  ;  GG,  aux  mois  A'n/»/^,  Tra- 
rment  de  St-Georges,  I,  IV.  452-55;  plus  loin,  Tiésots  du 
nos  gravures,  pp.  17.  19.  170.  199.  2o5.  240.  584.  390.  403. 
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fut  désastreuse  '.  Nous  prions  le  lecteur  de  donner  une  attention  spéciale  à  la  châsse  de 
St  Donatien,  conservée  à  la  Cathédrale,  où  l'on  voit  des  fragments  de  châsses  plus  an- 
ciennes :  de  petites  plaques  ciselées,  des  terminaisons  de  crête,  un  ange  aux  ailes  émail- 
lées,  une  Vierge  et  deux  statuettes  d'évêques  (XIl-XIII"^  s.),  des  cabochons  et  des  fili- 
granes (XI  ll«-XIVe  s. i,  t^es  crétages  du  commencement  du  XVI  1<^  siècle. 

Nos  orfèvres  devaient  faire  contrôler  leurs  œuvres.  Ils  ne  pouvaient  travailler, 
d'apiès  leur  Keiiic  (art.  18),  qu'au  titre  lixé  à  Paiis  ;  et  leurs  ouvrages  devaient  être 
poinçonnés  de  leur  marque,  de  celle  de  la  corporation  —  soit  une  lettre,  variant  tous  les 
ans,  —  et  de  celle  de  la  Ville.  Leur  marque  devait  être  déposée,  par  son  apposition  sur 
une  plaque  de  plomb.  Gailliard  donne  la  reproduction  d'une  de  ces  plaques,  qui  porte 
les  marques  de  cent  soi.\ante  dix  maîtres  (1567-1638)  =  ;  une  autre  plaque  qui  porte 
seize  marques  de  plus,  intercalées  parmi  les  autres,  est  conservée  au  Musée  archéolo- 
gique '. 

B.  Les  métiers  du  cuivre.  —  Les  métiers  du  cuivie  dépendaient  des  forgeions 
(Smeden.  fèvres,  maréchaux;.  Il  en  était  ainsi  des  fondeurs  de  cuivie  (gheelghieters)  et 
des  batteurs  de  cuivre  [koperslaghers,  ketelaers.  ketelboeters).  L'art  de  fondre  des 
cloches  était  métier  bourgeois  au  XV^  siècle  ••.  Les  Leenknecht,  de  Haielbeke,  ont  fondu 
des  cloches  pour  Damme,  à  la  fin  du  XI V"  siècle  ;  et  je  crois  qu'entre  1280  et  l'an  i5oo 
Bruges  et  ses  enviions  se  sont  souvent  adressés  à  l'étranger,  pour  la  fonte  des  cloches. 
Nos  textes  toutefois  semblent  prouver  que  nos  fondeurs  de  cuivre  s'acquittaient  fort 
bien  de  ce  travail  jusque  vers  i6(o,  où  Marc  Leserre,  fondeur  de  cloches,  lue  des 
Maréchaux,  en  fondit  beaucoup  pour  notre  Ville".  Nous  voyons  nos  fondeurs  produire 
aussi  de  la  dinanderie  de  toutes  sortes  et  même  couler  des  statues  :  telles  les  quatre 
statues,  pesant  1768  livres,  placées,  en  1447,  ^^^^  'es  niches  en  pierre  d'Ecaussines 
sur  les  parapets  du  pont  St-Jean,  aujourd'hui  la  Place  .lean  van  Eyck.  Ils  produi- 
saient aussi  de  grandes  pièces  de  mobilier  ecclésiastique,  tels  que  des  lutrins,  des 
clôtures  de  chapelles  '^.  Thomas  Huppyn  ou  van  Houpv,  qui  produisit  entre  autres 
un  lutrin-aigle  pour  St  Donatien,  en  1431-32,  devait  être  un  praticien  habile.  .'\u 
XV1<=  siècle  encore,  Louis  Farryn,  Jean  van  den  Dorpe,  Jacques  de  Keysere,  dit 
l'Empereur,  l'auteur  de  la  brétèque  en  cuivre  des  Halles  (i526i,  Laurent  de  Lyckere,  — 
les  trois  dernieis  furent  Vinder  des  Maréchaux  — ,  produisirent  de  belles  pièces, 
pour  la  Vdie  et  pour  des  endroits  même  très  éloignés,  en  France".  Mais  dès  i5oi,  les 
Malinois,  puis  les  .\nversois  fondent  nos  grandes  cloches,  jusqu'h  ce  que  Jacques  du 
Mery,  d'Anvers,  fût  venu  s'établir  à  Bruges.  C'est  à  lui  que  nous  devons  le  carillon 
(1743)  et  son  fils  Geoiges  fondit  la  grande  cloche  du  Beffroi  (1744),  ainsique  des  cloches 
pour  Ste-Anne  117541.    pour  St-Jacques   (1766)  et  pour   St-Gilles   (1769'. 

Zegher  van  Maie,  dans  sa  La)«fH/fl//c,  nous  apprend  que  le  métier  àe  geluwgieter 
fut  réduit  à  rien,  au  temps  des  Gueux  ". 

Nos  fondeurs  ont  coulé  des  busse?i  et  des  serpentines  en  cuivre  ".  Nous  en  voyons 
couler  par  Renier  van  der  Stichele  (i382),  par  Guillaume  Gheerards,  fondeur  de  cloches, 
dans  la  première  moitié  du  XV«  siècle,  par  Thomas  van  Houpy  (1438-39).  L'on  croit 
même  que  Pierre  de  Bruges,  potier  d'étain,  qui  fondit,  en  1346,  la  fameuse  Connoille  de 

I.  A  A  Kvêclié,  InveuLiire  des  joyaux  île  St-I)onatien  qu'on  dut  .nliéner.  eu  l56~  ;  et  Iii\eiituire  lies  joyaux  confisqués 
par  les  Etats  eu  1579.  ^  2.  ^mi.  ni  net.,  H.  118.  *3.  Cfr.  AE,  xxxl,  87-88.  ^  4.  AE,  XI.VII.  384.  ^5.  B,  m.  148;  IJ.SJ:  I, 
Ill.38;H,  IV.  77;1,  II.  38;  VSK.z..  ^6.  I.  v.  3!ii.  340;  R,  m.  69.  298;  AA  St  Jacq.,  c.  i5l9-35,  fol.  427  V.;  VSK,  i3o,  :3i,  etc. 
^7.  AA,  c.  1S26,  fol.  99  r;  CE,  11.  582  1  li,  m.  296.  297.  ^  8.  Lament.,ti.  cit.,  45.  ^9.  Voir  plus  haut,  p.  i38l39. 
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Tournai,  dont  le  carreau  plombé  tua  un  homme  lors  du  premier  essai  de  la  pièce ', 
appartenait  à  la  famille  brugeoise  des  Potgliieter,  qui  travaillait  déjà  le  cuivre,  à  Bruges, 
en  1202  -.  Mai'C  Leserre  est  appelé  artillerieghiett^r  dans  un  acte  de  1574.  dans  lequel 
il  vieil!  déclarer,  avec  Henri  Plouvier  et  Bernard  van  Bouchoutte,  tous  les  trois 
i(  manans  et  bourgeois  de  Bruges  »,  comme  lui,  qu'il  n'est  plus  d'usage  de  fondre  les 
pièces  d'artillerie,  mais  de  les  marteler  ■>. 

Nos  baileurs  de  cuivre  produisaient  des  chaudières  à  brasser  comme  aussi 
des  objets  usuels,  qu'ils  mettaient  en  vente  au  Braeinberg,  et  des  pièces  artistiques. 
Tels,  le  St  Michel,  haut  de  1?  pieds,  avec  le  dragon,  long  de  16  pieds,  œuvre  d'Eeuwout 
van  den  Kelnare,  qui  est  qualifié  traiiipelina/cere,  placé  vers  1485  sur  la  flèche  du 
Beffroi,  et  le  Zeertidder  de  la  toiture  des  Halles  ■*.  Après  l'incendie  de  la  Bêche,  le 
St  Michel  fut  remplacé  par  un  lion,  i5oi-2.  œuvre  de  Henri  van  Haiidernaken,  qui 
était  sans  doute  un  artiste  d'origine  rhénane,  éta- 
bli à  Bruges.  Ce  lion  fut  exécuté  d'après  un  mo- 
dèle du  sculpteur  Laurent  Weins.  Tous  nos 
monuments,  suitoLit  au  XV^  siècle,  étaient  ornés 
de  pommes,  de  bannières,  de  coupes,  de  flammes, 
de  giroutles  {balsaiieii],  placées  sur  des  broches. 
Cette  ornementation  était  souvent  en  cuivre,  et 
produite  par  nos  ATe/e/iJe/i ';  à  moins  qu'elle  ne 
lût  en  fer  battu  ou  en  plomb  '-'.  L'art  de  nos  bat- 
teurs de  cuivre  dépérit  aussi  au  temps  des  Gueu.v  ; 
et  les  grands  chandeliers  en  cuivre  battu,  du 
XVII«  et  du  XVIIIe  siècle,  que  nous  trouvons 
encore  dans  nos  églises,  sont  pour  la  plupart 
l'œuvre  d'artistes  étrangers. 

Notons  toutefois  que  nous  contatons  par  le 
tarif  du  Tonlieu  de  Damme,  de  1232,  l'impor- 
tation à  Bruges,  de  cloches,  clochettes,  d'objets 
de  cuivie  divers  ;  constatation  que  nous  faisons 
encore  au  WN<^  et  au  XVI^  siècle,  où  l'on  spé-  p,,  k,.>  r.  1/  7 
citie  des  objets  d'art  <.  On  désigne  même  l'Evéché  Pumpe  ui  1  .uf 

de  Liège,  comme  lieu  d'origine  de  ces  produits,  '"^'^^"u'uM 

dus,  sans  doute,  surtout  aux  Dinantais.  Notre 
marché  d'objets  en  cuivre  battu  était  fourni  également  parles  Allemands,  qui  avaient 
leurs  étaux  dans  la  Halle  et  par  les  Merciers,  qui  vendaient  aussi  toutes  sortes  de  mar- 
chandises de  Nijrenberg  *;  et  ceci  l'xplique  entre  autres  la  présence  à  St-Sauveur,  à 
Ste-Anne,    à    Lisseweghe,    à   Houttave,  de  plats  d'offertoire  allemands,  du  XV!*!  siècle. 

C.  Les  Potiers  d'étain.  tenin  stoopmakers.  —  (2es  artisans  constituaient  un  métier  à 
Keure '\  que  nous  voyons  constamment  figurer  avec  les  autres  métiers,  depuis  i328.  Ils 
avaient  leur  sceau,  en  l'ii-j'".  Ils  étaient  fixés  à  St-Sauveur,  dès  1374,  où  ils  vénéraient  Ste 
Geneviève,  leur  patronne,  à  l'autel  de  St  Wulfram.  On  les  trouve,  à  St-Sauveur.  pour  la 
dernière  fois,  en  1704  ".  Leur  nombre,  en  notre  Ville,  au  WN'^  et  au  XVi^  siècle,  devait 


'(1714  1 


*5.  tfr.  I.v, 


■s  arcluol.  Binées,  1687,  219  ;  I,  11.  Jçi.  56.  ^  2 
53o.  353  ;  II.  36.  ^  6.  B,  iv.  236.  jj^  7.  VVG,  11.  444 
lers,  fol.  3ç)o  V.,  091.  ^9.  Ibid.,  ibûi.,  fol.  177.  jj^ 


IJ.  398.187; 
5i3;CE,  V,  t 
o.  IJ.  190.  ^ 


159,  ^8.  A  A  Etat,  Bruges,  Me 
VSK,  2,h. 
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être  sensiblement  en  équilibre  avec  celui   des  scieurs,  des  armurieis,  des  ceinlurieis,  des 
corroyeurs  en  noir,  des  s;anliers,  etc. 

Les  foelgeslaghers  '  ou  batteurs  d'étain  en  feuilles,  faisaient  partie  du  métier.  La 
Keure.  dont  nous  avons  une  transcription  du  XV<^  siècle  ^,  leur  accordait  le  monopole  de 
tenir  boutique  ouverte  d'objets,  même  en  vieil  étain  raffraîchi.  Le  vieil  étain,  resté  bossue, 
pouvait  seul  être  vendu  au  marché  du  Vendredi.  L'introduction  d'objets  en  étain  fabri- 
qués à  l'étranger  était  prohibée,  et  la  charte  des  Merciers  n'en  mentionne  pas.  Mais 
l'importation  d'ouvrages  fabriqués  dans  le  West- quartier  est  supposée  dans  les  ordon- 
nances de   161  5  (art.    i  1  ). 

Les  Keures  distinguent  les  objets  en  étain,  d'après  la  qualité  du  métal,  tantôt  en 
fijne  H'erc  et  en  cuei  werc  (XV«  siècle)  ;  tantôt  en  inghcls  irerck,  hamertin,  cuerwerc 
appelé  aussi  brugsche  ctiere  (161 5).  Le  cuerwerc  ne  pouvait  être  fait  en  thieretheii 
(161  5).  mot  qui  représente  sans  doute  ce  que  nous  appellerions  «  de  la  camelote  ».  en 
empruntant  également  notre  métaphore  au  tissage.  L'ouvrage  fin  devait  être  fait  en 
étain  des  Cornouailles  et  ne  pouvait  contenir  que  0,04  d'alliage  de  plomb;  cet  alliage 
était  toléré  jusqu'au  quart,  pour  le  cuerwerc. 

Tout  produit  devait  être  poinçonné.  D'après  les  dispositions  les  plus  anciennes, 
tout  ouvrage  devait  porter  la  lettre  du  potier  d'étain  et  la  mai  que  de  la  Ville.  Celle-ci  se 
trouvait  dans  un  écu,  pour  l'ouvrage  tin  ;  dans  un  cercle,  pour  le  cuerwerc.  Ces  dispo- 
sitions furent  changées,  en  i6i5 ';  l'ouvrage  fin  en  étain  d'Angleterre  devra  porter  la 
rose  avec  l'écu  au  lion,  au  centre,  et  la  marque  du  (j  couronné.  Le  cuerwerc  portera 
les  armes  de  la  Ville,  dans  un  cercle,  et  la  marque  de  l'étainier,  également  dans  un 
cercle.  Le  hamertiu  devra  porter  les  armes  de  la  Ville,  dans  un  cercle,  et,  en  plus,  un 
marteau  couionné,  portant  les  lettres  de  l'ouvrier,  dans  la  couronne  ou  de  part  et  d'autre 
du  manche,  qui  sera  lisse.  Les  produits  venant  du  West-  quartier  devaient  porter  le 
blason  de  la  Ville  de  provenance,  avec  la  marque  du  maître  (161  5).  Les  règlemeiiis  de 
161  5  nous  apprennent  que  le  cuerwerck  ne  pouvait  être  battu  au  marteau,  mais  fait 
au  tour  et  bruni,  comme  on  le  faisait  depuis  le  vieu.\  temps  (art.  8). 

Voici  ce  que  nous  avons  pu  constater  sur  bien  des  pièces  que  nous  avons  examinées. 
Celles  en  ciain  fin,  portent  la  marque  de  la  double  rose  héraldique  de  0,01  3.  ayant,  en 
cœur,  un  écu  au  lion  rampant,  et  surmontée  d'une  couronne  royale  dans  le  bandeau 
de  laquelle  se  trouvent  deu.v  lettres,  qui  constituent  sans  doute  la  lettere  du 
maître.  La  rose  n'a  parfois  que  0,010  ou  0,007  de  diamètre.  Les  pièces  fines  portent 
toutes  une  seconde  marque  qui  est  le  [)  couronné,  dans  un  écu;  et  celui-ci  affecte, 
comme  la  rose,  des  formes  gothiques  en  usage  vers  l'an  i5oo.  D'autres  pièces  ne  portent 
pas  la  marque  de  Bruges.  Les  objets  en  étain  de  qualité  inférieure  (cuerewerc)  ne  por- 
tent que  la  marque  du  fabricant,  dans  im  cercle.  Le  nom  de  Roo^etin,  qui  était  encore 
très  connu  il  y  a  un  demi  siècle,  était  appliqué  aux  ouvrages  en  étain  fin,  des  Cornou- 
ailles ou  du  Devonshire.  La  rose  servait  aussi,  à  Anvers,  à  Liège  et  ailleurs,  de  marque 
à  l'étain  de  pemière  qualité.  Le  cuerewerc  était  fait  sans  doute  en  étain  importé  par 
les  Osterlings,  lequel  une  sentence  du  1  5  mars  1456  •»  oppose  à  l'étain  anglais. 

Chaque  maître  devait  mettre  l'empreinte  de  son  poinçon  sur  deux  plaques  de 
plomb,  dans  lesquelles  on  inscrivait  son  nom.  L'une  de  ces  plaques  était  conservée  par 
les  Eciieviiis,  l'aulre  dans  le  coffre  de  la  Corpoiation.  .le  ne  crois  pas  qu'il  existe  encore 
de  ces  plaques. 

I,  Voir  ci-de«us,  ]),   395^   ^   2.    AA  Eut  Biufes,  ililUn,  reg,  n-  i,  foK    177.   Elle  est  .iiitéiieure  a  1456,  i.Vil'.  fol.  iSo. 
^  .^.  AA,  Keg.  petit  fol.,  parcheilini.  «^  4.  AA  Etat  Bruges,  Utitieis,  leg.  u"  i,  fol.  180. 
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On  faisait  en  étain  des  aiguières,  des  brocs,  des  chopines,  des  salières,  des  huiliers 

des  écLielles,  des  coupes,  des  lianaps.  des  chandeliers,  des  miroirs,  des  clochettes,  ainsi 
que  du/; /i7/;j't'/-c/i:  :  plats,  assiettes,  bassins.  Ces  objets  étaient  quelquefois  dorés.  On 
faisait  des  médaillons  en  étain,  souvent  dorés  sur  argenture,  pour  orner  les  chapeaux, 
des  boucles,  des  fermoirs.  On  faisait,  à  Bruges,  des  méreau.v  en  étain,  quoique 
ceu.x  des  œuvres  de  charité  fassent  la  plupart  des  fois  en  plomb.    Les  inventaires   men- 


Phologr.  Je  M.  G.  T:  irh/s. 

Ch.isse  de  Ste  Godeli. 


tionnent  de  grands  reliquaires  fabriqués  en  étain.  Les  beaux  objets  en  étain  ont  sans 
aucun  doute  été  nombreux  en  notre  ville.  Le  sceau  des  potiers  d'étain,  appendu  à  la 
charte  de  iSSy,  nous  offre  la  représentation  d'une  belle  cannette.  L'inventaire  des 
orfèvreries  de  la  Gilde  des  Arbalétriers  du  vieux  serment  ',  mentionne  huit  cannettes 
à  vin,  pesant  en  moyenne  vingt  livres,  et  l'énumération  de  ces  ustensiles  parmi  les 
ouvrages  d'orfèvrerie  semble  assez  indiquer  que  c'étaient  des  objets,  précieux  sans 
doute  par  leur  valeur  artistique.  La  Ville,  dont  la  vaisselle  était  en  argent,  dès  le 
XlVe   siècle,    avait  aussi  des   plats  en  étain  '.    Nos  musées,    malheureusement,    sont 


434-  *  2.  en:  44-'.  V  VaisstlU  ;  .-X  A,  c.  1432,  fol. 
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assez  peu  fournis  de  pièces  d'étain.  Il  reste,  chez  les  particuliers,  des  plats,  des 
assiettes,  des  salières  etc.  en  étain.  surtout  du  XVII h'  siècle  et  en  style  Louis  XV,  qui 
ont  souvent  de  très  belles  formes. 

D.  Les  fèvres  '  (smeden)  constituaient  un  des  grands  métiers  brugeois.  Tout 
comme  nos  autres  Corporations,  ce  Métier  prenait  ses  engagements  collectifs,  en  i328. 
par  l'apposition  des  signets  des  notables  du  métier  ^  ;  mais  en  iSSy,  il  avait  son  sceau, 
portant  en  exergue:  S'CVMKR.\TERNITAT1S  SCI  ELIGII  BRVGENSIS  ^  Les  fèvres 
faisaient  donc  un  avec  cette  Gilde.  L'apprenti  devait  produire  une  preuve  de  sa  compé- 
tence et  le  métier  avait  son  poinçon  ^.  Dès  la  fin  du  XIII«  siècle,  nous  pouvons  constater 
dans  les  oeuvres  de  nos  forgerons,  du  sens  artistique,  une  grande  habilité  de  travail  et 
une  conception  précise  de  la  technique  du  fer.  Les  ancres  les  moins  ornées  ont  reçu 
un  cachet  artistique,  par  un  coup  de  marteau  habilement  donné  au  fer  rougi. 

Voyez  les  objets  innombrables  conservés  au  Musée  archéologique  (Halles  et 
Gruuthuse):  immédiatement  le  sens  artistique  de  nos  ferronniers  se  révélera  =.  Nous 
avons  encore  quelques  belles  pièces.  Les  deux  doubles  grilles  de  l'armoire  au.v  Archives 
à  la  Trésorerie  du  Beffroi,  ituvre  de  Nicolas  Grootwerc  (i3oo)  ;  les  chenets  en  fer  forgé 
de  la  salle  échevinale  (1401-2),  au  Musée  archéologique,  qui  sont  vraisemblablement 
de  Georges  Coudruddere  ;  une  grille  du  XV<=  siècle  dans  l'ancien  Hôtel  de  Marc  Laurin. 
Vieu.v  Bourg.  G.  2?:  l'enseigne  du  Ros/cam,  marché  du  Vendredi  (XVI^  siècle)  ;  les 
cotTre-forls  du  Musée  archéologique  ;  etc. 

Chaque  maître  devait  avoir  sa  marque  et  en  signer  son  ouvrage.  M.  l'Archiviste 
Ch.  Van  den  Haute  publiera  une  pièce  de  1698,  au  sujet  des  marques  ;  et  plusieurs  de 
ces  marques  sont  empreintes  dans  le  papier  de  l'acte  en  question  ". 

Les  forgerons  occupaient  la  chapelle  de  St  Eloi,  rue  des  Maréchau.v.  Nous  parle- 
rons plus  loin  de  celte  chapelle.  Ils  avaient  la  plupart  de  leurs  Maisons- Dieu  à 
pro.\imité  ". 

Parmi  nos  forgerons,  qui  firent  des  travau.v  remarquables  il  faut  nommer  encore. 
Erembald  (i2(|i).  Simon  de  Genève  (i2()i...)  *,  Hubert  Porre  ",  Jean  van  den  Ackere  '°. 
Pierre  Allaeris,  qui  fit  toute  la  ferronnerie  artistique  pour  l'Hôtel  de  Ville  de  Damme. 
Au  XVI»  siècle  :  Adrien  van  Slype  et  Christophe  de  Vloghe.  Plusieurs  balcons  du 
XVIII':  siècle  sont  très  beau.x.  Plus  tard  peut-être  pourra-t-on  savoir  de  quels  maîtres  ils 
émanent,  en  étudiant  les  marques  qu'ils  portent.  Vers  1700.  les  Ryckam  d'Ostende,  pro- 
duisirent des  oeuvres  très  belles  qui  décorent  nos  églises  ou  nos  anciens  couvents. 

Nos  fèvres  ont  forgé  des  canons:  ij^eren  donrebiissen , yserin  serpentinen,  vue^he- 
laeis  ".  Nos  documents  en  mentionnent  dès  1  378  et  années  suivantes,  qui  sont  de  la  fabri- 
cation de  Louis  van  Luevene,  forgeron  et  Maître  de  l'artillerie  (va/j  den  engienen,  donre- 
biissen ende  libaude).  lequel  fabriquait  aussi  de  la  poudre  à  canon  '=.  Le  forgeron 
Hubrecht  Porre.  qui  fabriquait  des  pièces  en  I4t2,  en  forgeait  lançant  des  boulets  en 
pierie  de  3oo  livres  (1417-18),  et  il  fournissait,  en  une  fois,  en  1433-34,  vingt-deux 
tonnes  de  poudre.  La  tonne  est  de  340  livres  '-.  La  poudre  à  canon  était  fabriquée  à 
liruges.  dès  i33q-40"4.  Au  Musée  archéologique  il  y  a  deux  veuglaires  en  fer  forgé 
dont  l'une  pourrait  bien  être  du  XV<=  siècle.  Des  pièces  d'artillerie,  en  fonte  de  fer. 
furent  souvent  achetées  à  l'étranger,  au  XVI«  siècle  '■\ 
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VI.  Les  potiers  de  terre  et  les  faïenciers.  —  La  fabrication  de  poteries 
apparaît  aii.x  origines  de  Bruges  ';  et  le  métier  des  eurdine potmakers  avait  son  sceau,  en 
1357  ^  Nos  comptes  les  plus  anciens  nous  font  remarquer  les  étau.v  des  Potiers  sous 
l'église  de  St  Pierre  ^  Sous  celle-ci  se  trouvait  la  crugh-capelle  ou  crypte  de  Sie  Cathe- 
rine, leur  patronne,  qu'ils  vénérèrent  plus  tard  à  St-Sauveur.  Les  potiers  de  terre  ont 
dû  se  fi.xer  à  proximilé  de  nos  canau.x,  pour  l'iniporlation  de  leur  matière  première.  Ils 
étaient  logés,  pour  la  plupart,  croit-on,  à  la  Puttericreie,  et  l'Hospice,  qui  s'y  trouve 
re,  est  appelé,  en  i285  ;  hospitale  béate  Marie  supra  potteiia  4.  Mais  vers  iSyo,  ils 
;ans  doute  établis  en  grand  nombre  contre  l'ancien  rempart,  dans  la  rue  des 
nom  qui  commença,  vers  cette  année,  à  se  substituer  au   nom  ancien  de  rue 

XIV'--  siècle  à    la    Grand'Place. 
t,  XV'c  siècle. 


;tons  qu  ; 
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Géiard  Dulle.  Les  étaux  des  potiers  se  trouvaient, 
devant  la  chapelle  de  St  Christophe  ;  et  nous  consta 
en  partie  devant  cette  chapelle,  en  partie  devant  les 
On  appelle  grés  une  poterie  très  dure  faite 
avec  une  glaise  naturellement  mélangée  de  sable 
fin,  telle  qu'on  en  trouve  au.x  environs  de  Cologne, 
par  exemple  à  Siegburg;  dans  certaines  parties  du 
Hainaut,  comme  à  Bouffiou.\;  dans  le  pays  entre 
Liège  et  Chenée.  Les  cruches  et  les  pots  en  grès 
sont  connus  chez  nous  sous  le  nom  de  poteries  en 
pierre  (steuiii).  Van  Maerlant  emploie  le  mot 
Slemiiie  caïuien  °.  Je  trouve  les  steeiien  canneii 
pour  la  première  fois,  dans  les  documents  que 
i'aiius,  en  1641,  comme  un  produit  qu'on  vendait 
alors  à  Bruges  '.  L'on  a  dit  que  Bruges  n'a  pas 
fabriqué  de  grès  au  moyen  âge.  Il  est  vrai  que 
les  grès  bruns  et  les  grès  de  couleur  grise,  décorés 
en  bleu,  appelés  communément,  même  en  Allema- 
gne, du  nom  de  «  Grès  des  Flandres  ».  sont  fabri- 
qués pour  la  plupart  sur  les  bords  du  Rhin,  en 
aval  de  Rûdesheim.  notamment  à  Hôhr  et  à  Grens- 
hausen  (Coblence),  à  Siegburg  (Bonn)  *,à  Frechen 
(Cologne),  à  Raeren  (Aix-la  Chapelle)  dans  la 
Principauté  de  Liège,  d'où  l'industrie  s'est  répan- 
due, au  XVI I«  siècle,  au  Chàtelet  et  à  Bouffioulx 
qui  se  trouvaient  dans  la  Principauté,  et  même  à  Namur  et 
Siegburg  apparaissent  dans  les  documents  dès  1384»  et  ils  exportaient  en  Angleterre,  au 
XVI«  siècle'".  A  Bouffioulx,  la  corporation  des  potiers  date  de  i53o.  Il  est  vrai  que 
la  plupart  des  grès  que  nous  avons  à  Gruuthuse  sont  d'origine  Allemande.  Il  est  vrai 
aussi  qu'on  importait  ",  et,  en  1269,  les  pots  et  les  cannettes  de  terre  étaient  impo- 
sées au  petit  Tonlieu  de  Bruges  ".  Mais  l'introduction  de  poterie  vernissée  (gheloodt) 
était  interdite  par  la  Keiire,  sauf  en  temps  de  Foire  '^.  D'une  part,  le  commerce  brugeois 
avait  besoin  de  tant  de  pots,  cruches  etc.  qu'il  n'est   pas  vraisemblable  qu'on   n'ait  pas 
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fabriqué  de  grès  en  notre  ville,  avant  le  XVII' siècle.  La  glaise  de  Rrabant  que  nos 
potiers  importaient  ',  au  XV«  siècle,  n'était-elle  pas  destinée  à  la  fabrication  du  grès  ? 
D'autre  part,  nos  Merciers  ne  vendaient  pas  de  poteries,  comme  on  le  constate  à  la 
lecture  de  leur  Keure  de  i63i.  Tous  les  grès  utilisés  à  Bruges  auraient  d(^nc  été  intro- 
duits lors  des  Franches  Foires  :  ce  qui  paraît  exagéré.  Il  est  de  fait  que  Jacques 
Mellinck  en  fabriquait,  à  Bruges,  en  i55i  =. 

La  Keure  du  XVi^  siècle  de  nos  Potiers  '  leur  défendait  tout  travail  pendant  les 
deu.x  mois  dont  midwinter  (la  Noël)  était  le  point  central.  Nul  potier  ne  pouvait  travailler 
plus  d'un  last  de  glaise  brabançonne  par  an,  et  l'on  ne  pouvait  mélanger  plus  de  deux 
tiers  de  glaise  du  pays  à  celle  du  Brabant.  Mais  les  poteries  communes  se  faisaient  en 
glaise  de  la  région,  et  le  potier  pouvait  en  travailler  tant  qu'il  voulait.  L'on  ne  pouvait 
cuire  de  la  poterie  qui  avait  été  gelée. 

Notre  Musée  archéologique  possède  une  grande  collection  de  briques  à  foyer  et  de 
poteries  brugeoises.  L'on  y  voit  aussi  des  têtes  et  masques  en  terre  émaillée  et  un 
fragment  non  verni  en  poterie  brune,  qui  représente  une  tête  de  femme,  au  caractère  de 
nos  sculptures  du  XI  V'î-XV>=  siècle.  Le  Musée  de  la  Cathédrale  possède  un  carreau  en 
terre  cuite  émaillée,  provenant  d'un  tombeau  de  l'église  de  l'Eekhout,  représentant  la 
tête  de  la  Ste  Vierge  {WV^  siècle). 

*  L'on  peut  se  demander  si  la  briqueterie  a  toujours  été  un  métiei-  bourgeois.  Car 
une  charte  de  iSSy't  constate  devant  Echevins,  que  le  serment  des  Potiers  de  terre 
avait  reçu  trois  livres  parisis  pour  autoriser  un  briquetier  à  exercer  son  métier.  Cette 
charte  mentionne  les  briques  pour  carrelages  et  les  carreaux  de  couverture  ;  mais  elle  ne 
mentionne  pas  les  briques  à    foyer,    ni   les  carreaux    émaillés   pour    carrelages. 

*  Bruges  a  fabriqué  aussi  des  fa'iences.  Parmi  nos  faïenciers  il  faut  citer  Josse  Wyts, 
qui  introduisit  cette  industrie  en  notre  ville,  en  i53g  et  travailla  jusqu'en  iSSy.  11  eut 
pour  successeurs  Hans  Guldens  et  Chrétien  van  den  Abeele.  Mais  le  plus  céièbie  de  nos 
faïenciers  fut  Henri  Pulincx  (1698-1781).  Il  obtint,  le  11  octobre  i-5i.  de  pouvoir 
établir  dans  la  maison  de  Panne  loge,  près  du  Minnewater,  sa  faïencerie,  qu'un  incen- 
die dévora,  le  28  février  lySS  ^  Je  crois  qu'il  obtint  la  permission  de  rebâtir. 

L'on  connaît  nos  pots,  nos  plats  et  nos  assiettes,  bescrevetie pateelen  (XVI I<^  siècle!, 
c'est-à-dire  notre  faïence  brugeoise  à  décor  bleu,  ou  bleu  et  bistre,  mauve  et  jaune,  avec 
fleurs,  quelquefois  avec  raisins  et  feuillages.  Mais  ce  que  nous  avons  de  plus  beau,  ce 
sont  les  productions  de  Henri  Pulincx,  artiste  multiple,  déjà  directeur,  oversiender, 
des  travaux  de  la  Ville,  à  l'âge  de  vingt-quatre  ans.  On  lui  doit  des  sculptures  en  bois, 
des  mausolées,  entre  autres  ceux  des  Evêques  van  Susteren  et  de  Castillon.  actuel- 
lement placés  dans  le  chœur  de  St-Sauveur.  L'on  conserve  au  Musée  archéologique 
(Grand'Place)  deux  cheminées  de  ce  maître.  L'une  est  en  faïence  bleue,  l'autre  en  faïence 
marbrée  d'un  ton  rose  violacé.  L'on  y  voit  aussi  trois  porte-montre,  dont  deux  en 
marbré  violacé,  un  en  blanc,  et  des  consoles  en  marbré  violacé.  Une  autre  cheminée  en 
marbré  violet  se  trouve  à  Damme,  dans  la  ferme,  à  l'ouest  du  pont. 

VIL  La  dentelle  aux  fuseaux.  —  La  dentelle  aux  fuseaux  serait,  d'après 
quelques-uns,  d'origine  brugeoise.  Cette  thèse,  à  mon  avis,  est  insoutenable.  On  trouve, 
il  est  vrai,  un  «  passement  »  sur  le  tableau  de  Memlinc,  au  Louvre  (1^89),  comme  on 
en  trouve  sur  certains  tableaux  de   van   der   Goes,   mort  en    1482,   de   Quinten    Metsys 
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(tableaux  de  iSog  et  vers  i525),  de  Gossaert  (avant  i532)  et  de  Bernard  van  Orley.  mort 
en  1541.  Mais  qui  nous  dit  que  plusieurs  de  ces  dentelles  ne  sont  pas  des  passements  à 
fils  tirés?  Il  paraît  admissible,  au  contraire,  que  le  tableau  de  i556,  de  Fourbus,  à 
St-Jacques  (N.-D.  des  VII  douleurs)  nous  représente  de  vraies  dentelles.  Le  centre  de 
Bruxelles-Anvers  serait-il  en  avance  5ur  Biuges?  Cependant  le  livre  de  palioi'.c,  publié 
à  Anvers,  en  1542,  chez  Guillaume  Vostermans,  ne  donne  aucun  dessin  pour  dentelle 
aux  fuseaux  '. 

Nous  savons  que  le  travail  aux  fuseaux  se  faisait  à  Milan,  avant  1493  ^  et  lut 
importé  à  Zurich,  vers  i536,  par  deux  marchands  venant  de  Venise-';  et  le  livre  qui 
nous  l'apprend,  et  qui  est  imprimé  vers  i56o,  donne  une  ijravure  où  l'on  voit  deux 
femmes  travailler  aux  fuseaux.  Les  Vénitiens  avaient  des  relations  avec  Bruges  avant 
iBig-*;  ils  y  avaient  des  replé^enIants  dèsi335-36=,  et  un  consul,  en  1347°.  Les 
relations,  rompues  en  i5oi,  furent  reprises  en  i5o5,  et  les  galées  Vénitiennes  apportaient 

trouver  de  servantes,  les 


encore  leurs  marchan- 
dises dans  le  port  de  la 
Suène,  en  i5i7  '.  Les  Vé- 
nitiens ne  peuvent-ils  pas 
avoir  introduit  aussi  à 
Bruges  la  facture  des  den- 
telles aux  fuseaux  ? 

Nous  savons  que  les 
dentellières  étaient  nom- 
breuses à  Lille,  en 
i582  *  et  que,  en  iSqy, 
deux  hommes  venant  de 
Flandre,  ont  enseigné  à 
Senlis  et  aux  environs  de 
cette  ville,  u  à  faire  des 
dentelles  que  l'on  appelle 
ouvrages  de  Flandres^  °. 
A  la  fin  du  XVI«  siècle, 
ce  travail  était  fort  prati- 
qué dans  toute  la  Flan- 
dre, Aussi  s'était  -  on 
plaint  au   Roi  de  ne  plus 


filles  s'occupant  toutes 
de  «  minuties,  tels  que  le 
spelleiverc  etc.  «  Alors 
païut  le  placard,  donné 
à  Binche.  le  5  décembre 
I  58-  '°,  autorisant  les  ma- 
gistrat lires  à  prendre  des 
mesures.  Noussavonsque 
Gand  prit  des  mesures  sé- 
\eies  ",  mais  qui  étaient 
tombées  en  désuétude 
bien  avant  1G22  ;  tandis 
qu'à  Bruges  le  placard  fut 
tout  simplement  publié 
ter  cloche,  le  14  mars 
iSqo,  sans  que  le  Magis- 
trat crût  devoir  prendre 
des  mesures  spéciales  '^ 
Ceci  me  fait  supposer  que 
l'art  de  la  dentelle  fut 
toujours  librement  prati- 


qué en  notre  ville.  Les  filles  pouvaient  apprendre  à  faire  de  la  dentelle,  dans  les  écoles 
spéciales  reconnues  par  l'autorité  civile,  dès  1612'-'.  Quand,  en  1768,  l'enseignement  des 
travaux  à  l'aiguille  devint  libre,  celui  de  la  dentelle  resta  un  privilège  de  la  corporation 
des  Maîtres  et  Maîtresses  d'école  '■».  Les  maîtresses  de  dentelles  avaient  à  passer  un 
examen,   aussi  bien  que  les  autres. 

Bruges  a  fabriqué,  dès  le  XVI^  siècle  et  surtout  au  XVI Is  plusieurs  espèces  de 
dentelles  •'.  II  y  a  surtout  le  bloenuperk  où  les  fleurs,  faites  séparément,  sont  reliées 
ensuite  au  point  de  Bruxelles  ou  au  point  d'Alençon  ;  c'est  que  ce  qu'on  appelle  Duchesse 
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depuis  une  iieiitaine  d'années.  Le  brugscli  bloeinweik  (yuipure  des  Flandres),  où  les 
fleurs,  faites  séparémenl,  sont  reliées  ensuite  au  moyen  de  baiiettes  à  picots,  est  du 
travail  rajeuni  du  XVI 1=  siècle.  La  Valeiicieiiiie  de  Bruges,  dite  biugscli  werk,  est  a 
maille  ronde,  tiesséc  autrement  que  celle  de  iMalines  ;  toilé  et  mailles  sont  produits 
simultanément,  (^uant  au  Trollekanl,  il  est  très  semblable  au  briigscli  wei  k  ;  mais  ses 
mailles  sont  t'oiies  et  variées.  Son  nom  peut  venir  soit  du  gros  ril  qui  contourne  les 
fleurs,  soit  de  sa  maille  forte.  La  forme  trolle  ne  serait-elle  pas  une  corruption  de  tralie, 
maille  ?  On  parlait  de  ,4«;zoHW'it'/;i'er/f,  vers  1800;  M.  Gillemon-de  Cock  en  possède 
des  piqûres  sur  paiciiemin  ifrancijn),  et  des  échantillons  anciens.  Le  Stropkant  s'appelle 
torchon. 

La  Révolution  française  a  porté  un  coup  mortel  à  notre  industrie  dentellière  '.  Elle 
s'était  déjà  relevée  à  Bruges,  avant  1846^  Aujourd'hui,  elle  est  florissante  et  occupe 
grand  nombre  de  femmes  et  de  filles. 

Nos  dentellières  travaillent  dans  des  écoles  bien  aérées  où  le  travail  dépasse  rarement 
les  sept  heures,  pour  les  apprenties  ^  ;  elles  travaillent  surtout  chez  elles.  On  peut  les 
voir,  par  le  beau  temps,  cherchant  le  côté  de  l'ombre  dans  leurs  rues  et  ruelles,  alignées  le 
long  des  maisons,  chantant  leurs  vieux  refrains,  pendant  que  leurs  mains  habiles  font  ron- 
fler les  légers  fuseaux  sur  leurs  carreaux  hérissés  de  fines  épingles  (grav.,  pp.  187  et  4161. 
Heureuses  filles  de  Bruges,  qui  n'êtes  pas  condamnées  à  vous  atrophier  dans  l'air 
méphitique  des  fabriques.  Aussi  est-ce  bien  à  l'industrie  dentellière  que  nous  devons 
d'avoir  nos  hospices  de  vieilles  femmes  beaucoup  plus  peuplés  que  ceux  érigés  pour 
hommes,  et  que  nous  trouvons  nos  Brugeoises,  dans  leurs  vieux  jours,  toujours  fidèles 
à  leur  travail,  commencé  à  peine  au  sortir  de  l'enfance. 

Vlll.  —  La  musique.  — Une  corporation  figure  déjà,  sous  le  nom  de  Istrioiies, 
au  compte  de  la  Ville  pour  1  292  :  un  subside  leur  est  accordé,  en  cette  année,  pour  aller 
vénérer  la  Ste  Chandelle  d'Arras  ■•.  Les  musiciens  avaient  une  charte,  qui  est  perdue,  a 
laquelle  les  Keiii  es  de  i534  renvoient  deux  fois.  La  corporation  est  appelée  Gliilde  vanden 
tiiinistrtielen  (\.^65i,  Ghesehcip  van  den  menestreulen  eiide  speellieden  (i534),  Mimi 
1143g.  1470.  liii],  Pipeis  [i^'ii],  Speeltieden  \\5:^b.  1672),  Musiciens  (1628),  et  G'ese/.vcrtj:; 
de  beviyde  ntiisicaiiten  gheseyt  miniiestreulen  ['jôy]-  Elle  avait  le  monopole  de  ce  qui 
ressortait  à  ce  que  l'on  appelle  leur  métier  [neyringlie],  en  1644  \  Les  étrangers  de  pas- 
sage jouissaient  cependant  de  quelques  privilèges  ".  Des  ménestrels  étrangers  étaient 
admis  à  faire  de  la  musique,  sur  le  pont  St-Jean  '  ;  mais  nous  savons  par  un  texte  de 
1537,  que  les  Jongheleiti  s  en  speellieden  étrangers  payaient,  aux  portes  de  la  ville,  un 
droit  u  entrée  d'un  esterlin,  pour  leurs  .s;;^«i)HeH  e/i^e  ^t7^vj(?^(?// '^.  Sombrée  en  1792,  la 
Gilde  fut  reconstituée  en  Société  de  secours  mutuels,  de  Hoop,  en  1848,  sous  la  prési- 
dence de  M.  Joseph  Malfait,  Maître  de  chapelle  de  la  Cathédrale.  Cette  société  existe 
encore  sous  la  présidence  de  M.  Reyns. 

Les  Ménétriers  faisaient  primitivement  letiis  otlices  religieux  dans  l'église  de 
St  Basile.  En  i4:ii,ils  se  faisaient  construire  une  chapelle  au  Wiiljdei  ibnicghe  vu 
pont  de  la  Clef'  {capeila  biiccinatorum,  1667J  ;  appelée  couramment  Pipers-  ou  Speel- 
mans  capetle.  Ils  continuèrent  cependant  à  faire  certains  services  à  St- Basile,  et  je  crois 
que  cette  coutume  cessa  au  temps  des  Gueux  "'.  Au  }i\i<^  siècle,  les   Ménétriers  possé- 


lAUOKN,  1.  .;.,  1.  45.  ^  2.  Ci-ilessus,  i>.  299.  *  3.  V.  Vk.<]1*K(ii.:n,  1.  .-.,  Il  33.  ^  4. 
J299  elc.  ^  5.  Supplique  lie  1Ô44,  AE,  xx.  102.  ^  6.  A'<v/>v  île  m'-i,.  AE.  xx.  o 
4.  A,  fui.  196.  *  S.  CE.,  VI.  203.  ^9.1.  V.  3i2.  ^  10.  AE,  xx.  7.Î. 
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La  Gilde 

dont   elle 


diiient  plusieurs  maisons  d'hospice,  à  l'ouest  et  au  nord  de  leur  chapelle  '. 
continua  à  professer  une  grande  dévolion  envers  la  Ste  Chandelle  d'Arras. 
obiint  même  un  fragment  -. 

Les  Ménétriers,  aux  termes  de  leurs  Keures,  jouaient  aux  noces  et  à  toutes  les 
fêtes  auxquelles  on  les  conviait  11  3341,  dans  les  bals,  comédies  etc.  (1644).  Nous  avons 
parlé  déjà  des  aubades  données  par  eux  à  la  'Vierge  des  Halles,  la  veille  du  jour  de 
l'an -^  Les  lextes  du  Xl'V'^  et  du  XV^  siècle  prouvent  la  présence  de  chantres  et  de 
redelaers  aux  banquets.  Les  trowpers  ende  pipers  se  montrent,  à  la  même  époque, 
dans  les  cortèges  civils  et  religieux.  On  renforçait  le  nombie  de  ceux  qu'on  trouvait 
en  ville,  par  des  musiciens  appelés  du  dehors  ou 
par  des  gagistes  de  seigneurs  locaux,  lors  de  la 
Procession  du  St  Sang  ou  de  grandes  festivités 
civiles.  Lors  des  entrées  des  souverains,  la  Ville  en 
plaçait  aux  portes,  sur  le  Marché.  Ils  vont  rehaus- 
ser les  fêtes  données  au  château  de  Maie  ;  vont 
jouer  à  Damme,  à  Oudenburg  et  ailleurs. 

Dès  1299,  on  avait  placé  des  orgues  aux 
Halles,  où  il  n'y  eut  jamais  de  chapelle.  On  les 
touchait  quand  de  grandes  fêtes  étaient  données 
dans  la  salle  de  réunion  ■•.  Pierre  de  Dam  en  joua, 
quand  le  Roi  Philippe  de  bel  et  la  Reine  étaient  à 
Bruges  (29  mai  —  3  juin  i3oi)  *. 

*  Comme  ailleurs,  il  y  avait  à  Bruges  des 
Ménestrels  assermentés  de  la  Ville.  Ils  étaient 
quatre  ou  cinq,  jouissant  d'un  traitement  H\e  et 
de  gratificaiions.  On  les  appelait  les  Tiompers, 
les  Menestfuels.  les  Speellieden  van  der  Stede. 
Leurs  instuments  étaient  garnis  de  pennons  aux       ,  ,, 

armes  de  Bruges,  et  ils  portaient  au  bras  gauche       ^^         ,,.  ,.„  i.ois.iotee! 

l'écusson  en  argent  blason  né.  Souvent  les  sergents    p,,iv.  in  th.  ,   ■  1 n.  .in  w  «lerie.  -  11.  o,  2^ 

de  la  Ville  et  ses  garsoen eu  prêtaient  leur  concours 

aux  Ménestrels  assermentés.  On  les  voit  accompagner  le  Magistiat  quand  celui-ci 
conduisait  une  expédition  guerrière,  ou  bien  se  rendaient  à  des  Landjuiveeleu  et 
fêtes  semblables.  Dans  les  cortèges  d'apparat,  les  trompe!  s  eiidc  pipe;  s  étaient  quelque- 
fois montés. 

La  Ville  avait  aussi  ses  Trmnpers  ende  pipers  de  la  Halle.  Au  XIV'-'  siècle,  ils 
annonçaient,  du  Beffroi,  l'ouverture  du  marché,  chaque  jour  de  la  foire  ;  ils 
annonçaient  les  grandes  fêtes,  la  sortie  de  la  Procession  du  St  Sang,  les  joyeuses  entrées 
des  princes.  Ils  accompagnaient  les  retraites  aux  flambeaux'',  donnaient  des  concerts 
devant  les  Halles  ou  derrière  les  créneaux  de  celle-ci,  jouaient  dans  les  galeries  des  portes 
de  la  ville,  etc.  Au  témoignage  de  Damhouder,  ils  annonçaient,  aux  quatre  faces  du 
Beffroi,  les  heures  delà  nuit  ?.  Un  texte  de  i583  nous  apprend  que  le  Magistrat  les 
chargea  de  jouer,  d'après  l'ancienne  coutume,  de  la  musique  «  édifiante  a  au  balcon  des 
Halles,  à  onze  heures,  les  dimanches,  pendant  les  deux  foires,  ainsi  que  pendant  les  mois. 


;  RDH,  un.  273.  2S1.  2 
:  AE.  xxitv.  ll-ilij.^c 


.1i8.  340.  j 
'    241-*; 
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de  septembre  et  d'octobre,  et  d'avril  jusqu'à  la  fin  d'août,  quand  le  Collège  se  réunissait 
devant  la  Halle,  comme  aussi  d'aller  jouer  à  St-Donatien  après  la  prière  du  soir  '. 
Déjà  au  XV«  siècle,  en  temps  de  foire,  les  Ménestrels  de  la  Ville  allaient  jouer  à 
St-Donatien,  après  le  Salve,  et  donnaient  l'aubade  à  la  Vierge  des  Halles  ^  Une 
tribune  pour  Ménestrels  existait  dans  la  grande  salle  de  l'Hôtel  de  Ville  ^.  L'on  connaît 
celle  des  Halles,  désignée  déjà  dans  un  texte  de  1467  4. 

Les  Ménestrels  de  la  Ville  étaient  souvent  appelés  au  dehors,  à  l'occasion  de 
processions  et  autres  festivités.  Nous  en  avons  des  exemples  pour  Oudenburg  (fin  XV« 
siècle),  pour  Middelburg  (1483)  etc  ^  On  les  conviait  à  St-Sauveur,  à  l'occasion  de 
la  fête  de  St  Eloi  ^ 

Les  trompes  du  chef-homme  de  la  bourgeoisie  étaient  en  argent  '  ;  les  trompettes 
de  la  Ville  étaient  faites  du  même  métal  '.  Ces  instruments  étaient  ornés  de  pennons, 
souvent  en  soie,  blasonnés  aux  armes  de  la  Ville  '.  En  1544,  le  métier  des  fabricants 
de  chandelles  vendait,  à  cause  de  l'insuffisance  des  revenus  de  la  corporation,  deux 
trompettes  en  argent,  et  deux  clairons  dont  nous  aurons  à  dire  un  mot  plus  loin. 
En  i56o.  la  même  corporation  décide  d'acquérir  trois  nouvelles  trompettes  en  argent  '°. 

*  Nos  princes  et  les  grands  seigneurs  avaient  des  ménestrels  attachés  à  leur 
service  :  notamment  Louis  de  Maie  ",  les  Ducs  et  les  Duchesses  de  Bourgogne  ". 
Charles  le  Téméraire  avait  un  harpiste,  Maximilien  avait  des  joueurs  de  luth 
(luteslares).  Dès  la  fin  du  XIV'^  siècle,  nous  voyons  signaler  les  trompettes  du 
Comte  de  St-Poi,  les  pipers  des  sires  de  Ghistelles  et  de  Halevvyn  '•'. 

Il  existait  une  tribune  pour  Ménestrels  tout  en  haut  de  la  grosse  tour  de  la 
Cour  du  Prince  '".  L'une  des  tourelles  de  Gruuthuse  semble  aménagée  pour  y  placer 
des  pipers.  On  y  joue  encore,  de  temps  en  temps  des  sonneries  de  trompettes.  La 
tourelle  de  l'Hôtel  Bladelin,  et  d'autres  encore  '-^  pouvaient  offrir  une  place  aux 
Ménestrels,  dans  leur  galerie  (vooie)  au  pied  de  la  toiture. 

*  L'organographie  ancienne  a  réalisé  de  grands  progrès  depuis  une  trentaine 
d'années 'ô.  Des  savants,  comme  M.  Victor  Mahillon,  conservateur  du  Musée  instru- 
mental du  Conservatoire  royal  de  Bruxelles,  se  sont  appliqués  à  faire  sonner  les  vieux 
instruments  ;  et,  les  lois  de  l'acoustique  étant  immuables,  les  données  vagues  ou  fausses 
des  musicologues  d'autrefois  sont  remplacées  de  nos  jours,  par  des  notions  claires  et 
exactes  '<.  C'est  en  faisant  usage  de  ces  découvertes  que  nous  essayerons  d'identifier  les 
instruments  dont  parlent  nos  documents  brugeois. 

I.  Commençons  par  la  fanfare.  L'on  conserve  au  Musée  de  Gruuthuse  deux 
custodes  des  trompettes  de  la  Ville  '*,  recouvertes  en  cuir  gravé,  portant  les  armes  de  la 
ville   tenues    par   l'ours   et  le   millésime    ib'rî.    L'intérieur  est   divisé  en    quatre  cases 


I.  A.-V,  Risohttiib.^  8  sept.  i583  :  «  Dat  ai  ^ït£stichfeiii:k  met  lydeliens  van  liancksegghyHghe  ettde  aiidcrt 
godiielicke  ende  sîichhliche  muzycke.-^  ■—  Des  concerts  de  tioiupettes  tliébaines,  du  haut  du  Betïioi  avec  accom- 
pagnement du  carillon  et  du  Bourdon  ont  été  inaugurés,  eu  T906,  sous  la  direction  de  M.  Aug.  Reyiis.  ^  2.  Ceci  rectifie 
ce  qui  est  dit,  p.  288,  ligne  5;  clr.  AE,  xi.  64.  ^  3.  I,  vi.  483-,  AE.  xx.  58.  ^  4.  I.  v.  628.  ^  i.  Fkvs  et  van 
DE  Casibhlh,  Hist.  d'Oiideub.,  i.  621  ;  AE.  xx.  64.  ^  6.  A  A  Sl-Sauveur,  c.  140g.  ^  7.  Textes  ijçS-qç,  1421-22  :  I,  iv.  460.  466. 
^8.  Texte  de  ij3j  34,1,11.4^6;  1436,  AA.  Groencnb.k,  fol.  25?.  *q.  Texte  de  1010,  AE,  xx.  62.  ^  10.  AE.  xx.  5q  60.*  11.  Bei- 
gisch  Muséum,  vil.  439  ;  AE,  xxui.  2i5.  ^  12.  I,  II.  173  ;  m.  118.  jfc  i3.  I.  m  401  ;  iv.  464-65.  ^  14.  Voir  grav.,  p.  63.  ^  i5.  Voir 
la  carte  de  Marc  Ulieeiaerts.  ^  16.  Nos  meilleurs  auteurs  ne  se  gènenl  pas  de  confondre  les  instruments  les  plus  disparates. 
Wlot.LZT'LE-Duc  (  Dt'et.  raisoHttt  du  »iobt7ify  /'raturais,  li,  266)dit,  par  exemple,  que  la  douzaine  (discant-scaimrij  est,  d'apiês 
les  uns,  une  espèce  de  FKite;  d'après  d'autres  une  vielle  ou  viole.  11  en  dit  d'autres  I  Ailleurs  on  voit  interpréter  /«««/«jpar 
trompettes  et /ï^eis  par  nacaire  (I,  IV.  464).  Celui  qui  prend  l'iiarmoiiie  pour  les  timbales  n'est  assurément  pas  né  clief  d'orchestre. 
^17.  Voir  surtout:  Victor  IIahillon,  Catalogue  du  Musée  instiujnental  du  Consetvaiuire  toyal  de  Bruxelles  (3  vol.  parus, 
un  4"*  est  sous  presse);  œuvre  réellement  savante,  donnant  des  notions  dûiuent  contrôlées  sur  les  anciens  agents  sonores. 
^  18.  Des  custodes  furent  aclietéei  en  1481  et  1484,  AE.  xx,  58. 
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coniques,  apparentes  aussi  à  l'extéiieur.  Chaque  case  a  une  profondeur  de  0.60  à  0.62. 
Le  diamètre  supérieur  de  la  grande   case   est  deo.i25;    celui  des  deux   autres.  o.oyS; 


La  dentelliè.e  tlamnnHe 
Cliché  de  VOfficc  Ht,  r.wai7(SUiiistère  du  ri 


idilslr.e  et  du  Travail). 


celui  de  la  petite,  o.o35.   Chacune  de  ces  custodes  contenait   autrefois  une  trompette 
droite,   séparée   en    plusieurs  parties.  Le  petit  compartiment  était  destiné  à   recevoir 
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l'embouchuie;  le  grand,  au  pavillon;  les  deux  moyens,  aux  parties  cylindriques.  Ces 
deiniéies  parties  étaient  réunies  au  moyen  de  deux  boules  ;  de  là  la  forme  renflée  vers 
le  haut,  des  cases  correspondantes.  C'est  à  l'obligeance  de  M.  Victor  Mahillon  que  nous 
devons  ridentiticdiion  des  instruments  que  les  custodes  de  Gruutluise  ont  un  jour 
renk-rmées:  nous  tenons  à  l'en  remercier.  La  longueur  totale  de  ces  trompettes  droites 
pourrait  donc  être  o.Oo  m.  X  4  =-^  2.40  m.  —  La  longueur  pratique  de  la  trompette  en 
fa^    étant    1.871,   celle    de  la    trompette   en    rc^    sera    1.871    X   (V2  )    "  =  2.225;   et 

la  trompette  en  ut ^  aura  1.871  "^  (V2  )  "^  "^  2.497.  Tenant  compte  des  variations 
provoquées  par  la  perce  et  le  diapason,  on  voit  qu'il  s'agit  de  la  trompette  en  ré  ou  en 
ut,  liiistrument  de  grande  envergure,  que  Jean-Sébastien  Bach  l'ait  monter  jusqu'au  son 
18  et  Fraetorius  ■  jusqu'au  son  21.  Evidemment,  les  trompettes  droites  de  la  Ville  de 
Bruges  pouvaient  être  plus  anciennes  que, leurs  étuis.  Nous  voyons  ce  noble  insiiument 
paraître  dans  nos  documents  vers  i333  ^  On  en  construisit  même  en  argent  '. 

Ce  qui  est  plus  curieux,  c'est  l'ancienneté  de  la  trompette,  telle  que  nous  la  con- 
naissons aujourd'hui,  ployée  en  trois  branches  parallèles.  M.  MahiUon  ■•  combat 
l'opinion  courante,  qui  attribue  cette  invention  au  français  Maurin,  vivant  sous  le 
règne  de  Louis  XII  (i4q8-i5i5).  11  cite  à  l'appui  de  son  opinion  les  bas-reliefs  de  Lucca 
délia  Robbia,  mort  en  1482  (Musée  du  Bargello,  a  Florence).  Nous  ajouterons  qu'a 
côté  de  trompettes  droites,  nous  rencontrons  la  forme  actuelle  dans  le  triptyque  de 
Najeia  (Musée  d'Anvers)  attribué  à  Memlinc,  qui  mourut  en  1494;  qu'à  côié  de  trom- 
pettes droites  et  d'autres,  recourbées  de  diverses  façons,  nous  trouvons  également  la  lorme 
usitée  de  nos  jours,  dans  les  Cronicques  et  conqueste^  de  Charhmaine,  enluminées  par 
Jean  le  Tavernier  d'Audenarde,  en  1460  '. 

Un  signal  de  trompette  s'appelait  trompetslag,  au  X1V'=  et  au  XN'""  siècle";  tandis 
que,  au  XV1=  siècle  on  dit:  uachtsche  trompetstekers  der  Haile  '. 

En  Flandre,  la  trompe  est  plus  ancienne  que  la  trompette.  La  trompe  est  plus  conique 
que  celle-ci  et  elle  est  beaucoup  moins  longue.  Les  planches  insérées  dans  notre  ouvrage 
On^e  Helden  van  i3o2  *  nous  la  montrent  telle  qu'elle  était  à  Gand,  dans  le  second 
quart  du  XIV"^  siècle.  On  y  voit  tantôt  le  trompere,  marchant  à  la  tête  de  la  corporation 
des  bouchers  (pi.  V)  ;  tantôt,  avec  deux  trompers,  un  troisième  musicien  qui  semble  un 
trompette  (pi.  IV)  ou  un  piper  {pi.  V,  n»  4,  ce  dernier  fruste).  Ces  trompes  ne  peuvent 
mesurer  qu'une  cinquantaine  de  centimètres.  Si  l'on  songe  que  la  longueur  théorique 
de  nos  clairons  d'ordonnance  est  1.475  m.,  on  conçoit  que  des  tubes  aussi  courts  que 
ceux  des  trompes  du  moyen  âge  ne  pouvaient  guère  émettre  que  deux  ou  trois  sons.  La 
faible  résonnance  harmonique  de  la  trompe  était  plus  que  suffisante  pour  l'otlice  qu'elle 
avait  à  remplir.  Les  comptes  de  la  Ville  nous  apprennent,  dès  le  commencement  du 
XIV  siècle,  que  la  trompe  servait  à  donner  le  signal,  du  haut  du  Beffroi,  pour  l'ouver- 
ture du  Marché  et  de  la  Foire,  pour  l'annonce  des  fêtes.  Nos  bandes  militaires  et  les 
cortèges,  même  solennels,  étaient  conduits  au  son  de  la  trompe.  Loin  d'être  des 
instruments  d'artiste,  ils  ne  servent   généralement  qu  à  produire  un  seul   son,  soit  en 


I.  Dtorganogtathia.  ■Wolftciibuttel,  iûi8.  ^  2.  AA,  r.  i333-34.  fol.  88  v.  ^  .î.  Voir  plus  haut  p.  40K.  ^  4.  /.„ 
tiompttte:  son  lihMrt,  sa  Illicite,  sn  consiriiclion,  fp.  23-24.  ^  5.  Bibl.  loy.  île  Hclg.,  sect.  des  Mss.  11"  po66-68  ;  édité  en  1009. 
par  le  R.  P.  J.  Van  den  Glieyn,  S.  J.,  Unix.,  Vromnnt;  voir  pi.  36,  3?,  ib,  yi,  76,  9S.  ^  6  Tyoniftls!arr(tln.  i382);  trompel  Uaen 
i.iiiiy.Jacoli  va»  deitZande...  iifrom/'ets/ngtf  keiùifug^nciiac/iler  tltslec^e{Jl,^(,]■^  T.  V,Hi.^  8.  Edit.  1902.  pl.nnrlics, 
el  pp.  546-0.  Sur  les  Fresque»  de  la  l.eiigenneU,  voir  Ylf.  VlCNB,  Recherches  sur  tes  métiers gniiioit .  et  Hrrman  van  Dlïsii, 
dans  les  Annales  de  Ai  Soc.  d Hisl.  el  d'archèol  de  Gand,  III  (1808)  41-132. 
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noies  répétées,  soit  en  tenues,  dans  le  but  de  donner  un  signal.  De  nos  jours  encore  le 
verbe  trompen  s'emploie  dans  le  même  sens.  Combien  de  t'ois,  dans  mon  enfance,  n'ai-je 
pas  entendu  les  veilleurs  annoncer  du  Beffroi,  à  coup  de  trompe,  les  incendies  :  et  les 
boulangers  nous  avertir  par  la  trompe  que  les  Itecibi  oodjes  sortaient  du  tour  '.  J'ai  ici 
une  de  ces  trompes  de  boulanger.  Elle  est  conique,  recourbée  et  mesure  o.5o  m. 

Vers  iiSo  les  trompettes  commencent  a  figurer,  à  côté  des  tiompes,  dans  nos 
e.vpédiiions  guerrières.  Celles-ci  apparaissent  encore  jusque  vers  1436.  En  1404,  quatre 
trompers,  s\\  pipei  s  tl  àtux  trompetten  se  trouvent  à  la  porte  de  Ste-f>roi.\,  lois  de 
l'entrée  du  Duc.  D'après  le  compte  de  1434  55,  trompers  etide  claroenen  saluent 
la  Duchesse  du  haut  du  Beffroi  ;  et  trompetten  ende  claretieu,  vont  à  la  porte  de  la 
ville,  saluer  le  Duc  -;  en  1544,  les  fabricants  de  chandelles  vendaient  leur  deux  trom- 
pettes en  argent  pesant  ensemble  8  marcs,  2  onces  et  2  engelschen  et  leurs  deux  clairons 
en  argent,  pesant  ensemble  4  marcs,  .•>  onces  ■'.  Le  poids  des  claroenen  dépasse 
légèrement  la  moitié  de  celui  des  trompettes.  Ceci  ferait  supposer  que  la  longueur 
du  claïuen  se  rapprochait  davantage  de  celle  de  nos  claiions  u'ordonnance,  tandis  que 
le  tube  de  la  trompette  était  beaucoup  plus  long. 

2.  Souvent,  au  XIV"^  et  au  X.\/<^  siècle,  deux  tiompers  sont  accompagnés  ^i'unpipej-  ■», 
nommé  aussi  blaser,  dans  nos  te.vtes,  vers  1840  ■\  Four  exprimer  leur  action,  on  dit 
irumpeii  eiide  pipen,  trompten  enae pepen.  Douze  aussi  des  premiers  sont  accompagnés 
de  six  ou  de  trois  des  derniers.  Au  compte  de  1404-5,  je  vois  six  pipers  s'adjoindre  aux 
deux  trompetten  et  quatre  trompers,  qui  vont  recevoir  Jean  sans  peur,  lors  de  sa  joyeuse 
entrée.  Lts  pipers  constituent  les  bandes  d'harmonie  de  l'époque;  mais,  tandis  que  le 
groupe  principal  de  nos  corps  d'harmonie  actuels  est  formé  par  les  clarinettes,  instru- 
ments à  anche  battante  et  perce  cylindrique,  une  bande  de  f^ipers  comptait  comme 
élément  premier,  la  famille  des  Scalmeien.  La  Scalemej'de  était  connue  à  Bruges  avant 
i35o,  car  le  maître  d'école  brugeois  dont  le  glossaire  a  été  publié  par  Michelant  ",  la 
nomme  et  la  traduit  en  roman  par  le  mot  Chalemie.  A  la  joute  de  l'Epinette,  tenue  à 
Lille  (1482-3),  les  Ménestrels  delà  ville  de  Bruges  formaient  un  corps  de  deux  trom- 
pettes, trois  scalmeien,  quatre  clairons  et  deux  tambourins  ".  Afin  d'éviter  la  confusion, 
nous  nous  abstenons  de  traduire  le  mot.  Bien  que  les  noms  scalmei  et  chalumeau 
dérivent  tous  les  deux  du  latin  calamus  (roseau),  ils  ne  désignent  pas  les  mêmes 
instruments.  Le  chalumeau  français  associait  l'anche  battante  à  un  tube  cylindrique. 
L'invention  de  la  clé  quintoyante  l'a  transforme  en  clarinette.  La  scalmei  est  à  perce 
conique  et  anche  double,  comme  notre  hautbois,  dont  elle  est  la  devancière.  Elle  peut 
donc  octavier.  On  la  construisait  dans  toutes  les  dimensions.  Les  iiuuvidus  graves  de 
la  famille  portaient  le  nom  de  bombardes  *.  En  Français  la  Scalmei  soprano  s'appelait 
douçaine'^:  l'on  en  acheta  quatre  à  Bruges,  en  1426,  pour  les  envoyer  au  marquis  de 
Ferrare  "". 

Outre  les  scalmeien,  les  anciennes  bandes  d'harmonie  comprenaient  encore  d'autres 
instruments  à  vent,  comme  la  dùte,  le  cromorne,  le  cornet  à  bouquin,  etc.  La  flùie,  connue 


I.  Herb,oodl,o,nfe„  ou  tuiltii  ;  ]JB  Uo,  (C;  Y..  iJiolicon,  voc.  tkelbrood.  *  2. 1,  v.  .i;5.  .vo.  *  3 

.  AE,  .X,  .^0.  s 

joueur  de  pel.le  flûle,  a  uu  sens  plus  ,est,ei„t  que ///>«-.*  5.  AA.  ce.  .3.i6  à  i.î^o, /«^«m.  *  6.  /,, 

■/hne   ilfsmtst 

gués  français-flamands  composés  uu  XIV  siècle  par  un  maître  d  école  de  k  ville  ue  Biuges,  t>.iris 

,  Iross,  i»75.  N 

nons  une' édition  plus  correcte  de  cet  impoitunt   ouvrage.  Cfr.  aussi  le  Roman  .iu  Keiiai.l.  ^  7- 
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à  Biiiges  avant  i35o ',  apparaît  dans  nos  documents  à  partir  de  1426:  quatre _/7e«/ei, 
achetées  à  Bruges,  en  1^26,  Jleutes  d'ivoire,  fabriquées  à  Gand,  en  1467;  spelen  vp  de 
/leute,  leçons  données  à  Bruges,  en  1485  '.  Parfois  un  même  exécutant  faisait  résonner 
deux  tuyaux  à  la  fois:  un  gantois  aveugle  vient  jouer  à  notre  foire,  en  1457,  sur  les 
doubles  fleiites  '.  En  ce  cas,  l'instrument  était  formé  d'une  seule  pièce,  dans  laquelle 
étaient  forés  parallèlement  deux  conduits,  munis  chacun  d'une  bouche  biseautée  et  de 
trous  latéraux,  et  les  deux  tubes  étaient  alimentés  par  un  tuyau  d'insufflation  unique. 
Mais  que  faut-il  entendre  par  riethoonieii  ?  On  parle  déjà  des 
pennons  qui  les  ornaient,  au  compte  de  1341-42  t.  En  1379,  à  côté  de 
deux  trompers,  je  \.ro\x\e.  j .  persoon  metj.  1  iedhoorne  ;  en  1406-7,  avec 
douze  trompers,  l'on  voit  marcher  trois  compagnons  pipers  metten 
>  ietlworue  ;  en  1414-15,  deux  trompers  metten  riethoorne  conduisent 
la  Gilde  du  jeune  serment,  dans  la  procession  du  St  Sang  '\  Le  mot 
se  compose  de  tiet  (anche)  et  hoorji,  qui  fait  supposer  un  tuyau 
recourbé.  Tout  porte  donc  à  croire  qu'il  s'agit  du  Kromhoorn.  Le 
cromorne  ou  tournebout  était  à  perce  cylindrique  et  anche  double 
recouverte  par  une  capsule.  Il  ne  pouvait  faire  qu'un  nombre  de  sons 
égal  à  celui  des  trous  dont  le  tuyau  était  percé  latéralement,  plus  un, 
soit  en  moyenne  huit  ou  neuf. 

Les  cornetten  ou  cornets  à  bouquin,  en  Allemand  Zinkeii,  bien  que 
construits  en  bois  et  munis  d'ouvertures  latérales,  se  jouaient  au  moyen 
d'une  embouchure.  On  sait  que  la  sonorité  des  instruments  à  vent  est 
indépendante  de  la  matière  qui  entre  dans  la  construction  du  tube.  Le 
cornet  à  bouquin  apparaît  pour  la  dernière  fois  à  l'orchestre  dans  VOrfeo 
de  Gluck  (Vienne,  1762).  En  1476-77,  nos  six  cornetten  vaii  de  poor- 
terye  marchent  avec  quatre  trompettes  et  deux  clairons  ^. 

3.  Van  Maerlant,  en  ses  diverses  œuvres  (fin  XII1'=  siècle),  nous  révèle  l'usage  de 
plusieurs  instruments  à  cordes.  D'abord,  ceux  à  archet  :  vedel,  la  vielle  à  archet  ; 
gliighe,  ainsi  appelée,  par  dérision,  à  cause  de  la  forme  de  sa  caisse  de  résonnance,  en 
gigot  ;  rebien,  rebecs.  Ensuite  ceux  à  cordes,  soit  princées,  soit  percutées  au  moyen  d'un 
plectre  :  herpen,  harpes  ;  litten,  lullis  ;  gtiiterueii.  guitares  ;  salterieii  ou  soutetien, 
psaliérions  ;  monocorden,  monocordes.  Enfin,  à  roue  :  la  sinfonie,  que  nous  appelons 
encore  liere  (la  vielle  à  roue).  11  mentionne,  comme  instruments  à  percussion  :  acaren, 
nacaires  ou  timbales,  et  lympanon,  tambour.  Tous  ces  organes  musicaux  sont  parfaite- 
ment connus  aujourd'hui.  11  cite  encore  trois  instruments  difficiles  à  identifier  :  clioren, 
pleien,  et  sumbees.  Le  premier  est-il  le  chorus  représenté  par  Praetorius  '  ? 

Le  Livre  des  mestiers,  écrit  par  un  maître  d'école  brugeois,  antérieur  à  i35o  *  cite 
les  instruments  suivants  °  :  Rebeben  (rebèbes),  herpen  (herpès),  ghitteernen  (ghisternes), 
salterien  [saherions],  chiphonien  (chiphonies),  nacairen  (nacaires). 

Il  parle  du  vedelare  (viellerres)  et  du  ghitlernere  (giiisterneur).  Il  mentionne  aussi 
les  cornemusen,  qu'il  traduit  par  muses. 

Nous  avons  les  tambourinen,  au  compte  de  1482-83  '°. 


XVf  siècle.  (Cliché 
du  Bulletin  de! 
.Miliirs  dnitj. 


«  8.  Ml, 


I.   220  :   AE,  xr.  5o.  ^  3.  Cl.  Messager,  I.  ( 
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Nos  sculptures  'du  XIV^  et  du  XV«  siècle  nous  fournissent  des  représentations  de 
beaucoup  de  ces  instruments. 

*  Nous  avions  en  \iq<:)  un  orghelmalcere  du  nom  de  Walter,  qui  plaça  des  orgues 
{pro  organis)  aux  Halles  '.  La  facture  d'orgue  était  un  petit  métier  bourgeois,  vers  1435. 
Nous  connaissons  une  saltennakighe,  en  iSoy''.  Parmi  nos  batteurs  de  cuivre,  il  y 
avait,  au  XV«  siècle,  des  fabricants  de  trompettes  ^.  Louis  Willay  fournit,  en  1426, 
quatre  grands  instruments  de  ménestrels,  quatre  douchaines  et  quatre  fleutes,  avec  leurs 
étuis  en  cuir  et  leurs  coffres.  Il  s'agit  d'un  présent  que  le  duc  de  Bouigogne  voulait 
envoyer  au    Marquis  de  Ferrare  =. 

*  Nos  Maîtres  de  ciiant  (Sitccentor,  à  St- Donatien,  appelés  Phouasciis  depuis  la 
première  moitié  du  XVI  1«  siècle),  furent  souvent  des  artisies  de  valeur".  Nous 
signalons  ceu.»:  dont  les  compositions  sont  le  plus  connues,  dans  le  monde  mu- 
sical. Un  grand  nombre  de  ces  artistes  étaient  prêtres.  La  date  que  nous  mettons 
entre  parenthèse  apiés  les  no'ns.  sans  rien  ajouter,  est  celle  de  la  nominaiion  de 
Maître  de  chant,  à  Si- Donatien,  à  Bruges  ;  nous  ajoutons  un  mot  quind  il  s'agit  d'une 
autre  église.  Citons  :  Thomjs  Fabri  (141 1)  ;  Pierre  Basin(i465);  Alain  de  Giooie.  le 
vieux  (1475)  ;  l'illustre  maître  Jacques  Obrecht  (1485),  auteur  d'un  nombre  considérable 
d'œuvres  remarquables,  que  le  chapitre  tenait  en  si  haute  estime  qu'il  lui  donna  place  dans 
les  hautes  stalles  ;  originaire,  croit-on,  d'Utrecht,  il  visita  l'Italie,  fut  maître  de 
chapelle  de  N.-D.  d'Anvers  et  mourut  à  Ferrare,  en  i5o5  ;  —  Jérôme  de  Clibano  (1491), 
de  Bois-le-Duc,  qui  partit  pour  Anvers  et  de  là  pour  l'Espagne,  comme  chantre  de  la 
Chapelle  de  Philippe  le  beau  ;  — Jean  Cordier  (1497),  de  Bruges,  ténoriste  de  la  cha- 
pelle papale,  que  Maximilien  appela  dans  sa  Maîtrise,  qui  passa  comme  chantre  chez  le 
Duc  de  Milan,  et  mourut  chanoine  de  Si- Donatien,  où  il  fut  enterré  sous  une 
dalle  incrustée  de  cuivre  ^  ;  —  Antoine  de  Rycke  {le  Riche,  Dii'itis,  Daviti^  et 
Davil^  (i5oi),  qui  figure  plus  tard  dans  les  maîtrises  de  plusieurs  cours,  et  qui  fut  un 
des  conirapontistes  distingués  de  son  époque,  apprécié  même  à  la  Chapelle  Sixtine  ;  — 
Pierre  de  Raedt  (1414  17,  à  N.-D.;  i  520- (323,  à  St-Donatien  etc.)  ; —  Wu]{ard  {Lttptis) 
Hellynck,  fils  de  Jean  >*,  clerc  du  diocèse  d'Utrecht,  arrivé  à  Bruges  comme  Choral  de 
St-Donatien,  en  i5o6,  devenu  virgifer  du  chœur,  en  i5i3  ;  ordonné  prêtre,  il  devint  clerc 
installé,  en  i5ig;  Phnnascus  à  N.-D,  en  iSai,  et  Succentor  à  St-Donatien  (i523j  jusqu'à 
sa  mort,  le  4  janvier  1 540  (n.  s.),  date  à  laquelle  le  secrétaire  du  chapitre  l'appelle  princeps 
musicorum.  On  peut  lui  attribuer  avec  certitude  les  nombreuses  compositions  connues 
sous  le  nom  complet  de  ce  maître  si  habile  ou  sous  celui  de  Lupus,  Lupi  tout  court  ;  — 
Jean  de  Hollande,  maître  de  chant  à  St-Sauveur,  en  i33o,  puis  à  St-Donatien  11541), 
compositeur  réputé;  —  Jacques  Clément  (1344),  <3"'  ^*'  peut-être  le  célèbre  Clemeus  non 
papa,  lequel  portait  aussi  le  prénom  de  Jacques  ;  —  Antoine  Ga\\\. phonascus.  à  N.-D.,  à 
ce  que  l'on  croit,  de  i532à  34,  maître  de  chant  à  St-Sauveur,  en  1  542  (?)  et  à  St- Donatien 
{1  545-1550),  qui  jouissait  de  réputation,  de  son  vivant,  même  en  Allemagne  ;  —  Florent 
Villain  (i55o),  qui  devint  maître  de  chant  à  la  Cathédrale  de  Tournai,  en  i555;  — 
Nicolas  Conradi  (i556)  etc.  Cette  énumération  de  maîtres,  qui  ont  tous  laissé  des  com- 


I.  Voir  au  Musée  arcliéoluiïiqiie.  ^  2.  IJ, 
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positions  appréciées,  prouve  à  quelle  hauieiir  se  trouvait  la  musique  saciée.  à  Bruges, 
surtout  à  l'époque  de  splendeur  de  la  grande  école  de  la  polyplnonie  classique. 

11  y  a  encore,  parmi  les  Cantores  de  l'église  collégiale  de  St  Sauveur:  Nicaise 
de  Brauwer,  que  le  Magistrat  chargea,  en  1483,  de  composer  des  motets  à  exécuter  par 
les  Ménestrels  de  la  Ville';  Antoine  Busnois,  décédé  en  1492,  théoricien  consommé  et 
compositeur  appiécié;  —  Philippe  Rogerie.  qu'on  suppose  être  l'artiste  de  ce  nom,  qui 
devint  maître  de  chant  de  Philippe  II;  —  Jacques  de  Ruel.x  (i536)^;  —  .lean  Cambier 
(1548);  —  Simon  Cardon  {\bbi)\  —  le  célèbre  André  Pevernage.  de  Harelbeke,  qui  ne 
passa  à  St-Sauveur  que  quelques  mois,  en  i563,  pour  aller  à  N.-l).  d'Anvers,  où  il 
mourut,  en  iDpi. 

Notons  encore  Marc  Houterman.  décédé  à  Rome,  en  1  377,  et  qui  se  Ht  une  grande 
réputation.  Jean   Luenis,  surnommé  Apollo,  qui  laissa   un  recutil  d'ours  de  carillon  *'. 

Bruges  était  au  XVI^  siècle  un  grand  centre  artis- 
tique, pour  les  contreponlistes.  Ils  y  venaient  conso- 
lider letir  renommée  et  s'élançaient  d'ici,  vers  de  biil 
lantes  carrières.  Adrien  Willaert,  déjà  célèbre  en  i5i8. 
Maître  de  chapelle  de  St-Marc.  à  Venise,  de  1527 
jusqu'à  sa  mort  (1362),  le  fondateur  de  la  célèbre  Kcole 
de  Venise,  fut,  de  l'avis  d'Eitner,  le  prcnini  ncci  l.indais 
à  unir  la  douceur  et  l'apiiiude  mélodique  des  voix 
italiennes  avec  la  science  de  contiepoiiit  des  néerlandais. 
Pouvons-nous  revendiquer  riioiiiieur  de  l'avoir  pour 
compatriote?  Son  contemporain  Jacques  Meyer  l'in^ii- 
que  comme  oiiginaire  ii>riuiiJiis)  de  Rouleis  ^.  l,es 
archives  de  St-Donalieii  nous  apprennent  que  son 
frère  Antoine  fut  Choral  (iSigl,  puis  Clerc  installé 
(1534);  son  père,  Denis  Willaert,  habitait  très  proba- 
blement Bruges,  en  iSiS^;  Adrien  Willaert  lui-même, 
a-t-on  dit,  avait  l'intention  de  venir  finir  ses  jours,  en 
notre  ville.  Si  les  deu.v  frères  Willaert  ne  sont  pas  nés 
à  Biuges,  ils  doivent  y  avoir  habité  dès  leur  jeune  âge. 
Nos  recherches  dans  nos  archives  ne  nous  ont  mal- 
heureusement rien  dévoilé  sur  le  problème  de  leur  nais- 
sance. Nous  y  trouvons  des  Willaert,  au  XVI«  et  au 
XVII°  siècle,  dont  plusieurs  portent  le  prénom  d'Adrien; 
mais  rien  sur  son  frère  Antoine.  Rien  non  plus  sur  sa 
femme  Suzanne,  ni  sur  son  frère  Georges,  ses  sa'urs  et 
ses  neveux,  désignés  dans  ses  testaments  ". 

*  Toute  expression  artistique  était  en  honneur  à         F.u.ade  n.e  des  Piene»,  25;  leso. 
Bruges.  Au  XVe  siècle,  les  ducs  de  Bourgogne  étaient 

généreu.x  envers  ceux  qui  offraient  des  livres  de  chant  pour  leur  chapelle  ?.  Quand 
Jean  Okeghern,  l'initiateur  de  la  seconde  école  des  contrepontistes  néerlandais,  vint 
à  Bruges,  en  1484,  le  chapitre  de  St-Donatien  le  reçut  à  dîner  et  l'on  s'empressa  de 
mettre  une  de  ses  messes  au  répertoire  de  la  maîtrise  ".   Les   chorau.\   de  cette   église 

*  j    AK,   XX.  1)1,  1-.  i5i2-5.v  *  4    AVr.  /hinilric.   liMii  %.,  éd. 
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étaient  recherchés  à  l'étranger  et.  comme  ses  maîtres  de  chant,  appelés  à  diriger 
des  maîtrises  célèbres  '.  La  maîtrise  de  St- Donatien  est  appelée  souvent  hors  ville,  au 
XVI":  siècle  %  et  Marguerite  d'Autriche  faisait  venir  à  Bruxelles,  tantôt  les  choraux  de 
St-Donatien,  tantôt  ceux  de  St-.Iacques.  pour  y  chanter  à  son  dîner  ■'.  Le  chapitre  dut 
même  établir  en  règle  qu'on  ne  pouvait  aller  chanter  ailleurs  qu'à  l'église,  sans  l'assen- 
timent du  Doyen  et  du  Grand  Chantre  +.  Un  règlernent  pour  les  choraux  de  St-Donatien, 
du  28  septembre  1620,  stipule  que  le  maître  de  chant  enseignera,  outre  le  chant  grégo- 
rius,  le  contrepoint  et  le  déchant  '\  et  l'on  rappelle  encore,  en  1729,  que  le  maître  de 
chant  devra  être  fort  en  contrepoint  ". 

Nos  maîtres  de  chant  portaient  bien  leur  nom.  et  l'école  «  de  chant  i>  de  Bruges  a 
conservé  longtemps  ses  traditions.  Edouard  Bauwens.  décédé  en  1902,  professeur  de  la 
classe  d'ensemble  vocal  au  Conservatoire  royal  de  Bi  u.xelles,  était  le  dernier  rejeton  de 
cette  famille,  qui  avait  maintenu  à  Bruges,  jusque  vers  le  milieu  du  X1X<=  siècle,  la 
tradition  de  l'art  de  chanter. 

.le  ne  sais  si  le  chant  collectif  du  peuple  était  pratiqué,  dans  nos  églises.  Mais 
pourquoi  aurait-on  fait  enluminer  en  1541,  huit  exemplaires  notés  du  Salve,  destinés  à 
être  encadrés  et  appendus  dans  la  nef  de  St-Donatien  ^? 

Les  anciens  livres  de  ciiœur  de  St-Donatien,  qui  paraissent  être  du  XV<=  siècle, 
renferment  le  chant  grégorien  traditionnel  ;  mais  les  neumes  d'ornement  ont  disparu. 
.l'ai  ici  un  fragment  d'antiphonaire  de  la  Hn  du  XIV«  siècle,  où  l'oriscus  et  la  tristropha 
seuls  sont  encore  conservés;  ce  fragment  doit  provenir  d'une  église  de  Bruges.  Un 
manuscrit  du  commencemeni  du  W<^  siècle,  appartenant  au.K  Sœurs  Noires  prouve  le 
respect  qu'on  avait  des  cantilènes  traditionnelles  *'.  Un  livre  de  chant  grégorien  de 
l'année  1600,  au  Séminaire,  renferme  des  chants  en  grégorien  traditionnel,  à  l'usaee  de 
l'Abbaye  des  Dunes.  On  y  voit  figurer  encore  quelques  neumes  d'ornement,  et  la  forme 
ancienne  de  l'oriscus. 

Quant  aux  instruments,  autres  que  l'orgue,  employés  dans  nos  églises,  je  trouve, 
d  après  l'ordre  chronologique  de  mes  textes,  un  harpiste,  à  Oudenburg  (  1484)  ;  \e  fagotier 
jouissant  d'un  traitement  à  St-Jacques,  à  Bruges,  vers  i638:  le  serpent  employé  à 
St-Sauveur  à  partir  de  1678;  les  violonistes,  à  St-Jacques,  depuis  1687:  les  IiaLitbois 
{de  hoboy en),  dans  \a  procession  de  St  Jacques,  en  1717-18.  Un  c/ai'er-.s/i/îèe/.  appar- 
tenant à  cette  dernière  église,  fut  raccommodé  en  1738-39. 

*  L'enseignement  de  la  musique  a  laissé  des  traces  anciennes.  En  i3i8.  la  Ville  offrit 
une  gratification  aux  Ménestrels,  pour  l'école  qu'ils  tenaient  derrière  les  Carmes,  pendant 
le  carême  «  ;  de  là  sans  doute  le  nom  Speelmansstrate  (i36o)  '".  que  porte  une  rue  reliant 
celle  de  Snaggaert  à  celle  des  Carmes.  Les  Ménestrels  de  la  "Ville  donnaient  des  leçons 
de  trompette  (1482)  et  de  flûte  (1485)  à  des  élèves  habitant  quelquefois  avec  eux".  Un 
école  gratuite  de  musique  fut  ouverte  par  la  société  Kiinstliefde,  en  1847.  Elle  fut 
réorganisée,  en  1860.  et  plusieurs  fois  depuis  lors.  Elle  est  devenue  l'école  de  musique 
de  la  Ville  et  prit  le  nom  de  Conservatoire  {1874).  Elle  occupa  s-jccessivement  un  local  au 
Jambon,  rue  des  Espagnols,  puis  à  Sarepta  depuis  i85i,  enfin  l'Hôtel  van  Borsele. 
rue  St-Jacques,  depuis  1886.  La  salle  d'orgue  fut  aménagée  en  1888  et  agrandie,  en  i8q3. 


Voir  Fevs  el  Vasde  Casteslk,  Hiit.  d  Oudenburg ,  i,  622;  AI 
possession.  ^5  AE.  xxil.  22,  ij2  ^6  //*/</..  i37.  •)(•  7.  AA 
.uoine  Soenens   en  a  extrait  une  prose  de  St.  Doua  lien.  Bm^e 
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IX.  —  La  littérature.  —  Notre  langue,  d'origine  aryenne,  est  issue  du  lan- 
gage des  Germains  occidentaux,  qui  se  divise  en  trois  branches  :  celle  de  l'Anglo-Saxon, 
celle  du  Frison  et  celle  qu'on  appelle  le  Diiitsçh.  Celte  dernière  brandie  se  divise  en  Haut- 


et  en  Bas-Allemand.  L.e  NederditiHch  comprend  le  langage  des  Saxons  maritimes  et  le 
Neder-Fi  aukisch,  langage  des  Francs  maritimes,  dits  Saliens.  Le  Dietsch  fait  partie  de 
celui-ci.  et  comprend  quatre  dialectes  :  le  Flamand,  le  Zélandais,  le  Brabançon  et  le  Lim- 
bourgeois.  Le  Flamand  se  parle  dans  la  Flandre  Occidentale  et  dans  la  Flandre  française 
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jusqu'à  l'Aa  ;  il  se  parlait  anciennement  jusqu'en  Artois  '.  Il  est  le  vrai  flamand.  Le 
langage  du  Quartier  Occidental,  Westkxfartier  ou  Chàtellenies  de  Fui  nés  et  d'âpres  ^ 
et  celui  de  la  Flandre  française  ont  certains  caractères  spéciaux  ■'.  On  note  dans  notre 
langage  des  inhlirations  du  Frison  et  de  ce  Saxor,  mariiime  qui  a  contiihué,  de  l'auire 


côté  du  détroit,  à  la  formation  de  l'Anglo-Saxon.  Le  langage  au  contraire  de  la  Flandre 
Orientale  et  de  la  zone  entre  la  Lys  et  l'Escaut  est  im  langage  de  transition,  appaienlé 


_  I-  JoHAN  \\'i.NKLi^K,  Oitd  I\^cderla«d,  : 

^  .5.  /*/■./„  .V?-  "'So  ;  Hs  Bo,  Idioi.,  2-  éd.,  p.  V. 
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avec  le  Brabançon,  le  Zélandais  ou  le  West- Flamand,  d'après  les  affinités  lopo- 
graphiques  '. 

Notre  dialecte  West-Flainand  dérive  directement  de  celui  du  XII  Ii^  siècle,  et  sa  pro- 
nonciation n'a  pas  varié.  Le  savant  Jehan  Winkler  estime  que  le  West- Flamand,  tel 
qu'il  est  aujourd'hui,  surpasse  de  beaucoup  tous  les  autres  dialectes  bas  allemands  en 
originalité,  en  antiquité  et  en  beauté.  Ces  qualités,  il  les  trouve  dans  la  richesse  du 
vocabulaire,  dans  la  permanence,  à  traveis  les  siècles,  des  mêmes  formes  et  des  mêmes 
mots,  dans  l'harmonie,  la  gentillesse  et  la  douceur  des  sons.  Il  fait  ressortir  surtout  les 
sons  purs  de  1'/ et  de  l'/i  au  lieu  du  (/ (e/;  et  z//,  dégénérés  en  ai  et  oi  des  Hollandais, 
Oost-Flamands  et  Brabançons  ;  conservés  ici  bien  mieux  encore  qu'en  Zélande  et  en 
Frise.  Il  signale  encore  la  riche  variété  de  \'e  et  de  l'o  long,  aigu,  dur,  et  bien  d'autres 
détails  que  l'amateur  trouvera  réunis  dans  le  Nedcrduitsch  en  Fiiesch  Dialecticon  du 
savant  Frison  -. 

Le  langage  de  Bruges  oftVe,  à  part  les  caractéristiques  très  accentuées  du  West- 
Flamand,  certains  caractères  spéciaux^.  Lu  sch  se  prononce  x/f,  à  la  façon  ancienne. 
L'a  long  a  deux  intonations  distinctes  :  l'une  tournant  vers  l'o,  l'autre  pure  ;  et  celle  ci 
enlève  au  langage  brugeois  la  lourdeur,  qu'on  constate  dans  la  plupart  des  autres 
dialectes  de  la  Belgique  bas-allemande  4.  Le  langage  de  Bruges  n'est  pas,  comme  cer- 
tains le  disent,  identique  à  celui  d'Ostende  et  d'Ypres.  Son  intonation,  je  dirais  son 
chant,  est  esssentiellement  différent,  sa  vocalisation  moins  lourde,  moins  traînante.  Je 
ne  parle  pas  du  langage  du  Marais  et  de  la  Coupure  :  nous  serions  entraînés  à  des 
questions  ethnographiques,  encore  trop  peu  étudiées,  pour  trouver  écho  dans  ce  livre. 

Notre  langage  a  peu  changé,  au  cours  des  siècles  :  les  écrits  du  X1II«  et  du  XI V"^ 
siècle  le  prouvent  ;  et,  aujourd'hui  encore,  un  Brugeois  instruit  ne  peut  s'empêcher 
bien  souvent  de  sourire,  quand  il  voit  quels  efforts  s'imposent  souvent  nos  voisins  du 
Nord   pour  interpréter  certains  passages  de  Jacques  van  Maerlant. 

Le  langage  public,  plus  châtié  que  le  parler  populaire,  se  rapproche  nécessaiiement 
de  la  langue  écrite.  Mais  la  langue  parlée  est  la  source  toujours  vivifiante  à  la  quelle  la 
langue  écrite  doit  se  nourrir  et  se  rajeunir  sans  cesse,  sous  peine  de  mourir.  A  parler  la 
langue  écrite,  on  finit  par  tuer  la  langue  :  c'est  le  sort  que  le  latin  a  subi  au  moyen  âge  '. 

Parlons  de  la  langue  écrite.  Les  formes  carolingiennes  du  Bas-Allemand  passèrent 
vers  le  XII<=  siècle,  aux  formes  du  moyen  âge,  surtout  dans  les  villes,  dont  le  langage 
servit  de  base,  avant  le  XI 11^  siècle  à  la  langue  écrite".  Nous  conservons  quelque 
spécimens  de  ces  premières  manifestations  littéraires  '.  La  langue  écrite  était  formée 
avant  Jacques  van  Maerlant.  Elle  avait  son  vocabulaire,  son  orthographe,  sa  grammaire 
et  ses  formes  de  déclinaison  et  de  conjugaison  nettement  établies. 

Van  Maerlant  possédait  ces  connaissances  préalables.  Si  Boendale,  qui  exigeait  cette 
science  chez  les  écrivains,  vingt-cinq  ans  après  la  mort  de  notre  poète  **,  qualifie  celui-ci 
du  nom  de  «  père  de  tous  les  poètes  en  langue  thioise  »,  c'est  que  van  Maerlant  avait 
pratiqué  avec  une  exactitude  spéciale  toutes  les  règles  reçues  et  leur  avait  donné  une 
consécration  autorisée.  II  ne  pouvait  cacher  sa  passion  de  la  correction,  ni  s'abstenir  de 


I-  J.  WiNKLBK,  ibid.,  3o6.  377.  ^  2.  WiNKLBR,  I.  c,  II.  353-4.  ^'^ir  aussi  les  Taalversckijitscls  propres  au  West-Flamaiid 
dans  Dr  Iîo,  WtsM.  Idiot.,  2'  éd.,  1-4.  ^  3.  WlNKLER,  1.  c  ,  II.  355  :  De  Uo,  WcsM.  Idiotie,  z-  éd.,  sous  les  lettres  A,E,  Scil,  etc.; 
An  t.oorcN.s,  Kindkrvbrteisbl.'î,  Bruss.,  1868,  67-83  ;  AE,  ïxix, ix.  ^  4. Winkler,  1.  c,  11.  356.  ^  .■;.  D'.  Te  Winkei.,  Mnnlanls 
•ivn-keit  btschùiiv.'d  ats  spiei^etvande  XIIÏ  eeit-w,  Leiden,  \$-jT.  l^:  Deschry/taal spyeken,-:t'aredcdoodvan  de  taat.  ^  6.  Sbr- 
RlRB.  Letlerknndige  geschiedeniz  van  VlaaudcteH,  1872,  l.  i3  14;  ÏE  Winkel,  1.  c,  385.  ^  7.  Tk  Winkel.  1  c  .  40  sSj.  ^ 
8.  Leekempiegel,  m.  i5,  vs.  9-52. 
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faire  de  sévèies  leçons  aux  transcripteurs  '.  Mais  ce  que  la  langue  lui  doit  surtout,  et  ce 
qui  justifie  le  mot  de  Boendale,  c'est  qu'il  a  établi  pour  longtemps  la  langue  de  la 
P'Iandre  comme  base  de  la  langue  écrite,  et  qu"il  a  enrichi  le  vocabulaire  d'une  abondante 


^^■^^sï  >.«Xn 
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(1X41,)  et  celui  de  feu  L.  Ijelacenserie  {1S96). 

moisson,  cueillie  dans  le  Brabançon  et  dans  le  Zélandais,  au  besoin  même,  dans  les 
langues  mortes  -.  On  lui  doit  une  foule  de  tournures  inusitées  avant  lui  et  la  création 
d'un  langage  didactique  et  scientifique,  qu'il  a  légué  à    ses  compatriotes  au  prix   d'une 
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grande  science  et  d'un  énorme  effort  '.  Pour  parler  d'une  façon  précise,  cette  langue  de 
van  Maerlant.  qu'il  appelle  le  Dietsch,  prend  le  langage  du  quartier  de  Bruges  comme 
base  =^.  Elle  est  cependant  plus  générale  que  celle  de  son  contemporain  et  compatriote 
Utenbrouke,  plus  west  flamande,  et  que  celle  de  Louis  van  Velthem,  plus  brabançonne. 
Sa  langue  s'est  imposée  à  tout  le  pays,  et  tout  le  XW*  siècle  relève  de  lui.  Cette  langue 
écrite  se  modifia,  dès  la  fin  du  XIV«  siècle,  par  l'abus  des  mots  bâtards  ■"',  qui  passèrent 
des  actes  notariau.x  et  judiciaires,  dans  toute  la  littérature.  L'influence  des  Chambres  de 
rhétorique,  composées  pour  la  plupart  d'artisans-amateurs,  gâta  la  tournure.  La  bour- 
soufHure  et  la  prolixité  devinrent  une  élégance.  Lisez  la  chronique  de  Despars,  pour 
vous  en  convaincre.  L'orthographe  même,  que  .Jacques  van  Maerlant  et  ses  contempo- 
rains avaient  établie  sur  des  bases  aussi  simples  que  logiques,  s'était  surchargée  d'une 
foule  de  lettres  inutiles. 

Entretemps,  dans  la  seconde  moitié  du  XV^  siècle.  le  centre  de  gravité  d'influence 
politique  se  déplaça  vers  le  Brabant.  et  la  Flandre  perdit,  dans  le  pays,  sa  suprématie 
sur  la  langue  écrite.  La  traduction  de  l'Ecriture  Sainte,  dite  Staten-Ribel,  est  peut-être 
une  des  dernières  manifestations  de  la  prédominance  de  la  Flandre.  Editée  en  venu  d'un 
décret  des  Etats  généraux,  en  date  du  29  juillet  lôSy,  la  tiaduction  eut  surtout  pour 
auteurs  des  Flamands,  parmi  lesquels  deux  Brugeois,  et  des  Brabançons  ;  et  c'est  encore 
le  Flamand  qui  est  à  la  base  de  leur  langage.  Avant  cette  époque,  l'influence  du 
Brabant  était  devenue  prépondérante  dans  la  langue  écrite,  jusqu'à  ce  que.  vers 
1600,  la  Hollande  devenant  la  plus  riche  des  provinces  des  Pays-Bas.  son  dialecte  prit 
le  dessus  *.  La  chambre  de  Rhétorique  d'.\msterdam.  appuyée  d'une  pléiade  d'écrivains, 
devint  la  législatrice  de  la  langue,  qui,  le  protestantisme  aidant,  s'assimila  des  éléments 
variés  de  l'allemand  du  pays  de  Saxe. 

Ici  cependant  l'influence  brabançonne  d'abord,  celle  de  la  Hollande  ensuite  ne  se 
firent  guère  sentir  :  on  resta  fidèle  à  la  langue  écrite  sortie  du  terroir.  Au  XVI  I«  siècle 
même  se  produisit  un  renouveau.  On  peut  en  juger  par  la  lecture  de  nombreux  ascétiques 
de  la  première  moitié  de  ce  siècle,  et  par  des  écrits  du  XVIII'  siècle,  comme  sont  la  chro- 
nique de  Wyts  et  des  Sermonnaires,  parmi  lesquels  celui  d'Ignace  de  Vioo,  curé  de  N.-D., 
prend  une  grande  place.  Mais  après  i8i5,  sous  l'influence  des  «  primaires  »  du  régime 
hollandais,  la  langue  écrite  de  plusieurs  flamands  se  ravala  à  leur  niveau  et  devint  ce 
qu'on  appelait  du  stadhuis-vlaamsch,  langage  au  vocabulaire  pauvre  et  faux,  à  la  tour- 
nure bizarre  et  illogique,  qui  semble  être  resté  en  grand  honneur  parmi  le  personnel 
des  bureaux  et  des  écoles  officielles.  Les  efforts  les  plus  persévérants  furent  tentés  pour 
priver  le  langage  de  ses  vieilles  richesses  phonétiques,  et  le  ramener  à  une  prononciation 
de  convention.  Nos  écrivains,  en  général,  n'emboîtèrent  pas  le  pas  des  «  primaires  »  ; 
et  ce  fut  l'iionneur  de  la  ville  de  Bruges,  d'avoir  vu  surgir  un  de  ses  enfants,  le  prêtre 
Guido  Gezelle  qui,  dans  la  magnifique  préface  aux  étudiants,  de  ses  Dichtoefenin^eii. 
soutint  vaillamment  en  i858,  le  droit  de  notre  tradition.  Nous  possédons  encore,  disait- 
il,  (I  une  langue  parlée  riche  et  mélodieuse,  ayant  conservé  toutes  les  flammes  de  la 
jeunesse.  Nous  avons  donc  toute  raison  pour  vivifier  notre  langue  écrite,  à  celte  source 
abondante  et  pure,  tarie,  dirait-on.  dans  les  autres  provinces  «.  La  langue  de  Gezelle, 
comme  celle  de  van  Maerlant,  est  la  vraie  langue  écrite  du  pays  flamand,  teintée  des 
riches  tonalités  antiques,  conservées  toujours  jeunes  parmi  les  populations  West-flaman- 
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des.  On  peut  dire  d'elle,  écrivait  Johan  Winkler,  qu'elle  est  intiniment  plus  néerlandaise 
que  le  néerlandais  moderne,  à  marque  officielle  '. 

L'influence  de  Gezelle  fut  considérable  ;  et  nous  aurions  tort,  au  moment  où  nos 
(léres  du  Nord  se  sont  épris  de  lui.  de  déserter  les  voies  qu'il  nous  a  tracées,  et  de  jeter 
au  vent,  et  notre  prononciation,  et  l'allure  de  notre  langue  écrite,  qu'il  a  si  artistement 
lélormée,  comme  aussi  de  remplacer  notre  :>/  Vlaandren  Vlaamscli,  par  in  Vlaaudren 
Nedei  laiidsch. 

La  littérature  flamande.  —  Occupons-nous  de  l'histoire  du  mouvement   littéraire 


Notre  poète  se  nomme  lui-même 


brugeois.  Il  commence  avec  Jacques  van    Maerlant 

Jacob    de    Coster,    van 

Merlant  '.  On  a  induit, 

à    tort      semble-t-il,    de 

cette     déclaration      qu  il 

était  sacristain,  il  ne  taut 

pas  en  conclure  non  plus 

qu'il   était   de     Mailant, 

prés  de  Ten  Briel,  et  c  est 

pur     simple     conjectu'e 

qu'on    le     fait      habitei 

pendant  un  certain  temps 

l'île  de  Voorne.  11  dit  lui 

même  qu'il  est  Flamand 

et   né  dans    le  Bru\am- 

bacht  4  ou  Franc  de  Biu- 

ges.    Il  faut  croire  plutôt 

qu'il  appartenait  à  la  ta 

mille  établie  à   Houtave, 

qui  était  dite  de  Costei , 

de  Coester,  et  possédait 

des    biens    consideiables 

dits    Coesters    land,    en 

cette   localité  et  au    lieu 

dit  Mariant,  a.  Zuienkci 

ke  '.   Nous    connaissons 

Weitiutis    de    Houtave, 

dictus  custos,  vivant  au 

milieu  du  XI lie  siècle  o. 

C'est  à  Mariant  qu'il  écrivit  son  Historié  van  Troj-en  ',  et  peut-être  son  Wapene  Martin 

et  d'autres    ouvrages    encore   '*.   C'est  à  Damme   qu'il   écrivit  Dander  Martyn  «,   et, 

semble-t-il,  der  natitren  bloenie  '".  11  était  la'ic  d'état  ".  Une  tradition,  que  je  ne  trouve 

pas  avant  le  XVI 1"=  siècle  '^  dit  qu'il  fut  greffier  des  échevins  à  Damme.  Ni  ses  ouvrages, 

ni  les  documents  d'archives  ne  corroborent  cette  assertion.  Jacques  van  Maerlant  vivait 

encore  lors  de  la  prise  de  St-Jean  d'Acre  par  les  Sarrasins,  le  12  mai   1291  '^  L'inscrip- 
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tioii  de  sa  dalle  tumulaire  indiquait  l'année  i3oo  ou  i3oi  comme  celle  de  son  décès 
La  discussion,  sur  le  point  secondaire  de  l'anné;;,  reste  ouverte.  La  dalle,  d'ailleurs,  doiii 
nous  ne  possédons  pas  même  un  dessin,  était  posiéi'ieure.  peut-être  de  bien  des 
années,  au  décès  du  poète.  Mais  il  n'est  plus  contestable  qu'd  tut  enlerré  sous  la  tour. 
en  l'église  de  N.-D.,  à  Damme. 

Van  Maerlant  avait  eu,  commepoète,  des  prédécesseurs  et  avait  lies  contemporains. 
Le  roman  du  Renard  est  antérieur  d'une  centaine  d'années  à  ses  grandes  œuvres.  Mais 
c'est  surtout  comme  «  penseur  d  qu'il  peut-être  appelé  le  «  père  de  tous  les  poètes  en 
langue  thioise  »,  et  que  Jan  de  Weert,  d'Ypres,  l'a  eu  en  haute  estime  '.  Comme  poète, 
il  mérite  de  grands  éloges.  Il  est  sobre,  méthodique  ;  s'il  fait  une  digression,  elle  est 
bien  indiquée  ;  sa  phrase  n'est  pas  compliquée  ;  le  vers  est  peu  déparé  par  des  chevilles  : 
il  écrivit  cependant  plus  de  25o  mille  vers.  On  lui  doit  les  rimes  croisées,  des  pièces  en 
monorime,  des  poésies  conçues  en  strophes  ou  Claitsiilen,  comme  il  le  dit.  Ses  poésies 
lyriques  sont  d'un  souffle  puissant.  On  lui, doit  des  romans,  genre  qu'il  délaissa,  pour 
porter  le  goiit  vers  les  choses  plus  sérieuses.  Il  est  le  créateui'  de  ht  langue  didactique. 
Son  histoire  naturelle  (rfe;-  itaturen  bloeme),  ses  romans  historiques,  ses  œuvres  d'histoiie. 
comme  le  Spie^el  liistoriael,  qui  est  plus  qu'une  traduction  et  où  il  se  montre 
critique  sérieux  et  souvent  avisé,  ses  ouvrages  de  politique,  de  controverse  morale 
et  de  théologie  {Derde  Martyn)  prouvent  l'étendue  de  ses  connaissances.  Nous 
trouvons  en  lui  un  esprit  encyclopédique,  au  courant  de  toute  la  science  de  son  époque, 
double  d'un  satyrique,  qui  attaquait,  avec  une  verve  bien  flamande,  tous  les  vices  et  tous 
les  travers  de  son  temps.  Dans  le  seconde  moitié  du  XI V^  siècle,  on  trouve  ses  ouvrages 
dans  les  bibliothèques,  non  seulement  des  gens  de  quelque  position,  mais  même  chez 
des  artisans  =.  L'influence  de  van  Maerlant  et  sa  célébrité  se  constate  encore  en  1496-' 
et  même  au  XVI^  siècle  ■•.  De  tous  Sfes  contemporains,  un  seul  le  dépasse,  c'est  le  Dante  \ 

Philippe  Utenbrouke,  de  Damme,  qui  compléta  \e  Spiegel  liistoriael  ^  en  traduisant 
la  seconde  partie  de  Vincent  de  Beauvais,  omise  par  van  Maerlant,  produisit  uneœiivie 
bien  écrite,  d'un  vocabulaire  plus  vvest-flamand  que  celui  de  Maerlant  ;  mais  celte  œuvie 
n'est  qu'une  pure  traduction.  Un  autre  contemporain  de  van  Maerlant,  en  nos  parages, 
qui  pratiqua  le  genre  didactique,  est  Martin  de  Torhout,  qui  fut  moine  à  Eename.  Plus 
lard,  en  i366,  Gilles  de  Wevel  termina  à  Bruges  sa  vie  de  St-Amand.  Après  celui-ci, 
je  ne  connais  plus  persoiine,  à  Bruges,  avant  le  milieu  du  XV''  siècle. 

La  vogue,  à  partir  du  milieu  du  XIII«  siècle  s'était  portée  vers  les  fabliaux,  .spro- 
Icen,  appelés  aussi  boerde  ?,  et  bientôt  vers  les  dialogues  dits  wenscheii.  \  partir  du 
XIV«  siècle  elle  va  vers  les  pièces  théâtrales  sérieuses  ou  comiques,  en  langue  vulgaire. 
Bruges  nous  laisse  peu  de  littérature  du  XIV«  siècle.  Est-ce  parce  que  ce  siècle,  com- 
mencé par  les  grandes  luttes,  a  été  aussi  le  siècle  de  l'apogée  commerciale  et  industrielle 
de  Bruges?  Des  archives,  encore  cachées,  nous  réservent-elles  des  surprises?  Les 
mystères  (\\i'\\  ne  faut  pas  confondre  avec  le  drame  liturgique*,  mais  qu'on  jouait  à 
St-Donalien.  en  i363,  et  qu'on  jouait  en  l'église,  à  D.imme  ".  en  1399  et  années  suivan 
tes  '°,  étaient  sans  doute  écrits  en  langue  vulgaire.  Les  représentations  dramatisées  ne 
furent  introduites  dans  la  procession  du  St  Sang,  qu'en  1396  ",  et  ce  n'est  que  veis  1440 
que  je  trouve,  dans  nos  textes,  à  Bruges  et  à  Damme,  mention  A'esbattenients.  de  morali- 

I.  Tb  WlNKKL,  1.  c,  421-4.  ^  2.  Voir  le  ti.'ivail  de  M.  Xapoli-;on  he  I*au\v,  <iniisle  tXetii't  htitisch  Museiitiiy  il  (1879).  141*- 
i5S.  161.  164-74.  *  3-  Tu  WiNKiiL,  1.  c,  424,  ^  4,  Srrkuke,  1.  c,  ÔJo-03.  ^  .S.  Te  Winkel,  1.  c,  427.  ^  6.  Spicgcl  hisl..  iv.  ,^ 
41,  V5.  47-5o.  ^  7.  Voir  V„d„l.  Miisnim.  I.  41-Q9.  *  8.  D,  I.  168.  ^  0.  tfi.  AA  F.v.Vlié.  c,  fabr.  ,S.  Doiiut.,  i3(i5  *"io.  I,  v, 
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tés  (spelen  van  :{inije).  de  wagenspelen  et  de  pantomimes  {in  stoinme personagen).  Ce 
tliéàire  déclina  vîie,  au  point  de  vue  des  mœurs,  et  déjà  en  1496  le  magistrat  doit  stipuler 
que  le  jeu  devra  être  dépourvu  de  vilenie  et  de  propos  malhonnêtes  '. 

A  partir  du  milieu  du  XV«  siècle,  le  mouvement  littéraire,  à  Bruges  comme  ailleurs, 
est  intimement  lié  aux  chambres  de  Rhétorique,  dont  nous  parlerons  plus  loin.  Nous 
avons  alois  l'orfèvre  Jacques  Vilt.  qui  tut  un  prosateur  de  diction  élégante  ^  Jan  Barloen 
et  son  ami  Antoine  de  Roover,  maçon  de  son  métier,  poète  dramatique  dont  la  réputa- 
tion s'était  répandue  par  tout  le  pays  flamand  et  brabançon.  Plusieurs  de  nos  écrivains, 
même  au  XVh  siècle,  restent  tributaires  du  moyen-âge,  tout  comme  le  fuient  nos  maîtres 
maçons  ;  mais  la  littérature,  en  général,  à  cette  époque,  balance  entre  la  banalité  et  la 
boursouflure.  Nous  pourrions  dresser  ici  une  longue  liste  de  compatriotes  du  XVIe  siècle, 
dont  les  œuvres  versifiées  sont  connues  '\  Un  des 
plus  réputés  est  le  foulon  Corneille  Everaert, 
écrivain  fécond,  souvent  primesautier,  qui  tra- 
vailla de  iSog  à  i556,  année  de  sa  mort.  Son 
style  abondant  ne  va  pas  jusqu'au.v  défauts  ordi- 
'  .<' y  ti  naires  de  ses  contem- 


porains ;  mais  il  est 
trop  cru,  même  licen- 
cieu.\  dans  ses  plaisan- 
teries, et  a  buse  des  mots 
bâtards.  Vient  ensuite 
Edward  de  Dene,  dé- 
cédé en  1577,  qui  fut 
clerc  assermenté  de  la 
Vieischare,  dont  les 
œuvres  sont  très  inté- 
ressantes. 

Le  renouveau  du 
XVI-XVII''  siècle  se  manifesta  ici.  surtout  dans  la  prose.  Nous  voyons  .loos  de 
Damhouder,  François  Rapaert,  .Jean  Pelsers,  Nicolas  Despars,  Anselme  de  Boodt,  et 
plusieurs  autres  de  nos  savants,  écrire  en  flamand,  soit  en  prose  soit  en  vers.  Parmi  les 
versificateurs  notons  .lan  Lambrecht,  qui  réagit  contre  la  gallomanie  croissante,  par 
ses  pièces  satiriques;  le  médecin  Pierre  Smidts.  auteur  de  tragédies;  Olivier  de  Wree, 
dont  les  poésies,  d'un  mérite  relatif,  ont  été  republiées  sous  le  nom  de  Lambrecht 
Vossius,  en  1679,  après  la  mort  de  l'un  et  de  l'autre.  Il  y  aurait  cependant  des 
œuvres  authentiques  de  ce  dernier  écrivain.  A  la  fin  du  siècle,  on  peut  signalei  encore 
.lan  Droomers,  .lan  van  den  Kerckhove  et  Philippe  Jongherycks.  ancien  curé  de  Cool- 
keike.  Au  siècle  suivant  nous  avons  le  chroniqueur-poète  Jean  Pierre  van  Maie,  décédé 
curé  à  Vladsloo,  en  1735,  écrivain  de  bonne  langue,  abondant  de  vocabulaire,  dont  les 
poésies  rappellent  la  facilité  et  les  finesses  de  Cats  ;  Jean-Antoine  Labare,  poète  et  dra- 
maturge ;  le  cordonnier  Jean  Quicke,  auteur  d'une  biographie  de  Vondel,  écrite  en  vers 
alexandrins,  publiée  en  1789. 

Mentionnons  au  X1X"=  siècle  le  pharmacien  Thomas  van  Loo,  d'Ostende,  mais  qui 
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passa  toute  sa  vie  à  Biuges,  poète  abondant,  décédé  en  i85i,  un  des  premiers  piomo- 
teuis  du  mouvemeni  de  résistance  à  Bru^'es,  contre  le  courant  français  '.  Mentionnons 
surtout  Guido  Gezcile  ^  né  a  Biuges  le  i''  mai  i83o,  et  y  décédé  le  27  novembre  1899, 
auquel  la  population  de  Biuges  fit,  le  i'  décembre  suivant,  des  fiiiiérailles  royales.  Son 
monument  au  ciineiieie.  lut  iiuuiguie  le  23  avril  1906.  Erigé  d"après  le  projet  de 
leu  le  Baron  J.  B.  de  Bethune,  et  les  Uessms  de  M.  Joseph  Coucke.  il  a  été  élevé 
avec  les  subsides  de  l'Ktat,  de  la  Province  et  de  la  Vdle,  par  souscription  populaire 
organisée  par  la  section  brugeoise  du  David sfuiids. 

'■■  L  on  a  dit  qLie  nos  premières  gazettes  hebdomadaires  datent  de  i658':  mais, 
vériticaiion  laiie,  il  ne  s'agit  que  d'almanachs  *.  Notre  première  teuille  périodique 
naquit  le  12  déceinbie  1792,  sous  le  nom  de  Vaderlandsch  Nieiiwsblad.  Elle  s'appela 
Hiugsclie  Gillette,  ii  partir  du  23  juin  1795,  paraissait  trois  fois  par  semaine  et  devint 
^lus  laid  \d  Ga:^etle  van  Bruggd  en  dcr  Frovincie  West-Vlaanderen.  Les  fondateurs 
lurent  Joseph- Emmanuel- Robert  Bogaert  et  son  fils  Jean  François,  qui  était  mon 
grand-père  maieinei. 

*  Nous  avons  a  parler  ici  de  nos  Chambres  de  Rhétorique.  Je  n'en  trouve  les  pre- 
miers éléments  qu'à  la  tin  du  XI  Vi^  siècle.  Leur  origine  reste  très  discutée.  11  est  de  fait 
que,  dès  le  principe,  ces  sociétés  portaient  le  titre  dt  gliesehcip  '\  Ce  mot  ne  s'emploie 
pas  pour  designer  nos  corporations  industrielles,  et  les  membres  de  celles-ci  ne  sont 
jamais  appelés  giiesellcn.  Nous  trouvons  ces  noms  de  gheselien  et  gheselscip  appliqués 
au.v  membres  de  la  Gilde  des  Ménestrels  °,  au.K  ghesellen  van  glienouchten  qui 
jouaient  avec  l'épée,  jongleurs  ou  escrimeurs  de  rue,  acrobates,  tuinielaers,  etc. 
au.\  compagnons  d'église  qui  jouaient  des  mystères  ;  au.\  compagnons  qui  jouaient 
des  esbattements,  des  wagenspelen,  des  camei spelen,  des  scènes  mimées,  des  mo- 
meries,  des  bourdes  ou  sotternien,  des  tafelspelen  ou  entremets  amusants  pen- 
dant les  banquets.  Nous  le  voyons  également  attribuer  au.x  membres  des  confréries 
leligieuses  ;  mais  nous  le  trouvons  aussi  appliqué  à  nos  sociétés  de  tir  à  l'arbalète  ou  à 
l'arc.  Cette  appellation  spéciale  de  gesellen,  mentionnée  en  dernier  lieu,  a  fait  dire  que 
certains  membres  de  ces  Gildes  de  tir,  qui  avaient  la  spécialité  d'amuser  leurs  confrères, 
se  sont  détaches  ue  celles-ci,  pour  coiismuer  les  sociétés  de  littérature  et  d'art  drama- 
tique ■».  Snellacri,  au  contraire,  croit  que  les  ge\ellen  étaient  indépendants  des  Gildes  de 
tir,  mais  appelés  par  elles  a  égayer  leurs  fêtes  '.  Après  avoir  compulsé  nos  documents, 
je  crois  que,  dans  nos  parages,  les  ge^^ellen  d'église  '*  et  les  gesellen  van  den  spele  "  la'ics, 
qui  jouaient  des  ebattements,  des  scènes  mimées  etc.,  renforcés  par  les  éléments  spé- 
ciaux, détaches  de  la  Gilde  des  Musiciens  et  des  gildes  de  tir,  ont  constitué,  au  commen- 
cement du  KV<^  siècle,  les  ghesehcepen  ou  compagnies  nouvelles  qui  sont  à  la  base  de 
nos  chambres  Je  ilietoiique.  Nous  voyons  cette  jonction  d<:s  gheselle?i  van  der  kercke 
se  produire  a  iJamine,  en  1422,  où  d'autres  ^/iei-eZ/e/j  se  joignent  à  eux  pour  jouer  le 
mystère  de  la  Resurreciion '".  Nous  trouvons  des  ^e;jc//e/i  qui  donnent  des  représenta- 
tions, dès  1403  6,  1412-13,  1421-22  ".  Mais,  nous  avons  «  Jan  van  Hulst  ende 
^inen  glu's<;liL'n  ■>  qii\  jouaient  des  divertissements  a  Bruges,  dès  1394",  qui  allaient 
chanter  la  me>se  «.liez   les  Frères   Mineurs '•'et  s'occupaient   des  représentations  drama- 
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villa^,„is  ,11  fian,i,,.\    ,      ,      .1.  ,  ,  ,    ,  m   1  ,  //»7.  ,;■,• /,. //to  . //ri<«..  ij.iit  Jaljiar,  72-73.  ^  8.    .\    St-JJoii!Uien,  les  c.fauls  .le 

,1.-  r..,u.,leie,    Btig.   mu>..   1*.  iv.i.  ^  10.  I,  v.  JiS  ;   Va.n   ubr  SlKABlK.v,  1  f.,  1.  29,  *  U.I,  iv.  4S0.  ^  w.  I.  111.  2fc.'  et  3oo,  oi.  il 
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tiques  introduites  dans  la  procession  du  St  Sang,  à  panir  de  iSgô  '.  Bientôt  après,  nous 
avons  Joons  van  den  Moortele  et  ses  compagnons,  qui  vont  jouer  au  concours  d'Ypres, 
en  1405,  et  qui  jouèrent  à  Bruges,  en  1421-22^.  Ces  compagnons  n'étaientils  pas  de 
ces  ménestrels,  diseurs  et  chanteurs,  s'occupant  de  danse,  de  chant  et  de  jeu  scènique, 
comme  l'indique  van  Maerlant  ^,  qui  tenaient  école  de  musique  ^,  dont  on  connaît  les 
betlwogriiglie  van  historien  in  stomme  personagien  et  qui  voisnuueiit  avec  les  acrobates 
ou  saltimbanques,  taisant  des  jeux  d'aper- 
tise  =  ?  C'est  le  ,lan  van  Hulst,  dont  nous 
venons  de  parler,  qui,  d'après  la  tradition 
actée  au  Kegistre  delà  Gilde  °,  consiiiua 
détiniiivemeiit,  chez  lui,  inthoi'e/xen,  le  Jeudi- 
Saint  de  l'année  14^8,  avec  douze  compa- 
gnons, le  Glieselicep  du  St-Espnt,  noiie 
première  chambre  de  Rhétorique.  Des  tex- 
tes de  1441  et  1442  établissent  l'existence  de 
cette  t'.hambre  en  ces  années  '.  Elle  avait  son 
autel  chez  les  Fières  de  N.  D.  ou  Carmes 
Chaussés.  Ses  membres  s'y  réunissaient  et 
jouaient  au  Grand  réfectoire  de  ce  couvent  *. 
Plus  taid,  ils  eurent  leur  autel  chez  les  Do- 
minicains ',  et  leur  lieu  de  réunion  à  la 
Poortei  s  Loge  '°,  oii  ils  restèrent  jusqu'à  la 
Révolution.  Cette  chambre  dépérit  vers 
1809. 

Une  seconde  Chambre,  celle  des  diie 
sanctinnen  (Stes  Marie  Madelaine,  Cathe- 
rine et  Barbej  est  déjà  nommée  dans  un  acte 
de  1474"  comme  étant  fondée  récemment 
(onUvigs)  par  les  frères  Colard  et  Pierre  de  la 
Bye,  qui  dotèrent  l'autel  de  la  société,  placé 
à  N.-D.,  contre  le  mur  oriental  de  l'ambula- 
loire  méridional  "'.  Un  acte  du  lô  juillet 
i486  '^  dit  formellement  que  Pierre  de  la 
Bye,  aidé  de  son  frère  Colard,  fut  le  fonda- 
teur de  la  Gilde,  comme  l'appellent  d'autres  Ma.son  ,/^ iiVw^r.  rue  su.i  du  s.,bion,  d.  iS.  1700. 
documents.  Elle  eut  son  local  au  Lantshuus 

du  Franc  jusqu'à  la  Révolution.  On  la  trouve,  en  181  i,  au  Meiboom,  rue  Traversière;  en 
1820,  au  Romej-n  ;  plus  tard  à  la  Keyserlijke  Kroon,  rue  des  Dommicaurj.  Elle  ne  fut 
dissoute  qu'en  1841.  Faut-il  admettre  que  cette  Gilde  ne  fut  que  la  continuaiion  à 
Bruges,  d'une  chambre  existant  à  Zuienkerke.  avant  tlb-,  comme  le  dit  le  cuié  van 
Male'-t?  La  conjecture  me  semble  faiblement  appuyée. 

Une  troisième  Gilde,  celle  de  la  Ste  Croix,  avec  devise  Slaet  d'oog  op  Clvisii  Kriiis, 


*  fi. 


avait   pris  origine   à    St-Michel  lez   Bruges.    Elle  avait  son  siège,  le  plus  souvent  en 


I.  I,  V-469.  «fc2.  I,  IV.  480.  ^  i.  C(r.  HoFFMA) 

jG,  6Ô4,  V"  titimelaey.  ^  6.  AA,  Resolntie en  me 
.  ^  8.  F,  XV.  3<)9.  401.  ^  9.  Sandkrus,  FI.  itl.,  1 
,  fol.  5o  r.  *  II.  AA,  Cartitl,  des  Ti 


vos  Fallerslbbe.s,  Horae  Bclg.,  vi  193-4.  ^  4.  Voir  plus  haut,  p.  . 

riehoekvanderederijke  Kainer  des  heiligs  Geesis,  1Ô40.  fol.  s.  ^  7 

)0-4i.  *  10-  AA,  ce.  viilt,  XVI-  s.  ;  J.  P.  Vas  Mal»,  ms.  de  M.  Ai). 

Saillies,  fol.  I.  *  12.  L'ancien  tableau  lie  leur  uulel  a  été  exposé  à  Bruges,  en  i< 


,  cliarte  oris 
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été,  à  St-Micliel,  mais  en  hiver,  au  Meiboom.  en  ville.  Je  n'ai  aucun  renseignement  sur 
l'époque  de  sa  fondation  ;  mais  van  Maie  dit  qu'elle  reprit  un  peu  de  vie  au  commen- 
cement du  XVI!i<^  siècle'.  Elle  faisait  ses  services  religieu.\  dans  la  chapelle  de 
St  Georges  accolée  à  la  face  méridionale  de  l'église  de  St  Christophe  ^  Elle  élait  ti\(e 
;';;  de  Krinm,  en  1807,  et  s'intitulait  alors  Kiinstgenootschap  vaii  ij'in  m  rcden.  oitdvf 
tj'tel  van  /citiist  en  eendracht,  voor  keii-spieiih  voereude  slaet  d'oogap  Christi  Kiiiys; 
en  1828,  elle  portait  le  titre  de  Koiiiuklijke  maetschappij  van  rhetorica.  et  était  fi.vée 
à  la  Kei^erlijhe  Kroon,  rue  des  Dominicains.  Elle  s'est  dissoute  en  1854. 

*  l.es  chamliies  de  rhétorique  dépendaient  du  magistrat  local.  Celui  ci  les  régle- 
mentait ,  les  surveillait,  tranchait  les  différents  et  autorisait  les  représentations  publiques. 
Le  Comte,  parfois,  leur  concédait  des  insignes,  un  costume  ^.  Il  y  avait  trois  Hoofdka- 
met  s  en  Flandre  :  celle  de  la  Fontaine,  à  Gand,  antérieure  à  1448  t,  celle  du  St  Esprit, 
à  Bruges,  et  V Alpha  et  Oméga,  d'Ypies,  qui  jouissait  de  cette  prérogative  avant  i5i6\ 
Les  autres  chambres  de  la  Flandre  dépendaient  de  l'une  de  ces  Gildes-mères.  De  la 
chambre  du  St  Esprit  dépendait  la  Gilde  des  Trois  Saintes,  avant  1494.  d'apiès  l'iute 
d'arbitrage  de  celle  date  °  ;  ainsi  que  celle  de  la  Croi.\,  d'apiès  des  documents  au.xquels 
se  réfère  van  Maie  ?.  —  Philippe  le  beau  voulut  amener  toutes  ces  chambres  sous  l'au- 
torité de  la  Chambre  Jésus  met  de  balsenbloem.  qu'il  fonda  à  Malines.  en  1493,  et  qui 
fut  transférée  dans  le  Prf/jcfH  //o/ de  Gand,  idod''.  L'autorité  très  contestée  de  celte 
hoofl-camer  ne  survécut  guère  à  Charles-Quint.  Mais  dès  le  XVl"  siècle,  on  constate 
l'intervention  du  pouvoir  central  ;  au  XVII  I<^  siècle  le  pouvoir  central  érige  les  cham- 
bres nouvelles  °.  Les  placards  en  matière  religieuse  fuient  appliqués  à  la  scène  et  au.\ 
landjiiweeh'n. 

Nous  coiinaissoiis  des  octrois  pour  des  landjitweelen  d'arbalétriers,  de  Philippe  le 
bon.  1439,  et  de  Philippe  le  beau.  1496'";  nous  en  connaissons  d'autres,  de  Charles- 
Qumt,  pour  les  concours  de  Rhétorique  ",  dans  lesquels  il  autorisait  l'organisation  du 
IdJidJini'ecl,  et  accordait  un  sauf-conduit  à  ceu.x  qui  allaient  à  la  fêle  '^ 

*  Le  landjtnreel  est  le  lianap,  ou  tout  autre  objet  de  lu.xe,  offeii  en  pri.\  aux  gildes 
du  pays,  qui  viennent  au  concours  de  tir  011  de  littérature.  Le  mot  désigne  déjà  au 
XIV<^  siècle,  la  Fête  elle-même,  à  laquelle  on  convie  les  Gildes  du  pays  et  leur  offre  un 
prix.  A  cette  époque,  mais  surtout  au  XV<;  siècle,  ces  fêtes  étaient  des  réunions  de  tir.  et 
un  second  prix  était  donné  aux  compagnies  d'acteurs  qui  venaient  les  rehausser.  Au 
XVI«  siècle,  le  nom  àelandjiiu'eel  ne  désigne  plus  que  le  concours  de  rhétorique  entre 
Gildes  citadines;  et  le  concours  entre  gildes  rurales  s'appela  Haeghespel.  .le  crois 
trouver  notre  plus  ancien  Landjitn>ecl  c<invoqué  par  la  Gilde  du  St  Esprit,  en 
1441  ■'.  Notre  LandjiiH'eel  du  1  mai  iSij  et  jours  suivants  fut  remarquable  "t.  La 
chambre  de  la  Fontaine,  de  Gand.  y  vint  '^  ei  L- cortège  d'ouverture,  avec  chars,  par- 
courut les  rues  de  la  ville  '". 

*  Au  cours  du  XIX«  siècle,  quelques  sociétés  de  littérature  et  d'art  dramatique 
Hamand  furent  instituées.  Le  régime  hollandais  fit  naître,  le  i'  décembre  1819,  la 
Koninklijke  Maatschappij  van  vaderlandsche  taal   en   letterkunde.    Elle   publia  cinq 

i.SIs.  deSI,  DeWolf,  fol.4?v,  ^  2.  A,\.  Ciilliéiii..  Ge^tnksliikhu  van  Sl-Xolvalois.  ma.  .-iiiéOcket,  ,808,  fol.  .'-ji 
^  3.  Fk.  IJk  l'oTTHR,  Cr-n/,  III.  276.  ^  4.  JhiJ.,  274.  ^  .s.  DuiGBRICK,  Atiii.  Comité  flat».  de  Ftaticr.  v.  Lv).  «)^  6.  AA.  Ciiitiii. 
ciié,  fol.  67-77;  analyse  F,  XV.  390-402.  ^7.  ils.  .le  M.  De  Wolf,  fol.  43.  v.  ^  |i.  A  A  ville  lie  Jlaliiies,  copie  sur  parclicniiii  .le  t.. 
t-oiifiniiation  du  24  murs  i5ij  (11.  s.)(lei'etle  éieclion,  dans  laquelle  sont  rei. lises  Ifs  pièces  de  1402  et  alin^fS  suivantes;  n'apiés  l.i 
copie  communiquée  par  M.  le  clian.  Vaii  Caster.  ^  o.  E.  Vanher  Siraeie.s'.  Théâtre  7>iliageois  eu  FI.,  II.  140.  iq5.  3oo.  204.  298. 
^  10.  De  Poïier,  I.  c  ,  11.  i5i.  171.  ^  u.J/u,/,  m  5i3.  ^  12.  F»,  dk  Potti.r.  Gcn/,  m.  5iô.  *  i3.  AA,  c.  1441.  loi.  02.  iijuiiiet. 
^  14  AA.  Hallegebodeii  \i\ï-io,  fol.  121  v.  et  suivaiils,  3o  avril  et  2  m.ii  i5.-  :  F.  11.  ,îoo.  ^  i5,  Dl-;  l'ol lEU,  1.  c,  29.1,  qui  indique 
l5i6,  par  erreur.^  16  AA,  Hallegeb.A.c. 
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vokiines  Je  compic- 1  cndus.  quelques  discours,  des  disseï  lalions  et  des  poésies  diverses. 
L;i  mêint;  ^iincc  vu  naine  la  suciéié  d'ait  dramatique  Yfcr  en  Broedermin,  qui  s'éteignit 
:n  1842  et  tint  bon  jusqu'en  i8Si7  \a\  Gilde  van  Sle 
4  et  lint  quatre  grandes  réuiiiuns  litici  ,111  es,  en  1874, 
1876,  1877  et  1878,  auxquelles  a>MsieiciiL  des  littérateurs 
en  vue,  de  louies  nos  provinces  Hamandes.  Paimi  les 
sociétés  actuelles,  il  faut  citer  je  liioederbond  érigé  en 
1862,  qui  eul  un  temps  de  renom,  surtout  à  païur  de 
1880,  sous  la  dueciion  de  MM.  Vuylsiekc-Knockaert  ei 
AloysNelis;  une  division  du  Willemstouds,  fondée  en 
1872,  et  une  autre  du  Davidsfands.  inauguiee  en  1875. 
qui  cunlinuenl  à  travailler.  Plusieurs  de  nos  Gildes  ont 
des  sections  dramatiques  flamandes. 

Les  liumauistes.  —  L  humanisme  a  eu  ses  fervents  à 
Bruges.  L'institution  de  la  chaire  publique  de  belles 
lettres  par  l'Evèque  de  Cuba  ■  ne  contiibua  pas  peu  à 
former  ce  goût  ;  surtout  avec  des  maîtres  comme  Geor- 
ges Cassandre,  de  Pitthem,  qui  inaugura  son  couis  le 
3  mai  1541  ^  et  .lean  Cruucke  (Cr;/c/f/Msj  de  Messines, 
qui  occupa  cette  chaire  pendant  plus  de  quarante  ans,  à 
partir  de  154.3  ■'.  D'ailleurs,  à  l'Ecole  chapitrale  de 
St-Donatien.  les  élèves  s'e.verçaient  à  déclamer  les  clas- 
siques. Nous  en  avons  des  preuves  à  partir  de  1484  *.  Les 
frères  Jean  et  Charles  Ferdinande  sont  comme  les  initia- 
teurs, dans  la  seconde  moitié  du  XV''  siècle,  de  la  série 
p/wrogr.  ,ie  .\/.3,>-  !>,-c.,„„ck.  ^g  poètes  latins  que    produisit  la   ville    de   Bruges. 

''"  "  "pâ'isj'vers'iiRo  '  '  Notie  premier   humanisme  du  XV^  siècle,   issu    de 

l'école  scolastique,  désirait  avant  tout  parvenir  à  une 
intelligence  plus  profonde  du  Chi  isiianisme  et  à  l'amélioration  de  la  vie  morale. 
Il  se  souciait  des  obligations  sociales  du  savant,  à  une  époque  où  tout  évaluait. 
Il  prenait  égalemetii  à  c<iHir  les  intérêts  de  l'histoire  et  de  la  littérature  natio- 
nales.'Veis  i5io.  les  liuinanisies,  à  la  suite  d'Eiasme.  lormèrent  une  école  nouvelle,  dans 
laquelle  plusieurs  ont  ch. incelé  dans  la  Foi  ou  l'ont  perdue.  Parmi  ceu.v  ci  signalons,  à 
la  suite  de  Cassandre.  .lean  Otto,  .Adolphe  de  Meeikerke,  François  Nansius.  Léonard 
Casembroot,  Adrien  Lopius,  Goltz,  Bonaventure  de  Smet  [Viilcanlus]  et  d'autres. 
Plusieurs  de  ceux-ci  étaient  des  amis  d'Erasme  5.  Mais  presque  tous  nos  humanistes', 
même  parmi  les  amis  d'Erasme '^,  ont  continué  les  traditions  de  la  première  école, 
et  plusieurs  ont  aidé,  à  la  suite  de  Vives,  à  réformer  la  bienfaisance.  A  côté  d'hommes 
de  condition  modeste,  nous  voyons  de  nombreu.v  ecclésiastiques,  magistrats  et 
médecins  se  livrer  à  l'élude  des  lettres  et  s'adonner  au  mouvement  classique.  Ccu.x 
qui  ne  firent  que  de  la  critique,  comme  Cruckius,  l'éditeur  des  œuvres  d'Horace, 
sont  rares.  Tous  ou  presque  tous  sont  du  type  de  notre  .\drien  Hoye  (décédé  en 'i  631). 
réfectional  de  St-Donatien  et  pupille  de  l'Ecole  boggarde,  qui  enseigna  d'abord  à  Bruges 
et  devint  professeur  de  grec  à   l'Université  de   Douai.    Sa    vie  toute  d'honneur   et    les 
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œuvres  ausii  nombreuses  que  vaiiées  et  lépuiées.  font  le  plus  grand  honneur  à  sa 
personne  et  à  sa  ville  natale. 

Nous  regiettons  bien  de  ne  pouvoii  nous  étendre  sur  cette  matière,  dans  laquelle 
nous  aurions  à  ciler  une  grande  quantité  de  noms,  à  côté  de  ceux  de  Pierre  Burrus, 
Pierre  vander  Bruggen  (Pontantis,  de  Foute],  Adrien  Chiliiis,  dit  AJaliieglieiiiiiis,  le 
savant  Jacques  Paineiius,  Victor  Ghyselen,  François  Modius,  François  Goeihals,  Jean 
et  Jacques  Leernout  {Leniutiiis),  dont  plusieurs  furent  appelés  à  enseigner  dans  les 
Universités.  L'historien  Jacques  de  Meyere,  qui  tint  école  à  Bruges',  le  savant  Olivier 
de  Wree,  la  plupart  de  nos  érudiis  au  XVI'  siècle  laissèrent  des  poésies  latines,  qui 
sont  souvent  de  bonne  facture. 

Nos  théologiens  s'en  tinrent  à  la  langue  de  l'Eglise,  ce  qui  n'étonnera  personne. 
Mais  nos  savants,  en  général,  ont  écrit  en  cette  langue.  Nos  médecins  s'en  servirent, 
même  dans  la  premières  moitié  du  X1X«  siècle.  Quelques  médecins,  dès  le  XV1«  siècle, 
éditéient,  ils  est  vrai,  en  langue  flamande,  certains  opuscules  destinés  au  peuple, 
mais  ces  éciits  constituaient  l'e.xception.  Simon  Stévin,  décédé  en  1620,  écrivit  seule- 
ment un  ouvrage  en  latin  et  un  autre  en  français  :  ses  dix  autres  ouvrages  sont  écrits  en 
flamand.  Grégoire  de  St  Vincent,  mort  en  1667,  n'écrivit  qu'en  latin.  Nos  jurisconsultes 
restèrent  fidèles  à  la  langue  des  l^andectes,  souvent  encore  au  X1X'=  siècle,  particulière- 
ment en  ce  qui  concerne  les  dissertations  inaugurales.  Cependant  Josse  de  Damhouder, 
décédé  en  i58i,  auteur  de  neuf  ouvrages  importants,  dont  certains  ont  eu  quatre,  neuf 
et  même  quinze  éditions,  traduisit  lui-même  en  flamand  ou  en  français  certaines  de  ses 
œuvres.  Damhouder  avait  une  léputation  très  étendue,  et  plusieurs  de  ses  œuvres 
lurent  réimprimées  jusqu'en  i65o,  en  Allemangne  (une  traduction  en  allemand),  à  Anvers, 
L(juvain,  Rotterdam,  Lyon, -Paris  et  à  Venise. 

Le  Français  à  Bruges.  —  Si  nous  écrivions  l'histoire  littéraire  de  la  cour  de  nos 
Comtes,  nous  aurions  à  nous  occuper  de  littérature  romane  et  même  provençale,  à  par- 
tir de  Philippe  d'Alsace  ^.  La  noblesse  appréciait  aussi  la  littérature  du  midi  ;  mais  elle 
ne  pénétra  dans  notre  population  que  par  les  traductions. 

Nous  avons  vu  plus  haut  comment  la  langue  française  s'est  introduite  dans  les 
classes  aisées  de  la  bourgeoisie  ■'.  Les  rapports  diplomatiques  avec  Paris  et  Avignon, 
les  voyages  de  nos  gros  bourgeois  vers  ces  villes  ■*,  et  les  nécessités  de  la  procédure  avec 
les  étrangers  mis  en  cause  devant  nos  échevins  ^  doivent  y  avoir  contribué.  L'usage  du 
français  devait  être  familier  à  nos  commerçants,  à  raison  de  leurs  rapports  avec  les 
marchands  de  France  ^  et  spécialement  avec  la  Hanse  wallonne  ',  et  leur  fréquentation, 
avant  le  XIV*^  siècle,  des  Foires  de  Champagne  '^  et  au  cours  de  ce  siècle,  du  marché  de 
Bayonne  "  et  d'autres  marchés  wallons,  comme  celui  de  Messines'".  Nos  sociétés  de  tir 
allaient  au.x  concours,  en  pays  wallon  ",  et  au  Landjuifeel  de  Gand,  tenu  en  1440,  on 
joua  des  esbatements  en  flamand  et  en  wallon  '=. 

Nos  lettrés,  tel  Jacques  van  Maerlant,  connaissaient  la  littérature  romane  et  latine  "^ 
Mais  la  connaissance  du  français  s'introduisit-elle  dans  les  classes  populaires  ?  Il  faut 
le  croire.  Un  maître  d'école  brugeois,  qui  écrivit  avant  i35o,  produisit  un  Bouc  i>an  den 
ambachteu  '*,  qui  est  une  suite  de  dialogues  en  français  (dialecte  picard)  et  en  flamand. 


I.  Pins  liant,  p.  290.  ^  2.  Voir  !>' J.  I'k  Winkel,  Maet  laiili  werken  besc/ioiiud  ahsfirgtl  7 ait  de  XI W  eetiio,  l.eiil.- 
ill.  1877,  Ô81-3  ;  C.  A.  Sl'.REUBH.  Ullet/.-iiHdiet  geschledenis  van  V/.,  I.  jo-Sa  -,  Namèciib,  HisI.  nation.,  1.  ii\-i.  ^  ?.  PI 
lit,  p.  264.  «jl;  4.  Plus  luiut.  pp.  154.  lie,-  <j[.  5.  Plus  liKiK,  p.  20-.  ^  6.  Plus  liaul,  p.  5t.  ifi  7.  Plus  haut,  p.  46.  ^  8.  I,  iv.  27 
424;vi.53o-l.  jfe  9.  CF.,  1.216.  217.255;  iv.  .ISJ.  *  :o.  1,  v.  425;  ^  11.  P.  M.  4>7.  *  '2-  Fr.  du  Potif».  f,V.//.  11.  1:0  ^  . 
i  WiNKEL,  I.  c  ,  354,  ^  14  Le  livre  de!  meslieis,  publié  par  H.  illciitiA:.  1,  r;iiis,  Tross,  i8:J. 
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Il  dédie  cet  écrit,  comme  maître    à  ses  élèves,  leur   r  enjoignant  n  d'apprendre  ce  livrf 
à  raison  du  grand  profit  qu'ils  en  tireront.  Celui  qui  ne    voudra    pas   l'apprendre,   dit-i 
ne  peut  prétendre  être  compté  parmi  les  gens,  mais  devrait  être  assimilé  aux   ki  biestes  ) 
Ces  dialogues  parlent  de   toutes  les  choses  usuelles  et  ressemblent  aux  livres  de  con- 
versation bilingues  qu'on  pidMie  de  nos  jours,  à  l'usage  des  voyageurs.  Son  but.  énoncé 
au  liminaire,  est  de  faire  «  raisonnablement  entendre  Rommans  et  Flamenc  «  {redeliken 
verstaen    Wahch  ende   Vlaemsch).    Ce    livre  doit    avo 
Hoffmann  von  Fallersleben  en  a  publié  une  espèce  de   tr; 
courcie.  oeuvre  d'un  bas-allemand,  qui  a  donné  des  formes 
allemandes  à  beaucoup  de  mots  flamands  '.  Cette  trans- 
cription peut    se  placer  entre   i36o  et    1367^.   Le  texte 
roman  s'accentue  encore  par  ses  formes  picaides. 

Il  faut  donc  que  le  français  ait  été  enseigné,  au 
moins  dans  certaines  de  nos  écoles,  au  XIV^  siècle.  On 
peut  constater,  par  un  document  public,  qu'on  enseignait 
le  flamand,  le  français  et  le  latin,  à  l'Ecole  Boggarde. 
avant  i5-|5^.  Aussi.  Louis  Guicciardini  nous  appiend 
que  beaucoup  d'habitants  des  Pays-Bas.  qui  n'étaient 
jamais  sortis  de  leur  pays,  parlaient  plusieurs  langues 
étrangèies  et  surtout  le  français  <.  Notre  Jacques  de 
Meyere  écrit,  en  i53i.  qu'en  Flandre,  à  son  époque,  la 
langue  germanique  prévalait  ;  quelques-uns  cependant 
semblaient  la  négliger  pour  s'adonner  au  français,  à  rai- 
son du  voisinage  et  des  intérêts  de  leur  commerce  '\  On 
enseignait  le  français,  dans  les  écoles,  à  Bruges,  au  XVI  L 
siècle.  Le  catalogue  des  livres  admis  pour  l'enseignement. 
en  161  2.  contenant  trente-trois  ouviages.  en  indique  sept 
en  waelscli  ende  vlaeins,  parmi  lesquels  un  vocabulaire 
et  un  livre  sui-  les  conjugaisons,  et  quati'e  livres  en  fran- 
çais seul,  traitant  d'histoire  sacrée  et  profane  et  d'ascé- 
tisme*^. L'impression  à  Bruges  du  doctiinal  de  Gersoii 
et  du  Harau  Martin,  traduction  du  Wapene  Martin 
de  van  Maerlant.  par  .lean  Brito  ;  la  traduction  faite  et 
imprimée  par  Colard  Mansion.  des  Métamorphoses 
d'Ovide  (1484),  et  ses  nombreuses  éditions  de  livres 
rédigés  en  français,  semblent  piouver  qu'il  y  avait  à 
Bruges  des  gens  s'amusant  à  lire  du  français.  Notre  mé- 
decin Corneille  Schuute  édita  plusieurs  fois  son  Aima-  d.  28:  lo^. 
nach  et  pronostication  (i55o-i56i);  Philippe  van   Mal- 

deghem.  décédé  en  161 1.  traduisit  les  poésies  de  Pétrarque  en  rime  française  et  fit 
imprimer  son  travail,  en  1600.  à  Bruxelles;  "Vincent  Stochove  édita  en  français  son 
voyage  en  Orient  (1643,  i65o.  1661);  Beaucourt  de  Noortvelde  ,'1710-96)  écrivit  et 
imprima  en  langue  française.  Mais,  jusqu'à  l'époque  de  la  Révolution,  la  généralité 
de  nos  écrivains   resta    fidèle  à    la    langue    maternelle.    Et    ceux  même  qui  écrivaient 
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en  fninçais.  prouvent  souvent  que  cette  langue  leur  est  peu  familière.  Tel  Robert 
Coppieiers,  doni  le  .lournal  (1767-17(17)  vient  d'être  publié  '. 

l.a  Révolution  tVniiçaise  introduisit  violemment  sa  laiitjue  dans  l'adminisiration  ^ 
Noire  Ga:;eUe  van  B' ii^gc  en  van  liet  département  der  Leye,  devint,  le  29  mai  1811, 
le  ./util  nal  du  Département  de  la  Lys,  autorisé  par  le  Préfet,  et  dût  être  bilingue.  Ce 
ne  futque  le  2  décembre  1814,  qu'elle  reprit  un  titre  flamand. 

Les  écoles  éiigées  après  le  cataclysme  révolutionnaire  produisirent  un  cHét  làcheu.x, 
et  la  langue  iVançaise  s'iniroduisit  de  plus  en  plus  dans  la  bourgeoisie.  Le  mécontente- 
ment contre  hi  Hollande  lut  encore  funeste  à  la  langue  nationale,  el  i83o  amena 
une  réaction  française.  Le  français  semblait  seul  de  bon  ton.  Les  pièces  publiques, 
les  enseignes,  les  cartes  d'adresse,  les  factures,  les  lettres  de  faire  part,  tout  devint 
français.  .\  peine  encore  trouvait-on  une  personne  bien  élevée  qui  consentit  à  s'e.xpn- 
mer  en  flamand,  autreiner.t  qu'avec  des  «  gens  de  peu  »,  comme  disait  Saint-Simon.  Veis 
1837.  Jan  Frans  Willems  provoqua  une  réaction,  qui  finit  par  s'imposer  même  à  l'atten- 
tion officielle.  Le  flamand  reprit  du  terrain  en  famille  et  dans  les  réunions  publiques  ; 
les  sociétés  littéraires  se  multiplièrent  ;  les  journau.v  et  les  livres  flamands  abondèrent. 
Mais  une  nouvelle  réaction  française,  à  causes  multiples,  se  fait  sentir  en  notre  ville  ;  et 
les  tendances  hollandaises  de  certains  coryphées  n'aideront  pas  à  regagner  du  terrain. 


XI.    T^os  places  et  nos  rues;  monuments  et  trésors 
artistiques  ;  sites  et  souvenirs. 

1.  La  GRAND'PLACE  {de  Groote  Markt).  —  Gravures,  pp.  41.  114.  113.  i  k).  142. 
Celte  place,  d'après  les  textes,  fut  appelée/or;/)»  (961.  108g.  1  127.  12S2  98.  tl  loujouis 
dans  les  pièces  latines,  jusqu'à  la  fin  du  XVII I"^  siècle.  On  trouve  marct  et  maerct,  depuis 
i3o2  ;  quelquefois  Groole  Meiclit  ou  Groote  Marckt,  majusfai  um.  à  partir  du  XVI  II« 
siècle.  Elle  était  encore  connue  sous  le  nom  de  Place  du  Marché,  vers  i85o.  quoique  le 
nom  de  «  Grande  Place  »  fût  déjà  usité  au  XVIII<=  siècle.  On  l'affubla  du  nom  de  Place 
Napoléon,  entre  1807  et  1810.  Le  marché  hebdomadaire  du  samedi  y  auiaii  été  institué 
par  Baudouin  111  (qSS  961)^.  Nous  coiistatons  que  la  place  du  Marché  est  située  ici 
comme  à  Gand,  à  St-Omer  et  dans  beaucoup  d'anciennes  villes,  sous  les  murs  du  Burf 
ou  Château.  On  y  trouvait,  en  semaine,  les  échoppes  de  polieis.  de  fruitiers  (i368).  de 
marchands  de  légumes,  de  moules  :  en  carême,  on  v  trcuivait  les  marchands  de  fruits 
secs.  Le  samedi,  on  y  vendait  de  tout,  comme  aujourd'hui. 

Le  Marché  était  autrefois  bien  vaste  ■•,  mais  il  avait  diminué  de  dimensions,  en 
1127,  puisque  l'église  de  St-Christophe  est  désignée  alors  déjà  comme  se  trouvant 
jiixta forum  -V  A  la  même  date,  il  y  avait  un  cloacarium  au  milieu  du  Marché",  .le  ne 
crois  pas  qu'on  puisse  considérer  comme  le  dernier  vestige  de  ce  cloaque,  au  XVIf^  siècle, 
le  puits  qu'on  voit  représenté  devant  la  Waterhallc.  dans  le  tableau  des  «  Sept  Mer- 
veilles I)  (grav..  p.  33).  Ni  Marc  Gheeraerls.  ni  les  anciens  tableau.x  ne  nous  font  lien 
voir  de  semblable. 

I.  l'UislKiMt.  p  26Q.  ^2.  I'i.l,lu-^ai„ii<l,- la  Société  d'Emulatiou  lie  Uuiaes,  iço;.  Voir  l'Av.,.U-iin.l)us  de  II.  Piiui  Veil,..e- 
Ben  p.  XIX.  ^  3.  llBVjR,  ,•/«//.,  ad  anii.  i)5S  ;  WG,  IV.  71  ;  CKB,  II.  Jyô.  ^  4.  l'ius  liant,  p.  af.  ^  .i.  GP,  5?.  ^  6.  Mil.,  67.  5o. 
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Le  Marché  a  été  la  place  du  peuple,  à  Bruges,  dès  que  le  pouvoir  munie 
affirmé  '.  Ce  fut  au  Marché  que  les  divers  régimes  plantèrent  leurs  arbres  de  1; 
les  Patriotes,  le  26  septembre  1700;  les  Français,  le  i3  novembre  1792,  le 
1794  et  le  3o  mars  1793  ;  la  Belgique  indépendante,  le  24  mus  i83i.  —  On  fi 
de  songer  à  aménager  notre  Place  du  Marché  d'une  manière  plus  agréablt 
pratique  ^. 

Le  Marché  était  jadis  une  place  fermée.  On  s'est  mépiis  en  y  faisant  une 
à  l'entrée  de  la  l'Lie  Flamande  (i85o);  mais  on  pourrait  réparer  la  bévue  en 
un  peu  vers  l'ouest  l'alignement  de  la  nouvelle  habitation  du  GoLiverneur.  On 
une  grosse  faute  en  créant  le  trou  de  la  rue  de  la  Bride  ■'. 


:ipal    s  est 

a   liberté  : 

14    juillet 

eiait    bien 

s    et    plus 

ouverture 

avançant 

a  commis 

Côté  occidental.  —  La  maison  Bouchoitte.  D.  i5.  construite  vers  1480  igrav.  p.  36i), 
déjà  citée  en  i3o2.  Le  Magistrat  y  venait  quelquefois  assister  aux  joules.  Girouciie  et 
cadrananémoscope  placés  en  1682.  La  boule  servit,  en  1839.  à  Ad.  Quetelet  pour  établir 
le  tracé  de  la  méridienne  qu'on  marqua  alors  en  pierres  blanches  dans  la  pavage  de  la 
place.   —  Guillaume  Wyls,  père  de  Gilles,  à  habité  la  maison  attenante,  de  srhaic. 

Rue  St-Amand.  —  La  chapelle  de  St  Amand,  vendue  en  1797  et  démolie  en  1817 
(grav.  p.  41),  remontait,  d'après  la  tradition,  au  passage  de  St  Amand  en  nos  parages 
(VIIIo  siècle).  Le  pavage  du  v/cz/s  5a«c^î"  Amandi  fut  réparé  en  1297,  ce  qui  semble 
présupposer  l'e.xistence  de  la  Chapelle.  D'après  Sandeius.  les  Epiciers  y  faisaient  leurs 
offices    religieu.x    depuis    deu.\  cents    ans,    donc    depuis   le    milieu  du  XV«  siècle.  Ils  y 
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étaient  bien  avant  i5i5,  quand  leur  règlement  parle  de  la  réparation  de  la  Chapelle  ". 
Leur  maison  corporative  se  trouvait  près  de  celle-ci.  Les  Pharmaciens,  mentionnés 
en  i3o2,  faisaient  partie  de  la  corporation.  Le  Magistrat  fit  un  règlement  pour  les' 
Apothicaires,  en  ^qy  :  et  en  i582.  on  exigeait  trois  années  d'études  spéciales,  avant 
l'ouverture  d'une  officine  =.  Le  marché  aux  herbes  médicinales  se  tenait  dans  celte  rue, 
comme  encore  aujourd'hui.  —  La  pompe  fut  placée  vers  1820.  Un  hospice  pour  deux 
veuves  ou  vielles  filles  fut  fondé,  en  i635.  par  Josine  Strabant,  veuve  de  Vincent  van 
den  Bogaerde  (D.  22).  —  Remarquez  la  maison  D.  7,  qui  date  de  iSyB,  grav.  p. 
23i,  restaurée  par  M.  Oscar  De  Rreuck  (i88r-82).  —  Maison  D.  28.  construite  vers 
i68<).  présentant  encore  trois  des  sept  bas-reliefs  représentant  les  sept  jours  de  la 
sem;nne  ;  rusiicages  bombés.  —  .Jolie  série  de  pignons,   n^s  2  à  14. 

Côlc  occidental  du  Marché  (su\\e).  —  Ci  anevbiDf;.  D.  16.  Sa  façade  en  bois,  ne 
lut  démolie  qu'en  1822:  côté  latéral,  ancien.  Etait  habile,  en  1 3o5.  par  un  épicier- 
droguiste,  du  nom  de  .lacques  van  Craenenburg.  En  i_|88.  boutique  de  pottecarie '\ 
Ne  faul-il  pas  lire  apothecai  ie  *  ?  C'est  là  que  Maximilien.  Roi  des  Romains,  fut  gardé 
à  vue.  par  les  Brugeois  révoltés,  du  5  février  1488  (n.  s.),  jusqu'au  27  du  même  mois, 
où  il  fut  transféré  à  l'Hôtel  de  Jean  de  Gros,  piès  de  St-Jacques  ■".  —  Maison  de  Matie. 
D.  17,  Lostel  a  le  lune  (i3o2\  Au  XIVi;  et  au  XV^  siècle  la  Ville  prenait  souvent 
celle  maison  en  localion.  ainsi  que  les  deux  maisons  aliénâmes  et  Rnuchoule.  quand 
des  joutes  se  tenaient  au  Marché,  pour  y  installer  des  princesses,  ou  poui'  y  aller  elle- 
même  ou  y  conduire  des  ambassadeurs  °.  Une  magnifique  cheminée  sculptée  en  pierre 
blanche  provenant  de  l'ancien  rez-de-chaussée,  aujourd'hui  cave  de  la  maison,  a  été 
transférée  au  Musée  archéologique.  Elle  est  du  XI\'«  siècle.  —  Coolkerke  aliénante 
à  la  Maîie.  partie  de  D.  j8-iq.  servit  dès  i334  et  jusqu'en  i35o.  de  local  aux  scaci- 
ii'elters  T  :  elle  empruntait  son  nom  à  celui  de  son  propriétaiie.  —  Façade  en  pierre 
de  taille.  D.  18.  XVI1I<;  siècle.  —  La  maison  D.  22,  nommée  De  Onde  Muiite, 
en  i3o7  (façade  restaurée.  i8q6l.  peut  se  trouver  sur  l'emplacement  cju  à  proximité  de 
l'ancienne  Monnaie  de  Bruges,  déjà  organisée  avant  1291.  mais  qui  ne  se  trouvait  plus 
au  Marché,  en  i3o5  ". 

Côté  septentrional.  g\i\\ .  pp.  iip.  55.  142.  —  A  l'ouest  se  trouvait  l'église  de 
St  Christophe,  patron  des  Poissonniers.  Elle  existait  déjà  en  061  <•.  Confie  sa  face 
méridionale  fui  construite  plus  tard  la  chapelle  de  St  Georges,  dite  teu  steef;here,  au- 
dessus  des  magasins  des  potiers  de  terre.  On  croit  qu'elle  fut  fondée  par  la  famille  Breidel. 
Les  vieux  magasins  des  poliers  et  des  marchands  de  beurre  furent  remplacés,  vers  iSSo'", 
par  les  constructions  qu'on  voit  sur  notre  gravure  de  la  page  119.  Les  deux  chapelles, 
qui  menaçaient  ruine,  furent  démolies  en  1786  ".  On  laissa  debout  quelques  construc- 
tions du  XVI 1=  et  du  XVI  IIs^  siècle,  au  nord  et  à  l'ouest,  qu'on  peut  voir  encore  aujourd' 
hui,  et  les  laides  consiructions  qu'on  voit  à  l'emplacement  des  Chapelles,  furent  com- 
mencées en  1792.  Les  façades  du  Marché,  à  l'est  de  la  rue  de  la  Crevette  {Gheernaert- 
straetkin.  1467I.  sont  autrement  pittoresques.  Remarquez  surtout  :  le  Panier  d'Or, 
autrefois  (ronde  luius.  puis  de  Wildeman.  du  nom  du  locataire,  qui  fut  la  Maison 
des  couvreurs,  rebâtie  vers  1680  ;  et  la  maison  des  poissonniers,  D.  34-35.  nommée 
de  drie   Mueuiken,   en    1579,    reconstruite   en    1621-22,  comme  l'indiquent    les    deux 

I.  Ok  nKMRViîu,  Or,\'itie  ilrs  Apolhicnh es  dt  Briigts.  33.^^2  là/J..it)  5o.  Sa.  ^  j.  AE.  xljl.  S7.  ^4  DkMrvbk,  1.  c, 
i^  ;  Despaks.  iv.ô.iq.  ^.=1.  AE,  xin.87  ;  —  AE.  II.  98:  I.  vi.  jo3.  3o6.  ;  Htl  boeck  van  al'l  gène  Jaltei  gheschirill  is  HHiien  Briig- 
e/te  sichirnt  inn-  i^jy...  ^CeMsche  Bibliopli.)  180-324  ^6.  Plus  liant,  p.  243.  *  7.  Plus  l^iut,  11,17a  ^  fi,  1,111.  144  ;  — F,  XI. 
.i5;IJ,  186  ;  plui  liaul,  pp,  20, 49-50,  ^  0.  CP,  II.  5.  Voit  ci-dessus,  pp.  22.  298-9  *  10.  CE,  vi  286  *  11.  AA  Eve.  lié,  Acia 
rpisc,  reg,  76,  fol,  I03  ;  Acfa  capil.  S.  Douât.   1780-87,  fol,  3.^7  V,  24  et  2ç  mai  17,^6. 


TRÉSORS  ARTISTIQUES;  SITES  ET  SOUVENIRS.        433 


millésimes  des  ancres  et  du  cartouche  ;  restaurée  en  1882.  Devant  cette  maison, 
aujour.riuii  la  Civière  d'Or,  se  tenait  le  marché  au  poisson  ifoi  iim  pisciimi,  iSgôi. 
il  y  resi.i  jusqu'en  1745,  quand  il  permuta  avec  le  marché  aux  t;rains.  En  1709,  on 
une  nouvelle  Minque,  om  ée  de  fer  ouvragé  '. 


:ore  constr 


Dei  lièie  St  Christophe,  se  trouvait  le  Bergpoel  ilen  bergciipoele],  nommé  ainsi  au 
rôle  de  la  taille  pour  i3o5,  et  encore  en  1614-.  Cela  ne  fait-il  pas  songer  aux  marécages 
des  rives  de  la  Reie  ^  ?  La  pompe  qu'on  y  voit  est  du  sculpteur  Pierre  Pepers  (vers  1760). 
Sur  cette  place  se  trouvait  déjà,  en  12881,  le  Buelerhtius,  où  le  commerce  du  beurre  et 
du  fromage  se  faisait  en  gros.  Il  fut  reconstruit  en  1404-5,  fut  abandonné  en  i  539-40,  et 
démoli,  peu  après  i58o  ^,  parce  qu'il  tombait  en  ruines. 


4  ij. 
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La  place  est  nommée,  au  XVIe  siècle,  tantôt  Ziivelmarct,  tantôt  ter  eyerhoucke. 
Le  marché  de  détail  du  beurre,  des  œufs  et  du  fromage  se  tenait  en  1614,  sur  cette 
place  ainsi  qu'en  plusieurs  autres  endroits  '.  tous  les  mercredi,  vendredi  et  samedi.  Les 
marchands  francs  pouvaient  vendre  à  domicile  ~. 

Côte  oriental  du  Marché.  —  Nous  avions  ici  le  lit  de  la  Reie,  coulant  devant  les 
murs  du  Bourg  et  les  jardins  de  la  Prévôté.  On  y  construisit  la  Nouvelle  Halle  (grav. 
pp.  41.  33.  II 5).  à  clîeval  sur  la  Reie,  par  laquelle  les  bylanders  traversaient  la 
ville-'.  Le  bâtiment  se  trouvait  sur  la  juridiction  du  Canonicat  de  St-Donaiien -t. 
Le  nom  de  Nova  Halla  est  donné  au  bâtiment,  dans  le  compte  de  1284,  où  l'on 
commença  les  préparatifs  pour  la  construction.  Ce  nom  resta  au  bâtiment.  Cependant 
on  trouve  Lalcenhalle,  à  partir  du  XY°  siècle  ^  ;  Waterhalle,  a  partir  du  siècle  suivant  *. 
Le  bâtiment  servait  encore  d'entrepôt  pour  les  merceries  et  les  draps,  surtout  étrangers, 
en  1768".  Derrière  le  bâtiment,  du  côté  de  la  rue  delà  Bride,  se  trouvait  la  maison 
Cruninghe,  vendue  par  la  Prévôté  à  la  'Ville,  en  1292,  dans  laquelle  fut  établi,  au 
XI 11^  siècle,  un  bureau  pour  le  contrôle  des  draps,  et,  au  XV<=  siècle,  une  balance  pour 
le  pesage  de  ceux-ci.  La  large  porte  dans  le  pignon  septentrional  donnait  accès  à  un 
plan  incliné,  par  lequel  les  charrettes,  même  attelées,  pouvaient  amener  le  drap  à 
l'étage.  Au  coin  méridional,  sur  le  Marché,  se  trouvaient  le  Pilori  et  le  Cep  '\  Un 
bureau  du  Poids  public  avait  été  bâti  sur  le  Marché,  en  1282?,  et  l'on  y  établit  une 
grue,  en  1288'°.  Nous  avons  parlé  des  changeurs  établis  contre  le  pignon  septentrional  de 
la  Waterhalle  et  sur  le  quai  du  pont  sur  la  Reie,  qui  prit  le  nom  de  Wisselbrugge  ou 
Pont  du  Change  ".  Les  arcades  du  bâtiment  étaient  ouvertes.  Voyez  tous  ces  chariots 
de  toutes  formes  ;  ces  marchands,  aux  costumes  variés  de  tous  les  pays  !  Quel  mouve- 
ment !  Dès  le  XVe  siècle,  de  petites  boutiques  s'étaient  établies  entre  les  contreforts  de  la 
Halle  ;  mais  les  grilles  des  deux  arcades  centrales  restaient  ouvertes  pendant  le  jour, 
pour  le  chargement  et  le  déchargement  des  marchandises.  —  Lisez  l'histoire  de  la 
construction,  plus  haut,  p.  345.  Nous  avons  à  ajouter  que  18  piliers  en  pierre  de  taille 
vinrent  remplacer,  en  1526-29,  les  anciens  piliers  qui  portaient  la  partie  supérieure  du 
mur  gouttereau,  du  côté  de  la  Prévôté.  Des  travaux  assez  importants,  dont  plusieurs 
peuvent  avoir  modifié  un   peu  l'aspect  extérieur,  furent  faits  en  1598-99  "". 

Le  3o  novembre  1786  eut  lieu  l'adjudication  pour  la  démolition  de  ia  Waterhalle  '^. 
La  première  pierre,  pour  la  construction  du  nouveau  bâtiment,  fut  posée  au  nord,  le 
20  juillet  1789,  d'après  la  pierre  qui  a  été  trouvée  en  octobre  1908,  dans  les  décombres; 
mais  la  date  réelle  semble  être  le  22  du  même  mois  '4.  La  première  pierre  au  sud  fut 
placée  le  10  juillet  1790  '5.  Ce  bâtiment,  dont  nous  avons  des  gravures  et  des  lithogra- 
phies, dans  les  ouvrages  de  Rudd  et  les  publications  de  Buffa,  déparait  notre  Marché  '^. 
II  comprenait  au  centre,  l'Hôtel  Provincial,  détruit  par  l'incendie  dans  la  nuit  du 
19  au  20  février  1878  ;  aux  deux  extrémités,  les  Café  Foy  et  Café  Suisse,  puis  quelques 
maisons  particulières  et  le  local  de  la  Société  littéraire,  qui  fut  démoli  en  1882.  L'Hôtel 
du  Gouvernement  Provincial  et  celui  de  la  Poste  aux  lettres  (Delacenserie  et  R.  Buvck) 
furent  commencés  en  1887.  Le  Conseil  Provincial  put  y  tenir  sa  Session  en  1892. 
Depuis  le  mois  d'octobre  1898,  les  remarquables  Archives   de  la   Ville  de  Bruges   sont 

I.  Itid.,  VI.  298.  ^  z.  Uid.,  VI.  291.  j(>  3.  I,  IV.  416.  Voir  plus  liaut,  p.  41-43  ;  cfr.  Délices  des  Pays-Bns,  1711.  i.  208.  — 
C'est  le  Vndmn  sous  la  nouvelle  Halle:  A  A,  c.  1207,  fol.  12  v.  ^  4.  Um-umcnis  de  1540-1760.  ^  5.  Zbgbr  van  Mâle,  Lame»/..  45  ; 
n  526;  Diiices  desPaysBns,  1711,  1.  208.  ^  6  D.  17.  ^  7.  CE,  IV.  288.  ^  8.  Voir  plus  haut,  p  .iS.  ^  ci.  I,  IV.  20.S.  Voir  plus 
haut,  p.  40.  ^  I.].  CE.  1.  7.I;  1,1V.  21,5.  ^  n.  Plus  haut,  p.  48;  voir  la  fiav.,  p.  41.  ^  12.AA,  c.  i5«8-ç9.  fol.  3J.  1.  et  v.  ^iJ.AE, 
XLVm.  35o.  <j^  n. Journal  de  Copfielers,  l.'il.  ^  i.V  AE,  il.vill   Ô57.  ^  t6.  Voir  plus  haut,  p.  3S3. 


TRÉSORS  ARTISTIQUES;  SITES  ET  SOUVENIRS.      435 


conservées  à  l'étage  des  nouveaux  bâtiments  de  la  Poste  aux  lettres  (entrée  par  la  rue 
de  la  Bride).  La  démolition  du  Café  For  et  maisons  adjacentes,  au  sud  et  à  l'est,  fut 
commencée  le  27  juillet  igo8,  et  il  existe  un  avant-projet  de  M.  J.  Coomans,  pour 
construire,  au  coin  du  Marché  et  de  la  rue  Philipstok.  l'Hôtel  d'habitation  du  Gouverneur. 

Cô/é  méridional .  La  Halle  et  le  Beffroi.  —  Gravures,  pp.  41.  114.  1 15.  Le  premier 
texte  qui  parle  de  la  Waterhalle,  l'appelle  la  nouvelle  Halle.  Il  y  en  avait  donc  une 
vieille.  En  effet,  elle  est  nommée  Vêtus  Halla,  en  1298  ',  Onde  Halle,  au  XI V«  siècle. 
Elle  se  composait  de  quatre  ailes,  entourant  une  cour,  mentionnée  en  1291  ^.  Nous 
avons  tâché  d'établir  son  origine,  pp.  342-45.  Avant  sa  construction,  un  cours  d'eau, 
reste  sans  doute  de  l'ancienne  Bueterbeke.  coulait  vers  la  Reie,  à  deux  ou  trois  mètres 
au  sud  du  bâtiment  qui  fait  face  au  Marché  ^.  L'histoire  de  la  construction  a  été  traitée, 
pp.  342  et  suivantes.  Entre  i3oi  et  1393,  nous  trouvons,  dans  les  comptes,  des  réfections, 
surtout  aux  toitures,  couvertes  en  tuiles  plates  rouges,  decktes^helen.  Certaines  parties 
furent  couvertes  en  ardoises,  à  partir  de  1834.  Ces  réparations  sont  quelquefois  très 
importantes  fi334.  1346.  i384-5),  surtout  après  le  grand  ouragan  mentionné  au  compte 
de  1389-90  ■».  dont  on  a  exagéré  l'importance.  Dans  les  réparations  qui  suivirent,  on  voit 
à  peine  figurer  le  tailleur  de  pierre  et  le  maçon  ;  mais  les  travaux  de  consolidation  sont 
importants.  Au  XVe  siècle,  il  n'y  a  presque  pas  autre  chose  que  des  réparations  aux  toitu  ■ 
res.  Celles-ci  étaient  ornées  d'un  grand  écusson  émaillé,  en  1340.  Celui-ci  fut  réparé,  en 
1874.  En  1424-25,  on  y  plaça  deux  grands  écussons  en  plomb,  aux  armes  de  Flandre 
et  de  Bruges,  qui  furent  repeints  en  143S-39  -\  Les  avant-corps  ou  grandes  lucarnes  *, 
ne  furent  enlevés  qu'en  1822. 

De  grands  travaux  furent  faits  aux  Halles,  pendant  le  XVI«  siècle.  Nous  les 
résumons  rapidement,  d'après  les  textes  des  comptes,  que  nous  avons  copiés.  Porte 
d'entrée  centrale  (1524-25),  porte  de  la  Boucherie  1 1526-27),  quelques  arcades  {winkelen) 
face  au  Marché  (mêmes  années),  et  probablement  la  porte,  côté  de  la  rue  aux  Laines.  On 
constata,  en  i555-56.  que  l'aile  du  côté  de  la  Reie,  rue  aux  Laines,  déversait  dangereu- 
sement. Les  travaux  de  reconstruction,  par  parties,  furent  commencés  aux  deux  ailes 
latérales,  en  i56i.  et  du  côté  du  Vieux  Bourg,  en  i562.  Ils  se  terminèrent  par  la  pose  de 
faîtières  en  pierre  blanche,  la  construction  des  deux  escaliers  dans  la  cour  (1564),  et 
des  travaux  de  dallage  fi  566-7).  Nous  avons  tâché  d'indiquer,  à  la  page  142-3,  les  parties 
anciennes  qu'on  conserva  alors.  Remarquez  les  belles  ancres  du  XVI'  siècle.  Les  coi- 
beaux  sur  lesquels  portent  les  consoles  (XVI II«  siècle)  de  la  corniche  (cour),  appar- 
tiennent aux  travaux  achevés  en  1564.  Y  appartiennent  encore:  les  murs  intérieurs,  à 
l'est  et  à  l'ouest  de  la  cour  et  toutes  les  arcades  d'étalage  (winkels)  sur  trois  faces  ; 
les  fenêtres  à  arc  brisé,  sauf  au  côté  du  Marché,  oiî  les  ébrasements  et  les  meneaux  seuls 
furent  renouvelés  ;  les  fenêtres  rectangulaires  du  second  étage  ;  les  créneaux,  chenaux  et 
échauguettes  d'angle,  sauf  les  bases,  à  la  façade  septentrionale  (Xllli=  siècle)  et  à  la  face 
méridionale  (XIV<=  siècle)  ;  presque  toute  l'aile  du  côté  du  Vieux  Bourg.  Mais  les  étages 
supérieurs  des  échauguettes  d'angle  et  les  créneaux  ont  été  renouvelés  encore  en  1861. 
Les  voijtes  des  galeries  latérales  portant  sur  des  colonnes  en  pierre  bleue,  furent  commen- 
cées en  171  5  et  achevées  avant  1719.  Ce  travail  se  fit  dans  le  double  but  d'avoir,  à  l'étage, 
de  vastes  greniers  à  blé,  ainsique  de  donner  plus  de  stabilité  au  monument  et  à  la  tour  t. 

11  se  trouvait  une   statue  de  la  Ste  Vierge,  au-dessus  de  la  porte,  avant  1845  *.  Les 


.  I.I.47.  ^  2.  A.\.  c.  1291,  loi.  27.  ^  3.  Plushaul,  pp.  12.  214.  !3o;  RDH,  ïv.  i53.  *4-  I, 
^  a.  Voir  Kravv.,  p.  41,  114.  Il5.  ^  7.  AA,  c.  1714-15,  fol.  82  v.  ;  c.  1715-16,  fol.  62  v.  Cfr.  1 
V.  jt>  8.  Plus  haut,  p.  286-88.  Voir  I,  m.  178;  407.  408. 
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archives  nous  apprennent,  qu'en  1525-27,  Lancelot  Blondeel  fit  un  projet  pour  une 
nouvelle  niche  avec  staïue.  Jacques  Dodekin  fit  plusieurs  projets  pour  la  statue  et  ccile-ci 
lut  exécutée  par  Corneille  et  Roger  de  Smet  ',  Le  dessin  tracé  par  I,ancelot  Blondeel. 
d'une  façon  très  sommaire,  est  conservé  aux  Archives.  La  gravure  représentant  l'incendie 
de  1751,  concorde  avec  lui.  La  statue  et  la  niche  furent  réparées  en  171 1.  Brisée  par 
les  Révolutionnaires,  en  1794,  on  en  fit  une  nouvelle  en  l8IQ^  et  comme  la  statue 
tombait  en  morceaux,  on  y  plaça,  en  1886,  celle  qu'on  venait  d'enliver  de  la  porte 
d'entrée  de  l'Hôtel  de  Gruuthuse  ^  Il  est  question  d'une  restauration. 

Au-dessous  de  la  Vierge  se  trouve  un  balcon.  C'est  le  t'einstre  daer  meii  de 
ghebode  pleight  te  doene.  qu\  ex\slail  avant  141  3  ^.  On  disait  aussi  le  Ghebodt  liiij's. 
au  XVI1<:  siècle  5.  C'est  de  là  qu'on  proclamait  les  Hallegeboden^.  La  fenêtre  a  été 
remaçonnée,  en  i526.  et  restaurée  en  1873.  —  On  y  plaça,  en  i526,  la  belle  balustriide 
en  cuivre,  coulée  par  Jacques  de  Keyzer  ".  Elle  est  ornée  des  statuantes  de  St- Donatien 
et  de  St-Eloi,  du  lion,  de  l'ours  et  de  la  Rucelle  portant  les  clefs  de  la  Ville.  Elle  a 
été  restaurée,  en  1873,  par  J.  Fleurinan. 

*  La  cour  des  Halles,  qu'on  proposa  de  couvrir,  en  1860  —  quelle  idée  !  —  a  servi 
longtemps  de  marché  au  lin.  Il  s'y  tenait  le  samedi. 

Les  Halles  elles-mêmes  furent  utilisées  à  des  services  très  variés,  et  il  y  avait 
des  préposés  à  tous  ces  services  *. 

Le  rez-de-chaussée  des  Halles  servait  de  marché  couvert.  Les  étalages  se  faisaient 
sur  les  volets  rabattus  des  baies  ouvertes,  protégés  par  des  auvents  (lotiven),  et  sur  des 
échoppes  (krmneu,  cainere,  stallen,  toghebaiicken)  placés  à  la  file,  à  l'intérieui'  C'était 
un  vrai  bazar  permanent.  On  pouvait  y  acheter  de  tout,  en  1398  :  des  sucreries  et  des 
fruits  confits  aussi  bien  que  des  gants,  des  tapis  de  haute  lisse  et  des  sabots,  des 
casquettes,  de  la  sellerie,  des  couteaux,  des  flèches,  des  ceintures  et  même  des  chapeaux 
de  prêtres  '.  Les  recettes  des  étaux  figurent  même  au  compte  de  1281-82.  année  après 
l'incendie  du  Beffroi,  et  les  échoppes  établies  sous  son  entrée  y  sont  mentionnées  '".  L'aile 
orientale  était  dite  la  Halle  aux  Ep'ices  (Criiiidhalle),  i3o4";  les  merciers  et  la  Coiisse- 
halle  (i368)  occupaient  l'aile  occidentale.  En  1788,  l'on  n'y  trouve  plus  que  les 
criideniers.  les  lyniuadiers  et  les  tabaquisten  ".  La  Bourse  avait  quitté,  vers  i663,  sa 
place  ancienne,  pour  s'établir  dans  la  cour  et  les  galeries  de  la  Halle,  et  elle  occupa  le 
coin  nord-est  de  la  Pandhalle,  de  1784  jusqu'à  la  Révolution.  Un  corps  de  garde  existait, 
vers  la  même  époque,  en  bas,  au  coin  nord-ouest.  Mais  les  patriotes  avaient  établi  le 
leur,  en  1790,  à  l'entrée  actuelle  du  Musée,  où  nous  avons  connu  le  Hooge  wacht 
jusque  vers  1875.  La  Boucherie  occupe  toute  l'aile  occidentale  et  une  partie  de  celle  du 
midi  depuis  1819,  à  la  suite  de  la  démolition  du  \Veiit-vleesx:hhuis;  mais  àtpws  1860,  les 
bouchers  peuvent  également  vendre  de  la  viande  fraiche,  à  domicile.  Le  Musée  de  la  So- 
ciété archéologique,  institué  en  1866,  dans  l'ancienne  Trésorerie  du  Beffroi,  occupe  l'aile 
orientale,  depuis  1878;  mais  une  partie  des  collections  de  cette  Société  fut  transférée  à 
Gruuthuse,  en  1906.  —  L'on  dit  que  Louis  de  Nevers  fut  emprisonné  à  la  Cruudlialle, 
du  mois  de  février  i325  jusqu'au  18  février  i326'5. 

L'étage  était  appelé  la  Pandhalle:  on  y  tenait  la  Foire  de  Mai  '^,  supprimée  pour  la 
première  fois  en  1909.  Il  servait  aussi  au.x  grandes  réunions  de  la  commune.  Les  tréso- 


I.  t.  II.  314.  ^  2.  KDH.  vil.  i6[^  ^  J.  Ji,J  .Tii.  11,7.  ^  4  I,  V.  3oQ.  ^ 
^  6.  Voir  plus  liant,  p.  188  ^  ;.  AA,  c.  i5a6,  fol.  nn.  ^  8.  Plus  liant,  p,  170.  Î44. 
162.  ^  1...  F,  m.  i3o-40.  ^u  Plus  haut.  pp.  46-47.  *  i:.  AA,  AV*f>i<//f  t,i#i  J^ 
se  lapporlaiit  à  la  dclivracice  ifu  Comte,  I,  11,  3S9.  ^  14.  Plus  haut,  p.  39. 
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rieis  y  rendaient  compte  de  leur  £;e3lion,  devant  les  Cent-hommes  et  toute  la  commii- 
naulé  '.  C'est  là ,  qu'en  1 1-ioo,  la  Ville  offrit  un  banquet  au  Roi  de  Fiance  ';  et,  à  l'occasion 
des  fêtes,  la  salle  était  jonchée  \  Au  XVl»  siècle  le  culte  réformé  y  tint  des  prêches,  le  club 
révolutionnaire  s'y  installa  en  1792,  et  on  prête  la  grande  salle  depuis  près  d'un  siècle, 
pour  les  «  Bals  de  redoute  »  au  carnaval.  —  Les  salles  de  l'étage,  à  l'est,  resteront 
célèbres  parce  qu'elles  ont  servi,  au  XVl^  siècle,  d'auditoire  pour  les  cours  publics  de 
ihéologie,  fondés  par  l'Evèque  de  Cuba  +.  Les  maîtres  les  plus  illustres  occupèrent  cette 
chaire  "•.  Plus  tard,  on  y  établit  des  magasins  de  blé,  et,  depuis  1723,  un  entrepôt  pour  les 
marchandises  de  la  compagnie  des  Indes  Orientales  et  des  échoppes  pour  la  vente  de  ces 
maichandises  6.  Le  droit  d'entreposage,  à  la  P4i«i/Aii//e,  figurait  encore  au  Budget  pour 
1789  7.  La  société  d'escrime,  dissoute  en  1905,  y  avait  son  local,  probablement  depuis  1787. 
Alors,  en  effet,  on  décida  la  démolition  de  la  Wate?  halle,  où  elle  s'était  établie  lorsqu'elle 
quitta  la  Pooterslnge  en  1717  '\  On  trouve  au.v  Halles,  dès  le  XIII'^  siècle,  un  local  où  l'on 
plombait  le  drap  de  Bruges  '->.  Le  marché  aux  toiles,  qui  se  tenait  au  Vieu.v-  Bourg,  derrière 
la  Halle  en  1537  '°,  tut  transféré  dans  la  cour.  La  trésorerie  du  Beffroi  servait  de  local  au.x 
archives  et  aux  dépôts  d'argent".  On  utilisait  quelquefois  les  chambrettes  de  la  tour 
pour  y  faire  passer  la  quarantaine  à  ceux  qui  avaient  soigné  des  pestiférés,  hors  ville  '^. 

Le  Beffroi.  —  Les  fondations,  la  base  et  toute  la  partie  quadrangulaiie  appar- 
tiennent à  la  construction  première  des  Halles,  vers  1240  "5.  'Voir  la  tour,  dans  sa  forme 
primitive,  gravures  pp.  37  et  169  et  peinture  murale  contre  la  façade,  à  N.-D.  Notons 
rapidement  les  changements  que  la  construction  a  subis.  Premier  étage:  la  baie  derrière 
les  ciéneaux  et  celle  qui  correspond  au  sud  (1574);  montants  des  deu.x  fenêtres  de  part  et 
d'autre  de  cette  baie;  la  baie  du  balcon  des  ^;)7t'7S '■»  (1466-67),  remaniée  (XVI«  s.); 
balustrade  de  ce  balcon  (XVI  II<:  s.);  parties  supérieures  des  échauguettes  d'angle  avec 
leurs  créneaux  et  ceux  de  la  galerie  (1619).  Restauration  de  cette  galerie  et  des  échau- 
guettes (1867).  —  Second  étage:  panneau  en  saillie  avec  le  médaillon  de  l'ancien  cadran 
(1449-50)",  ainsique  la  base  de  la  colonnette  primitive  placée  entre  les  deux  fenêtres 
géminées,  face  au  Marché.  Dans  ce  cercle  on  peignit  plus  tard  les  armes  de  l'archiduc 
.Mbert  ;  et  l'on  y  voyait,  en  1741,  celles  de  (Charles  VI,  accostées  de  quatre  petits  écussons 
difficiles  à  déterminer  '^.  Huit  baies  {klokgateii}  :  meneaux  renouvelés  lors  des  travaux 
faits  par  .iean  van  Oudenaerde,  du  5  septembre  1394  au  10  avril  1395  (n.  s.)'?,  mais 
lenouvelés  encore  au  X1X"=  siècle.  On  a  tort  '*  de  dire  que  ces  travaux  de  1394-95  sont 
ceux  de  la  construction  de  la  lanterne  octogonale.  La  balustrade  (dont  la  crête  a  disparu 
après  1741).  les  pignons  trilobés,  les  flèches  et  les  arcs  boutants  des  tourelles  d'angle 
sont  de  1483-87"'.  Tourelle  nord  est,  restaurée  en  1872.  Derrière  cette  balustrade,  sur 
chaque  côté,  quatre  crochets  anciens  pour  recevoir  des  hampes  de  drapeaux. 

Avant  1482,  le  toit  du  Beffroi  était  construit  en  bouclier  (grav.  pp.  37  et  169), 
mais  pas  en  battièie,  comme  on  l'a  dit.  Il  fut  couvert  en  ardoises  lors  de  sa  reconstruction 
en  i332:  il  était  orné  aux  deux  extrémités  de  sa  faîtière,  de  pommes  décorées  de  pein- 
ture, qui  furent  remplacées  (1400- 1),  par  de  nouvelles  pommes  couronnées  par  des 
girouettes  (balsanen),  réparées  en  1414-15  '". 

Il,  i58;  voir  plus  haut,  p.  413,  et  ce  que  nous  disons  du  irrtM7/t;«,  plus  loin,  p.  440. 
,  Plus  haut,  p.  jgo;  AE,  ïxxin.  S4.  ^  5.  Cfr.  Chan.  De  Sciirevel,  AE,  xxxvii. 
[Il,  267.  ^  8.  GEB,  416-46.  ^  9.  IJ,  l83-i85.  ^  10.  CE,  vl,  aSo.  ^  11.  Plus  haut, 
,  p.  342:  RDH,  IV.  t53.  ^  14.  Voir  ci-dessus,  p.  407.  jt>  i5.  I,  v.  323.  ^  16.  Voii 
Textes:  I,  m.  i55.  ^  18.  V.SA,  46;  I,  lu.  i55;  Wbale,  Brii^.  el  ses  environs. 
38.  —  Rectification:  VS,  60-61;  I.  vi.  486:  Ad.   Di'CLos.   Hruees  eu  trois  jours 
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Derrière  la  balustrade  était  plantée  sur  chaque  face,  une  t^rande  lucarne  construite 
ou  renouvelée  vers  1349  '.  La  balustrade  et  les  tourelles  d'angle  furent  restaurées  entie 
i885  et  1889. 

La  lanteine  octogonale,  en  pierre  blanche  du  Biabant,  fut  construite  entre  1483 
et  1487  '.  Elle  est  l'ituvre  de  Paul  Roeluis,  maître  maçon,  et  oe  son  freie  Josse,  qui 
était  tailleur  de  pierre.  Josse  Roelens  a  fait  le  patron  pour  la  Hache,  dite  tii'eesle  lan- 
teerne,  haute  de  43  pieds,  soit  12.34  ''"• 

Nous  n'avons  aucune  représentation  de  cette  fléehe;  mais  nous  en  avons  une 
description  ^,  qui  permettrait  de  la  reconstruire,  en  s'aidant  aussi  du  contrat  que  nous 
venons  de  citer.  Elle  était  belle,  avec  ses  trois  étages,  ses  lucarnes,  girouettes  et  blasons 
dorés,  s'élevant  de    12.34  n^-   au-dessus  de  l'octogone,  couronnée  d'une  poire  à   chape 


(hoos)  doiée,  sur  laquelle  un  St  Michel  en  cuivie  battu,  haut  de  i5  pieds,  portant  la 
bannière  de  la  croix,  terrassant  sous  ses  pieds  un  dragon,  long  de  16  pieds.  Cette  pièce. 
qui  servait  d'anémoscope,  était  l'œuvre  de  Eeuwout  van  de  Kelnare  t.  N'est-ce  pas  ce 
dragon  qui  a  donné  naissance  à  la  fable  du  dragon  ^.  apporté  de  Constantinople,  placé 
sur  notre  Beffioi,  enlevé  par  les  Gantois  en  i382,  et  placé  sur  leur  Beffroi  ?  Le  dragon  de 
Gand  est  une  œuvre  gantoise,  dont  le  payement  est  mentionné  au  compte  de  cette  Ville, 
pour  1377-78  ". 


n/'i  gffte  iiatier  gheschiedi  is  biunen  Brugghe  sichtend  jaer  14^ 
«  4.  Plus  haut,  p.  399.  Texles:  I,  VI.  49..  ^  5.  Wb*i.1i,  B,i,s.  c/ sis  ', 
lit  Gimd,  XIII  (içoS),  i3q.  Cfr.  Messager  sciences  Ais/.,  1860,  495  514. 


,u«s.^-éd..  42.  *i 
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A  peine  achevée,  celte  flèche  devint  la  victime  de  la  foudre,  le  23  janvier  1493  (n.  s.)  '. 

La  flèche  fut  icconsiruite  par  François  Bruhault,  en  1499- i5oi  *.  C'est  celle  que  l'on 
voit  sur  nos  gravures  des  pp.  33,  41,  i  14,  1  i5.  Elle  était  achevée  en  i5oi-2,  quand  on 
plaça  sur  son  sommet,  le  lion  de  Flandre  en  cuivre  battu,  œuvre  de  Henri  van  Ander- 
iiaken,  d'après  un  modèle  en  bois,  sculpté  par  Laurent  'Weins.  Cette  flèche  fut  détruite 
par  l'incendie  du  3o  avril  1741;  on  ne  la  reconstruisit  plus  ;  mais  on  répara  les  dommages 
causés  par  l'incendie  (1752-55)  \  La  balustrade  supérieure  de  la  tour,  déjà  réparée  par 
Jéiôme  Stalpaert  en  lôig,  fut  reconstruite  en  1822,  quand  on  enleva  la  pyramide  octan- 
gulaire  très  obtuse  du  Beffroi,  pour  y  faire  une  plate-forme.  Elle  fut  encore  restaurée, 
en  1901.  La  tour  inclinait,  en  1604,  de  33  pouces  et  demi,  y  compiis  les  5  pouces  d'ni- 
clinaison  de  la  flèche  *.  Cette  déviation  était  estimée  à  22  pouces,  en  1619  ^  ce  qui  ferait 
0.55  m.  ;  en  1722  on  constata  de  19  à  20  pouces  ^;  mais  on  parle  aujourd'hui  de  m.  0,43. 

Examinons  l'intérieur  de  la  tour.  Réparations  après  l'incendie  de  1280,  terminées, 
païaît-il,  en  i285  ?,  et  qui  ont  surtout  consisté  en  ouvrages  de  charpente  ;  mais  ont  com- 
pris sans  doute  la  construction  des  trois  voûtes  **,  le  renouvellement  de  l'escalier  à  vis,  en 
pierre,  et  l'aménagement  de  la  Trésorerie  9.  Cette  cage  d'escalier  est  soutenue  au  rez-de- 
chaussée  et  va  jusqu'au-dessus  de  la  voûte  de  la  Trésorerie.  Elle  est  construite  en 
mouffes  qui  semblent  être  du  XI II'  siècle.  Une  des  voûtes  qu'elle  traverse,  peut,  à  la 
rigueur,  avoir  été  reconstruite,  en  1346  '";  mais  les  corbeaux  qui  reçoivent  les  retom- 
bées des  nervures,  dans  les  angles,  seront  bien  ceux  des  voûtes  établies  à  la  rtn  du 
XIII«  siècle.  La  cage  d'escalier  fut  ornée  à  la  fin  du  XV^  siècle,  de  baies  de  portes  et  de 
cuis  de  lampe  en  pierre  blanche.  Les  parties  primitives,  soit  les  revêtements  des  salles  des 
deux  étages,  les  armoires  aux  archives,  les  masques  sculptés,  les  baies  bouchées,  sont  des 
plus  intéressantes.  Le  revêtement  de  l'étage  supérieur  de  la  partie  quadrangulaire  et  la 
coupole  sur  pendentifs  qui  le  couvre,  datent  de  1482. 

Les  cloches.  —  La  cloche  banale  qui,  te  storme  gheslegen,  convoquait  la  grande 
commune,  en  cas  de  danger,  tomba,  lors  de  l'incendie  de  1280,  avec  les  charpentes  qui 
la  portaient  '".  Elle  fut  placée  provisoirement,  dans  une  charpente  établie  sur  le  Marché, 
avant  ou  en  1  284  '=.  Je  pense  qu'elle  s'était  iêlée  dans  sa  chute,  car  une  nouvelle  cloche 
fut  fondue  en  1290,  placée  d'abord  au  Marché  et  hissée  à  la  tour,  dès  1297;  mais  un 
nouveau  bcflVoi  pour  la  soutenir  avait  déjà  été  aménagé  dans  la  tour,  en  1291  ''\  On 
l'appelait  campana,  de  cloche,  campana  capilolii  ou  in  Halla,  de  cloche  iiit  belej'ruit. 
Au  XV1=  siècle,  Damhouder  l'appelle  à'aldergrootste  /f/oc/ie '"  et  au  XVlll':  siècle,  on 
l'appelle  Heilig-Bloedhloh  et  Triumphehlok  '5.  Je  remarque  que  cette  grande  cloche  fut 
refondue  plusieurs  fois.  Elle  le  fut  encore  en  1743  par  Georges  Dumery'*;  mais  elle 
se  fêla,  le  2  septembre  1745,  lors  de  la  seconde  visite  en  notre  ville  du  Roi  Louis  XV  ;  et 
Bruges,  depuis  cet  accident, dit  Buyck,dans  son  Jaerboek  '?, n'eut  plus  de  nouvelle  «cloche 
de  triomphe  «.  Cependant,  un  arrêté  du  Préfet  du  département  de  la  Lys,  du  1 1  messidor 
an  VIII  (3o  juin  1800)  ■*  ordonna  d'enlever  la  cloche  Marie,  de  l'église  de  N.-D.,  tondue 
à  Bruges,  par  Melchior  de  Haze,  d'Anvers,  en  1680.  Elle  pèse  12.295  livres  et  donne  la 
note  50/^.  On  peut  voir  encore  au  portail  n  le  Paradis  »,  les  échancrures,  qu'on  dut  y 
faire,  pour  parvenir  à  l'amener  au  cimetière  de  N.-D.    11   fallut  sept  chevaux  pour  la 


I .  Cfr.  KoMB.  DE  DopPKRB,  Fragments  (Etiit.  Soc.  li'Ein.),  t,\\\'Exceilettle  crctiikc  se  n 
donne  un  acrosticlie  en  vers  flamands  ronteniporains.  ^  2.  AA,  c.  1409-1500,  fol.  70;  C.  i5oo-oi, 
^4.  A  A,  Feriit.  i585-l6o8.  foi.  317  v,  i3sept.  ieo4.  ^  5.  AA,  Ftrieb.  lôog-iôrq,  fol.  i;6,  7  ao 
IJ,  53.  ^  8.  I,a  voûte  lien  bas  est  meniîonnée  en  i3io  :  I,  111.  166,  ^  9.  Plus  haut,  p.  184.  *  10.  I. 
Voir  plus  haut.p.  ii4..«,i2.IJ,5i.  j(.i3.  I],  52-53.  ^  14  D.  .^6,  *  i5.  Plus  haut,  p.  24=-*": 
53j.*i8.  AAde  X.-D.,  ancien  I  n- 41. 
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transporter.  Elle  fut  montée  à  l'étage  supérieur  de  la  partie  carrée  du  Beffroi,  et  sonnée 
une  piemière  l'ois  le  3o  mars  1802,  pour  célébrer  la  paix  conclue  à  Amiens,  le  27 
du  même  mois,  entre  la  France  et  l'Angleterre.  On  sonnait  alors  en  manœuvrant  le  bat- 
tant, au  moyen  de  combleaux.  Depuis  1810,  on  travaille  du  pied.  Depuis  une  quaran- 
taine d'années,   on  la  sonne  malheureusement  trop  vite. 

Déjà,  en  1298,  il  y  avait  plusieurs  cloches,  au  Beffroi  '.  Campana  nuptiarum  {1291) 
ou  Briiiiciciocke  (  1 3oj).  La  scelle  1 1 3o3],  scepenen  scelle  (i3o3],  existait  sans  doute  avant 
1280,  car  on  dut  la  rixer  sur  un  nouvel  arbre,  en  i3o4.  La  werc  cloche  1  i33i),  fut  refondue 
i523  ^.  Llle  soniuul  le  matin,  le  midi  —  appelée  alors  cloche  van  der  maeltyl  (1406,1  — 
et  le  soir,  sunnenes  supprimées  récemment.  Cette  même  cloche  s'appelle  poorlclocke, 
au  XV1'=  siècle  •":  elle  sonne  aujourd'hui  les  demi-heures.  Une  première  cloche  de 
l'heure  fut  fondue  en  i5o2-3,  par  Simon  Waghenelis  de  Malines. 

Le  carillon  ^.  —  L'on  a  tort  de 
mettre  l'oriyme  de  notre  carillon  -^  en 
1299:  il  s'agit  la  d'orgues  et  nullement 
d'un  jeu  ac   cloches.  On   avait,    il  est        1  '- 

vrai,  plusieuis  cloches;  et  on  pouvait  ^ 

les  battre  avec  des  marteaux.  C'est  ce 
qu'on  appelait  betafiden,  au  moyen 
âge,  ces  qu  il  s'agibsail  de  trois  cloches 
au  moins.  Le  premier  inaice  d'un 
carillon,  bc  tiuuve,  dans  le  payement, 
au  coiiipie  ue  1 332-3,  d'une  gra- 
tincaiioii  a  .lean  Luenis,  surnomme 
Apollu,  pour  avoir  fait  un  recueil  de 
pièces  a  )uuer,  d'après  les  diverses 
saisons,  aux  heures  et  aux  demies  sur 
les  appeelen  ou  toutes  petites  cloches 
ou  bellioi".  H  est  de  lait  que  Marc 
Lcbcire  eiitiepiU,  le  7  juin  i6o3,  de 
tondre  un   «  nouveau  »  caiiUon  -. 

Le  i3  décembre  1604,  Nicolas 
Helevvout  entrepiii,  non  seulement  de 
piquer  ues  airs  au  lambour,  mais  aussi 
de  jouer  aucaiillon  en  toutes  circon- 
stances parliculieics,  comme  le  jour  du 
St  Sang,  les  jours  de  processions  géné- 
rales, ou  des  triomphes,  des  entrées,  des 

'  1,  ,  •  ].■.„„, PM  r,u,v,-„t  .les  Auguslnis  en  i.i62.  Exii:.it  de  la  rarte 

Victoires  et  bonnes  nouvelles;    kS    jours  ,le  Marc  Ulieeraeits. 

de  la  Foire  et  chaque  fois  qu'il  en   sera 

requis  par  le  Collège;  et  régulièrement  les  dimanclies  et  fêtes  de  onze  à  midi,  et  l'après- 
midi  de  tiois  a  quatre;  les  trois  jours  de  marché,  de  dix  à  onze  ".  Ceci  suppose  un  clavier  et 
peut-être  même  un  pédalier.  La  première  mention  des  claviers  du  carillon  d'Ypres  est  de 
1608-9''.   Bruges  a  toujours  eu  son   cariUonneur  depuis  1604 


•à 


En   i63i,  on  acheta  six 


i  I.ii..i57:c.lS9i,iûl..7V.iol.  i8v.*2.  F,  ll.ôi3.*3.  IX  540.  *  4.  Voir  plus  haut,  240- î4=- *  5-  U.Si; 
.  ^6.AA,c.i552-3,fol.79V.  *7.  AA,  A«««.  i585-i6o8,  fol.  3io.  *  8.  AA,  FfWf*.  l585-.6o8.  fol.  J20.  ^  9.  AE, 
10.  AA, />'•'■<*•  "SSi-iôoS,  fol.  ôao:  i3  décembre  1604;  voir  au!      "        ' 


1620-3J, fol.  i5i 
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petites  cloches,  pour  compléter  le  carillon.  La  fonte  li'Liii  nouveau  carillon  fut  entreprise 
par  Melcliior  de  Haze,  d'Anvers,  en  1673.  11  devait  compter  33  cloches  qui  pèseraient 
ensemble  ^4.626  livres.  La  Ville  fit  refondre,  en  lOyS,  la  cloche  de  la  Paix  (i528j  et  celle 
de  l'heure,  heiirclocke  (1384)  et  les  corporations  contribuèrent  à  la  dépense.  Le  même 
fondeur  ajouta  encore  quatre  cloches,  en  1681  '.  Après  l'incendie  du  Beffroi,  du 
3o  avril  1741,  Georges  Dumery  a  fourni  un  caiiUon  de  quarante-six  cloches,  qui  lut 
placé  piovisoirenient  dans  un  betiVoi,  établi  sur  la  toiture  de  la  Waterliulle.  On  en  joua 
une  première  lois,  le  lundi  de  la  Pentecôte  1743  ^  Le  carillon  actuel  comprend  quatre 
octaves:  trois  notes  manquent  à  l'octave  inférieure  ^. 

Le  tambuui  .  —  Les  ans  pour  carillon  (divei  sclie  hymnen  ende  andere  liedelceiis 
t{0 glieestelijiie  als  weei-elijck)  de  Jean  Leunis,  en  i332  ■>,  étaient  destines  à  être  «  mis  et 
joués  »  (ghestelc  ende  ghespeelt)  aux  heures  et  aux  demies.  Cela  fait  croire  à  l'existence 
d'un  mécanisme  actionnant  des  marteaux.  A  Ypres,  on  voit  fournir  un  spelewiel  (1547) 
par  un  hoi  loger  de  Louvaiii  =.  C'est  ce  qu'on  appelait,  en  la  même  ville,  le  saiighett^iel, 
en  1573.  A  Bruges,  quand  Marc  le  Serre  s'engage,  le  7  juin  i6o3,  à  fournir  un  nouveau 
carillon  (accoort  van  clocken),  son  contrat  mentionne  aussi  la  loui  nilure  d'un  k nouveau  n 
regislre.  dont  il  lournna  le  «  patron  »  afin  qu'on  puisse  en  délibérer  avec  l'horloger  ". 
Aussi  les  Clopper.s  ou  sonneurs  de  la  }lalle  sont-ils  chargés,  le  21  janvier  1604,  de  sonner 
les  heures  et  les  dcmi-heuies,  jusqu'à  ce  que  l'horloge  le  fasse  ?.  Le  i3  décembre  1604, 
on  piqua  les  ans  sur  le  «  nouveau  jeu  »  appelé  aussi  wyel  ^.  L'emploi  continuel  du  mot 
nouveau,  indique  l'e.MStence  d'un  tambour,  antérieurement  à  i6o3.  Le  tamboui  a  ete 
renouvelé  en  1678  par  Gilles  Moerman,  et  placé  en  janvier  1680  **;  puis  en  1748,  par 
Antoine  de  Hondt.  Celui-ci  pèse  19.966  livres  et  est  percé  de  3o.3oo  trous. 

L'horloge  —  Des  textes  des  comptes,  1449  à  1451,  parlent  déjà  de  la  réparation  de 
l'horloge,  nommée  engien  van  de  wijsere,  engien  van  der  001  loge,  ourluge '°.  Le  balan- 
cier compensateur  est  de  feu  Lûtzenrath  (vers  1860).  Des  textes  du  compte  de  144900 
nous  parlent  du  cadran,  au  centre  du  panneau  en  relief,  à  l'étage  supérieur  de  la  partie 
carrée  du  Beffroi  ".  Le  modèle  en  peinture  sur  canevas  a  été  appliqué  d'abord  sur  la 
tour.  Le  cadran  éiait  en  fer  et  fut  peint  et  doré.  Cette  peinture  fut  renouvelée  en 
1492  93  '^.  Le  cadran  se  trouvait  toujours  à  son  ancienne  place,  en  1  362  (Marc  Ghceraerts, 
p.  41).  En  i6i)5.  il  avait  été  monté  à  l'octogone  '^,  à  l'endroit  où  il  se  trouve  encore.  Le 
cadran  en  fer,  fut  remplacé,  en  1662,  par  un  cadran  en  cuivre.  On  constate  l'existence 
d'au  moins  trois  cadrans,  veis  i63o'+.  Le  cadran  du  nord  fut  renouvelé  en  cuivre,  en 
1662;  ceux  du  nord  et  du  sud  furent  renouvelés  en  1723;  celui  de  l'ouest,  en  1726. 
Jean  Rossignol,  aide  plus  tard  de  ses  fils,  répara  ces  trois  cadrans  en  1826,  1842,  1854, 
et  fit  le  cadran  oiicntalen  1843.  Ce  n'est  que  depuis  1841.  qu'on  ajouta  de  grandes 
aiguilles  et  les  divisions  en  minutes.  Le  nouveau  cadran  au  nord  a  été  placé  sur  les 
indications  de  feu  Louis  Delacenserie,  en  1891. 

IL  Le  Bourg. — Voir  le  panorama,  pris  du  Betîroi,  p.  179.  Vues  anciennes  pp.  41 . 
107,  118,  i33.  De  Burch,  in  de  Biiich.  Le  Bourg  était  essentiellement  la  terreau 
Comte'".  Ses  echevins  y  étaient  établis  '^.  11  prit  des  parties  de  son  territoire  pour  en  faire 

ta  ue  Cuiillon,  voir  plus  haut,  p.  408.  ^  4.  AA,  c.  i.^ja- 
!.  !jft6.  A  A,  Fetieb.    i58S-lôo8,  fol.  3io.  ^  ;.  Uid..  foi. 

ieb.  1674-80,  fol.  220  V.  ^  10.  I,  v.a^-a.  524.^11.  Jtid  . 
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la  Seigneurie  de  la  Prévôté  et  du  Canonicat  ',  et  d'autres  modiricatioiis  se  pioduisirent 
surtout  depuis  que  le  Ghyselhiitis  passa  à  la  commune  et  à  la  suite  de  la  convention 
de  1541  '.  Fortitié  par  Baudouin  f^,  il  doit  avoir  été  démantelé  en  grande  partie  entre 
1 190  et  1281  ''.  Le  fossé  méridional  existe  encore;  la  Reie,  qui  servait  de  fossé  occiden- 
tal, est  voûtée  ;  les  deux  autres  ^  sont  comblés  depuis  longtemps.  Les  murs  existaient 
encore  partiellement,  vers  1540°.  Il  conserva  longtemps  ses  portes;  celle  de  l'Est  fut 
reconsiiuite  en  1342,  et  l'on  plaça,  à  l'une  d'elles,  une  statue  de  la  Vierge,  en  1602;  à 
la  fin  du  XVI  Il«  siècle,  elles  existaient  encore  ?.  Il  ne  fut  jamais  qu'un  lieu  secondaire 
de  réunion  pour  la  Grande  commune  \  Des  judicatures  diverses  y  étaient  établies  '>. 
Mais  le  il-  septembre  1790,  les  patriotes  plantèrent,  au 
milieu  du  Bourg,  le  «  poteau  de  la  liberté».  La  Révolution 
française  a  fait  du  Bourg,  la  Place  de  la  Préfecture;  son 
ancien  m. ni  lut  consacré  en  1844. 

11  serait  aisé  de  faire  ici  une  étude  d'architecture  com- 
parée. La  chapelle  basse  du  St  Sang  représente  le  XI 1=  siè- 
cle; l'Hôtel  de  ville,  leXIV';  les  façades  de  la  chapelle  du 
St  Sang,  le  XV«  siècle  et  le  XVI«  siècle  gothique;  l'ancien 
greffe,  à  notre  gauche,  la  première  Renaissance.  Deirièie 
nous,  la  Prévôté  de  St- Donatien,  au  coin  de  la  rue  de  la 
Bride,  est  du  XVI  !<=  siècle  ;  le  Palais  de  Justice,  du  XVI I  h  ; 
le  pàié  de  maisons  qui  y  fait  face,  bàti  sur  l'emplacement 
des  gretlès  et  autres  bureaux,  et  de  l'ancien  Steen,  date  de  la 
première  moitié  du  XI X<^  siècle.  Les  bureaux  du  Gouverne- 
ment provincial  sont  un  spécimen  des  mieux  réussis  de 
lart...  des  ingénieurs  des  Ponts  et  Chaussées  vers  1860. 

Le  côté  occidental.    Voir  gravure,   p.    118.    Nous  par- 
lerons tantôt  du  St  Sang.  De  ce  côté  se  trouvait  le  Steen. 
Voir   pp.    117,   339.   Ce  nom  se  tiouve   en     1290;   on  lit  le 
Pierre  [\2ggl.  Lapis,  déjà  dans  la  Keitre  donnée  vers  1 190.  Le 
u-;6)''l  é're/'-Me-'c'iM.'ussèf''  .ne         Steeii  &\iï&  été  Ie  première  habitation  de  nos  Comtes,  à  Bruges, 
modifiée.,  1905.  depuis   Baudouin  i^'".    Construite   dans   l'angle   sud-ouest, 

du  Bourg,  cette  première  habitation  comtale  aura  été  démolie  lors  de  la  construction  de 
l'église  de  St  Basile  (avant  1 147)  et  l'on  aura  construit  alors  un  nouveau  Steen.  à  l'empla- 
cement occupé  par  celui  que  montre  la  gravure  de  la  page  1  18.  St-Basile  lut  construit 
en  partie  seulement  sur  le  terrain  du  Canonicat  ;  le  nouveau  Steen.  entièi  ement  sur  cette 
juridiction.  La  lapidea  domiis  comitis,  à  Bruges,  désignée  dans  une  charte  de  1088 
(n.  s.)  "  est-elle  encore  le  vieux  Stee7i  ?  N'est-elle  pas  déjà  la  Loove,  construite  sans  doute 
sous  Robert  le   Frison,  qui  transféra  à  Bruges  le  siège  de  son  influence  '-? 

A  l'époque  de  la  construction  de  la  Loove,  le  vieux  Steen  comtal  sera  devenu  l'habi- 
tation du  châtelain  '■'.  Celui-ci  l'aura  quitté,  lors  de  sa  démolition  pour  la  construction 
de  St-Basile,  et  sera  allé  habiter  le  nouveau  5/eeH,  construit  au  nord  de  l'emplacement 
ancien  '♦.  Ce  second  Steen   est  postérieur  à  1089,  année  de  l'érection  de  la  Seigneurie 


,.  Vu.rp    III    .fca.Cfr.p.  ■Ou.,i.-,i3,      . 
p.  24,^4.  Voir  p.  128.  *S.  Cil'.  7.^40.121.*  6.  CP.Il. 
l5;  AA,c.  1514-42,  fol.79;c.l6oi-2,  fol.  }à.  *  8.  Voir  p.  2 
^  12.  Plus  liaut,  p.  z6.  ^  i3.  Excmiecasieltani  Hacketi^ 
Franc,  vers  J190,  nu.  5);  —  ctiria  casteUani  (cliartesde  12: 


CP,  11.126;  M.  IV.  ii5.  ClMl.  liô.  *5.  Voir  pp.  80-82.  Grav.  des  murs, 
;  liuHedeconfiiniation.  CP.li.  nj;  M,  iv.  ii5.  *  7.  /i/.i'.-  GEU, 
188.  ^  9.  Voir  p.  194.  ^  10.  Voir  pp.  20,  Si.  ^  11.  AE,  LVilI.  io3. 
),  G  P,  5o.  ^  14.  De  stibinoniliont  limnims  aii /apùieni  [\iemc  du 
2i8);  —  Domiim peit  e  (IrBRR-s,  xm"  siècle  ) 
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ecclésiastique,  puisqu'il  était  constiuit  sur  sou  teriitoire'.  Vredius  donne  au  ^^ee/î 
le  nom  de  «  Maison  du  châtelain  »,  et  il  dit  que  celui-ci  y  avait  une  chapelle  ='. 
Celle-ci  lut  consacrée  le  lo  septembre  i  i85  ■',  et  démolie  en  1243  ■*.  Le  châtelain  y  avait 
son  tribunal,  où  les  échevins  de  la  Chàtellenie  rendaient  justice  depuis  1089^;  et  le 
Lanthuus  du  Franc  ou  Chàtellenie  de  Bruges  se  iiouvait  du  côté  occidental  du  Bourg, 
sous  le  Swen,  en  i  289  °.  Après  le  rachat  de  la  Châiellenie,  par  Jeanne  de  Consraniinople, 
1224,  le  Sleeii  fut  utilisé  à  divers  usages.  Le  bâtiment  principal  servit  de  prison  ?.  On 
trouve  encore  établies  sous  le  Steen  proprement  dit,  soit  successivement,  soit  simultané- 
ment, les  juridictions  des  échevins  du  Franc,  de  la  Cour  féodale  uu  Bourg,  da  Sijsseel- 
sche  et  du  Hoiitsclie. 

Le  Sleeii  fut  cédé  à  la  Ville  de  Bruges,  en  lySa  ^.  Les  documents  graphiques  qui 
nous  restent  du  Steen  ?  semblent  prouver  que  l'incendie  de  1689  avait  sévi  surtout  sur 
le  côté  occidental,  où  la  construction  en  briques  louges  semble  postérieure  au  sinistre. 
A  la  face  orientale,  il  semble  y  avoir  des  parties  romanes.  —  Le  bâtiment  avait  été  orné 
d'échauguettes,  qu'on  voit  sur  la  gravure  de  Marc  Gheeraerts.  Il  fut  encore  remanié,  en 
i6o3  ■".  Devant  le  Steen,  grav.  p.  118,  on  voit  d'abord  l'Escalier  du  St-Sang,  puis  le 
Greffe  criminel  de  la  Ville,  1  529-33,  décoré  par  Jean  Zutterman  ;  1  333]  "  restauré  en  i8q3. 
La  première  des  constructions  en  bois,  relativement  récentes,  a  remplacé  l'entrée  du 
Lantliuus  du  Franc.  Le  Lanthuus  existait,  en  cet  endroit,  en  1289  ;  il  fut  reconstruit  en 
1415,  et  cède  a  la  Ville,  en  1539  ".  Le  Franc  y  avait  le  comptoir  de  son  receveur,  la  salle 
des  clercs  de  son  tribunal,  sa  chambre  pupillaire,  son  réfectoire  et  sa  cuisine,  venant 
contre  la  Keie.  11  se  trouvait  en  partie  devant,  en  partie  sous  le  Steen,  et  en  partie 
derrière  celui-ci.  C'est  dans  ce  local  qu'on  donna  les  leçons  de  la  fondation  de  Cuba  '^ 
et  des  cours  d'anatomie  '■».  Tout  cela  avait  déjà  bien  changé  depuis  1379  '^  La  prison 
du  Steen  était  à  l'étage  et  l'on  y  montait  par  le  steegher,  si  connu  dans  les  documents. 

Rue  de  la  Bride,  dans  laquelle  on  entrait  par  la  Hofbrugge  —  Hubiiigge  (n  i3)  '*>, 
pons  casiri  (1 127  "],  reconstruit  en  pierre  au  XVll^  siècle,  voûté  en  1790,  —  a  pris  son 
nom  au  pont  même.  Des  gens  de  la  suite  de  Guillaume  de  Juliers  étaient  logés,  en  i3o2, 
en  diverses  hôtelleries  à  Bruges.  Riquard  de  Castele  était  chez  Marie  up  de  Hofbrucghe  '*. 
Ce  nom  reste  jusque  dans  le  XVI'  siècle,  quelquefois  mal  orthographié  Hoofdbrugglie 
ou  Hoochbnigghe,  dés  le  XV'  siècle.  Mais  à  partir  de  la  fin  de  ce  siècle  on  commence  à 
dire  Breydelstraet,  qu'une  charte  de  i5o2  traduit  par  Vicus  frenoium  '?.  Le  nom 
officiel  de  rwe  delà  Bride,  accepté  en  1844,  fut  changé  en  rue  Breidel  vers  i856  et 
admis  ainsi  sur  les  plaques,  en  1884.  C'est  un  tort  qu'on  a  eu  :  l'on  ne  doit  pas  donner 
à  une  rue,  le  nom  d'un  homme  qui  n'y  a  pas  habité.  Il  faut  croire  que  l'ancien  nom 
était  venu  des  boutiques  de  marchands  de  brides,  qui  s'y  seront  fixés  dans  la  seconde 
moitié  du  XV«  siècle.  —  Voyez  la  jolie  façade,  n"  18  :  1662. 

Depuis  1898,  les  Archives  communales  sont  installées  au-dessus  de  la  Poste  au.v 
lettres.  Entrée  par  la  rue  de  la  Bride.  Ce  dépôt  est  des  plus  importants.  L'Inventaire 
des  chartes,  jusqu'à  i3oo,  par  M.  l'avocat  L.  Gilliodts-van  Severen,  archiviste,  forme 
6  vol.  in-4'',  plus  un  volume  d'introduction.  Le  i"'  volume  des  tables  comprend  un  Gtos- 


I.  CP,  II.  127.  t-îxle. le  ia  convention  de  i540(v.  s.).  ^2.  Fiatuii.  Ethn.i^l.^i.  AE,  Liv.  lOO ;  Lvl.  2DO  ^4,  AE, 
280;  LVI.  166.  ^5.  VEhD.,1.  c.  A-m>^ve.su90,  CF,  11.  4.  *  6.  B,  Iv.  46;  UT.  201  ;  GB,  5?  :  WG.  iv.  2X0.^7.  Pliisliaut,  p. 
^8.  Plusliaut,  p.  117.  jfe  9.  Grav-,  plus  liant,  41,  118.  VoirBibl.de  Brug.,  portefeuille  462-2-,  iil.  .1;  402-4',  pi.  33,  42;  Gaill.,  R 
kist...  it  Sa»g.  192.  Tableau.x  anciens  au  Jlusée  de  Gruuilinse.  *  10.  AA..  c.  icoi  2  loi  34  ;  1002-3,  loi.  3o.  ^  ii.Pl.isliau 
338,352;  AA,c.  i534-j5,  fol.  68.^12.  WG.iv.  280;  I,  v.52q-3o;  K,  iv.  89.  ^  i3.  AE,  xxxiil  54.^  14.  l'I.is  li.mt,  p.  202.  *  i5.  1 
celte  année,  cfr.  AE,  xuil.  iSg.  ^  16.  M,  m.  ôo.  ^  17.  UP,  49.  7J.  121.  ^  18.  1. 1  82.  ^  ig.  Voir  létyinoloBie  .lonnée  pa 
Gezelle,  RDH,  il.  210  (Cfr.  VS,  93-96.  RDH,  xviil.  358)  ;  elle  semble  inaceptable. 
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saire  pai-  M.  Edw.  Gailliard.  Pourquoi  la  Ville  ne  coniinue-t  elle  pns  la  publication  de 
rinveiiiaiie,  qui  est  lédigé  ? 

Au  local  des  Archives  on  conserve  :  un  poitiait,  par  Hubert  Goiizius,  ijjS,  du  frère 
Cornelis  Adriaensen.  de  Dordrecht,  le  seul  connu  du  célèbre  prédicateur  '  ;  quelques 
glaives  de  justice  ;  des  sceaux  anciens  et  des  matrices,  etc.  La  Ville  y  a  déposé  les 
cuivres  gravés  de  la  carte  de  Bruges  par  Marc  Gheeraerts. 

En  élargissant  la  rue,  chose  préméditée  depuis  1880  ^  on  a  commis  une  grave  faute 
esthétique  ^.  Les  premières  démolitions  datent  de  1891  ;  elles  furent  continuées  en  iqoS  et 
l'on  commença,  en  1907,  les  travaux  pour  cette  autre  faute  impardonnable,  l'alongement 
de  moitié,  de  la  Pi  évôtê  ;  bâtiment  dont  le  grand  mérite  consistait  en  sa  proportionnalité. 

LA  PRÉVOTÉ,  La7ici huis,  gia\.,  p.  93  et  i35,  était  le  siège  de  la  juridiction  que  les 
Prévôts  et  le  Chapitre  de  St- Donatien  exerçaient  sur  la  Seigneurie^,  coinprenant  cer- 
taines parties  du  Bourg  et  neuf  autres  beloopen  dans  i'Echevinage  de  Bruges  ■\  Les 
Prévôts  de  St- Donatien  étaient,  depuis  1089,  chanceliers  héréditaires  de  Flandre^.  Leur 
charge  passa  à  l'Evèque  de  Bruges,  lors  de  l'établissement  de  l'Evêché,  en  1  56o  '. 

La  construction  actuelle  est  de  i665-66.  Elle  a  été  élevée  d'après  les  données  de 
Frédéric  van  HiUewerve,  chanoine  de  le  Cathédrale,  par  l'architecte  Corneille  Ver- 
houve.  C'est  une  construction  en  pierre  de  taille,  appai  tenant  au  style  delà  seconde 
période  de  la  Renaissance  en  Flandre.  Le  retour  à  l'art  antique  s'y  caractérise  bien 
plus  que  dans  l'ancien  Greffe,  dont  la  conception  a  beaucoup  d'originalité  et  dont  l'en- 
semble s'est  inspiré  de  l'art  national.  Le  bâtiment  de  la  Prévôté  donnait  satisfaction  à 
l'oeil,  par  sa  juste  proportionnalité.  La  terminaison  du  bâtiment  vers  l'est  a  été  rema- 
niée, il  y  a  un  demi-siècle. 

Au  coin  sud-ouest  de  la  Prévôté  se  trouvait  la  porte  du  Bourg,  qui  fut  encore 
reconstruite  vers  i665  :  elle  s'appuyait  sur  le  pignon  du  Sieen  et  sur  l'angle  du  Palais 
épiscopal.  Devant  la  Prévôté,  il  y  avait  des  boutiques  qui  furent  louées  à  partir  de  i665. 

L'habitation  du  Gouverneur,  au  fond  de  la  cour,  ancienne  maison  du  Prévôt,  puis 
de  l'Evêque  jusqu'à  la  Révolution,  fut  restaurée  en  i556.  quand  on  construisit  la  chapelle, 
puis  en  i63o.  Elle  fut  beaucoup  modifiée  depuis  lors. 

Le  palais  épiscopal  a  vu  passer  plusieurs  évêques  nés  distingués.  Mentionnons  le 
savant  Pierre  de  Corte,  i'^"'  évèque  de  Bruges,  ancien  professeur  de  Louvain,  brugeois  de 
naissance,  l'ami  de  Vives  et  de  tous  les  savants  de  son  époque.  Parmi  ses  successeurs, 
notons  le  vaillant  Rémi  Drieu.v,  Antoine  Triest,  plus  tard  évêque  de  Gand,  le  mécène 
des  lettres  et  des  arts,  qui  commandait  des  tableaux  à  Rubens  et  à  van  Dyck,  et  qui  fut 
le  promoteur  de  l'horticulture  gantoise,  si  renommée  depuis  lors;  Huinbert-Guillaume 
de  Precipiano,  qui  devint  archevêque  de  Malines  ;  Henri-Joseph  van  Susteren,  dont 
le  nom  est  mêlé  à  l'histoire  du  développement  de  toutes  nos  institutions  pieuses,  et 
qui  était  un  protecteur  très-éclairé  des  arts  et  des  lettres.  Le  savant  Charles  van  den 
Bosch,  IX«  évêque  de  Biuges,  puis  évêque  de  Gand,  était  un  bibliophile  d'une  grande 
sagacité  :  il  entretenait  des  relations  avec  les  Elzevir,  les  Meyssens  et  tous  les  éditeurs 
les  plus  en  renom  de  son  temps,  et  possédait  une  bibliothèque  fort  remarquable. 

L'espace    planté  d'arbres  était  occupé  par  l'ancienne    collégiale  de   St   Donatien. 


.    Voir  sa  biogr.plne  ,,.„ 

11.   lerlKm.  13e  .S.  V 

AE,  xixvil.  277-3M).  Cfr.  CeycJe  lii 

.1^.  el  m-ch,\,l.  iie  Coin 

.88.).  ib3.  Voirp.  23S;RDH,  XV 

■11  (.8821.  .82.   223.  j(. 

c,Vb49.  9t  :    Voir  p.  272 
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Voir  le  plan  iiors  texte,  à  la  page  439.  Nous  avons  parlé  des  origines  de  St- Donatien  ', 
de  la  fondation  du  chapitre  et  de  son  érection  en  église  paroissiale  ",  de  sa  structure 
primitive  et  des  agrandissements  jusqu'en  1414''.  Voir  les  gravures,  pp.  18  et  41.  Le 
portail,  côté  du  Bourg,  fut  lemanié  en  1584  94.  L'église  fut  vendue,  le  9  floréal  au  Vil 
(28  avril  1799)  par  les  révolutionnaires  français;  et  l'on  commença  sa  démolition,  le 
14  octobre  suivant,  jour  même  de  la  fête  du  patron  de  l'église.  L'église  de  St  Donatien 
avait  une  galerie  haute  autour  du  chœur.  Elle  communiquait,  par  un  couloir  bâti 
au-dessus  de  la  rue,  avec  la  Loove,  palais  du  Comte,  qui  occupait  l'emplacement  du 
palais  de  justice.  C'est  par  ce  couloir  que  le  bienheureux  Charles  le  Bon.  comte  de 
Flandre,  fils  de  St  Canut,  roi  de  Danemai  k.  se  rendit  à  l'église  le  2  mars  1 1  27,  jour  auquel 
il  fut  martyrisé  pendant  qu'il  faisait  ses  prières  et  distribuait  des  aumônes.  L,a  chapelle 
(Hi  il  priait,  occupait  à  peu  près  l'emplacement,  sous  les  arbres,  de  la  statue  en  plâtre  de 
Jean  van  Eyck.  reproduisant  celle  de  Calloigne.   aujourd'hui  à  la  cour   de  l'Académie. 

Le  célèbre  peintre  .lean  van  Eyck  fut  enterré  dans  le  cloître  attenant  à  la  nef 
septentrionale  de  celte  église.  Mais  le  21  mars  1442.  on  l'exhuma  pour  l'enteirei-  près 
des  fonts  baptismaux,  à  l'endroit  qui  correspond  à  peu  près  à  l'angle  sud  ouest  de  la 
place  plantée  d'arbres,  près  de  la  Prévôté. 

Le  chapitre  de  St-Donatien  a  inscrit  dans  ses  fastes,  cinq  de  ses  membres  élevés  à  la 
dignité  cardinalice  et  plus  de  40  évêques.  Les  savants  ne  lui  ont  pas  fait  défaut. 

Lisez  ce  que  nous  avons  dit  de  l'école  de  St  Donatien,  à  la  page  292.  —  Contre 
l'église,  au  côté  du  Bourg  se  trouvaient  des  boutiques,  dont  la  location  figure  déjà  au 
compte  de  la  Fabrique,  pour  l'exercice  i354.  Le  cloître,  dont  nous  donnons  le  plan,  en 
planche  hors  texte,  p.  439,  abritait,  au  XIV«  siècle,  les  marchands,  en  temps  de  Foire  ; 
et  il  comprenait  plusieurs  boutiques,  louées  à  des  libraires,  des  miniaturistes,  des 
marchands  de  parchemin.  Nous  voyons  figurer  aux  comptes,  les  noms  les  plus  réputés, 
dans  l'art  du  livre.  Le  préau  du  cloître  et  la  partie  devant  l'église,  avant  la  construction 
des  nefs,  servait  de  cimetière.  Le  passage  pour  aller  du  cloître  à  la  rue  Philipstok  se 
désignait  sous  le  nom  de  Gtï/ !'««  StDonaas.  Gat  signifie  porte.  Nous  avons  encore 
ce  mot  dans  la  tautologie  dewegat.  C'était  la  quatrième  porte  du  Bourg,  par  laquelle  on 
passait  à  l'extérieur,  en  1 127,  par  le  pont  St- Pierre  *. 

Le  côté  oriental.  —  Le  passage  vers  la  rue  Haute  était  fermé,  en  1127.  par  une 
porte,  dite  plus  tard  de  Biierchpoo'te.  défendue  par  un  pont.  Cette  porte  se  trouvait 
beaucoup  plus  à  l'est  que  le  couloir  au  dessus  de  la  rue.  par  lequel  l'étage  (solcvium) 
de  St-Donatien  communiquait  avec  la  Looi'e '\  Cette  porte  et  cet  arc  sont  à  voir  sur 
un  tableau  du   Bourg,   antérieur  à    1722   (grav.  p.  i35).  Voir  aussi  grav..  p.    18. 

La  Loove.  —  Voir  ce  que  nous  avons  dit  en  parlant  du  Steeii.  p.  442.  Le  mot 
Loove  signifie  «  habitation  »  ".  Construite  sans  doute  sous  Robert  le  Frison  (pp.  22.  26. 
92.  194.  329).  contiguë  à  la  Collégiale  et  détruite  par  l'incendie,  elle  a  été  reconstruite  par 
Fromold  ',  telle  que  nous  la  connaissons  par  la  description  que  nous  en  avons 
donnée,  pp.  33941  ■.  C'est  sans  doute  cette  construction  dont  Jean  le  long  dit,  au  XI 11^ 
siècle,    domiim   et   tiirrem   que   biirgus   dicilur'^,    et   que    la  charte  de    1270    appelle 

tien,  14.  ^  3.  Plus  liant,  p  314.  3 16.  ôôo.  335.  Voir  aussi  mon  élude  sur  les  influences  rhénanes  dans  le  Roman  à  Biu^es.  présentée 
au  Cont'rés  archéologique  de  Lièae,  en  1909.  ^  4.  GP,  7.1.  ^  5.  GP,  49.  6:  ;  I.  vi.  159.  170.  aoa.  472;  IJ.  514.  —  //tl  foochxkin, 
1491.I,  VI.  272.  ^  6.  GP,  Ti-.lobium  frafposili ;c.  i3l6;  laefe..  .bachitn  Ghiselhiise.  IJ.474.  ^  7.  GP,  33.  *(;  8.  Voir  Bravuies. 
pp.  41-  107  ;  et  ma  notice  desciiplive,  KDH,  XV.  {1880),  67-  8q.  J'aurais  quelques  corrections  à  faire  à  cette  notice.  Les  numéros  que 
j'y  cite,  se  rapportent  a  l'édition  de  Galbert,  des  Boilaiidistes.  ^  y.  IPERll,  Ckian.S.  Heitini,  Mun.  Geimati;  GP,  71.  125,  paile 
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sgraven  steen  '.  Elle  était  à  la  disposition  de  l'Ecoutète,  peut-être  depuis  longtemps  »  ; 
mais  la  prison  du  Comte  y  était,  au  XIV'  siècle  et  plus  tard  encore,  ainsi  que 
le  magasin  de  son  épier  ^  et  le  banc  de  torture  ■».  L'Ecoutète  l'habitait  certaine- 
ment, bien  avant  1434  5  et  il  y  resta  jusqu'en  i556.  Est-ce  à  la  Loore  qu'il  faut  fixer  la 
chapelle  de  St  Christophe,  nouvellement  fondée  en  son  hôtel  à  Bruges,  par  le  Comte 
de  Nevers.  vers  i333?  Je  n'ai  pas  vu  les  chartes  «.  Philippe  le  bon  promit,  en  1434,  de 
reconstruire  la  Loove  ruineuse,  à  deux  étages,  comme  nous  diron;.  tantôt.  Les  gravures, 
pp.    107  et  i35.   représentent  la  Loove  anrès  sa  reconstruction,  faite  en  i52o. 

Le  Palais  du    Franc.  —    Les   terrains    de   la  Loove,       . 

avaient  déjà  été  entamés.  Le  magistrat  du  Franc  (voir  le 
blason  du  Franc,  p.  ()2)  avait  son  tribunal,  établi  sur  des 
piliers  en  bois,  auquel  on  accédait  par  un  escalier,  au  sud  de 
la  Loove.  Ce  tribunal  fut  reconstruit  en  bois,  sur  des  piliers  en 
pierre,  avec  escalier  en  briques  et  en  pierre,  en  141  5.  achevé  en 
1418  ^  Cette  construction  en  bois  fit  place  à  une  magnifique 
construction  en  pierre  et  en  briques,  avec  chapelle  et  tourelle, 
1434-40,  sauf  nouvelle  emprise  sur  le  terrain  de  la  Loove 
reconstruite,  et  ancrée  dans  son  mur  *.  Agrandi  encore  par 
une  nouvelle  emprise  sur  la  Loove  et  d'autres  propriétés  en 
1471  ",  ce  bâtiment  fit  place,  en  1520-28.  à  celui  que  nous 
avons  décrit  à  la  page  35 1.  et  dont  on  peut  voir  les  formes 
gracieuses,  au.\  pages  107  et  i35  de  ce  livie  '°.  Voir  à  la  page 
397.  le  pignon  construit  par  Josse  van  der  Stichele,  en  i532. 
De  cette  époque.,  aussi  sont  les  pignons  et  les  tourelles  du 
côté  de  l'ancien  rempart,  quai  des  marbriers,  grav.  pp.  137 
et  190.  restaurées  en  1874  ". 

Une  nouvelle  galerie,  faisant  saillie  sur  le  Bourg,  proje- 
tée dès  i525'^.  fut  construite  sur  les  plans  de  Jacques 
Dodekin  et  de  Guillaume  Aerts,  et  la  première  pierre  en  fut 
posée  le  3o  octobre  i528  ''.  Les  statues  de  cette  galerie  furent 
décorées  de  peinture  et  de  dorure  '^  par  Lanceloot  Blondeel, 
et  le  reste  par  Jean  Zutterman.  Ce  travail  fut  renouvelé  en 
1600-1601.  La  ciiapelle.  construite  avec  son  pignon  contre 
l'eau,  sur  une  partie  du  terrain  du  Bleuden  e^el  fut  construite 
en  1606. 

Ce  magnifique  bâtiment  fut  démoli,  en  grande  partie,  et 
reconstruit  sur  les  plans  de  Jean  Veikruysou  van  der  Cruycen, 
architecte  de  l'Empereur  et  Roi.  On  commença  par  la  partie 
depuis  l'impasse  à  la  rue  Haute  jusqu'au  coin  du  Bourg  où 
se  trouvait  la  statue  de  la  Ste  Vierge  '*,  en  1722  '^.  C'est  alors 
que  disparut  la  porte  orientale  du  Bourg  et  la  galerie  vers 
St-Donatien.  Un  second  et  un  troisième  devis  '^  comprennent 


lavaux  ]UsqL 
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contre  l'ancien  greffe   civil.  On  va  remettre  le  bâtiment  dans  son  style  primitif,  d'après 
le  plan  de  1722. 

La  salle  des  témoins  en  our  d'Assises  a  été  restaurée  en  1881,  par  des  artistes  de  la 
ville,  sons  le  direction  de  M.  René  Buyck,  architecte.  Ce  travail  mérite  beaucoup 
d'éloges.  Dans  la  salle  du  juiy.  on  voit  une  armoire  du  XVI I«  siècle. 

La  cheminée  du  Franc,  dans  l'ancienne  chamljre  échevinaledu  Métier  du  Franc  de 
Bruges,  est  une  œuvre  de  transition  entre  notre  style  gothique  et  notre  style  renaissance. 
Elle  fut  faite  en  1329-33 '.  Lancelot  Blondeel  dessina  les  projets.  Cette  œuvre  le  classe 
parmi  les  grands  artistes.  Il  en  surveilla  l'ouvrage,  fit  faire  des  maquettes  en  pierre 
blanche  par  les  tailleurs  de  pierre  brugeois  Jean  Roelant  et  François  van  Kickhem  ^ 
destinées  à  être  livrées  à  Guyot  de  Beaugrant,  qui  devait  les  faire  e.xécuter  en  marbre  noir 
de  Dinant.  Ces  patrons  furent  communiqués,  pour  avis,  à  Dominique  de  Waghemakere 
et  à  Rombaut  Keldermans,  qui  travaillaient  alors  à  la  maison  des  Echevins.  à  Gand  ■'. 
Les  cinq  grandes  statues  en  bois  ♦  et  l'histoire  de  Suzanne,  en 
albâtre,  sont  l'œuvre  de  Beaugrant  5;  mais  il  travailla  d'après 
des  «  patrons  »  fournis  par  Lancelot  Blondeel  ''.  La  sculpture 
ornementale  en  bois  est  de  nos  beeldesitijdei  s  Herman 
Glosencamp.  de  son  tils  Guillaume  et  de  Roger  de  Smet  ', 
qui  s'adjoignirent  d'autres  sculpteurs,  de  Bruges  et  d'ailleurs. 
Les  blasons  furent  sculptés  et  enluminés  d'après  les  indications 
du  Héraut  d'armes  connu  sous  le  nom  de  Toison  d'Or  '. 

La  frise  contient  les  quatre  bas-reliefs  en  albâtre,  de 
'histoire  de  Suzanne.  La  partie  supérieure,  en  bois  de  chêne 
(i52g-3i),  est  un  souvenir  des  événements  qui  ont  suivi  la 
bataille  de  Pavie  (i525).  et  qui  ont  abouti  au  traité  de  Madrid 
(i526);  ce  traité,  confirmé  à  Cambrai  par  la  Paix  des  Dames 
i5  2q).  valut  à  la  Flandre  d'être  affranchie  de  tout  assujétis- 
sement  à  la  France.  Au  centre  de  l'avant-corps  se  trouve  la 
statue  de  Charles-Quint,  représenté  comme  Comte  de  Flan- 
Fuçade de l'EKiise de sie  waiburge  jj-g^  portant  les  insigncs  dc  la  Toison  d'or.  Le  trône  est  orné 
{.miiehne  e^  ise  .les  esuiies .  des  portraits  de  Phili ppe  le  Beau ,  son  père,  et  de  .leanne  la 
Folle,  sa  mère;  le  dossier  est  décoré  de  médaillons  avec  les  portraits  de  Charles  de  Lan- 
noy,  le  vainqueur  de  Pavie.  et  de  Marguerite  d'Autriche,  tante  de  l'Empereur,  qui  négocia 
le  traité  de  Cambrai.  De  chaque  côté  du  trône  se  trouvent  les  «colonnes  d'Hercule» 
ornées  des  amoiries  des  royaumes  sur  lesquels  l'Empereur  étendait  sa  puissance.  Tout 
autour  seize  écussons  aux  armoiries  des  ancêtres  de  l'Empereur.  Sur  les  pilastres  aux 
coins  de  l'avant-corps,  deux  groupes  de  génies  poitent  les  médaillons  de  François  \"  et 
d'Eléonore  d'Autriche,  sœur  de  Charles  Quint,  dont  le  mariage  scella  le  traité.  —  Dans 
le  compartiment  à  la  droite  de  la  cheminée,  se  trouvent  les  statues  de  Maximilien  et 
de  Marie  de  Bourgogne,  a'ieuls  paternels,  et  dans  celui  de  gauche,  celles  de  Ferdinand 
d'Aragon  et  d'Isabelle  de  Castille,  a'ieuls  maternels  de  Charles  Quint.  Les  anneaux  en 
cuivre  doré  sont  l'œuvre  du  fondeur  Jacques  de  Keysere  ?.  La  salle  était  ornée  de  beaux 
meubles  et  de  tapisseries  '".   Les  chenets  en  fer  forgé  étaient  de  Chrétien  de  VIoghe  ". 

s  de  l'Issue  (A  A  de  l'Elatà    Bruges,  ii' ,^23-5o6)  ont  été  publiés  assez  néiili- 

iv  àxiiij.  Nous  citons  d'api  es  nos  copies,  Voii  aussi  AE,  LVill,  288  et  suivv,, 

s  textes  ptincipaul.*  2.  U.  i52«-29,  fol.  16.  *3,  C,  l528-2Q,  fol.  i6v,^  ^.  C.    1S29-30,    fol.    17    *  5,  Même   Compte,  fol.  16  v  ; 

:iiies  comptes,  pnssim.  ^  8.  C.    1528-29,  fol-   "7  v.:  iSjg-Jo,  fol,  21. 

,  Même  compte,  fol,  18, 


us,  p,  383,  Les  textes  des  compte! 

Vï,  Documents.  2*  série,  to.  vil,  p. 

,*  2.  C.  i52«-29,  fol.  16.  *3,  C.  i528 
c.  i53o-3i,  fol.  16,  ^  6.  Même  compte,  fol.  21  v.  *  7.  i 
^  9.  C,  i5ji-32,  fol,  20,  ^  10,  Même  compte,  fol,  22,  ^  : 
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Les  tapisseries  qui  s'y  trouvent  maintenant,  furent  fabriquées  à  Ingelmunster.  iSSg, 
d'après  les  anciennes  tentures,  dont  on  trouva  des  fragments  dans  une  cave.  Les  pentures 
des  portes  méritent  l'attention.  P^ncrier  en  cuivre,  de  forme  hexagonale,  par  Jean 
Grabbe,  i565,  un  autre  de  1634. 

La  cour  du  greffe  civil  de  la  Ville.  —  Voyez  plus  haut,  p.  352,  et  la  gravure,  à  la 
p.  171  (autres  gravures,  pp.  41,  i33,  179).  Le  greffe  se  trouvait,  en  i334,  derrière 
l'Hôtel  de  Ville.  La  construction  de  celui-ci  est  de  1 534-37.  Les  fondations  furent  faites', 
en  partie,  dans  le  terrain  du  Franc  '.  Jean  Wallot  a  fait  les  plans  ^  La  construction  fut 
faite  par  Chrétien  Sixdeniers.  maçon  de  la  Ville  -\  Guillaume  Aerts  fit  les  statues  couron- 
nant la  façade  •<.  Les  parties  anciennes  conservées  sont  surtout:  le  gros  de  la  structure 
et  son  ornementation  architecturale;  l'histoire  de  Salomon  et  de  Samson,  sous  la  voûte 
de  la  ruelle. 

Les  statues  et  bustes  ont  été  enlevés  et  calcinés  en  1792.  par  les  révolutionnaires  ^. 
Après  la  Révolution,  le  local  servit  de  schadebeletteis- liuys.  comme  le  disait  l'enseigne 
placée  au-dessus  delà  porte  :  et  nos  paisibles  policiers,  assis  sur  des  chaises,  prenaient 
l'air  sur  le  trottoir.  Le  sous-sol  servait  d'amigot,  dit  de  case  Le  bâtiment  se  trouvait  dans 
un  état  lamentable.  Rien  d'étonnant  que  la  «  restauration  »  faite  entre  1877  et  1884  a  été 
un  peu  [adicale.  Elle  fut  cependant  aussi  objective  que  possible.  Comparer  avec  la  grande 
photographie  antérieure  à  la  restauration.  La  dorure  et  la  polychromie  ancienne,  par 
Jean  Zutterman  (\53-j]'^  avait  laissé  assez  de  traces  pour  guider  la  restauration. 

Le  rez-de-chaussée  du  bâtiment  sert  depuis  i883  aux  justices  de  Paix.  La  décora- 
tion de  la  salle  est  faite  avec  goût.  On  y  a  placé  un  portail  ancien,  provenant  de  l'ancienne 
chapelle  des  échevins,  à  l'Hôtel  de  Ville,  1544.  dont  le  dessin  est  attribué  à  Lancelot 
Blondeel.  La  cheminée  n'est  pas  réussie.  Celle  qui  se  trouve  dans  le  cabinet  des  juges, 
vers  i565.  provient  du  local  de  la  Gilde  de  St-Sébastien.  Les  archives  de  la  Ville  ont  été 
conservées  à  l'étage,  depuis  l'incendie  du  Beffroi,  en  1741  '.  jusqu'à  1898. 

Rue  de  l'Ane  aveugle.  —  Rlende^^elstraetkiu  ou  Arijoeiistraetkin  (XVIe  siècle).  Vue 
prise  du  Marché  au  Poisson,  p.  2i3.  On  sortait  du  Bourg,  vers  le  sud.  par  cette  ruelle, 
qu'on  appelait  sans  doute  le  Ghiseihuussiraetkin.  Au  bout  se  trouvait  le  ponceau  en 
bois  du  Rraembeig  (1290)"  appe]é  poii.^  frumeniorum  {\iq\).  Rraemberghbrucghe 
(XV«  s.),  à  raison  du  marché  au  froment  tenu  au  Riaemberg.  auquel  il  conduisait  ;  mais 
aussi poutel lus  domus  obsidum  et  Ghiselhuusbrugge  a  la  fin  du  X1II<^  siècle.  Ce  pont 
tut  reconstruit  en  pierre  de  taille  bleue  et  blanche,  en  i388.  et  par  Sixdeniers  en  1 535-36; 
il  le  fut  encore  en  1854.  Laissons  pour  compte  des  philologues-amateurs  les  explications 
fantaisistes  =  du  nom  de  Rlinde:;elslraat.  Ce  nom  ne  date  que  du  XV1<^  siècle,  et  est  venu 
du  nom  d'une  grande  auberge,  portant  cette  enseigne,  inconnue  avant  cette  époque.  On 
établit  la  chapelle  du  Franc  sur  une  partie  du  terrain  de  cette  taverne;  ce  qui  restait 
fut  incorporé  au  greffe  civil,  en  1606.  La  maison  contre  le  pont,  de  1608  (façade  restaurée 
1877),  ^^  '^^  autres  à  l'est  de  la  rue,  appartenaient,  au  XVl^  siècle,  à  des  particuliers. 
Entre  les  maisons  marquées  B.  i  et  B.  3,  on  voit  encore  une  entrée  de  serrure  (XV-XVI«s.) 
de  l'ancienne  porte  du  Bourg.  La  maison  au  coin  ouest.  B.  2,  était  affectée  au  service 
de  la  Trésorerie  '°.  Elle  fut  construite  en  1614,  par  Jacques  van  der  Gracht,  sur  l'empla- 
cement de  trois  des  quatre  maisons  des  chapelains  du   St-Sang,  cédées  à  la  Ville  en 

I.  A. A  Etal,  'Bvua../nv.desclm,/,s.  ii-  66i.dn  li  mars  i536.  ^  J.  A.A.c.  i.i,Î4-35.  fol.  e8v.  ^  ô.  AA.  c.  1534-35,  fol.  66  ;  c. 
15.15-36,  fol.  6q  :  c.  15,16-37,  fol.  6o.  *  4.  A  A.  c.  1536-37.  fol.  69.  ^  5.  AE.  iLviii.  3oi-2.  ^  o.  AA.  c,  i536-37.  fol.  71  v.  ^  7.  Voir 
l'hisloiredusauvelane,  IJ.  7...  jfe  g.  A  A,  c.  ijqo.  fol.  24  v.  ^  9.  IJ,  335,  Voit  hi  Ircende  du  11cm  de  la  nie,  KDH,  Xll.  17.  ^  10. 
Plus  Iiaut,  p.  102. 
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1598  ',  sises  sur  le  territoire  du  Franc  -,  dans  la  ruelle  en  coude,  dite  Beenhoutvers- 
straetkin,  élargie  en  1292^  qui  contournait  l'Hôtel  de  Ville,  à  l'ouest  et  au  sud.  La 
section  de  cette  ruelle,  passant  au  sud  de  l'Hôtel  de  Ville,  fut  supprimée  alors. 


liotograplii 


M.  Jules  Ypei: 


L'Hôtel  de  Ville.  —  Le  Ghiselhuus,  par  la  destination  qu'indique  son  nom,  touche 
au.x  origines  de  l'exercice  du  pouvoir  comtal,  à  Bruges.  Il  devint  le  scepetjhuus  proba- 
blement en  1280 -t;  mais  l'ancien  nom  persista  bien  longtemps:  on  le  donne  encore 
parfois  à  l'Hôtel  de  ville,  vers  l'an  1400.   Ce  devait  être,  à  la  fin  du  XIII«  siècle,  un 


I.  Gaili,,  Richerches  htsi.  sur  lachapelU 
Don..  Reg.  T,  fol.  Iz  V.  ^  i.  IJ,  553.  ^  4.  Plus  hau 
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vieux  bâtiment  assez  délabré.  Nous  savons,  en  etfet,  qu'on  dut  y  faire  de  grosses  dépen- 
ses d'aménagement,  en  1284,  et  qu'on  renouvela  en  ardoises,  en  1288,  la  couverture  du 
toit  '.  On  y  construisit  une  nouvelle  salle  échevinale,  en  i3og,  qui  fut  décorée  de  verriè- 
res, de  statues  et  de  peinture  ^.  .\vant  la  reconstruction  de  1 376,  nous  y  trouvons  à  l'étage, 
une  salle  de  délibération,  et  une  salle  de  justice,  aurez-de-chaussée;  puis  une  chapelle, 
une  cuisine  et  un  préau  ornée  d'une  vigne.  Mais  rien  ne  peut  nous  donner  une  idée 
de  l'aspect  de  la  façade,  ni  avant,  ni  après  1280. 

Nous  avons  parlé  plus  haut,  à  la  p.  346  ■',  de  la  reconstruction,  commencée  en 
1376.  Voir  les  gravures,  aux  pp.  41.  71.  i3o.  Remarquez  que  la  porte  à  dextre  a  été 
déplacée  4,  en  1766.  Notre  Hôtel  de  Ville  est  une  élégante  construction,  dont  la  façade 
ne  mesure  que  26,50  m.  en  largeur,  sur  19,  i  5  m.  de  hauteur,  sans  le  toit.  Les  niches  ont 
été  ornées  des  statues  de  la  Vieige,  de  l'archange  Gabriel,  Je  David,  Salomon,  .lob,  Daniel 
Zacharie,  Jérémie,  Ezechiel  et  de  celles  de  la  plupart  des  Comtes  et  Comtesses  de  Flandi  e 
jusqu'à  Marguerite  de  Maie.  On  compléta  ces  statues,  .^insi  par  exemple,  celles  de 
Philippe  le  bon  (1478),  Philippe  le  beau  (i5i6),  Philippe  II  (1602),  Joseph  II  (17861. 
Dix-huit  consoles  sont  historiées  ;  les  autres  sont  décoiées  de  feuillages. 

D'apiès  la  tradition,  la  première  pierre  du  monument  actuel  fut  posée  par  le  comte 
Louis  de  Maie,  en  i376'\  La  construction  fut  immédiatement  complétée  par  la 
polychromie.  Les  statues  avec  leurs  niches,  baldaquins  et  consoles  furent  peintes  et 
dorées.  On  polychroma  la  porte  du  côté  de  la  bretcque,  ainsi  que  la  statue  de  la 
Vierge,  qui  se  trouve  de  l'un  côté,  et  la  nouvelle  statue  de  l'archange  Gabriel,  qui 
se  trouve  de  l'autre.  Les  lucarnes  étaient  polychromées  :  les  statuettes  d'anges,  qui  les 
couronnaient,  les  girouettes  et  les  couronnes  des  tourelles  et  des  cheminées  étaient 
dorées.  —  Les  comtes  de  Flandre,  lors  de  leur  inauguration,  prêtaient  le  serment  de 
fidélité  à  la  commune  et  à  ses  institutions,  au  balcon  en  laiton,  qu'on  appelait  aussi  le 
inottalin  preicstoel  (chaire  à  prêcher  en  métal).  Le  magistrat  y  faisait  prêcher  en 
plusieurs  circonstances,  comme  lors  des  fêtes  du  St  Sang  et  lors  de  certains  grands 
événements.  Les  ordres  mendiants  y  prêchaient  la  Passion  de  N.-S.,  le  Vendredi-Saint  '". 
Le  magistrat  de  Bruges  avec  les  chapitres  des  collégiales  de  St- Donatien,  de 
St-Sauveur  et  de  N.-D.  avaient  l'habitude  de  faire,  tous  les  ans,  pendant  la  semaine  de 
la  Pentecôte,  un  pèlerinage  à  la  Vierge  miraculeuse  d'Aardenburg.  Cette  procession,  à 
cause  des  révérences  faites  par  ceux  qui  la  formaient,  devant  la  Vierge  {On^e  lieve 
Vroiiwe  van  den  inktepof),  portait  le  nom  de  Knikprocessie.  Cette  Vierge,  en  etïet,  se 
trouvait  au  coin  oriental  de  l'Hôtel  de  Ville,  avant  1428";  tandis  que  la  Vierge  de 
l'Annonciation,  avec  l'archange,  se  trouvait  près  de  la  porte  dii  côté  du  St-Sang,  avec 
la  fleur  de  lis,  en  argent  ?',  sur  le  petit  socle. 

Aux  allèges  des  fenêtres  sont  de  larges  consoles  qui  semblent  distinées  à  porter  des 
groupes  sculptés  '".  11  est  certain  que  ces  niches  abritaient  au  XVII^  siècle,  même  encore 
lors  de  la  Révolution  française,  les  écussons  des  villes  subalternes,  dont  Bruges  était 
chef  de  sens  ".  L'on  y  a  placé,  en  i883,  de  bonnes  maquettes  en  plâtre,  par  .Iules  van 
Nieuwenhuyse,  approuvées  par  la  Commission  royale  des  monuments,  représentant 
des  scènes  de  la  vie  des  personnages  bibliques,  posées  dans  les  niches  de  la  rangée 
inférieure.  Ces  maquettes  en  plâtre  s'y  trouvent  encore  !! 


*.2    1,111,  ,o5.  *3.  1 

>i,  textes  coi.ceniant  la  construttion  oui  élc  classe! 
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Toutes  les  statues  de  l'Hôtel  de  Ville,  ainsique  les  écussons  des  villes  subalternes, 
furent  descendues  le  i3  décembie  1792,  portées,  le  3(),  sur  un  vaste  bûcher  érigé  à  la 
Grand'Place,  et  calculées  '.  On  plaça,  en  i833=  .  une  nouvelle  statue  de  N.-D.  d'Arden- 
burg,  que  Mgr.  Malou.  évèque  de  Bruges,  bénit  solennellement  le  3  i  août,  jour  de  l'arrivée 
à  Biuges.  de  Léopold  \"  accompagné  du  duc  de  Brabant,  son  tils,  et  de  l'archidu- 
chesse d'Autriche  Marie- Henriette,  à  laquelle  celui-ci  venait  de  s'unir.  La  maquette  de 
la  statue  est  vénérée  à  la  Cathédrale. 

Nous  nous  demandons  si  l'on  peut  appeler  restauration,  le  tiavail  commencé  en 
1834.  L'édifice  l'ut  alors  complètement  écorché.  Les  nouvelles  statues  méritent  peu  les 
éloges  que  quelques-uns  leur  donnent  ;  quelques  costumes  sont  des  types  d'anachro- 
nisme. L'on  refit  en  pierre  sculptée  les  cheminées  en  torsade,  primitivement  en  briques; 
l'on  plaça  dans  les  fenêtres,  des  réseaux  lourds  et  peu  stylés.  La  qualité  de  la  pierre  est 
d'ailleurs  tellement  inférieure  qu'on  a  dû  recourir,  plusieurs  fois  déjà,  à  des  enduits  et 
à  des  peinturages.  Quelques  anciennes  consoles  et  un  des  devants  de  lucarne  sont  au 
Musée  archéologique. 

La  construction  de  1379-1420,  ne  comprenait  que  le  bâtiment  rectangulaire  à  iront 
du  Bourg.  Le  monument  fut  agrandi  dans  la  suite.  En  1456-37,  Corneille  Thielman 
construisit  de  nouveaux  bureaux,  derrière  le  bâtiment,  du  côté  occidental  ■'.  En  i523, 
nous  trouvons  .lean  de  Maech  occupé  à  construire  la  nouvelle  chambre  des  échevins. 
La  façade,  qu'on  voit  de  la  sacristie  du  St-Sang,  est  remarquable.  Au  pignon,  on  voit 
pour  le  première  fois,  l'encadrement  des  fenêtres  embrasser  toute  la  largeur  et  la  hauteur 
de  la  façade  (voir  grav.,  p.  354)  ■•.  Les  cartons  pour  les  vitraux  furent  faits  par  Lancelot 
Blondeel  '\  Jacques  Dodekin  fut  le  tailleur  de  pierre,  et  la  cheminée  doit  être  son 
œuvre.  La  construction  du  côté  de  la  rue  de  l'Ane  aveugle,  dite  la  nieitcameie,  fut 
élevée,  avec  toutes  ses  dépendances,  cuisine,  chapelle,  etc.,  en  1644-45,  par  Chrétien 
Sixdeniers.  La  voûte  delà  chapelle,  dont  une  partie  existe  encore  au  vestibule  du  cabinet 
du  Bourgmestre,  celle-ci  par  Pierre  Aerts,  fait  partie  de  cette  construction  °.  Mais  on  a 
remanié  tout  cela  au  XVni<ï  siècle,  et  l'on  a  placé  une  cheminée  en  marbre,  en  style 
Louis  XV.  dans  le  cabinet  du  Bourgmestre,  et  une  autre,  du  même  style,  en  fayence 
violette,  dans  la  chambre  du  Secrétaire.  Un  nouveau  corps  de  bâtiment  fut  construit 
plus  tard,  sur  l'emplacement  des  habitations  des  chapelains  de  St-Basîle.  Ce  bâtiment 
a  été  refait  en  1614  et  en  1820.  —  En  i6o3-4,  fut  construit  le  bâtiment  du  fond,  iiieiiwe 
vierscare,  comprenant  aujourd'hui  la  salle  du  Collège  et  du  Conseil,  avec  leur  vestibule  ?. 
Les  ouvrages  de  sculpture  dont  il  reste  une  cheminée,  sont  de  Jean  Aerts  et  de  son  tils 
Ferri  8.  —  En  1614  fut  construite  la  Trésorerie,  au  coin  sud-ouest  de  la  rue  de  l'Ane 
aveugle,  dont  les  façades   sont  intéressantes  (voir  grav.  p.  21 3). 

L'ordonnance  intérieure  de  l'édifice  fut  presque  entièrement  modifiée  en  1766.  Le 
vestibule  reçut  des  voûtes  tombant  sur  des  colonnes  en  pierre  de  taille,  d'ordre  dorique  5. 
Ce  vestibule  a  été  ramené  à  son  état  présumé,  en  1894-95.  —  Signalons  encore  la 
construction  de  l'escalier  (L.  Delacenserie)  et  des  nouveaux  bureaux,  en   1903-4. 

Nous  montons  lescalier.  à  gauche  dans  le  vestibule. 

La  grande  salle  des  échevins  à  l'étage,  faisant  partie  de  la  construction  commencée 
en  1376.  a  conservé  en  partie  son  caractère  ancien.  Les  corbeaux  représentent  les  douze 
mois  (1397-99).  La  voûte  à  pendentifs  en  bardeaux  (1402J  •",  avec  clefs  de  voûte  repré- 
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sentant  des  saints  et  des  sujets  empruntés  à  la  Bible,  fut  peinte  et  dorée  en  1404.  Les 
murs  furent  décorés  en  1410  '.  La  cheminée,  contemporaine  de  la  construction,  a  disparu. 
11  en  est  de  même  de  la  tribune  des  ménestrels  et  du  riche  mobilier,  datant  de  1476-82, 
complété  en  1487  et  années  suivantes,  ainsi  que  des  vitraux,  qui  dataient  de  i386  à  89. 
Le  tableau  du  jugement  dernier,  de  Jean  Provost  (i525),  est  de  nos  jours  à  l'Académie, 
il  semble  qu'il  y  a  eu  une  porte  de  communication  entre  celte  salle  et  la  chapelle  haute 
du  St  Sang.  Le  relevé,  pris  en  1 887,  quand  le  crépissage  avait  été  enlevé,  le  tait  présumer. 

La  restauration  de  la  salle  fut  faite  entre  1889  et  1905  par  L.  Delacenserie.  On  y 
plaça  de  nouvelles  verrières  (1894)  pour  remplacer  celles  qui  furent  placées  en  1867. 
Mais  l'œuvre  la  plus  importante  est  la  décoration  picturale  de  cette  salle,  l'œuvre, 
à  savoir,  d'Albrecht  de  Vriendt.  Dans  la  frise,  figures  des  Comtes  de  Flandre,  des  évan- 
gélisateurs  du  pays,  de  ses  législateurs,  guerriers  et  artistes.  Albrecht  de  Vriendt  com- 
mença, en  1895,  douze  grandes  peintures  murales,  peintes  à  la  cire,  représentant,  sur  la 
partie  occidentale  du  mur  méridional,  le  retour  triomphant  après  la  Bataille  des  Epe- 
rons d'Or  (i3o2).  De  part  et  d'autre  de  la  cheminée,  au  sud:  l'institution  de  l'ordre 
de  la  Toison  d'Or  (1430).  Au  nord  :  Thierry  d'Alsace  déposant  la  relique  du  St  Sang,  à 
St-Basile  (1 149).  Du  côté  du  Bourg,  en  allant  de  l'ouest  vers  l'est  :  la  charité  à  l'Hôpital 
St-Jean  ;  —  le  Magistrat  de  Bruges  renouvelant  les  privilèges  de  la  Hanse  teutonique 
(i36o);  —  Philippe  d'Alsace  donnant  à  la  ville  de  Bruges  une  charte  (veis  1190)  ;  —  le 
Magistrat  de  Bruges  visitant  l'atelier  de  Jean  van  Eyck  fi433);  —  Jean  Brito  vendant  ses 
livres,  au  cloître  de  St  Donatien  (14461;  —  Louis  de  Maie  posant  la  première  pierre  de  la 
Maison  échevinale  (1376);  Jacques  van  Maerlant  écrivant  ses  poésies.  Toutes  ces  peintures 
sont  l'a-uvre  d'Albrecht  de  Vriendt,  qui  mourut  le  14  octobre  1900,  sans  avoir  terminé 
(I  la  foire  franche  de  Bruges  »,  sur  le  mur  oriental.  M.  Julien  de  Vriendt  acheva  ce  tableau 
et  peignit  celui  de  l'ouverture  du  Nouveau  Zwijn  (  1402)  sur  le  mur  méridional.  La  salle  a 
été  inaugurée  par  sa  Majesté  le  Roi,  le  4  juillet  1905,  à  l'occasion  du  LXXV^  anniver- 
saire de  notre  indépendance  nationale.  On  y  a  placé,  en  1907,  les  statues  en  laiton  de 
St  Donatien  et  de  Louis  de  Maie,  d'après  les  maquettes  de  M.  Jules  .A.ntone,  ainsi  qu'une 
inscription  commémorative,  brodée  par  M.  Joseph  Grosse. 

Dans  la  Salle  du  Conseil  on  voit  deux  belles  branches  en  cuivre  (vers  1480)  ;  deux 
encriers  en  cuivre  (i 632)  ;  une  chaîne  de  sonnette  en  argent  (i636). 

Nous  recontrons  encore  quelques  portraits  de  souverains  ;  un  tableau  représentant 
1-a  réception  à  Bruges,  de  Napoléon  I,  le  18  mai  1810,  par  le  Baron  de  Croeser,  Maire  de 
la  Ville  (gravure,  p.  i65)  ;  ainsi  qu'un  tableau  de  Henri  Dobbelaere  représentant 
les  sept  œuvres  de  miséricorde  corporelle. 

Dans  l'antichambre  de  la  salle  du  Collège,  la  grande  carte  à  vol  d'oiseau  du  Franc 
de  Bruges,  copiée  par  Pierre  Claeissins  (1596-1601),  d'après  celle  qu'avait  levée  et  peinte 
Pierre  Pourbus,  1561-71,  et  qui  était  détériorée  -. 

Eglise  de  St  Basile  '\ — Voir  le  plan,  p.  419,  la  vue  intérieure,  p.  21.  bases  et 
chapiteaux,  pp.  423,  431,  et  la  restitution,  sur  laquelle  j'ai  à  faire  des  réserves,  p.  29. 
Si  l'on  soupçonne  peu,  en  voyant  l'église  de  St  Basile,  à  l'extérieur,  quelle  est  du 
XI  1«  siècle,  c'est  à  cause  de  la  chapelle  des  clercs  de  la  Vierscare.  qui  fut  bâtie  contre 
elle,   en    i5o3^.    Nous  avons  discuté   l'architecture   de  la  chapelle,  aux  pp.  3i4-3i5^. 

I,  (j  r,  2J2:  degrouic  zalc  jip  scepcnhlittseXdt:  sccpenencamcre.  ^2.  AE.  xil.  201.  avec  réiiuctioii  en  litliORiapliie.  ^  3.  Voir  plus 
liHUl,  p.  170.  ^  j.  GT,  84;  IJ.  141.  j(>  5.  Voir  mon  élude  sur  la  rhapelle  dans  ma  rcponsea  la  i|ueslion  'riomc  Ion  des  lincrs 
d'influence  rhénane  dans  larchiteclurt  t  omane  de  Bri't;cs  ?  présentée  au  Congrès  arilieoloRique  de  I.iè>;e,  en  1009.  Celte  étude 
est  écrile  après  ce  qui  se  trouve  à  la  p.  3i5,  ci-deisus. 
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Robert  II.  dit  de  Jeiusiilem,  avait  apporté  de  Terre-Sainte,  une  relique  de  St  Basile, 
Evêque  de  Néo-Césarée,  docteur  de  l'Eglise.  Plus  tard,  après  1 134  et  avant  juin  1147  ', 
Thierry  d'Alsace  et  Sybille  firent  construire,  sans  doute  sur  l'emplacement  du  premier 
Steen  de  Baudouui  I',  une  église  en  l'honneur  de  N.  D.  et  de  St  Basile,  et  y  instituèrent 
quatre  chapelains  pour  la  desservir  '.  Cette  église  pouvait,  dès  le  commencement 
avoir  deux  étages.  En  11^9.  Thieiry  d'Alsace  apporta  le  St  Sang  '.  Un  incendie  vint 
éprouver  l'église  et  détuire  ses  archives,  en  1184.  Est-ce  après  1  149  qu'on  a  construit 
la  ciiapelle  supérieure  romane,  dont  nous  avons  vu  certaines  traces  ;  ou  bien  est-ce  après 
l'incendie  de  1184?  Toujours  semble-t-il  que  la  voûie  de  l'église  inférieure  et  l'orne- 
meniation  par  dosserets  peuvent  être  postérieurs  à  ce  sinistre.  Ce  travail  aurait  alors  éié 
achevé  avani  le  diplôme  de  Philippe  d'Alsace,  de  1187.  La  restauration  a  été  laite, 
par  L.  Delacenserie  (1896).  L'Evèquede  Bruges  a  fait  apporter  dans  l'église  quelques 
parcelles  des  reliques  de  St  Basile,  en  1897.  L'autel  a  été  rétabli  d'après  les  données 
anciennes  :  les  bases  des  colonnettes  et  la  table  sont  primitives.  Voir  la  gravure,  p.  22. 
Les  parties  au  midi  de  l'église  comprennent  une  portion  du  mur  d'enceinte  méridional  du 
Bourg  -t,  et  d'autres  constructions  postérieures  à  la  bâtisse  de  l'église  avec  ses  contreforts. 
On  trouve  là  une  voijie  en  berceau  à  arc  brisé.  Je  crois  que  ces  anne.\es  ont  été  aménagées 
pour  servir  de  base  à  la  chapelle  de  la  Croix.  —  Les  maçons  ont  fait  leurs  services  dans 
l'église  de  St  Basile,  depuis  les  temps  les  plus  reculés.  Dans  la  même  église  on  trouve, 
au  XV<^  sièéle,  les  fabricants  de  chandelles  et  les  Ménétriers  \ 

Le  tombeau  peint  de  Jean  van  Audenaerde,  grav.  de  l'ange,  p.  388,  a  été  retrouvé 
sous  le  dallage  delà  nef  du  milieu,  en  1875  ''.  On  a  recouvert  de  panneaux  mobiles  le 
tombeau  peint,  trouvé  vide  au  côté  méridional  de  celui  de  notre  célèbre  maître-maçon. 

La  chapelle  septentrionale,  bàtie  en  saillie  sur  le  Bourg,  fut  construite  en  i3()3, 
pour  les  clercs  assermentés  du  tribunal,  sur  l'emplacement  d'une  Caiiiei  kiiiiie  louée 
d'ordinaire  à  un  Taelman.  Les  clercs  vénéraient  St  Ivon,  probablement  a  partir  de  i53i  ; 
leur  patron  était  d'abord  St  Laurent,  dont  la  statue  se  trouvait  à  l'angle  extérieur  de  la 
chapelle  ".  Cette  statue  détruite  en  1792,  fut  remplacée  en  1881,  par  une  statue  du 
même  Saint,  œuvre  de  Jules  van  Nieuwenhuyse  *.  Le  retable  de  cette  chapelle,  sculpté 
par  Corneille  de  Smit  et  Jean  Roelandts,  sur  un  dessin  de  Lancelot  Blondeel,  porte 
encore  son  ancienne  polychromie  faite  par  Jean  Zutterman,  en  i53o.  Il  a  perdu  ses 
statuettes.  —  Dans  cette  chapelle  sont  conservées  quelques  anciennes  consoles  que  les 
maçons  avaient  placées,  au  XVL'  siècle,  dans  le  chœur  de  l'église,  pour  l'orner. 

Dans  l'église  de  St  Basile  on  vénère  la  statue  de  N.  D.  du  bon  secours  (grav.  p.  27g', 
qui  est  du  XI  V<^  siècle,  mais  qu'on  a  peinte  d'une  manière  désastreuse,  il  y  a  une  tren- 
taine d'années.  Dans  le  tympan  de  la  porte  méridionale,  qui  est  primitive,  on  voit  un 
bas-relief,  du  XII*  siècle,  représentant  le  baptême  du  Christ. 

La  façade  du  grand  Escalier  en  pierre  bleue,  avec  celle  du  Greffe  criminel  atte- 
nant (grav.  p.  118;  fut  exécutée  d'après  les  plans  de  Guillaume  Aerts  et  Benoît  vande 
Kerckhove,  par  Chrétien  Sixdeniers  (1529-34)°.  Jean  Zutterman  en  fit  la  polychromie  '° 
et  Lancelot  Blondeel  fit  les  patrons  pour  les  statues,  en  1542  ".  On  plaça  encore,  à 
l'Escalier  et  au  Greffe  criminel,  en  1  552,  neuf  statues  en  pierre  et  deux  en  bronze  '^.  dont 

I.  Voir  mon  étuiie  précilée.  ^  2.  II,  I.  552:  cotreclions  :  1.  1.  334.  ^  3.  Celte  date  est  appuyée  sut  les  KcBesles  lie  lliieny 
d'Alsace,  i«r.rf"///i/.  rtd  Arcliiol.  deGnnd,  /4  «m. ,  IV.  162.  253.  —  Meyer,  ^/m.;?<7Hrf>-.,  40  v  :  nidiis  Aprilis-^-  avril  ;  les  Pâques 
lonibaieiit  le  3  aviil.  ^  4.  Plus  liaut,  p.  24,  grav.  ^  5.  Plus  haut,  p.  406.  ^  6.1,  m.  389;  RDH,  x.  408.  Avant  dernière  ligne,  au 
millésiuie  1402,  ajoutez:  vieux  style.  ^  7.  GT,  84.^  8.  RI5H,  SVI.  271.  ^  o.  AA,  zc  ville  et  ce.  St-Sang  de  ces  années  Cfr  AE, 
L,  125.  ^  io.AA,c.  15Ô4-33.  fol.  68.  ^  ti.AE,  LVlll.  2ç5  o.  ^  i=.  AE,  l.  123. 


454       NOS  PLACES  ET  NOS  RUES;  MONUMENTS  ET 


les  premières  furent  peinles  par  Jean  Zutterman.  —  Cet  escalier  fut  reculé  de 
i6  pieds,  \83i-3y.  L:\  restauration  des  façades  de  l'Escalier  et  du  Greffe  criminel 
fut  faite  en  iSqB  94.  Les  statues  furent  faites  sur  des  maquettes  de  M.  Micliel  D'Hondt. 
La  chapelle  supérieure  (i^rav.  p^  171.  118)  dont  les  tracjs  romanes  ont  pu  être 
relevées  au-dessous  du  dallage,  n'était  pas  plus  longue  que  l'église  de  St  Basile  et  avait 
une  abside  ronde.  I  .e  mur  de  façade  occidental  conserve  les  preuves  de  sa  construction 
pré-goihique.  Un  escalier  à  vis,  adossé  ,t  la  face,  du  côté  du   Bourg,  y  donnait  accès. 

L'escalier  en  briques,  au  coin  sud-ouest 


n'a  été  construit  qu'au  XIII«  siècle.  Les 
arcades  qui  séparent  les  deux  nefs,  sont 
probablement  romanes.  Il  faudrait  les 
dénuder  pour  avoir  une  certitude  sur  leur 
âge.  —  La  chapelle  du  St  Sang  et  l'esca- 
lier d'accès  avaient  besoin  de  réparations, 
en  i;ii  I.  On  renouvela  la  toiture,  travailla 
à  l'escalier  et  Ht  des  travaux  de  sculpture 
et  d'ameublement  '.  Au  XV^  siècle,  les 
travaux  recommencent.  L'on  voit  renou- 
veler les  meneaux  d'une  verrière  =.En  141  i 
nous  voyons  signaler  la  préexistence  d'une 
tourelle,  à  laquelle  on  monte  au  moyen 
d'une  échelle  ■',  et  à  laquelle  un  couvreur 
en  ardoises  travaille  encore  en  1430  4. 
Cette  tourelle,  avant  cette  année,  renfer- 
mait trois  clochettes,  et  se  trouvait  sur 
la  faîtièie  de  la  chapelle  méridionale.  La 
voûte  en  bois  du  chœur  est  renouvelée 
(1432).  On  plaça  des  verrières,  à  partir  de 
1483.  A  la  tin  du  XV=  siècle,  on  construisit 
une  chapelleau  nord,grav.p.  118,  surmon- 
tée de  trois  tourelles  dont  deux  existent 
encore  et  dont  on  peut  voir  le  pignon  occi- 
dentalsurla  cartede  MarcGheeraerts(grav. 
p.  41).  Cette  chapelle,  démolie  en  i832, 
quand  on  recula  l'escalier,  fut  ornée  d'une 
veirière(i4g6).  La  toiture  de  lanefprin- 
^     .  ,  ',   V.  ,! — ^  J  ^   „  ' ""'"  .  cip.ile  fut  ancrée  dans  l'Hôtel  de  Ville  et 

Façade,  rue  lie  la  Halle,  C.  8,  r/e  Roo  poorte,  constiiiite  ' 

vers  1570;  daprès  un  dessin  de  Cli.  Versclielde,  1S71.  dailS  XtSteeil,  Cn  iSig  ^.  Est-CC  alorS  qu'oll 

allongea  l'abside  jusqu'à  l'Hôtel  de  Ville  ? 
En  i636  fut  construit  l'escalier,  à  l'est  de  la  chapelle  de  la  Ste  Croix,  à  l'usage  du 
Magistrat  0.  atîn  qu'il  ne  dût  pas  emprunter  l'escalier  commun  pour  aller  à  la  messe 
quotidienne.  Est-ce  alors  peut-être  qu'on  ferma  la  porte  donnant  accès  à  la  chapelle 
haute,  par  la  grande  salle  de  l'étage,  à  l'Hôtel  de  Ville?  La  chapelle  de  la  Croix  fut  rebâtie, 
en  1672  7.  A  la  fin  du  XVIH»  siècle  la  chapelle  avait  besoin  de  grosses  réparations  «.  Elle 


■^"^r? 
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était  bien  délabrée  api  es  la  Révolution  '.  La  restauration  fut  commencée  en  1818  et 
teiminée  en  1824^.  Mauvaise  balustrade  en  pierre  bleue  du  cheneau  (1870)  ;  restaura- 
tion des  tourelles  (1877)  ;  restauration  intérieure  de  la  nef  principale,  construction 
d'une  voùie  en  bardeau  et  polychromie  par  M.^éopold  Mengé,  sous  la  direction  de 
MM.  Fiaiiçois  Coppejans  et  René  De  Craemer  (1907-10).  Ces  messieurs  aciièvent  la 
peinture  de  la  nef  principale. 

Décor  et  meubles.  —  Au  XV^  siècle  la  chapelle  était  ornée  de  peintures  murales,  et 
il  semble  qu'elle  avait  ime  tribune  du  côté  extérieur,  pouf  l'ostension  publique  de  la 
relique  ^.  Les  murs  du  ciiœur  et  la  voûte  avaient  été  décorés  en  bon  style  du  XV^  siècle, 
sous  la  direction  de  Thomas  Harper  King,  en  i856;  les  arcades,  entre  les  deux  nefs, 
furent  peintes  sous  la  direction  de  William  Brangwyn,  i865  ;  les  belles  tigures  de 
Ste  Marie  Madelaine  et  de  St  Joseph  d'Arimathie  sont  de  feu  Jules  Helbig,  1866;  la 
peinture  de  la  partie  supérieure  des  murs  du  chœur  et  du  mur  du  fond,  était  de  William 
Brangwyn,  1868-69.  ^^  travail  était  d'un  dessin  peu  artistique  et  d'une  coloration  duie; 
la  peinture  des  voûtes,  de  i856,  trop  intense.  La  très  belle  peinture  décorative  de  la 
chapelle  de  la  Croix,  est  de  Corneille  Leegenhouck,  d'après  dessins  du  Baron  Bethune 
(1884).  — Sept  vitraux  représentant  les  ducs  de  Bourgogne,  ont  eié  faits  parJ.-F.  Pluys, 
1846-47,  d'après  les  dessins  colorés  des  anciens  vitrau.x,  de  1542  \  sur  des  cartons  dessinés 
par  Edward  Dujardin.  Les  vitrau.x  eux-mêmes  (1483- 1  5. .]  ont  été  vendus  par  la  Ville  à  un 
antiquaire,  vers  i83o;  ils  sont  actuellement  en  Angleterre.  Les  vitraux  de  Pluys  sont  d'une 
technique  très-défectueuse.  Deu.x  vitraux,  représentant  Albert  et  Isabelle,  François  h'' et 
Marie-Thérèse,  de  J.- F.  Pluys,  faits  d'après  ses  propres  dessins.  — Grand  vitrail  occidental: 
scènes  de  la  Passion,  J.-B.  Capronnier,  i856,  d'après  les  dessins  de  .lean  Bethune. 
Il  a  l'air  d'éire  en  porcelaine.  Il  a  remplacé  un  vitrail  représentant  l'ensevelissement 
du  Chiisi  (1541)  ■''.  —  Aux  deux  côtés  du  reposoir,  vitraux  représentant  St  Longin  et  Ste 
Véronique,  par  le  Baron  Bethune,  i858;  et  deux  vitraux,  H.  Dobbelaere,  186g.  Les  scènes 
au  bas  de  ces  vitraux  représentent  l'histoire  de  la  relique  du  St  Sang.  Sous  la  figure  de 
St  Longin  :  Perez  de  Malvenda  cache  la  précieuse  relique,  1578.  Sous  Sie  Véronique  : 
Thieriy  d'Alsace  apportant  la  Relique  à  Bruges.  Sous  St  Charles  Borromée  :  Charles- 
Enée,  Baron  de  Croeser,  bourgmestre  de  Bruges,  demande  le  rétablissement  du  culte, 
1819.  Sous  Ste  Hélène:  Mgr.  Malou  remettant  à  Messire  van  Hoobrcuck  de  Moore- 
ghem,  prévôt  de  la  noble  confrérie,  la  bulle  de  Pie  IX  autorisant  le  jubilé  en  i85o.  — 
L'ancien  Maître-Auiel  était  orné  d'un  polyptyque  représentant  les  Noces  de  Cana 
(Musée  du  Louvre,  11°  596)°.  Il  disparut  en  1648,  quand  on  fît  un  maître-autel  en 
marbre.  Maître-autel  actuel,  par  Michel  Abbeloos,  i858,  sur  un  dessin  du  Baron  Bethune; 
polychrome,  en  1882,  par  Adrien  Bressers.  —  L'estrade  d'exposition  de  la  relique  a 
été  sculptée  par  Jules  van  Nieuwenhuyse,  sur  un  dessin  de  Brangwyn,  1866.  Le  cibo- 
rium  est  de  i85o  ;  on  y  a  placé  un  crucifix  en  igoS.  Le  confessionnal  date  de  1861.  11 
était  couronné  d'un  polyptyque,  par  P.  Boucquillon,  1860.  —  Chaire  de  vérité,  Henri 
Pulinx,  1728  T.  —  Le  jubé  a  remplacé,  vers  1839,  une  galerie  insignifiante,  qui  datait 
du  XVI II«  siècle  ;  polychrome,  1888.  —  Banc  de  communion,  avec  les  figures  de 
St  Dominique  et  de  Ste  Rose  de  Lima,  de  St  Dominique  et  de  Ste  Catherine  de  Sienne, 
provenant  du  couvent  des  Jacobines,  XVIII«  siècle.  —  Autel  en  marbre  blanc  et  laiton 
doré,  1793,  dans  la  chapelle  de  la  Croix  *. 

I.   Von  gravmes  Gaili.,  ^^c/i.  ^/j/.,  192.  197  ;  et  les  portefeuilles  46;:-2''   pi.  5;   462-4",   pi.  35.  35.  42.  (Bibl.  dr  b  Ville). 
.  «1^  6.  Voir  Cnzetle  des  Beaux  Ar/s.  1866,  m.  400    ^  7.   G.«llL  ,  I.  c  ,   grav.  p-    i35.  ^ 
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Objets  d'ail.  —  La  plupart  sont  conservés  au  Musée,  construit  en  même  temps 
que  la  concieri^erie  (tcSSy-oa).  Nous  ne  meniionnons  que  L-s  œuvres  les  plus  intéres- 
santes. 

Grande  CHASSR  du  St  Sang.  —  Le  grand  reliquaire  gothique  fut  oHiciellement 
volé  par  les  Gueux  en  iS-S,  et  converti  en  lingots '.  La  grande  châsse  actuelle  tut 
comrnandée  à  Jean  Crabbe,  orfèvre  à  Bruges,  en  1614,  et  terminée  en  1617;  gravure, 
p.  384.  Elle  a  I  mètre  29  centimètres  de  haut  et  61  centimètres  de  large.  La  base 
hexagonale  repose  sur  six  pieds  ;  et  six  colonnes  corinthiennes  cannelées,  ornées 
d'arabesques,  soutiennent  l'entablement,  couronné  de  trois  tourelles.  Celle  du  milieu, 
ornée  de  statuettes  de  N.  S.  et  de  la  Sie  Vierge  est  surmontée  du  pélican,  symbole  du 
St  Sang.  Celles  des  côtés  abritent  les  statuettes  de  St  Donatien,  patron  de  lancienne 
cathédrale  de  Bruges  ainsi  que  de  la  ville  et  du  diocèse,  et  de  St  Basile,  patron  de  la 
chapelle.  Toutes  ces  statuettes  sont  en  or  massif.  Dans  l'édicule  formé  par  les  colonnes, 
se  trouve  un  coftVet  hexagonal, 
dans  lequel  on  dépose  le  cylindre 
renfermant  la  Relique.  La  toiture 
est  surmontée  du  Christ  en  croix, 
accompagné  de  la  Ste  Vierge  et  de 
St  .lean.  Sous  le  baldaquin  se  ba- 
lance une  gracieuse  couronne  en 
or  emaille  qui,  d'après  la  tiadi- 
tion,  est  celle  de  .Marie  de  Bour- 
gogne. Malheuieusement  lestrou- 
bles  religieux  ont  fait  perdre  plu- 
sieurs pierres  Hnes,  remplacées 
aujourd'hui  par  de  pauvres  imita- 
tions. Cette  châsse,  dont  l'aspect 
d'ensemble  rappelle  la  conception 
du  moyen  âge,  mais  dont  le  style 
appartient  à  la  Renaissance,  est 
un  objet  d'unevaleur  inestimable. 
—    La    petite    châsse,    de    forme 

hexagonale  allongée,  qu'on  emploie  tous  les  vendredis,  est  un  don  des  Archiducs 
Albert  et  Isabelle,  161 1  ;  gravure,  p.  190.  —  Le  cylindre  contenant  la  tiole  primitive 
qui  renferme  la  précieuse  relique,  orné  de  terminaisons  en  or  massif,  avec  couronnes 
et  anges  (i388)  fut  restauré  dans  les  ateliers  de  NL  Van  Dainme-Valcke,  en  1887.  Voir 
la  grav.,  p. -205. 

Tableaux.—  La  déposition  du  Christ,  attribué  à  Gérard  David  depuis  1673  '.  Gérard 
David  est  mou  en  i52o.  On  l'attribue  provisoirement  à  un  maître  inconnu  qu'on 
désigne  sous  le  nom  de  Maine  du  St-Sang.  Voir  la  gr.iv.  p.  171,  représentant  le 
panneau  central-'.  —  Panneau,  vers  1460,  acheté  à  Gand,  en  1859,  représentant 
deux  scènes  u'uiie  légende  indéterminée.  C'est  bien  à  tort  qu'on  l'attribue  à  Hans 
Memliiic.  —  La  Ste  Trinité  et  des  Saints,  tableau  divisé  en  trois  zones,  subdivisées 
en   compartiments,    vers    i3oo.    —    Deux    volets    de    la    partie    inférieure    de    l'ancien 
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polyptyque  du  maître  autel,  représentant  les  membres  de  la  noble  Confrérie  du  St  Sang 
et  leur  Clerc,  signés  :  Pieire  Pourbus,  i556.  —  Triptyque;  le  portement  de  la  Croix, 
le  Calvaire  et  la  Résurrection  (i520-3o;.  —  Jacques  van  Oost,  le  vieux:  Josepii 
d'Arimathie  préparant  le  coi  ps  du  Christ  pour  l'ensevelissement.  —  Portrait  de  Gerirude 
de  Pélichy,  par  .1.  B.  Suvee  —  Un  rôle  des  Evéques  de  Bmges.  J.  Garemyn,  1779. 
M.   Cil.    Rousseau  en   a   fait   un  autre,  comme  complément,    1906. 

Objets  d'ail.  —  Trois  plaques  en  cuivre  ciselé  et  doré  :  la  Cène,  les  trois  Maiie 
au  tombeau,  le  Christ  apparaissant  au.x  apôtres  (XVI I^  siècle).  —  Voile  en  dentelle  : 
le  reliquaire  du  St  Sang,  1684.  —  Six  sculptures  :  scènes  de  la  Passion  (XV!!!!^  siècle).  — 
Bas-reliefs  en  albâtre  (XV11'=  siècle)  ;  encensoir  en  cuivre  iXV«  siècle)  ;  bassin  d'offertoire 
en  cuivre  (XVI^  siècle).  —  Fragments  de  verrières  et  médaillons  (XV'^-XVIl'^  siècle).  — 
Miniatures  des  costumes  des  confrères  depuis  1449  et  cartons  des  anciennes  verrières.  — 
Chasubles  à  brodeiies  du  XV=  et  du 
XVI«  siècle. — Tapisserie  de  haute  lisse 
de  fabrication  brugeoise  :  la  tianslalion  ^ 

des  reliques  de  St  Augustin  ;  sur  les 
côtés  :  St  Frigidien  et  St  Herculaïuis 
('637). 

La  relique  du  St  Sang.  —  La  Ville 
de  Bruges  a  probablement  possédé  une 
relique  du  St  Sang,  veis  io36  '.  Celle 
qu'on  vénère  aujourd'hui  est  venue 
dans  nos  murs,  en  1149^.  L'authen- 
ticité de  cette  relique  est  historique- 
ment établie  sur  les  bases  les  plus 
solides  ^.  Le  comte  de  Flandre, Thierry 
d'Alsace,  la  reçut  du   Patriarche  et  du  i-^  sé„,ina,re  ùe  Bn.ge.,  w.e  pn.e  „e  la  K.,e  ,,«ç,). 

roi   de   Jérusalem,  comme  prix  de    la   ■ 

bravoure  dont  il  avait  fait  preuve  au  cours  de  la  seconde  Croisade,  entieprise  en  juin  i  147. 
Thierry  d'Alsace  revint  à  Bruges,  accompagné  de  Léon,  dit  Leonius.  abbé  de  Si- Berlin, 
qu'il  avait  constitué  le  gardien  de  son  précieux  trésor,  et  déposa  celui-ci  dans  sa  chère  ville 
de  Bruges.  La  relique  est  encore  conservée  dans  la  tiole  qui  la  contenait  lors  du  don  fait 
par  le  Patriarche  de  Jérusalem. Tous  les  vendredis,  le  St  Sang  devenait  liquide  et  bouillon- 
nait+,  comme  de  nos  jours  encore,  le  sang  de  St  Janvier  à  Naples.  Ce  miracle  cessa 
vers  l'année  1 325  ^  ;  mais  il  se  renouvela,  en  i388",  lorsque  l'évéque  d'Ancone  aéposa 
la  fiole  dans  le  nouveau  cylindre-reliquaire,  muni  à  ses  extrémités  de  couronnes  d'or  et 
d'anges,  dans  lequel  la  relique  se  trouve  encore. 

De  tout  temps  les  Brugeois  ont  fait  le  plus  grand  cas  de  ce  précieux  trésor.  En 
1297,  quand  le  roi  Philippe  le  Bel  s'avançait  pour  faire  la  conquête  de  la  Flandre,  ils 
envoyèrent  une  nombreuse  députation  à  sa  rencontre,  pour  le  supplier  de  leur  laisser  le 
St  Sang.  Le  Roi  leur  en  fit  la  promesse  solennelle,  qu'il  consigna  dans  une  charte  donnée 
à  Ingelmunster,  en  septembre  12977.  La  relique  fut  sauvée  au  temps  de  Gueux,  par 
Don  Juan  Perez  de  Malvenda,  le  20  mars  iSyS,  et  cachée  successivement  dans  diverses 
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maisons  de  la  ville.  11  en  fut  de  même  en  1797.  Elle  fut  rendue  au  culte  le  3  mai  1819  '. 
Des  plaques  ont  été  placées,  en  i8o>,  aux  endroits  où  le  St  Sang  fut  caché  ^. 

L'exposition  au  peuple  s'est  l'aile  sans  doute  dès  le  principe.  Elle  se  faisait  déjà  sur 
une  estrade,  en  i3ii.  année  où  l'on  fit  confectionner  deu.v  fauteuils  pour  mettre  sur 
celle-ci  •". 

Nous  voyons  dnns  tous  les  documents  (1297.  i3ii.  i388)que  le  iMagistiat  de 
Bruges  s'occupait  du  St  Siintj.  La  première  mention  évidente  de  la  C(mfrérie  se  trouve 
dans  le  compte  de  la  Ville  pour  i4(>3-6:  den  ghesehcepe  van  deii  helighen  bloede^. 
Au  compte  de  1397.  il  y  a  quanliié  de  détails  sur  la  Procession  '  ;  mais  pas  la  moindre 
indicaiion  du  glieselscip.  dont  le  piemier  règlement  est  de  1449  ".  Le  plus  ancien 
costume  de  Membre,  dont  nous  ayons  conservé  le  dessin,  est  de  la  même  année  '. 

Procession  et  fêle  *.  —  Les  fèies  du  St  Sang  se  célèbrent,  de  lemps  immémorial, 
pendant  la  quinzaine  ?  qui  commence  le  3  mai.  LofHce  propre  ne  date  cependant  que 
de  1744'°.  La  procession  e.\istaii  au  XIlli^  siècle.  "  L'obligation  d'y  assister  se  trouve 
dans  des  Keures  de  métiers.  Elle  a  obtenu  son  caractère  officiel,  en  i3o3,  en  souvenir 
sans  doute  de  la  délivrance  de  Bruges,  en  i3o2  '-.  Elle  est  sortie  le  3  mai  jusqu'en  1780. 
De  1781  à  1795  on  sortit  le  premier  dimanche  de  mai  '■'.  La  sortie  du  dimanche  3  mai 
1795  fut  la  dernière  pendant  la  Révolution.  En  1819,  on  fixa  le  lundi  après  le  2  mai  '•!. 
Tous  les  jours,  pendant  la  quinzaine,  dés  le  Xl'V^  siècle,  on  faisait  des  processions 
accompagnées  du  Magistral  ;  les  Collèges  et  les  ordies  religieux  avaient  chacun  leur 
jour. 

L'itinéraire  était  tiés  long.  On  soiiail  à  midi  de  St- Donalien,  et  on  allait  tout  droit 
àSt-Julien.  Le  Magistrat  restait  dîner '^  à  St  .lulien.  et  le  clergé  avec  les  corporations 
faisait  tout  le  tour  du  cyitgel.  entre  les  deux  rempaiis,  pour  revenir  devant  St-Julien 
où  le  Magistrat  lepienait  sa  place  dans  le  cortège  pour  rentrer  au  Bourg.  Tous  les  ans 
nous  voyons  la  Ville  faire  des  dépenses  pour  aménager  la  route  entre  les  deu.v  remparts  '6. 
Faisaient  partie  de  l'Otumeghang''',  toutes  les  corporations  de  métiers  et  les  Gildes  avec 
leurs  croix,  leurs  bannières,  des  cierges  et  tous  leurs  membres.  On  y  voyait  le  Magistrat 
avec  tous  ses  subordonnés,  les  ouvriers  de  la  Ville,  les  scaeitvettei  s.  Le  Bailli  et 
l'Ecoutète  y  figuraient  en  cavalcade  avec  leurs  varlets.  On  y  portait  la  grande  bannière 
de  Flandre  et  celle  de  Bi  uges.  Tout  le  clergé  de  la  Ville  y  prenait  part.  Le  St  Sang  était 
porté  sous  un  baldaquin  eiitouié  de  lumières.  Tout  cela  s'appuye  sur  des  te.Mes  du 
XIV«  siècle.  Damhouder  décrit,  au  XV1«  siècle,  la  procession  telle  qu'elle  existait  de 
temps  immémorial  '*.  Nous  y  voyons  figurer  tous  les  éléments  que  nous  venons  de 
mentionner,  d'apiès  leur  place  iiaduionnelle  "'.  L'on  y  invitait  l'Evêque  de  Tournai, 
dès  i3i2  ;  d'autres  lois  011  y  voyait  des  evèqiies  ou  des  piélais  énangeis  ;  et  la  Ville 
leur  taisait  des  présents.  En  iSpô,  on  y  introduisit  des  représeiilaiions.  C'étaient  les 
rhétoriciens  et  les  peinties  qui  s'en  chai  geaieni  dans  le  principe.  Ces  «  parcs  en  person- 
nages »  représentaient  la  Cène,  Vliove/cin,  la  Tige  de  jessé  eic.  Mais  en  i5i3onyvoit 
le  cheval-Bayard  sur  roues,  puis  le  Géant  et  l'Enfer  avec  toute  une  troupe  de  démons  ='°. 

I.  D'^.piés  rnivitotion  a.iiesséf  aux  Doy.^i.s  du  liiocèse.-  Voir  deux  léseiide.v  su,  le  St  Siii.s:  de  Hiuge;,  KUH.xli.  3t)i  ; 
XX.  5.  ^  2.  KhMBRV,  Bekende  Pasiot  s  ii„i  Sl-Ci//is,yi6.  <j^  3.  I,  11.425.  ^  4.  I,  IV.  410.  ^  5.  J,  111.401.  ^  6  AE,  I.  10.  Von 
ibiii.  sur  la  silualion  de  la  confiérie  vis-ii-vi»  du  Magistrat.  jt>  7.  Gaill  ,  AVc/>r»<:/;M  Au/.,  ï.lo.  jfe  8-  Coilectiou  de  textes  G T, 
412;  F,  IX.  143.  ^  0.  Lee.  de  l35i-2  signaie  16  jours:  I.Il.  452.  ^  10.  KDH,  vil.  186.  ^  :r.  A  A,  V.eure  Aes  pyndrrs  <.\n  pont 
St-Jean.  art.  42.  Cfr.  UDH,  xxll.  66.  ^  12.  KDH,  xxil.  63-71  ;  et  AE.  xxxl.  110-124,  article  qui  ..'est  pas  toul-.i-fait  exact.  ^ 
II.  KDH,  vu.  187-9.  *  M-  Jl"<l-  *  '5.  Ceci  au  moins  vers  la  fin  du  XIV  siècle:  ^  16.  Textes  depuis  i3o6:  I.  il.  423.432. 
^  17.  Ce  mot  figure  déjà  au  c.  de  i3ti  :  F,  ix.  152.  ^18.  D.  ,156.  ^  19II  y  eut  des  procès  pour  la  préséance.  j|s  20.  F,  II.  3o6-2i, 
extraits  des  Fei  icb. 
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La  procession  ét.iit  annoncée  pai- de  nombreux  coiirriers,  envoyés  par  le  Magistrat, dans 
toutes  les  linections  '.  Elle  attirait  des  foules  coiisid-érahles.  Les  scaerwetters  devaient 
proléger  les  repiésentations  qu'on  y  voyait,  contre  la  curiosité  trop  grande  des  masses  ^; 
et  le  Magistrat  dut  défendre  d'établir  des  estrades  devant  les  maisons,  surtout  depuis 
l'entrée  de  la  rue  des  Pierres  jusqu'au  Maxché  du  Vendredi^.  Tout  Riuges  était  occupé 
de  la  procession,  dès  la  fin  d'Avril  *  ;  et  les  particuliers  donnaient  à  manger  et  à  boire 
aux  étrangers,  à  son  occasion  =.  De  nos  jours,  la  pbpulation  de  Bruges  est  doublée,  le 
jour  de  la  Procession  :  le  service  du  contrôle  à  la  Gare  et  aux  Trams,  sert  de  base  à 
cette  évaluation. 

L'itinéraire  fut  changé,  en  iSyS".  11  n'a  plus  été  modifié  depuis  lors,  sauf  que, 
depuis  1870,  on  évite  de  rentrer  par  la  rue  de  la  Bride  et  revient  en  faisant  le  tour 
par  la  rue  Philipstok.  On  revint  à  l'ancien  usage,  en  1908.  Depuis  iqoo,  des  groupes 
bibliques,  magnifiquement  dramatisés,  ont  été  introduits  dans  la  procession  ;  la  même 
année,  les  Membres  de  la  Noble  Confrérie  ont  repris  leur  costume  traditionnel. 

m.  Le  M.\RCHÉ  nu  Vendredi.  —  En  i  127,  il  y  avait  à  l'intérieur  de  la  ville,  donc 
entre  St-Sauveur  et  la  Place  du  Sablon,  un  champ  où  se  faisaient  les  grandes  réunions  poli- 
tiques. Galbert  nous  décrit  tout  ce  qui  s'y  passa  de  solennel,  après  la  mort  du  B"  Charles 
le  bon.  On  v  entend  lire  la  lettre  du  Roi,  on  y  élit  le  Comte,  y  reçoit  son  sei ment  sur  les 
reliques  des  Saints,  lui  jure  fidélité  et  lui  fait  hommage  ?.  Ce  champ  était  en  ville  *  ;  il 
n'était  pas  le  Sablon,  mais  apitd  Harenas  ""  :  il  était  contigu  au  Sablon  dont  le  rem- 
part de  la  ville  le  séparait. 

Nous  avons  décrit  le  fossé  de  la  ville,  tel  qu'il  était  en  1 127,  et  nous  avons  dit  quels 
travaux  on  fit  alors'".  La  section  qui  nous  occupe,  comprend  le  Spcelmans  rei  toujouis 
ouvert,  malgré  les  efforts  tentés  par  des  gens  mal  inspirés  "  ;  le  Smederei,  voûté  en  i83q 
jusque  près  de  l'angle  sud  de  l'Hôtel  'Windsor,  C.  19  ;  le  Capncynereitje,  voûté  jusqu'au 
Marais,  en  1871 .  Eniie  le  5"iei/t?reî  et  les  maisons,  il  y  avait  un  passage.  Voir  Marc 
Gheeraerts. 

Lorsqu'on  creusa  la  grande  enceinte  (fin  XI  II^^  siècle),  on  incorpora  tout  un  quartier 
où  l'on  trouvait  alors  déjà  les  rues  principales,  et  où  s'étaient  établies  des  institutions 
religieuses,  charitables  et  autres.  La  place  a  conservé  d'abord  son  ancien  nom.  Je  trouve 
dumiis  site  super  arei  iam  fujas  nord^and  porte  (12681  '==,  ce  qui  n'est  plus  la  place  apud 
Harenas,  de  1 127  ;  et  la  rue  des  Fèvres  ou  Maréchaux  est  dite  extra  arenam  (  1288).  C'est 
la  forme  supra  arenam  qui  prévaut,  avec  Zabuluni,  à  la  fin  du  XI11«  siècle.  On  trouve 
ten  :{ande,  upt  ^and,  dans  la  première  moitié  du  siècle  suivant.  Mais  dès  le  Xllh 
siècle  on  trouve  supra  vryndachtmaert  tl forum  veneris  :  ce  nom  reste.  Seulement  à  la 
fin  du  XV«  siècle  on  écrivait  tncovt  l'ridachmercl  gheseyt  upt  Sand.  Depuis  1842,  la 
section  orientale  s'appelle  Place  de  la  Station,  et  la  partie  occidentale,  Marché  du 
Vendredi.  Le  nom  de  Capucynereitje  s'oublie  peu  à  peu,  depuis  une  vingtaine  d'années. 

A  la  sortie  de  chacune  des  rues  du  Sablon  (nord  et  sud)  il  y  avait  une  porte  que  nous 
ne  trouvons  plus  désignée  dans  les  textes  après  i  297  '•'  ;  mais  les  noms  des  ponts,  à  ces 
deux  endroits,  restent  naturellement  aussi  longtemps  que  le  rempart  ne   fut  pas   voûté. 


1.1,11.420 

*^ 

.  .\.A,c.  1 

39-5-9 

7,  (ul.9o:c.   r397- 

9«,  fol.( 

33  V. 

.te.  *  ; 

).  AA,  HalirgeboJ.  2 

mai  ,5.7   *4 

1).,CUI^ 

ui\e  1402 

I,  V  358.  ;fc5.  I,iv. 

187. 

.04.*  6 

A. A, 

secr.  lesohUieb. 

,  «avril 

1578 

;  -  A.\ 

Evèché,  Aciacapit. 

J.V  Donat  ,  l<e« 

.  S.  fol. 

looàio.  ; 

Rest.ï.  fol.37,29avr.  : 

.585.  *  7 

.  liP, 

80.  82.8.  86-8.  148.  149.  - 

-  Voi 

rHuB.  ■ 

VAX  Hoi.TiB,  EiSai 

sur  la  civilisation  /la 

mniii/e  ai 

cammencemmt  du 

xn 

■•  sièclt. 

.898, 

6etsu,vv.  *8. 

GP,a7. 

48. 

80,  82.  86-88.  ^  9.  Nulle  pan 

t  Gilbert  ne  di 

1  qu'une  chose  si 

passa  au  Sablon  ;  i 

Dais 

toujours 

Il  dit 

:  APUD  Harem, 

:GP,  s; 

^48. 

122.  149 

.  i53.  Voir  plus  liaut. 

p.  20.   9t  .0. 

Plus   ll= 

.ut,  p.   82 

*ii   Cfr.  RDH.i 

;vi.! 

1.7.  =3.,*, 2. 

Carfiil  Duiieit  ,  i 

à07.*- 

3.  Vi 

.irplusl 

mut.  p.  84 

4Go       NOS  PLACES  ET  NOS  RUES;  MONUMENTS  ET 


Le  marché  aux  chevaux  et  au  bétail  se  tenait  te7i  ^aiide,  avant  1269  '  :  il  s'y  tient 
encore  ;  mais  le  joui-  du  maiché  au  bétail  a  chant;é  :  au  XVI'-'  siècle,  il  se  tenait 
le  jeudis  Au  commer.cement  dti  XVIlh'  siècle,  notre  marché  aux  bœufs  était  le  plus 
important  de  ceux  de  la  Flandre,  surtout  en  octobre  et  novembre  ■'.  Le  vendredi,  l'on 
tenait  ici  un  marche  de  vieux  habits  {oudefouffen  ende proudelinghe,  i683j.  Un  texte  du 
compte  de  1 285  nous  apprend  qu'en  cette  année  le  Sablon  fut  aménagé  pour  mieux  servir 
de  marché  du  vendredi  ^.  Ce  marché  était  jadis  très  important,  puisque  le  carillon  jouait 
en  1604,  au  jour  où  il  se  tenait  ^  11  avait  perdu  de  son  importance  vers  i632  ;  car  alors 
on  supprime  le  carillon  ".  Nous  l'avons  vu  s'éteindre,  vers  1860. 

Sur  cette  place,  vers  l'entrée  de  la  rue  des  Maréchaux,  il  y  avait  une  fontaine  ornée  de 
sculptures  polychromées  (1290),  La  tradition  dit  que  la  Léproserie  se  trouvait  au  Sablon 
avant  1012';  nous  y  constatons  l'existence  d'une  boucherie,  en  i3o3.  L'on  tenait 
quelquefois  des  joutes  sur  cette  place  (i333.  1449.  i352).  Mais  le  Marché  du  Vendredi 
n'a  jamais  été,  à  Bruges,  la  place  du  peuple.  Les  manifestations  politiques,  au  temps  de 
la  puissance  communale,  se  sont  toujours  produites  au  Grand  Marché.  La  place  fut 
plantée  d'une  double  rangée  de  tilleuls,  qui  en  faisait  le  tour,  en  1688  (voir  la  grav., 
p.  108).  Il  y  a  une  belle  enseigne  en  fer  battu,  au  Roskam,  D.  3,  qui  date  du 
XVI^  siècle  (restaurée  en  1870).  Remarquez  la  porte  de  la  Brasserie  de  Gapaard,  I).  9, 
1660.  mal  restaurée  en  i883.  Est-ce  bien  le  gaapaard,  homme  qui  baille,  qu'il  faut 
comprendre  sous  ce  nom,  antérieur  à  l'année  1379,  ou  faudrait-il  tiaduire  par  dragon  ? 

La  partie  basse,  au  sud,  s'appelait  liet  Groeiie.  et  s'étendait  jusqu'au  Losschaeit- 
biugge,  à  l'entrée  du  Marais.  Presque  tout  ce  terrain  lut  donné  par  la  Ville,  le  19  mai 
1617  aux  Pères  Capucins  ^,  qui  étaient  établis  depuis  1  392,  rue  Sie  Claire,  visà-vis  de 
l'ancien  Hemelsdale.  La  Ville  et  le  Franc  intervinrent  pour  des  sommes  importantes 
dans  les  constructions  à  faire.  La  première  pierre  du  couvent  fut  posée  le  16  juillet  i6i7et 
l'église  consacrée  le  5  juillet  1620.  .l'y  ai  vu  une  salle  avec  magnifique  plafond  sculpté 
en  plâtre  et  une  cheminée  aux  armes  de  Bruges,  au  millésime  de  1709.  C'est  ce  couvent 
qui  reçut  en  1681,  la  visite  du  vénérable  Père  Marc  d'AvianC,  qui,  deux  ans  plus  tard, 
disait  la  messe  dans  le  camp  de  Jean  Sobieski  devant  Vienne.  Le  Père  Marc  avait  une 
grande  réputation  de  sainteté;  et,  pendant  les  vingt  heures  qu'il  passa  au  couvent  de 
Bruges,  il  fut  forcé  jusque  six  fois,  de  donner  sa  bénédiction  à  la  foule,  qui  remplissait 
l'église  ;  il  dut  même  aller  la  donner  par  deux  fois  du  gliebodtliujs  ou  tribune  des 
mandements  aux  Halles  :  et  chaque  fois  l'on  signala  des  guérisons  extraordinaires  '°. 
Nous  avons  parlé  des  Pères  Capucins  qui  soignaient  les  pestiférés  ",  et  de  leur  aide  en 
cas  d'incendie  '^.  En  1797,  le  couvent  fut  mis  aux  enchères  par  le  domaine;  mais,  racheté 
par  des  personnes  pieuses,  il  s'ouvrit  en  i8o3.  Une  première  emprise,  du  tiers,  fut  faite, 
en  1837-38,  pour  l'aménagement  delà  Station  '-'.  L'arrêté  royal  du  6  juillet  i863  vint 
exproprier  le  reste.  Les  Capucins  quittèrent  leur  couvent  le  10  juin  1867'-'. 

En  1764,  les  .Jésuites  anglais  achetèrent  le  i}ù7j/e?!  Os  et  maisons  attenantes  pour 
y  transférer  leur  collège,  établi  alors  Quai  du  Miroir  et  dans  la  maison  des  Sept  tours, 
rue  Haute.  Le  plan  fut  même  dessiné  par  Paul  De  Cock.  Mais  le  projet  resta  sans  suite  ''. 

1.  CE,  V.  24.  *  2.  D,  ]0.  *X  V.,.,  .\l„i^,ms.432.  b,bl.Bn,«.,lol.  ,4.  SfeJ.  IJ.--5..*.S.Pu.slK,ut,,v«o.*o,  .-\A, 
Fiiiri.,  1620-33,  fol.  196:  22  iiov.  16Ô2.  ^  ;.  .S^nueris,  A/.  i7/..  il,  141.  ^  S,  A  A,  S,cr.  lesvhifiri  ,  i6o;-i'j32,  fol.  121.  -  Voir  le 
plan  de  Brunes,  tie  Sanderi'S.  ^  9.  E.  Kbmbky,  /.<•  P.  Mme  ai  Aviniw.  dans  les  P,  icn.  Itist.,  1884.  Extrait,  p.  6;.  ^  10.  AA, 
secr.  resohilieb.,  1679-83,  fol.  3o  :  29  juin  i6Sr.  CIr.  RBMriRY,  1.  c,  69.  ^  11.  Plus  liant,  p.  226.  ^  12.  Plus  haut,  p.  255.  j^  l3.  P. 
Célestin  DR  Wbryicq,  Une  page  d'hisl.  de  lane.  conv.  des  FF.  Minein  a  cafMCius  de  Bniges,  1867,  i5.  ^  14.  Ibid.,  5i  ;  Remery, 
Bektnde  Past.  ran Sf-CiMs.  6oi-6iS:  (G.  Cezelle),  S/ Francneris  eii  de  CapKcyuljes.te  Byiigfe.  1867;  KDH.  11    228  ^  i5.  Cfi. 
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iUet  i838,  pat-  laquelle  la  Ville 
le  12  août   i838.  Celte  yaie  fut 


Au  centre  de  la  place  se  trouvait  un  corps  de  garde,  construit  en  bois,  en  1624. 
reconstruit  en  pierre,  1714  '.  contre  le  milieu  de  la  rive  occidentale  du  Rempart.  Il 
servit  d'école  primaire,  pendant  les  dernières  années  de  son  existence.  Il  fui  démoli 
en    i838. 

Le  premier  projet  de  l'érection  d'une  Gare  du  chemin  de  fer,  sur  le  Marché  du 
Vendredi  reçut  sa  consécration  par  la  convention  du  18  ji 
cédait  le  Corps  de  garde  à  l'Etat.  La  gare  fut  inaugurée, 
démolie  avec  précaution  et  reconstruite  à  Renaix.où  l'on 
peut  se  procurer  la  carte- vue  qui  la  représente.  En  1879. 
on  commença  la  construction  delà  nouvellegare.  en  faux 
style  brugeois  (J.  Schadde).  L'on  peut  y  admirer  en  hiit 
d'architecture,  bien  des  choses  saugrenues.  Remarquez, 
aussi  au-dessus  de  la  sortie,  les  armes  de  Bruges  avec  .  . 
des  lambrequins  !  Cette  gare  fut  inauguiée.  le  1  1  juillet 
1886.  On  va  la  déplacer,  et  finir  par  où  l'on  aurait  dû 
commencer.  Nous  avons  indiqué  son  nouvel  emplace- 
ment sur  notre  carte  des  environs  de  Bruges,  carton  B. 
La  Halle  en  ter  de  la  gare  actuelle  reste  la  propriété  de 
l'Elal,  qui  l'enlèvera  ;  la  Ville  reprend  les  bâtiments, 
d'après  les  conventions  intervenues  avec  l'Etat  (1899K 

IV.  Nos  Eglises-Mi;skes.— L  St-Sauveur.— 
Chapelle  fondée,  d'après  la  tradition,  par  St  Eloi.  dans 
les  années  40  du  VII=  siècle  =  ;  paroissiale,  sous  le  titre 
de  St  Sauveur,  avant  961  ^;  collégiale,  i5oi  +:  rede- 
vient paroissiale,  1801  ^  ;  cathédrale,  1834.  tout  en 
conservant  sa  qualité  de  paroissiale  •'. 

Incendiée,  i  1  16.  reconstruite  et  consacrée  le  3"=  di- 
manche après  Pâques,  24  avril  1 1 27  '  (parties  de  l.i 
tour  conservées,  p.  314).  Travaux  faits  vers  1200,  (voir 
p.  317).  Travail  de  reconstruction  commencé  vers  i25o 
et  terminé  vers  1346  •*  (parties  conservées,  p.  325);  mais 
consacrée,  le  jour  de  St  Barnabe,  avant  1293  ".  Nouvel 
incendie,  i358,  et  reconstruction  des  nefs  '",  consacrées 
avant  1374,  peut-être  même  avant  i368".  le  S'ie  di- 
manche après  Pâques  "=.  Sur  la  construction  des  cha- 
pelles absidales,  voir  p.  336.  Nous  signalons  les  autres 
modifications  qu'a  subies  le  bâtiment  au  cours  de  notre  Façaiie  .iu  2-  lyi.e  .le  Ui  Reii,.iss;.nce.  ^ 
visite  de  l'église.  "°  '^""'  '^""\n><^i^u,''e'^t"d"''6yr 

Le  titre  de  l'église  était  le  Sauveur,  avant  961. 
L'inventaire  de  i563  prouve  que  le  tableau  du  maître  autel  représentait  alors  le 
mystère  de  la  Transfiguration  ".  Le  nouveau  maître-autel  de  i585  fut  orné  d'un 
tableau  de  la  Résurrection  ''»  ;  ce  même  mystère  figure  sur  celui  qui  l'a  remplacé  en  1642. 
—  La  fête  de  St  Eloi  était  célébrée,  comme  fête  patronale,  avant  1293,  le  if  décembre, 
et   sa    translation,  le  25    juin.    Sa    statue  et  celle   de    St    Wulfram  se  trouvaient    au 


.  ^  3.  VSK,  176.  180.  ^  o.  toW-clio 
ij.  Plus  haut,  p.  3J0-33.  ^  II.  Voir 
i.  VSK,  293.'*  14.  Ibid.,  59.  145. 
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portail  du  tiansepi  septentrional,  au  XVI^  siècle,  et  sur  le  m:iîiie  nuiel,  depuis  1690  au 
plus  laid.  Le  titre  de  St  Eltiy  ayant  été  éteint  par  Grégoire  XVI  (i83-|).  Si  Donatien  prit 
la  place  de  St  Eloi.  au  maître-autel,  et  ses  attributs  furent  placés  dans  les  mains  de  la 
statue  de  St  Wulfram.  Ce  dernier  saint  avait  son  autel  à  StSauveur.  en  1260:  on  le 
fêtait  le  I  5  octobre,  dès  le  XI II«  siècle  ;  et  son  autel,  déplacé  en  iSoy.  di.sparut  en  1669". 

L'église  fut  vendue  le  9  fructidor  an  Vil  (3  septembre  1799)  ;  mais  rachetée  par  de 
bons  paroissiens  =.  L'incendie  du  19  juillet  1839  ne  détruisit  t|ue  les  toitures  et  les 
charpentes  de  la  tour  ;  d'où  la  destruction  des  cloches  ■>.  La  tour  a  reçu  son  couronne- 
ment en  faux  style  roman,  en  biiques  jaunes  (18-14-46)  ;  flèche  centrale,  couveite  de 
plaques  de  cuivre  (1871).  Il  aurait  fallu  la  compléter  en  briques  rouges,  suivant  le  style 
du  XI  V«  siècle  de  l'étage  ancien  supérieur,  compris  entre  les  deux  rangées   d'arcatures. 

Je  me  demande  si  l'on  n'a  pas  eu.  vers  i36o,  l'idée  de  construire  contre  la  tour,  au 
nord,  une  chapelle,  comme  on  l'avait  fait  au  sud,  giàce  à  la  fondation  de  Walter  de 
Hondt  (i36o).  Tout  semble  l'indiquer  :  mais  le  bienfaiteur  ne  ee  sera  pas  présenté. 

Intérieur.  —  Gravures,  pp.  i53.  3i3.  L'aspect  de  la  nef  est  tiès  beau,  et,  quoique 
le  dallage  ait  été  e.xhaussé  de  o.25  à  0.27,  en  1840,  les  pioportions  restent  très  heureuses. 
Il  y  a  quelques  déformations.  La  nef  a  été  badigeonnée,  pour  la  première  fois,  après 
les  e.\cès  des  Gueu.x,  en  i585  ;  on  continua  au  XVI I»^  siècle,  afin  de  réparer  tant  bien 
que  mal  les  ravages  produits  au  temps  des  troubles.  Le  grattage  commença  en  1871.  On 
trouva  partout  des  traces  de  décors  polychromes,  et  même  un  St  Pierre,  du  XVI  1«  siècle, 
près  de  la  petite  porte  du  nord.  La  nouvelle  polychromie  fut  faite  sous  la  direction  du 
B"  Béthune  et  de  M.  Aiihui  Verhaegen  (1874-75).  La  caihédiale  de  St  Donatien  étant 
démolie  et  la  plupart  des  sarcophages  des' Evoques  déiiuits,  on  eut  l'htuieuse  idée  de 
peindre  sur  le  grand  mur  si  nu  du  fond  de  l'église,  l'histoire  épiscopale  de  l'Eglise  de 
Bruges. 

Dans  la  tour,  cloches  :  Maria,  ut  ciié:;e.,  fondue  à  Bruges,  1847.  parles  fièies  Petit- 
fourt,  d'Arbot,  Haute  Marne,  Eiance  ;  Eligiiis.  si  bécarre  .  fondue  à  Tellin  par  Adrien 
Causard,  1869.  de  3.288  kilogr.  ;  Salvator,  la ^.  fondue  pai-  M.  Sleghers  Causard,  à 
Tellin,  1904,  de  4.500  kilogrammes.  Celte  cloche  est  plus  haute  d'un  1011  que  le  Bourdon 
du  Beffroi.  Il  y  a  encore  une  petite  cloche  ou  schelle  du  nom  de  Joaiiiies.  45"  kilogr. 
fondue  en  1847,  servant  pour  l'office  du  chapitie,  qui  donne  /<; ,  ei  une  clocheilc,  Gtiil- 
lelmus,  qui  sonne  les  messes  basses. 

Sous  la  tour.  —  Voijte,  vers  1844;  porte  et  fenèiie,  fin  XV^'  siècle,  meneaux 
modernes.  Arcade  de  communication  avec  l'église  :  colonnes  et  chapiitrau.\.  X1I1«  siècle  ; 
l'arc  reconstruit  vers  i36o.  Tableaux:  Conveision  de  St  Hubert,  signé  Jacques  van 
Oost,  le  jeune,  1668;  l'Annonciation,  vers  1640;  Jésus  chez  le  Phariséeii  et  la  Pèche 
miraculeuse,  cartons  de  Jean  van  Orley,  pour  les  grandes  tnpisseiies  de  haute  lisse, 
vers  1725  ;  le  martyre  de  St  Barbe,  Corneille  Cels,  1809. 

La  Nef. — Vue,  1671.  avant  le  déplacement  de  l'orgue,  p.  i53  ;  vue  actuelle,  p.  3i3. 
La  voûte  en  bois  de  la  nef  lut  remplacée  par  la  voûte  en  biiques,  en  i635.  ^-  Mur  du 
fond  :  Le  Christ  en  croix  avec  la  Vierge,  St  Jean,  Ste  Marie  Madelaine  et  St  François 
d'Assise,  Jean  van  den  Hoecke,  grav.  p.  265  ;  St  Charles  Borromée  portant  le  viatique 
aux  pestiférés  de  Milan,  Gilles  Backereel,  grav.,  p.  223.  —  Chaire  de  vérité,  Henri 
Pulincx,  1778-1785.  —  Les  statues  du  Christ  et  celles  des  apôtres,  qui  se  trouvaient  aux 
piliers  (i6i8),  ont  été  enlevées  en  1871.  —  Jubé,  grav.,  p.  337,  lourde  masse,  qui  rompt 

i.KUH,  VI.  i3j|  VIII.  .Î67.*:.  VSIC,  i;(,.  ^3.  VSK,  1S4  (eireiic  de  il..le)  ;  GK,  3So  {même  remarque). 
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complètemenl  l'unité  artistique  de  rédifice,  1676-82.  Ce  jubé  serait  mieux  à  sa  place  dans 
l'église  Ste-Walburge.  Le  jubé  actuel  a  remplacé  un  joli  écran,  posé  en  1414-15,  par 
Guillaume  Pike.  Statue  de  Dieu  créateur,  par  Artus  Quellin,  le  jeune.  1682.  L'orgue 
qui  se  trouvait  d'abord  au-dessus  de  l'entiée  de  l'ambulatoire  septentrional,  fut  placé  sur 
le  jubé  en  1718.  On  enleva  alors  la  poutre  avec  le  Calvaire,  qui  était  de  i585.  On 
a  commis  une  grosse  faute,  lors  de  la  restauration  de  l'orgue,  en  i()02,  de  ne  pas  le 
remettre  à  sa  place  ancienne.  Quelques  beaux  lustres  en  cuivre  (XVlIe  siècle).  Les 
girandoles  du  gaz,  vers  1860. 

Le  chœur.  —  Gravures  p.  127.  44Q.  —  Voûte  en  briques  qui  a  remplacé,  en  1739, 
une  voiite  en  bois,  qu'on  voit  sur  les  anciens  tableaux  et  qui  est  mentionnée  dans  les 
documents.  Sur  le  remaniement  de  l'abside,  von 
plus  haut,  p.  338.  On  a  eu  tort  d'ajouter  (1876) 
des  chapiteaux  dans  les  colonneiies  d'avant  des 
piliers  de  l'abside  et  d'insérer  dans  les  ociili  du 
Iriforium  des  redents  qui  n'ont  pas  le  tracé  de 
ceux  des  arcades  du  triforium.  Portes  d'entrée 
en  cuivre,  1705.  Stalles,  vers  1430,  dont  les 
baldaquins  furent  enlevés  à  l'occasion  du  XI 1 1^ 
chapitre  de  la  Toison  d'or,  tenu  à  St-Sauveur, 
le  3o  avril  1478  '.  Les  terminaisons,  qui  ont 
été  reculées,  les  statuettes  des  accoudoirs  et  les 
miséricordes  historiées  sont  très  intéressantes. 
Les  stalles  sont  surmontées  des  blasons  de  che- 
valiers du  XI 11*^  chapitre  de  la  Tois<in  d'or, 
placés  dans  leur  encadrement  actuel,  au  dessus 
des  dossiers  en  1727.  Les  deux  dernières  stalles, 
de  part  et  d'autre,  furent  faites  en  1834.  La 
devanture  de  la  stalle  de  l'Evèque  est  moderne  ; 
et  le  baldaquin  date  de  1864.  Les  grands  lions 
sont  du  XVIe  siècle;  les  petits  datent  probable- 
ment de  1608  ;  les  chandeliers,  mal  conçus 
pour  le  gaz,  sont  de  1873.  —  Portes  latérales  : 
au  nord,  1629;  au  sud,  1626;  clôture  autour 
du  sanctuaire,  1765-70  ;  porte  derrière  l'autel, 
1704;  trône  de  l'Evèque,  1877.  —  Les  Mauso- 
lées de  l'Evèque  van  Susteren,  1747,  et  de  l'Evèque  de  Castillon.  1758,  les  deux  par 
Henri  Puliiicx,  provieniieiil  de  St- Donatien  ^  Monument  de  Ma.ximilien  van 
Praet,  par  Corneille  Gailli.ud,  1670,  au-dessous  duquel,  celui  de  Marguerite  de 
Puyenbeke,  avec  ses  trente  deux  quartiers  émaillés.  placé  en  1791 ,  grav.,  p.  127;  idem  de 
.loseph  Adrien  Lebailly,  décédé  en  1775.  Le  monument  van  Praet  occupe  l'emplacement 
de  l'ancien  Sacramenlshuus  de  1554.  —  Grand  lutrin  aigle  en  cuivre.  i6o5,  avec  sièges 
duXVIII<=  siècle;  lutrins  latéraux,  1727;  deux  grands  chandeliers  en  cuivre  battu, 
1719  ;  chandeliers  et  croix  d'autel,  en  cuivre  battu,  vers  1750  ;  lustres  en  cuivre,  Bequet, 
d'après  d'anciens  modèles  I1845).  —  Crédence  en  chêne  sculpté,  vers  i65o  ;  autre,  vers 
1765.  —  L'autel,  qui  gâte  l'abside,  fut  achevé  en  1642,  d'après  le  projet  dessiné  en  i636 


,  Exell.  crun.,  fol. 


,  lHSC*-.,/uHCf.,  Si  Dl/I 


464       XOS  PLACES  ET  NOS  RUES-  MONUMENTS  ET 


par  Jacques  Cocx,  sculpteur  à  Gand.  Le  tableau  de  la  Résurrection  qui  le  garnit,  de  Jean 
Janssens,  fut  acheté  à  Gand  en  1640  et  restauré  par  Jacques  van  Oost,  le  vieux.  1643. 
L'autel  est  couronné  par  la  statue  du  Christ  ressuscitant  et  par  celles  de  St  Donatien  et 
de  St  Eloi  '.  Dans  le  retable  de  l'autel,  deux  belles  têtes  de  St  -Pierre  et  St  Jean,  pan 
neaux,  de  Jacques  van  Oost.  le  vieux  ;  ainsique  le  Christ  et  sa  Mère,  peints  en  buste,  sur 
panneau,  attribués  à  van  Thulden,  vers  i638  Aux  grandes  solennités,  on  applique 
aux  côtés  de  l'autel,  des  panneaux  sculptés,  vers  1700,  provenant  de  la  clôture  de  l'an- 
cienne chapelle  des  mesureurs  de  chaux,  établis  dans  le  bas  côté  méridional  de  l'église. 
Dans  l'auiel  se  trouve  ménagée  une  armoire  à  Reliques.  On  y  conserve  les  reliques  de 
St  Maxime  el  la  tête  de  St  Jean,  évêque  ;  ainsi  que  les  reliques  de  St  Donatien,  de 
St  Eloi.  de  St  Chryseuil.  de  St  Basile,  etc.  Les  vitraux  représentant  les  douze  pairs  de 
France  fuient  enlevés  en  1739.  Cinq  de  ceux  qu'on  y  voit  aujourd'hui,  sont  l'œuvre  du 
Baron  Bétiiune-d'Ydewalle  (1.S67-72)  ;  deux  sont  de  M.  Arth.  Verhaegen  !i894);  six, 
des  tiéres  Coucke  (1904-1907). 

Ras- côté  septeutrioval.  —  Petit  portail,  inséré  entre  les  contrefoils  (tin  XIV^  siècle). 

—  Bénitier  en  pierre  bleue,  vers  i5oo.  —  Mur  du  fond  :  L'Annonciation  et  la  Descente 
du  St  Esprit.  Jacques  van  Oost.  le  vieux.  i658  ;  trois  pièces:  sur  celle  du  milieu,  le 
portrait  du  Maître  et  celui  de  son  fils.  Trois  vitraux  ;  M.  Jules  Dobbelaere,  igoS  :  Henri 
Dobbelaere.  1871.  M.  Jules  Dobbelaere,  iqoS.— Tableau  votif  provenant  de  î'Eekhouie. 

—  Le  Sacre  de  St  Eloi.  peint  pour  l'autel  du  Saint,  en    1621,  par  Ghislain  Vroilynck. 

—  Dans  les  arcatures  de  la  troisième  travée,  les  panneaux  d'armes  de  Maximilien 
d'Autriche:  1478.  quand  il  devint  chevalier  de  la  Toison  d'Or  ;  iSig.  son  obit.  Dans 
les  deux  bas-côlés,    panneaux  d'obit  de  nombreux  souverains  (1646  à  1780). 

Baptistère  (ancienne  chapelle  des  Droogscheerders  ou  tondeurs  de  drap,  con- 
struite en  1454).  A  l'entrée,  deux  superbes  lames  funéraires  en  laiton  de  Georges  de 
Munter  et  de  sa  femme  (1439,  1423);  de  Jean  de  Liedekerke  et  de  sa  iemmeii5i8.  i3i5). 
La  chapelle  a  été  gâtée  par  une  restauration  inintelligente,  en  1840.  La  mauvaise  clôture 
est  de  1845.  Cuve  baptismale,  1839,  exécutée  plus  ou  moins  d'après  le  modèle  de 
l'ancienne,  qui  provenait  de  N.  D..  et  avait  été  brisée  dans  l'incendie  de  1839.  Les 
fonts  anciens,  en  pierre  d'Ecaussines.  fin  XV^  siècle,  «e  trouvent  à  l'Evèché.  — 
Tableaux  :  Calvaire.  Jean  Garemyn.  1760  ;  —  le  baptême  de  Constantin,  Jean  Maes, 
vers  1685.  —  Tableau  assez  naïf,  mais  fort  intéressant,  représentant  des  sujets  tirés  de 
la  légende  de  St  Joachim  et  de  Ste  Anne,  commencement  du  XV|e  siècle.  —  Triptyque 
de  Pierre  Pourbus,  i55q.  représentant  la  Cène,  gravures  (pp.  177.  181.  i83).  Sur  les 
volets  :  Abraham  et  Melchisedech  ;  Elie  sous  le  genévrier.  Reveis  des  volets  :  la  messe 
de  St  Grégoire  et  les  portraits  des  membres  de  la  confrérie  du  Sacrement,  qui  firent 
peindre  le  tableau.  Ce  tableau  dégradé  par  les  Gueux,  fut  restauré  par  le  maître  lui- 
même,  en  1369.  —  Deux  volets  de  triptyque  :  Le  Chapelain  avec  vingt-et-un  membres 
du  métier  des  cordonniers,  ainsi  que  St  Crépin  et  St  Crépinien.  Antoine  Claeissins,  le 
jeune,  1608;  faussement  attribué  à  François  Pourbus.  —  Deux  volets  de  triptyque: 
St  Martin  et  Ste  Raibe  avec  inscriptions  commémoratives  de  Martin  van  Hulendonck, 
+  1623.  et  de  Barbe  Beerblock.  -f  i6i3  ;  revers  :  St  Nicolas  et  la  Madelaine.  Signé  : 
L.  G.  K.  i636.  —  Calvaire  de  la  corporation  des  Tanneurs,  panneau  garanti  par  un 
volet  à  pentures  anciennes,  qui  se  rabaisse  (gravure,  p.  145  ;  lisez  ce  qui  est  dit  à  la 
p.  367)  :    Le  Crucifiement  avec  Ste  Catherine  et  Ste  Barbe,  d'un  peintre  brugeois,  vers 
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1400.  Peiiituie  à  la  détrempe  recouveile,  semble-t-il.  d'un  vernis  rcsineux.  Peut-être 
y  ii-t  il  des  louches  à  l'huile,  dans  les  drapeiies.  à  moins  que  ces  touches  ne  soient  l'œuvre 
d'un  restaurateur  ancien  ■. —  Porte  de  l'ai  moire  aux  Stes  Huiles,  en  albâtre:  la  Vierge  et 
ses  sept  joies,  i536.  —  Quatre  bas-reliefs  en  marbre,  provenant  du  monument  de 
l'Evêque  van   Susteren.    1747.  —  Bras  de  cieigc  en  fer  battu,  J.  Ryckam.  vers  1700. 

Transept.  —  On  peut  aisément  reconnaître  ici  les  parties  antérieures  à  l'incendie 
de  i358.  et  celles  qui  appartiennent  à  hi  leconstruclion.  Voûte,  vers  i36o.  Grande 
fenêtre  septentrionale,  reconstruite  en  gothique  par  Henri  Pulincx.  1749;  renouvelée, 
1875,  par  P.  Buyck.  On  enleva,  en  1749,  le  vitrail  représentant  la  vie  de  St  Eloi. Vitrail, 
Henri  Dobbelaere.  1875  :  en  bas.  les  douze  fils  de  Jacob  ;  en  haut  :  l'aibre  de  Jessé.  — 
Mauvais  décor  iiiiciieur  du  portail,  aux  deux  transepts,  1844,  qu'on  devrait  enlever  pour 
ramener  à  l'état  pi  1  mil  il. —  Grande  fenêtre  méridionale,  réseaux  1611.  renouvelés  en  186 5. 
Le  vitrail  de  i6i3  fut  enlevé  vers  17Ô5,  et  remplacé,  en  1870,  par  le  vitrail  représentant, 
en    bas,  les   douze   petits   prophètes,  en   haut,   les  apôtres  ;  dans  le  réseau,  le  Sauveur, 


entouré  des  emblèmes  de  la  Passion  (Henri  Dobbelaere).  —  Les  grands  tableaux  de  Jean 
van  Orley,  qu'on  voit  ici  et  ailleurs  dans  l'église,  proviennent  de  St-Donatien.  Ils  furent 
peints  vers  1725,  pour  servir  de  modèles  à  des  tapisseries  iiySii.  qu'on  tend  dans  le 
chœur,  aux  grands  jours,  particulièrement  depuis  Pâques  jusqu'à  la  Trinité. —  Transept 
septentrional  :  Tableau  en  trois  compartiments  ;  scènes  de  la  passion.  Louis  de  Deyster 
:  i656?- 171  II.  Le  prophète  Elie  sous  le  genévrier,  du  même.— St  Jérôme,  P.  Hijcx,  1644; 
le  martyre  de  St  Liévin,  attribué  à  Théodore  van  Thulden,  (  1607- 1686). —  Transept 
méridional  :  l'indulgence  de  la  Portioncule,  Jacques  van  Oost,  le  vieux,  i636;  —  les 
œuvres  de  miséricorde  ;  quatre  sont  de'Josse  de  Laval,  i53i  ;  trois  de  Jacques  van  Oost, 
le  vieux,  1643.  —  Tableau  de  confrérie,  style  Louis  XV.  Armoire  à  affiches,  tin  XVHIe 
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siècle.  —  Contre  l'entrée  de  la  chapelle  des  cordonniers,  statue  de  N,-D.  d'Ardenburg. 
modèle  de  celle  qui  se  trouve  à  la  façade  de  l'Hôtel  de  Ville  '. 

Chapelle  des  Cordonniers.  —  L'entrée  est  une  fenêtre  de  la  tin  du  XIII'  siècle. 
prolongée  jusqu'au  dallage,  à  travers  les  arcutures.  Bàiie,  1372;  agrandie,  sur  une  profon- 
deur de  deux  travées,  1424  (voir  les  repjises.  à  l'intérieur).  Clôture  remarquable,  vers  1430, 
restaurée,  1860;  tout,  même  les  balustres.  est  original;  clôtures  latérales,  vers  1340, 
remplacées,  vers  1700,  par  celles  qu'on  y  voit  aujourd'hui.  —  Fenêtre  du  fond,  aveuglée 
en  i486.  Autel  des  cordonniers,  avec  leur  insigne  de  la  botte  couronnée,  1667  ;  les 
marches,  1782.  Pielà  (repeinte),  provenant  de  St-Donatien  ;  sous  l'autel,  le  Christ  au 
sépulcre,  provenant  de  l'oratoire  se  trouvant  deirière  l'autel  de  la  chapelle  de  la  croix. 
Dans  le  retable  :  cruciti.v,  provenant  de  r.\bbaye  de  l'Eekhout.  qui  est  du  XIV«  siècle. 
On  l'a  repeint  ^  et  les  cercles  en  argent  qui  ceignaient  la  poitrine,  ont  disparu  ■'.  —  Relie 
collection  de  couvertures  de  tombes  en  lames  de  laiton  :  i^  Celle  de  Wouter  Coopman. 
décédé  en  1387,  est  la  plus  belle,  grav.  p.  io5  ;  2"  de  Martin  de  Visch,  seigneur  de  la 
Chapelle,  décédé  en  1433,  grav.  p.  i8g  ;  3°  de  maître  Jacques  Schelewaerts,  1483,  doc- 
teur en  théologie  de  l'université  de  Paris,  cuié  de  St-Sauveur,  donnant  sa  leçon  de 
théologie  à  l'université  de  Louvain,  grav.  p.  289  :  4"  d'Adrien  Bave,  bourgmestre  de  la 
ville  de  Bruges,  gravée  vers  i55i.  —  Le  miracle  de  St  Antoine,  tableau  d'après  le  van 
Dyck  du  Musée  de  Lille,  Jacques  van  Oost,  le  vieux.  —  La  Madone,  avec  St  Bernardin  de 
Sienne,  St  Georges  et  St  Jérôme,  copie  d'un  tableau  du  Titien  (Louvre,  n"  1244'.  —  Job 
sur  le  fumier.  F.  Arschoot,  1701.  —  Réseau.\  des  fenêtres,  1910.  Vitraux:  Henri  Dobbe- 
laere,  1861,  renouvelés  par  M.  Jules  Dobbelaere,  iqio.  —  Peinture  de  la  voûte  par 
Corneille  Leegenhout,  vers  i865.  On  dit  à  tort  qu'elle  reproduit  l'ancien  décor  :  l'on  n'a 
lien  trouvé  sur  cette  voûte. 

Ambulatoire  septentrional.  —  L'ambulatoire  était  fermé,  de  part  et  d'autre,  par  des 
clôtures,  dessinées  par  Gui  Zutterman,  avec  balustres  en  cuivre  et  de  jolis  panneaux  à 
arabesques  (i563);  elles  avaient  été  alourdies,  en  1690.  On  les  a  enlevées,  à  tort,  au  lieu 
de  les  restaurer,  en  1878.  —  Les  trois  premières  travées,  de  part  et  d'autre  du  chœur: 
ont  toujours  eu  leur  largeur  actuelle,  mais  l'ambulatoire,  autour  de  l'abside  garnie 
d'arcs  boutants,  était  étroit,  avant  la  construction  des  chapelles  absidales.  Les  deux  pre- 
mières voûtes  sont  du  XI  II=-XIV<^  siècle.  —  Triptyque:  Adoration  des  Bergers,  attribué  à 
.■\ntoine  Claeissins  (1  5..- 161 3).  —  Deu.x  toiles  de  Jacques  van  Oost,  le  vieux.  —  Monu- 
ment funéraire  de  Jean  de  Schietere  (t  1575)  et  de  sa  femme,  Catherine  de  Damhouderc 
(ti583),  par  Gilles  de  Witte  "t. —  Statue  du  Christ  avec  sa  croix,  Pierre  Pepers,  vers  1760. 

Première  chapelle,  achevée  en  1497.  Clôture,  i5i3.  Portrait  en  pied,  de  grandeur 
naturelle,  en  bois  découpé,  du  bienheureux  Charles  le  Bon,  comte  de  Flandre,  martyr, 
repeint  en  1609.  Le  retable  ancien,  1517,  vis-à-vis  de  l'autel,  est  l'œuvre  la  plus  ancienne 
de  la  Renaissance,  conservée  à  Bruges.  Fragment  du  tombeau  de  Guillaume  van  Hale- 
vvijn,  seigneur  d'Uitkerke,  décédé  le  i4mai  1455.  Joli  vitrail.  Béthune-d'Ydewalle.  1869 

Deuxième  chapelle,  voûtée  à  pendentif,  en  1499.  C'est  ici  que  commence  l'œuvre  lie 
Jean  van  de  Poêle.  Clôture,  1517;  crête,  1548;  balustres  de  la  porte,  vers  i583;  les  autres 
sont  modernes.  —  Mauvais  vitrail  par  J.-F.  Pluys,  1848.  Au-dessus  de  l'autel  ;  St  Ber- 
nard, à  genoux  devant  la  Madone  ;  dans  le  fond,  plusieurs  scènes  de  la  vie  du  Saint,  très 
beau  tableau  portant  le  monogramme  A.  C,  Antoine  Claeissins  (i5..- 161  3u 

I.  KDH,  111.  234  ;   V.  zig.  Vuir  plus  Laut,  p.  450.  ^  i.  Je  dois  prolester  Loiitie  celte  uiaiiie  lie  tepeiiidie  de  vieux  objels 
liait,  dont  nous  aurons  plus  loin  de  nouvelles  applications,  datant  tùutes  de  iSoo-1002.  ^  .V  Cfi     B.  I,  84-  134-  :5o    ^  4.  tlrav., 
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Chapelles  absidales.  —  Continuation  de  l'œuvre  de  Jean  van  de  Poêle  (1480-1500); 
mais  les  voùies  ne  turent  toutes  achevées  qu'en  i356.  et  polychromées  au  fur  et  à  mesure 
de  leur  achèvement.  Ces  chapelles  sont  séparées  l'une  de   l'autre  par  des  clôtures  avec 
baiustres    tt   céroféraires  en    cuivre,    les  trois  premières,    1628  ;    la     quatrième.     1676. 
Première  chapelle,  dédiée  à  St  Joseph,  consacrée,  vers  ijoo,  en  l'honneur  de  Ste  Barbe. 
—  Clôture,    1907:1a    sculpture  de  la   galerie  supérieure   est  trop   épaisse.   Autel,  1906. 
Deriiére  l'autel  :  Armoire  à    leliques,  renfermant  la  châsse  du  B''   Charles  le   Bon,  faite 
en  1884.  sur  les  dessins  du   Baron   Béthune-d'Ydewalle,   gravure,  p.    i55.   Le  culte  du 
bienheureux  Comte,  gravures,  pp.  27.  28.  remonte  à  sa  mort  ;  il  a  été  ratifié  par  le  Pape 
Léon    XllI,    par    décret   du   9    li-vner    1SS2.     l.'fiffice    et   l,i  messe   ont  été  approLn'és  le 
9  décembre,    et   le    l^ape  a 
établi  le  Bienheureux  com- 
me pation  secondaire  de  la 
Ville  et  du    Diocèse,  le    14 
décembre  de  la  même  année. 
Bruges  a  célébré,  au   mois 
d'août      1884      de     grandes 
fêtes  en  l'honneurdu Comte- 
martyi-.     Comonne    de  lu- 
mière offerte  en  1884  par  la 
Société  de  St  François-Xa 
vier.— Reliquaire  moderne, 
en  forme  de  triptyque,  ren- 
fermant  une    partie    de    Li 
tunique  de  Ste  Brigide,  piin 
cesse  d'Irlande,  née  dans  le 
diocèse  d'Armagh  et  décédée 
en  523  '.  —  Triptyque  :   le 
martyre  de  St   Hippolyte  : 
volet  senestre  :    l'empereur 
Dèce    engageant     St   Hippolyte    à    renier    sa  foi    ;   volet    dextre    :    dans    un    paysage, 

figuies  des  donateurs  Hippolyte    de  Berthoz  avec    Elisabeth sa   première  femme. 

Gravures,  pp.  297  et  3oo.  Elisabeth  Hugheins  ne  devint  la  seconde  femme  d'Hippolyte 
Berthoz  qu'après  le  16  mars  1494  (n.  s.).  Or,  le  triptyque  doit  être  restitué  à  Thierry 
Bouts,  qui  est  mort  en  1475.  Si  les  donateurs,  comme  on  le  pense,  ont  été  ajoutés  par 
Hugo  van  der  Goes,  décédé  en  1482,  la  donatrice  doit  encore  être  la  piemière  femme  de 
Berihoz.  Extérieur  en  grisaille  :  sur  les  volets  du  triptyque:  St  Hippolyte  et  Ste  Elisa- 
beth de  Hongrie.  Le  tableau  fut  donné  par  Charles  de  Berthoz  et  sa  femme  Marguerite... 
à  la  corporation  des  Mesureurs  et  porteurs  de  chaux,  vers  i3i5.  Panneaux  ajoutés, 
(grisaille)  vers  cette  année  :  le  B"  Charlemagne  et  Ste  Marguerite  d'Antioche.  Notez  que 
ces  panneaux  étaient  attribués  à  Memlinc,  dans  une  description  de  St-Sauveur.  datant  de 
i6q5.  Les  glacis  ont  été  enlevés.  Les  tons  vert-bleu  intense  des  volets  intérieurs  sont  des 
retouches.  — Triptyque:  descente  de  la  Croix,  avec  portrait  de  Charles-Philippe  de  Rodoan, 
quatrième  évêque  de  Bruges,  le  B^  Charlemagne  et  St  Philippe,  Antoine  Claeissins, 
1609.  —  Deux  tableaux  de  Jacques  van  Oost,  le  vieux  :  la  fuite  en  Egypte  et  Jésus  dans 
l'atelier  de  St  Joseph.  —  La  bataille  de  Lépante,  par  Henri  van   Minderbout  (1632-96). 


468       NOS  PLACES  ET  NOS  RUES;  MONUMENTS  ET 

Dans  la  fenêtre  du  centre,  vitrail  de  i55i,  brisé  en  partie  par  les  Gueu\.  recom- 
plété par  MM.  Coucke  frères,  190!^.  La  partie  ancienne  comprend  les  carreau.\  quatre  à 
huit,  sur  toute  la  largeur  de  la  fenêtre.  Les  vitraux  latéraux  sont  de  M.  J.  Dobbelaere. 
ic)()8.  —  Monument  de  Jean  Carondelet,  archevêque  de  Palerme  et  Prévôt  de  St  Donatien, 
décédé  en  1544.  t^rav.  p.  221.  La  statue  de  ce  monumeut  était  autrefois  décorée  de 
dorure  et  de  polychromie  :  j'en  ai  encore  vu  les  traces,  il  y  a  vingt  ans.  Il  provient  de 
St-Donatien  '. 

Deitxicme  chapelle  absidale,  dite  de  la  Ste  Croix.  Toiture  placée  en  1496  ;  voûtée, 
I  336.  — Derrière  lautel,  une  absidiole  dans  laquelle  se  trouvait,  avant  i83q,  le  Christ  au 
tombeau,  placé  aujourd'hui  sous  l'autel  de  la  chapelle  du  Nood  (Jods.  L'autel  (i8o3)  est 
surmonté  d'un  retable  en  chêne  dans  lequel  on  a  inséré  deux  tableaux,  genre  Claissins, 
vers  i63o.  représentant  l'un,  le  Sauveur,  l'autre,  la  Ste  Vierge,  en  buste.  La  partie 
supérieure  est  ornée  de  groupes  de  la  Passion,  en  bois  doré  et  polychrome,  provenant 
d'un  ancien  retable  du  XV*;  siècle,  donné  par  M.  van  Huerne.  On  a  eu  le  tort  de  les 
repeindre  en  1902  ^  Vitraux.  1898.  M.  L.  Grossé-De  Herde. —  Six  médaillons,  provenant 
t1e  l'ancien  retable  de  l'autel  de  N.  D.  des  VII  Douleurs,  attribués  à  François  Franck, 
(1581-1642).  —  Beau  lustre-.Iupiter,  vers  1600. 

Troisième  chapelle  absidale  ou  chapelle  du  Si  Sacrement.  Toiiure  placée  en  1402  ; 
voûtée.  i536.  Au  pilier  d'entrée  à  gauche,  monument  funéraire.  1620.  de  .lanus  Leriiu- 
tius,  l'ami  de  luste  Lipse.  qui  a  écrit  une  vie  latine  du  B"  Charles  le  Bon.  .^u  pilier 
d'entrée,  a  droite:  bas-ielief  ciselé  en  cuivie,  l'ensevelissement  de  N.-S..  P.Wolfgatick. 
vers  1333.  Vitraux  latéiaux.  d'un  style  grandiose,  par  le  Baron  Béihune-d'Ydevvalle. 
1861  ;  vitiail  du  fond  par  M.  Aiiluir  Verhaegen,  1876.  Autel  en  pierre  blanche,  sculpté 
par  ,1.  van  Nieuwenhuyze.  sur  les  dessins  du  Baron  Béthune-d'Vdewalle.  1873  ; 
polychiome  en  iqoi.  —  Quatre  petits  panneaux  :  l'Agneau  Pascal,  la  Manne  céleste. 
David  dansant  devant  l'Arche,  les  Disciples  d'Emmaûs,  attribués  à  Gilles  van  Conmxloo 
(13441610).  —  Deux  couronnes  pédiculées  en  cuivre,  par  M.  Fonteyne,  d'apiès  un 
dessin  du  Baion  Béthune-d'Ydewalle. —  Banc  de  communion.  1708.  Agenouilloirs  des 
membres  de  la   Confrérie  de  Sacra,  vers  1740. 

Quatrième  chapelle  absidale,  dédiée  à  N.D.  des  VII  douleurs  ;  construite,  1482-83, 
livrée  au  culie,  1494.  Autel,  sculpte  par.l.  van  Nieuwenhuyze,  i883,  d'après  un  dessin 
du  Baron  Béthune-d'Ydewalle;  polychrome  en  1901.  Vitraux,  par  M.Jules  Dobbelaere, 
1900.  —  Dans  le  dallage,  couverture  de  tombe  en  laiton  des  premiers  membres  de  la 
Confrérie  de  N.-D.  dés  Sept  douleurs,  gravure,  p.  112,  avec  effigie  de  Bernardin  van 
den  Hove  {de  Curia)  décédé  en  1527  (restaurée  en  i865).  —  Portrait  de  Charles-Quint, 
adolescent,  grav.  p.  20g.  L'on  a  dit  fort  longtemps  et  à  tort  que  c'était  un  portrait  de 
Philippe  le  beau,  et  le  cadre  (commencement  du  XVI  I«  siècle)  porte  encore  cette  inscrip- 
tion. Ce  portrait  n'est  pas  de  Hugo  van  der  Goes,  comme  on  l'a  dit.  Ce  maître  mourut 
en  1482  ;  or  le  portrait  doit  dater  de  iSiy  à  i520.  —  Mater  Dolorosa,  sur  fond  d'or, 
gravure  p.  217;  réminiscence  très  éloignée  d'un  tableau  attribué  à  St  Luc,  conservé  à 
Rome  dans  l'église  d'Ara  Cœli  ;  vers  i535,  signé  J.  V.  (E  ?),  qu'on  interprète  Jean  van 
Eeck  ou  van  Eeckele;  mais  la  lettre  E  de  la  signature  me  semble  surajoutée.  Ce  tableau 
n'est  pas  de  Jean  van  Eyck,  qui  a  vécu  de  i3..  à  1441  ;  il  est  la  répétition  de  tableaux 
de  Quinten  Metsys  au  Musée  royal  de  Bruxelles  et  à  la  National  Gallery,  de  Londres. 
—  Le   Crucifiement,    provenant,   comme  les  six  médaillons  que  nous  avons  vus  dans 
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la  2"«  chapelle,  de  l'ancien  autel  de  cette  chapelle-ci  ;  attribué  à  François  Franck  (i58i- 
1642).  —  Statue  de  N.  D.  des  Vil  douleurs  (vers  1670)  mal  repeinte  récemment  '.  Sur 
le  Pestesto/c,  qui  v  est  appendu,  voir  plus  haut,  p.  22O.  —  Très  laide  couronne  de 
lumière,  offerte  il  y  a  peu  d'années.  —  Clôture  séparative  de  cette  chapelle  avec  celle 
qui  suit,    1676. 

Cinquième  chapelle  absidale,  de  N.-D.  de  Lorette,  construite  1482-7,  voûtée  vers 
i53(3.  Autel,  par  M.  Wispelaere  sur  dessins  du  B""  Emmanuel  de  Béihune,  1906. 
Retable,  fin  XV^  siècle.  Le  milieu,  en  bois  sculpté,  peint  et  doré,  qu'on  n'a  pas  repeint 
récemment  :  la  généalogie  de  Ste  Anne.  Sur  les  volets 
peints:  à  l'extérieur  (vers  i^8o),  St  Gilles,  trois  sainis 
Evêques;  à  l'intérieur,  conversion  et  sacre  de  St  Hu- 
bert; charité  et  immobilité  de  Ste  Lucie.  L'iniéiiciir 
des  volets  paraît  peint  seulement  vers  1545. —  Jolie 
statue  de  la  Ste  Vierge,  1776,  par  Pepers  (1730- 1785  . 
provenant  de  St- Donatien.  —  Au  dosseret.  à  dextie, 
la  Maison  de  Lorette,  vers  1690.  —  Bras  de  chandelier 
à  patère,  en  fer  battu,  J.  Ryckam,  vers  1700,  restauré 
1909.  —  Lustre-Jupiter,  vers  1600.  —  Trois  grands 
tableaux,  vers  i65o,  la  légende  de  la  Santa  casa.  — 
Ste  Agathe  et  Ste  Dorothée,  Jean  Maes  (16..  -1677). 
Vitraux:  l'Annonciation,  la  Ste  Famille,  les  premiers 
apôtres  de  la  Flandre,  par  M.  Jules  Dobbelaere, 
1899.  —  Tombeau  de  Jean-Robeit  Caïmo.  seizième 
évêque  de  Bruges,  décédé  en  1775.  C'est  une  laide 
composition,  dans  le  goiit  d'une  mauvaise  époque 
artistique.  Ce  tombeau  se  trouvait  au  chœur  jusqu'en 
1844  ='.  Provient  de  St-Donatien.  —  A  l'un  des 
dosserets,  monument  funéraire  très  élégant,  orné  de 
couleur  et  d'or,  1616. 

La  .sacristie.  —  Construite  entre  i5ioet  i526;  nouvelle  porte  d'entrée,  i632.  On 
y  voit  un  arcosoliiim,  dont  je  n'ai  pas  encore  trouvé  l'explication.  Le  style  de  la  sacristie 
—  voir  grav.,  p.  325  —  est  un  heureux  mélange  de  style  religieux  et  de  style  civil,  comme 
il  convient.  L'étage  servait  encore  en  1740  de  comptoir  aux  Archives.  Quand  ces  riches 
archives  pourront-elles  rentrer  en  possession  de  leur  antique  local  ? 

Ambulatoire  méridional.  —  Les  voûtes  des  deux  travées  occidentales  appartiennent 
à  l'œuvre  du  X111-X1V«  siècle.  —  St  Simon  Stock  recevant  le  scapulaire  des  mains  de 
la  Ste  Vierge,  Erasme  Quellin,  le  jeune,  1686.  —  Triptyque  :  la  Présentation  ;  volets  : 
la  Naissance  et  le  Mariage  de  la  Ste  Vierge  ;  revers  :  St  Louis,  Ste  Gudule  et  deux  autres 
saints,  attribué  à  Jean  van  der  Straete  {i536i6i8).  L'Assomption,  attribué  à  van  Baelen 
(XVI«  siècle).  Deux  tableaux  :  scènes  de  la  vie  de  St  Augustin,  Erasme  Quellin,  1666.  — 
Monument  de  François  d'Herts  (f  1628)  et  de  sa  femme  Marie  Breidel  (f  1642),  orné 
d'une  statuette  de  la  Madone,  d'après  celle  de  Michel  Ange  qui  se  trouve  à  N.-D.  — 
Vierge  avec  l'Enfant,  en  pierre,  vers  1760,  Pierre  Pepers.  —  Monument  de  Charles 
Calloigne  et  de  sa  femme,  par  leur  fils  Jean  Calloigne,  1814.  —  Banc  sculpté  de  la  con- 
frérie de  St  Eloi  (de  Cavelotters)  1696. 
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Chapelle  de  Ste  Barbe.  —  Fondations  creusées  en  i5oo,  voûtée,  i55i.  Clôture 
d'entrée,  i5i5  (elle  avait  des  balustres  en  cuivre);  clôtures  latérales,  iSSg.  —Autel 
dessiné  par  M.  Hubert  Hoste,  a  exécuter  par  M.  Wispelaere  119101.  —  Chandelier 
pascal,  1908;  reproduction,  sauf  la  statuette  du  Christ,  de  celui  de  St- Martin,  à 
St-Ghislain  (1442).  —  Triptyque,  Pierre  Claeissins,  le  jeune,  1609:  le  Christ  entre 
Pilate  et  un  soldat  •  volets  :  Jean  Montanus,  36=  abbé  de  l'Eekhout,  à  Bruges,  1602- 
1623,  et  son  patron,  St  Jean  l'Evangéliste.  —  Haut-relief  polychrome  :  intronisation 
d'un  évêque,  XV<!  siècle,  provenant  sans  doute  d'un  ancien  retable.  —  La  Vierge  avec 
St  Luc  et  St  Eloi,  sur  toile,  Lancelot  Blondeel  ;  signé  et  daté  i543  ;  gravure,  p.  197  ; 
St  Luc  est  le  portrait  du  maître.  —  Très  joli  petit  triptyque,  1644  :  la  Vierge  et  l'Enfant 
qui  reçoit  une  fleur  d'un  ange,  sous  un  dais  gothique,  fond  paysage:  volets  :  St  François 
d'Assise  et  un  prêtre  en  chape.  —  Autre  petit  triptyque,  très  remarquable  :  la  Présen- 
tation. Volets  :  Philippe  Wielant,  avec  son  patron  ;  Jeanne  van  Halewyn  avec  St  Jean 
l'Evangéliste.  On  peut  l'attribuer  à  Adrien  Isenbrant,  élève  de  Gérard  David,  soit  le 
Maître  des  VU  douleurs  de  N.-D.,  l'un  des  pseudo-Mosiaert  de  Waagen  '.  —  St  VAo\, 
avec  le  marteau  couronné,  au  fond  la  Basilique  de  St  Pierre,  à  Rome,  et  le  château 
St-Ange  ;  revers,  le  Christ  en  croix,  avec  le  doyen  et  les  jurés  des  Francs  Monnayeurs, 
vers  i56o. —  L/Knfant  .lésus,  Jacques  van  Oost,  le  vieux  ;  —  le  martyre  de  Ste  Godelieve_ 
par  le  même.  —  La  mort  de  la  Ste  Vierge,  grav.,  p.  241  :  tableau  qu'on  a  longtemps 
attribué,  mais  à  lorl.  à  Jean  Schoreel  (  1495- 1  562).  C'est  une  réplique  du  tableau  conservé 
au  Musée  de  IWcadémie,  et  qui  est  de  Hugo  van  der  Goes  (14. .-1482).  —  Le  Christ 
descendu  de  la  croix,  sur  fond  d'or  moucheté,  vers  1480  ;  tableau  faussement  attribué 
autrefois  à  Hugo  van  der  Goes,  gravure,  p.  257.  C'est  une  copie  remarquable  d'un 
fragment  du  tableau  de  Hugo  van  der  Goes,  qui  décorait  autrefois  le  maître-autel  de 
l'église  de  St-Jacques;  et  ce  motif  fut  souvent  reproduit  -. 

Bas- côté  méridional.  —  Quatre  verrières,  par  .M.  Jules  Dobbelaere,  1904.  —  La 
Résurreciioii,  Pierre  Claeissins,  le  jeune,  i585,  ancien  tableau  du  maître-autel.  — 
Monument  du  Baron  d'Ostriche,  1706.  —  St  Dominique  in  Siiriano,  Nicolas  Liemae- 
kere  (1575-1646).  —  Monument  en  bois  marbré,  avec  portrait  du  chanoine  Charles 
Beerenbroeck,  grand  chantre  de  St- Donatien,  1804.  —  Le  Christ  en  croi.x  au  Calvaire 
et  autres  scènes  de  la  Passion,  panneau  d'un  maître  brugeois  inconnu,  veis  i5oo  ; 
gravure,  p.  193  ;  attribué  jadis  à  Gérard  van  der  Meire.  On  y  trouve  plusieurs  figures' 
empruntées  au  Maître  de  Mérode  (=  de  Flémalle),  ou  (Jacques  ûaret).  —  Plaque 
funéraire  de  Jean  Vasque,  1467. 

Fenêtre  occidentale,  aveugle,  construite  vers  i36o  comme  décor  mural. —  L'Adora- 
tion des  Mages,  Gérard  Zegers,  vers  i63o,  réplique  réduite  du  tableau  qui  se  trouve  à 
N.-D.  —  N.-D.  de  Hal,  1690.  —  Le  Christ  triomphant  delà  mort  et  de  l'enfer,  Jacques 
van  Oost,  le  vieux,  1637  :  l'un  des  trois  tableaux  du  maître-autel  de  St-Donatien  ^.  — 
Adoration  des  Bergers,  tableau  très  original  signé  L  VANOOST  F.  1642  (M.  'Weale 
l'attribue  à  Abraham  Janssens  !).  —  Le  Christ  en  croix  a\ec  la  Vierge.  St  Jean  et  la 
Madelaine,  XVI  H'  siècle. 

Chambres  des  Marguilliers.  —  Ancienne  chapelle  loïKiec  et  bâtie  aux  Irais  de 
Gauthier  de  Hondt,  en  i36o,  dans  laquelle  le  métier  des  Lakensnijdei s  s'installa,  en 
1422.  On  a  placé  un  gitage,  à  mi-hauteur  de  la  chapelle,  vers  1757.  Cette  chapelle 
devrait  abriter  les  Fonts  baptismaux.  L'on  n'aurait  qu'à  ouvrir  l'ancienne  porte  de  com- 

I,  Voir  pp.  374   ^  2.  AE,  ivn.  443-5.  ^  3,  AE,  xLix.  281. 
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munication  sous  la  tour.  La  porte  actuelle  est  encore  fermée  par  les  anciens  vantaux  de 
clôture  de  la  chapelle.  —  Magnifique  tableau,  grav.  p.  433  :  Le  Christ  en  croi.x  entouré 
de  trois  anges  portant  des  emblèmes  de  la  Passion  ;  un  quatrième  ange  couronne  la 
Ste  Vierge,  agenouillée  à  de.xlre  :  à  senestre,  le  donateur  :  vers  1425  :  ce  tableau  a  des 
répliques.  M.  E.  Durand-Gréville  attribue  ce  tableau  à  Hubert  v;in  Eyck  '.  .le  n'oserais 
me  rallier  à  cet  avis;  mais  nous  avons  ici  une  œuvre  très  importante,  qui  mérite  de 
nouvelles  éludes.  —  Volets  d'un  triptyque  perdu,  vers  1490.—  Portraits:  Pierre  de 
Cuenynck,  doyen  du  chapitre  de  St  Sauveur,  avec  monogramme  de  Pierre   Pourbus  ; 

et  un  autre  portrait  du  même 
personnage,  âgé  de  81  ans,  attri- 
bué à  Pierre  Ciaeissins,  1609. 
Portrait  de  Pierre  Lootyns,  daté 
iSSy  ;  de  Léonard  Neyts,  fin  du 
XVJe  siècle  ;  du  curé  Ignace  van 
Coquelaere.  par  .loseph  Odevaere, 
1S04.  —  Deux  tableaux  :  l'An- 
nonciation et  la  Ste  Famille,  avec 
encadrements  de  fleurs.  P.  F. 
Casteele,  1694-  —  Vue  iiiiéiieure 
de  l'église,  1671,  par  Corneille 
Verhoeven  (?).  —  L'Eucharistie, 
entourée  d'une  gerbe  d'épis  et  de 
raisins  (Georges  van  Son?)  XVII» 
siècle.  —  Crosse  de  St  Maclou. 
VI»  siècle,  en  ivoire,  avec  aimeau.x 
de  cuivre  doré  ;  la  volute  est  moderne  '.  —  Plaque  en  plomb  portant  une  notice 
abrégée  de  la  vie  de  Giinhilde,  fille  de  Godwin,  comte  d'Essex,  sœur  d'Haiold.  le  dernier 
roi  anglo-saxon.  Elle  mourut  à  Bruges  en  1087,  où  elle  s'était  sauvée  avec  sa  mère  après 
la  bataille  d'Hastings.  La  plaque  fut  trouvée  sous  sa  tète,  dans  son  tombeau  au  cloîire 
de  St- Donatien,  quand  les  révolutionnaires  français  le  violèrent  -'.  —  Volute  de  crosse. 
St  Maniai  recevant  la  téie  de  Ste  Valérie;  travail  limousin.  XIII»  siècle.  —  Deux  chan- 
deliers d'acolyte,  commencement  du  XVI»  siècle.  — Mosaïque  en  terre  cuite,  représenlant 
la  têie  de  la  Ste  Vierge.  XIV'*  siècle.  —  Bas  relief  en  pierre:  la  Vierge  et  l'Enfant,  XV-XVI» 
siècle.  —  Lion  sculpté  en  pierre,  XVI»  siècle.  —  Statuettes  SS. Pierre  et  Paul,  de  St  Jacques 
et  de  St,  Philippe,  1643.  —  Porte-paix  en  ivoire,  vers  i5oo.  —  Madone  en  cuivre,  XVI» 
siècle.  —  Clochette,  iSay.  —  Bassins  d'offertoire  en  cuivre,  XVI»  siècle.  —  Petit  seau  à  eau 
bénite,  cuivre  fondu,  XVI»  siècle.  —  Pyxide,  travail  limousin,  fin  XIII»  siècle.  —  Mitre 
blanche  de  Lubert  Hauschilt,  24»  abbe  de  l'Eekhout,  1  394- 1417  ;  et  un  dessin  à  la  plume, 
sur  parchemin,  de  sa  main.  —  Une  mule  du  Pape  Innocent  XI  (1676-89)  et  une  autre  de 
Pie  VII  ti8oo-23l.  —  Lettres  d'indulgences,  i  514,  ornées  de  miniatures.  —  Cadre  conte- 
nant une  pièce  de  vers  écrite  sur  parchemin,  ornée  de  miniatures,  XV»  siècle,  —  Quelques 
beaux  manuscrits,  parmi  lesquels  d'anciens  livres  de  chant.  —  Mantelet  en  étoffe  de 
soie,  brochée  d'argent,  XIV»  siècle,  abritant  autrefois  la  tunique  de  Ste  Brigide  (voir 
p.  467).  —  Quelques  broderies  anciennes.  —  Une  dizaine  de  chapelet  (vers  1700)  et  une 
en  bois  d'ébène  (vers  i625)  dont  les  grains  sont  ornés  de  miniatures  couvertes  de  cabo- 
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chons.  —  Passementerie  du  commencement  du  XVI I«  siècle.  —  Senuie  du  XV"  siècle. 
Rouleau  des  Maif^uilliers.  parchemin,  XV!»^  siècle. dans  un  encadrement  du  XVII'-'  siècle. 
—  Croix  en  bois  sculpté  et  peint  (H.  0.72)  commencement  du  XVII<^  siècle. 

La  Sacristie  possède  un  Ostensoir  du  XV'--  siècle,  sur  pied  du  \W\'=,  changé  en 
reliquaire  ;  d'autres  ostensoirs  ainsique  des  calices  du  XVI  1«  siècle.  Trois  plais  d'otfer- 
toire,  XVI<î  siècle,  —  Chape  verte  en  brocard  d'or  bouclé,  broché  de  velours  vert,  avec 
chaperon  et  orfrois  brodés,  XV«  siècle,  donnée  probablement  par  Jean  de  Vleeschouwere, 
décédé  en  1482.  Vcnr  les  grav.,  pp.  33 1,  332.  —  Chape  en  velours  rouge,  brodée  de  figures 
de  Chérubins  et  de  fleurs  de  lis,  avec  le  couronnement  de  la  Ste  Vierge  et  les  symboles 
des  évangélistes.  Ecole  brugeoise,  XVI''  siècle  (restaurée,  1890).  —  Chasuble  à  orfrois 
brodés,  XVI«  siècle.  Chasuble,  dalmaiique  et  tunique  en  brocart  de  velours  cramoisi 
et  or,  à  orfrois  brodés,  seconde  moitié  du  XVI'^  siècle.  Plusieurs  chasubles  à  broderies, 
XVI  I«  et  XVI  Il«  siècle.  —  Antependiitm  de  1642,  au.\  armes  de  Nicolas  van  Troosten- 
berghe,  abbé  d'Eekhout,  et  autres  du  XVII'^et  du  XVII  h"  siècle.  —  Deux  belles  ban- 
nières au  lion  [leeiiivvanen]  dont  l'éioffe  de  fond  a  éié  renouvelée.  XVII<=  siècle  ;  deux 
antiques  capitelvunen  dites  aussi  blinde  vanen  parce  qu'elles  ne  poi  talent  aucune  repré- 
sentation ',  qui  continuent  à  précéder  le  Chapitre,  aux  Rogations,  etc.  Deux  bâtons  de 
Chantre  (XVII  h  s.)  avec  statuettes  de  St  Pierre  et  de  St  Paul.  —  Un  bàion  de  Bedeau, 
fin  XVII I*- siècle.  —  Une  croix  de  Procession,  du  Nonnenbossche,  à  Vpres,  composée 
de  parties  du  XVI I<=  et  du  XVII I^  siècle.  —  Crosse  de  Nicolas  van  Troostenberghe, 
36«  Abbé  d'Eekhout  (1624- 1663.) —  La  Cathédrale  possède  huit  grandes  tapisseries, 
tissées  à  Bruxelles,  par  van  der  Borght,  lySi,  dont  on  orne  le  chœur  aux  grandes 
solennités.  Les  tableaux  qui  servirent  de  cartons,  se  trouvent  dans  le  transept  et  sous 
la  tour.    L'Evêque  Henri   van  Susteren  les  fit  tisser  pour  sa  Cathédrale  de  St  Donatien. 

Châsses.  — •  Les  reliques  de  St  Donatien,  évèque  de  Reims,  furent  données  à 
Baudouin  i'',  par  Ebo,  évéque  de  Reims,  et  déposées  par  notre  premier  Comte  dans 
l'église  de  N.-D.  au  Bourg,  vers  863  -.  La  châsse  actuelle  a  été  composée  probablement 
en  1602,  grav.  p.  19.  Elle  est  ornée  de  plaques,  d'ornein-ents  et  de  statuettes  du 
XIl^  et  du  XI 1^'  siècle  ;  de  cabochons  et  de  filigranes  du  XI  II";  et  du  XIV^  siècle  ;  ainsi 
que  de  crêtes  etc.,  datant  de  sa  composition.  —  La  grande  châsse  en  argent  de  St  Eloi, 
grav.,  p.  17,  est  une  œuvre  de  mérite  de  Jean  Crabbe,  l'auteur  de  la  châsse  du  St  Sang. 
Elle  date  de  1612.  —  Châsse  en  bois  noir,  ornée  de  plaques  en  argent  ciselé  et  de 
figures  de  St  Jean  Chrysoslôme.  datée  de  1610.  —  Nous  avons  signalé  la  châsse  du 
B"  Charles   le    Bon.  à  la  p.  467. 

Le  cimetière,  était  bien  plus  beau,  avec  son  mur  de  clôture  sévère  (voir  Marc  Ghee- 
raertsi,  avant  qu'on  en  fit  des  jardins  avec  grillage  (1878).  Il  s'étendait  plus  vers  l'ouest. 
Il  était  anciennement  orné  de  sept  petites  chapelles  avec  des  peintures  des  Douleurs  de  la 
Vierge,  dites  Pest-Capellekens,  dont  la  première  fut  placée  en  1626,  vis-à-vis  de  la  porte 
occidentale  de  l'église  ;  les  trois  dernières  étaient  de  1644.  —  On  les  rebâtit  encore  en 
1756  71.  Elles  furent  démolies,  en  1792.  Une  autre,  existant  encore  dans  le  coin,  sud-ouest, 
représente  le  Christ  agenouillé  sur  sa  croix  :  elle  existait  en  1644.  Le  peuple  l'appelle 
jeesetjen  itp  ;e  blo/is/Je,  et  feu  Louis  Grosse- Coucke  l'a  restaurée,  à  ses  frais,  en  1S80.  — 
Le  Calvaire,  qui  se  trouvait  avant  1846,  près  du  petit  portail  du  nord,  existait  au 
XVI 1 1«  siècle.  —  On  a  trouvé  des  tombeaux  peints  dans  le  cimetière  de  St  Sauveur,  grav. 
p.  273  ^.  —  Sur  l'emplacement  des  laides  constructions  capitulaires,qui  datent  de  i838-39, 
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se  trouvait  l'abri  de  la  Recluse  de  St-Sauveur,  dont  on  constate  l'existence  en  i388  ■  et 
jusqu'en  i5oo.  La  cluse  fat  démolie,  en  i5o3,  et  on  construisit  alors,  sur  le  terrain 
devenu  vacant,  une  première  salle  capitulaire. 

II.  NOTRE-DaMF:.  —  Voir  l'extrait  de  la  carte  de  Marc  Gheeraerls,  p.  278; 
façade  en  1897,  p.  3io;  vues  sur  la  tour,  pp.  167.  li-j.  —  Cliapelle  constituée,  vers 
873,  sous  la  juridiction  de  l'évèque  d'Uiiecht  -,  paroissiale  avant  961  ■',  collégiale, 
1091  ■»,    cette    église   a    pour    patron    St    Boniface  (Win/iid),    qui    mourut    Evêque   de 

Mayence,  en  755,  à  qui  une  tradi- 
tion ancienne,  qu'aucun  docu- 
ment ne  corrobore,  attiiluie  la 
première  fondation  de  i'eglise.  Ses 
reliques  y  sont,  d'après  la  tradi- 
tion, depuis  1 1  14  ;  mais  certaine- 
ment depuis  i324  5.  Son  office 
a  ele  concédé  au  clergé  de  l'église, 
par  décret  de  la  Congrégation  des 
Rites,  du  23  mars  i863,  comme 
«  contnulans  n  de  l'église*. 

L'église,  dit-on,  biûla  en  iri6 

t  été   restaurée  grâce  aux  largesses 

u    biL-nheuieux    comte    Charles   le   bon  ?.   On 

-mmeiiça,  croyons-nous,  entre    1210  et  i23o, 

les  nefs,  au.xquelles  on   ajouta   un  porche,   vers. 

1280*.    On  continua    le   chœur  avec    ses   arcs 

boutants  et  le  tiavail  fut  achevé  vers  i335  9.  La 

chapelle   de   la    Croix     était     construite    avant 

iiisi  que  les  petites  chapelles  entre  celle-ci  et  l'ambulatoire 

rional  '".  La  grande  fenêtie  occidentale  l'ut   renouvelée   en 

558-62,  Consolidation  des  colonnes  du  croisillon,  vers    1270  "  et 

:elles  de  la  nef,  changées  en  piliers,  1401-1425  '-.  Construction 

de    la    nef  extrême  septentrionale,   peu  après    1344'^;    de  la   nef 

extrême  au   sud,   avec  la  chapelle  touchant  à  la  sacristie,  avant 

1456  •■»  ;    de  la  sacristie  et  successivement  des  chapelles  de  Pierre 

Lanchals   et  de  Paul  van  Overtvelt,  terminées  vers  1480.  Portail, 

liet  Paradijs,  sous  la  tour,  grav.,  p.   323,  construit  vers   1465  ". 

De  gros  travaux  furent  faits  à  l'église,   vers   1547  et   vers   iSgg'^, 

et  quand  on  construsit  la  voiite  gothique  du  chœur  et  de  la  nef, 

en    1762,    on    dut  consolider  des  piliers  du  chœur  et  l'on  changea   le    triforium  '?.  — 

Restauration    du  triforium  par    Ch.   De  Wuif,    1902-3  ;  démolition  des  constructions 

parasites   devant  la  façade,    1898  ;    restauration  de  la  façade,  par    L.    Delà    Censerie, 


»   ^77.    * 

4.  Gaili...   h 

<^mi   Dne 

ux,  4  jnu,  1585 

\-n..GP, 

164.  l65;  il  p 

-  'Oinge 

z,  à   la  p.  52. 

Voi.   p.3i 

-34  et  RDH 

E,  r.iv.  41 

:   Ga.ll  ,   /, 

N.-D.,  xixi, 
2  mars  1761. 
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1907-8.  Les  tourelles  auraient  dû  être  leconsiruiies  en  lut  rose,  et  il  faudrait  qu'on 
rétablisse  le  porche. 

La  cuve  quadrangulaire  de  la  tour  lui  comnicnCL-e  probablcmeni  veis  1270  et 
achevée  avant  1340  '.  On  commença  la  Hêche  veis  1440  ^  Ln  i5iq  on  démolissait  et 
reconstruisait  la  flèche  ^  en  l'oinant  d'une  couronne  ajourée  en  pienc  bleue.  Le  coq 
fut  placé  en  i534.  Cette  flèche  figure  sur  la  gravure  de  Marc  Gheeiaerts.  p.  273,  où 
l'on  voit  que  les  tourelles  d'angle,  cylindriques,  portent  en  encorbellement  entre  les 
contreforts.  Les  tourelles  furent  enlevées  en  1759  i.  En  1818,  dit-on,  on  démolit  une 
partie  de  la  flèche  \  La  reconstruction  de  celle-ci  fut  commencée  en  i833.  Ce  travail 
laisse  tout  à  désirer  :  on  choisit  des  briques  d'un  autre  ton  que  celles  de  la  cuve  ;  les 
crochets  et  la  couronne  manquent  de  style.  Le  coq,  qui  porte  le  millésime  171 1,  fut 
replacé  le  i'' aoiàt  i858.  Les  tourelles  d'angle  furent  construites  1872-73,  ainsique  la 
balustrade  qui  les  relie.  On  les  lit  octangulaires  et  chéiives.  Elles  ne  portent  plus  à 
faux,  sur  des  encorbellements  entre  les  contreforts,  et  l'on  exhaussa  ceu.x  ci.  La  pose 
du  paratonnerre  fut  achevée  le  4  août  1876  •=.  La  hauteur  de  la  tour,  du  dallage 
jusqu'au  coq,  est  de  122  mètres,  3o  centimètres,  La  cuve  est  haute  de  76  mètres. 

Les  cloches.  Depuis  que  Maria  a  été  volée  —  voir  p.  439  —  il  ne  reste,  dans  la  tour 
de  N.-D.  que  Boiii/ace,  iy3b,  de  9326  livres;  Joseph,  1840,  veuve  Dumeiy  et  fils; 
Gaspar,  qui  datait  de  1620,  fêlée  en  avril  1905,  refondue  en  1909  par  la  firme  Causard. 
à  TcUin  ;  Alors,  de  la  même  firme,  1909,  et  une  clochette  de  5oo  livres. 

Intérieur.  —  Voir  une  vue  intérieure  de  l'église  vers  i632,  sur  le  huitième  tableau 
de  l'histoire  de  la  Ste  Croi.\,  et  vers  1670,  tableau  dans  la  chambre  des  Marguilliers  ; 
sur  quelques  uns  des  tableaux  de  la  chapelle  de  la  croix  (1632-34)  ^°"*  figurées, 
certaines  parties  de  l'édifice.  L'église  était  polychromée.  Partout,  au  triforium,  on  a 
retrouvé  des  traces  de  dorure  et  de  polychromie,  qu'on  aurait  dû  rétablir  en  restaurant.  Les 
peintures  en  figures  étaient  remarquables  :  nous  en  avons  parlé  plus  haut  -.  L'église  fut 
badigeonnée  une  première  fois,  à  la  suite  des  dévastations  commises  par  les  Gueux. 
Nouveau  dallage,  1827. 

La  }ief  et  le  chœur.  —  Dans  les  arcatures,  au  mur  du  fond,  on  a  découvert,  en 
1880  *,  deux  peintures  à  la  détrempe:  le  Christ  et  la  Samaritaine,  la  résurrection  de 
Lazare,  peintes  avant  1482.  Aux  colonnes,  statues  votives  des  Apôtres.  1Ô18.  Chaire  de 
vérité,  d'après  le  dessin  de  Jean-Antoine  Garemyn,  1743.  .lubé  construit  en  1722.  A 
partir  du  XV^  siècle,  de  grandes  orgues  se  trouvaient  au  fond  de  l'église,  et  de  petites 
dans  la  première  travée  au  nord  du  chœur.  Buffet  actuel,  1722,  surmonté  de  la  croix 
triomphale,  de  l'ancienne  entrée  du  chœur,  i  394,  dont  le  Christ  est  de  Jean  Aerts.  De  part 
et  d'autre,  l'Archange  et  la  Vierge  de  l'Annonciation,  vers  1610. La  Vierge  du  milieu,  1597, 
était  peinte  en  glacis  transparent  sur  bois  argenté.  On  l'a  repeinte  en  1889  !  Porte  forgée 
sous  l'orgue,  aux  armes  du  Prévôt  van  der  Stricht  (  1 742-75),  par  Kinsoen.  Les  portes  laté- 
rales, aux  armes  de  l'Evêque  Ca'imo  {1753-75),  furent  adaptées  ici  :  elles  proviennent  de 
St- Donatien,  où  l'entre-colonnement  était  plus  étroit.  Porte  derrière  l'autel,  aux  blasons 
de  François  van  Beversluys  et  sa  femme,  par  Jean  Ryckam,  d'Ostende,  1699.  Les  stalles 
1770,  aux  armes  d'Antoine  Joest,  abbé  d'Eekhout  {\y5j-y5}  proviennent  de  l'église 
de  cette  abbaye.  Elles  sont  surmontées  des  blasons  des  chevaliers  de  la  Toison  d'Or, 

I.  Voir  p.  333-025.  ^  2.  Vo.rp.  3j5.  ±  3.  AE.  i.iv.  414-15  ;  Gaili.,  1- c,  403.  ^  4.  Gail, ///«  / .  .A'.  Z^..  p.  xixv.i.  Uu.  H, 
174. 182.  j^  5.  Voir  la  lilhogr.  de  Borreaians,  Aliiim  pilloresçiic  de  Bruges,  in  fol.,  liiug  ,  Bufti,  1837,  1.  23.  jjl:  ô.  KDH,  11.  3o2, 
et  gravure  p.  3oo.  Voir  sur  l'exploit  de  Stevens,  ibid.,  v.  .179.  ^  7.  Voir  pp.  366--  et  RDH,  xvm.  405.  ^  8.  RDH.  sv,  24S.  28S. 
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iMtiit   leur    onzième    ch;ipitre   à    N.-D.,    du   7    ;iu    9    mai    14e 

provient    de    l'abbaye  de   Si  -  André  lez  Bruges.    L;\  pielà   de  la  tahl( 

de    l'iene    Pepers   et   de   son    fils.    Dans    le   chœu 

Marie  de   Bourgogne    et    de  Charles   le    Téméraire. 


.  Le  maître-autel 
et  les  deux  anges 
se  trouvaient  les 
u  dessus   de    leurs 

e  trouvait   un  tabernacle-tourelle. 

ioiation  de  rKnt'ant  .Jésus,  tableau 
la    porte   de    la    unir  l'ut  enterre  le 

ornée  de  ses  ai  moines    et    de  celles 

P.  L.  Beernaerdt.  1660. 


adorateurs 
mausolées 

ossements.  Au  nord  île  l'autel,  contre  la  colonne, 
B^s-câte  septentrional.  —  Mur  du  fond  :  1 
remarquable  de  Gaspar  de  Crayer,  1662.  —  Deva 
célèbre  peintre  Géraid  David,  sous  une  dalle  bleiit 
de  sa   femme,   Cornelie  Cnoop.   —    La  Ste  Trinné 

Nef  extrême  septentrionale.—  Portail 
actuel  fait  des  chapelles  de  St  Fiacie  et  de 
la  Chantrerie  De  Boodt.  —  Chapelle  de 
Ste  Catherine  :  arcatures  avec  anciennes 
peintures  à  la  détrempe  iXV'  siècle).  Dalle 
funéraire  avec  bordure  en  cuivre,  vers 
i5i2.  —  Chapelle  suivante,  due.  d'après 
les  époques,  Barynghei  scapelle,  Kinds 
bedde,  chapelle  de  Josse  Berthilde.  Ta- 
bleau d'autel  :  lestiois  Saintes,  Ste  Barbe. 
Ste  Catherine  et  Ste  Marie  Madelaine. 
Jean-AniomeGaremyn,  1764.  La  Madone, 
assise,  en  marbie  blanc.  Pierre  Pepers. 
provenant  de  St- Donatien.  Devant  cette 
chapelle  dans  la  nef,  fut  enterré  Messire 
.lean  Breidel,  fil  de  Messire  Jean,  fils  de 
Michel,  le  brasseur,  décédé  en  1364  (n.  s.),  ainsi  que  sa  femme  Clara  de  Pynckere,  et  à 
leurs  pieds,  vers  l'est,  leur  fille  Clara  '.  .lean  Breidel,  le  boucher,  est  d'une  autre  bran- 
che de  la  famille  et  n'a  pas  (té  enterré  ici  -.  —  A  l'est  de  cette  chapelle,  le  nouveau 
Kindsbedde,  après  1472,  où  se  trouve  actuellement  une  belle  statue  en  pierre  blanche 
de  la  Ste  'Vierge,  faite  vers  i5oo  pour  le  jubé  de  l'église  de  St  Jacques.  —  'Vis-à-vis, 
emplacement  de  l'ancien  Goiide  Capelle.  ou  de  St  Victor,  où  l'on  a  trouvé,  vers  1867 
de  magnifiques  peintures  murales  ■',  recouvertes  peu  après,  d'un  nouveau  badigeon  ! 

Sous  la  tour  se  trouvait  l'horloge  (XV=  siècle)  et  la  statue  de  St  Christophe,  haute 
de  onze  pieds,  dont  on  peut  voir  une  représentation  sur  le  neuvième  tableau  de  la 
légende  de  la  relique  de  la  Vraie  Croi.x  dans  la  chapelle  de  ce  nom.  En  entrant 
dans  l'église  par  le  portail  liet  Paradijs,  devenu  chapelle  baptismale  en  i83o, 
cette  statue  venait  frapper  le  regard  ".  Au-dessus  de  l'entrée  de  cette  chapelle,  tableau.x 
de  Jean-Baptiste  Herregouts  (i6,.-i72i)  :  le  martyre  de  St  Pierre,  des  Frères  Prêcheurs; 
l'extase  de  St  Dominique.  Statue  du  Christ,  1G18. 

Chapelle  de  la  Ste  Croix.  Série  de  dix  tableaux  représentant  l'histoire  de  la 
vraie  croix,  donnée  à  l'église  de  N.-D.  en  1473,  par  'Wautier  Uutenhove  '  ;  peints  par 
Pierre  de  Brune,  1632-34.  Intéressants  à  raison  des  vues  intérieures  qu'ils  donnent 
de  l'église,  à  cette  époque.  —  Série  de  dix  tableaux  de  la  Passion,  Jean-Antoine 
Garemyn,  1775-77.  Crucifi.K  ancien,  vers  i5oo. 


P/w/.  de  M.  Jir.  De  Cou 


erges,  D.  34-28. 


I.  Ceci  a  étérfémontn 
*3-  Plusliaut,  P.Ô67.  *4. 
VAN  Caloin),  Bruges,  1871.  p 
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Ambulatoire.  Première  chapelle,  dite  anciennement  «  de  la  Ste  Trinité  n  ;  dédiée 
en  1868,  au  Sacré  Cœur.  C'est  à  tort  qu'on  l'indique  cointne  ayant  été  la  chantierie  de 
la  famille  Breidel  (voir  p.  piécéd.).  Balustiade  ancienne,  lestauiée  en  1868.  Quatre 
liaut-ieliefs  du  XV«  siècle,  fortement  endommagés  par  les  Gueux  en  1 579,  complétés 
et  repeints  en  1874.  Monument  de  Jean  de  Baenst.  vers  i5i5,  01  né  de  peinture  et 
de  doruie.    mais  dépouillé  de  son  gisant  '. 

Côié  des  confessionnaux,  qui  sont  de  1689  :  St  Jean  Ferrier.  ressuscite  un  enfant, 
J.  de  lieyn,  1644  ;  —  Apparition  de  la  Ste  Vierge  et  de  l'Enfant  Jésus  à  St  Antoine. 
Aug.  van  den  Berghe,  1780  ;  —  la  vocation  de  St  Mathieu,  Jacques  van  Oost,  le 
vieux.  1640.  — A  gauche  :  Le  Maiiage  mystique  de  Ste  Catherine  de  Sienne,  J.  E.  Quellin, 
i656  ;  —  l'Enfant  Jésus  dans  la  gloire,  Jacques  van  Oost,  le  vieux,  i652  ;  —  St  Thomas 
d'Aquin  ceint  par  les  Anges,  Gaspar  de  Crayer  (?j  ou  Jean  Erasme  Quellin.  .\  comparer 
avec  le  tableau  du  premier,  au  mur  du  fond  de  l'église,  et  avec  celui  du  second,  tout 
près  d'ici. 

Chambre  des  Margiiillicrs.  Ancienne  chapelle  de  Ste  Marguerite.  —  Vitrail 
représentant  Jean  de  Baenst  et  sa  femme,  vers  i  32o  ^  —  Collection  presque  complète 
des  portraits  des  prévôts  du  chapitre  de  N.-D.  —  Vue  intérieure  de  l'église,  vers  1670, 
très  intéressante  au  point  de  vue  de  la  restauration  de  l'édifice.  —  Archives  fort  riches. 
—  Statuettes  en  cuivre  des  douze  apôtres,  du  Christ  bénissant  et  de  deux  anges,  provenant 
d'une  grande  couronne  de  lumière  (Grégoire  de  Halle.  i625i.  qui  était  suspendue  devant 
la  croix    triomphale   de   l'entrée   du   chœur. 

Tribune  de  G>  uuthitse.  Cette  tribune  communiquait  avec  la  résidence  seigneuriale 
que  nous  avons  vue  tout  à  l'heure.  La  communication  fut  murée  en  i838.  La  tribune 
de  Gruuthuse  a  été  construite  en  1471-72,  poui-  Louis  de  Bruges,  seigneur  de  Gruuthuse, 
et  sa  femme  Maigueiite  van  der  Aa.  Ce  bijou  de  menuiserie  mérite  toute  l'attention.  — 
On  y  voit  la  devise  des  seigneurs  de  Gruuthuse.  plus  est  en  vous,  les  armes  et  le  symbole 
de  Gruuthuse  et  de  van  der  Aa,  et  les  initiales  L.  M.  (Louis  Marguerite).  L'on  a  eu 
l'heureuse  idée,  en  1893,  de  dépouiller  cette  menuiserie  du  vernis  dont  on  l'avait 
enduite.  Remarquez,  à  l'étage  supérieur,  les  traces  de  décorations  anciennes  peintes  sur 
papier,  collées  sur  les  votâtes  en  bardeaux.  En  face  delà  tribune  se  trouvait  le  mausolée, 
en  pierre  de  touche  et  cuivie,  sur  lequel  Louis  de  Gruuthuse  et  sa  femme  Marguerite 
van  Borssele  gisaient,  en  statue,  et  qui  était  orné  de  leur  devise  :  PI.\'S  EST  K.N  \Ol!S  - 
MEER   IS   IN    HV  '. 

Au  mur,  triptyque  :  l'Adoration  des  Bergers,  avec  volets  en  grisaille,  une  des 
meilleures  productions  de  Pierre  Pourbus,  074.  Ce  triptyque  a  été  peint  pour  le 
célèbre  jurisconsulte  Josse  de  Damhouder,  dont  on  voit  le  portrait  sur  un  des  volets. 
—  Autel  par  M.  A.  Verhaegen,  1891  ;  vitrail,  au-dessus  de  l'autel.  Baron  Béthune-d''\'de- 
walle,  1876. 

Chapelle  du  St  Sacrement,  autrefois  chapelle  de  la  Ste  Vierge.  Restaurée,  meublée 
et  ornée  de  vitraux  par  le  Baron  Bétliune-d'Vdewalle.  i863,  et  peinte  sous  sa  direction. 
L'ancien  retable,  les  manifestations  du  Christ,  Hans  Memlinc,  est  à  la  Pinacotèque  de 
Munich. 

Autel  de  St  Antoine,  par  M.  A.  Verhaegen,  1891;  vitrail,  1874,  Baron  Béthune- 
d'Ydewalle.  C'est  ici  que  se  trouvait    l'autel  de  la  Gilde  des  Trois  Saintes  ■»,  dont   nous 

I.  Grav.,  GAlLL.,y/M<;<.  ,'\-,-£).,Ô20,  ^  2.  G. av.,  ibi.i.,  ;i.  jfe  ô.  Gaill.,  /uicr.  .\.-D.,  34,  grav.ire  <tf  i-e  mausolêf- 
A  Hruges,  au  XV*  sièt-le,  on  ajoutait  ou  omettait  nrbitr.-iiiemerit  la  lettre  H,  ^  j    Plus  liaut.p  425. 
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;pos 


le    1002  '.   Colard   de  la    Bie  était 


devant 


avons    vu   le   tableau    à    l'i 
Tauiel  =. 

Chantrei  ie  de  Paul  vaii  Oi'erlvelt,  décédé  en  1483,  et  de  sa  femme,  1479.  Le 
tombeau,  très  tin  de  sculpiuie.  a  perdu  ses  gisants.  —  Au-dessus  de  la  porte  d'entrée 
de  cette  chantreiie  :  Dédicace  de  l'église  Ste  Marie-Majeure,  dite  N.-D.  aux  neiges,  à 
Rome,  par  .Antoine  Claeissins  (i5..-i6i3).  Ce  tableau  mérite  une  attention  spéciale,  à 
raison  surtout  du  costume  liturgique.  Voir  la  grav,,  p.  129. 

Chapelle  Lanchah.  L/étage  servait  de  salle  capitulaire.  La  chapelle  a  été  recon- 
struite en  partie  en  1812-16.  Tomlieau  de  Pierre  Lanchals,  chevalier,  conseiller, 
échansoii.  receveui'  des  domaines  et  finances  poiu'  Ma.ximilien  et  écoutèle  de  Bruges, 
qui  fut  décapité,  en  1488.  poui-  sa  fidélité  à  Maximilien. 

Mausolées  de  Charles  le  Téméraire  et  de  Marie  de  Bourgogne,  sa  fille.  Ils  se 
trouvaient,  avant  la  Révoluiinn.  dans  le  chœur  de  l'église,  sous  des  trefs.  l'un  à 
côté  de  l'autre  ■'.  Mausolée  de  Marie  de  Bourgogne,  femme  de  Maximilien,  princesse 
adorée  de  la  population  brugeoise.  morte,  à  vingt- 
cinq  ans,  le  27  mars  1482.  des  suites  d'une  chute 
de  cheval.  Le  mausolée  fut  dessiné  el  e.\écuté  en 
marbre  noir  *  et  cuivre  doré  sm-  les  oidres  de 
Philippe  le  Reeuu,  par  Pierre  de  Beckeie.  orfèvre 
et  fondeur  de  mélau.'c  à  Bru.\elles '.  Il  fui  com- 
mencé en  1495  ou  1.^96,  el  leiminé  en  i5o2.  la 
statue  en  cuivre  doi  é  de  la  princesse  est  spleiuiide. 
La  corniche  est  ornée  des  blasons  des  seigneu 
ries  de  la  défunte.  Les  faces  latérales  représen- 
tent ses  trente-deux  quartieis  généalogiques.  La 
face  sous  les  pieds  est  oniee  du  grand  écu  émaïUé 
de  la  duchesse.  La  face  sous  la  têie  porte  l'épita- 
phe.  Aux  angles,  les  Evangélistes.  L'ordonnance 
de  cette  œuvre  est  grandiose.  Elle  est  d'un  siyle  et 
d'une  exécution  qui  dépassent  tout  éloge.  La 
(I  custode  »  en  bois,  fer  et  canevas,  peint  et  do'é 
par  notre  peintre  Jean  Hervy,  qui  recouvrait 
autrefois  le  tombeau,  a  disparu.  Le  tombeau  de  jj^,,^  Memiii.c.  i.a  .leposnion  .in  cii.isi,  pamifan 
Marie  de   Bourgogne  contenait  aussi  le  cœur  de  cent, ai  .480.  Hôpital  st-jean. 

son  tils  Philippe  le  Beau. 

Le  corps  de  Charles  le  téméraire  fut  levé,  en  l'église  de  St- Georges  (Nancy),  le 
22  septembre  i55o,  sur  l'ordre  de  CharlesQuint  ".  11  fut  porté  à  N  -D.,  à  dix  heures  du 
soir  le  7  juin  i553,  et  déposé  provisoirement  dans  le  tombeau  de  sa  fille  t.  Plus  tard,  il 
fut  déposé  dans  la  tombe  à  côté  du  mausolée  de  Marie  de  Bourgogne,  que  Philippe  II, 
par  lettres  patentes  du  3o  août  i558,  fit  construire.  Ce  tombeau  tut  terminé  en  i562  °. 
On  a  émis  des  doutes  sur  l'authenticité  du  corps  et  voulu  prouver  qu'on  avait  transféré 
à    Bruges  celui   de  Jean   de   Rubempié,   Seigneur  de  Bièvres,   tué  et  enseveli  à  Nancy, 
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aux  côtés  du  Duc  '.  Le  mausolée  de  Charles  le  téméraire  n'est  qu'une  mutation 
très  inférieure  de  celui  de  sa  fille.  Il  fut  exécuté  en  style  de  la  Renaissance  par  Jacques 
Jonghelinck  fondeur  à  Anvers.  Josse  Aerts  et  Jean  de  Smet.  tailleurs  de  pierre  à  Bruges, 
d'après  les  dessins  de  ("orneille  de  Vriendt.  dit  Floris.  d'Anvers,  sous  la  surveillance  de 
plusieurs  seigneurs  à  ce  commis  et  de  Pierre  Aerts,  notre  tailleur  de  pierie  et  mar- 
puillier  de  N.-D.  '.  —  Dans  la  même  chapelle,  triptyque  :  la  Déposition  de  la  Croix 
d'un  maître  inconnu,  vers  1490.  Sur  les  volets  :  Ste  Marie  Salomé  et  Ste  Marie  Cléophas  : 
au  fond  :  le  Crucifiement  et  la  Résurrection.  A  l'extérieur  :  Josse  van  der  Straeten. 
franc-monnayeur,  décédé  le  2  août  1490,  et  Marguerite  van  Reye,  avec  leurs  enfants, 
leurs  patrons  et  leurs  armes.  Sur  le  cadre,  un  médaillon  représentant  Dieu  le  Père 
bénissant.  Il  serait  à  désirer  qu'on  pût  découvrir  le  nom  du  maitre  qui  a  produit 
cette  belle  œuvre.  —  Deux  volets  de  triptyque,  portraits  de  Rémi  Ommejaghere,  Pétio- 
nille  Heve  et  leurs  enfants.  Pierre  Pourbus. 

AinhuliUoire. — Sculpture  polychromée.  vers  i5io.  restaLiréeen  1882.  —  Peinture 
murale  à  la  détrempe,  vers  1340.  remarquable  pour  la  finesse  du  modelé,  représentant 
St  Louis,  roi  de  Fi  ance.  grav.,  p.  3q3  ^.  Adroite:  Madone  entourée  de  Saints.  Jacques 
van  Oost.  le  vieux.  1648  :  —  Vision  de  Ste  Rosalie,  du  même,  1646.  d'après  le  tableau 
de  van  Dvck.  au  Musée  du  Belvédère,  à  Vienne  :  —  les  disciples  d'EmmaiJs.  tableau 
attribué  à  Michel-Ange  Amerigi.  dit  da  Carravaggio. 

Chapelle  du  transept  méridional.  Sut  Vzu\e\.  statue  en  marbe  blanc  de  la  Vierge 
avec  l'Enfant,  oeuvre  de  Michel- Ange  Buonarotti.  donnée  à  l'église  par  Jean  Mouscron. 
en  i5i4.  Cette  statue  est  probablement  antérieure  à  l'année  rSrp.  Albert  Durer,  qui 
visita  l'église  N.-D..  le  8  avril  1  52  i .  l'attribue  déjà  à  Michel-Ange.  L'authenticité  de  cette 
statue  n'est  plus  contestée  1.  —  Aux  côtés  de  l'autel,  on  voit  deux  branches  en  fer  battu, 
vers  1700.  par  J.  Ryckman.  d'Ostendè.  —  Panneau:  La  Cène.  Pierre  Pourbus.  i562; 
restauré  après  l'invasion  des  Gueux,  en  1589,  par  Antoine  Claeissins.  Ce  tableau  jouit 
d'une  réputation  très  grande  et  bien  méritée.  —  Procession  du  St  Sacrement.  Antoine 
Claeissins,  iSqq  :  —  un  Christ  en  croix,  d'après  Antoine  Van  Dyck,  Tombeau  d'Adrien 
de  Haveskerke  et  de  ses  deux  femmes,  vers  iSôo'.  Lame  funéraire  de  Josse  de  Dam- 
houdere,  le  célèbre  jurisconsulte,  décédé  en  i58i  (v.  s.).  Voir  p.  428. 

Transept  sud.  N.-D.  des  Sept  Douleurs,  grav.,  p.  ii3.  Tableau  typique  d'un 
maître  inconnu  dérivant  de  Gérard  David,  peut-être  Adrien  Isenbrant.  élève  de  celui-ci. 
l'un  des  Pseudo-Mostaert.  de  "Waagen.  On  est  convenu  d'appeler  ce  maître  le  Mattrede 
N.-D.  des  VII  douleurs.  Cette  œuvre  est  d'une  très  grande  noblesse  et  d'un  sentiment 
fort  délicat.  Les  médaillons  rappellent  de  loin  ceitains  dessins  d'Albert  Durer.  Le  volet 
qui  formait  diptyque  avec  ce  panneau,  se  trouve  au  Musée  royal  de  Bruxelles, 
n"  114-115  (Catalogue  de  M.  A.  J.  "Wauters.  n"  585).  Peut-on  caresser  l'espoir  que  ce 
volet  viendra  rejoindre  le  panneau  principal  ?  Le  panneau  de  Bruxelles  représente  Georges 
van  de  Velde.  bourgmestre  de  la  commune  et  prévôt  de  la  confrérie  du  St  Sang  en  iSiy, 
décédé  en  i528.  et  sa  femme  Barbe  Le  Maire,  décédée  en  i535,  avec  leurs  patrons  et 
leurs  enfants.  Georges  van  de  Velde  y  est  représenté  dans  son  costume  de  membre  de  la 
confrérie  du  St  Sang.  Le  tableau  fut  peint  après  sa  mort,  mettons  vers  i53o. 


rfsfes  du  Tcmtrairf  soiif-ih  n  Bruges  on  à  Nancy,  par  G.  Savb,  Nanry,  Voirin  et  Kreis,  1894.  «j 
sauvelaKe  des  tombeaux  en  1796  :  voir  AE,  n.  70:  GEB.  188.  ^  3.  Voir  plus  haut,  p.  3d6.  ^  4. 
i"iS7i  :  \Vk.»le,  Briig  cl  scsrni!.,  4-  édit.  1:5-6.  Acte  de  donation,  du  23  novembre  1.S14,  par  Je 
N.-D.,  2S2.  ^  5.  Grav.,  Gaill.,  Imcr./iiiiir.  N.-D.,  j6o. 
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Nef  méridionale.  Première  chapelle,  en  descendant:  Triptyque  dont  le  panneau 
central,  la  Transfiguration,  grav.  p.  97,  est  une  œuvre  de  Gérard  David,  ou  de  son 
atelier,  peinte  vers  i520,  à  la  quelle  le  grand  artiste  doit  avoir  au  moins  pris  une  part 
considérable.  —  Les  volets  furent  peints  par  Pierre  Fourbus,  iSjS. 

Deuxième  chapelle,  en  descendant  :  Triptyque  placé  à  la  mémoiie  de  Diego  de 
Villegas  et  de  Adrienne  de  la  Corona  par  leurs  descendants,  en  iSyg.  Cette  œuvre  '  d'un 
maître  inconnu,  peinte  vers  040,  dans  la  manière  de  Holbein,  représente  la  Vierge 
avec  l'Enfant,  auquel  un  ange  présente  des  fruits.  —  La  déposition  du  Christ,  grand 
tableau  sur  panneau,  signé  Ghislain  Vroilynck,  1  620. 

Troixième  chapelle,  en  descendant  ;  Esiher  intercédant  pour  son  peuple.  L.  de 
Deyster,  1695.  —  Cabinet  d'armes  d',A.lplionse  Anchemani.  décédé  en  1625.  —Triptyque 


de  Nicolas  van  Thienen 
(t  1627)  :  la  Vierge  avec 
l'Enfant,  attribué  à  Antoine 
Claeissins  ;  au  revers  des 
volets,  l'Annonciation,  en 
grisaille.  —  Marie  Made- 
laine  aux  pieds  du  Christ. 
D.  F.  Francken,  1628. 

Quatrième  chapelle,  en 
descendant  :  Ste  Margue- 
rite, agenouillée  devant  la 
Vierge  avec  l'Enfant  et  Saint 
Jean -Baptiste,  par  J.  Maes 
(16. .-172.). —  Cabinet  d'ar- 
mes de  Nicolas  de  Schie- 
tere,  1637. 

Aux  anciens  contreforts  : 
quelques  monuments  funé- 
raires    du    XVII»     et    du 


XVI 1  [«siècle,  parmi  lesquels 
celui  d'Olivier  de  Wree, 
Vredius.  l'historien  réputé, 
décédé  en  i652  ^—  Rothen- 
hamer.  iSgS:  Mariage  my- 
stique de  Ste  Catherine 
d'Alexandrie;  attribué  jadis 
à  Ott"  Venius.—  Diptyque: 
r.Annonciation  et  l'Adora- 
tion des  Mages,  fin  XV^  siè- 
cle.Ces  panneaux  palimpses- 
tes très  intéressants,  mais 
de  mérite  fort  secondaire, 
aux  figures  trop  courtes, 
mais  peints  en  tons  chauds, 
très  soignés,  n'ont  rien  de 
commun  avec  les  œuvres 
auxquelles  est  attaché  le  nom 
de  Henri  de  Bouvignes,  dit 


de  Blés.  Le  revers  des  panneaux  porte  des  traces  de  peintures  plus  anciennes  avec 
nimbes  en  relief,  comme  on  en  exécuta  longtemps  en  Allemagne,  en  France  et  en 
Italie,  et  même  en  nos  parages,  semble-t-il,  au  XI V^  et  au  commencement  du  XV«  siècle. 
—  Ste  Marguerite,  Jacques  van  Oost,  le  jeune,  1667  ;  —  Adoration  des  Mages.  Gérard 
Zegers,  vers  i63o,  (voir  p.  470),  tableau  d'un  coloris  vigoureux  et  plein  d'harmonie,  le 
chef-d'ôeuvre  du  maître,  provenant  de  St-Donatien '■.  Ce  magnifique  tableau  devrait 
obtenir  une  place  oià  il  reçoive  une  meilleure  lumière.  —  Extase  de  St  Druon, 
J.-B.  Herregoudts,  1712. 

A  l'extrémité  occidentale  de  la  nef,  l'ancien  triptyque  du  maître-autel,  représentant 
le  Crucifiement.  Sur  les  volets  :  le  couronnement  d'épines,  le  portement  de  la  croi.x,  la 
déposition  et  la  descente  aux  limbes.  En  haut  les  armes  d'Isabeau  de  Bourbon  et  celles 
de  Marie  de  Bourgogne,  grand'mère  maternelle  et  mère  de  Marguerite  d'Autriche.  Ce 
tableau  fut  commencé  par  Bernard  van  Orley,  achevé  par  Marc  Gheeraerts,  en  i56i,  et 
restauré  en  iSSg,  par  François  Fourbus,  le  jeune.  Ces  détails  sont  appuyés  sur  des 
documents  t. 


I.  Grav.,  ii.<;.,  393.  ^: 
(1904',  2S7;  AE,  xLix,  26a.  j(>  4. 


3.  Cfr.  Bull.  Soc.  iTHisl. 
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Sacristie.  Cliasuble,  dalmatique  et  tunique,  en  étoffe  et  de  torme  modernes,  ornées 
d'orfrois  historiés.  Ces  liioderies  sont  remarquables  ;  mais  on  les  a  rognées  pour  les 
accommoder  à  la  l'oime  étriquée  qui  fait  l'admiration  de  certains  liturgistes  modernes. 
On  l'appelle  «  l'ornement  de  Marie  de  Bouigogne  ».  De  là.  à  dire  que  les  broderies  sont 
de  sa  main,  il  n'y  a  qu'un  pas.  Voici  la  vérité  :  le  drap  d'or  (aujouid'hui  remplacé  par 
du  drap  d'argent),  les  perles  et  joyaux  (pour  la  plupart  dispaïus)  furent  donnés  par 
Maximilien.  en  mémoire  de  sa  mère  Marie  de  Bouigogne,  en  mai  iSiy.  Charles-Quint 
ajouta  566  livres  5  sols,  la  livre  à  40  gios,  monnaie  de  Flandre.  L'ornement  porte  les 
armes  de  Marguerite  d'Autriche  et  sa  devise  £"«  vims  me  fye,  et  ne  fut  termuié  que  vers 
i?6o.  Il  était  doublé  en  satin  rouge  cramoisi".  —  Ostensoir,  à\K  de  katte  van  Bevev- 
slitys,  par  Jean  Beaucourt,  orfèvre  à  Bruges,  1725,  en  or  massif,  orné  de  grappes  de 
perles  fines  et  de  statuettes  émaillées,  don  de  Marie- Madelaine  van  Westerveldt,  veuve 
de  messire  François  van  Beversluys.  —  Châsse  en  argent  de  St  Boniface.  faite  vers  1828: 
mais  les  dix  panneaux  ciselés,  qui  représentent  la  vie  du  saint,  proviennent  de  la  châsse 
exécutée  en  1624.  par  Melchior  Blootacker. 

Cimetière.  —  Grilles,  par  Ch.  De  'Wulf,  i8q4-()5  ;  ex-voto  commémoratif  du 
cinquantenaiie  de  la  pioclamation  du  dogme  de  l'Immaculée  Conception.  1904. 
L.  Delà  Censerie.  L'agrandissement  des  saciislieset  la  grille  au  sud  seront  faits  d'après 
les  projets  de  M.  Vierin,  tiacés  en    1909. 

IIL  ST-.1aCQUKS.  —  On  signale  la  construction  de  St-Jacques.  vers  i  180  =.  Est-ce  que 
cette  chapelle  est  la  Cleme  Kercke.  des  documents  du  XVe  siècle  ■',  et  n'a-t  elle  pas  occu- 
pé une  partie  de  la  nef  actuelle  ?  Le  mur  gouttereau  septentrional,  vu  de  la  gouttière,  sem- 
ble indiquer  une  construction  romane  remaniée.  — La  tradition  reporte  l'érection  de  la 
paroisse  à  1 240  <.  1 1  v  avait  ici  une  église,  en  1  290,  dont  la  rue  empruntait  le  nom  '.  Nous 
connaissons  un  curé,  en  i3ii  :  nous  savons  que  le  cimetière  fut  agrandi  en  1340  et 
1  368  ^.  Un  acte  de  i3-)9  paile  de  l'ancien  presbytère.  —  Nous  avons  tiaiié  de  l'église 
-construite,  croyons  nous,  au  milieu  du  XlII^siècle',  et  l'on  y  travaillait,  en  1327*. 
Elle  avait  un  choeur,  un  transept  avec  tour  centrale;  deux  chapelles  flanquaient  le 
chœur  ;  une  nef.  au  sud  de  laquelle  se  trouvait  l'ancienne  cleeiie  kercke.  L'abside,  restau- 
rée en  189798,  par  Ch.  De  Wulf.  était  construite,  en  bas.  en  pierre  siliceuse,  veltsteen. 
L'étage  intérieur  de  la  tour?,  le  chœur,  aujourd'hui  chapelle  septentrionale,  le  bras  du 
transept,  au  noid  —  sauf  la  façade  reconstruite  en  partie,  voir  la  grav.  de  la  petite 
porte,  p.  192  — ,  l'arc  triomphal,  où  se  trouvent  encore  les  anneaux  de  suspension  du 
grand  crucifix  sont  de  celte  construction,  qiii  est  de  grand  style.  L'extérieur  de  cette 
construction  a  conservé  sa  curieuse  coiniche  à  modillons  historiés;  et,  à  l'intérieur,  l'arc 
d'entrée  de  la  chapelle  septentrionale  existe  encore.  Celte  chapelle  septentrionale  avait 
deux  étages,  au  XV":  siècle,  peut-être  même  dès  sa  construction.  —  L'église  fut  agrandie 
entre  1439  et  1477  '°.  On  commença  par  des  travaux  à  la  tour,  entre  1459  et  1465, 
sur  laquelle  on  avait  replacé  l'horloge  avant  1489.  En  même  temps  on  constiuisit  le 
chœur  et  la  chapelle  méridionale,  qui  se  terminait  en  chevet  rectiligne.  La  Ville  accorda, 
en  1468,  une  emprise  sur  la  rue,  pour  l'abside  du  chœur.  Le  dimanche  de  la  Passion 
1469,  l'Evêque  de  Sarepta  célébra  la  première  messe  dans  le  uieiiw  H'erk  et  bénit  la 
partie  nouvelle   du  cimetière.  Er,  147.1  le  mur  oriental  de   la   chapelle   méridionale  fut 

j.  IJocum.,  Gaill.,  l.c.,24-25etxxiii,  etAA  cieN.-D.,/i7/.  11.  108.  ^  2  GB,  5Ô.  ^  3.  l'Ius  l...ul,  p.  3:;o.  ^  4  l'l"S 
liaul,  pp.  ôi.  277.  ^  5.  IJ,  Ô77  :  iit  vico  saacli  Jacobi.  ^  6.  A.\  St  Jacques,  originaux.  ^  ;.  Plus  liaut,  i>.  :-io.  ^  S.  Gaim.  , 
Imcy.  fiiutr.  N.-D,,  lit).  ^  ç.  Plus  liaut,  p.  ôig.  ^  10.  Voir,  jjIus  baut,  p.  J85. 
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démoli    et  reconstruit  à  trois  pans.    I.e   cli(i.an-   fut   teiminé   en    1470.    [,e    3   novembre 
1471.  un   Evèqué   v   chanta   la   messe   et   consacra   quatre   autels   dans  l'ei^lise.    La  nef 


iîSÊ^ité^ 


^m 


aP»^^ 


méridionale  (14761  fut  construite  aux  Irais  des  paroissiens,  parmi  lesquels  surtout 
Charles  le  téméraire,  qui  habitait  rue  du  Marécage  et  fréquentait  son  église  paroissiale; 
Jean  de  Gros,  chevalier  de  la  Toison  d'Or  ;  Thomas  Poitunari,  le  riche  marchand 
florentin  et  aident  des  Médicis  à  Brui,'es  ;  Antoine  de  Moor.  Des  troncs  circulaient, 
toutes  les  semaines,   dans  la    paroisse.    La    nef  du   milieu  et    le   bas-coté  nord    turerït 
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commencés  en  1472,  par  la  façade  occidentale  et  la  tourelle  adjacente,  restaurées 
en  1892  par  Cli.  De  WulF.  En  1476,  on  plaça  un  pavement  en  briques  de  Stalhilie. 
Une  crête  en  pierre  d'Ecaussines  fut  placée  sur  la  grande  toiture,  en  1478.  La  chapelle 
méridionale,  faisant  face  à  l'ancien  transept  septentrional,  aujourd'hui  dédiée  à  N.  D. 
de  Lourdes,  date  de  la  tin  du  XV«  siècle  ;  la  chantrerie  de  la  famille  de  Moor,  entre 
les  absides  du  chœur  et  de  la  chapelle  septentrionale,  date  de  1483  ;  celle  de  Ferrv  de 
Gros,  fui  construite  avant  i5i2  '.  Le  chœur  fut  voûté  en  bardeau,  et  décore  de  pein- 
luie,  d'après  le  dessin  de  Jean  Provost,  en  1  5  16-18  -. 

Les  Gueux  dévastèrent  l'église  et  la  pillèrent  de  fond  en  comble,  en  i38o'\  Ils 
detiuisnent  le  maître-aulel  consacré  déjà  en  1471  ;  le  jubé  en  pierre  grise,  don  pro- 
bablement de  Charles  le  téméraire  ;  les  stalles  de  1480  ;  le  sacramentshuus.  de  1482  ; 
la  herse,  antérieure  à  1420,  des  tableaux,  les  verrières.  Mais  ce  n'est  qu'après  1670  qu'on 
gâta  la  construction  de  l'église.  Notons,  d'après  les  archives  :  construction  de  la 
chapelle  de  St  Antoine,  1674-73;  voûte  delà  nef  centrale  et  de  la  nef  méridionale, 
1692  ;  les  fenêtres  de  la  chapelle  de  St  Léonard  murées,  1694  93  ;  reconstruction 
partielle  du  bras  septentrional  du  transept  (chapelle  des  àmesi,  1693  ;  reconstruction 
de  la  chapelle  des  Bouchers  (sacristie)  1698  99,  avec  changement  des  trois  fenêtres, 
au  nord,  en  fenêtres  dites  »  italiennes  »  ;  bénédiction  de  la  chapelle  de  Ste  .\nne. 
1727-28;   changement  de  forme  de  sept  fenêtres  au   haut-chœur,  1783-86. 

Sur  le  maître-autel  avait  été  placé,  vers  1 520,  le  tableau  de  Hugo  van  dei- Goes 
lepiéseniant  la  déposition  du  Christ-*.  On  voyait,  au  chœur,  un  chandelier  pascal  (i537), 
un  lutnn-aigle  (1497).  des  balustres  en  cuivre,  derrière  l'autel  (141)6-97).  Sur  l'autel  de 
la  lamille  Moieel  se  trouvait  le  triptyque  de  Memlinc,  aujourd'hui  au  Musée  com- 
munal, et  sur  l'autel  de  Baptiste  del  .-Xgnelli,  la  "Vie  de  St  .lean  Baptiste,  par  Roger 
van  der  Weyden.  —  .l'ai  été  le  premier  à  signaler,  en  octobre  19045,  un  tableau 
repieseniant  l'intérieur  du  chœur  de  l'église,  appartenant  au  duc  de  Devonshire,  qui 
m'a  gracieusement  autorisé  à  le  reproduire  en  photogravure.  'Voir  à  la  page  32 1.  Le 
tableau  est  très  e.\act  en  ce  qui  concerne  la  construction  ". 

La  tour  n'avait  qu'un  étage,  avant  1459.  Il  datait  probablement  du  commence- 
ment du  XV'  siècle  '.  Cet  étage  est  très  caractéristique  comme  construction  brugeoise 
en  briques.  Le  bahut  crénelé  de  cet  étage  et  le  second  étage,  couronné  de  même,  furent 
construits  entre  1459  et  1465  *.  On  plaça  sur  la  toiture,  quatre  écailles  dorées,  en 
1 5oo- 1 5oi .  La  tour  a  été  réparée  plusieurs  fois,  au  cours  du  XVII'  siècle,  et  les  bahuts 
enlevés  en  1696-97,  furent  reconstruits  en  1759-62.  En  i5oo,  St-Jacques  possédait  trois 
cloches,  nommées  .lean,  Jacques  et  Pierre.  Actuellement  l'église  possède  encore  une 
cloche  du  nom  de  Pierre,  fondue  par  Simon  Waghevens.  en  i523;  d'autres,  du 
X'VII'  siècle  et   une  de  Dumery  (1766)  baptisée  Jacques  le  majeur. 

La  nef  et  le  chœur.  —  Au  mur  du  fond,  deu.\  cabinets  d'armes  de  la  famille 
de  Gros,  i6i3  et  1625.  Remarquez  le  fond  de  niche  de  l'ancienne  table  du  St  Esptit,  à 
droite  de  la  porte.  Chaire,  1689-94;  jubé,  par  Jacques  Cocx,  1628-29  ~  '^s  balustres 
en  cuivre  des  portes  sont  de  1682  et  l'orgue  y  fut  placé  vers  lySS  ;  stalles,  par 
Martin  Moenaert,  sur  dessins  de  Corneille  "Verhoeve,  1673-74  ;  maître-autel,  par  Cor- 
neille Gailliard,  1663-70  ;  avec  tableau  de  l'Adoration  des  mages,  par  Jean  van 
Bockhorst  {i658)  ;   tabernacle-tourelle,  derrière  le  maître-autel,  1393. 


1.  La  cliapelle  méridionale  lui  lutconcédée  en  U7S:  A  A  St  Jacq,  Rég.  des  sépultures,  n- 2Ô,  (ol.  46.  ^  2.  Les  reuseiKU 
ment»  sont  empruntés  aux  comptes  de  l'église.  ^  3.  Lamtii/alie  van  Zbghbr  van  Mals.  9.  <)fe  4-  -^E.  LVli  444.  ^  5.  Hriigrs 
UH  leur,  xif  édit.,  loi.  ^  6.  Voir  un  essai  de  description,  que  ie  ne  puis  discuter  ici,  AE,  ivi.  07  ^  ?■  Subside  1429-20,  I. 
45.  Voir  plus  liaut,  p.  oo5.  ^  8.  Voir  Marc  Gbeeraerts. 
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Œuvres  d'art  et  tableaux.  Comme  d'habitude,  nous  commençons  à  l'ouest  du 
côté  septentrional.  —  i.  Retable  en  trois  compartiments  :  la  légende  de  Sle  Lucie  de 
Syracuse,  giav.  p.  169  Dans  le  fond  du  tableau  on  voit  la  tour  des  Halles  el  celles  de 
N.-D.  et  de  St-Sauveur.  telles  qu'elles  étaient  à  l'époque  où  le  tableau  fut  peint.  Les 
proportions  des  personnages  laissent  à  désirer  ;  mais  tous  les  déiails  sont  d'un  grand 
fini.  Peintre  Brugeois  inconnu  ;  daté  14S0.  Friedlander  appelle  le  peintre  de  ce  tableau 
typique  der  Bi  iigger  Meister  der  Lucia  Légende.  Les  bourreaux  et  les  pauvres  se 
rapprochent  beaucoup  de  ceux  de  Thierry  Bouts  dans  son  martyre  de  St  Erasme,  à 
Louvain.  —  >.  Tableau  vuiif  de  la  famille  de  Soyer  (Zeger)  van  Maie,  représenté 
agenouillé,  avec  ses  deux  f'emmes  et  leurs  nombreux  eiifanis.  devant  le  Christ  ressusci- 
tant :  Pierre  Pourbus,  ôyS.— 3.  Tiip- 
lyque.  attribué  au  Maître  du  St  Sang, 
qui  dérive  de  Gérard  David,  et  semble 
avoir  été  influencé  par  Quinten  Met- 
sys  '.  Panneau  central:  Deipara  Vir^o 
fgrav.  du  panneau  central,  p.  22?), 
Salomon,  des  prophètes,  des  sibylles. 
St  .loachim  et  Sle  .Anne,  contemplant 
la  Ste  Vierge  et  l'Enfant,  sortant  d'une 
rose  d'or.  .Ange  avec  les  emblèmes  de 
la  Passion.  Sur  le  volet  de  de.vtre,  la 
sibylle  Tiburline.  et  sur  le  volet  de 
sénestre.  St  Jean  à  Pathmos,  contem- 
plant la  Ste  Vierge.  Revers  :  Ecce 
Homo,  Ste  Vierge,  St  Jean  et  St  Fran- 
çois d'Assise.  Ce  triptyque  est  excellent 
comme  composition,  dessin  et  coloris 
tableau    provient    du   couvent  des   Frères   Mineurs. 

Chapelle  de  St  Antoine.  St-Jacques  possède  plusieurs  lames  funéraires,  la  plupart 
léunies  ici.  La  plus  ancienne,  de  Gilles  de  Namain,  n'est  que  fragmentaire  et  remonte 
au  milieu  du  XIV<=  siècle  ;  au  levers  de  ces  fragments  est  gravée  la  lame  funéraire  de 
Pierre  de  Valencia  (i6i5).  Celle  de  Catherine  d'Ault  (1461)  est  très  remarquable.  Elle 
est  représentée  avec  son  ange  gardien  et  son  frère.  Celle  de  Zeger  van  Maie,  mort  le 
7  juillet  1601  ^ 

Transept  septenli  ional  ou  Chapelle  de  Ste  Anne.  Tombe  plate  de  Jean  de  Tongres. 
i5i2.  Voir  plus  haut.  p.  369.  un  fragment  de  la  peinture  murale,  de  la  seconde  moitié 
du  XI11«  siècle,  dont  nous  avons  parlé  à  la  p.  366  ;  découverte  en  1895  ■'. 

Chapelle  méridionale,  contre  le  mur  du  fond  :  L'adoration  du  St  Sacrement  par 
les  membres  de  la  confrérie  ;  beau  tableau  d'Antoine  Claeissins.  nqo.  —  Adoration  des 
Mages,  panneau,  vers  1600. 

Chantrerie  de  Ftrrj-  de  Gros,  trésorier  de  la  Toison  d'Or.  —  Jean  de  Gros  avait 
fait  construire  en  1476.  la  chapelle  méridionale  de  l'église.  Ferry,  son  tils.  Ht  constiuire 
la  chantrerie  avant  i5i2.  Une  partie  des  carreaux  du  pavage  sont  de  l'époque  delà 
construction.    L'auiel  est   ancien.  On  y  a  placé   un    bas-relief  en  terre  cuite    émaillée 


remarquables   et  on 


aut,  pp.  374  et  456.  ^  2.  Voir  Bulletin  1 
c  Ni.uiam,  pi.  ixvi.l.  ^  i.  la  Pnliie, 


'  la  Gilde  de  St  Thomas 
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d'un  délia  Robbia,  dans  un  cadre  en  bois  doré  qui  est  de  la  fin  du  XV«  siècle.  Crédence 
ancienne.  Monument  du  fondateur  et  de  ses  deux  femmes  :  œuvre  capitale  de  la  sculp- 
ture brugeoise,  de  la  première  moitié  du  XV1«  siècle.  Les  statues  ont  été  raccommodées. 
La  polychromie  du  monument,  faite  d'après  les  traces  de  la  peinture  primitive,  est 
moderne. 

Contre  le  mur  nu-iidioiial  de  l'église:  Ste  Famille,  .lacques  van  Oost,  probnblemeni , 
le  jeune. 

Chapelle  de  N.-D.  des  Auges.  Tableau  d'autel  :  La  présentation  de  la  Ste  Vierge, 
le  plus  beau  peut-être  des  tableaux  de  Jacques  van  Oost,  le  vieux,  i655. 

Mur  méridional  :  Triptyque  de  Pierre  Fourbus,  i556:  la  Ste  Vierge,  entourée  de 
médaillons  repiésentant  les  Sept  Douleurs  ;  sur  les  volets  :  Josse  van  Belle  et  Catherine 
Hylaert,  avec  leurs  patrons  :  ces  saints  sont  reproduits  en  grisaille  sur  les  revers.  Le 
peintre,  pour  son  panneau  du  milieu,  s'est  inspiré  du  Maître  des  VII  Douleurs,  de 
Notre-Dame.— Ancien  tableau  d'autel  de  la  chapelle  de  N.  D.  des  Anges:  Couronnement 
de  la  Ste  Vierge,  auquel  assistent  les  neuf  chœurs  des  Anges.  15:7-22,  Albert  Cornelis  ; 
tableau  documenté '.  Les  volets  ont  disparu.  Ce  tableau,  grav.,  p.  233,  la  seule  œuvre 
connue  de  ce  maître,  qu'on  dit  avoir  été  très  productif,  est  d'un  sentiment  très  délicat,  fort 
élégant  de  draperie  et  d'une  finesse  de  coloration  et  d'exécution  remarquable.  Pourquoi 
l'avoir  enlevé  de  l'autel  de  N.  D.  aux  Anges!  —  Retable  d'autel  en  trois  compartiments, 
peint  pai-  Lancelot  Blondeel.  i523,  pour  la  corporation  des  chirurgiens-barbiers^.  11 
représente  des  scènes  tirées  de  la  légende  des  SS.  Côme  et  Damien,  patrons  de  la  cor- 
poration. Ce  tableau  est  le  plus  remarquable  des  six  productions  authentiques  de  ce 
maître.  Nous  ne  parvenons  pas  à  y  découvrir  l'influence  de  Raphaël,  que  d'aucuns 
croient  y  trouver. 

Les  tableaux,  dans  les  boiseries,  sont  de  Dominique  NoUet,  1694.  —  Un  tableau. 
en  sept  compartiments,  représentant  les  œuvres  de  miséricorde,  est  peut-être  de  la 
jeunesse  de  Jacques  van  Oost,  le  vieux,  vers  1625.  —  Un  panneau,  le  Christ  portant  sa 
croix,  accompagné  de  deux  soldats,  d'un  maître  inconnu,  vers  l'an  1600,  méiite  l'atten- 
tion. Cette  église  possède  encore  plusieurs  tableaux  d'ordre  secondaire. 

V.  NOS  MUSÉES.  —  I.  Musi-:e  commcnai.  hk  peintuke  an'cienne,  dit  de 
l'Académie  ou  de  l'Ecole  Boggarde,  rue  SteCatherine.  84.  Plusieurs  tableaux  apparte- 
naient à  l'ancienne  Jointe  de  l'Académie  de  peinture,  établie  à  la  Poorters  loge  en  1710: 
d'autres  furent  enlevés  en  1794,  des  établissements  religieux  de  Bruges,  transportés  à 
Paris  et  rendus  en  181  5- 16  '.  Les  tableaux  furent  transférés  de  la  Poorters  loge  dans  la 
chapelle  de  l'ancienne  Ecole  Boggarde,  en  i885.  et  remis  à  la  Ville,  par  la  Jointe,  le 
18  octobre  1892.  La  Société  des  .Amis  des  Musées  de  Bruges,  fondée  en  1903,  travaille 
à  enrichir  la  collection.  Pourvu  qu'elle  soit  prudente:  car  notre  musée  est  si  riche  en 
grands  authentiques.  —  Nous  ne  savons  où  en  est  le  projet  de  construu-e  un  nouveau 
Musée  près  de  Gruuthuse,  dans  la  rue  de  Groeninghe,  pour  lequel  des  expropriations 
fincnt  laites  en  11)07. 

Jean  van  Eych  -i  1 .  La  Vierge  avec  St  Donatien,  St  Georges  et  le  donateur,  Georges 
van  der  Pale,  chanoine  de  St-Donatien,  1436,  grav.  p.  9.  L'original,  conservé  ici,  pro- 
vient de  l'autel  de  SS.  Pierre  et  Paul,  dans  l'ancienne  église  de  St  Donatien.  La  mise  en 
page  de  ce  tableau  est  devenue  une  formule,  que  Memlinc  lui-même  utilisa.  Le  portrait 

I     B.  I.  1-22.  ^  2.  .\E.  LVIII,  l-,i.  ^  3.  Voir  Ch.   Pioi.  Rapp.  à  M,  le  Min.stie  de  l'Intel,    sur  les  laiil,   enlevés  a  la 
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du  chanoine  est  un  des  plus  prodigieux  résultats  auquel  un  peintre  soit  parvenu  à 
atteindre.  Cadre  primitif  et  inscription  authentique  (copie  au  Musée  d'Anvers,  peinte 
vers  i5oo).  —  2.  Portrait  en  buste  de  Marguerite,  la  femme  du  peintre,  âgée  de  33  ans, 
achevé  le  17  juin  1439,  grav.  p.  23;  cadre  primitif,  marbré,  avec  inscription  autiientique. 
Le  revers  du  panneau  est  peint  en  imitation  de  porphyre. 

[Tête  du  Christ  ;  inscription  fausse,  au  nom  de  .lean  van  Eyck.  M.  Weale  pense  que 
c'est  une  copie  d'une  œuvre  perdue  de  Hubert  van  Eyck,  dont  la  plus  ancienne  copie 
connue,  attribuée  jadis  à  Meinlinc,  se  trouve  à  la  Galerie  royale  de  Munich  '.  Sur  le 
revers  du  panneau:  monogramme  et  le  millésime  1637.  —  Ste  Barbe,  giavure  de 
Corneille  van  Noorden,  1769,  d'après  la  peinture 
de  .lean  van  Eyck,  qui  se  trouve  au  Musée  d'An- 
vers et  qui  est  de  1437  '.] 

Hugo  van  der  Goes  (14.. -1482).  —  La  mort 
de  la  Ste  Vierge,  dont  il  y  a  une  réplique,  peut- 
être  une  copie  ancienne,  à  St-Sauveur.  Voir 
p.  241. 

Hans  Memliiic  '.  —  Triptyque,  1484.  grav.  du 
panneau  central,  p.  49;  des  volets,  p.  481.  St  Chris- 
tophe, St  Maur  et  Si  Gilles  ;  le  donateur  Guillaume 
Moreel,  bourgmestre  de  Bruges,  et  Barbe  van 
Vlaenderberch,  sa  femme,  avec  leurs  patrons  et 
leurs  enfants.  Provient  de  St- Jacques.  Ce  triptyque 
est  une  des  peintures  les  plus  fortes  de  Memlinc, 
comme  dessin  et  comme  colons.  Comparez  cette 
œuvre  avec  le  grand  triptyque  de  van  Eyck. 

Gérard  David  t.  —  i  et  2.  L'histoire  du  juge 
prévaricateur:  le  jugement  de  Cambyse  et  l'écor- 
chement  de  Sisamnès,  1498.  Ces  pages  puissantes 
sont  dune  exécution  tout-à-fait  supérieure.  Voir 
nos  gravures,  aux  pp.  81  et  89.  —  3.  Triptyque: 
Le  Baptême  du  Christ.  —  Volets  :  .lean  des 
Trompes  et    sa    première    femme   Elisabeth    van 

der  Meersch,  v  i5o2,  avec  leurs  patrons.  Extérieur:  La  Madone  avec  l'Enfant  et  Made- 
laine  Cordier,  seconde  femme  du  donateur,  •]•  i5o9,  avec  sa  patronne.  Voir  gravure  du 
panneau  central,  p.  65,  des  volets  extérieurs,  p.  73.  Le  maître  s'y  montre  puissant  ;  il 
reste  inébranlablement  fidèle  aux  traditions  de  Memlinc.  A  comparer  avec  le  triptyque 
de  Memlinc  qui  se  trouve  vis-à-vis  de  celui-ci.  — 4.  Deux  miniatures:  la  Prédication  de 
St  Jean  Baptiste  et  le  Baptême  du  Christ.  L'authenticité  de  ces  miniatures  est  appuyée 
sur  une  tradition  remontant  à  la  seconde  moitié  du  XVI'=  siècle  '. 

11  faut  classer  ici  le  triptyque  de  Dixmude,  dont  on  n'a  que  le  panneau  central  et  le 
volet  dextre:  Naissance  de  la  Ste  Vierge  et  rencontre  de  St  Joachim  et  de  Ste  Anne  à  la 
porte  dorée.  On  trouve  dans  cette  a^uvre  l'influence  de  Gérard  David  et  des  allures 
communes  avec  celles  qu'a  manifestées  Lancelot  Blondeel.    Signalons  que   des   peintres 


:StSangdu 


i,  Joint  aud  Hiib. 
^  4.  Plus  liant,  t. 


y,  I.ondon,  1895,  47. 
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du  nom  de  Jacques  et   Nicolas  Janssone  travaillaient   pour   l'église   de    Dixmude   en 
1489-90  et  i5i  1-12. 

Jean  Proyost  '  ([^..■\52ct). —  i.  Le  Jugement  dernier,  (cuvre  typique  du  maîiie, 
documentée,  i525.  Pierre  Fourbus  a  peint  les  flammes  à  senestre,  pour  couvrir  le  char 
emportant  des  ecclésiastiques  vers  l'enfer  ^.  —  Attribués  à  Jean  Provost.  i  et  2.  Volets, 
face  intérieure  sciée:  Donateur  et  donatrice  avec  leurs  patrons,  St  Jean  l'aumônier  et 
Ste  Godeliève.  —  3  et  4.  Mêmes  volets,  face  extérieur*  sciée:  Vieillard  donnant  un  reçu 
à  la  mort  (grav.,  p.  201).  M.  Hulin  conjecture  que  ces  volets  ont  été  peints  pour  com- 
pléter en  triptyque  le  lableau  de  l'Adoration  des  Mages,  du  Musée  de  Munich,  n"  1 18, 
qui  est  attribue  à  Gérard  David,  et  est  peut-être  une  iruvre  de  son  atelier  ^. 

Lancelot  liloiideel  *  (149.-1561).  —  i.  St  Luc  peignant  le  portrait  de  la  Ste  Viei-ge, 
1345.  M'onogramme  du  peintre.  Provient  de  la  corporation  des  peinties  et  selliers  de 
Bruges.  —  2.  La  légende  de  St  Georges,  en  cinq  compartiments.  Provient  de  la  Gilde  des 
Arbalétriers  de  St  Georges,  à  Bruges. 

Jacques  van  den  Coornhuuse  '\  décédé  vers  la  tin  du  X\M''  siècle.  —  Le  Jugement 
dernier,  1  578,  documenté.  La  disposition  générale  est  empruntée  à  Provost;  quelques 
figures  paiaissent  imitées  du  Jugement  dernier  de  Pierre  Pourbus,  qui  suit.  Provient 
de  la  salle  du  Conseil  de  la  Prévôté  de  St  Donatien. 

Pierre  Puurbus  (i5..-i584)  '\  —  i.  Le  Jugement  dernier.  A  comparer  avec  le  Ju- 
gement dernier  de  l^rovost,  pour  constater  la  marche  du  goût  en  un  quart  de  siècle. 
Tableau  documenté.  Monogramme,  daté  i55i.  —  2.  Portrait  de  Jean  Fernagant  ;  cadre 
primitif;  signé  et  daté  i55i.  —  3.  Portrait  d'.\drienne  de  Buuc,  épouse  du  précédent  ; 
cadre  primitif;  signé  et  daté  i55i.  Voiries  vues  extraites  de  ces  panneaux,  à  la  p.  53.  — 
4.  Retable  ;  panneau  central  :  Déposition  de  la  Croix,  en  pleine  couleur  ;  signé  et  daté 
1370.  Le  reste  en  cama'ieu.  Volets  :  Portement  de  la  Croix  et  Résurrection.  Pré- 
delle  :  Adoration  des  bergers  ;  volets  :  Annonciation  et  Circoncision,  et,  au  revers  : 
St  Nicolas  et  St  Adrien.  —  Portrait  de  Jean  Lopez  Gallo,  i56i,  non  signé,  fragment 
d'un  volet  ?. —  François  Pourbus,  le  jeune  (i  Syo- 1622),  portrait  de  Pierre  Ricard  ;  signé. 

Antoine  Claeissins  (i5..-i6i3j  *.  —  1.  Banquet  donné  à  Bruges,  en  1574.  Signé.  — 
2.  Mars,  entouré  des  Beaux-Arts,  foulant  aux  pieds  l'ignorance.  Dans  le  fond,  vue  de  la 
ville  de  Bruges,  prise  des  prairies  au-delà  du  Minttewater.  Signé  et  daté  i6ob. 

Pierre  Claeissins,  le  jeune  {1  5..- 1612)  ".  —  La  convention  de  Tournai,  du  22  mai 
1384,  avec  treize  portraits  remarquables  pour  le  dessin,  le  colons  et  le  sentiment. 
Œuvre  signée. 

Jacques  van  Oost,  le  vieux  (1600-1671) '".  —  1 .  St  .\ugustin  lave  les  pieds  du 
Christ  déguisé  en  pèlerin.  —  2.  St  Antoine  de  Padoue  en  extase  devant  l'Enfant  Jésus 
entouré  d'anges.  —  3.  Légende  de  St  Antoine  de  Padoue.  —  4.  Madone,  copie  d'après 
Rubens.  —  3.  Portrait  d'un  jeune  clerc,  1668.  —  6.  Van  Oost  apprenant  à  dessiner  à 
un  enfant,  qui  est  peut-être  son  fils  cadet,  Guillaume;  signé. 

Jacques  van  Oost,  le  jeune  (163917131  ".  Buste  d'homme,  vêtu  de  noir.  Signé  au 
revers,  1697. 

Inconnu.  —  Volets  :    Huit  épisodes  de  la  légende  de  St  Georges.  Tableau  brugeois, 

I.  Plus  haut,  p.  575.  ^  2.  B,  IV,  2IO.  ^  3.  G.  HullN,  Jai.  Provost,  Gand.  Hotlf,  1902,  20.  ^  4-  T'»»  ''a"'.  P-  376. 
^  5.  Plus  haut,  p.  376.  ^  6.  Plus  haut,  p.  377.  ^  7.  Voir  Calai,  de  l'Eiposilion  de  Bruges,  1867,  p.  lOI.  ^  8.  Ibid.  ift  9-  •'*"'• 
j^io.  Plus  haut,  378.*  M.  Jbid. 
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vers  1^90.  —  Deux  volets:  Adoration  des  Mages,  Adoration  des  Bergers;  revers: 
scènes  de  la  vie  du  prophète  Elie  et  de  la  veuve  de  Sarepta.  Tableau  brugeois,  vers 
i5ioi52o.  —  Adoration  des  Mages  (vers  i520-i53o),  se  rapprochant  des  tableaux 
auxquels  est  associé  le  nom  de  Blés,  comme  désignation  d'école.  —  Légendes  de  la  vie 
de  St-Roch  (Flamand.  XVIe  s.) 

En    outre,  œuvres    de  .Jean  Baptiste  Franck  (i6oo-i653)  :  de  Jean  i^aptiste  Herie- 


goudt 


;  de  Louis  de  Devster 


de  .lean-Antoine  Garemijn  (y  1790;  etc.  '. 
Nous  nous  abstenons  de  parler  des 
deux  tableaux  attribués  à  Jérôme  van 
Aken.  dit  Bosch  (vers  1460-1 5  161,  de 
l'Adam  et  Eve  au  Paradis  terrestre, 
genreJean  Brueghel  (  1  568-i625);ainsi- 
que  du  portrait  de  Philippe  le  Bon, 
attribué  à  Roger  van  der  \\'evden.  Un 
examen  ultérieur  s'impose. 

2.  MliSKE  DF  l.'HÔPITAI.  Sr-.)K,\N. 
dans  l'ancienne  salle  capimlaire.  con- 
struite en  i685.  —  Nous  avons  ici  six 
œuvres  authentiques  de  Merniinc,  dont 
quatre  furent  peintes  pour  les  frères  et 
les  sa^urs  desservant  l'Hôpital,  et  deux 
proviennent  de  l'antique  Hospice  de 
St  .Julien. 

1.  Grand  retable  à  volets.  La  Ste 
Vierge  avec  Ste  Catherine,  Ste  Barbe  et 
St  .lean  l'Evangéliste.  Dans  le  paysage 
a  dextre,  les  scènes  é\angéliques  de  la 
vie  de  St  .lean- Baptiste,  qui  continuent 
sur  le  volei.  A  senestre.  le  paysage  ren- 
ferme des  épisodes  de  la  légende,  d'au- 
tres de  la  vie  de  St  .lean  l'Evangéliste, 

H<;mfUûale,i,i:,rr.Sl-Je:ni    HA,eiae'lSe,.h,es.ccm5l.iulen.S(,2,  qu'on     VOit     SUr     le     Volet     SeUeStrC     COH- 

templant  la  vision  apocalyptique  dans 
l'ile  de  Pathmos.  Sur  l'extérieur  des  volets  :  les  frères  et  les  sœurs  de  l'hôpital,  avec 
leurs  patrons  et  patronnes.  Œuvre  commencée  probablement  avant  la  mort  d'.-Xntoine 
Zeghers,  décédé  en  iqyS,  et  achevée  en  1479  ;  peinte  pour  orner  le  Maître  autel  de 
l'église,  d'où  elle  fut  enlevée  au  commencement  du  X'VIJe  siècle.  Les  Français  la  trans- 
portèrent à  Paris,  en  1704;  mais  elle  fut  restituée,  en  i8i5.  L'authenticité  de  l'inscrip- 
tion suivie  de  la  marque  de  la  famille  Floreins  (qui  n'est  pas  celle  du  frère  Jean  Floreins) 
est  contestée.  Elle  a  été  retouchée,  mais  est  peu  postérieure  à  l'œuvre  elle-même. 

Ce  retable  qui  représente  la  glorification  des  patrons  de  l'hôpital,  les  deux  St  Jean, 
celle  de  la  vie  active,  figurée  par  Ste  Catherine,  et  de  la  vie  contemplative,  figurée 
par  Ste  Barbe,  est  d'une  composition,  d'un  dessin,  d'un  coloris  et  d'une  délicatesse 
de  pinceau  des  plus  remarquables. 
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2.  Triptyque.  Adoration  de  l'enfant  JésLis  parles  Mages,  représentant  les  Gentils, 
par  sa  mère  et  les  anges,  et  par  St  Siméon  et  Ste  Anne,  représentant  les  Juifs.  Sur  l'cMé- 
rieur,  St  Jean-Baptiste  et  Ste  Véronique;  dans  le  lond,  le  baptême  du  Christ.  Sui 
l'encadrement  marbré,  qui  est  de  la  main  du  peintre.  Adam  et  Eve.  et  leur  expulsion  du 
Paradis.  Ici  nous  avons  tout  un  poème  :  celui  de  la  ciiuie,  de  la  rédemption  et  des  mani- 
festations du  Rédempteur.  Ce  triptyque  fut  fait  pour  M<^  Jean  Floreins,  en  1479,  comme 
le  prouve  l'inscription,  qui  est  authentique.  Jean  Floreins,  dit  van  der  Rijst,  né  en  1443, 
fît  profession  à  l'Hôpiial,  en  1472.  11  remplit  les  fonctions  de  jaugeur  public  du  vin  et  de 
Maître  de  l'Hôpiial,  de  1488  a  1497.  "  "louiut  en  1304  ou  au  commencement  de  i5o5  '. 
Dans  toute  l'œuvre  de  Memlinc,  ce  triptyque  se  place,  avec  le  tableau  de  la  Passion, 
du  Musée  de  Turin,    au  premier  rang,  par  le  relief  et  le  coloris. 

i.  Portrait  de  Marie,  deuxième  femme  de  Guillaume  Moreel,  représentée  sous  la 
tigure  de  la  Sibylle  Sambetha,  1480.  Cadre  primitif.  Je  me  demande  pourquoi  il  faudrait 
croire  que  les  inscriptions  du  cadre  seraient  du  XVI«  siècle,  comme  le  dit  M.  Weale.  Les 
glacis  du  poitiait  ont  été  enlevés,  et  l'harmonie  de  la  coloration  y  a  nécessairement 
perdu.    Provient  de  l'Hospice  St  Julien. 

4.  Triptyque.  La  déposition  du  Christ,  grav.,  p.  477,  Volets,  face  interne  :  le  frère 
Adrien  Reyns  avec  son  patron,  Ste  Barbe  ;  face  externe  :  Ste  Wilgeforte  et  Ste  Marie 
d'Egypte.  Sur  le  cadre,  le  millésime  1480  et  les  initiales  du  donateur.  —  Ce  tableau  a 
beaucoup  soutteit.  —  Adrien  Reyns  fit  sa  profession,  en  1479,  et  mourut  de  la  peste,  en 
1490. 

5.  Diptyque.  Portrait  ue  Martin  van  Nieuwenhove,  âgé  de  23  ans,  et  la  Vierge  à  la 
pomme  d'or.  Le  cadre  porte  l'identification  du  personnage  et  le  millésime  1487.  E.\écu- 
iion  large  et  soignée;  dessin  vigoureu.x  et  pur  ;  coloris  puissant  et  chaud.  Ce  diptyque 
est  une  des  œuvres  les  plus  soignées  du  maître:  il  provient  de  l'Hospice  St  Julien, 
auquel  le  donna  Martin  de  Nieuwenhove,  tuteur  de  cet  Hospice. 

5.  Châsse  de  Ste  Ursule,  terminée  avant  le  21  octobre  1-189  ;  grav.  de  l'ensemble, 
p.  456,  et  du  troisième  panneau,  p.  57.  Aux  pignons,  la  Ste  Vierge  et  Ste  Ursule.  Sur 
les  faces  latérales,  la  légende  de  Ste  Ursule,  d'après  ce  qu'on  appelle  les  «révélations  11 
de  Ste  Elisabeth  de  Schônau  et  du  B"  Herman-Joseph  de  Steinfeld  ^.  La  scène  de  l'ar- 
rivée a  Rome  (3"^  panneau;  est  la  plus  belle,  comme  coloris  et  comme  composition  L'en- 
lèvement des  redents  qui  ornaient  les  arcatures  des  taces  de  la  châsse,  a  nécessité  quelques 
retouches,  fort  visibles.  Sur  les  versants  du  toit,  six  médaillons,  dont  le  fane  est  un  peu 
lourd  et  les  carnations  trop  violacées.  Sont-elles  l'œuvre  d'un  élève,  ou  bien  ont-elles 
perdu  leurs  qualités  par  une  restauration  déjà  ancienne  et  par  l'enlèvement  des  glacis? 
11  est  de  fait  cependant,  que  les  tons  violacés  des  chairs  qui  dominent  dans  ces  médail- 
lons, se  retrouvent  dans  la  figure  de  l'Ange  du  magnilique  tableau  de  l'Annonciation, 
appartenant  au  Prince  Ant.  RadziwiU  (n"  83  de  notre  Exposition  des  Primitifs  de  1902). 

Nous  avons  vu  une  septième  œuvre  authentique  de  Hans  Memlinc,  au  Musée  de 
l'Académie,  p.  483. 

Dans  la  cheminée  de  la  Salle-Memlinc.  une  Sie  Famille  en  Egypte,  de  Jacques  van 
Oost  le  vieux,  d'après  l'original  d'Antoine  van  Dyck  iMusée  de  Munichj.  Dans  la  salle  : 
deu.\  tables  et  deu.\'  bahuts,  fauteuil  et  chaises  (XVI  1«  siècle).  Statuette  de  la  Vierge, 
sous  baldaquin,  seconde  moitié    du  XV'   siècle,   grav.    p.    407  ;  un  hanap  en    vermeil, 
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marqué  dans  le  couvercle.  S.  E.  R. 
trouverons  d'autres  objets  d'art  en  v 


grav. 
IHÔi 


p.   40... 


nés  anciennes. 


Nous 


3.  MUSKE  DK  L\  POTKRIE.  —  Ce  musée   est 
aucune  œuvre  de  première  importance.  Signalons  le: 
cadre   avec    trois    bas  reliefs  :    la    Ste   Vierge,   XIV*^ 
XVl^   siècle.   —    Un   escabeau,    travail  brugeois.  ve 


res  riche,  malgré  qu'il  ne  possède 
objets  les  plus  intéressants.  —  Petit 
siècle  ;  Sie  Barbe  et  Ste  Catherine, 
rs  i5oo.  — Colîre,  portant  la  devise 


-Wl-^  siècle.  —  Coffre 
de  lépreux,  XVI«  siècle. 
neis,  tin  Wl^  siècle. 


de   Charles-Quint,    sculpture    brugeoise,    commencement    du 
XVIe  siècle.  —  Chaises  du  XVI  et'du  XVI 1- siècle.  —  Crécelle 

—  Haut-relief  en  bois  polychrome  :  le  Clinst  an  jnrdin  des  Oli 
Tableaux:  N"  iq.  Triptyque  cintre: 

La  déposition  de  la  Croix  ;  sur  les 
volets  :  le  portement  de  la  Croix  et  la 
Résurrection,  1620.  —  i3.  Le  Chiisi 
suivi  de  quatre  apôtres,  renconiiaiii  les 
di.\  lépreux,  par  Jean  Claeissins,  i632. 

—  Petit  triptyque,  sans  numéro:  les 
Saintes  Femmes  au  tombeau,  1645. 
Sur  les  volets  :  Ste  Marie-Madelanie 
et  une  religieuse.  —  20.  Triptyque  : 
Madone,  attribuée  à   Pierre  Claessins. 

—  21.  O.  L.  V.  van  't  Boomt/e,  Pierre 
Claeissins,  1608.  —  23.  St  Michel  ter- 
ressant  le  démon,  par  un  imitateur  de 
Memlinc,  vers  i5oo. — 24.  La  SteVierge 
recevant  dans  ses  bras  le  corps  de  son 
Fils  détaché  de  la  croix.  —  25.  Tripty- 
que cintré:  Le  Christ  en  croix.  Sur  les 
volets,  le  donateur  et  son  fils,  piètre  : 
revers  :  blasons,  inscription  :  PoST 
TENEBRAS  SPERO  I.UCEM  ;  peut-être 
de  Pierre  Pourbus.  —  33.  Triptyque: 
l'Adoration  des  Bergers.  —  34.  Sainte 
Marie-Madelaine,  tableau  sur  cuir. 
Ecole  Milanaise  (?),  XV=  siècle.  — 
37.  Triptyque:  Madone,  vers  1610.  — 
39.  L'adoration  des  mages,  triptyque  ; 
volets:  la  Nativité;  la  fuite  en  Egypte; 

vers  i523,  grav.  p.  329.-46.  Triptyque  :  la  Cène;  volets:  Abraham.  Melchisedech  et  la 
manne  dans  le  désert,  genre  Pierre  Pourbus;  l'Annonciation,  au  revers  des  volets,  se 
rapproche  du  style  de  Pierre-Antoine  Claeissins.  —  57.  Portrait  d'une  sœur  de  l'hospice 
de  la  Madelaine,  i5f5.  —  64.  St  Sébastien,  .lacques  van  Oost,  le  vieux,  1648.  —  65.  Lé- 
gendes de  la  vraie  croix,  deux  volets,  vers  1450,  provenant  de  l'Ecole  Boggarde  ;  revers  : 
Ste  Vierge  et  St  Job,  —  71.  Le  Christ  en  croix  ;  volets  avec  emblèmes  et  inscriptions. 
Tapisseries  :  Tapisserie  de  Flandre  en  laine  et  soie  :  l'adoration  de  l'enfant 
Jésus  par  sa  Mère,  St  Joseph,  les  Anges,  les  Bergers,  les  donateurs  et  leurs  patrons,  vers 
i5oo.  —  Id.  en  laine:  la  Ste  Vierge  avec  l'Enfant,  St  Jean-Baptiste  et  St  Jean  l'Evan- 


Collège  St-Louis. 


■il.  G   He 
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géliste;  deux  écussons  à  marques  du  marchand  ;  vers  i33o.  —  On  conserve  encore  dans 
les  armoires  les  tapisseries  suivantes:  une  tapisserie  de  Flandre,  représentant  l'Annon- 
ciation, 1639;  —  une  idem,  la  Présentation,  même  date.  —  Dans  un  corridor:  trois 
longues  pièces  de  tapisseries,  représentant  dix-huit  scènes  des  miracles  de  N.  D.  de  la 
Poterie,  d'après  les  dessins  du  commencement  de  i5oo,  XVI^  siècle. 

Signalons  encore  la  table  en  bois  de  chêne  du  Réfectoire,  dont  l'ais,  large  de  o™62 
et  long  de  8'"3o,  est  d'une  pièce  ;  1424.  —  Croix-reliquaire  en  argent  doré,  enrichie  de 
pierreries.  XYli^  siècle.  —  Haut- relief  en  pierre  de  touche,  rehaussé  d'or,  représentant 
le  Crucifiement,  XV":  siècle.  —  Madone  en  cuivre  fondu.  Ecole  Florentine.  —  Collection 
de  portraits  des  Tuteurs  de  l'hospice,  dont  plusieurs  sont  des  tableaux  de  maîtres 
(1478187^).  Parmi  les  portraits  des  Tuteurs  figure  celui  de  Corneille  van  Baersdop,  né 
à  Bruges  vers  1480,  médecin  de  Charles-Quint  eii  1640,  archiâtre  ou  médecin  en  chef, 
dès  1  3  Jo;  décédé  en  1 565. —  Dans  un  corridor:  Haut  relief:  la  Ste  Vierge  et  l'Enfant,  sous 
un  dais,  XV'^  siècle.  La  polychromie  refaite,  il  y  a  déjà  du  temps,  est  d'un  ton  dur  et 
cru.  —  Des  meubles  anciens  du  XV^  au  XVIH'  siècle,  sont  disséminés  dans  la  maison. 

Archives.  Belle  collection  de  chartes  depuis  1241  ;  de  comptes  depuis  i352,  etc.  — 
Manuscrit  très  intéressant  des  premières  années  du  XVI'  siècle,  représentant  les  miracles 
de  N.  D.  de  la  Poterie,  dessinés  à  la  plume.  —  Quelques  manuscrits  à  miniatures,  du 
XV«  siècle.   —  Les  fenêtres  sont  ornées  de  médaillons.  iSaq. 

4.   MUSÉK  DU  Sx  Sang.  —  Voir  plus  haut.  p.  434-57. 

3.  Musée  DE.S  Hospices,  rue  des  Chartreuses.  — -  Collection  importaïue  et 
très  intéressante,  dont  on  devrait  faire  le  catalogue.  Tableaux  et  portraits  par  .lacques 
van  Oost,    le   vieux,  et  Jacques  van  Oost,   le   jeune.    Portraits  par  Fiançois  Pourbus. 

—  Deux  revers  de  volets  en  grisaille  (81);  l'Annonciation,  XV«  siècle.  —  Le  Christ 
dînant  chez  Simon  le  lépreux  (87)  peut-être  d'Albert  Bouts,  d'après  une  (L'uvre  altii- 
buée  à  son  père,  appartenant  à  M.  Thiem,  de  San-Remo.  —  Des  panneaux  attribués 
aux  Claeissins  et  autres  oeuvres  peu  étudiées,  que  nous  ne  pouvons  discuter  ici.  mais 
dont  l'analyse  nous  éclairerait  sur  certains  de  nos  peintres  de  second  et  de  troisième 
ordre.  — Vue  de  la  Grand'Place.  prise  vers  les  Halles.  Mais  pourquoi  plusieurs  tableaux 
ont-ils  été  transférés  à  IHôpiial  (1909)  ? 

Objets  d'art:  Ecce  liomo,  haut  relief  en  albâtre,  vers  1600.  —  Châsse  en  bois 
sculpté  et  peint,  XV«  siècle.  —  Polyptyque  avec  incrustations  en  corne  et  en  ivoire 
sculpté  :  la  vie  de  la  Ste  Vierge  ;  au   revers,  scènes  de  la  vie  du  Christ  (fin  X1V«  siècle). 

—  Groupe  en  albâtre  :  la  Visitation,  seconde  moitié  du  XV"^  siècle.  —  Ron- 
delles en  verre  émaillé,  XV=  siècle  et  i362.  —  Ivoire  polychrome  :  la  Ste  Vierge 
assise,  avec  l'Enfant  tenant  un  oiseau,  XI  V«  siècle. —  Statue  polychromée  de  St  Corneille, 
XIV«  siècle.  —  Bois  de  lit,  XV«  siècle.  —  Bahut,  XV=  siècle.  —  Coffre,  fin  du  même 
siècle.  —  Bahuts  divers.  —  Dinanderies,  etc.  —  Reproduction  du  collier  de  soleils  et 
de  roses,  avec  le  lion  blanc,  décoration  de  la  maison  d'York,  donnée  à  .losse  de  Bul,  par 
Edouard  IV,  roi  d'Angleterre,  en  souvenir  de  l'hospitalité  accordée,  en  1471,  à  Lord 
Scales,  frère  du  Roi,  et  à  plusieurs  nobles  anglais.  —  Antiphonaires  enluminés,  etc. 

6.  Musée  de  peinture  moderne,  installé  en  180S  dans  les  bâtiments  de  l'ancien 
collège  des  Jésuites,  quai  des  teinturiers,  16.  Il  est  constitué  au  moyen  d'un  fonds  prove- 
nant de  l'ancienne  Jointe  de  l'Académie,  passé  à  la  Ville,  le  18  octobre  1892,  des  legs 
de  M.Charles  Van  Lede  (1876),  et  de  Madame  Vander  Beeck-Bouvy  (1903),  de  dons  de 
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M.    le   Ministre   d'Etat,    Auguste   Beernaeit,    et  d'acquisitions  faites  par   les  Amis  df 
Musées.   On  v  trouve  des  tableaux  de  nos  mafdes  bru^ems  de  l'Ecole  française  '.   de 
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o 

I    ? 


œuvres  du  peintres  du  XIX-^  siècle,  parmi  lesquels  tii;urent  surtout  nos  compatriotes.  A 
signaler    La  découverte   du  corps  de  Charles  le  téméraire  sur  le  champ  de  bataille   de 


Voir  ci-deitu6,  p.  379: 
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Nancy,  beau  tableau  de  Henri  Dobbelaere  (iSSyi.  I,a  série  continue  par  les  œuvres 
de  nos  contemporains. 

7.  Musée  ARCHÉOLOGIQUE;    1^^  section,  à   Griiutliuse  ;  2^'^  section,  aux  Halles. 

—  L'Hôtel  de  Gruutliuse  fut  acquis,  en  1873,  par  la  Ville,  pour  y  installer  le  Musée 
archéologique  '.  Une  partie  des  collections  de  la  société  archéologique  y  est  exposée, 
depuis  1906.  Les  grands  objets  et  le  Musée  lapidaire  sont  encore  installés  aux  Halle;..  Les 
objets  réunis  parla  Société  archéologique,  depuis  i865,  sont  fort  nombreux.  Ils  se  rap- 
portent au.\  diverses  branches  de  l'art,  qu'on  est  convenu  d'appeler  industriel,  et  au  Folk- 
lore brugeois.  Mentionnons  rapidement  :  un  magnifique  coffre  à  armatures  étamées,  fin 
XV«  siècle,  provenant  de  l'ancienne  Gilde  de  St  Georges  ;  un  devant  de  coffre  sculpté, 
du  milieu  du  XI V^  siècle,  représentant  la  légende  de  St  Georges  ;  des  bahuts  et  armoires, 
du  XV«  au  XVI I^  siècle  ;  —  le  beau  bas-relief  provenant  de  l'hôtel  de  la  monnaie,  1 563  ; 

—  des  objets  d'orfèvrerie,  des  cassettes,  coffrets,  etc.,  —  les  terre-cuite,  porcelaines, 
fa'iences,  grès  de  Sieburg,  etc.;  —  monnaies,  médailles,  méreaux  ;  —  sceaux  et  matrices; 

—  instruments  de  musique.  —  Le  nombre  des  objets  d'intérêt  historique,  surtout  local, 
est  considérable.  Parmi  ceu.\-ci,  nous  avons  entre  autres,  une  riche  collection  de  vues 
anciennes  de  Bruges  et  de  monuments  disparus  ;  le  buste  de  Charles-Quint,  don  de 
M.  Alfr.  van  de  Walle  ;  —  une  épée  damasquinée  avec  portraits  gravés  du  comte  de 
Nassau  et  du  landgrave  Guillaume,  XVII'=  siècle  ;  —  un  buste  en  marbre  de  Charles  II, 
roi  d'Angleterre  ;  les  coffres  des  archives,  vers  riQo,  et  les  étuis  des  trompettes  de  la 
ville,  XVI 1"=  siècle,  etc. 

A  la  section  des  Halles,  on  trouve  surtout  :  les  collections  de  pierres  sculptées, 
cheminées  etc.  du  Xll*^  au  XVHI^  siècle,  provenant  de  démolitions  ;  une  riche  collec- 
tion de  sculptures  en  bois,  consistant  surtout  en  panneaux  décoratifs  et  fragments  très 
intéressants  pour  l'étude  ;  des  tombeaux  peints  ou  sculptés,  des  cuves  baptismales,  des 
reproductions  en  plâtre  ;  des  collections  de  ferronneries  les  plus  diverses  ;  des  briques  de 
foyer; des  engins  de  grosse  artillerie,  des  carrosses,  des  voilures;  des  clôtures  de  chapelles, 
fragments  de  clôtures,  des  lambris,  des  escaliers,  portes,  fenêtres,  volets,  statues  etc.  ; 
des  chambres  et  salons  Louis  XV,  Louis  XVI  et  Empire,  avec  leurs  cheminées  et  objets 
de  mobilier  et  de  décoration  de  toute  nature  ;  des  plaques  de  foyer  en  fer  ;  des  reproduc- 
tions de  peintures  murales  et  de  peintures  découvertes  dans  des  tombeaux  ;  des  repro- 
ductions frottées  de  dalles  et  de  plaques  funéraires  ;  des  bois  gravés  pour  l'impression 
d'étoffes  ou  servant  de  formes  pour  «  speculatie  'i  ;  des  tapisseries  de  haute  lisse,  etc. 

Ces  indications  suffiront  pour  donner  une  idée  de  la  richesse  de  ces  musées,  qui  ne 
pourront  être  réunis  ici  que  lorsque  la  partie  de  l'immeuble  de  Giuuthuse,  à  l'est  du 
pont,  aura  été  aménagée.  Quel  dommage  qu'il  n'existe  pas  de  catalogue  de  ces  objets 
aussi  nombreux  qu'intéressants.  Le  visiteur  devra  s'en  référer  aux  étiquettes  qui  sont 
généralement  bien  faites. 

8.  Musée  d'antiquités  préhistoriques,  à  Gruuthuse,  organisé  en  1902. 
Il  renferme  des  collections  de  souvenirs  rares  se  rapportant  au  haut  moyen  âge,  aux 
périodes  franques,  gallo-romaines  et  préhistoriques.  Il  contient  deux  catégories  distinctes 
d'objets  :  ceux  qui  ont  été  trouvés  dans  diverses  localités  de  la  West- Flandre  et  ceux 
recueillis  à  l'occasion  du  creusement  du  canal  maritime  et  du  double  port  de  Bruges. 

I.  Voir  plus  haut,  p.  436.  Cfr.  AE,  xix.  i-i3  ;  les  Rapports  décennaui  de  la  Socii^ié  et  ceux  qui  paraissent  tous  les  ans, 
dans  le  Rapport  présenté  par  le  Collège  éclievinal  au  Conseil  Communal, 
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9.  Musée  des  dentelles,  Collection  Liecits,  —  à  Gruuthuse.  donnée  à  la 
Ville  en  1889.  par  le  Baron  Jean  Liedis,  en  souvenir  de  sa  femme  née  Auj;usta  Godin  ; 
aménagé  définitivement  en  1891.  Ce  riche  musée  renferme  beaucoup  de  pièces  impor- 
tantes et  historiques.  Outre  les  dentelles  aux  fuseaux,  de  Bruges,  du  Brabant,  de  Malines, 
d'Anvers,  de  Binche  et  de  Zélande.  on  y  trouve  un  couvre- pieds  piqué  à  la  main,  des 
lacis,  des  ouvrages  en  fils  tirés,  des  passements  à  l'aiguille  et  aux  fuseaux,  des  «points 
coupés  )i  qui  renseignent  sur  les  travaux  qui  ont  préparé  la  naissance  de  la  dentelle  aux 
fuseaux  ".  Voir  le  Catalogue. 

10.  Musée  d'estampes.  Collection  Steinmetz.  M.  John  Sreinmetz,  né  à  Londres, 
171)5,  vint  s'établir  à  Bruges,  en  1819.  En  i863.  il  céda  à  la  Ville,  sa  collection,  fiuit  de 
quarante  année  de  recherches.  Elle  se  compose  de  plus  de  i5  mille  pièces,  remontant 
jusqu'aux  origines  de  la  gravure,  dans  l'Europe  occidentale.  L'école  italienne,  comme 
l'école  néerlandaise,  française  et  anglaise,  y  est  représentée.  Elle  est  riche  en  gravures  sur 
bois  et  en  estampes  de  toute  fac'ure,  en  livres  illustrés  anciens  et  en  dessins  01  iginaux  de 
maîtres  '.  M.  Steinmetz  fut  conservateur  honoraire  de  sa  collection,  depuis  le  26  février 
1864  jusqu'à  sa  mort,  le  28  octobre  i88i.  Cette  collection  se  trouvera  à  la  disposition 
des  hommes  d'étude,  à  partir  de  l'été  de  cette  année  igio.  M,  Henri  Hymans  est  occupé 
à  la  classer  dans  les  quatre  salons  durez-de-chaussée  de  l'ancien  Hôtel  Arents,  sur  le 
pont  de  Gruuihuse,  qui  sera  mis  en  communication  avec  la  cour  d'honneui-  de  l'Hôtel 
de  Gi  ULilhiise. 

11.  Musée  DU  Béguinage.  —  Nous  en  parlerons  tantôt,  quand  nous  visiterons 
cette  antique  institution.  Ce  musée  donne  l'idée  d'une  habitation  brugeoise  du 
XVI 1=  siècle. 

12.  Le  «  Cabinet  •>  de  M.  le  [i^  De  MeyER.  Quai  Sie  Anne,  aS,  que  l'heureux 
propriétaire  a  hérité  de  son  Père,  renferme  des  tableaux,  des  ivoires  et  des  objets  de 
toutes  sortes  (gravures,  faïences,  porcelaines  etc.),  parmi  lesquels  beaucoup  de  pièces 
remarquables,  quelques-unes  même  de  grande  valeur.  M.  le  Dr  De  Meyer,  président 
de  la  Société  archéologique,  se  fera  un  plaisir  de  faire  les  honneurs  de  sa  collection  à 
ceux  qui  lui  en  feront  la  demande  par  écrit,  de  préférence  le  matin,  après  ro  heures.  La 
maison,  qui  est  du  XVI 11^  siècle,  est  elle-même  un  cadre  charmant  pour  ces  précieuses 
collections. 

PROMENADES  PAR  LES  RUES  DE  LA  VILLE.  —C'est  une  vieille  coutume, 
à  Bruges,  de  montrer  la  ville  aux  étrangers.  Ainsi  à  la  fin  du  X1V«  siècle,  le  bourg- 
mestre Jean  metten  Eye,  montra  la  ville  au  Comte  de  Nevers  (varende  met  den  grave 
van  Nevers  de  stede  te  be:;iene)  et  à  cette  occation  la  Ville  offrit  au  noble  visiteur  une 
collation  {in  wine  ende  cude]  K  On  lui  offrit  donc  une  Krostilliade.  comme  on  le  dit 
encore.  Suivons  l'exemple  de  ce  Bourgmestre  et  prions  le  lecteur  de  s'arrêter  pour  la 
croustille,  quand  son  estomac  réclamera. 

A.  Premier  secteur;  LE  sud-ouest  de  la  ville.  —  La  ;7<eie5P/e'- 
res:  in  vico  lapideo  {i2qy),  in  vice  lapidis  [l'i'ib),  Steenstrate  (i3o2).  Cette  rue  est,  avec  la 
rue  de  Ste  Catherine  et  la  rue  Longue,  une  des  plus  belles  de  la  ville,  à  raison  de  ses 


1900,  pp.  27-30.  34.  ^  ô.  AA, 
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sinuosités.  Grav.  p.  loo.  On  a  supprimé  un  joli  coin  rentrant,  vis-à-vis  de  la  place 
Simon  Stévin  :  et  le  coin  nord-esi  fut  reconstiuit  vers  1832.  pour  faciliter  un  peu  l'accès 
du  Marché.  Voir  pkis  haut.  p.  6.  tonciiant  les  pilotis  qu'on  v  a  découverts.  .\u 
XI V<^  siècle,  on  joutait  quelquefois  dans  cette  rue.—  Il  reste  ici  beaucoup  de  belles  façades. 
Le  rez-de  chaussée  de  plusieurs  de  celles-ci  a  été  malheureusement  gâté,  dans  les  vingt 
dernières  années.  On  v  voit  plusieurs  façades  du  XVI 1 1«  siècle,  dont  l'aspect  n'est  pas 
mauvais.  Voir  les  no  8.  9-11.  18.  20.  26.  -|6  et  94  (un  des  derniers  pignons  à  gradins 
(1767Ï.  —  Voici  l'indication  des  maisons  les  plus  remarquables.  Côté  méridional  :  Au 
coin,  la  Belle  vue,  jolie  construction  en  siyle  Louis  XV,  remaniée  en  1909:  —  19-21. 
façade  en  style  brugeois  de  tradition  gothique.  1626.  qu'on  devrait  restaurer,  en  conser- 
vant les  anciennes  proportions  des  fenêtres,  à  l'étage;  —  2?.  de  diic  moniken,  i65o. 
grav  .  p.  4i_|,  ancienne  maison  de  la  corporation  des  boulangers  ;  —  20.  de  groote  vos. 
antérieurement  de  slntele.  maison  de  la  corporation  des  maçons,  construite  avec  un 
subside  de  la  Ville,  en  1621-22.  restaurée  en  i885.  grav.  p.  61  :  —  35.  de  gekrnoude 
taughe.  plus  lard  de  tatighe,  de  croone.  enfin  Rome.  XVII'  siècle,  remaniée  en 
iqo?.  —  Côté  septentrional.  20,  [716.  grav.  p.  442  :  28.  '/  lammekeu.  1634,  restaurée 
en  1879.  grav.,  p.  429  :  —  3o-32.  den  spegliele.  maison  de  la  Gilde  des  Hallebardiers, 
façade  de  i  507.  affligée  d'une  vitrine  en  stvle  esthétique,  iqoo  :  —  40.  maison  de  la 
corporation  des  charpentiers  affectée,  en  i85q.  au  cercle  catholique  la  Concorde,  belle 
construction  en  pierre  de  taille,  du  commencement  du  XVIfl'^  siècle,  au  coin  de  la 
ruelle  autrefois  appelée  Pacx  straethiii  (i365).  Pacstrate  11374I.  et  plus  tard,  Pierken 
Patx  straetje  et  Lamsin  Pacx  straetje.  noms  encore  inexpliqués  ;  —  42.  ancienne 
maison  corporative  des  cordonniers,  1527,  magnifique  type.  arav.  p.  54.  dont  le  rez- 
de-chaussée  fut  gâté  en  1S92.  C'est  alors  aussi  que  disparut  l'emblème  de  la  «  botte 
couronnée  »  qui  se  trouvait  au-dessus  de  la  porte  de  derrière  '.  —  La  rue  St  Nicolas. 
Mostaertsiraetkin  dat  men  lieel  Siiit  A^iclaes  straetkin  (vers  1542V  Elle  a  été  élargie 
du  côté  du  vieux  Bourg,  en  1892,  après  la  démolition  de  l'Hospice  St  Nicolas,  het 
klaailje.  qui  fut  acheté  par  la  Ville,  en  1889==.  L'acte  de  fondation  de  l'Hospice,  par 
Nicolas  Pagant.  est  du  14  mai  1394.  11  était  destiné  à  herberger  des  marchands 
ambulants  pauvres;  la  chapelle  servit  aussi  aux  Merciers,  qui  avaient  leur  local  de 
réunion,  dans  l'Hospice  ^.  Au  XIX^  siècle  cet  hospice  servit,  pendant  quelques  années, 
d'hôpital  pour  certaines  maladies  spéciales.  —  Place  Siinon  Siévin.  giav.,  p,  259.  Une 
Halle  aux  viandes  occupait  la  moitié  occidentale  de  la  place  ivoir  Marc  Gheeraerts);  elle 
appartenait  au  métier  des  bouchers:  c'est  le  Westvleeschhuus  ou  Macellum  occidentale. 
connu  dans  les  documents,  dès  1309.  Ce  bâtiment  à  double  toiture  fut  démoli  en  1819. 
C'est  alors  qu'on  planta  les  arbres.  La  place  prit  le  nom  de  an  'i  afgebroken  beenhuus, 
et  un  marché  aux  légumes  y  fut  installé.  L-es  marchands  d'issues  et  déchets  de  viandes, 
établis  le  long  du  bâtiment  démoli,  émigrèrent  à  la  Place  de  la  Grue.  —  En  1846.  la 
place  fut  ornée  d'une  statue  de  Simon  Stévin.  Né,  dit-on.  à  Bruges,  parce  qu'il  se  qua- 
lifiait de  Brugeois  sur  les  titres  de  ses  livres,  en  1548,  d'après  l'inscription  d'un  ancien 
portrait.  Sa  bioL-raphie  a  donné  lieu  à  bien  des  discussions,  et  les  points  en  litige  sont 
restés  dans  le  vague.  Il  est  de  fail  que  Simon  Stévin  devint  membre  de  notre  société  de 
Rhétorique  du  St  Esprit,  le  16  mars  1571.  Il  voyagea  beaucoup,  se  fixa  à  Leiden  et 
finit  par  être  «  castraméteur  u  des  Etats  de  Hollande.  Il  mourut  à  Leiden  ou  à  Amster- 
dam, en    1620-».  L'inauguration  de  la  statue  en  bronze,  par  Eugène  Simonis  devait  se 

I.  Voir  sur  cette  maison,  pins  liant,  p.  362  ^  2.  Iléi-ouverte  rfe  lomiie.mx  peints,  cfi .  plus  li;iut,  ii.fJdô-;.  ^  3    l'Ius  liant. 
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faire  le  26  juillet  1846.  Mais  la  statue  n'était  pas  prête.  C'est  alors  que  deux  jeunes 
statuaiies  brugeois,  Auguste  Derre  et  Dominique  van  Weydevelt  s'offrirent  à  fournir 
une  statue  en  plâtre.  Ils  la  modelèrent  en  moins  de  huit  jours,  aidés  de  leurs  jeunes 
apprentis  Henri  Pickery  et  Jules  van  Nieuwenhuyse  '.  Coulée  en  plâtre  et  bronzée,  elle 
fut  placée  sur  le  piédestal  (l'ancienne  pnmpel  en  temps  opportun  pour  sauver  la  fête. 
La  statue  de  Simonis  n'arriva  que  le  8  septembre  1847.  ^'^^^  à  l'occasion  de  ces  fêtes 
qu'on  tit  le  magnifique  décor  de  la  Grand'Place  qu'on  utilisa  de  nouveau  en  i853  ».  — 
.\u  côté  occidental,  C.  20,  se  trouvait  une  chapelle  du  St  Sacrement,  dite  kapelle  van 
ver^oeninge.  bâtie  par  la  Ville  en  1701,  en  expiation  d'un  sacrilège  commis  en  1700,  en 
cette  maison,  alors  l'auberge  het peerdeken.  Elle  portait  le  chronogramme  :  S.xCrO  DeI 
SACraMENTO.  Elle  fut  vendue  en  1799  et  déiriolie.  —  Rue  des  Pierres,  suite.  —  D.  91, 
façade  à  rusticages  saillants,  ornée  de  bas-reliefs  représentant  les  sept  jours  de  la  se- 
maine, grav.  p.  461,  bâtie  vers  i63o,  pignon  ibyS;  —  C.86.  gravures  pp.  229.  272,  vers 
iSyo:  une  de  nos  plus  belles  façades,  qu'on  voudrait  bien  voir  restaurer;  —  C.  84,  joli  petit 
pignon  construit,  en  i888-8g,  par  M.  l'architecte  Joseph  Coucke.  qui  a  été  le  premier  à 
faire  une  vitrine  conçue  en  style  brugeois.  —  L'établissement  de  mon  éditeur,  D.  98, 
occupe  une  partie  de  l'emplacement  oij  se  trouvait  déjà  en  1261  ',  l'ancien  refuge  de 
r.'Kbbaye  de  St  Pierre,  à  Gand,  qu'on  voit  fort  bien  sur  la  carte  de  Marc  Gheeraerts,  et  dont 
nous  verrons  une  partie  ancienne,  tue  d'Argent,  37.  La  construction  actuelle  date  de  la 
fin  du  XVI11<=  siècle,  grav.  p.  467.  L'Abbé  la  vendit  devant  les  Echevins  de  Bruges,  le 
19  juin  1784,  à  François  Antoine  de  Crombrugghe.  seigneur  de  Looringhe.  —  Rue  sud 
du  Sablon.  Remarquez  la  maison,  D.  18,  de  Scliaeve.  1703.  grav.  p.  423.  —  La  jolie 
façade  vers  l'ouest  delà  maison  de  Naelde,  C.  41,  bâtie  vers  070;  dont  le  caractère  de 
la  partie  supérieure  a  été  modifié  lors  d'une  restauration  déjà  ancienne.  A  la  sortie 
de  la  rue  se  trouvait  la  poi  te  Sud  du  Sablon  sur  le  fossé  de  la  ville,  antérieur  à  la  fin  du 
XI Ile  siècle.  —  L'espace  entre  l'église  de  St  Sauveur  et  la  place  de  la  station,  qui  tou- 
chait au  rempart,  en  1 127.  était  une  place  qu'on  appelait  alors  près  du  Sablon  4.  Nous 
avons  traité  du  marché  du  Vendredi,  plus  haut,  p.  459.  Nous  pourrions  pousser  par  le 
Haut  de  Bruges  jusqu'au  Marais  '.  La  maison  C.  10,  coin  de  la  rue  Ouest  du  Marais, 
vers  1610,  a  été  restaurée  en  1879;  plus  loin  se  trouve  le  nouveau  local  de  la  Congré- 
gation, construit  en  style  brugeois,  par  Charles  Verschelde,  1880.  Devant  la  façade 
occidentale  de  la  cathédrale,  l'auberge  de  cantine  van  St  Salvators  est  l'ancien  réfec- 
toire du  chapitre,  acheté  entre  1293  et  1319.  A  côté,  au  nord,  se  trouvait,  avant  1398, 
l'Ecole,  qui  venait  jusque  dans  la  rue  du  Tilleul  °.  Devant  l'église  se  tenait,  en  1284,  un 
marché  au  fil.  —  Les  Tondeurs  de  laine  ou  Cardeurs,  avaient  leur  maison  corporative 
dans  la  rue  Courte  des  Foulons.  La  cantine  dite  de  Blauwe  Fontein  en  a  incoiporé  une 
partie.  La  rue,  croit-on,  a  tiié  son  nom  de  l'existence  de  la  chapelle  des  Foulons,  trans- 
férée plus  tard  rue  Neuve. —  Au  sud  de  l'église  se  trouvait  avant  i3o2.  le  Zeghelarshuus  ' 
dit,  en  1579  *,  't  Gheestelic  Hof.  consistorie  van  het  Gheestelic  Hof,  cour  ecclésiastique 
de  l'Evéque  de  Tournai,  puis  de  celui  de  Bruges.  Son  terrain,  comprenant  une  cha- 
pelle, était  attenant  à  l'Hôtel  du  Seigneur  de  Maldeghem,  aujourd'hui  Palais  épiscopal. 
Il  comprend  les  maisons  C.  7  du  cimetière  St-Sauveur  et  C.  2  de  la  rue  du  St  Esprit, 
que   M.   le  chanoine   Rommel  a  fait  enjoliver  par  Ch.  De  Wulf,  en  1896-7.  Voir  grav. 

t.  Jeparledecliosesqiie  j'di  vues,  dans  l'atelier  de  van  Weydevelat.  ^  2.  Voir  Xo/ice  biographique  tit:s  hovtttifS  illustres 
dont  les  statues,  bustes  et  médaillons  décorent  de  uoiivean  la  Graud' Place  de  la  •ville  de  Bruges,  Bruj;.,  A  Ipli.  Bogaert.  in-8*  avec 
ilthogtaphies  i833.  ^  i.  Carliit.  Dunen.  .IgS.  ^  4.  Voir  plus  haut,  p  29.  ^  5.  Plus  haut,  p.  il.  ^  6  Plus  haut.  p.  293.  ^ 
7.  IJ,  382.  ^  8.  Sesiendeelen,  AE,  ILIII,  152. 
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p.  323.  —  Dans  la  rue  du  chœur  de  St-Saureur.   maison  C.  8,   avec  le  buste  du  chan- 
celier d'Aguesseau  (?)  au-dessus  de  la  poite. 

2.  Rue  Notre-Dame  (in  vico  béate  Marie,  1294;  Sinte  Marieii  strate,  i3o2) 
La  maison  marquée  C.  6.  le  Pélican.  XVIII<=  siècle.  La  rue  des  Fifres  nous  amène  vers 
la  Grande  rue  du  St  Esprit,  où  se  trouve  le  Palais  épiscopal.  C'est  l'ancien  Hôtel  de 
Pitthcm.  appelé  aussi  Hnfvan  deWalle  f  i  55i).  ayant  appartenu  aux  sires  de  Maldeghem, 
puis  ;iux  Claerhout,  et  acheté  en  1641.  par  les  de  Noyelles  et  les  de  Croy.  Il  fut  rebâti 
en  1349.  ^f  *''f  acheté,  en  1738.  par  Mgr  van  Susteren.  évêque  de  Bruges  qui  construi- 
sit la  porte  d'entrée  surmontée  de  ses  armes,  mais  modifia  sensiblement  l'Hôtel  lui-même. 
Voir  la  gravure  de  Sanderus.  Le  grand  escalier  intérieur,  construit  par  Mgr  van  Susteren, 
est  grandiose.  L'Evêque.  lors  des  travaux  qu'il  fit  exécuter,  conserva  une  série  des  anciens 
couronnements  de  fenêtres.  Lors  de  la  réparation  des  façades  de  la  cour  d'honneur, 
i88o-8i.  ces  sculptures  ont  été  remplacées  par  de  nouvelles,  faites  d'après  les  anciens 
modèles.  Les  séminaristes  prirent  possession  du  bâtiment,  en  avril  1740.  et  y  restèrent 
jusqu'à  la  révolution  française '.  .'Mors  ce  bâtiment  servit  de  prison  f  1793),  d'Hôpital 
militaire  (18061  et  l'on  y  donna  des  cours  de  Médecine.  La  Province  l'acquit  en  1834 
après  la  réérection  du  diocèse,  pour  v  établir  le  Palais  épiscopal,  et  l'évêque  de  Bruges 
l'habite  depuis  le  mois  de  juillet  i836.  Les  statues  de  St  Pierre  et  de  St  Paul,  dans  la 
cour  sont  de  Pierre  Pepers  et  proviennent  de  l'ancien  château  des  Evéques.  à  Ste-Croix. 
—  Vis  à  vis  de  l'E^èché,  grande  maison,  C.  3.  à  tourelle,  et.  au  coin,  niche  et  statue  de 
la  Vierge,  vers  1620.  —  A  côté  du  Palais  épiscopal.  Rue  Puits  aux  Oies  (Ten  goesepitte, 
1400)  terrains  bas.  inclinant  vers  le  Marais;  Voir.  p.  23.  Au  cadastre  de  1579,  le  nom  de 
Gnesepitstraet  n'était  donné  qu'à  la  section  de  la  rue  entre  les  deux  rues  du  Marais  ; 
mais  dans  la  description  des  cycles,  on  y  donne  indifféremment  ce  nom  et  celui  de  Langhe 
Heylicgheestrate  à  la  rue  actuelle  du  Puits  aux  Oies,  tandis  que  le  Groote  H.  Geest- 
straat  était  le  nom  de  la  rue  depuis  N.-D.  jusqu'à  la  rue  Courte  des  Foulons.  Ceci 
rend  quelquefois  difficile  l'identificatioti  topographique  des  anciens  textes.  —  Dans  cette 
rue,  au  côté  méridional,  vis-à-vis  de  notre  Petite  rue  du  St  Esprit,  se  trouvait  l'Hos- 
pice du  St  Esprit,  qui  existait  en  1268.  C'est  la  domus  Sti  Spiritus  in  Rrugis.  où  l'on 
tenait  des  scamele  huusweeken.  et  qui  est  avantagée  dans  bien  des  testaments  du  XIII- 
XIV«  siècle  ^.  Mais  est-il  vrai  qu'elle  soit  devenue  la  maison-mère  de  l'Hospice  delà  Po- 
terie^? L'Hospice,  rue  Puits  aux  Oies,  était  tenu  par  des  Frères  du  Tiers-Ordre,  qui 
avaient  une  autre  maison  rue  d'Argent,  en  141 5  *.  A  cette  époque,  semble-t-il,  ces  deux 
maisons  abritaient  des  aliénés.  Celle  de  la  rue  Puits  aux  Oies  avait  été  reconstruite  en 
1387.  A  l'est  de  celle  ci  s'établirent  des  religieuses  du  Tiers  Ordre  de  St  François,  qui 
soignaient  les  malades  à  domicile  et  s'étendirent  dans  les  bâtiments  des  Frères.  Elles 
avaient  la  chapelle  avant  i52o.  Le  8  décembre  i638,  elles  adoptèrent,  au  nombre  de 
quinze,  la  règle  des  Conceptionnistes  ou  de  l'Immaculée  Conception  de  la  Ste  Vierge. 
Elles  devinrent  alors  des  religieuses  contemplatives  5.  Elles  émigrèrent  à  l'ancien  Hospice 
St-Aubert.  près  de  la  porte  de  Ste-Croix  fi58o  84");  mais  revinrent  à  leur  premier  siège, 
après  le  temps  des  Gueux.  Vers  la  fin  du  XVI ll»^  siècle  elles  tinrent  un  Pensionnat  pour 
jeunes  filles  de  bonne  famille.  Leur  couvent  ayant  été  déclaré  insalubre,  elles  trans- 
férèrent, en  septembre  1788.  leur  pensionnat  au  couvent  des  .lacobines,  dans  la  rue  de 
ce  nom.  Elles  furent  chassées  par  la  Révolution,  le  23  novembre  1796,  mais  continuèrent 
leur  pensionnat,  rue  St-Jean,  i2bis-i4.  où  une  profession  fut  encore  célébrée  en  1817  ">. 


;  Cnrt.  Dmie,,.,  607.  611.  656.  68q.  clc.  ^  .V  KDH,  ivn,  49.  ^  4.  I,  IV.  ii,a.  ^  5.  KDH; 
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Un  beau  talilcnu  leprésentant  la  B*"  Béatrice  de  Sylva,  fondatrice  des  Conceptionnistes, 
se  trouve  à  l'Hôpital  St-Jeaii. 

i.  Cimetière  de  N.-D.,  ^lav-,  p.  27.1  ;  'ite  de  Gi  uiilhuse,  élargie,  1909-10;  pont  de 
Gruiilliiise,  grav.  pp.  273.  167.  Rue  neuve,  voir  p.  r5;  maisons,  grav.  p.  267.  —  La 
mai.son  C.  3  était  habitée,  en  1578,  par  .lean  Perez  de  Malvenda.  C'est  ici  qu'il  tint 
cachée  la  relique  du  St  Sang,  jusqu'en  1584.  En  1893.  on  y  plaça  sur  le  coin,  vers  l'eau, 
une  inscription  commémoraiive  de  ce  fait,  due  à  la  plume  de  Guido  Gezelle.  —  Le 
couvent  des  FrÉRESXavÉRIKKS  occupe  une  grande  partie  du  pâté  de  maisons  entre  la 
rue  N.-D.  et  la  rue  Neuve.  Fondé  le  3  juin  1839.  rue  des  Baudets,  vis-à-vis  de  l'Hospice 
St-.Iosse,  par  Théodore  Jacques  Rvken.  de  Elslinut  (Brabaiit  septentrional),  décédé  à 
Bruges  le  26  novembre  1871,  et  placé  par  Grégoire  XVI  sous  la  juridiction  de  l'Evêque  de 
Bruges,  la  Congrégation  s'établit  au  Walleken.  rue  St  Georges,  en  1841.  Le  fondateur 
ouvrit  sa  piemiére  école  à  Bruges,  en  1844.  à  St-Sauveur.  Elle  fut  transférée  au  cimetière 
de  N.-D..  en  1846.  et  dans  la  Rue  Neuve,  en  i852.  La  première  fondation  en  Angleterre 
(Manchester)  est  de  1848;  la  première  en  Amérique  (Louisville)  est  de  !854.  La  Con- 
grégation compte  aujourd'hui  trois  Provuiccs.  Le  bâtiment  central  de  la  rue  Neuve, 
avec  loggia  au-dessus  de  la  porte  n'a  pas  varié.  Nouveaux  bâtiments  en  la  même 
rue.  1907  et  1910  et  an  cimetière  N.-D..  1907  (architecte.  M.  Alphonse  De  Pauw)  ; 
rue  N.-D..  19'M  (architecte  M.  René  Buyck)  et  1904.  La  chapelle,  1875,  agrandie  en 
1899.  a  été  décorée  de  peintures  historiées  par  M.  Florimond  van  Acker.  en  1904. 
Un  beau  pignon  avec  tourelle  '  à  l'intérieur  de  la  propriété,  a  été  démoli.  Une  des 
façades  de  l'Institution,  très  curieuse,  rue  Vieux  Bour^,  C.  3i,  bâtie  en  1571,  est 
conçue  en  style  classique.  Ses  corniches,  ses  frontons  triangulaires  ou  cintrés  con- 
struits en  briques,  témoignent  sinon  du  goût,  du  moins  de  l'habileté  de  ces  maçons  du 
X'Vle  siècle  ^  —  La  maison  rue  Neuve,  C.  t,  était,  en  1579,  l'Hôtel  de  Beveren,  qui 
fut  plus  tard  incorporé  dans  l'Hôtel  de  Marc  Laurin  —  Dl.iVER,  grav..  p.  261.  Une 
charte  de  Thierry  d'Alsace,  de  ii3o.  parle  de  ï Eekhout,  quod  Jacet  Brugis  in  Rogia 
vivarin  meo'.  Avons-nous  ici  un  texte  auquel  se  rattache  notre  Dijver?  Nous 
trouvons:  super  diveram  (1292I,  ttp  die  divere  (iSoi),  up  den  ^M'ere  (i4i9-XVI«  siècle). 
Avec  de  la  bonne  volonté  on  peut  arriver  de  vivarium  à  Dijver  :  mais  je  n'oserais 
insister.  —  Lt  Dijver  ne  fut  planté  d'arbres,  qu'en  i65o.  Remarquez:  la  Prévôté  de 
N.-D.,  C.  i3.  rebâtie  entre  1725  et  1742  parle  Prévôt  Jean  Bernard  de  Villegas.  — 
Un  peu  plus  loin  se  trouvait  la  belle  maison  de  Jacques  Gloribus,  reconstruite  en 
partie  en  1597,  quand  on  démolit  son  beau  portail  avec  la  niche  de  Ste  Godeliève  ■"; 
plus  loin  encore,  habitait  le  savant  jurisconsulte  Josse  de  Damhoudere.  La  maison 
C.  6.  abrita  l'Institut- Boyaval,  de  1875  jusqu'en  novembre  1881.  —  La  partie  septen- 
trionale de  la  rue  très  ancienne,  dite  rue  de  Groeniiighe  s'appelait  Melcwietstraetken.  — 
Pont  de  Gruuthuse.  Nous  trouvons  iuita  novum  pontem  (1288).  Reconstruit  sur 
une  grande  largeur,  en  i388-8g,  il  est  encore  appelé  nieubrugge,  au  XVI<^  siècle.  Les 
v&s^\s.Uts  àes  Sestendeeîen  l'appelent  Gruythuysbrugghe.  —  HOTEL  DE  GRUUTHUSE. 
—  Le  droit  de  banalité,  dit  droit  de  grute,  correspondant  à  celui  de  maltage, 
avait  été  donné  en  fief  au.\  sires  de  Bruges,  qui  furent  dits  «  de  Gruuthuse  »  ^.  Ce 
fief  passa  aux  van  der  Aa,  qui  écartelèrent  leurs  armes  avec  celles  de  Gruuthuse. 
et  prirent  le  nom  et   le  titre  de  leurs  prédécesseurs.   Le  bureau  pour  la   perception  des 


I.  Giav..V.SA,  plancliexixvm.  ^  2.GliV.,  :HJ.,  pi.  xil,  ^ 
de  la  Reie,  plus  haut,  pp.  i3  et  zo.  ^  4.  AE,  ïLlll.  37,181.  ^  5.  CBB, 
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droits  se  trouvait  à  l'angle  du  Dijver  et  de  la  Melcwietstraetken.  Nous  avons 
fait  l'histoire  succincte  de  la  construction  de  l'habitation.  Sur  le  premier  Giuulhuse. 
voir  p.  356  ;  le  Gruuthuse  actuel,  p.  348.  Gravures,  pp.  66.  68.  69.  167.  273.  330.  343. 
3q3.  Voir  le  plan  terrier,  p.  340,  et  les  indications  qu'il  donne  sur  l'âge  des  conbtrucilons. 
L'Hôtel  Gruuthuse  proprement  dit  fut  bâti  pour  le  célèbre  Louis  de  Bruges, 
seigneur  de  Gruuthuse.  La  construction,  commencée  vers  1463  fut  achevée  vers  1470. 
En  1471-72,  on  mit  l'hôiel  en  communication  avec  l'église  de  Notre-Dame,  et  l'on  con- 
struisit la  jolie /r/è;/«e  i^e  Gruulhuse.  L'Hôtel  de  Gruuthuse  fut  vendu  à  Philippe  11, 
en  i3q6.  On  y  érigea  le  Mont-de-piété,  le  4  février  1628.  La  Ville  de  Bruges  en  ht  l'ac- 
quisition, en  1875.  dans  le  but  d'y  installer  le  Musée  archéologique.  Le  Mont-de-piéié 
fut  transféré  au  Quai  long,  en  1876.  —  La  restauration  fut  confiée  à  Louis  Dela- 
censerie.  Elle  fut  trop  ladicale.  Regrettons  qu'on  ait  conservé  la  division  en  deu.v 
étages  au-dessus  du  rez-de-chaussée,  établie  au  XVI 1=  siècle.  Primitivement,  il  n'y  en 
avait  qu'un  ;  et  alors  les  lucarnes  n'étaient  pas  hors  de  proportion  avec  les  fenêtres 
supérieures.  —  On  vient  d'achever,  en  janvier  iqio,  la  construction  des  bâtiments 
commencés  en  igog,  le  long  de  la  rue  de  Gruuthuse  et  qui  remplacent  les  «  galeries  « 
achevées  vers  1483.  Celles-ci  avaient  été  modifiées  depuis  lors.  Il  est  bien  regrettable  que 
la  petite  porte,  grav.  p.  3g5,  ait  été  perdue  dans  les  décombres  du  vieu.\  bâtiment  occi- 
dental, qui  s'est  écroulé  le  26  juillet  1908.  —  Dans  la  façade  de  la  rue  de  Gruuthuse  on 
a  inséré  la  frise  en  bas-relief  représentant  un  camp.  Elle  provient  de  Gruuthuse  ;  mais 
elle  s'était  égarée  dans  la  façade  du  n"  43  de  la  rue  Philipstok  et  la  Ville  la  racheta,  en 
1900.  La  partie  de  l'Hôtel  de  Gruuthuse,  sur  le  pont,  qui  était  l'Hôtel  Arents  de  Berte- 
ghem.  fut  e.xpropriée  en  1906.  —  C'est  ici  que  Louis  de  Gruuthuse  collectionna  sa 
riche  bibliothèque,  la  plus  belle  des  collections  privées  du  temps,  après  celle  des  Ducs 
de  Bourgogne.  Le  fils  de  Louis  de  Gruuthuse  vendit  la  bibliothèque  à  Louis  XI 1. 
roi  de  France,  qui  la  réunit  à  celle  du  Château  de  Blois  ;  et  la  Bibliothèque  nationale 
de  Paris  possède  actuellement  la  plus  grande  partie  de  ces  trésors.  Louis  de  Gruulhuse 
était  un  protecteur  éclairé  des  lettres.  Il  patronna  Colard  Mansion  et  fut  parrain  d'un 
de  ses  enfants.  Les  écrivains.  les  enlumineurs  et  les  miniaturistes  de  Gand  et  de  Bruges 
travaillaient  continuellement  pour  son  compte.  —  Quand  Edward  IV  fut  chassé  d'Angle- 
terre par  "Warwick,  en  1471  (guerre  des  deux  roses),  il  vint  avec  son  frère  Richard,  duc 
de  Gloucester,  chez  Louis  de  Gruuthuse.  Il  y  tint  sa  cour  du  i3  janvier  au  19  février 
1471.  quand,  grâce  au  secours  du  duc  de  Bourgogne  et  des  villes  hanséatiques,  il  put 
regagner  son  royaume.  Le  château  du  seigneur  de  Gruuthuse,  à  Oostcamp  '.  a  égale- 
ment abrité  le  roi  d'Angleterre.  A  peine  remonté  sur  le  trône,  le  roi  Edward  fit  remercier 
(I  ses  chers  et  spéciaux  amis  »  de  Bruges,  «  de  la  bonne  et  grande  courtoisie  »  qu'ils 
lui  avaient  faite  pendant  son  exil,  et  conféra  au  seigneur  de  Gruuthuse  le  titre  de 
comte  de  W^inchester.  Edward  IV  était  déjà  venu  à  Bruges,  lorsqu'il  y  amena  sa  sœur 
Marguerite  d'York,  qui  se  maria  à  Charles  le  téméraire,  à  Damme,  le  2  juillet  1468, 
et  fit  son  entrée  à  Bruges,  le  lendemain.  Son  blason  se  trouve  au-dessus  des  stalles  à 
Notre-Dame,  le  premier  du  côté  sud,  parmi  ceux  des  chevaliers  de  la  Toison  d'Or  qui 
assistèrent  au  onzième  chapitre  général  de  l'ordre,  tenu  du  7  au  9  mai  1468,  à  N.-D., 
dans  lequel  il  fut  élu. 

Rue  Notre-Dame,  suite.   Façades  de  l'Hospice  de  la  Maternité,  construites  vers 
1540.  Le  service,  établi  ici  vers  18 17,  va  être  transféré  à  la  rue  Est  du   Marais,  où 

I.  Gravure  de  ce  cbâleau  dans  Sanderus, /■/.  i// ,  i6}5,  il.  n- ao. 
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M.  De  Piuiw  construit  le  magnifique  bâtiment  destiné  à  le  recevoir  (iqo8-io).  — Vue 
sur  la  façade  de  N.-D.,  avant  la  restauration,  grav.  p.  3io.  —  HOPITAL  ST-JEAN 
fondé  avant  1188.  Voir  l'histoire  des  constructions,  p.  341.  La  restauration  de  ces 
anciens  bâtiments  fut  commencée  en  igoS,  sous  la  direction  de  feu  L.  Delacenserie. 
qui  a  fait  les  études  pour  la  restauration  du  pignon  du  milieu,  côté  de  la  rue  N.-D.. 
constiuit  vers  1200,  auquel  le  portail  fut  ajouté  à  la  fin  du  X1II«  siècle.  Cette  restau- 
ration se  fera  sous  la  diiection  de  M.  J.  Coomans._  —  Le  petit  cloître  fut  fait  en  i5o3. 
On  y  voit  quelques  meubles  anciens  fort  intéressants  et  des  tableaux,  parmi  lesquels  un 
Jésus  dans  la  maison  de  Béthanie.  avec  cadre  ancien,  commencement  du  XVl^  siècle, 
grav.  p.  173.  —  Le  nouvel  Hôpital,  qui  est  très  laid,  est  de  1856-64.  Alors  disparut  la 
chapelle  du  Cimetière  '.  —  L'église  est  faite  d'une  partie  de  la  salle  septentrionale,  à 
laquelle  on  ajouta  une  abside  (1473-75).  On  voit  dans  l'église  quelques  statues  en  des 
niches  adossées  aux  murailles,  qui  sont  de  la  même  époque  ;  un  ancien  tabernacle, 
tourelle,  1477  ;  un  lustre  en  cuivre,  fin  XV«  siècle  Au  maître-autel,  St  Jean  et  St  Pierre. 
en  buste,  copies  ou  répliques  de  ceux  du  maître  autel  de  St-Sauveur.  Le  grand  tableau 
de  l'autel,  la  Vierge  avec  l'Enfant  imposant  la  mitre  à  St  Augustin,  Jacques  van  Oost, 
le  vieux,  1637.  Mobilier  en  bois  sculpté,  commencement  du  XVI I^  siècle. —  Chapelle  de 
St  Corneille,  XVIe  siècle,  restaurée  et  polychromée,  en  187g.  Armoire  aux  Stes  Huiles, 
1477,  M''"'^--  P-  469;  lame  funéraire  de  quatre  fières  de  l'Hôpital,  vers  1540.  — 
Sacristie.  Cylindre  renfermant  une  épine  de  la  couronne  de  N.-S.  et  un  grumeau  du 
sang  de  St  Thomas  de  Cantorbéry,  XV'^  siècle  ;  corne-reliquaire  de  St  Corneille,  sur 
pied  ciselé,  XV"  siècle  ;  statuette  polychromée  et  dorée  de  Ste  Ursule,  pour  l'exposition 
du  cylindre-reliquaire.  XVe  siècle  ;  un  os  du  bras  de  Ste  Ursule,  dans  un  cylindre  en 
cristal,  avec  gaine  en  cuir  ciselé.  XV«  siècle  ;  chandelier  d'autel,  vers  1460  ;  reliquaire  de 
Ste  ApoUonie,  XVl^  siècle  ;  chasuble  avec  dalmatique  et  tunique  à  orfrois  brodés, 
ornés  de  grappes  de  perles  fines,  i633  ;  vases  a  fleurs  en  argent  battu,  et  bouquets  de 
roses  en  argent  repoussé.  XVH^  siècle.  Voir  nos  grav.  pp.  170.  390.  405.  Un  beau 
calice  ciselé,  1740  ;  un  vase  aux  saintes  huiles,  1648.  —  Pharmacie.  Série  de  portraits 
des  tuteurs  et  de  quelques  curés  de  l'Hôpital  ;  collection  de  grès  et  d'anciennes  fa'iences  ; 
mortiers  en  cuivre  (i5o2.  i568.  1644);  une  petite  crèche  de  Noël,  grav.  p.  i63. 
Dans  les  salons  :  un  beau  diptyque,  à  rébus,  le  Christ  portant  sa  croix  et  un  frère  gris, 
en  buste,  i522,  qui  pourrait  bien  être  de  Jean  Provost  ;  —  un  triptyque  :  le  Calvaire, 
avec  SS.  Pierre  et  Paul,  St  François  d'Assise  et  Ste  Marguerite  d'Antioche,  vers  i53o  ; 
une  petite  châsse  en  bois,  peinte,  vers  i5oo,  etc.  L'Hôpital  était  desservi  par  des 
Frères  qui  plus  tard  s'adjoignirent  des  Sœurs.  Celles-ci  suivent  la  règle  de  St  Augustin 
depuis  1397.  Les  derniers  frères  étaient  morts  en  1634^.  L'office  de  la  jauge  des 
vins  fut  transféré  à  l'Hôpital  St-Jean,  avant  l'an  i3oo-';  l'office  du  poinçonnage 
{van  den  ykerscepe)  y  fut  ajouté  en  1470-';  mais  la  Ville  racheta  ce  droit,  en  i536'\ 
—  Rue  Notre-Dame,  suite.  —  Grillage  du  cimetière  N.-D.,  par  Ch.  De  Wulf  ;  démo- 
lition des  constructions  parasites  établies  contre  les  façades  de  l'Hôpital,  i856;vue 
sur  l'habitation  des  Sœurs  de  l'Hôpital,  i53g.  côté  de  la  Reie,  grav.  p.  473.  —  Le 
Pont  de  Notre-Dame,  abaissé  et  élargi,  i856,  est  nommé  dans  nos  comptes,  dès  1291. 
Ici  se  trouvait  la  porte  de  Notre  Dame  (1290),  sur  la  Reie  qui  servait  de  rempart  méri- 
dional, avant  l'agrandissement  de  l'enceinte.  Voir  p.  82-84. 


I.  AE,  XXX,  Ô9,  avec  grav.    ^    2.  AA  Evêcbé,  Relatio  slaliis  1 
5.  AA,    T-u'cedcn  uieuwen  Groenenhoxic,  fol.  ôog. 
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4  La  rue  Ste- Catherine  était  appelée  buten  sinle  Marien  Brucghe  (XI  V«  siècle) 
et  Cui  trycH>ech  ;  mais  elle  commence  à  prendre  concurremment,  au  XVI^  siècle,  celui 
de  Catlu'linesti  aet.  Ce  nom  vient  de  l'église  dédiée  à  Ste  Catherine  d'Alexandrie,  qui  se 
trouvait  hors  la  porte.  Nous  avons  ici  deux  petits  hospices  :  C.  9.  le  Roomsck  couvent, 
fondé  en  iSSy  ;    C.  6,  V Hospice  Spanooghe  (1680). 

Rue  neuve  de  Gand.  La  gravure,  p.  273,  nous  indique,  au  chiffre  4-3  inscrit  sur  la 
toiture  de  la  chapelle,  le  couvent  des  SŒURS  NOIRES  DE  BeTHEL,  fondé  en  1361,  démoli 
en  1708.  Les  sœurs  étaient  app.-lées  a/-)ne  fî/i'^eri'  au  milieu  du  XV«  siècle,  et  avant  1480 
on  trouve  la  désignation  :  den  ^usterhuuse  van  den  Castanjeboom.  Ce  nom  est 
resté  Leur  couvent  venait  jusque  dans  la  rue  qui  s'appelait  encore  vers  1450,  Zuster- 
straetkin  br  GroeningliL-.  mais  était  devenue  la  Kastanjeboomstraetkin  peu  d'années 
plus  tard.  —  Hospice  de  Muelenaere,  C.  io-56  (gravures,  pp.  263.  416).  fondé  en  i6i3. 
par  .Jeanne  de  Muelenaere,  douairière  de  Jacques  Reyphins.  Cet  hospice,  avec  son 
préau  et  ses  vingt-quatre  habitations,  est  des  plus  coquets.  Remarquez  la  jolie  porte 
d'entrée,  qui  date  de  l'époque  de  la  fondation.  —  L'Hospice  Reyphins.  attenant, 
C.  58  70,  fondé  en  1634.  par  Josse  Reyphins,  fils  de  Jacques  et  de  Marie  de  Damhouder, 
comprenait  sept  habitations  pour  gens  mariés.  C'est  ainsi  que  la  charité  ne  sépare  pas 
ce  que  Dieu  voulut  unir.  Echangé  avec  le  Bureau  de  Bienfaisance,  en  igo5,  cet 
hospice  a  été  rebâti  au  Boulevard  Conscience.  —  Un  peu  plus  loin  se  trouve  l'Ecole 
de  Schietere  van  Caprycke,  du  nom  de  son  révérend  fondateur,  bâtie  en  1807,  local  des 
Ecoles  ddiniiiicales  libres.  L'on  y  conserve  un  joli  encensoir  en  cuivre,  à  tourelle,  du 
XV":  siècle.  Le  nom  populaire  de  cette  école,  de  Area.  dégénéré  en  de  Noorea, 
nous  rappelle  les  traditions  anciennes  de  nos  écoliers,  qui  donnaient  aux  locaux  d'école 
des  noms  empruntés  à  la  terminologie  latine.  Voir  plus  haut,  p.  299.  —  Le  Dépôt  de 
mendicité  se  trouve  plus  loin.  Voir  p.  3o8.  —  Sur  la  Mariaschool,  voir  p.  3o5. 

5.  Rue  delà  Vigne,  conduit  au  Béguinage  dont  elle  emprunte  le  nom,  comme  la 
place  devant  celui-ci.  Façade  C.  8,  1624,  restaurée  en  i883.  A  droite.  Place  de  la  Digue 
ou  pluiôt  Place  du  F"ossé,  située  en  dehors  de  la  première  enceinte  de  Bruges,  /';;  vico 
post  vallum  '.  On  éleva  le  niveau  de  la  place,  en  1401,  pour  éviter  l'inondation  périodique 
d'hiver^.  Le  pont  en  bois,  de  i4™26  de  long,  en  1431,  fut  reconstruit  en  pierre,  en  i65i, 
et  abaissé,  en  i858.  Maison  C.  33,  vers  1614,  enjolivée  en  1906.  Plantations,  1903. 

Place  de  la  Vigne,  grav.  p.  87.  Nous  arrivons  dans  le  quartier  pittoresque.  Une 
terre  qui  est  dite  Wingart,  fut  donnée  à  r.\bbaye  de  l'Eekhout,  par  Baudouin  IX,  en 
échange  d'une  Xt\rt  juxta  Eschet,  trop  éloignée  et  difficile  à  exploiter.  La  charte  est  du 
17  mars  1  197  (v.  s.)  ''.  Tout  fait  croire  qu'il  s'agit  ici  de  notre  lieu  dit  Vinea.  où  il  y 
avait  déjà  un  Béguinage,  en  1 244.  Faut-il  croire  qu'il  y  ait  eu  là  un  vignoble  <  ?  —  Sur  la 
place  on  avait,  au  commencement  du  XIV«  siècle,  le  Melehuus  ou  Halle  aux  farines  et, 
vers  la  même  époque,  l'Ecole  de  la  Vigne,  tenue  par  les  Béguines.  Le  Panne-loge  servit  à 
!a  faïencerie  du  célèbre  Henri  Pulincx  ^.  —  Couvent  des  sœurs  de  St-Vincent  de  Paul, 
établi  en  i852  et  bâti  vers  la  même  année.  La  chapelle  date  de  i858.  Le  couvent  a  été 
agrandi.  —  Nous  jetons  un  coup  d'œil  sur  le  Minnewater.  dont  nous  parlerons,  p.  304. 
Contre  le  pont  du  Béguinage,  se  trouve  le  Presbytère,  C.  i5,  grav.  p.  249,  façade 
du  XVin«  siècle,  entièrement  remaniée,  en  igoS.  —  Pont  du  Béguinage,  reconstruit  en 
bois  (1297.  1339.  1395),  en  pierre,  en  1670  et  en  1692.  Voir  les  balustres  à   sarments   de 


I.  AASlSauv.,  ;?(fMl'fii.  1294,  fol.xi.  Cfr.plus  liaul,  p.  83.    ^    2. 1.llr.4S4.    ^    3.  A  A  Séniin  ,  Fonds  Etklic 
originale.  ^  4.  VS,  ».  ^  S.  Voir  p.  404. 
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vigne.  —  LE  BEGUINAGE,  gravures  pp.  245.  246.  249.  35o.  II  y  avait  des  Béguines, 
en  1244,  dans  le  lieu  dit  Vinea,  sur  la  Raie,  près  de  l'Hôpital  St-Jean  ".  L'Evêque  de 
Tournai.  Walter  de  Marvis,  demande,  le  24  juillet  1244,  que  la  Comtesse  Marguerite 
veuille  transférer,  au  lieu  dit  la  Vigne,  habité  par  les  Béguines,  la  Chapellenie  de  la 
Chàtellenie  de  Bruges  avec  les  matériaux  de  l'édifice,  livres,  ornements  ;  il  érige  l'enclos 
en  paroisse  et  dit  que  le  cimetière  est  déjà  consacré.  Marguerite  fait  le  transfer,  en 
janvier  1245.  Par  un  autre  diplôme  du  mois  de  mai  1245,  Walter  de  Marvis  écarte 
les  droits  des  curés  de  St-Sauveur,  de  N.-D.  et  de  St-Michel,  sur  la  paroisse  des 
Béguines  limitée  par  le  fossé,  et  dit  que  l'église  était  consacrée  avant  cette  date.  —  Celte 
date  est  appuyée  par  bien  des  parties  de  la  construction  de  l'église.  L'on  y  trouve  des 
mins  en  grandes  mouffes  du  XIII«  siècle;  un  triplet  aveugle  au  haut  du  pignon 
oriental,  qui  rappelle  le  décor  que  nous  trouvons  au  Beffroi,  vei s  1240^.  La  grande 
fenêtre  orientale  trahit  la  même  époque.  La  petite  porte,  au  bas-côté  septentrional, 
profondément  enfoncée  en  terre,  pourrait  bien  avoir  été  amenée  ici,  lors  du  transfer 
des  décombres  de  la  chapelle  des  Châtelains.  —  Nous  voyons  l'église  telle  qu'elle  était  en 
i562  sur  notre  gravure,  p.  87.  Devenue  magasin  de  blés  et  de  paille  au  temps  des  Gueux, 
elle  brûla,  le  9  janvier  1584.  Les  dommages  furent  réparés  en  i6o5,  et  dès  lois  elle  fut 
comme  nous  la  voyons  encore.  Les  travaux  partiels  de  iqoS  ne  peuvent  pas  s'appeler 
une  restauration.  A  quand  celle-ci  ?—  r^è/e^î/.v,  etc.  Au  Maître-autel,  Ste  Elisabeth 
devant  le  crucifix.  .Jacques  van  Oost,  le  vieux  ;  St  .loseph  tenant  l'Enfant  Jésus,  par 
le  même;  Visitation,  Louis  de  Deyster  ;  tableaux  de  Théodore  Boeyermans,  1676;  de 
.lean  Maes,  i653  ;  le  tableau  de  la  Confrérie  de  St  Servulus,  dit  Kweldrijk.  ^.  —  Dalle 
tumulaire  de  deux  Béguines,  commencement  du  XVI I«  siècle  ;  une  autre  du  XVI» 
siècle.  —  Statue  de  N.-D.  de  Spermalie,  grav.  p.  275,  XIII  siècle -t.  Elle  fut  donnée 
au  Béguinage  en  i83o  par  les  dernières  religieuses  de  cette  abbaye, qui  allèrent  y  terminer 
leurs  jours.  Cette  statue,  mutilée,  qui  avait  été  repeinte  en  181 5,  a  été  restaurée  (1903). 
Une  autre  statue  delà  Vierge  (XIV«  siècle),  N.-D.  de  bonne  volonté,  statuette  décou- 
verte à  DuffeL  en  1637,  vénérée  ici  depuis  l'année  suivante.  —  MUSÉE  DU  BÉGUINAGE, 
dans  la  maison  de  la  Grande  Dame,  construction  du  commencement  du  XVI  I«  siècle, 
dont  l'intérieur  est  fort  bien  conservé.  On  y  trouve  des  meubles,  des  tableaux  et 
autres  objets  intéressants,  qui  gagnent  à  se  trouver  dans  le  joli  milieu  qui  leur  est 
réservé.  Dans  la  chapelle  (XV'  siècle)  se  trouve  la  jolie  lame  funéraire  de  Marguerite 
van  Ruwescure,  vers  iSgo,  dont  des  contrefaçons  sont  colportées  par  les  antiquaires.  — 
Nous  avons  parlé  déjà  des  Ecoliers  du  Béguinage'.  Les  Béguines  avaient  une  Infirmerie, 
dont  je  constate  l'existence  dès  1268°.  Nous  verrons,  en  passant  rue  Longue,  l'infir- 
merie des /'Oi're^  beghmes.  s'occupant  également  de  malades  avant  1279,  dite  l'Infirmeiie 
de  St  Aubert. 

6.  Rue  de  l'Arsenal  :  Nieuweland,  1283  ;  Casteelstrate,  i337;  scelstrate,  com- 
mencement du  XIV'  siècle;  scelstrate  bi  den  Citrtrycwech,  \^i2  ;  schelstrate  ofte 
casteehtraetidn,  1579,  scellestrate  modo  Aiseiiael,  vers  1540.  Le  nom  de  rue  de  l'Arse- 
nal provient  de  ce  que  cette  rue  conduisait  vers  l'Arsenal  de  la  Ville  qui  se  trouvait  déjà 
vers  i336  ?  entre  le  Minneiyater  et  le  cours  d'eau  venant  du  bief  du  Hongersnoodmolen 
vers  le  Béguinage,  appelé  Raemgracht  en  i33o  —  voyez  grav.  p.  87.  Celui  de  rue  du 
Château  dérive  de  la  citadelle  que  Philippe  le  bel  fit  commencer,  vers  la  fin  de  l'été,  en 

I.  AE,  Liv.  i53  et  suiv».   ^   2.  Plus  liaut,  p.  342.  ^  3.  RDH.  m.  26,  ^  4.  RDH,  vi.  24g.  ^  5.  Plus  haut,  p.  2ç6.  ^ 
6.  Cartul.  dunen.,  607.  643.  ^  7.  Plus  haut,  p.  i2g-3o. 
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i3oi,  à  l'ouest  de  l'Ecole  Boggarde,  entre  la  rue  du  Noi\i  prolongée,  qui  s'appelait  en 
i'i3o  xtrate  bachten  Begaerden,  et  le  cours  deau  dcjnt  je  viens  de  parler  '.  M.  W'eale 
s'est  trompé  ^  en  désignant  la  blanchissciie,  à  l'ouesi  uu  Mumetrater,  contre  le  rempaii, 
comme  emplacement  de  ce  château.  Cette  citadelle  ne  tut  jamais  achevée,  à  cjuse  des 
événements  qui  suivirent  les  Matnies  brugeoises  (i8  mai  i3o2)  ■'. 

7.  Rue  Ste  Catherine,  suite  :  entre  la  Place  de  l'Ancre  et  la  Porte.  —  Les  Frères 
de  Charité,  C.  63.  Primitivement  connu  sous  le  nom  de  Betlilehem,  ce  couvent 
servait  au.'s  Alexiens  ou  Frères  Gelliies,  Cellebroeders,  de  l'ordre  de  St  Augustin, 
installés  ici  en  1470  ■<.  Les  locaux  appartenaient  à  la  Ville.  Ils  soignaient  les  malades 
à  domicile,  allaient  ensevelir  les  morts,  surtout  en  temps  d'épidémie,  portaient  les 
défunts  aux  funérailles,  et  faisaient  l'ottice  de  fossoyeur  '".  Les  Frères  furent  expulsés 
par  les  Gueux,  en  i582;  on  installa  alors  dans  leur  local,  l'inspecteur  des  pestiférés, 
nommé  le  Roode  meester  ^.  Les  biens  des  Frères  furent  donnés  aux  prédicateurs  réformés 
logés  à  l'école  Boggarde.  Les  Alexiens  revinrent  cependant  en  084.  Ils  échappèrent 
aux  décrets  de  Joseph  11.  Expulsés  par  la  révolution  française,  ils  ne  furent  plus 
rétablis.  Quelques  frères  se  retirèrent  rue  Chœur  de  St- Gilles,  dans  la  maison  du  coin 
nord-ouest  de  cette  rue,  qui  fut  expropriée  et  démolie  en  1884.  L'ancien  local  servit  alors 
de  prison  militaire  jusqu'à  ce  que  la  Ville  le  cédât  aux  Hospices  civils  en  1841.  Ceux-ci 
y  installèrent  l  hospice  des  vieillards,  soignés  par  les  Frères  de  Charité,  de  Gand.  — 
Les  RÉDEMPTORISTINES  fondées  à  Bruges,  au  mois  d'aoiit  1841.  Etablies  d'a- 
bord rue  Puits  aux  oies,  elles  vinrent  ici  en  1845,  année  où  leur  église  fut  bâtie  en 
mauvais  gothique  du  temps.  On  ferait  évidemment  mieux  aujourd'hui.  Les  Capucines 
ou  Pénitentes  de  Bourbourg  ont  résidé  ici  de  169g  à  1784  et  de  1791  à  1796.  —  Du 
côté  occidental  de  la  rue,  au  nord  de  l'Ecole  Boggarde,  se  trouvait,  au  XVl<^  siècle, 
une  maison  des  Templiers,  allant  jusqu'à  l'impasse  rue  du  Nord,  prolongé  '.  — 
Ecole  Boggarde*.  —  11  y  avait  à  Bruges  des  frères  Beggaerds  dès  12521.  On  les 
appelait  Begliini  ou  Begardt,  i252  ;  Begghards,  1268.  Les  formes  Boghaerds  et 
Boghaerden,  même  Boomgaei  deii,  commencent  à  se  produire  à  partir  de  iSgS.  Ils 
se  livraient  au  tissage  et  appartenaient  au  Tiers  Ordre  de  St  François.  Ils  étaient 
établis  déjà  dans  la  rue  Ste-Catherine,  en  1269.  Ils  tenaient  des  orphelins  (1291)  aux- 
quels ils  apprenaient  le  lissage.  L'établissement  était  amorti  ;  il  avait  son  sceau 
(grav.  p.  3oi)  et  sa  chapelle.  On  y  trouvait  un  Uppermeester  ou  Boursier,  Ministre, 
Régent  ;  des  sous-maîtres,  et  deux  tuteurs  ou  ifettelijclce  voochden,  ceux-ci,  dès 
i3o8,  placés  sous  la  surveillance  des  Echevins.  —  Une  seconde  période  s'ouvre  en 
i5i3,  où  l'établissement  est  devenu  Orphelinat  de  la  Ville.  Il  fut,  dès  1543,  dirigé 
par  un  Régent-piêtre,  sous  le  contrôle  de  deux  tuteurs  et  gouverneurs.  Il  avait  alors 
des  élèves  externes  aussi  bien  que  des  internes.  Le  dernier  Régent,  le  rév.  M.  Jean 
Baudouin  de  Bay,  fut  déporté  à  la  Guyane  Française,  au  mois  de  mars  1798.  L'école 
Boggarde,  dirigée,  depuis  la  révolution  française,  par  un  Régent-prètre  sous  la  gestion 
de  la  Commission  des  Hospices,  envoyait  un  grand  nombre  de  ses  pensionnaires  dans  les 
ateliers  de  la  ville,  et  procurait  ainsi  à  ces  jeunes  orphelins  l'occasion  d'apprendre  un 
métier.  L'application  de  certaines  lois  fut  fatale  au  sort  de  l'établissement,  qui  fut  sup- 
primé en  novembre  i883.  L'école  Boggarde  a  produit  des   sujets  très-distingués.  Nom- 

I.  .J««,0\l«,A«.,  tuit.  Fiin.:k-Uremano,  p.  I7;VSE,  ,0,  ^  a.  l'.  I.  07.  ^  J  Voir  mon  livre  Orne  HeUiii  van  t302 
aéiiit.,  1902,  J5a-359.  ^  4.  Voir  carte  Marc  Gheeraeils,  n- 3?  et  plus  liant,  p  222.  ^  5.  Voir  aussi  plus  haut.  p.  222.  235;  et  AA 
£véclié,/er/u«oifM.S/«/Kt,  1607.  1634.  1654.  1719.  1778.  ^  6.  Ci-dessus  p.  122.  ^  7-  Cir.  Bull.  corn.  loy.  ihisl.  4- sér,  11.  ^ 
8.  Voir  EB,  et  plus  haut,  p.  304. 
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mons  ici  :  Pierre  Simoens,  évêque  d'Ypres  ;  Jacques  Blase,  Blafaeiis,  évêque  de  Namur, 
puis  évêque  de  St-Omer,  dont  la  réputation  d'orateur  était  fort  grande.  11  fut  chargé  de 
pionoiicer  l'oraison  funèbre  de  Philippe  11,  aux  obsèques  solennelles  de  ce  prince,  célé- 
brées en  l'église  de  Sie  Gudule,  à  Biuxelles,  le  3i  décembre  iSgS.  Dans  son  testament,  il 
fit  un  legs  de  800  tlorins  à  l'Ecole  Boggarde,  et  donna  sa  riche  «  librairie  »  à  la  cathé- 
diiile  de  St-Omer,  pour  en  fane  une  bibliothèque  publique.  L'Ecole  Boggarde  peut  se 
vanter  d'avoir  produit  un  grand  nombre  de  docteurs  en  théologie,  de  chanoines,  de 
nolaires  civils,  de  médecins  distingués  comme  Arnould  Cabooter  et  Anselme  Coppet  ; 
des  artistes  tels  que  Joseph  de  Meulemeester,  Odevaere,  etc.,  etc.  —  Certains  bâtiments 
datent  du  premier  quart  du  XV1«  siècle,  noiamment  la  cheminée,  grav.  p.  392,  qui  est 
contemporaine  de  celle  de  la  Poterie.  D'autres  sont  du  X'Vl  !<;  siècle.  Le  pignon  de  l'église 
porte  le  millésime  1676;  mais  la  porte  de  celle-ci  est  de  1549.  D'autres  bâtiments,  notam- 
ment la  nouvelle  porte  et  le  grillage  sont  de  Ch.  De  'V\'ulf  (1897-98).  Dans  la  cour  se 
trouve  la  statue  en  marbre  blanc  de  Jean  van  Eyck,  par  Jean- Robert  Calloigne,  1820. — 
L'académie  royale  de  peinture  '  réunie  à  l'Ecole  industrielle,  qui  fut  inaugurée  le 
I'  février  1864,  furent  transférées  à  l'ancienne  Ecole  Boggarde.  L'ouverture  première  des 
cours  s'y  fit  le  3  novembre  1891.  —  Dans  l'église  est  aménagé  le  Musée  Communal  de 
tableaux  anciens,  voir  p.  484.  —  Pauvres  Claires  Colettines.  —  Les  Sires  de  Gruuthuse 
possédaient  une  terre  très  étendue  depuis  le  lieu  dit  Paerkiughe  et  sur  le  territoire  actuel 
de  la  Ville,  qui  fut  coupé  par  les  remparts  de  1 297,  et  sur  lequel  se  trouvait  le  Giuuthof. 
Après  avoir  obtenu  l'autorisation  du  Pape,  1464,  Louis  de  Gruuthuse  et  Marguerite  van 
Botsele,  sa  femme,  fondèrent  en  1469,  en  cette  ancienne  résidence  familiale,  le  couvent 
du  Mont  Sinai  ^  dans  lequel  ils  établirent  les  Clarisses  de  la  réforme  de  Ste  Colette. 
Toute  la  construction  étant  achevée,  la  dédicace  de  l'église,  avec  quatre  autels,  se  fit 
le  3i  août  1477,  en  piésencede  Maximilien,  de  Marie  de  Bourgogne,  sa  femme,  et  de 
Marguerite  d'York  ^  Les  religieuses  furent  chassées,  en  1783.  Plus  tard  elles  se  réta- 
blirent, rue  d'Argent,  dans  l'établissement  actuel  des  Sœurs  Joséphines,  et  récupérèrent 
leur  ancien  local  en  1841.  —  Au  coin  de  la  rue  Ste-Catherine,  aux  n°s  137  et  139, 
se  trouvait  la  chapelle  de  St  Jacques  et  St  Séverin,  des  drapiers,  avec  leurs  maisons- 
Dieu  {1430).  démolie  en  1753.  Elle  abrita  quelque  temps  les  paroissiens  de  Ste-Calherine  *. 
—  Pue  du  Panier,  dne  Mandevispaeuslraelkin,  1371  et  jusqu'au  XVI  I«  siècle.  Visch- 
spaen  et  schuimsspaen,  d'api  es  Kiliaen,  désignent  le  même  ustensile.  Serait-ce  la  rue 
cie  l'écumoire  en  jonc  tressé?  Ou  bien  la  rue  où  habitait  un  Vispaen,  du  prénom  de 
Manne,   Mando  ? 

8.  La  Porte  Ste  Catherine,  sur  la  grande  enceinte  de  la  ville  =,  construite  en  1297-99, 
et  appelée  d'abord  Porta  Ste  Marie,  parce  qu'elle  remplaçait  celle  du  Pont  N.-D.  Mais 
le  nom  de  Porte  Sie  Catherine  se  trouve  dès  l'an  i3oo.  Par  cette  porte  on  allait  à  l'église 
de  Ste  Catherine  ^.  qu'on  voit  sur  la  carte  de  Marc  Gheeraerts.  La  paroisse  de 
Ste  Catherine  vient  d'être  rétablie,  par  décret  de  l'Evêque  de  Bruges,  en  date  du  24  mars 
1910.  —  La  porte  de  Ste  Catherine  ne  fut  pas  démolie,  en  1828.  On  y  fit  divers  ouvrages, 
au  XIV«  siècle  ;  mais  la  porte,  telle  que  la  dessina  Marc  Gheeraerts,  grav.,  p.  87,  fut 
construite  par  Jean  van  Oudenaerde  et  Martin  van  Luevene,  en  1401-2.  L'ouvrage  avancé 
à  l'extérieur  fut  démoli  en  1763  ;  mais  un  portique  fut  construit,  à  sa  place,  dès  l'année 
suivante  7.  La   porte  elle-même  fut  abattue,  en   1782.  Ce  qui  restait  disparut  en    1862. 


,p.379.  *2.  il,  IV,  73.026.  ^  3.  M.  IV.  444.  ^  4.  Voir  p.  «79.  *  5.  Voir  p.  «5-S8.  ^  6.  Voir  p.  278-79 
le.  ^  7.  Bibl.  de  la  Ville,  portefeuille  ^i2-^'  pi.  :o.  et  20  (1780). 
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Les  ouvrages  de  fortification  qu'on  voit  sur  la  giavme  Je  la  p.  87,  datent  de  1 383-85  : 
mais  furent  complétés  en  1402-3,  en  grande  partie  p.ir  Jean  van  Oudenaerde.  —  Le 
rempart  entre  la  porte  Ste  Catherine  et  celle  de  Gand  fut  aménagé  en  jardin,  en  i833  55. 
—  C'est  à  la  porte  Ste-Catherme  que  Louis  XV  arriva,  par  la  tiarge.  en  1743  '.  — 
La  double  allée  d'arbres,  vers  Steenbrugge,  a  été  plantée  en  1793.  Quelques  arbres  ont 
dû  être  sacrifiés  pour  la  sécurité  des  passants,  en  1882  ;  malheureusement  les  habitations 
qu  on  a  laissé  bâtir  trop  prés  des  accotements  en  feront  disparaître  encore.  —  .\.  quinze 
minutes,  le  cimetière  ^  ;  et  tout  prés  delà  le  Stand  de  tir  de  la  Garde  civique,  inauguré 
en  1895.  —  Un  peu  plus  loin,  prés  de  la  stationduchemiiideferdeSteenbrugge.se 
trouvait,  avant  le  XI  V«  siècle,  la  paroisse  de  St  Ti  udo,  appelée  en  1579  de  piochie  van 
Noteghem  glie^eyt  sint  Triiden,  où  le  Couvent  de  St  Trudo  avait  des  biens.  Noteghem 
est  une  corruption  de  Odeghem,  premier  siège,  dit-on,  de  l'Abbaye  d'Eekhout.  La 
cellula  sti  Ti  itdonis  près  d'Oostcamp,  était  connue  en  1 127  '\ 

9.  Rempart  Ste  Catherine.  —  Belle  promenade  ombragée.  Ne  remarquez  pas  trop 
certaines  balustrades  en  fer,  faites  au  rebours  du  bon  sens.  Mur  de  quai  de  fortification, 
1622. —  Nous  voici  au  moulin  Hydraulique,  dit  Casteelmtielne  (  14801,  en  souvenir  du 
château-fort  *,  appelé  plus  tard  Watermuelne  (1579)  appartenant  à  la  Ville,  et  Hongers- 
noodmolen  plus  tard  encore.  Il  existait  peut-être,  à  la  fin  du  XI ll^^  siècle  ;  mais  il  y  a 
trop  de  vague  dans  les  textes,  pour  oser  les  identifier.  Il  est  de  fait  que  la  Ville  avait  plus 
d'un  moulin  hydraulique,  à  la  fin  du  XI 11^  siècle  ■".  Une  reconstruction,  en  1481,  est 
certaine.  De  cette  année  date  le  bâtiment  ^  qui  fut  restauré  en  1882,  et  surélevé  en  1900, 
d'après  les  plans  de  M .  De  Breuck.  Au  XVI 1 1«  siècle,  le  corps  du  milieu  seul  constituait 
le  moulin  ;  la  partie  à  l'ouest  avait  été  la  teintuierie  en  bleu,  de  la  Ville  ;  à  l'est  se 
trouvait  une  teinturerie  en  couleurs  variées.  L'on  aurait  toit  de  placer  au  sud  de  la  ville, 
ici  ou  au  Speitje,  p.  5o6,  le  Fossé  du  vieux  Moulin,  comme  l'a  fait  l'auteur  de  la  carte 
qui  accompagne  l'édition  de  Galbert,  de  M.  Pirenne. 

LE  MINNEWATER  (gravures,  pp.  40.  38.  87  et  sur  la  couverture  du  livre) 
existait  avant  l'établissement  de  la  grande  enceinte  de  la  Ville,  à  la  fin  du  XIII<=  siècle  t. 
La  Reie  s'était  étalée  en  lac,  dans  une  assez  forte  dépression  du  terrain,  qui  nécessita, 
en  1424,  l'exhaussement  du  jardin  de  l'Arsenal  de  la  ville  '.  On  a  agrandi  ce  lac  de  deux 
mesures,  en  i33i,  quand  on  reprit  le  creusement  de  la  Zuudleie°.  L'entretien  annuel, 
par  la  drague,  figure  aux  comptes  du  XVI«  siècle  '°.  II  fut  recreusé  et  garni  d'un  quai, 
en  1738.  —  Le  nom  est  bien  Minnewater,  depuis  i3ii.  Avant  cette  époque,  le  lac 
semble  n'avoir  pas  eu  de  nom.  A  la  fin  du  X1V<=  siècle,  ce  nom  est  tantôt  du  neutre, 
tantôt  du  masculin.  Quelques  textes  du  XVIII^  siècle  jusque  vers  l'an  1800  écrivent 
Bhineifater.  D'où  vient  le  nom  "  ?  Yit  j'ineene  water^  Sur  quel  texte  se  base-t-on  ? 
Il  est  vrai,  à  Gand  It  ghemeene  meersch  est  devenu,  dit-on.  le  Af/HMe»ief;-sc/j '^  On 
veut  dériver  le  nom  de  mennen,  conduire  :  ce  serait  le  bassin  qui  mène  les  eaux  de  la 
Reie  dans  la  ville  '^.  Ou  bien  faut-il  y  localiser  une  ondine  (Mitme),  comme  le  veut  M. 
CIaerhout'<?  Je  préférerais  toujours,  avec  Guido  Gezeile,  Midneivater  d'on  Minnewater 
(comme  luinnacht,  de  midnacht,  ainsi  qu'on  écrivait  encore  à  Bruges,  en  1342).  Mais 
pourquoi   ne   trouvons-nous  pas  une  seule  fois   la   forme    midnewatert.  —  II   y    avait 

I.  Voir  plus  liHul,  p.  4Jg.  ^  z.  Voir  p.  aSi.  ^  3.  GP,  -î?.  167.  où  les  noie»  ne  sonl  pas  tout-à-f..it  exactes.  ^  .  Plus  luiut 
p.  501-2.  «IP  5.  Comptes  <ie  1294,  1297,  1299.  ^  6.  Vue  en  1889,  Aiiiis/.iv  92.  <j(!  7.  Textes  :  IJ,  342.  344.  35o.  ^  S.  I,  v.  3i3.  ^ 
9  I,  1.  426.  ^  10.  AA,  c.  1.152-53,  fol.  67.  ^  11.11  V  avait  une  Mlmirii ngg/ie  (avant  i35i)  sur  le  «i>«w  Ghedelf,  à  Damme.  ^ 
12.  M.  Hbins,  Pililt  hisl.  lie  la  villt de  Gand,  22.  ^  i3.  VS,  127.  ^  14.  fiiekoif.  1892.  228.  Cfr.  Kiimt,  1.  56.  un  article  signé  E.  3. 
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ici  jadis  deux  ponts.  L'un,  extérieur,  qui  reliait  les  deux  ciiigels,  construit  en  i3oo  '  ; 
lauire  reluint  le  boulevard  ultérieur,  inderste  miiinebriighe  (1423)^,  qui  existait  en 
i3ii,  qui  fut  plusieurs  fois  reconstruit  en  bois  (i383.  1423.  1641.  1669)  jusqu'à  ce 
qu'on  le  fit  en  pierre,  en  173940,  comme  le  disent  les  millésimes  marqués  sur  les 
halustres,  aux  extrémités. 

La  vue  de  la  ville,  prise  du  pont,  est  magnifique  et  elle  n'a  fait  que  gagner  par  la 
construction  de  l'Hospice  des  femmes  incurables  par  feu  L.  Delacenserie,  de  la  jolie 
maison  élevée  sur  le  bord  de  l'eau  par  Ch.  De  Wulf,  iSqS,  et  par  la  restauration  de  la 
maison  de  l'éclusier,  XVle  siècle.  Aussi  cette  vue  aitire-t-elle  tous  les  ans  bon  nombre 
de  peintres,  d'aquarellistes  et  de  photographes.  La  vue  sur  le  canal  de  Gand  et  sur  la 
campagne  n'est  guère  moins  pittoresque.  Elle  fut  un  peu  gâtée  par  l'Elévateur  construit 
en  1904,  qui  va  disparaître.  On  a  eu  tort  de  parler  d'esthétique  compromise  quand  on 
aménagea  la  cale  sèche  près  de  l'éclusette  ou  barrage  de  l'Impératrice  et  qu'on  fit  le 
ponceau   vers  la  Ketxbrugge,  en  1906  7. 

Deux  tours,  dont  une  seule  est  encore  debout,  flanquaient  l'entrée  du  Mimieivater. 
Celle  de  l'est,  démolie,  fut  construite  par  Jean  van  Oudenaeide  et  Martin  van  Luevene, 
en  1401.  Elle  était  bâtie  en  demi-lune.  Celle  de  l'ouest,  qui  est  ronde,  est  du  premier  de 
ces  architectes  (1398).  Cette  tour  servait  déjà  d'atelier  pour  la  fabrication  de  la  poudre 
au  XV<  siècle  -'.  Elle  sert  encore  de  magasin  de  poudre.  La  tour  orientale  fut  rasée 
lors  de  la  construction  des  fortifications  nouvelles,  vers  1621  ■»,  quand  on  fit  un 
«  groot  esporon  »,  dont  l'adjudication  eut  lieu  le  17  octobre  1621.  On  établit  dans  les  caves 
de  la  tour  un  moulin  à  foulon,  en  i665^;  elles  furent  aménagées  en  Glacière  avant  1785. 
La  Ville  continue  à  mettre  celle-ci  en  location,  tous  les  ans.  Les  fortifications  du  rempart 
(grav.  p.  87)  depuis  la  tour  jusqu'à  la  porte  de  la  Bouverie  étaient  l'œuvre  de  Jean 
van  Oudenaerde  (1400)  ;  ainsi  que  celles  entre  le  Miniiewater  et  la  Porte  Ste-Catherine 
(1401-2).  —  Le  Mmneii^ater  (ut  \e  Bassin  de  commerce  en  amont  de  la  ville,  même 
après  le  creusement  du  Bassin  en  aval,  en  i665.  La  «  Barge  »  de  Gand  y  eut  son 
accostage  jusqu'en  1782,  grav.  p.  40  ;  alors  elle  vint  s'amarrer  à  un  quai  aménagé  à 
cette  fin,  à  l'ouest  de  la  Porte  de  Ste  Catherine.  —  Les  grands  personnages  débar- 
quaient au  Minnewater.  Le  Tzar  Pierre  le  Grand,  qui  avait  déjà  passé  par  Bruges, 
le  2  juillet  1687,  y  repassa,  en  1717  ;  mais  il  traversa  la  ville  en  bateau,  et  ne  voulut 
pas  débarquer,  malgré  que  le  Magistrat  fût  venu  à  sa  rencontre  pour  le  complimenter. 
—  Lk  Minnewater  est  fermé,  au  nord,  par  une  écluse  qu'on  dit  avoir  été  établie  en 
1243.  C'est  Vingenitim  .XNTK  Bcghiuas,  du  compte  de  1281-82,  année  où  on  y  fit  de 
grosses  réparations.  Nous  constatons  qu'au  XIV''  siècle,  il  y  avait  sept  vannes  (^^eveii 
dueren)  ;  en  019  l'écluse  fut  reconstruite  °,  cette  fois-ci  à  trois  vannes,  d'où  son 
nom  de  de  drie  deiiren  (grav.  p.  40).  C'est  de  cette  date,  sans  doute,  qu'est  la  maison 
éclusière,  qui  se  trouve  au-dessus  de  l'ouvrage  hydraulique.  Le  pont  pour  piétons 
datait  de  1670  ;  mais  fut  reconstruit,  ainsique  les  écluses,  1622-23,  et  un  nouveau 
^oni  {voetbrugghe)  iwx.  construit  en  i63o.  Le  bâtiment  fut  restauré  en  1895-97  et  l'on 
établit  alors  un  pont  carrossable.  L'on  a  vu,  lors  de  la  restauration,  que  le  radier 
avait  été  fait  en  1462-63  avec  des  dalles  tumulaires  qui,  d'après  le  compte  de  cette 
année,  provenaient  de  St-Sauveur  et  de   N.-D.  ?. 

10.  Boulevard  du  Béguinage.  —  Le  Boulevard  a  été  planté  en  1881-82,  et  aménagé 


I.  IJ,  422,  ^  2.  I,  V.  3,3.  ^  3.  .\A,  c.  M76-7r,  fol.  I23  v  et  i35.  Voir  plus  haut,  p    i38.  ^  4,  V.jir  plu 
'  reg.  de  la  iortilication,  1614-31,  fol    19  v,  ^  5.  CE,  ïii,  4Q4.  ^  6.  AA,  c.  1519,  fol.  112,  ^  ;.  Plus  liaut,  p.  23 
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complètement,  en  1890.  Remarquez  le  buste  de  Henri  Pickery,  noue  statuaire  très 
apprécié,  (né  en  1827,  décédé  en  1894),  sculpié  par  son  tils,  inauguré  en  1901.  —  Sur  le 
cingel,  derrière  la  tour  du  Miiincwate?  ,  la  retenue  des  eaux,  faite  en  i  332-8-),  quand  le 
rampait  intérieur  jusqu'à  la  poite  de  Coolkerke  remplaça  le  Vivier  de  St  Bavon.  pour 
la  réserve  de  l'eau  potable  :  constiuction  actuelle,  en  pierre,  veis  1628.  —  HOSPICE 
DES  FEMMES  INCURABLES  desservi  par  les  Sœurs  de  Charité,  de  l'institution  du  cha- 
noine Triest,  qui  arrivèrent  en  notre  ville  en  1820,  pour  soigner  les  femmes  incurables. 
Provisoirement  établies  dans  l'ancien  hôtel  Laiichals,  ]'ieux  Burg,  elles  occupèrent 
l'ancien  Couvent  des  Chartreuses,  dans  la  rue  latérale  du  Vieux  Bourg,  en  la  même 
année.  En  1881  l'administration  des  Hospices,  dont  elles  dépendent,  a  fait  dresser  par 
feu  L.  Delacenserie  les  plans  d'un  vaste  asile,  construit  au  bout  du  Marais,  le  long  des 
remparts,  dans  les  blanchisseries  remblayées  (187779)  faisant  paiiie  autrefois  du 
Béguinage  '.  Les  plans  subirent  l'épreuve  des  Bureaux  ;  on  ne  put  commencer  qu'en  1886. 
La  chapelle  et  le  couvent  fuient  béniis  par  l'Evêque  de  Bruges,  le  18  octobre  1892.  — 
Les  sœurs  conservent  un  beau  tableau  sur  toile,  (in  XVI^  siècle,  représentant  St  Bruno, 
ayant  à  sa  droite  St  Anthelme  de  Belley,  St  Hugues  de  Grenoble,  la  B^^  Béatrice  d'Oi- 
nacieux  ;  à  sa  gauche:  St  Etienne  de  Die,  St  Hugues  de  Lincoln  et  la  B*^  Marguerite 
d'Oingt.  —  SpeitjE.  —  Le  rempart  de  1297  fut  joint  au  premier  rempart,  depuis  le 
prolongement  veis  l'ouest  de  ce  qui  forme  maintenant  le  Nieiiwe  Meei sch  (voir  carte 
sommaire)  ^,  nous  ne  savons  quand.  Mais  il  l'était  quand  on  construisit  le  Watermiielne 
van  den  II  jw^acrrfe,  dont  la  location  est  mentionnée  au  compte  de  i3o5,  qui  était 
actionné,  comme  il  pourrait  l'être  encore  aujourd'hui,  par  l'écoulement  de  l'eau  du 
rempart  vers  l'ancien  Capucijiiereitje.  En  i334  on  travaillait  an  nieuwen  spej'  lihCWTE^ 
wyngaerde,  qui  est  l'éclusetle  de  la  Coepooite  ou  Coegat  à  l'ancienne  sortie  du 
Béguinage  veis  le  Marais,  supprimée  quand  on  fit  la  rue  de  l'Hospice  (vers  1890).  Nous 
voyons  celte  éclusette  sur  la  carte  de  Marc  Gheeraeris  à  la  hauteur  de  la  rue  de  l'Ilot. 
Elle  fut  reconstruite  en  1433-34.  Au  sud  du  Moulin  à  eau,  se  trouvait  Vutersle  speye 
te  Coepooi  le  du  compte  de  1439-40,  dont  la  reconstruction  s'était  faite  en  1397,  en  même 
temps  qu'on  rétablit  la  trouée  faite  dans  la  ligne  de  défense.  —  Le  moulin  à  eau,  servant 
à  faire  de  l'huile,  est  iifité.  en  1379,  comme  appartenant  à  Everard  Trystram.  Sur  le 
moulin  on  voit  encore  un  cartouche,  avec  les  initiales  ET  p.t  le  millésime  i638,  repré- 
sentant le  blason  des  Tristram..Ce  même  blason  se  trouve  dans  une  façade  au  Quai 
Spinola,  A.  22.  Remarquez  la  balustrade  en  fer  forgé  (XVI I^  siècle).  —  Nouvelle  gare. 
En  1904  on  a  commencé  entre  le  Canal  de  Gand,  le  Rempart  et  la  chaussée  de 
St-Michel,  les  terrassements  et  autres  travaux  préparatoires  pour  la  Gare  du  chemin  de 
fer,  dont  les  bâtiments  seront  construits  sur  les  plans  de  M.  .1.  Coomans,  architecte- 
ingénieur  de  la  Ville  d'Ypres.  Voir  le  carton  B,  vis-à-vis  de  la  dute  des  e?ivirons  de 
Bruges. 

II.  Porte  de  la  Bouverie.  —  Grav.  p.  421.  Toute  la  partie  du  fossé  de  la  ville, 
depuis  cette  porte  dans  la  direction  du  Bassin,  n'est  que  le  développement  de  la  dériva- 
tion de  la  Bolei  be/ce,  qui  existait  avant  1297,  comme  on  peut  s'en  convaincre  en  lisant 
les  textes  du  compte  de  cette  année.  —  Le  terrain  pour  la  porte  de  la  Bouverie  fut 
préparé  en  1299,  et  la  porte  couverte  en  tuiles,  en  i3i2.  Réparée  après  le  déman- 
tellement  de  la  ville,  1 337-38-';  reconstruite,  par  Jean  Slabbaert,  d'après  un  plan 
uniforme,  avec  la  porte  des   Maréchaux  et   des    Baudets,  1366-674;  restaurée,   i382-3, 

I.  Voir  ci-des6us.p.  2;S.  ^  2.  Plus  haut,  p  82-SJ.  ^  3.  Voir  p.  12g,  ^  4,  AA,  c.  i36ô-7.  loi.  3;  v.  3o,  Sqv.  6*  V. 
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I  399  et  1402  ;  remaniée  1541-45.  On  l'appelle /70/7i7  in  lioveria  (129g)  porta  de  Boeter- 
beke  (i3o2),  Boeterpuui  te  (i3o6),  mais  le  premier  nom  prévaut,  dès  le  XIV=  siècle.  — 
Voir  ce  que  nous  disons  de  la  Beuterbeke,  plus  haut.  p.  12-1 3,  214,  23o.  —  Celte 
porte  fut  témoin  d'un  épisode  très  dramatique  de  l'histoire  de  Bruges.  Le  22  mai  1437, 
vers  trois  heures,  Philippe  le  bon  se  rendant  en  Hollande,  où  l'appelait  la  succession 
de  Jacqueline  de  Bavière,  arrivait  à  St-Michel  avec  son  armée.  Celle-ci  le  dépasse,  se 
présente  à  la  porte  de  la  Bouverie  et  entre  en  ville.  Depuis  deux  ans  les  Biugeois 
étaient  toit  mécontents  du  Duc  ;  aussitôt  le  tocsin  sonne,  les  bourgeois  courent  aux 
armes,  les  barrières  de  la  porte  sont  fermées,  afin  que  les  hommes  d'armes  restés 
au  dehors  de  la  ville  ne  puissent  pas  porter  secours  aux  1400  Picards  qui  s'y  sont 
déjà  introduits.  On  amène  les  veuglaires  et  les  ribaudequins  sur  les  ponts  du  Sablon. 
Les  Picards  veulent  reculer  vers  la  porte  ;  mais  les  bourgeois  s'avancent,  renversant 
les  archers  et  brisant  leurs  piques  sur  les  corselets  d'acier  des  chevaliers.  Le  duc  voit 
le  sire  de  l'Ile-Adam,  l'un  de  ses  plus  valeureux  défenseurs,  tomber  à  ses  côtés.  11  se 
trouvait  serré  entre  les  bourgeois  furieux,  les  larges  fossés  et  la  porte  close,  quand  le 
bourgmestre  Louis  van  de  Walle  s'élance  au  milieu  de  la  mêlée  en  s'ecriant  : 
«  Advisez  ce  que  vous  allez  faire,  c'est  notre  Seigneur  !  n  Rien  n'y  fait.  Alors,  voulant 
sauver  le  Duc  à  tout  prix,  le  bourgmestre  couit  chercher  un  ouvrier,  dont  le  marteau 
brise  enfin  les  verrous  de  la  porte.  Philrppe  se  retira  à  Rouleis.  Le  4  mars  1438, 
Philippe  accorda  leur  pardon  aux  Brugeois  ',  mais  stipula  parmi  les  conditions,  qu On 
fermerait  à  tout  jamais  cette  porte  où  il  avait  failli  périr  ^  Elle  sera  changée  en  chapelle, 
l'on  y  établira  la  demeure  d'un  chapelain,  et  l'on  y  célébrera  tous  les  jours  la  messe, 
entre  Set  10  heures,  pour  ceux  qui  étaient  moris  à  cette  journée  du  22  mai.  Une  grande 
croix  en  pierre  sera  érigée  à  côté  de  la  porte,  du  côté  de  l'eau...  En  1452,  la  porte  fut 
ouverte  par  octroi  du  Duc  ■',  et,  par  lettres  patentes  de  1455,  la  messe  perpétuelle 
expiatoire  du  sire  de  11  le- Adam,  qu'on  disait  à  St- Julien,  depuis  un  temps,  fut  transfé- 
rée à  la  chapelle  de  la  corporation  des  peintres,  qu'on  venait  de  construire  dans  le 
voisinage  de  la  Cour  du  Prince  *.  Cette  messe  expiatoire  a  éié  dite  jusqu'au  19  septembre 
1797,  quand  les  Français  ont  fermé  la  chapelle,  déclarée  bien  national.  Lasuitede 
l'histoire  de  la  porte  de  la  Bouverie  est  assez  obscure.  En  1775  la  partie  inférieure  des 
grosses  tours  existait  encore  ;  la  promenade  passait  au-dessus  de  la  partie  intérieure,  dont 
il  ne  restait  que  le  rez-de-chaussée  ^  En  1807  ""^  nouvelle  porte  fut  iaite,  après  démoli- 
tion des  tours  anciennes.  On  y  plaça  alors  l'inscripiion  suivante,  qui  consacre  une 
erreur  historique:  Porta  bono  quœ  claitsa  fuit  régnante  Philippo  =  jam  paiet  hœc, 
magni  siib  regno  Napoleonis.  Au  départ  des  Français,  en  1 8 14,  cette  inscription  fut 
effacée;  mais  on  la  repeignit,  en  1817,  en  modifiant,  comme  suit,  le  second  vers: 
rursus  aperta  fuit  Croeser  prœtore  régente.  M.  DCCC.  XVII.  La  réouverture  de  cette 
porte  ne  date  cependant  pas  plus  de  l'administration  du  maire  de  Croeser  que  du  règne 
de  Napoléon.  Les  pièces  authentiques,  comme  nous  venons  de  le  voir,  démentent  cette 
assertion.  La  nouvelle  porte  de  1807  fut  démolie,  en  i863.  —  Rue  de  la  Bouverie.  Le 
nom  n'a  pas  varié,  mais  indique  un  «  lieu  dit  ».  On  trouve  :  a  Bouveria  iisque.... 
(1297),  m  de  Boferie  {i3o2),  Beuverie  (i3o5).  Ce  lieu-dit,  assez  étendu,  fut  coupé 
sans  doute  par  l'enceinte  de  1297.  Ce  n'est  guère  que  vers  le  milieu  du  XV«  siècle 
qu'on  commence  à  accoler  quelquefois  le  mot  Strate  à  ce  nom.  Remarquons  que  ce 
nom,  de  même  que  Roia,  n'appartient  pas  au  fonds  germanique  *.   Sur  le  terrain  étendu 

I.  I,  V.  IÔ6.  ^  2./iiJ.,  145-6.  ^  i. /i:J.,  iôo.  362-3.564.  *  4    AE,  XLVl.  ug.  ^  3.  La  Btav    de  GRP,  85,  est  fantaisiste. 
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de  la  Bouverie,  on  avait  établi,  en  1285,  des  esselelles  {rameii),  prope  iu^enium. 
c'est-à-dire  dans  le  voisinage  du  château  d'eau  '.  Elles  ne  figurent  plus  sur  la  carte  de 
Marc  Gheeraerts  (i562).  Les  Bouchers  possédaictit  une  maison,  dans  la  rue  de  la 
Bouverie,  à  l'ouest  du  Refuge  de  St-André.  —  Hospice  Sl-Julieii.  —  Un  hospice  de 
Pèlerins  existait  ici,  dès  1276,  dit  la  tradition,  construit  en  l'honneur  de  Dieu,  de  sa 
Mère  et  de  tous  les  Saints,  surtout  de  Ste  Marie  d'Egypte.  Il  était  desservi  par  les 
Filles- Dieu  d'Arras,  qui  construisirent  un  nouvel  hospice  en  r2qo.  Ces  leligieuses  étaient 
subsidiées  par  la  Ville.  En  i3o5,  ces  Sœurs  furent  fusionnées  avec  la  gilde  des  Frères  de 
St  Julien,  et  prirent  ce  dernier  nom  '.  L'Hospice  de  N.-D.  des  aveugles  paraît  avoir 
dépendu  de  St- Julien  ^. —  Une  maison  pour  aliénés,  dite  Dulliuii.s,  et  pour  enfants  trcuvés, 
appartenant  à  la  Ville,  fut  ouverte,  en  1402,  et  desservie  par  des  Tertiaires,  depuis  1414. 
Cet  établissement  se  trouvait  à  lest  de  St-Julien,  et  l'on  y  tenait  des  aliénés  au  com- 
mencement du  XVI^  siècle.  —  L'église  de  St  Julien  fut  bénite  en  i333  et  le  chœur  de 
l'église  consacré  en  1384^.  Cette  église  se  trouve  sui-  la  carte  de  Marc  Gheeraerts,  grav. 
p.  421.  La  porte  actuelle  de  l'église,  grav.  p.  i32.  pourrait  bien  provenir  de  l'hospice 
construit  en  1419-20  5.  L'église  actuelle  fut  construite  en  style  gothique  anglais  (W.  C. 
Brangwyn,  1870).  —  La  façade  en  style  biugeois,  attenante  à  l'église,  est  de  Charles 
Verschelde.  1875.  —  Tableaux.  Dans  le  réfectoire,  panneau  en  trois  compartiments, 
représentant  la  légende  de  St  Nicolas  de  Myre,  veis  i5oo.  Deu.x  volets  de  triptyque, 
ornés  de  portraits  de  Sœurs,  genre  Pierre  Pourbus.  Deu.\  volets  représentant  la  Ste 
Vierge  et  St  Nicolas,  i583,  genre  Pierre  Claeissins.  —  Nous  avons  parlé  de  St-Julien 
comme  Hospice  d'aliénés  *.  L'Hospice  avait  déjà  construit  de  grandes  dépendances, 
hors  de  la  porte,  sur  St-Michel,  en  1864.  On  a  posé,  le  9  septembre  1906,  la  première 
pierre  du  nouvel  Hospice,  sur  la  même  paroisse,  construit  sur  les  plans  de  M.  J.  Coo- 
mans.  et  qui  sera  inauguré  en  1910.  —  Hospice  St- Hubert,  fondé  par  Gérard  et  Herman 
van  Volden,  en  1614,  sur  l'emplacement  qu'occupait,  vers  1400,  Vheester  ou  jardin 
de  Georges  de  Munter?,  où  les  autorités  déjeunaient,  le  jour  de  la  Piocession  du 
StSang  ^.  —  Vis-à-vis  de  l'Hospice  St-Julien,  comme  un  peu  partout  dans  cette  rue, 
nous  voyons  des  maisons- Dieu  d'un  genre  éminemment  flamand,  où  chaque  ménage 
à  son  habitation  distincte,  proprette  et  bien  aérée.  Remarquez  les  blasons  des  fonda- 
teurs, à  côté  des  portes  des  Hospices  de  Moor.  Ceux-ci  furent  fondés  en  1480,  comme 
on  le  voit  sous  le  blason,  à  côté  d'une  des  portes,  D.  66.  Les  quatre  premières  maison- 
nettes, à  commencer  de  l'e.vtrémité  de  la  ville,  portent  un  blason  que  nous  croyons  être 
celui  de  l'Hospice  St-Julier,;  les  trois  maisons  qui  suivent,  celui  des  charpentiers; 
trois,  celui  des  menuisiers,  et  trois,  celui  des  tonneliers.  Voir  la  grav.  p.  471.  —  Dix 
habitations  (fondation  Ondermarck,  1710  ;  et  Roussel.  1720)  ont  été  bâties  rue  van 
Volden  et  Boulevard  Conscience  (1903);  la  nouvelle  rangée,  à  ce  Boulevard  (igoS), 
représente  les  anciennes  fondations  Reyphens,  1634.  — ABBAYK  DE  Ste  GODELIÈVE. 
Les  religieuses  bénédictines  de  Ghistelles,  chassées  de  leur  monastère  par  les  Gueu.\, 
se  retirèrent  d'abord  à  Furnes.  Elles  viennent  à  Bruges,  en  i  586,  dans  la  maison  des 
Dunes  (Spermalie,  rue  Snaggaerts),  achètent,  avant  1608,  le  couvent  des  Tertiaires 
dites  de  Magei"{oo  (dont  nous  parlerons  plus  loin),  et  le  5  mai  1623,  l'emplacement  de 
leur  couvent  actuel  '*.  Elles  appartiennent  à  la  réforme  de  Bursfeld.  Chassées  de  leur 
couvent,  le  25   novembre   1796,  elles  le  réintégrèrent  en  1801.  La  construction  actuelle 

i.Plusliaut,  p.  3o;  IJ.  094.  ^  2.  I,  i.  200.  Voir  Rèslement  de  1401,1,111.4:18.  ^  .'.  Voir  Au.  Di'CLOs,  Onzi  lirte 
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est  de  1627-29.  et  fut  agrandie  et  ornée,  en  1742.  Remarquez  la  jolie  porte  en  briques 
rouges,  fiarbrées  dans  la  pâte.  L'établissement  d'une  plinthe  en  ciment  11908)3  fait 
tort  aux  proportions  de  la  construction.  —  Objets  d'ail.  Châsse  sculptée  de  Ste  Godelieve, 
dorée  et  argentée,  grav.  p.  401,  XVI«  siècle  '  ;  un  reliquaire  de  St  Maclou,  XV":  siècle  ; 
un  ostensoir-tourelle,  commencement  du  XVIIe  siècle;  quelques  cadres  et  triptyques 
renfermant  des  reliques,  ornées  de  fleurs  brochées  en  soie  sur  parchemin,  XVII'^  siècle  ; 
etc.  —  Tableau.x  :  Le  Christ  en  Croix,  L.  de  Deyster  ;  Couronnement  de  la  Ste  Vierge. 
Herregouts.  —  COUVENT  DES  CAPUCINS,  établi  ici  depuis  1871.  Voir  ci-dessus,  p.  460 
et  plus  loin,  rue  Ste-Claire.  L'église  fut  consacrée  en  l'honneur  de  St  Antoine  de  Padoue, 
le  25  mai  1871.  Une  partie  des  constructions,  rue  des  Vierges,  a  un  certain  cachet  (1878). 
Ecole  séràphique,  voir  p.  295.  —  COUVENT  DES  CAPUCINES.  —  Les  Pénitentes  de 
Bourbourg  vinrent  se  tixer  près  de  l'église  de  Jérusalem,  en  1644  ;  mais  elles  rentrèrent 
bientôt  à  la  maison-mère.  Elles  revinrent  à  Bruges,  en  i652.  et  s'établirent  prés  de 
Ste-Anne,  pour  quitter  bientôt  cet  endroit.  Elles  revinrent  définitivement  en  1699, 
et  se  fixèrent  vis-à-vis  de  l'Ecole  Boggarde.  Leur  couvent  fut  rebâti  en  i7oi.etleur 
chapelle  en  1716-17.  Chassées  par  Joseph  II,  elles  se  reconstituèrent  en  1790.  Mais 
le  26  novembre  1796,  elles  furent  expulsées  de  force.  Elles  ne  se  séparèrent  point, 
mais  habitèrent  rue  d'.Argent,  déménagèrent  en  1800  à  la  rue  Hoedemaeker,  pour  venir. 
en  1806,  prendre  leur  résidence  dans  l'ancien  refuge  de  l'abbaye  de  St-André.  oi^i  elles 
habitent  encore.  Les  Capucines  ont  l'honneur  d'avoir  introduit  à  Bruges  la  première 
confrérie  du  Sacré  Cœur  de  Jésus,  en  1707,  trente-deux  ans  seulement  après  la 
première  vision  de  la  B'^  Marguerite- Marie  =.  L'autel  de  leur  chapelle  de  la  rue  Ste 
Catherine,  qu'elles  ont  transféré  rue  de  la  Bouverie,  date  de  l'érection  de  cette  confrérie 
et  porte  les  emblèmes  du  Sacré  Cœur,  —  Le  Refuge  de  la  célèbre  Abbaye  de 
St- André,  qui  se  trouvait  rue  Traversière,  en  i3o2',  fut  rebâti  ici.  au  cours  du 
XVc  siècle;  puis  il  fut  remanié  et  agrandi,  en  i55q.  par  l'abbé  Gilbert  le  Bleu.  La 
partie  qui  reste  de  l'ancienne  façade  porte,  dans  ses  ancres,  le  millésime  1371,  et  le 
blason  de  cet  abbé  est  sculpté  sur  des  retombées  d'arcatures  qui  ornent  encore  la  taçade. 
—  La  rue  Gloribiis,  impasse  depuis  l'établissement  de  ia  Gare,  où  Pierre  van  Peene  et 
son  épouse  Isabeau  Gloribus  fondèrent  des  maisons  d'hospice,  en  1634,  s'appelait 
avant  cela  Muysevalleiistraetkin.  On  la  désigna  aussi  sous  celui  de  Raemstraetkeu. 
parce  qu'elle  menait  aux  Esselettes  du  Wijngaerd.  —  Rue  de  la  Hache.  L'emplace- 
ment du  couvent  des  Capucins  portait,  parmi  le  peuple,  le  nom  de  Galgenhof  ■>.  Nous 
avons  mentionné  le  supplice  de  Benkin.  apud  Harenas.  en  \\2-j^.  La  rue  où  nous 
sommes,  conserve  le  souvenir  des  fourches  patibulaires.  Son  nom  ancien  est  Hancwar- 
strate  (1291),  hangwarghstrate  11209»,  '^^^^  formes  qui  se  mêlent,  avec  leurs  variantes 
orthographiques  jusque  vers  le  milieu  du  XV^  siècle,  où  nous  trouvons  Hauivaeitslrate 
et  Hauweistrate,  lequel  dernier  nom  prend  bientôt  le  dessus.  Ces  mêmes  variantes 
se  présentent  à  Nieuport.  Oudenburg  et  Ypres,  et  s'y  trouvent  aussi  en  rapport  avec 
les  fourches  patibulaires.  —  L'Abattoir''  a  été  construit  sur  des  terrains  acquis  en  1842, 
et  ouvert  en  novembre  1846.  Le  quartier  de  la  Bouverie  a  été  remanié  (1876-79',  pour 
assainissement.  Il  était  urgent  de  supprimer  les  luelles  de  l'Evêque  et  du  Miroir,  et  de 
donner  de  l'air  aux  autres  rues.  La  maquette  du  Boulevard  tel  qu'il  était  avant  les 
travaux,   se  trouve  au   Musée  archéologique.  Le    Boulevard    nouveau   fut   aménagé   en 


I.  Cfr.  AE,  tvm.  198.  ^  2.  RDH,  n.  212-14  ;  i^-  283  ;  KtjiBHV,   Btkeude  PasI.  St  Gillis,  320.  ^  3.  IJ,  382  ^   4-  VSE, 
49.  ^  5.  GP.  122.  Voir  plus  l.aut,  p.  119.  ^  6.  Voir  plus  li:iut,  p.  219. 
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1879-80.  Il  fut  baptisé  du  nom  de  Boulevard  Henri  Conscience  en  i883.  —  Nous  avons 
parlé  du  Château  d'eau,  grav.  p.  421.  auquel  conduisait  la  rue  de  la  Fontaine". 
Le  nom  de  Schonlstraat,  que  je  n'ai  pas  trouvé  avant  1424.  vient  sans  doute  d'un 
établissement  tenant  un  jeu  de  qgilles.  dit  Keghehchole.  qui  n'existait  déjà  plus,  en 
1483.  Au  bout  de  la  rue  de  la  Cloche,  au  Rempart,  se  trouvait  encore,  en  i865,  un 
grand  bâtiment,  la  fonderie  de  cloches  de  De  Vuyst.  Est-ce  là  peut  être  que  Marc  Le 
Serre  avait  sa  fonderie?  Celui  ci  possédait,  en  iSyg.  une  maison  au  Pré  Saint  Martin, 
appelé  au  XV«  siècle,  tantôt  de  ce  nom.  tantôt  de  celui  de  Sheer  Maei  tins  beilct,  tantôt 
de  beilc  bi  de  Smeepnni  te.  Le  peuple  appelait  Mettlenpit  l'issue  de  cette  rue  au  rempart  ; 
mais  ce  nom  se  perd  depuis  l'aménagement  du  Boulevard. 

12.  Pot  te  des  Mai  échaiix.  —  Du  haut  du  rempart,  on  jouit  de  vues  fort  pitto- 
resques sur  la  poite.  Construite  en  12(17-00.  sur  la  nouvelle  enceinte,  on  commença  par 
l'appeler  porta  Magdalene  et,  vers  i3o2,  on  l'appelait  aussi  Zaïitpooi  te,  et  Porta 
arène.  Smeidepor  te  s,"ini,\voàu\\.  vers  \'^'ij.  Porta  fabroium  vers  i3o6.  La  porte  fut  remise 
en  état,  en  i  337-38;  et  reconstruite  par  Jean  Slabbaert  et  Mattliieu  Saghen,  en  136768, 
semblable  à  celles  des  Baudets  et  de  la  Bouverie  ^  Comparez  les  gravures  pp.  1 10  et  83. 
Mais  la  porte  des  Maréchau.x  fut  modifiée  en  i385,  1392  et  1433.  Elle  se  présente 
sur  notre  gravure,  p.  110,  telle  qu'elle  était  en  1  562.  On  la  reconstruisit,  en  161 5  ;  mais  la 
partie  inférieure  des  tours  fut  conservée.  Les  balustres  du  pont  sont  du  milieu  du 
XVI  II«  siècle.  On  vient  d'établir  (ig'o)  un  passage  pour  piétons,  à  travers  la  tour 
septentrionale  de  la  porte  C'est  très  bien  ;  seulement  on  aurait  pu  soigner  un  peu  plus 
la  restauration  intérieure  de  la  partie  devenue  visible,  et  aménager  mieu.x  le  pont 
d'accès,  à  l'extérieur.  —  En  1688.  pendant  la  cinquième  guerre  de  conquête  entreprise 
par  Louis  XIV  contre  les  Pays-Bas.  un  Gantois,  disent  les  chroniques  ^  qui  était  venu 
habiter  Bruges,  s'offrit  d'ouvrir  par  trainison  la  porte  des  Maréchaux  à  l'ennemi. 
Heureusement,  le  projet  fut  éventé  En  souvenir  de  ce  fait,  une  tête  en  fer  fut,  à  la 
honte  dii  coupable,  exposée  sur  le  toit  de  la  porte.  Les  Français,  devenus  maîtres  de 
Bruges  en  1792.  furent  médiocrement  flattés  de  voir  là,  en  effigie.  la  tête  de  leur  ami. 
Aussi  se  rendirent-ils,  le  3o  décembre,  coiffés  du  bonnet  rouge,  à  la  porte  des  Maréchaux 
et  enlevèrent  la  tête  commémorative  ".  On  l'a  retrouvée  dans  les  greniers  de  la  porte  en 
1876  ;  elle  a  été  déposée  depuis  au  Musée  de  la  Société  Archéologique.  —  C'est  hors  de 
la  porte  des  Maréchaux  que  John  Churchill,  Duc  de  Marlhorough.  fut  complimenté 
par  le  Magistrat  du  Franc,  en  1707,  quand  il  revenait  du  siège  d'Ostende  ^  Il  avait 
vaincu  Villeroi,  l'un  des  générau.v  de  Louis  XIV,  à  Ramillies,  le  23  mai  de  cette  année, 
et  sauvé  notre  pays  de  la  domination  française.  Nous  n'avons  aucun  motif  pour  nous 
gausser  du  valeureux  anglais,  comme  l'ont  fait  les  Français,  dans  la  chanson  connue, 
pour  lui  faire  expier  les  nombreuses  défaites  qu'il  leur  infligea.  —  Le  nom  de  Porte  de 
la  Madelaine  est  venu  de  la  proximité  de  l'Hospice,  situé  hors  de  la  porte.  Voir  p.  227. 
Sur  les  Pesthui^en.  voir  p.  222.  —  Hors  de  cette  porte  se  trouvait  aussi  l'église  parois- 
siale de  St  Bavon,  au  hameau  encore  appelé  't  Rattenest.  Cette  église  paroissiale 
existait  déjà  en  1206  ;  elle  fut  démolie  au  mois  d'avril  1578.  en  vertu  d'une  décision  du 
Magistrat,  en  date  du  9  du  même  mois  ^.  L'autorisation  de  la  rétablir  fut  donnée  en 
1610;  mais  ce   qui   en    resiait  fut   démoli   avant    i65o.    —    Le  village  de   St-André,   à 

I  Plus  haut.  p.  23o-l2.  ^  2.  AA,  c  1J67-08,  loi.  64  ;  c.  1369-70.  loi.  41  v.,  67  V.  ^  3.  KDH,  m  q;  Cusils,  Jaer-boecken, 
>.l.  «93  ;  R.  .876,  7S.  ^  4.  GK,  343.  ^  5.  AA  de  lElat,  Bruges,  Coniples  du  Franc,  c.  1707-8,  fol.  65.  Cfr.  F.  P»1BM,  Précis 
afialyt.,  I  sér.,  v.  l32,  el  AE,  XLVIil.  3o3,  où  il  y  a  erreur  d'année,  j^  6.   AA,  srcr.  reso/ii/iri.,  j5;5-8S,  loi.  124 V. 
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2,  4  kilomètres  de  la  porte,  rappelle  le  Prieuré  de  St-André,  fondé  pai-  Robert  de 
Jérusalem,  Comte  de  Flandre,  en  iio5,  au  lieu  dit  Bethferkerca,  plus  \arà  Sualen, 
et  qui  devint  Abbaye,  en  1187.  L'Abbaye  sombra  en  1796.  —  Dans  la  même  paroisse 
fut  inaugurée,  le  8  septembre  1902,  la  nouvelle  Abbaye  de  St  André,  pour  la  forma- 
tion de  missionnaires  pour  le  Brésil,  sous  le  nom  de  Zeveitkerken.  —  Un  peu  au 
nord  du  village  de  St-André,  se  trouve  un  ancien  manoir  très  intéressant,  de  la  fin  du 
XVI«  siècle,  dit  de  Koude  Keuckene.  —  Le  Vélodrome  brugeois  a  été  inauguré  le  1  1  avril 
1909.  —  Au  nord  de  la  porte,  s'ouvre  un  Boulevard  dont  les  terrassements  et  les  planta- 
tions datent  de  1895-98.  On  lui  a  donné  le  nom  de  Boulevard  Giiido  Ge^elle,  en  1899. 

i3.  Rue  des  Maréchaux.  —  .le  trouve:  in  vico  fabrorum  (1288.  1291.  1297); 
Smedstrate  {\'io3K  Smeetstrate  (1307I,  Smedestrate  (i332)  :  il  faudrait  donc  dire  rue  des 
Fèvres.  Façade  du  coin,  vers  i58o,  démolie  en  1895,  grav.  p.  243.  —  Au  nord, 
Chapelle  de  St  Eloi,  grav.  p.  110.  St-Eloi  fut  peut-être,  à  son  origine,  un  hospice  pour 
voyageurs  indigents  (voir,  p.  3o3).  Je  constate  dans  mes  textes  l'existence  de  l'hospice,  en 
1 351.  et  celle  de  la  chapelle,  en  i354.  La  construction  de  la  chapelle  doit  être  à  peu 
près  de  cette  époque.  L'hospice  appartenait  aux  Fèvres,  avant  1376.  La  chapelle  put 
avoir  un  clocheton  et  une  clochette,  grâce  à  une  Bulle  d'Innocent  VIH,  du  mois 
de  juillet  1489.  La  porte  (vers  1489)  est  une  œuvie  très  intéressante.  Elle  était  jadis 
surmontée  d'une  jolie  niche  avec  la  statue  du  patron  '.  —  Tous  les  ans,  jusqu'en  1782, 
le  !■■  décembre,  on  bénissait  les  chevaux  devant  la  porte  de  la  chapelle  =.  La  pompe  au 
dauphin,  grav.  p.  399.  placée  en  i83o,  contre  l'Hospice  St-Josse,  rue  des  Baudets,  a  été 
établie  contre  l'abside  de  la  chapelle  de  St  Eloi,  en  1879  ^.  Le  Dauphin,  est  l'œuvre  de 
Georges  Dumery  (1714  87).  —  Rue  de  la  Grange.  —  Lt  nom  ^'leni  an  groote  grein- 
schuere,  atelier  pour  la  teinture  en  rouge  au  moyen  de  grein  (kermès),  qui  s'y  trouvait 
avant  1414.  Le  nom  de  la  rue  était  encore  Versierstrate,  au  milieu  du  XVt<=  siècle. 
Faut  il  placer  au  rempart,  au  bout  de  cette  rue,  le  Puteus  Visières,  des  comptes  de  1282, 
1288  et  1297?  Je  le  pense  :  il  semble  qu'il  était  situé  entre  la  porte  des  Maréchau.x  et  la 
porte  des  Baudets.  —  NotrE-Dame  DES  AVEUGLES  4.  L'on  croit  qu'il  existait  ici  un 
Hospice  pour  voyageurs  indigents,  que  Robert  de  Béthune  aurait  changé,  en  i3o5.  en 
hospice  pour  aveugles.  Cet  hospice  s'est  trouvé  sous  la  direction  du  frère-trésorier  de 
St-Julien.  Cette  dépendance  ne  remonterait-elle  pas  à  l'année  i3o5?  En  tout  cas, 
l'hospice  des  aveugles  est  ancien  et  se  trouve  dans  les  documents,  à  partir  de  1415.  année 
où  il  brûla.  L'Hospice  avait  un  Gouverneur,  en  1469.  La  chapelle  fut  reconstruite  en 
briques,  en  1419.  On  la  voit  sui-  la  carte  de  Marc  Gheeraerts.  telle  qu'elle  était  en  i562. 
—  Les  Gueux  semblent  n'avoir  pas  molesté  l'hospice.  La  chapelle  fut  reconstruite  en 
i65i.  et  consacrée  le  18  août  1652  (graw.  pp.  286.  287).  Tous  les  meubles  furent  vendus 
lors  de  la  Révolution  française  ;  mais  la  chapelle,  la  maison  du  chapelain  et  les  petits 
hospices  passèrent  à  la  Commission  des  Hospices  civils.  La  chapelle  s'ouvrit  au  culte, 
le  4  août  1801.  —  Autel,  i65o,  avec  un  tableau  de  Jacques  van  Oost,  le  vieux.  Porte  de 
la  sacristie,  1690.  Vitraux  :  deux  par  Samuel  Coucke,  1880-81  ;  deux  par  H.  Dobbelaere. 
1886.  La  peinture  faite  en  1880,  dans  le  style  de  la  chapelle,  à  été  renouvelée  en  faux 
gothique,  en  igo5.  —  Œuvres  d'art.  Statue  de  N.-D.  des  Aveugles,  graw.  pp.  276. 
277,  commencement  du  XIV«  siècle,  restaurée  en  1903,  d'après  les  données  de  la  poly- 
chromie ancienne,  qui  était  encore  bien  conservée.  —  Calvaire  votif  de   François   Bux- 

Ribl.  Brug.,Portefeuille46»-2Mil.  JO     ^    2   RDH.  IM,  6Î.  ^  3.  R.DH,  iiv    391.  ^  4.  Voir  An.  nucc.os,     Onztlirve 
Vrouive  van  Blindekens,  te  Brugge,  igo5,  18. 
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leiden,  giav.  p.  376,  don  (1812)  du  docteur  Georges  Fisco  '.  —  Navire  de  guerre  votif, 
1 588,  placé  ici  en  souvenir  de  la  délivrance  de  Bruges  de  la  famine,  par  l'intercession 
de  N.-D.  des  Aveugles  (l'inscription  a  été  repeinte)  ^  —  La  tradition,  aciée  dans  le 
vidimus  d'un  acte  de  1418,  et  que  certains  faits  de  i3o5  semblent  confirnier  ^  met  cette 
chapelle  et  plus  encore  le  pèlerinage  annuel  à  la  Poterie,  en  rapport  avec  le  vœu  fait  à 
l'occasion  de  la  bataille  de  Mons  en-Pèvle,  livrée  le  18  août  i3o4  ■».  La  Gilde  de  N.-D.  des 
Aveugles  existait  bien  avant  1418.  Le  vœu  s'exécute  encore  tous  les  ans.  C'est  sans  doute 
la  plus  ancienne  manifestation  semblable  qui  soit  conservée.  La  procession  de  N.-D.  des 
Aveugles,  qui  sort  tous  les  deux  ans  'les  années  impaires),  existe  probablement  depuis 
i588  ;  mais  la  donation  faite,  en  i623,  par  .lean  van  Dijcke,  au  dire  de  la  tradition,  en 
fit  une  insiiiiition  permanente  —  La  rue  de  la  Borne,  dite  Pae/i'/rae/e  ( 1 365),  semble 
indiquer  un  changement  de  juridiction.  La  borne  toutefois,  qui  se  trouve  maintenant 
prés  de  l'entrée  de  la  Chapelle  de  N.-D.  des  Aveugles,  n'a  t-elle  pas  été  déplacée  ?  Puis, 
de  quelle  juridiction  s'agit-il?  —  Rue  des  Maréchaux,  suite.  —  Maison,  D.  i5,  vitrine 
et  restauration  par  M.  Hubert  Hoste.  1906.  —  La  ^àxa^&swt  ten  Breidelkine,  D.  10, 
appartenait,  au  commencement  du  X1V«  siècle,  à  .lean  Bieidel,  fils  de  Michel,  dont  on 
a  eu  tort  de  faire  le  .lean  Breidel,  l'un  des  héros  de  nos  luîtes  communales  5.  —  Quai 
des  Ménéti  iei  s,  ancien  fossé  de  la  première  enceinte*,  qui  est  une  des  coqueluches  des 
peintres.  C'est  à  raison  :  n'allez  donc  pas  le  voûter  '.  —  Chapelle  des  Ménétriers,  voir 
p.  406  *.  On  y  voyait  jadis  une  peinture  murale  (XV*  siècle),  reproduite  plutôt  mal  que 
bien  9,  de  la  Ste    Face  de    Lucques. 

14.  Rue  Nord  du  Sablon.  —  La  maison  au  coin  du  pont,  où  l'on  vend  des  poteries, 
est  bâtie  sur  la  base  de  la  partie  septentrionale  de  l'ancienne  porie  du  Sablon.  —  D.  93, 
brasserie  de  Gaapaard  '°,  existant  avant  1464  ;  sculptuie  représentant  des  travaux  de  bras- 
serie, vers  1660.  —  Carrefour  dit  liet  Posthoofd,  nom  qui  n'est  plus  connu  que  des  vieux 
Brugeois.  Ce  nom  vient  de  celui  de  la  quatrième  maison  à  l'ouest  de  la  rue  de  la 
Levure.  Le  Refuge  de  la  célèbre  Abbaye  de  St-Bertin  prés  de  St-Omer,  était  établi 
ici  avant  la  fin  du  XV1«  siècle,  et  sans  doute  bien  plus  tôt.  11  fut  vendu  le  27  juillet  1757 
à  Albert  van  Huerne,  et  fait  partie  aujourd'hui  du  Collège  St- Louis,  D.  63.  Voir  la 
gravure  p.  292.  Lire  ce  que  nous  avons  dit  du  Collège,  à  la  p.  2q5  ".  La  chapelle  du 
Collège  (gravv.  p.  294.  489)  a  été  construite  par  M.  Georges  Hellepuite  (1883-4).  Elle  fut 
bénite  le  9  octobre  1884  et  l'autel  fut  consacré  le  3o  septembre  1889.  La  relique  du 
St  Sang,  cachée  en  1812,  par  Gertrude  de  Pelichy,  dans  une  des  chambres  de  l'hôtel 
familial,  y  demeura  jusqu'en  1819.  l'année  où  elle  fut  rendue  au  culte '^.  Une  plaque 
commémoralive  a  été  placée  à   l'extérieur  de  la  cachette,  en  1892.  Voir  la  grav.  p.  485. 

—  II  y  a,  dans  la  rue  Nord  du  Sablon  beaucoup  de  façades  intéressantes,  qui  datent 
du  XVle  jusqu'à  la  fin  du  XVIII^  siècle.  Signalons  surtout  la  jolie  façade,  de  1676, 
D.  53,  restaurée  excellemment  par  M.  Hubert  Hoste  (1907). 

Rue  traversière.  Le  nom  Duersirale  se  trouve  en  1284  et  1 3o2  ;  mais  la  forme 
dweerstrate  se  rencontre  à  partir  de  i3o5.  Nous  avons  parlé  de  l'Hôtellerie  dont 
l'enseigne  Teii  eenhnorue,  au  XV*  siècle,  a  beaucoup  varié,  mais  était  déjà  devenue 
le  Meyboom  en  1  579  ■'.  —  L'Evêque  des  Tournai  avait  des  bureaux,  au  cimetière  St-Sau- 

I,  Jinl.,  33.  ift  2  J'<"'-.  37-  *  i-  Ibid.,  12  20.  ^  4.  Voir  mes  liéduitioiis,  ibid.,  14-10.  ^  5.  An.  DucLos.  Onze  Heldrn 
»■«"  /Jo.'.  2-é.l.,  igo2.  33o;  RDH.  xili.  8..  ^  6.  Voir,  p.  84.  ^  7.  Voir,  p.  258.  ^  8.  Gravures  de  sculpturts,  AE,  XX.  78.  ^ 
9.  AE.  II.  76.  ^  10.  Voir  ci-dessus,  p.  460,  ^  11.  Lliisloire  complète  se  trouve  dans  l'excellente  brochure  écrite  par  M.  le  Piin- 
ripalU.  Reynaeit,  à  loccasiou  du  jubile  1834-1009.  Bruges,  van  de  Vyvcie-Pclyt,  ^  12.  KDH,  m.  204.  ^  i3.  AE,  iLVll  248.  25i. 

—  Voir  plus  haut,  p.  4a5.  426. 
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veur,  en  i3o2  ;  il  avait  sa  maison,  rue  Tiaversièie,  en  146g.  Voir  plus  haut,  p.  493. 
On  ti-ouvait,  en  i3o2,daiis  la  même  rue  une  maison  de  l'abbaye  de  St  André  et  celle 
de  St- Pierre  à  Gand  '.  —  Fossé  au  Loups.  Il  y  avait  encore,  au  XVI1«  siècle,  des  loups, 
dans  la  Flandre  maritime.  Mais  cette  rue  emprunte-t  elle  son  nom  aux  pièges  tendus  à 
ces  carnassiers  ?  Je  Irouve  toujours  Wu Ifh a i,r h e  depuis  1284.  On  rencontre  une  forme 
abâtardie  Wiil/aert.  au  XV^,  et  Wulfharf;hei\  au  XVI'  siècle.  Le  nom  de  Wulf- 
haghestraet  était  au  XV^  siècle  le  nom  de  la  rue,  depuis  la  rue  Nord  du  Sablon 
jusqu'au  rempart;  on  donnait  cependant,  dès  1209,  le  nom  de  Beenlwun>ersstraet  à  la 
section  commençant  au  pont.  Le  pont  du  IK/zZ/A^o-Ae  nous  est  connu  dès  1285,  sous  le 
nom  de  pont  derrière  la  maison  de  Dudzeele  fde  Jean  de  Dudzeele,  1291)  et  sous 
celui  de  Wiilfhaghebiucghe,  depuis  i3o3.  L'ancien  rempart  (voir  p.  84)  avait  donc 
été  ébréché  en  cet  endroit,  bien  avant  la  construction  de  la  grande  enceinte,  parce  qu'un 
quartier  nouveau  s'était  formé  ^  ;  mais  il  n'y  a  pas  eu  de  porte  en  cet  endroit.  Le  pont 
était  en  bois,  en  i3o3;  il  était  déjà  en  pierre,  en  1 3 18  et  fut  reconstruit  en  i33f.  On 
l'appelle  pont  de  la  Clef,  du  nom  de  la  brasserie  de  Slotele,  déjà  mentionnée  en  1467. 
La  base  d'iui  ancien  bastion  e.viste  encore,  au  bord  du  rempart,  dans  celte  propriété. 
A  côté  sud  de  cette  brasseiie,  se  trouvait  la  Halle  d'Aardenburg.  —  Dès  que  nous  arri- 
vons hors  de  l'ancienne  enceinte,  nous  avons  à  notre  gauche  ce  qu'on  appelle  la  rue  du 
Fossé.  C'est  la  Lana,  laiie  de  nos  documents  à  partir  de  1294.  ou  la  continuation,  dans 
la  partie  englobée  par  la  grande  enceinte,  à  la  fin  du  XI 11''  siècle,  delà  Lane,  chemin  bas 
et  large,  mentionné  dans  la  paroisse  de  St  Sauveur,  hors  la  ville,  au  XVI  I«^  siècle  ^.  C'est 
absurde  d'aller  accoler  le  nom  de  slraat,  comme  on  le  fait,  depuis  1844,  à  une  dénomina- 
tion qui  indique  déjà  une  voie  de  communication.  —  La  rue  du  Mortier  qui  s'amorce  à 
la  Lane,  s'appelait  encore  la  rue  Jean  de  Bruges,  pendant  la  première  moitié  du  XIX^ 
siècle.  Faut-il  mettre  ce  nom  en  rapport  avec  Jean  de  Bruges,  Seigneur  de  Gruuthuse^? 
Je  ne  le  crois  pas.  On  trouve  :  Sint-Jansstraetkin  bi  de  Lane,  depuis  1400  jusque  dans  le 
WW'^  s\tc\e.  it  trouve  \e  St-Janslant  in  de  lane,  en  iBoy.  II  s'agit  de  terres  apparte- 
nant à  l'Hôpital  St-Jean,  qui  ont  donné  le  nom  à  la  rue.  II  y  avait  aussi  la  Groote  Sint 
Jansstrael,  in  de  lane,  au  XVI''  siècle,  et  la  Sint-Jansstraie  continuait,  hors  de  l'enceinte 
jusque  près  du  Boom/ce  ^  —  Rue  des  Bouchers.  —  Chapelle  des  Ménétriers,  voir  p.  410. 
—  L'alignement  nouveau,  au  bout  de  la  rue  a  été  réalisé  entre  1893  et  1903.  Contre  le 
rempart  se  trouvait  le  Bloedput.  Nous  en  avons  parlé  plus  haut,  p.  219.  Dans  les 
années  1840,  il  y  avait,  au  rempart,  contre  la  motte  du  moulin,  appelé  de  Wul/liagher 
viuelene.  en  iSyg,  un  cabaret  où  l'on  faisait  d'excellentes  gauffrettes,  dites  spletwa/els, 
et  oi\  nos  parents  nous  régalaient  de  jfafels  uit  den  Bloedpit.  Les  gens  de  ce  cabaret 
déménagèrent  et  s'établirent  à  la  Promenade,  près  du  passage  à  niveau  de  la  ligne  de 
Courtrai,  au  Rempart.  La  vieille  mère  continuait  à  cuire  ses  gauffrettes,  dans  la  cuisine 
du  sous-sol,  en  contre-bas  de  la  Promenade.  Voilà  un  des  souvenirs  de  notre  enfance, 
qui  pouvait  bien  être  noté. 

Rue  du  Marécage,  à  l'intérieur  de  l'ancien  fossé,  porte  toujours  dans  les  textes, 
depuis  1284,  le  nom  de  Moerstrate.  La  traduction  française  est  bonne  :  il  ne  faut  pas 
chercher  ailleurs  ^.  —  Nous  avons  ici  plusieurs  façades  et  constructions  intéressantes. 
Voir  la  grav.  à  la  p.  355,  de  la  façade  D.  28,  restaurée  en  1894;  presbytère,  D.  26,  amé- 
nagé en  i8g3  ;  maison  D.  24,  1677.  La  maison  marquée   D.   21,    est   l'ancien   Hôtel  de 

1  Voir  plus  haut.  pp.  5oq  et  495.  ^  2.  Voir,  p.  jo.  ^  3.  AE,  xxxviii.  i5i,  166.  ^  4.  VS,  911.  ^  5,  AE,  xsxvili.  i5i,  ^  6. 
Cfr.  VS,  12  ;  el,  plus  haut,  p.  23.  Voir  ce  que  jai  dit,  à  la  p.  29,  d'un  texte  de  Galbert  quoii  veut  appliquer  à  la  rue  du  Marécage. 
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Charolais,  aménagé  par  Philippe  le  bon,  poui-  son  tils,  le  comte  de  Chai. jlais,  qui  fut 
plus  tard  Chailes  le  téméraire.  Voir  la  carie  de  Marc  Gheeraerts.  —  Hospice  Godeiijcx, 
fondé  en  i383,  avec  sa  jolie  porte  (16341  restaurée  en  1904.  Bâtiment  vis-à-vis  de  la  porte 
de  l'église,  1892,  L.  Delacenserie.  —  Mémorial  du  cinquantenaire  du  dogme  de  l'Im- 
maculée Conception,  A.  De  Pauw,  1904.  —  Maison  D.  24,  1677.  —  Ancien  Hospice  dit 
Vetvischpoorte,  fondé  en  1423,  D.  6-i(J.  actuellement  dit  't  vischpoortje.  Une  rue 
nous  conduit  vers  le  Pout  des  lions.  Le  premier  élément  du  nom  de  la  rue  et  du 
pont  est  lee,  en  1435-1579;  mais  il  est  /ei'2<  en  i35o.  iSqD.  1414.  1429.  l-e  pont  fut 
renouvelé  en  bois,  mais  pavé,  en  1413-14.  Quand  il  fut  reconstruit  en  pierre  par  Jean  de 
Wachiere,  en  1627  —  le  couronnement  du  parapet  est  de  cette  année  — ,  on  l'appelle 
leeitbi  iigffhe,  au  compte  ;  et,  en  1629.  Jérôme  Stalpaert  sculpta  les  deux  lions  en  pierre 
d'Ecaussines  pour  le  parapet,  dont  l'un,  celui  du  côté  oriental  est  encore  de  Stalpaeit. 
Ce  pont  est-il  le  pont  sur  le  Leet  ou  ancien  rempart,  formé  peut-être  d'un  des  bras  anciens 
deVIperlect;et\a  rue,  celle  qui  conduit  au  rempart  ?  Ou  bien  le  souvenir  du  lion 
se  trouve- t-il  déjà  dans  le  nom  leeubriigghr  (i35())?  Il  pouirait  être  venu  de  l'enseigne 
d'une  des  maisons  principales  de  la  rue.  Mais  je  n'ai  pas  rencontré  cette  enseigne,  ni 
dans  celte  rue,  ni  dans  les  rues  abouiissaiiies.  —  On  voyait  encore,  près  du  poni,  il  y 
a  une  cinquantaine  d'années,  une  des  bases  d'un  bastion  de  l'ancien   rempart. 

i5.  Rue  Gheern'ijn  :  Viens  Gerwiiii,  1291,  Sei-  Oude  Gheei  wj'ns  sliale,  i3o2. 
i3o5  ;  Ser  Glicereivyiis  strate,  i3o5.  Tourelle,  au  coin  de  la  rue  de  la  Monnaie  — •  voir 
Marc  Gheeraerts  —  démolie  entre  1574  et  1578.  Dans  celte  rue,  on  voit  encore,  à  la 
maison  I).  20,  un  ancien  banc  en  pierre  devant  la  façade.  —  Rue  de  la  Monnaie, 
élargie  vers  sa  sortie  à  l'esl,  en  1860  ',  porte  le  nom  de  Ghilliensti  ate,  en  i3o5  et  i3o7, 
et  celui  de  Ghilthiius  strate  un  peu  plus  tard  (vers  i33i).  La  monnaie  ^  se  trouvait  dans 
la  rue  du  Receveur  et  dans  la  rue  Gheerwyn,  vers  i3o3-'.  Rebâtie  en  1429,  elle  fut 
agrandie  en  i563.  Un  bas-relief,  qui  en  provient,  aujourd'hui  au  Musée  archéologique, 
et  la  voiiie  de  la  Porte  de  la  Monnaie,  sont  de  cette  année.  La  Monnaie  de  Biuges  fut 
supprimée  par  Joseph  II,  en  1786.  On  a  agrandi  la  Place  de  la  Monnaie,  en  démolissant 
Le  Point  de  jour,  en  1884.  La  rue  de  la  Monnaie  possède  encore  plusieurs  façades  inté- 
ressantes du  XVI  le  et  du  XVI II' siècle.  La  Halle  de  Douai  se  trouvait  du  côté  septentrio- 
nal, en  1379.  —  Rue  du  Receveur.  Quand  Jean  de  Ghistelles  eut  cédé  sa  propriété  au.\ 
Augusiins,  en  1275,  d'où  les  diveres  rues  dites  Gtiistelhoven  qui  entouraient  cette  pro- 
priété, il  se  construisit  une  maison  à  l'ouest  de  la  rue  où  nous  sommes,  et  il  l'habita. 
C'est  ainsi  que  cette  rue-ci  s'appelle  aussi  Ghislelhqf,  en  i3o2,  tandis  que  Gérard  Hoede- 
maker  est  signalé,  en  la  même  année,  comme  habitant  dans  VOud  Ghistelhof.  Les 
sires  de  Ghistelles  étaient  receveurs  du  Grand  Tonlieu  ^  ;  d'où  le  nom  de  iOH(/iJH^/u'' *■ 
strate,  que  nous  trouvons,  au  compte  de  1406-7,  à  la  rue  qu'ils  habitèrent  depuis  1279. 
Les  sui'S  de  Ghistelles  quittèrent  celte  rue,  1460,  pour  s'établir  rue  des  Aiguilles.  I.vur 
Hô;el,  lue  du  Receveur,  devint  Hof  van  Dud:;eele  entre  1460  ut  i563  ;  mais  le  nom  de 
la  rue  se  maintint.  Nous  avons  donc  l'ancien  Ghistelhof  à  St-Gilles  ;  le  second,  d.ms  la 
rue  du  Receveur  ;  le  troisième,  rue  des  Aiguilles.  —  Tout  le  carré  compris  entre  les  rues 
Gheerwyn.  du  Marécage,  du  Receveur  et  celles  Nord  du  Sablun  et  de  la  Monnaie,  a 
formé,  à  un  moment  donné,  la  Monnaie  et  la  COUR  DU  PRINCE.  Voir  la  gravure, 
d'après  Sanderus,  p.  63.  L'on  a  dit  et  répété  •\  qu'en  1429  Philippe  le  bon  avait  acquis  un 
vaste  terrain  sur  lequel  il  fit  bàiir  la  Cour  du   Prince.  Mais  un  terrier  de  l'Obédience  de 

I.  Plutliaut,  p.  25j.*  J.  Voii  pp.  49-5o.^i.  F.  XI.  55;  IJ.  i8ô.  *  4-  fini  liaut.  p.  40.  ^  .-i.  GEB,  66  ;  Gl),  58.  n  -  xvil. 
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St  Donalien.  de  iSgô,  mentionne  le  revenu  d'un  fond  de  maison /r/.v/ij  muium  dni  comi- 
tis,  dans  la  luedu  Marécage".  En  14067,  iii  Ville  fait  paver  la  rue  du  Receveur,  à 
commencer  de  la  rue  Nord  du  Sablon  ende  also  sii  eckende  laiigs  ons  ghediichts  heeren 
hof  toter  Moersirate  '.  Des  brodeurs  tiavaillent  dans  l'Hôtel  du  Duc,  in  myns  heeicti 
hof,  en  1424-25  ^  Tous  les  textes  de  1429  présupposent  l'existence  à\i  Pi  iiicenhof. 
les  textes  des  chroniqueurs  de  l'époque  pioduisent  la  même  impression.  Meyer  dit 
formellement  qu'en  1429,  Philippe  le  bon  fit  cmistiuire  de  nouvelles  salles  (novas  aedes) 
dans  son  Palais  de  Bruges -t.  Cette  demeure  seigneuriale  était  de  toute  beauté,  voir 
la  grav.  p.  63.  On  y  avait  une  chapelle,  une  bibliothèque  qui  est  devenue  fameuse,  un 
bassin  de  natation,  des  salles  de  bains,  une  cour  pour  le  jeu  de  paume,  même  un 
parc  avec  animaux  sauvages.  A  la  grande  lour-  était  une  tribune  pour-  les  Ménestrels  '". 
De  grands  travaux  fuient  faits,  en  1445-49,  à  la  Cour  du  Prince  quand  on  fit  les  jardins 
(hôtel  vert)  °,  et  suitout  en  1468.  en  vue  des  fêtes  du  mariage  de  Charles  le  téméraire  et  de 
Marguerite  d'York  '.  La  Cour  du  Prince  a  vu  mourir  Philippe  le  bon,  le  i5  juin  1467, 
pendant  que  Michel  Goeighebeur  éiait  occupé  à  consli  uire  les  galeries  du  côté  de  la  rue 
Nord  du  Sablon,  qu'on  voit  sur  la  caiie  de  Marc  Gheeraerts,  et  à  compléter  d'autres 
travaux  auxquels  nous  voyons  associés  les  noms  de  Gui  van  de  Kerckhove,  -lean  de 
Maech.  Corneille  Cauvve.  Godefroi  et  Jean  van  Cutseghem,  Corneille  Thielman.  Marie 
de  Bourgogne  y  est  décédée,  le  27  mars  1482.  Le  jour  même  de  sa  mort,  la  précieuse 
relique  du  St  Sang  lui  avait  été  portée  à  vénérer.  Philippe  le  beau,  fils  de  cette  princesse 
et  de  Maximilien  d'Autriche,  et  père  de  Charles- Quint,  y  naquit  le  22  juin  1478.  — 
Parmi  les  personnages  importants  qui  logèrent  à  la  Cour  du  Prince,  notons  de  Cardinal 
Wolsey  et  Thomas  Morus.  Ce  dernier  visita  quatre  fois  Bruges:  il  y  vint  en  1514, 
avec  Cuthbert  Tonsiall,  qui  fut  depuis  évêque  de  Londres  ;  en  i5i5,  il  y  accompagna 
les  ambassadeurs  envoyés  par  Henri  VIII  au  prince  de  Castille  ;  il  y  revint  encore  en 
i52o,  et  enfin  en  i52i,  avec  le  cardinal  'Wolsey.  Ce  fut  à  Bruges  que  Thomas  Morus 
écrivit,  au  mois  d'octobre  i5i5.  son  traité  sur  l'utilité  de  la  langue  grecque.  —  Nous 
avons  parlé  de  la  traduction  anglaise  du  Recueil  des  histoires  de  Troyes.  de  Raoul  Le 
Fèvre.  chapelain  de  Philippe  le  bon  *.  Caxton  traduisit  l'ouvrage  en  Anglais,  sur 
l'ordre  de  Marguerite  d'York,  et  l'imprima.  L'on  n'a  pu  déterminer  où,  et  je  nie  demande 
si  cette  impression  —  la  première  d'un  livre  en  anglais  —  ne  se  fit  pas  à  la  Cour  du 
Prince  même,  vers  1474,  avec  des  types  gravés  pour  la  Cour  de  Bourgogne.  —  Vendu, 
en  grande  partie  par  Philippe  II,  en  1576,  le  palais  somptueux  de  la  Cour  du  Prince 
subit  bien  des  modifications.  Cette  propriété  passa  surtout  à  Roger  et  à  Louis  de 
Gheldere  et  autres,  qui  l'exploitèrent,  vers  1662-63,  en  construisant  des  maisons  parti- 
culières. 

Dans  une  partie  des  ruines  de  la  Cour  du  Prince  fut  installé  la  couvent  des  Sœurs 
Anglaises  du  Tiers- Ordre  de  St  François  9,  dont  le  couvent,  établi  à  Bruxelles,  en  1621, 
avait  été  transféré  à  Nieuport,  en  lôSy.  Elles  achetèrent,  en  1662,  une  partie  de  la  Cour 
du  Prince,  en  notre  ville.  L'évêque  de  Bruges  consacra  leur  église  sous  le  titre  de 
N.-D.  des  Sept  Douleurs,  le  18  mai  1664.  Ces  religieuses  tenaient  un  pensionnat  pour 
jeunes  filles  anglaises.  Le  i5  juin  1794,  les  religieuses  partirent  en  toute  hâte  pour  Delft, 
d'où  elles  s'embarquèrent  pour  l'Angleterre,  le  23  juillet.  Elles  s'établirent  d'abord  à 
Londres,  puis  à  Winchester,  enfin,  en  1808  à  Taunton  (Somerselshire),   où   le  couvent 

I.  AA  E-êclié.  ^  2.  I,  V.  3o6.  ^  3.  I,  v.  53o.  ^  4.  .•)««.,  274-  *  5-  Voir,  p  408.  ^  o  .AE.  vu.  i36,  ^  j.  Comptes  :.u)t 
A.-V  du  royaume  ;  Cfr.  aussi  I,  v.  565-6.  ^  8,  Plus  haut,  p.  Jgo.  ^  9.  AE,  xL.  42. 
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fleurit  encore,  et  où  l'on  peut  entendre  ces  anglaises  mêler  dans  leur  conversation  bien 
des  mots  flamands  emportés  d'ici.  Les  Français  ont  vendu  le  couvent  et  son  mobilier.  — 
Les  Dames  françaises  de  la  Reiraite,  de  Boulogne,  sont  venues  s'éiabhr  à  la  Cour  du 
l'rince,  en  1888.  Elles  ont  ajouté  aux  bâtiments  une  espèce  de  décor  de  iliéàire 
en  ciment,  alors  qu'elles  auraient  pu  s'inspuer  des  gravures  de  la  Cour  dii  Prince, 
que  nous  possédons.  —  Le  Cai refour  Net  gmideii  ktissen.  empiimie  son  M(jm  à 
l'enseigne  de  la  maison,  D.  41.  Cette  sculpture  est  de  1684.  —  Rue  cotn  te  d' Ai  ^''iit, 
D.  :,  ancien  couvent  ou  Hospice  van  Boonem.  fondé  en  1349  ;  D.  5,  la  poite  de  l'iiôiel 
de  Pai  ijsclie  Halle,  la  Halle  de  Pans,  où  la  Ihirgeisgilde  a  son  siège,  depuis  juillet 
i883.  et  le  Daridsfonds  depuis  le  mois  d'août  de  la  même  année.  Ce  local  était  déjà  en 
1373  le  principal  établissement  consulaire  des  négociants  de  Paris  en  notre  ville.  On  y 
trouve  un  pignon  du  XVJi^  siècle,  grav.  p.  427,  et,  à  l'intérieur,  une  salle  qui  a  conservé 
les  pierres  de  suppoit  des  poulies,  de  la  môme  époque,  ornées  du  blason  de  la  ville  de 
Paris.  —  Rue  d'Argent,  nous  voyons  la  façade  postérieure  de  la  maison  des  cor- 
donniers ;  mais  la  porte,  suinioniée  de  la  boite  couronnée  a  été  démolie  récemment. 
Plus  loin,  une  maison.  1)  11,  vers  i65o,  décorée  de  médaillons  représentant  les  Evan- 
gélistes.  —  Couvcui  des  .loséfliines  '.  Ces  sœurs  sont  arrivées  à  Bruges,  en  i838.  En  i8i5, 
les  Colettines  avaient  acquis  l,i  chapelle  des  peintres  et  deux  maisons  attenantes.  Elles 
resièrent  dans  ce  couvent  provisoire  jusqu'en  1841  ^  ;  et  le  vendirent  alors  au.\  Sœurs 
Joséphines.  Les  1  eligieiiscs  utilisent  l'ancienne  chapelle  des  peintres  et  selliers,  bâtie  en 
1451  et  cunsaciée  en  février  1452.  On  y  a  trouvé  des  tombeaux  peints  ^  Cette  jolie 
chapelle  renferme  une  cioi.x  triomphale,  provenant  de  l'ancienne  cathédrale  de  St  Dona- 
tien, à  laquelle  Pierre  de  Corte,  premier  évêque  de  Bruges,  l'avait  léguée.  Deux  beaux 
vitraux  qui  décoraient  autrefois  cette  chapelle,  sont  au  musée  de  la  Société  Archéolo- 
gique. Philippe  le  bon  ordonna,  en  1455,  de  transférer  la  messe  fondée  en  expiation  de 
la  mort  du  sire  de  l'Ile  Adam  ■»,  en  cette  chapelle,  «  en  laquelle,  disait-il,  nos  genz, 
<ifliciers  et  serviteurs  domestiques,  quand  nous  sommes  en  cette  nostre  dicte  ville,  vont 
chascun  jour  le  plus  oyr  la  messe  ».  Accordons,  en  passant,  un  souvenir  et  une  prière  à 
Memlinc,  Gérard  David  et  autres  grands  peintres,  qui  ont  fréquenté  cette  chapelle  de 
leur  corporation.  ^  La  maison  D.  37.  belle  construction  en  pierre  blanche,  du 
XVh  siècle,  restaurée  en  1880-81.  formait  avec  les  bâtiments  attenants  occupés  par 
M.  van  de  Vyvere  Petyt  (voir  Marc  Gheeraerts -^),  le  refuge  de  l'Abbaye  de  St  Pierre  à 
Gand.  —  Les  bâtiments  du  collège  St-Louis,  qu'on  voit  ici,  D.  38,  sont  l'ancien  refuge 
de  l'abbaye  d'Oudenburg.  La  porte  date  de  la  reconstruction  sous  Pierre  Diericxen.  en 
1766.  Voir  gravures,  p.  293,  296.  La  propriété  achetée  par  l'Abbaye  d'Oudenbuig.  en 
i..|66  (v.  s.)  était  alors  une  auberge  à  l'enseigne  de  Hemehyke,  ayant  une  sortie  rue 
Traveisiére.  Les  moines  malades  venaient  ici,  et  on  les  enterrait  à  St-Sauveur,  où  ils 
avaient  un  caveau.  —  La  façade  D.  40,  en  pierre  blanche,  est  des  plus  jolies  ;  elle  a  éié 
restaurée  en  1876.  Elle  porte  le  millésime  1468  et  la  devise  A  bon  compte  avenir,  celle 
de  Jean  Vasque,  qui  la  fit  édifier.  Jean  Vasque  était  secrétaire  d'Isabelle  de  Portugal. 
troisième  femme  de  Philippe  le  bon  et  mère  de  Charles  le  téméraire.  Une  plaque  de 
cuivre,  que  nous  avons  vue  à  la  Cathédrale,  remémore  les  fondations  de  Jean  Vasque  et 
de  sa  femme  Marguerite  van  Ackere.  —  La  rue  du  Chameau,  appelée  Lippen  Hoede- 
naystraetkin,  a  pris  son  nom  actuel,  au  XVI^  siècle.  La  maison  du  coin,  dans  la  rue  des 
Pierres,    D.    68,  portait  l'enseigne  du   Chameau. 

I.  Histoire  lie  leur  fondation,  Re.mbrv,  Bekcnde  Pastors  fan  St-Cillis,  5oo.  ^  2.  RDH,  iv.  38o.  ^  i.  RDH,  iiir.  3j5  ; 
plus  haut.  p.  367.  ^  4   Voir  Porte  de  la  Bouveiie, 
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B.  Deuxième  Secteur  :  le  nord  hk  la  ville.  —  i.  Rue  piiiUp- 

stock,  —  appelée  de  \elversmidstrate.  dans  les  actes  émanant  du  chapitie  de  St-Donatien, 
jusqu'en  1499,  année  à  la  quelle  je  trouve  :  in  de  \eh'eismedstrate  modo  dicta  Pliilip- 
stocksti  ate  '.  Puis  la  forme  Sleepstocstraie,  Sleip-  et  Slipstoc  se  perpétuent,  et  ce 
n'est  que  vers  i635  qu'apparaît  la  forme  actuelle.  —  l,es  maisons  marquées  5  et 
7  sont  construites  sur  l'ancien  Pont  du  Change^.  Le  pont  St- Pierre  \  t.\istait  en 
II 27,  à  la  sortie  septentrionale  du  Bourg;  mais,  en  1292,  le  pont  au  nord  de  la  Waler- 
halle  était  désigné  sous  ce  nom,  et  des  pièces  du  XVI«  et  du  XVI I*  siècle  disent  :  Sint 
Pietersbiugghe  ghe\eit  de  Wisselbrttgghe.  —  Sur  l'ancien  Galgeveld,  au  nord  du  Bourg, 
Robert  le  Frison  avait  fondé,  en  1080,  une  chapelle  en  l'honneur  de  St  Pierre,  au-dessus 
de  la  crypte  de  Ste  Catherine,  dite  in  den  Ci  og.  Sous  la  chapelle  se  trouvaient  déjà,  vers 
i3oo,  des  boutiques  de  potiers  de  terre,  dont  Ste  Catherine  était  la  patronne.  Les  Arba- 
létriers firent  usage  de  la  chapelle  de  St  Pierre,  à  paitir  de  i32i.  Incendiée,  en  iSSg, 
elle  fut  reconstruite  peu  après,  telle  qu'on  la  voit  sur  la  gravure,  p.  41.  Acculées  au  nord 
de  la  chapelle  de  St  Pierre,  se  trouvaient  anciennement  deux  chapelles,  celle  de  Ste  Barbe 
ei  celle  de  St  Martin.  Sur  le  fond  de  celle-ci  les  fabricants  de  chandelles  hà'irent  leur 
maison,  en  i6i5-i6.  Elle  e.\iste  encore  en  partie,  et  les  ancres  donnent  le  millésime  i6i5. 
En  1723  on  démolit  la  chapelle  de  St  Pierre  st  une  partie  de  celle  de  Ste  Catherine  ; 
un  nouvelle  chapelle  fut  immédiatement  construite,  qui  e.xiste  encore,  et  dont  les  fabri- 
cants de  chandelles  firent  usage.  De  là  son  nom  de  't  Keers/cen.  Remarquez,  conire  le 
rempart  du  Bourg,  ces  chapelles  en  l'honneur  de  quatre  des  Saints  les  plus  vénérés  en 
Flandre  au  moyen  âge.  —  Place  Mallenberg,  voir  plus  loin,  5"'«  Secteur,  n"  2.  — 
Rue  des  Cordouanieis,  Cai  deiuanieistrate  (i3o5),  Cordeiyaniersstrate  (1447).  Ce 
nom  indique  la  rue  des  Cordonniers.  Le  cuir  de  Cordoue  étant  le  plus  apprécié,  le 
nom  de  Cordouan  était  appliqué  à  tout  cuir.  —  Façade  A.  5,  i5i8,  avec  l'enseigne 
den  Stuer  ;  A.  i3,  ancienne  enseigne  Couden  brouc,  rébus.  L'enseigne  montre  deux 
femmes  tenant  {'k  lioud]  les  culottes,  tandisque  l'inscription  signifie  «  culottes  froides  n. 
La  maison  était  déjà  appelée  Coudebroiic,  au  XV<=  siècle.  Façade  A.  11,  du  type  de  la 
façade  du  Jambon,  rue  Espagnole,  amenée  au  style  du  XVI  1«  siècle,  en    190g. 

2.  La  Rue  Flamande  s'est  toujours  appelée  depuis  le  XI 11"=  siècle,  rue  des  Flamands  : 
Vlaming.sirate,  viens  Flamingoium.  Elle  se  terminait  pi  imitivement  au  Pont  des 
Flamands,  où  il  y  avait  la  Viamincporte,  Porta Jlamingorum  (textes  de  1268  a  i3i8j, 
sur  l'ancien  rempart.  La  rue  entre  la  Place  delà  Bourse  et  le  pont  des  Flamands,  s'ap- 
pelait Coite  Vlamiiicstraet  ;  celle  au  delà  de  la  porte,  buten  Vlainincpoi  te,  foras 
piirtam  flamiiigorum  (1268)  On  avait  aussi  une  Kettelwijkpooi  te  (var.  :  Cutelwyc,  Coe- 
téltviich,  Ketelwiic^),  de  ce  côté  de  la  ville.  Est-il  exact  de  l'identifier  avec  la  Viaminc- 
porte 1  Je  ne  le  crois  pas.  Un  texte  vers  I2g3,  nomme  ensemble  les  trois  portes  des 
Baudets,  des  Flamands  et  du  Cutehvyc.  Je  ciois  qu'on  avait  établi  sur  la  dérivation  de 
la  Boterbeke,  qui  deviendrait,  en  1  297,  le  rempart  de  la  grande  enceinte  5,  un  pont  et  une 
porte,  d'abord  à  l'emplacement  de  la  porte  actuelle  des  Baudets,  puis  à  l'endroit  où  elle 
coupait  la  rue  buten  Viamincporte  et  le  Kelteldreve,  aujourd'hui  Dulleweg,  sa  conti- 
nuation, prolongée  par  le  Dijk,  chemin  large  et  bas,  le  long  duquel  nous  trouvons  St- 
Pieters  op  den  Dijk  et  Sl-Jan  op  den  Dijk,  paroisse  ruinée  par  les  Gueux.  Ce  chemin 
aboutissait  à  Blankenberghe.  Voir  la  Carte  du  Franc  de  Pourbus-Claeissins.  Lorsqu'on 

I,  AA  EvèchéZii^r  c'farum  n"  5,  fui.  149  V.  j^2.  Voir  p.  48.  j^  3.  GP,  ^i  ;  VS,  45.  ^  4-   La  io'^e  KeUhuiinc    CE,  v 
14,  est  sans  doute  due  à  une  niattention  du  copiste,  ijj  5.  Plus  haut,  p.  2jo 
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creusa  la  grande  enceinte,  à  la  fin  du  XIII'-  siècle,  on  ne  fit  pas  de  porte  à  l'issue  de 
la  Vlamincstrate;  mais  on  dût  y  établir  un  dam  ou  batardeau,  pour  empêcher  l'eau 
de  découler  dans  les  rues  plus  basses  que  le  rempart  '.  Voir  MG.  Nous  devons  nous 
souvenir  ici  de  deux  choses.  Les  terres,  au  Minneifiiter,  sont  basses  ;  et  l'on  voit  leur  côte 
s'abaisser  de  plus  en  plus,  quand  on  fait  le  tour  de  la  ville,  par  le  rempart  de  1297, 
depuis  la  porte  des  Maiéchaux  jusqu'à  la  sortie  de  la  Reie.  en  aval  de  la  ville.  On 
avait  sur  l'ancien  rempart  trois  portes  entre  celles  du  Sablon  et  le  pont  actuel  de  la 
Main  d'Or,  où  il  n'y  avait  pas  de  porte.  Celles-ci  sont  :  celle  du  Wulfhaghe,  celle  de 
St  Jacques,  celle  des  Flamands.  Une  seule  issue  fut  maintenue,  en  1297,  celle 
qui  se  trouvait  sur  le  prolongement  de  la  rue  de  St-Jacques,  la  porte  des  Baudets. 
C'est  sans  doute  le  coût  trop  grand  des  terrassements  qu'il  aurait  fallu  faire  au 
bout  de  la  rue  des  Bouchers,  de  la  rue  St-Georgeset  derrière  Ste-Claire,  qui  a  empêché 
de  faire  là  des  portes.  Mais  pour  éviter  le  déversement  de  l'eau  du  rempart,  dont  le  plan 
d'eau  était  encore  supérieur  à  la  côte  des  rues  aboutissantes,  on  fit  des  ouvrages  de 
protection  contre  l'inondation,  qui  furent  le  Wiilfhaghendam  ",  au  bout  de  la  rue 
des  Bouchers,  le  Vlamincdam  ■*,  au  bout  de  la  rue  des  Flamands,  le  Clarendam  + 
derrière  Ste-Claire;  comme  on  fit  V  Ysenbardsdam  à<.\  côté  de  la  Porte  de  Ste-Croi.\, 
au  fossé  extérieur  ^  Quiconque  a  lu  les  documents  s'abstiendra  d'attribuer  le  nom 
de  Vlamincdam  à  un  chemin  commençant  à  la  Grand' Place  et  allant  jusqu'à 
Blankenbeighe.  Le  chemin  qu'on  voudrait  ainsi  dénommer  se  prolongeait,  avant  qu'on 
creusât  l'enceinte  de  1297,  jusqu'à  Blankenberghe,  c'est  vrai  ;  et  l'on  peut  encore  le 
suivre,  en  bien  des  endroits,  même  depuis  le  canal  d'Ostende,  où  il  s'amorce  vis-à-vis  de 
l'emplacement  du  Vlamingdam.  Mais  il  s'appelle  Ketteldreve  et  Blankenbetgsche  dijk. 
C'est  un  chemin  large  et  en  contre-bas  des  champs,  un  dijk,  comme  le  Proostdijk  à 
Pervise,  le  long  duquel  se  trouve  St  Pierre  op  deii  Dijk  et  se  trouvait  anciennement 
St-Jean,  op  deii  Dijk.  Mais  ce  chemin  n'a  jamais  été  une  digue,  élevée  pour  contenir  la 
marée.  —  On  a  élargi  l'entrée  occidentale  de  la  rue  Flamande,  en  1849-50,  faisant  ainsi 
une  trouée  dans  la  Grand'Place.  Alors  disparut  une  belle  façade,  celle  du  Ramoii  *,  une  de 
ces  anciennes  Wijntaveernen,  où  le  Magistrat  se  réunissait,  et  l'on  peut  admirer  l'art  pré- 
tentieux de  l'époque,  dans  les  façades  construites  alors.  Façade  E.  11,  fin  XV' siècle, 
de  Munte,  taverne  dans  le  genre  du  Ramon.  Voyez  hélas  !  la  façade  E.  i5,  qui  est  de 
1904  !  E.  17,  par  Ch.  De  Wulf,  1901  ;  E.  23,  le  Pélican,  1672,  dont  le  rez-de-chaussée 
fut  gâté  en  1906,  grav.  p.  446.  —  A  droite,  maison  du  coin,  vers  i585  ;  voir  la  grav. 
p.  142  ;  E.  22,  façade  vers  1575,  restaurée  avec  soin,  1907,  grav.  p.  336.  —  Place  de  la 
Grue,  ainsi  nommée  parce  que  la  Ville  y  avait  établi  une  grue  colossale,  avant  1292, 
reconstruite  plusieurs  fois,  depuis  lors.  On  peut  en  voir  uue  représentation  sur  le  grand 
triptyque  de  Hans  Memlinc,  à  l'hôpital,  1479;  sur' un  tableau  de  Pierre  Pourbus  à 
l'Académie,  peint  en  ij5i,  grav.  p.  53  (voir  aussi  notre  gravure,  à  la  p.  38);  sur  la 
carte  de  la  ville  de  Bruges  gravée  par  Marc  Gheeraerts,  en  i562,  grav.  p.  41.  —  Le 
pont  de  la  Grue  fut  reconstruit  en  pierre  en  1391  et  en  1445.  La  Reie  a  été  voûtée, 
depuis  son  entrée  au  sud  de  cette  place,  jusqu'à  la  Place  van  Eyck,  vers  1787.  Les 
constructions  nouvelles  entre  les  vieux  pignons,  montrent  quelle  largeur  elle  avait. 
—  Nous  avions  ici,  au  moyen  âge,  un  quartier  des  plus  animés.  On  y  trouvait  des 
maisons  de  poids  publics,  des  loges  de  portefaix,  des  bureaux  seigneuriaux,  d'autres  de 


,  III.  33  (1382-83);  353  (1354-96).  ^  3.  /i/./.,  m.  33.  354.  ^  4.  Voir  les  textes  IJ.  34S  i 
remp.->rt,  que  île  lecreiiser  un  cours  A\:m  existant.  ^  5.  IJ,  375.  ^  6.  V.SA,  pi.  XI., 
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la  Ville.  Les  ruelles,  si  étroites  et  enclievêtiées,  démolies  vers  1866,  en  vue  de  la  con- 
struction du  Théâtie,  démontrent  l'activité  qui  devait  régner  ici.  Alors  a  disparu  l'Hôtel 
de  la  Fleur  de  Blé,  où  Louis  XVIII  logea,  le  23  mars  i8i5.  avec  sa  famille,  et  où  les 
cours  normaux  pour  garçons  furent  installés  provisoirement  de  1861  à  i865.  —  Acôléde 
l'Hôtel  du  Koonibloem,  on  avait  construit  une  peiiie  «  Salle  de  spectacle  u  en  lyiô.  — 
Les  vieux  Brugeois  se  rappellent  encore  l'ancienne  boutique  à  tabac,  dont  l'enseigne 
de  Hii^ai \  qui  remonte  au  temps  de  .ioseph  II,  se  trouve  aujourd'hui  au  Musée  archéo- 
logique. —  Emplacement,  F.  38,  de  l'ancien  nieu»'  Casteel,  plus  tard  Bieivliet,  qui 
devint  le  Gmote  Thol  ou  Balance  de  la  Majesté  :  le  Craneweeghuys. —  Le  Théâtre  fut 
construit  en  186G  Dg  ;  et  l'on  donna  alors  au.\  rues  qui  le  côtoient,  au  sud  et  au  nord, 
les  noms  de  Nicolas  Despars  '  et  d'Adrien  Willaert  ".  —  Rue  des  Tonneliers,  connue 
sous  le  nom  de  Cuperstrate  dès  le  XII1<=  siècle.  Les  Tonneliers  y  avaient  leur  maison 
corporative,  qui  a  disparu  lors  de  la  construction  du  Théâtre.  —  Bazar-Tietz,  E.  9, 
laide  construction  de  goût  anversois,  datant  de  igoS,  sur  l'emplacement  de  l'ancien 
Externat  A' Hemelsdaele  (1845-1879).  —  Maison,  E.  23,  construite  vers  1480, 
grav.  p.  60.  Remarquez  l'éteignoir  ancien  à  la  porte  ^.  Cette  maison  n'est  pas  l'an- 
cienne Halle  de  Valenciennes,  qui  se  trouvait  dans  la  ruelle  de  la  Fleur  de  Blé,  puis  au 
côté  Oriental  de  la  rue  des  Tonneliers,  dans  la  zone  démolie  en  1866  4.  E.  27,  gr.  p.  269, 
façade  de  la  tin  du  XVi=  siècle.  La  Pharmacie  centrale  des  pauvres  fut  érigée  ici,  en  i85o, 
dans  l'ancienne  maison-Bogaert,  où  fut  fondée  la  Galette  van  Brugge  '. 

3.  PI.ACE  DE  LA  Bourse.  —  gravure  dans  Sanderus.  —  La  Bourse,  comme  place 
publique,  figure  dans  nos  comptes,  dès  1292.  —  La  maison  de  Croate  Veronica  appar- 
tenait pour  une  part  au  peintre  Ambroise  Benson,  en  1548.  Le  cleene  Veronycke 
était  au  nord  de  cette  maison.  —  HALLE  AUX  SERGES,  ancien  Hôtel  ou  Natiehiius  des 
marchands  de  Gènes,  consti  uit,  en  1  Sgg,  par  les  négociants  de  cette  nation,  sur  un  tei  rain 
que  la  commune  de  Bruges  leur  avait  concédé,  en  1396-97.  Voir  p.  348.  Le  couronne- 
ment de  la  façade,  en  doucine,  a  remplacé,  vers  1720,  un  second  étage,  qui  avait  deux 
fenêtres  à  arc  brisé  et  se  terminait  par  une  ligne  de  créneaux.  Lire  plus  haut  p.  348.  Dans 
le  tympan  de  la  porte  d'eiUiée,  grav.  p.  i3i,  autour  de  la  figure  de  St  Georges  terrassant 
le  dragon,  patron  de  la  ville  de  Gènes,  se  trouvent  cinq  écussons,  qui  sont  probable- 
ment ceux  des  fondateurs  de  l'édifice.  L'un  des  sculpteurs  de  notre  Hôtel  de  Ville, 
commencé  en  1376,  pourrait  bien  avoir  travaillé  à  la  façade  qui  nous  occupe.  Les 
clochetons  appliqués  à  la  porte  ont  une  analogie  frappante  avec  ceux  des  portes  de 
l'Hôtel  de  Ville*.  La  maison  attenante,  rue  des  Pelleliers.  dite  het  Kruisken.  Au 
blason  de  Gènes  qui  l'orne,  bâtie  en  1441,  était  l'habitation  du  consul  de  Gènes. 
Elle  fut  incorporée  plus  tard  au  bâtiment  principal.  Les  Génois  quittèrent  Bruges  pour 
Anvers,  où  ils  avaient  déjà  un  siège,  depuis  i522  ;  et  la  Ville  céda  le  revenu  de  la  Loge 
aux  Ecoles  pauvres,  en  1578.  Le  local  servit  à  toutes  sortes  d'usages,  puis,  en  1637, 
aux  fabricants  de  Serges  de  Hondschote  ;  et,  en  1664,  le  nom  de  Witte  Saeihalle  fut 
appliqué  au  bâtiment.  Il  est  inscrit  dans  le  cartouche  qui  couronne  le  pignon.  —  Il  fut 
vendu  en  1782.  On  y  a  installé  en  1843  une  société  dite  Burgerifel^ijn,  qui  y  tint  des 
expositions  d'industrie  locale.  Depuis  1897  y  est  établi  le  Syndicat  du  Commerce  et  de 
l' Industrie,  une  institution  très  prospère,  qui  contribue  beaucoup  au  développement  de 
l'esprit  d'initiative  de  nos  jeunes  générations.  —  Rue  des  Pelletiers,    dite,    vers    1400, 


Poterie.  ^  ï.  Plui  haut,  p,  414.  ^  l.  Cfr, 
^  6.  Corap.-irez  avec  la  gr.iv.,  p.  i3o. 
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Graujverkerstraet  wilen  de  Zacu^ijnstrale  '  ;  ce  dernier  nom  se  trouve  encore  vers 
i55o.  —  Au  coin  opposé  de  la  Saaihalle  se  trouve  l'ancienne  maison  de  la  famille  van 
der  Buerse,  E.  33  et  37.  Cette  famille  a  emprunie  son  nom  à  la  place  où  elle  habitait  ; 
et  son  nom  se  rencontre  dès  1257.  La  maison  nommée  en  1379,  d'Où  Je  Buerse  ofie  de 
Veneeische  Loidge,  parce  que  la  nation  de  Venise  l'a  occupée  pendant  un  certain 
temps,  été  construite,  en  1453,  par  Jean  van  der  Buerse.  Les  façades  de  cette  maison 
ont  été  gâtées  en  i8J8  ;  alors  aussi  l'on  commença  à  dégrader  l'intérieur.  Ce  travail  fut 
continué  en  1879  et  consommé  en  1907.  La  partie  essentielle  de  la  façade  et  le  côté  latéral 
fourniraient  des  données  suffisantes  pour  une  restauration  extérieure.  Le  Musée  archéo- 
logique possède  des  débris  de  l'ornementation  intérieure.  Dans  les  pierres  de  la  plmthe 
on  voit  encore  quelques  marques  de  tâcherons.  Dans  le  trumeau  est  encastrée  une 
enseigne  sculptée,  du  métier  des  maréchaux  ferrants.  On  y  voit  un  grand  S,  auquel 
sont  suspendus,  par  une  chaîne,  un  grand  et  un  petit  fer  à  cheval.  Dans  le  corps  de 
la  grande  lettre  sont  taillées  les  lettres,  ))  |)  u  ce  qui  veut  dire  :  S(medeii),  Y{^er)  H{oudt) 
W[asl).  Plus  bas,  la  date  1453.  Quel  est  le  sens  de  cette  fantaisie  ?  La  Bourse  de  com- 
merce se  tenait  devant  cette  maison,  depuis  un  temps  immémorial,  et  jusqu'en  i665. 
Le  nom  de  la  famille,  disions-nous,  se  rencontre  dès  1257.  Elle  a  fourni  des  Magistrats 
importants  a  la  Ville.  No'ons  un  détail  typique.  Au  compte  de  la  Ville  de  1435-36  ^ 
nous  trouvons  que  .lacques  van  der  Buerse  avait  été  envoyé  en  mission  à  Anvers. 
Pendant  son  absence,  pour  honorer  la  femme  de  son  ambassadeur,  le  Magistrat  lui 
offrit  chez  elle,  un  banquet,  auquel  il  assista.  —  La  maison  était  occupé  par  une  phar- 
macie, vers  1539-42.  Charles  Ryelandt,  maire  de  Bruges,  au  temps  de  la  Révolution 
française,  qui  appartenait  à  une  famille  établie  à  Bruges  dès  le  XI1I«  siècle,  et  qui  était 
pharmacien,  habitait  la  partie  attenante  à  l'est,  au  bâtiment  principal,  E.  37.  —  La 
Log-e  des  Florentins,  qui  était  une  construction  grandiose  (voir  Marc  Gheeraerts), 
flanquée  dt  quatre  tourelles,  se  trouvait  au  coin  opposé.  Voir  ce  que  nous  en  avons  dit  à 
la  p.  346.  La  Loge  des  Florentins  fut  vendue  en  1637.  La  construction  a  été  gâtée  à  la 
fin  du  XVIe  siècle,  puis  en  i658,  au  XVIIl'  siècle,  et  enfin,  en  1907. 

A  la  suite  de  la  révolte  de  Liège,  Charles  le  téméraire  confisqua,  en  1467,  les  privilèges 
de  cette  Ville  et  le^e/vo/j  qui  en  était  le  symbole  ^.  Ce  perron  en  cuivre  fut  amené  à 
Bruges,  au  mois  de  décembre  et  placé,  au  commencement  de  l'année  1468  sur  un 
piédestal  en  pierre  d'Ecaussines,  orné  de  lions  ■*  au  milieu  de  la  place  de  la  Bourse. 
Après  la  mort  de  Charles,  grâce  à  Marie  de  Bourgogne,  le  perron  fut  rendu  au.\ 
Liégeois,  au  mois  de  juin  1478  ^ 

4.  Rue  Flamande  (suite).  —  Cette  section  de  la  rue  des  Flamands,  dite  Corte 
Viainincslrate,a[i  \\V<^  siècle,  nous  rappelle  le  séjour  de  Louis  Vives,  l'ami  de  Thomas 
Morus,  qui  I  habita  °  ;  et  le  souvenir  du  peintre  Adrien  Ysenbrant,  qui  y  demeurait,  E. 
67.  —  Maison.  F.  58,  1899.  —  Eglise  des  Jésuites,  par  L.  Pavot,  1879-83  ;  flèche  de  la 
tour,  1903.  —  E.  55,  magnifique  façade  en  pierre,  vers  i5io,  dont  le  rez-de-chaussée 
oHre  un  excellent  modèle  pour  la  conception  de  vitrines.  —  Grout  Vlaenderen,  façade 
de  1716.  Contre  le  pont,  F.  76,  maison  habitée  en  i5i4  par  Herman  van  Oudvelde, 
doyen,  des  01  lèvres,  qui  fut  autorisé,  le  18  juillet  de  celte  année,  à  construire  la  petite 
tribune  suspendue,   éclairée  de  trois  côtés,  pour  y  établir  sa  table  de  travail  '.   Ce  bijou 

I.   Voir  pl.is  loin,   y,,^   de  lOnlie.  ^  2.  AA,    c,   1435  3o,  fol.  59  V.  ^  3.  .Senlenfe  du  18  iiov.  1407,  Gachard,  Ctllect.  de 
diiciim.  inédils....  Il  (i»J4)  p.  4.17.  ^4.  I,  v.  556-?  ;  prav.  AE,  vl.  2S4  ^5,  Voir  Aon.  de  Vbierv  liusco  (contemporain)  ap.  Mar- 
TtNB  et  IJURAND,  Atlipl.  Cû/l.,lv.  1067.^6.  V,  vlll.  3oû,  OÙ  il  yaeireiirde  tia.liiction  du  nom  de  la  rue,  dans  la  note  3  ».r 
E.  Kemiiry,  Bekende  Pastors  vaii  St  Gillis,  714.  ^  7.  F,  n.  307-8, 
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arcliiiectural  fut  lesiaiiré  .uix  fiais  de  la  Ville  en  1877.  —  Rue  Fourbus,  nom  donné  en 
1900,  sans  rime  ni  raison,  à  la  rue  connue  en  1496  sous  le  nom  de  Peerdestraetkin  et, 
au  XVIi^,  sous  celui  de  K<>eistt\'rlstract,  d'après  l'ensciyne  d'une  Hôtellerie  qui  s'y  trou- 
vait alors.  —  Nous  avons  ici  deux  façades  lypiques  —  hélas,  si  négligées,  par  leur  proprié- 
taire. Celle  marquée  R.  5  fut  bàiie  vers  i53o.  E.  7,  porte  le  millésime  i53o,  grav.  p. 
36o.  Voir  ce  que  nous  en  avons  dit  p.  302.  —  Pont  des  Flamands,  Vlamingbi  ucghe 
;i3o3),  pont  de  la  porte  flamande,  voir  ci-dessus,  p.  5  18,  reconstruit  en  pierre  en  i33i 
par  Jean  Peiyt,  Jean  et  Arnold  van  Huutkerke,  ensemble  avec  le  pont  de  Wulfliaghe  et 
les  quais  entre  ces  deux  ponts  '  :  remarquez  les  banquettes  et  l'alternance  de  claveaux 
blancs  et  bleus,  aux  arcs.  —  Vers  l'ouest,  nous  voyons  un  des  bastions  de  fortification 
de  la  première  enceinte  de  la  ville  '.  Au  XV'  siècle  un  homme  de  goiit  l'avait  converti 
en  kiosque  surmonté  d'un  campanile.  Voir  la  carte  de  Marc  Gheeraerts.  La  vaste  habi- 
tation avec  jardin,  E.  3i,  rue  Pourbus,  —  aujourd'hui  l'Hôtel  de  M.  le  Comte  Visart 
de  Bocarmé,  Bourgmestre  de  la  Ville,  qui  en  fit  restaurer  1899  ^  une  façade  ancienne 
remontant  aux  environs  de  i53o  —  était,  en  1570,  la  piopriéié  et  l'habitation  de  don 
Francisque  de  Puebla.  dont  la  fille  et  unique  héritière  épousa  Clément  de  Castiile, 
seigneur  de  Moeikeike.  Celui-ci  fit  acquisition,  en  i588,  de  la  maison  attenante  à 
l'est,  dans  la  rue  Pouibus.  Vers  1618,  le  kiosque  fut  approprié  en  oratoire  par  Marie 
de  Puebla,  restée  veuve  sans  enfants.  Elle  venait  de  faire  donation  aux  Pères  de 
la  Compagnie  de  Jésus,  qu'elle  avait  accueillis  chez  elle,  lors  de  leur  arrivée  en  ville,  de 
toute  sa  propriété  urbaine,  se  réservant  l'usage  de  la  mai.son  E  5.  Celle-ci  fut  vendue 
avec  la  maison  attenante,  en  1654.  t.a  partie  basse  seule  du  kiosque  tut  conservée  4.  — 
Rue  St- Georges.  La  rue  depuis  le  pont  des  Flamands  jusqu'au  rempart,  fut  désignée 
jusqu'au  XIX«  siècle,  sous  le  nom  de  Vlamiiigdam,  parce  qu'elle  aboutissait  à  ce  travail 
d'art  hydraulique.  Avant  l'agrandissement  de  la  ville  (1297),  on  l'appelait  Buten  Vla- 
luincpoorle,  nom  qui  se  conserva  au  XI  V«  siècle.  Les  Gildes  fameuses  de  St  Georges 
ont  donné  leur  nom  à  la  rue,  vers  l'époque  où  leur  gloire  allait  sombrer.  —  A  gauche 
s'entassent  les  souvenirs  artistiques.  La  maison  du  coin,  quai  des  Auguslins,  fut  habitée 
par  Antoine  Claeissins  ;  une  des  premières,  à  droite,  dans  la  rue  Jean  Marael,  par  Pierre 
Pourbus  ;  puis,  viennent  trois  maisons  rue  St-Georges,  (E.  2-6)  qu'habita  Gérard 
David  ;  entre  les  numéros  E.  i  2  et  26,  nous  avons  :  Guillaume  Vrelant,  le  miniaturiste  ; 
les  maisons  de  Memlinc,  avec  sortie  dans  la  rue  Jean  Marael  (partie  de  E.  20)  ;  plus  loin 
la  maison  qu'habita  Lancelot  Blondeel.  —  Au  détour  du  Pottevijutje,  rue  latérale  à 
droite,  à  la  maison  du  coin  se  trouve  un  souvenir  de  la  cessation  du  fléau  de  la  peste  =. 
Le  tableau  en  porcelaine  émaillée  est  de  1900.  L'ancien  tableau  de  1811,  restauré  en 
1866,  mais  très-délabré  déjà,  avec  le  chronogramme  FLaGELLVM  PESTIs  DeVs 
A'Vfereb.AT,  se  trouve  au  Musée  Archéologique.  Voir  la  grav.  p.  224.  — Sinl-Vincents 
orphanage,  fondé  en  1854,  par  cet  excellent  Arthur  Robinson,  qui  mit  sa  fortune  et 
toute  sa  vie  à  la  disposition  des  orphelins  anglais,  qu'il  recueillait  chez  lui,  et 
mourut,  en  réputation  de  sainteté,  le  3o  juillet  1893.  —  E.  33,  Jonc  Hof,  Cour 
des  jeunes  Arbalétriers  de  St  Georges.  Façade  méridionale  (1541),  septentrionale 
(1903),  grav.  p.  343.  Voir  aussi  la  gravure  de  Sanderus.  Le  «  Jeune  Serment  »  des 
Arbalétriers  de  St  George  figure  déjà  dans  les  documents,  en  i3g7.  Détaché  alors  du 
Vieux  serment,  il  se  fixa  dans  1'  Hof  van  Ternant,  où  il  resta  jusqu'à  ce  qu'il  reintégra 
le  Vieux  serment,  en  1768.  Un  décret  impérial  de  cette  année  °,  érigea  une  fabrique  de  filets 
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de  pêclie.  uettebi  eieiie,  dans  l'ancien  local  ',  qui  éiait  encore  connu  sous  le  nom  de  Net- 
liinis,  il  y  a  quelques  années.  —  Au  Nord  du  Jane  Itof.  avant  d'anivei-  à  la  rue  du  Chau- 
four.  se  liouvair,  avant  iByi.  le  local  des  Hallebardiers  ou  escrimeurs;  d'où  le  nom  de 
Rachtcn  schei met  s  qu'on  trouve  alors  et  pendant  le  XVI<=  siècle.  Celte  Gilde  était  encore 
florissante  vers  la  tin  du  XVII^  siècle  2.  —  La  rue  actuelle  des  Arbalétriers  s'appelait 
i\onc  Bachieit  sclio  mers,  ou  encore  Jaii  Nuj-tsstraet/iiii  (XV<=  siècle),  dans  sa  pailie 
méridionale,  allant  vers  sHeer  Bouiiistract,  au  nord  des  Carmes  déchaussés.  Mais  sa 
partie  septenti  ionaje  s'appelait  achter  schotters  galeye,  et  elle  passait  sous  les  buts  des 
arbaléiiiers  de  St  Georges,  du  vieux  seiment.  'Voir  MO.  Toute  la  rue  toutefois  s'appelait 
déjà  Calcliovcn,  au  XVI<^  siècle.  Dans  cette  rue,  nous  trouvons  au  côté  occidental,  l'an- 
cien Ciilcliofen,  qui  était  en  iSyg,  1  ECOLE  L.M'INE,  appartenant,  avec  d'autres  proprié- 
tés rapprochées,  à  Maitre  Jacques  Ciuucke.  Lire  à  la  p.  2g3  et  427.  L'Ecole  latine, 
encore  comme  sous  ce  nom,  était  habitée  à  la  fin  du  XVIII>=  siècle,  par  l'Abbé  Louis 
Donciie.  C'est  dans  cette  maison  qu'il  cacha  le  St  Sang,  du  8  novembre  1797  jusqu'au 
9  mai  1812  ^  Voir  ci-dessus.  Rue  Noid  du  Sablon  p.  5 12.  Une  plaque  commémorative, 
placée  en  1892,  rappelle  ce  souvenir.  En  i833.  l'Ecole  latine  était  devenue  une  distillerie. 
—  Les  ThÉRÉSIENNES  4  s'étaient  établies  à  Bruges,  dans  la  maison  de  Beur^^e,  place 
de  la  Bourse  (1626-27),  puis  ^^  Vieu.x  Sac,  dans  l'immeuble  de  Pedro  de  Vaiencia 
(1627-32).  à  la  maison  de  Fiennes,  rue  des  Aiguilles  (i632-68).  Elles  achetèrent  une 
propriété,  rue  des  Baudets,  en  1667,  y  bâtirent  leur  couvent  dont  elles  prirent  possession, 
en  août  1668.  L'église  fut  bâtie  en  1684.  Elles  furent  supprimées  par  le  décret  de  Joseph 
IL  du  17  mars  1781.  Leur  couvent  fut  occupé  par  les  Apostolines,  et,  après  le  déloge- 
ment de  CïUes-ci,  servit  d'Hôpital  militaire,  de  caserne  etc.  Leur  église  fut  affectée  au 
culte  anglican,  vers  1817.  Elles  se  reconstituèrent  à  Toihout.  en  i8i5,  prennent  posses- 
sion d'une  mai.son.  à  Ter  Balie,  à  Bruges  (1816],  vont  au  Val  des  Roses  ii8]g\  En  mars 
1824  elles  habitaient  la  maison  de  Watervliet,  rue  de  la  Main  d'Or  ;  mais  ayant  acheté 
l'Ecole  latine,  le  (j  mars  i833,  elles  s'y  fixèrent  immédiatement.  Leur  chapelle  (1877)  ne 
manque  pas  d'aspect,  surtout  depuis  qu'on  y  a  placé  un  maître  autel,  par  M.  Stolzenberg 
d'Amsterdam  (1879)  et  que  M.  Ghislain  Janssens  l'a  décorée  ,1904).  Elles  possèdent  un 
bel  ostensoir  espagnol  donné  en  i582  à  Ste  Thérèse  par  don  Manso,  chanoine  de 
Burgos  5. — Rue  St- Georges  (suite).  Ecole  7wimale,  magmf[(\iis  construction  en  style 
brugeois  gothique  du  XVN  siècle,  par  Louis  Delacenserie,  1880- 1883,  sur  l'emplacement 
de  l'hôtel  de  l'ancienne  Gilde  des  arbalétriers  des  SS.  Georges  et  Denis,  Oiid  Hof,  dont 
l'existence  en  1 32  1  est  certaine,  et  qui  fut  réorganisée  en  1400".  L'escalier  voûté,  bâti 
entre  i5io  et  i5i3  et  qui  est  très  remarquable  comme  construction,  a  été  conservé  jusqu' 
ici  et  devrait  être  incorporé  aux  constructions  nouvelles.  Espérons  que  la  Commission 
royale  des  Monuments  ne  laissera  pas  commettre  l'acte  de  vandalisme  de  le  déiiuire.  La 
société  de  St  Georges  a  été  dissoute  vers  1870.  Le  registre  des  confrères  porte  les  signa- 
tures de  Jean  sans  peur,  Charles  le  téméraire,  Maximilien,  Philippe  le  beau,  Charles 
II,  roi  d'Angleterre,  etc.  Le  roi  d'Angleterre  Charles  II,  assista  ici  au  tir  solennel  à 
l'oiseau,  en  i656,  et  décora  lui-même  le  gagnant,  Pierre  de  Pruyssenaere,  de  l'oiseau  d'or. 
On  en  dressa  acte  7.  La  démolition  des  vieux  bâtiments  a  été  commencée  le  12  mars 
1879.  L'Ecole  normale  primaire  pour  garçons  y  fut  installée  aux  Pâques  1884  et  celle  ci 
étant  fondue  avec  celle  de  Gand,  par  arrêté  royal  du  10  septembre   1888,  les  écoles  nor- 

I.  Voir  ci-dessus,  p.  299.  jfes.  RDH,  i.  Jj?.  *3.  RIiH,  m.  203.  23o  ;  vli..h2.  ^4.  Voir  le  dian.  llas.-iiREVEr.,  Etablis- 
lement  et  dêbnts  des  Cannes  déchaussés  à  liiugos  (Soc  d'Emul.,  Mélau^es,  lu).  S  41.  ^  .s,  Sou  liistone.  dans  KDH,  ix,  81. 
A  6.  Plus  haut.  p.  i37-  *  -•  RDH,  11. 164;  K.  1873,  52-56. 
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maies  pour  filles  de  Gaiid  et  Je  Bruges,  réunies  également,  furent  installées  ici  par 
arrêté  du  même  jour.  —  Un  peu  plus  loin  dans  la  rue,  du  même  côté,  au  sud  du  couvent 
des  Carmélites  de  Sion,  se  trouvait,  dès  i55o,  le  local  de  la  Confrérie  de  Ste  Baibe,  dite 
de  Busse.  Les  Couleuvriniers,  busseschieters  ou  Colvenieis,  formaient  la  Gilde  des 
arquebusiers  de  la  Ville.  On  possède  la  liste  des  membres  de  1517  a  1713.  Le  Roi 
d'Angleterre  Charles  II  visita  aussi  leur  local,  en  i656.  Un  tableau  peint  par  Jean  van 
Meunixhove,  en  1671,  représente  le  roi  d'Angleterre  dans  le  jardin  de  la  Cour  Ste- Barbe, 
suspendant  l'oiseau  d'or  au  cou  du  Duc  d'York,  son  frère,  plus  tard  roi  sous  le  nom  de 
Jacques  II,  en  présence  du  duc  de  Gloucester  et  des  autres  confrères.  Un  tableau  du  même 
peintre  reproduit  le  banquet  offert  aloi  s  au  roi  et  à  ses  deux  frères,  dans  la  salle  qui  ne  fut 
bâtie  qu'après  1662.  —  Couvent  des  Carmélites  de  Sion,  fondé  en  1488,  l'un  des  plus  re- 
nommés de  la  ville  de  Bruges,  dont  il  ne  reste  plus  rien.  Voir  la  carte  de  Marc  Gheeraerts. 
Ce  couvent  échappa  au.\  Gueux,  avec  les  nombreux  objets  d'art  qu'il  renfermait,  grâce  à 
l'intervention  de  Jacques  de  Chantiaines,  dit  Broucqsaulx,  frère  de  la  prieure  d'alors. 
Ce  couvent  était  un  vrai  centie  d'art  '.  A  l'époque  de  la  suppiession  par  Joseph  II,  en 
1783,  le  mobilier  fut  dispei  se.  Depuis  lors,  le  bâtiment  a  servi  à  toutes  choses,  entre 
autres  d'hôpital  mililiiiie,  jusqu'à  ce  que  Sir  John  Sutton  l'acquit  en  1868,  ensemble 
avec  la  Cour  des  Couleuvriniei  s,  pour  y  établir  un  Séminaire  Anglais.  Une  partie  des 
bâtiments  a  été  restaurée  par  ce  noble  anglais  ;  mais,  après  la  mort  de  celui  ci,  en  1873, 
les  travaux  furent  suspendus.  Toute  la  propriété  fut  vendue  le  f  avril  1886  et  le  i3  juillet 
i88g.  Tout  fut  abattu,  même  la  belle  église  des  Carmélites  de  Sion,  bâtie  i49)-qq,  et 
partiellement  restaurée  par  le  Baron  Bethuned'Ydewalle,  en  i8go;  et  le  terrain  vendu  en 
lots. On  y  a  construit  quelques  maisons  à  bonnes  façades. —  Revenons  par  le  côté  Ouest  de 
la  rue.  Vis-à-vis  des  Carmélites  de  Sion,  se  trouvait  un  petit  manoir  (MGj.  C'est  l'Hôtel 
de  la  Motte,  dit  ter  Walle.  Les  Frères  Xavériens  s'établirent  ici  en  1841  '.  Ils  vendirent 
la  propriété  aux  Dominicaines,  en  1861  ^.  Ces  Dominicaines  y  construisirent  le  couvent 
qu'elles  appelèrent  ENGELENDALE,  en  souvenir  des  anciennes  Jacobines  brugeoises  ■•,  et 
y  entrèrent  le  29  avril  1867.  Elles  possèdent  deux  belles  .statues  de  la  Sie  Vierge,  dont 
nous  avons  donné  la  gravure  aux  pages  283  et  285.  —  Comprise  entre  la  rue  St  Georges 
et  la  rue  Ste  Claire,  au  sud  de  la  rue  de  la  Chapelle  (élargie)  se  trouvait  la  vaste 
propriété  des  Courtiers,  avec  leur  maison  corporative  et  leur  chapelle,  comprenant  le 
Makelaars  heester,  auberge  encore  connue,  rue  Ste  Claire.  Voir  MG.  La  chapelle  fut 
construite  vers  i333%  reconstruite  au  XV<=  siècle  et  démolie  en  1784  ^'.  11  existait  là, 
déjà  en  i332,  un  Hospice  pour  prêtres  pauvres,  dit  de  N.-D.   de  Bethléhem  '. 

5.  Nous  reprenons  au  carrefour  Ter  Balie.  Une  étuve  (E.  45,  formant  le  coin  sud- 
ouest  des  rues  St  Georges  et  du  Chaufour)  portait  cette  enseigne,  au  XV'=  siècle  *. 
Aurions  nous  ici  et  à  la  rue  de  la  Barrière,  joignant  St-Gilles  au  couvent  de  Ste  Claire, 
le  souvenir  de  la  barrière,  délimitant  le  fief  d'un  seigneur  Guydulf,  en  12979?  —  Rue 
Ste  Claire,  connue  sous  ce  nom  avant  i3o2.  A  notre  droite  s'ouvre  la  rue  de  l'Amiral 
{Jaiis  Maraelstraelkin,  1327;  Ser  Jans  Maraels  strate,  1341)  dont  le  nom  commence 
à  se  corrompre  dès  le  XVI<=  siècle.  Ce  Jan  Mirael  (Meracl)  était  un  homme  fort  riche  qui 
prêtait  de  l'argent  à  la  Ville,  à  la  fin  du  XIII'^  siècle.  L'autre  rue,  qui  s'amorce  ici,  et 
va  vers  l'est,  la  rue  des  Ecrivains,  est  connue  sous  le  nom  de  Pieter  sGrisenstrate 
(i32i).  —  A    notre   droite,    nous    avons  les    Petites   sœurs    des  Pauvres.    Fondées  à 

,497.  ^  3,  Voir  lliistoire  de  ce  nouvel  En<;eienHale,  Remrrv,  Btktudc  PasI.  van 
i  „ot,et.o,s,éu.e  secteur  ,1e  la  ville.  *  5.  P.euves.  F.  «n    .35-6  *  0    GK..  3.14. 
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Saii.t  Sei  van  (Bieiagiie),  en  1841,  elles  s'élabliient  ici,  le  2  février  1862 '.  L'Hospice 
fui  aj^iaiidi,  suitout  en  i885  87.  —  Un  peu  plus  loin  se  trouvait  le  joli  château 
de  Rosenburg.  Voir  MG  '.  Propriété  du  Sei^jneur  de  Rosenburg,  Pierre  de  Hoeden- 
maker  (d'cù  le  nom  de  la  rue  qui  y  conduisait),  en  i3o2,  il  passa  alors  au  Duc 
de  Clèves.  Raclie'.é  par  la  Ville,  en  1446,  celle-ci  en  fil  cadeau  au  Comte  d'Eiampes, 
qui  le  vendit  à  Guillaume  Houimarc  (ou  Houimart),  en  1480.  11  appartenait  à  Pierre 
Dominicle,  avant  iSjg.  Ce  château  louchait  à  l'est  à  un  coliis  d'eau,  qui  le  sépa- 
rait du  FliiH>eelhof,  dont  nous  aurons  à  parler  plus  loin  (voir  cane  peinte,  à 
Gruuihuse).  Le  nom  de  Roseubm g  é\d\\.  encore  en  usage  au  XV[<=  siècle.  Le  château  de 
Rosenburg  avec  des  propriéiés  attenantes  fut  acheté,  en  1672,  par  les  religieuses 
d'HE.viKLSDALb:.  Une  Abbaye  de  femmes,  de  l'ordre  de  Citeaux,  fut  fondée  à  Eessen,  en 
1237.  Elle  fui  transférée  à  Zillebtke,  dans  un  lieu  dit  Hcmehdale,  en  1270.  En  1297,  elle 
iiansmigia  à  Wercken,  d'oij  les  Gueux  chassèrent  les  religieuses,  en  1578.  On  les  trouve 
successivement  à  Biuges,  à  Toilviut  et  à  Nieupoit;  et  elles  se  fixèrent,  en  1609,3 
Dixmudc.  d'où  elles  durent  déguerpir  en  1671.  La  première  pierre  de  leur  couvent  de  la 
lue  Ste  Claire  fut  posée  le  14  août  1672.  L'église  est  de  1676  ;  mais  tous  les  bâtiments  ne 
furent  complets  qu'en  1682.  L'église  a  été  consacrée  par  l'Evêque  van  Susteren,  en  l'hon- 
neur de  Sie  Aldegonde,  le  26  juillet  1716.  Lors  de  la  Révolution,  les  religieuses  rachetèrent 
le  Couvent  où  les  dernières  finirent  leuis  jours  ■'.  Les  Dames  de  l'Instruction  chrétienne, 
de  Gand  (1808  ,  détachées,  en  1814,  de  la  Congiégalion  du  S.  Cœur  de  Jésus,  fondée  à 
Amiens  par  Madame  Barai,  en  1801,  arrivèrent  à  Bruges,  rue  du  Chœur  de  St-Sauveur, 
C.8,  mais  elles  priient  possession  de  l'Abbaye  d'Hemelsdale,  en  1829.  et  y  installèrent  un 
Pensionnat  pour  jeunes  filles.  Elle  ouviiient  un  Exleiiiat,  rue  des  Tonneliers.  E.  9,  en 
mars  1843,  qui  lui  iiaiisféré,  avec  le  Pensionnat,  à  la  place  St-Jean,  le  i5  août  1879.  — 
Dans  l'ancienne  Abbaye,  achetée  par  l'Etat,  fut  installée  une  Ecole  normale  primaire 
officielle  pour  jeunes  filles,  en  octobre  1882,  laquelle  fut  transférée  à  la  rue  St-Georges. 
en  septembre  1888.  Depuis  lors,  Hemelsdale  sert  de  Bureaux  à  l'Etat-major  de  la  Place, 
de  magasin  de  literies  militaires  et  de  Boulangerie  militaire.  —  Attenante  au  nord,  à 
l'ancienne  abbaye  d'Hemelsdale,  se  trouve  la  Maison  de  l'Auge  gardien,  orphelinat 
[tour  filles,  depuis  i883.  En  i85i .  on  avait  fondé,  rue  Ste  Claire,  à  l'emplacement  actuel 
des  Petites  sœurs  des  pauvies,  une  maison  pour  Pénitentes,  qui  fut  transférée  dans  les 
nouveaux  bâtiments  construits  ici  en  i853,  et  qui  de  1864  à  i883  ne  servirent  plus  que 
de  maison  de  préservation.  —  Vis-à  vis  d'Hemelsdale  se  trouvait,  en  1378,  un  vieux 
bâtiment,  anciennement  appelé  t'Hof  van  Roye  et  alors  de  Cisteerne.  Les  Chartreux 
anglais  de  Shene  ■»,  fuyant  la  persécution  de  Henri  'VHI,  vinrent  se  réfugier  en  1559, 
chez  les  Chartreux  du  Val-de-grâce,  à  Sle-Croix.  Mais  on  leur  construisit  ici  un  petit 
couvent  qu'ils  habitèrent  depuis  iSôg,  jusqu'à  ce  que  le  Magistrat  de  Bruges,  imbu  des 
idées  de  la  Réforme,  leur  donna  l'ordre  de  déguerpir  :  ce  qu'ils  firent  en  avril-mai 
1578.  Le  i5  juillet  1592,  trois  Capucins  vinrent  à  Bruges  et  furent  hébergés  par  le  Curé 
de  St-Gilles.  Dame  Anne  Winoc,  douairière  de  messire  Guillaume  Joigny  de  Pamele, 
acquit  à  leur  intention  les  bâtiments  de  la  Cisteerne,  où  ils  purent  entier  en  1594.  Voir 
la  suite  de  leur  histoire,  plus  haut,  p.  460.  —  Abbaj-e  des  Riches  Claires  Urbanistes, 
dites  de  Belhlehem,  fondée  ici,  en  1260,  dans  les  bas-fonds  sur  la  rive  gauche  delà  Reie, 
dotée  par  Marguerite  de  Constantinople,  en  1  266,  et  par  Jean  de  Ghislelles,  le  jeune,  et  son 


I.   Voir  l'LtMBKr,    He/i,„dt  Pasiors  inii  Sl-Ci//is,   538-47,   747.  ^  2.    Au.  Dui  1.05,  Ail.  des/,i,:a(ies,  pi. 
..357.  A  3.   Voit  Ubmbbv,  1.  c,  açjel  141,  où  Ion  voit  ce  que  soni  devenus  le  meubles  de  régliie,  ^  4.  AE,  ILVI. 
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épouse,  sui-  leur  dot  matrimoniale,  en  la  même  année.  l.'Abbaye  fut  supprimée  en  1783. 
Voir  MG,  où  nous  voyons  la  belle  église,  construite  entre  1266  et  1292.  —  Les  Capucins, 
(voir  p.  460  et  p.  400  et  524),  ont  acquis  en  décembre  1866.  le  terrain  des  Riches  Claires,  qui 
a  près  de  deux  hectares  de  superficie.  Le  10  juin  1867  ils  s'installèrent  dans  quelques 
anciens  bâtiments  rapidement  aménagés.  Les  travaux  furent  entiepris  par  l'architecte  Le 
Clef,  d'Anvers.  La  première  pierre  de  l'église  fut  posée  le  i5  juin  1867.  Eglise  et  couvent 
furent  achevés  en  1869,  et  la  prise  de  possession  eut  lieu  le  17  m:irs.  Pourquoi  n'avoir 
pas  pris  la  belle  église  des  Riches  Claires  comme  type?  —  Toute  cette  bâtisse  est  mal 
conçue  et  mal  exécutée.  Le  Couvent  possède  quelques  objets  d'art.  Un  tableau  de 
Jacques  van  Oost,  le  vieux,  1648  :  l'adoration  de  l'Enfant  Jésus.  LIne  croix  d'autel 
fleuronnée,  en  bois,  recouverte  de  plaques  en  argent  doié.  gravées.  XIV«  siècle.  Deux 
calices  ciselés,  XV1<=  et  XVI I^  siècle.  Une  chapelle  à  reliques  (travail  brabançon,  1547), 
ornée  de  broderies  et  de  trois  gravures  enluminées,  dont  une  de  Lucas  van  I.eyden, 
i5i6.  —  Le  long  du  Rempart,  clinique  pour  les  Sœurs  Augustines.  en  construction, 
igoq-io  (Architecte  M.  Hubert  Hoste)  sur  une  partie  du  jardin  des  Pères  Capucins.  — 
Occupons-nous  encore  un  instant  des  eaux,  que  nous  avons  ici.  Sur  la  carte  peinte  de 
la  ville  (à  Gruuthuse),  un  large  cours  d'eau  se  détache  de  l'ancien  rempart,  à  l'est  de  la 
rue  Marael.  Des  ponts  se  trouvent  à  la  rue  des  Ecrivains,  à  Maagdendal,  au  Fret  en 
Ac/cer.  Puis,  laissant  le  château  d'Houtmarc  sur  sa  rive  d'ouest,  il  est  interrompu  par 
un  overtrak,  et  passe  sous  un  pont  à  la  rue  Wulpen.  Il  ne  leste  rien  de  ce  cours  d'eau 
sur  la  carte  de  Marc  Gheeraerts  ;  mais  nous  le  trouvons  dans  les  textes.  —  Un  autre 
cours  d'eau  venait,  d'après  les  textes  du  XIV«  siècle,  de  la  porte  du  Maréchal,  et  se 
déversait  dans  le  premier  au  nord-ouest  de  la  rue  du  Comte.  C'est  sans  doute  un  ancien 
bras  de  l'Iperlée.  Nous  en  avons  parlé  '.  C'est  le  vaditm  ante  sanctain  Claram,  des  textes 
de  la  fin  du  XII I^  siècle.  Mais  il  y  avait  aussi  le  vadum  rétro  Scinctam  Claram.  qui  était 
retenu  par  une  digue,  le  Clai  eiidam  ^.  Il  s'agit  ici  de  la  dérivation  des  eaux  de  la 
Boterbeke.  devenue  le  Rempart  en  1297  •>.  Avant  celte  date,  il  y  avait  sur  cette  eau,  des 
ponts  vers  Lisseweghe  et  vers  Dudzeele  ■*.  Lors  de  la  construction  de  la  grande  enceinte, 
on  ne  fit  ni  porte,  ni  pont,  en  cet  endroit  ;  mais  un  dam,  poui-  empêcher  l'eau  du  rem- 
part de  se  répandre  dans  les  terres  basses  du  quartier  de  Ste  Claire  '. 

6.  Rue  de  l'Académie,  —  nom  qui  ne  date  que  de  1844.  Elle  s'est  appelée  Zotiter- 
slrate,  depuis  le  XIII«  siècle.  Serait-ce  la  rue  de  Sauiierie?  ou  la  rue  du  Psautier? —  On 
y  a  trouvé  une  belle  cave  sur  colonnes  ''.  Il  y  a  ici  plusieurs  façades  intéressantes  ;  surtout 
F.  14,  jadis  twilte  cruyce,  vers  1675,  avec  des  bas-reliefs  représentant  les  quatre 
saisons  ;  maison  attenante,  dite  Cottem,  jadis  den  Slyncker  Keyser,  qui  porte  le  millé- 
sime 1643  dans  le  pignon  postérieur,  avec  bas-reliefs  représentant  les  Quatre  parties  du 
monde.  Cette  maison  a  été  rebâtie,  d'après  l'ancienne,  par  L.  Delacenserie.  1907-8.  — 
Rue  Espagnole,  appelée  Langhe  luinkel,  dès  le  commencement  du  XIV^  siècle, 
faisant  équerre  {ipiiikel)  avec  le  corte  winkel,  renseigné  au  compte  des  otages  de  i3o2. 
Le  nom  de  Spaenguaei  tstrate  commence  à  s'intioduire  à  la  fin  du  XV=  siècle.  —  On  a 
élargi  l'entrée  de  la  rue  en  1892.  Pourquoi  ce  travail  reste  t-il  encore  inachevé?  —  F.  i, 
le  pignon  à  gradins,  l'un  des  derniers  qui  furent  construits,  1776.  a  été  démoli  il  y  a  une 
dizaine  d'années.  —  Maison,  F.  3.  i63i.  — Plus  loin,  quatre  magasins,  achetés  par  la 
nation  d'Espagne,  en  i5i6,  et  reconstruits  par  elle.  Les  bâtiments  furent  démolis  en  1900; 
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giav.  p.  139.  Une  pierre,  dans  la  façade,  portait  l'inscription:  ^luiut  I)1IIIS  :  fn  mnisoil 
lioirr:  Çn  rnsn  llfgrn.  Klle  servait  d'entiepôt  et  de  Poids  aux  marciiands  de  nation 
espagnole,  et  la  tradition  rapporte  qu'elle  leur  seivnit  aussi  de  prison.  L'expression  in  de 
case  gestekcn  wurdeii  signifie  encore  à  Bruges:  être  mis  au  violon.  C'est  une  des 
multiples  léminiscences  espagnoles  conservées  dans  notre  langage  local.  En  1  679  déjà, 
cette  propriété  était  passée  à  des  particuliers,  et  en  iSqo  elle  s'appelait  de  vier  Evange- 
listeii  —  Hôtellerie  le  Jambon,  F.  5,  giav.  p.  S.'-a  ',  X1V'=  siècle.  Lire  plus  haut,  p.  358. 
Façade  antérieure  à  l'inti  oduclion  du  décor  par  travées.  Encadrement  à  chaque  fenêtre, 
avec  tores,  à  bases  et  chapiteaux  :  caractère  monumental.  Le  triangle  du  pignon  fut 
reconstruit.  —  Maison  de  Gonsalez  d'Aguilera,  F.  q,  anc\tnnemenX  de  Piiuappel.  Ct 
riche  négociant  espagnol  possédait  un  assez  grand  nombre  de  maisons  en  notre  ville,  il  en 
avait  entre  autres  à  YOnst  Ghistelhof  ;  mais  il  habitait  ici  ^  St  Ignace  de  Loyola,  le 
fondateur  de  la  Compagnie  de  Jésus,  étant  alors  étudiant  à  l'université  de  Paris,  vint  en 
i528,  en  1529  et  en  i53o,  passer  une  partie  de  ses  vacances  ciiez  d'Aguilera.  Pendant 
l'un  de  ces  séjours,  il  fut  invité  à  dîner  chez  le  savant  Louis  Vives,  qui  habitait  rue  du 
Pout  flamand.  La  maison  de  Gonsalez  d'Aguilera  a  été  restaurée  en  1872,  et  la  maison 
attenante  rebâtie  dans  le  même  style,  par  Pierre  van  de  Kerckhove.  —  La  maison,  F.  14, 
emplacement  de  VHôlel  de  la  nation  espagnole,  rebâti  en  1554.  La  maison  F.  16  est 
élevée  sur  l'emplacement  de  l'ancien  Hôtel  des  Castillans.  11  reste  un  réseau  en 
pierre,  au  mur  latéral  septentrional.  Nous  avons  parlé  de  l'Hôtel  des  Espagnols, 
à  la  p.  346'.  Celte  nation  était  établie  à  Bruges  en  1282.  Les  derniers  consuls 
firent  cession  à  la  "Ville,  du  consulat  avec  ses  tableaux,  meubles  et  archives,  en  1705. 
La  ville  avait  donné  en  1494  des  maisons  pour  agrandir  \aLoge*.  —  Le  nom  de 
Spaansche  loska.ù  est  assez  moderne.  La  maison  attenante,  qui  fait  le  coin  de  la  rue  et 
du  canal,  était  Y  Hôtel  de  la  Tone,  rebâti  en  i56a  avec  une  haute  touielle,  couronnée 
d'un  St  Micliel  terrassant  le  dragon.  Pignon  iSgo.  La  porte  de  cet  hôtel  a  été  tranférée 
le  long  du  canal.  Elle  a  été  sculptée  avant  i  562,  car  on  la  voit  déjà  sur  la  carte  de  Marc 
Gheeiaerts  ;  l'écusson  au  millésime  1597,  incrusté  au-dessus  de  la  poite,  a  été  ajouté 
plus  tard,  et  n'appartient  pas  à  la  conception  primitive  de  cette  œuvre  d'art.  Le  linteau 
est  décoré  de  la  légende  FI.\T  PAX  IN  VIRTVTE  TVA  ET  —  ABVNDANTIA  IN  TVRRIBVS 
TVIS.  Sur  le  claveau  de  l'arc,  on  lit  :  OPERIBVS  CREDITE.  La  porte  était  surmontée 
d'une  statue  de  la  S'«  Vierge  ^.  —  La  maison,  au  coin  opposé,  appelée  de  Nood  Gods.  a  été 
bâtie  en  1616,  par  Senor  Francisco  de  Peralta  et  Dona  Martha  Blanco.  On  y  voit  une 
porte  en  style  renaissance,  au  millésime  de  la  reconstruction  de  l'immeuble.  Il  paraît 
que  cette  maison  a  servi  de  «  Chambre  des  Comptes  »  de  1667  à  1671.  Elle  a  conservé 
quelques-uns  de  ses  anciens  réseaux,  derrière  le  coin  ".  —  Rue  Courte  de  l'Equerre,  dite 
Carte  jvinli-el  {)3o2).  —  Maison  de  Groenepoorte,  ancien  F".  14,  aujourd'hui  partie 
de  F.  10,  maison  habitée  par  Olivier  de  Wree,  Vredius,  qui  y  mourut,  le  21  mars  i652. 
—  Vis-à-vis.  joli  pignon,  F.  1 1 ,  construit  par  M.  René  Cauwe,  1907.  —  Pignon  en 
bois,  l'un  des  deux  que  nous  avons  encore,  grav.  p.  140.  Les  façades  attenantes, 
la  première  de  1626,  présentent  de  l'intérêt.  —JÉSUITES".  —  Les  Pères  de  la  Compagnie 
s'inslallèient  dans  la  maison  De  Lecke  *  à  la  Place  St  Jean,  et  trois  autres,  adjacentes, 
dans  la  1  ue  des  Armuriers  et  dans  celle  de  Ste  Walburge,  le  19  août  1574.  L'église 
St-Jean  leur  servit  de  chapelle.  On  déménagea  vers  l'Hôtel  de  Mouscron,  place  St-Martin, 
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en  i5()5.  La  partie  occidentale  de  l'église  de  Ste  Walburge  est  bâtie  sur  le  fonds  de  cet 
Hôtel.  Leur  propriété  s'agrandit  et  comprit  bientôt  presque  tout  le  bloc  compris  entre 
la  rue  de  Salomon  (aujourd'hui  du  Chandelier),  la  rui  du  Verger,  celle  du  Cornet  (an- 
cienne Woudestraetken)  et  le  Quai  des  Teinturiers.  C'est  là  qu'ils  bâtirent  l'église  de 
St  François- Xavier,  aujourd'hui  Ste  Walburge  (voir  plus  loin)  et  leur  Collège,  dont  nous 
avons  parlé  à  la  p.  294.  Supprimés  en  1772,  ils  virent  vendre  leur  propriété  le  12  décem 
bre  1777.  Le  4  octobre  1840,  ils  revinrent  à  Bruges,  et  habitèrent  rue  Haute,  puis  au  Quai 
des  Teinturiers,  A.  18,  dans  une  partie  de  leur  ancienne  résidence  ;  qu'ils  quittèrent  en 
r86g,  pour  prendre  possession  de  leur  Résidence  actuelle.  Leur  église,  voir  Rue  flamande, 
p.  520.  —  Pont  des  Aiigustius.  —  Ni  us  voici  à  l'ancien  rempart.  Au-delà  du  Rem- 
part se  trouvait  le  manoir  des  sires  de  Ghistelles,  qui  le  cédèrent,  en  1275, aux  frères  de  l'or- 
dre de  St  Augustin.  Nous  avons  parlé  des  sires  de  Ghistelles  à  la  p.'^O  Le  vaste  immeu-  -I 
ble  des  sires  de  Ghistelles  a  laissé  leur  nom  aux  rues  qui  l'entouraient,  quoiqu'ils  aieni  dé- 
placé le  Ghistelhof  dés  1275.  Voir  ci-dessus,  p.  514.  Les  parties  principales  du  GhistelhnJ 
E,  1-3,  ont  été  rebâties  vers  1843.  Ce  quartier  était  très  recherché  autrefois  par  l'aristo- 
cratie du  commerce.  Les  riches  Espagnols  surtout  y  avaient  fixé  leur  résidence.  —  Notre 
peintre  Jean  Piovost  habitait  VOost-Ghistelhof.  Voir,  p.  375-6  '.  —  Couvent  des  Frères 
ermites  de  Si  Augustin.  —  Ces  religieux  s'établirent  dans  la  rue  Marael,  en  i25o.  près  de 
la  chapelle  de  St  Martin,  qui  leur  servit  d'oratoire.  En  1275,  le  sire  Jean  de  Ghistelles 
leur  donna  la  chapelle  de  St  Nicolas  et  les  propriétés  attenantes  ^  Un  pont  fut  construit 
par  les  Augustins,  en  1294,  pour  mettre  leur  couvent  en  communication  avec  l'ancienne 
ville.  Ce  pont  était  en  bois.  La  Ville  le  rebâtit  en  pierre  1391.  tel  qu'il  est  encore,  avec 
ses  parapets  garnis  de  banquettes,  et  ses  claveaux  en  pierres  de  deux  couleurs.  Voir 
grav.  p.  214.  Ce  pont  fut  appelé  parfois  Schottenbrugge,  à  cause  de  sa  proximité  avec 
la  Loge  des  Ecossais  (Schottillepoorte,  XV<=  s.),  qui  fut  plus  tard  transférée  à  la  Place 
St-Martm.  —  11  reste  peu  de  chose  du  couvent  des  Augustins  et  de  leui- église,  dédiée 
à  St  Nicolas,  évêque  de  Myre,  qui  occupaient  l'emplacement  de  la  brasserie  et  du 
c(  Lion  d'or  «.  1  .e  couvent  et  l'église  furent  construits  probablement  vers  iSig,  et 
leur  cimetière  consacré,  en  1327.  Grav.,  p.  440.  Dans  celte  église  fut  échangée  la  paix 
de  Bretigny,  conclue  le  8  mai  i36o,  entre  Edward  111,  roi  d'Angleterre,  et  Jean,  roi  de 
France.  Les  marchands  espagnols,  ceux  de  Gènes,  de  Venise,  de  Pise.  de  Lucques,  de 
Navarre  et  d'Allemagne,  entre  autres  ceux  de  Nuremberg,  y  faisaient  célébrer  leurs 
offices.  Des  changements  considérables  furent  faits  à  cette  église,  en  1450.  Comme  elle 
avait  besoin  d'être  réparée,  une  loterie  fut  organisée  en  1576  ;  mais  les  Gueux  survinrent, 
et  toutes  les  richesses  de  l'église  et  du  couvent  devinrent  leur  proie.  C'en  était  fait  de 
l'église  elle-même,  si  Gonsalez  d'Aguilera  ne  l'eîit  réclamée  pour  y  déposer  ses  marchan- 
dises. L'église,  sauf  le  chœur,  s'écroula  à  la  suite  d'un  ouragan.  Elle  fut  mise  en 
état,  tant  bien  que  mal,  en  i588,  et  les  travaux  furent  repris  en  1617,  grâces  aux 
libéralités  d'Albert  et  d'Isabelle.  Ces  travaux  ne  furent  complètement  achevés  que  vers 
i655.  Nous  avons  parlé  du  Collège  des  Augustins,  à  la  p.  294.  L'église,  le  couvent  et  le 
collège,  rachetés  par  les  Religieux,  en  1797,  furent  vendus  en  i8i3.  Dans  le  cloître  des 
Augustins  se  tenait,  au  XV=  siècle,  la  grande  foire  des  tapisseï  ies  de  haute  lisse.  —  Dans 
le  coin,  rue  Est  de  Ghistelles,  se  trouve  une  maison  avec  deux  pignons  accolés,  très 
intéressants,  et  mur  gouttereau  le  long  du  canal  ■'.  La  restauration  en  est  confiée  à 
M.  Hubert  Hoste. 
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7.  Place  vau  Eych.  grav,  p.  333,  ainsi  dénommée  depuis  1844.  On  y  a  placé,  en 
i835,  la  statue  du  peintre,  en  marbre  blanc,  pai  .le.in- lîoliei  t  Calloigne  (1820).  qui  fut 
enlevée  en  1872,  pour  la  soustraire  à  l'érosion,  et  qui  se  tiouve  aujourd'iiui  dans  la  cour 
de  l'ancienne  Ecole  Bogparde,  rue  Sic  Catherine.  Statue  en  bronze,  par  Henri  Pickery, 
inaugurée,  en  présence  du  Roi.  au  mois  d'août  1878.  Cette  place  s'appelait  avant  cela 
Place  de  l'Académie,  à  raison  de  l'Académie  des  beaux-arts  établie  à  la  Ponrtersloge. 
en  1719.  I.e  peuple  l'appelle  Patattenmarkt.  On  y  tient  encore  le  marché  aux  pommes 
de  terre.  Elle  n'avait  d'autre  nom  anciennement  que  Pont  St  Jean.  La  place,  en 
effet,  n'était  formée  que  d'un  pont  très  large  sur  la  Reie.  Voir  la  gravure,  p.  44.  Je  ne 
trouve  le  nom  de  Nieim'jaeibi  ugge  que  veis  l'an  1,700.  Les  Brugeois  du  troisième  quart 
du  X1X«  siècle  ont  vu  s'éteindre  cette  foire,  la  joie  des  enfants,  où  l'on  vendait,  le  jour 
de  l'an,  de  ces  paillasses  et  moulinets  bien  primitifs  en  carton,  qui  faisaient  leur  joie,  et 
des  Spekken.  qu'on  ne  falsifiait  pas  encore  Ce  pont  St  Jean,  ainsi  nommé  au  compte 
pour  1282,  était  en  bois.  Sa  construction  en  pierre  ne  date  que  de  i38g.  et  l'on  y  plaça 
alors  deux  statues  en  bois  de  l'Evangéliste  St-Jean.  11  fut  reconstruit  encore,  en  1444-45  ; 
et  alors  furent  placées,  sur  chacun  de  ses  quais,  deux  niches  en  pierre  d'Ecaussines  (voir 
grav.,  p.  44),  qui  reçurent,  deux  ans  plus  tard,  quatre  statues  en  bronze.  Les  textes  de 
nos  comptes  sont  formels  '.  Cependant  toutes  les  vues  anciennes,  que  je  connais,  à  com- 
mencer par  celle  de  Marc  Gheeraerts,  ne  représentent  que  trois  niches,  qui  ont  très  bien  le 
caractère  du  XV«  siècle.  Une  tradition,  que  je  ne  puis  retrouver  au-delà  de  Custis  ^  et 
qui  est  reprise  par  Joseph  van  Praet,  l'éditeur  de  ce  chroniqueur  ^,  dit  que  dans  ces 
niches  se  trouvaient  trois  statues,  enlevées  à  Liège,  avec  le  Perron,  en  1467.  Le  dernier 
de  ces  écrivains,  qui  les  avait  vues,  dit  que  c'étaient  celles  de  St-Iean.  de  St  Georges  et 
de  St  Lambert,  et  qu'elles  étaient  en  laiton.  Je  ne  puis  concilier  ces  affirmations  avec  le 
texte  de  nos  comptes  ;  mais  je  sais  que  les  statues  se  trouvaient  encore  sur  le  pont,  en 
1765.  lors  de  l'édition  des  Jaei  -liiiecken  de  Custis  ;  et  qu'elles  avaient  été  enlevées,  de 
nuit,  l'on  ne  sait  pourquoi,  et  fondues,  quelques  années  avant  que  Joseph  van  Praet 
imprimât  son  .hter-Boeck  àe.  St  Georges,  qui  porte  le  millésime  1786  4.  Venaient-elles 
réellement  de  Liège?  Aucun  document  ne  vient  le  dire.  Le  Pont  St-Jean  fut  démoli,  en 
1787,  et  une  portion  de  la  rive  gauche  de  la  Reie  fut  comblée  alors  :  ce  qui  donna  à  la 
Place  ses  dimensions  actuelles.  —  POORTERS- LOGE.  Ce  bâtiment  fut  ramené  par 
L.  Delacenserie  à  ses  proportions  anciennes  et  restauré  avec  soin  (1899- igo3).  Nous 
avons  parlé  de  sa  construction,  à  la  p.  348.  Le  bâtiment  et  la  tourelle  sont  probablement 
de  1417.  Au  XIVc  siècle,  il  servait  de  lieu  de  réunion  des  bourgeois,  sous  le  nom  de 
Poorters-Loge.  La  société  de  joiite  de  l'Ours  blanc  y  avait  son  siège.  L'ours  {1417), 
emblème  de  la  Gilde,  qui  a  été  restauré  en  1899,  se  trouve  dans  la  niche  au  coin  vis-à- 
vis  de  la  rue  Espagnole,  grav..  p.  219.  Cet  ours  est  encore  notre  Pasquino  :  on  l'appelle 
Heertje  van  de  Loge,  et  nous  le  saluons  comme  v  le  plus  ancien  bourgeois  de  Bruges  )i. 
La  société  noble  et  chevalière  de  l'Ours  blanc,  Gheselscip  van  den  bere,  figure  au  compte 
delà  Ville  pour  1394-95.  Elle  tombait  en  décadence  vers  1430.  et  sa  dernière  joute  est  de 
1487  ^  —  La  ville  racheta  la  Poorters-Loge  tn  1441  42  et  y  fit  des  restaurations.  Le 
local  servit  à  divers  usages.  De  i5io  à  1717,  une  société  d'escrime  se  réunissait  à  l'étage. 
Voii  p.  437.  La  société  de  rhétorique  du  St- Esprit  y  eut  son  local  ;  voir  p.  425.  En  i665, 
la  Chambre  do  Conunerce  quitta  le  Makelaers  Heester  pour  tenir  ses  séances  ici.    En 
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1719,  le  Magistrat  autorisa  l'érection,  dans  ce  local,  de  l'Académie  de  dessin  et  de 
peintiiie  —  voir  p.  Syg.  —  Celle-ci  organisa  ici  son  Musée,  appartenant  aujourd  hui  à  la 
Ville  et  installé  lue  Ste  Catherine.  Voir  p.  484.  La  façade  principale  fut  allongée,  en  1818, 
de  deux  tiers,  démolis  aujourd'hui,  et  la  façade  latérale  vers  le  nord  fut  garnie,  vers 
1837,  d'un  lourde  balustrade  en  faux  gothique  et  de  quelques  statues  médiocres. 
—  L'incendie  du  29  3o  janvier  1755  ne  fut  pas  très  grave  ;  mais  il  valut  la  construc- 
tion de  la  porte,  grav.,  p.  349,  donnant  en  chronogramme,  la  même  année  1755. 
La  maison  attenante  de  la  rue  de  l'Académie  avait  été  annexée  à  l'Académie  des  beaux- 
arts,  en  1842.  L'Administration  Communale  à  cédé  au  Gouvernement,  en  1896,  l'an- 
cienne Poortei  s  Loge,  pour  l'installaiion  des  Archives  de  l'Etat.  Le  transférement  se 
fera  au  mois  d'aoïit  1910.  —  Il  est  regrettable  qu'en  ramenant  la  Poorters  Loge  à  son 
état  primitif,  le  projet  de  restauration  n'ait  pas  compris  la  réouverture  de  la  partie  du 
canal  de  la  Grue,  qui  longe  le  bâtiment,  au  sud.  La  tourelle,  restauiée  en  igoB,  a  été 
construite  pour  se  mirer  dans  l'eau.  Est-il  absurde,  ce  jardinet  dans  un  puits  !  Au-lieu 
de  faire  une  balustrade  ajourée  de  chéneau.  portant  sur  le  trottoir,  on  aurait  dû  recon- 
struire les  murs  de  quai  à  banquettes  et  à  niches.  Mais  m'est-il  permis  d'avoir  des  idées 
aussi  vieux-jeu?...  —  Au  côté  nord  de  la  Place,  se  trouve  un  pignon  de  grandes  dimen- 
sions, construit  en  pierre  blanche,  en  1477,  et  restauré,  en  1878.  Jadis  le  GRAND 
TONLIEU  y  était  établi.  Voir  p.  40.  Le  droit  des  sires  de  Ghistelles  passa  par  mariage 
dans  la  famille  des  sires  de  Luxembourg.  Pierre  de  Luxembourg  bâtit  le  local  du 
Tonlieu  tel  qu'il  existe  encore.  Le  petit  porche,  si  gracieux,  qui  porte  ses  armes  et 
quartiers  avec  les  insignes  de  la  Toison  d'or,  a  été  construit  après  le  2  mai  1478.  La 
date  1477,  que  l'architecte  y  a  mise,  est  donc  fautive.  Le  bâtiment  du  Grand  Tonlieu 
s'appela  's  Kovings  kantoor,  depuis  le  rachat  du  Tonlieu  du  duc  de  Vendôme  par 
Charles-Quint,  en  1549  ;  et  c'est  sous  ce  nom  qu'on  le  connut  jusque  vers  1870.  Voir  la 
grav.,  p.  3g.  —  La  petite  logea  côté  du  porche  est  un  local  des  pj-nders  ou  portefaix, 
construit  vers  1470.  Les  culs-de-lampe  représentent  des  portefaix.  —  Un  poids  public 
e.\istait  près  du  Pont  St-Jean,  dès  1282  '.  Les  souterrains  du  Tonlieu  servirent  de  poids 
public,  depuis  1641.  Voir  p.  40.  Cette  destination  fit  donner  à  tout  le  bâtiment  le  nom 
de  SiutJans  Weeghtiiis,  c'est-à-diie  poids  public  dans  la  section  St-Jean.  —  Le  Tonlieu 
fut  vendu,  sauf  le  rez-de-chaussée,  en  1837,  et  devint  une  habitation  particulière.  La 
Ville  l'a  rachetée  en  1876.  Les  Balances  publiques  furent  transférées  au  Bassin,  au  Beuter- 
liuis  el  à  l'Abattoir,  en  1866.  Le  gîtage  qui  couvrait  le  local,  fut  remplacé  par  une 
voûte,  en  1889  ;  et  l'on  en  fit,  au  rez-de-chaussée,  une  remise  pour  le  matériel  des 
pompiers,  en  i883.  —  La  BIBLIOTHÈQUE  DE  LA  VlLLE,  commencée  en  1798,  à 
l'abbaye  des  Dunes,  fut  transférée  à  l'étage  de  l'Hôtel  de  Ville,  en  1819,  et  au  Grand 
Tonlieu,  en  i883,  où  elle  fut  ouverte,  le  4  août  1884.  Elle  contient  des  milliers  de 
volumes  imprimés  et  562  manuscrits.  Belle  collection  d'incunables,  entre  autres  une 
série  de  Colard  Mansion  (Bruges,  1475-84).  —  La  maison  en  briques  rouges,  à  côté 
du  Tonlieu,  't  We:[el/iiii,  incorporée  à  cet  édifice  peu  avant  157g,  fut  reconstruite  par 
L.  Delacenserie,  1878.  Les  autres  façades  attenantes  ont  été  restaurées,  en  cette  même 
année,  à  l'occasion  de  l'inauguration  de  la  statue  de  Jean  van  Eyck.  Remarquez  la 
maison  't  Zwaentje,  F.  3,  marquée  du  millésime  i652  ;  la  façade  de  la  boulangerie,  F.  5, 
de  witte  Lelie,  i632,  un  des  derniers  types  du  style  brugeois  ;  F.  6,  ancienne  école 
Macquet  où  fut  établie  en  i865,  l'école  de  filles,  à  laquelle  le  nom  de  la  Place  fit  donner 

I.  I,  I.  12.  V.  2i3;  CE,  V.  56,  GE.S?,  ix,  a  toit  de  la  mettre  a  la  Place  St-Jean, 
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le  sobriquet  de  Patatteiischool.  Cette  école  fut  transférée  à  la  rue  St  Jacques,  à  Pâques 
1867.  La  jolie  façade  F.  7,  est  datée  1557.  Ses  curieux  réseaux  se  reproduisent  sur 
la  façade  de  la  maison  attenante,  F.  i-3  Cour  de  Gand.  Même  rue  F.  7,  l'un  des  deux- 
pignons  en  bois  qui  nous  restent  '.  La  maison  F.  7,  de  Roode  steen,  grav.  p.  333,  qui 
fait  le  coin  du  qitai  du  Miroir  et  de  la  Cour  de  Gand,  restaurée,  1876,  date  de  la  fin 
du  XVI^  siècle  ;  mais  les  substructions,  surtout  du  côté  de  la  Cour  de  Gand,  sont  du 
XIII«  siècle.  La  Ville  a  fait  reconstruire,  1906,  la  façade  attenante,  rue  Cour  de  Gand. 
au  Roode  Steen.  Celui  ci  fut  acquis  par  la  Ville,  et  est  destiné  à  devenir  un  Musée 
d'art  industriel  brugeois.  —  PLACE  DES  BiSCAYENS.  Hôtel  des  Biscayens,  voir  p. 
333.  La  reconstruction  date  de  i838.  Les  caves  des  maisons  A.  i -3  renferment  encore 
des  parties  très  anciennes,  construites  avec  de  grosses  mouffes  rouges  de  o.32  sur  o.o85 
à  0.10;  et  ces  mêmes  briques  se  retrouvent  dans  les  parties  inférieures  de  la  maison 
A.  1  :  ce  qui  prouverait  qu'il  y  a  eu  là  des  constructions  importantes  bien  antérieures  à 
l'Hôtel  des  Biscayens.  Faisons  remarquer  que  partout,  dans  cet  antique  centre  du 
commerce  brugeois,  comme  dans  la  rue  Espagnole,  aux  divers  Quais,  de  part  et  d'autre 
de  la  Reie,  au  Quai  du  Miroir  et  au  Quai  Spinola,  nous  voyons  des  maisons  construites 
sur  hautes  caves,  dont  toute  la  partie  inférieure  jusqu'aux  premiers  seuils  de  fenêtres 
est  appareillée  en  pierre  de  taille,  et  dont  l'appareillage  indique  le  XIV^  siècle.  —  Vis- 
à-vis  de  l'emplacement  de  cet  hôtel  on  voit  encore  la  maison  «  den  Struys  »,  bâtie 
vers  i5io,  restaurée  en  1869.  C'est  dans  la  maison  au  nord  de  celle-ci,  de  Groer.e 
Wj-ncle,  qu'habita  Hubert  Goltzius.  Né  à  Wurtzbourg,  le  3o  octobre  i526,  il  habita 
Liège,  où  il  devint  élève  de  Lambert  Lombart,  se  fixa  à  Anvers  en  1546,  parcourut 
l'Europe  et  arriva  à  Bruges,  le  14  aoiit  i558.  Il  s'occupa  en  notre  Ville  à  dessiner  les 
médailles  formant  la  collection  de  Marc  Laurin,  partit  en  voyage  scientifique  le  17  novem- 
bre i558  et  rentra  à  Bruges,  le  14  novembre  i56o.  On  dit  qu'il  s'établit  rue  Neuve; 
mais  il  est  de  fait  qu'il  acheta  de  Groene  Wyncle.  C'est  là  qu'il  éiablit  l'imprimerie 
célèbre,  où,  sous  les  auspices  de  Marc  Laurin,  parurent  tant  d'ouvrages  importants 
sur  les  médailles  grecques  et  romaines.  11  faut  regretter  qu'il  ait  souillé  ses  presses  par  ses 
pamphlets  contre  le  frère  Corneille  de  Dordrecht  ^  Goltzius  mourut  à  Bruges  le  24  mars 
1  383,  et  fut  enterré  à  St-Donatien.  —  Rue  de  l'outre,  appelée  Zacwynstrate  et  Wyn^ac- 
strate  aux  registres  des  Sesiendeelen.  Le  \Vj'?i:;ac  est  la  <(  chausse  »  à  travers  laquelle  on 
passe  le  vin  pour  le  clarifier.  —  Maison  A.  2,  de  Croone.  vers  i5oo.  La  charpente  des 
combles  date  de  l'époque  de  la  construction.  Au  coin,  un  statuette  ancienne  de  la  Vierge. 

—  PLACE  ST-JEAN,  ainsi  appelée  de  l'église  de  St-Jean- Baptiste  —  voir  grav.  p.  53 
et  MG,  —  qui  s'y  trouvait  déjà  au  X11I«  siècle.  Cette  église  ^  qui  dépendait  du  chapitre 
de  St-Donatien,  et  qui  peut  lui  avoir  servi  de  baptistère,  n'est  pas  mentionnée  en  1  127. 
Mais  la  partie  inférieure  de  la  tour  (MG)  paraît  romane.  Elle  fut  pour  ainsi  dire 
reconstruite  en  1430-34,  et  était  un  centre  vers  lequel  convergeaient  les  pèlerins.  La  tour 
s'écroula  en  1611.  L'église  fut  démolie  alors  et  remplacée  par  une  chapelle,  construite  en 
1612,  qui  fut  démolie  vers  la  fin  de  l'année  1786.  La  nation  Anglaise,  avant  son  départ 
de  la  Place  St-Jean,  y  fit  ses  offices.  La  chapelle  fut  mise  à  la  disposition  des  Protestants  en 
1578.  Mais  les  Jésuites,  qui  l'avaient  utilisée  depuis  1374,  y  'entrèrent  de   1584  à    1396. 

—  La  pompe,  qui  a  remplacé,  vers  1786,  le  puits  primitif,  a  été  restaurée  en  1877.  —  Mai- 
son de  Lèche,  voir  p.  357  et  MG.  C'est  une  ancienne  maison  consulaire  des  Anglais,  qui 

ition  des  farades  en  bois.  ^  2.  AE,  mvil,  2R7.  289.  Hi  ^  3.RI)H,  iiv.  2J3-43,  j.inv-fév.  1894  ; 
,  où  il  est  question  des  lombes  peintes  y  découvertes  à  cette  époque. 
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la  vendirent  aux  Jésuites,  en  1574.  L'Institution,  puis  Collège  St-Louis  y  fuient  établis 
de  1842  jusqu'aux  Pâques  1861.  Acquis  par  le  B"  de  't  Serclaes,  l'immeuble  fut  recon- 
struit par  lui,  en  1862.  On  voit  son  blason  au-dessus  de  la  porte  et  ses  initiales  partout. 
Voir  grav.  p.  487.  Les  Dames  de  St- André  y  furent  installées  depuis  le  mois  de  novembre 
1870.  Le  B"  Bethune  dirigea  la  construction  de  leur  chapelle  (1872).  Les  nouveaux 
bâtiments  dans  la  lue  des  Armuriers  furent  constiuits  par  M.  Joseph  Coucke  (1883-84), 
et  sont  d'un  bon  style  du  XVI1«  siècle.  Les  Dames  d'Hemelsdale  remplacèrent  les  Dames 
de  St- André,  à  Pâques  1878.  Voir  p.  524.  Elles  apportèrent  ici  le  tabernacle  de  leur 
ancienne  église,  qui  est  de  1716.  —  F.nlre  la  Place  de  la  Grue  et  celle  de  St-Jean,  au 
côté  méridional,  se  trouvait,  au  XIV*-'  siècle,  l'F^ere/z  Weeghuits,  ou  Poids  d'Espagne, 
qui  fut  transféré  au  XVI<;  siècle,  à  la  rue  Espagnole.  —  Rue  St-Jean.  Remarquez 
les  pignons  A.  8  et  suiiout  A.  10,  vers  1620,  où  l'on  trouve  un  détail  spécial,  signalé 
plus  haut,  p.  362.  —  La  maison  à  porte  cochère,  A.  14,  se  trouve  sur  l'ancien  emplace- 
ment du  consulat  des  Turcs.  —  Les  Portugais  avaient  leur  consulat  au  coin  nord-est  de 
la  rue,  partie  de  .\.  i5,  appelée  en  1579  Oiidt  Inghelant,  mais  auparavant  de  Ruo  Schilt. 
Les  murs  de  la  maison  A.  1 5  ont  été  décrépis  en  1908.  On  a  pu  constater  alors  que 
toute  celte  façade  a  appartenu  à  un  bâtiment,  remontant  peut-être  au  XIV^  siècle  ou 
même  au  XI 11^  siècle. 

8.  Spcghclreie  ou  Quai  du  Miroir  est  le  nom  donné  au  XVI^  siècle  aux  deux  côtés  de 
la  Reie.  Le  marquis  de  Spinola,  qui  enleva  Ostende  à  Maurice  de  Nassau,  en  1604,  après 
un  siège  de  trois  ans,  ayant  habité  une  des  grandes  maisons  entre  la  Place  van  Eyck  et 
la  rue  Anglaise,  son  nom  passa  à  tout  ce  côté  du  Quai  du  Miroir.  —  L'autre  côté,  rive 
septentrionale,  a  conservé  le  nom.  Il  y  a  de  ce  côté  plusieurs  façades  anciennes,  assez 
intéi  essanles.  Signalons  F.  6;  puis,  de  Witle  Muenijnck,  E.  11,  façade  construite  par 
M.  Hubert  Hoste  (1906);  F.  i3,  dont  la  partie  inférieure  date  de  i565,  restaurée 
en  1870.  —  Ecole  moyenne  des  filles,  F.  i5,  depuis  novembre  1881.  Cette  propriété  est 
connue  sous  le  nom  rffH  z/;^e/ic/R';j  i/ee^e/,  avant  1 386,  et  en  1447  Le  comptoir  des 
Anglais  fut  tenu  de  1487  à  i558,  à  Calais.  En  1559,  les  Anglais  rebâtirent  ici  leur  Con- 
sulat de  Bruges  ;  mais  il  passa  au  Seigneur  de  Moerkerke  et  fut  appelé  Hôtel  de  Moerkerke 
et  Hôtel  de  Richebourg.  Il  est  donné  en  bail,  en  novembre  1674,  à  l'étaple  des  laines 
anglaises.  Les  Jésuites  anglais ',  qui  avaient  depuis  i5g3  un  Collège  à  S!-Omer,  furent 
obligés  de  quitter  la  F'rance,  et  vinrent  fixer  leurs  cours  inférieurs  dans  l'ancienne  maison 
consulaire  des  Anglais,  en  1763.  Henri  Pulincx  reconstruisit  la  maison,  telle  que  nous 
l'avons  encore,  en  1768.  Ils  avaient  la  section  supérieure  dans  la  maison  des  Sept  tours, 
rue  Haute.  Ils  avaient  l'intention  de  réunir  tous  leurs  cours  au  Marché  du  Vendredi, 
voir  p.  460,  quand,  en  1772,  la  suppression  de  la  Compagnie  est  survenue.  Le  Gouver- 
nement imposa  alors  comme  professeurs  les  Dominicains  anglais,  de  Bornhem,  qui 
continuèrent  les  cours  pendant  peu  de  temps  ;  mais  les  parents  retirèrent  leurs  enfants. 
Les  bâtiments  abritèrent  l'école  des  orphelines,  dite  de  Ste  Elisabeth,  de  1781  à  1802. 
L'Etablissement  pour  sourds-muets  de  M.  le  chan.  Carton  y  fut  ouvert  en  i836.  Les 
aveugles  y  furent  reçus,  dès  l'année  suivante.  Cette  école  fut  transférée  rue  Snaggaerts 
en  1870.  Les  Hospices  Civils  y  installèrent  alors  leurs  bureaux  (1870-82)  et  l'école  elle- 
même  fut  occupée  de  nouveau  par  l'orphelinat  des  filles  jusqu'en  1884.  —  F",  17,  façades 
restaurées  et  ornées  par  L.  Delacenserie,  1899  ;  F.  24,  belle  façade  en  pierre  bleue, 
"t  ^j^ar/e /eeM^/H  (1579)  construite  par  les   Carmes   vers    1495,   restaurée,    1875-83.   — 
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Nous  avons  parlé,  à  la  p.  244,  d'une  intéressante  fête  de  tir,  organisée  en  i535,  entre  le 
pont  St-Jean  et  celui  du  Roi.  Ce  pont  du  Roi  i^ro  opère  potitis  régis,  1288)  fut  bâti  en 
pierre  en  i332-33.  Tel  encore  nous  le  montre  MG.  Il  ne  prend  pas  son  nom  de  la  rue 
qui  y  mène  ;  car  celle-ci  ne  fut  nommée  rue  des  Rois  que  très  tard.  —  Cour  de  Gaiid. 
On  s'est  livré  à  des  considérations  assez  saugrenues  pour  e.vpliquer  ce  nom  '.  qui 
dans  sa  forme  actuelle,  remonte  au  Xlll«  siècle.  Aussi,  la  maison  marquée  F.  23. 
était  déjà  connue  sous  le  nom  de  Genthof,  en  1299,  et  portait  encore  ce  nom  en  1  579. 
C'était  une  construction  à  tourelle,  en  i562.  Remarquez  la  maison  à  tourelle  F.  11, 
(F.  9  de  la  Place  Memlinc)  reconstruite  partiellement  en  iSay.  Voir  MG. 

9.  Place  Memlinc,  nom  donné  à  cette  place,  en  1871,  à  raison  de  l'inauguration,  le 
3  septembre,  de  la  Statue  en  marble  blanc  de  Hans  Memlinc  (Henri  Pickery).  Elle  s'ap- 
pelait Oosterlynghenplaetse  depuis  1458,  quand  on  abattit  pour  la  faire,  les  maisons  de 
François  Doom,  dont  les  fondations  furent  retrouvées  en  mai  1871,  alors  qu'on  fit 
l'excavation  pour  le  piédestal  de  la  statue.  Elle  s'appelait  aussi  Coolplaetse,  en  i362, 
même  jusqu'à  la  fin  du  XVIIIe  siècle,  à  raison  du  marché  au  charbon  de  bois  qu'on  y 
tenait,  à  cette  époque.  Nous  la  connaissons  encore  sous  le  nom  de  Marché  du  Mercredi, 
parce  qu'elle  est  encore  le  centre  du  marché,  qui  se  tenait,  à  ce  jour,  dans  tout  ce  quartier, 
bien  avant  1604,  où  l'on  donna  ordre  au  canllonneur  de  jouer,  à  son  occasion,  de  dix  à 
onze  heures.  —  SŒURS  NOIRES,  dites  de  Béthel.  Cette  communauté,  fondée  en  i36i, 
dissoute  en  1792  ^,  se  reconstitua  et  se  fi.xa  ici  au  commencement  du  XIX"  siècle.  La 
façade  date  de  i56i  ;  elle  a  été  restaurée  en  1871  ;  mais  le  pignon  oriental,  reconstruit 
alors,  est  troptrapu.  Il  manque  au  moins  une  assise  à  chaque  gradin.  —  Objets  d'art. 
Chandelier  en  cuivre,  partiellement  doré  et  argenté,  XI I«  siècle,  très  intéressant.  — 
Deux  volets  de  retable  :  l'Eglise  et  la  Synagogue  ;  sur  les  revers,  l'Annonciation.  Deux 
autres  volets  sans  doute  du  même  retable,  avec  huit  épisodes  de  la  légende  de  Ste  Ursule. 
Les  revers  de  ceux-ci  sont  ornés  de  grisailles  représentant  les  évangélistes  et  les  quatre 
docteurs  latins.  —  Ces  panneaux  sont  extrêmement  intéressants.  L'attribution  à  Memlinc 
ou  à  Thierry  Bouts  n'est  pas  soutenable.  Ils  sont  l'œuvre  d'un  maître  Brugeois,  qui 
travaillait  vers  1465,  et  les  revers  en  grisaille  sont  très  apparentés  avec  les  volets  de 
bibliothèque  (1480)  de  l'Abbaye  des  Dunes,  que  nous  verrons  au  Séminaire  diocésain. 
On  désigne  provisoirement  l'auteur  de  ces  peintures  par  le  maître  Brugeois  de  la 
légende  de  Ste  Ursule.  Notez  que  Memlinc  n'a  rien  emprunté  à  ces  panneaux.  — 
S.  Jérôme  méditant,  genre  Quinten  Metsys.  —  Tableau  de  l'autel  :  le  Christ  en  croix, 
Jacques  van  Oost,  le  vieux.  —  Panneau  de  diptyque  :  St  Nicolas  de  Tolentin  ;  sur  le 
revers,  Roger  de  Jonghe,  de  l'ordre  des  Ermites  de  St  Augustin,  prieur  du  couvent  de 
Bruges,  confesseur  des  Sœurs  Noires,  Jécédé  en  1579.  —  Autre  panneau  représentant 
le  même  religieux,  sur  son  lit  de  parade.  —  Hôtel  des  Orientaux,  Maison  de  la  nation 
teutonique,  Oosterlinghen  liuus.  Voir  ci-dessus.  Hanse  teutonique,  p.  46.  Les  Ooster- 
linghen  ou  cooplieden  van  den  roomscken  rike  vaii  der  duutscher  tonglie  (1359),  sont 
cités  comme  établis  à  Bruges,  dès  le  XIII«  siècle.  Ils  avaient  de  nombreuses  maisons, 
dans  le  centre  de  la  ville,  au  XIV^  siècle.  La  Ville  payait  un  bail,  en  1438,  pour  une 
maison  au  Cromme  Ghentliof,  qu'elle  avait  mise  à  leur  disposition.  En  1438,  la  Ville 
leur  céda  des  terrains  étendus,  et  le  célèbre  Jean  van  de  Poêle  construisit  le  magnifique 
Hôtel,  dont  nous  donnons  la  gravure,  à  la  p.  46.  Mais  dès  i533,  les  Osterlings  s'éta- 
blirent  à   Anvers.    Leur  Hôtel  de  Bruges,    oi!i  ils  avaient  un  concierge,  fut  négligé, 

I.  IJ.  -Uo.  ^  2.  Voir  plus  haul,  rue  neuve  de  Garjd,  p.  5oo. 
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hypothèque  et  enfin  vendu  en  1769.  —  Cromme  Ghenihqf,  ainsi  déjà  nommé  en  l'iqS, 
désigné  avant  cela  par  le  nom  de  la  maison  de  Jean  fils  de  Gabriel  (1291.  1294).  —  Pont 
de  la  Tour.  Voilà  le  nom  très  moderne  du  pont  de  St-Gilles,  appelé  5/- G?7//5frr!/cg/ie 
à  paitir  du  XIV<=  siècle.  Il  fut  reconstruit  en  pierre  par  Jean  van  Oudenaerde,  en  1390.  Il 
a  été  exhaussé" en  i64i.Onya  placé,  en  1904,  un  candélabre  pour  gaz,  avec  plaque 
indicatrice,  qui  est  assez  réussi.  —  Rue  de  la  main  d'Or.  Elle  s'appelait  déjà  Sint  Gillis 
nieustraei  tn  1 398  ;  mais  au  commencement  du  XI V^  siècle,  on  trouve  in  novo  rico 
bachten  torre,  et  thon  estrate  figure  encore  en  1403.  Elle  a  emprunté  le  nom  de  rue  de 
la  Main  d'Or,  qu'elle  portait  au  XVI II«  siècle,  à  l'enseigne  d'une  maison.  Au  bout  de 
cette  rue,  au  côté  nord-Ouest,  se  trouvait  l'Hôtel  de  Watervliet,  qui  avait  succédé,  au 
XV«  siècle,  à  la  maison  consulaire  des  Autrichiens,  et  que  Marc  Laurin  transféra,  au 
XVI'=  siècle,  au  Vieu.x  Bourg.  Au  côté  sud  de  la  rue,  à  l'ouest  de  E.  6,  se  trouvait  une 
maison  que  Jean  van  Eyck  acheta  en  1432  '.  Il  est  vrai  qu'aucun  document  n'affirme  que 
le  célèbre  peintre  ait  liabité  celte  maison  ;  mais  il  n'y  a  aucun  argument  formel  pour 
dire  qu'il  n'a  pas  habité  la  seule  maison  qu'il  possédait  à  Bruges.  L'on  objecte  qu'il 
fut  enterré  à  St-Donatien  et  non  à  StGilles.  Mais  comme  varlet  du  Duc,  il  était 
paroissien  de  St-Donatien.  Je  crois,  jusqu'à  preuve  du  contraire,  qu'il  habita  cette 
maison,  depufs  l'année  1432  jusqu'à  sa  mort  (9  juillet  1441).  Un  enfant  lui  naquit,  en 
1434.  et  Philippe  le  bon  accepta  d'en  être  le  parrain.  Le  Magistrat  de  Bruges  visita  son 
atelier,  en  1432.  —  Le  pont  contre  la  Reie,  au-dessus  du  vieu.x  rempart,  permettant  la 
communication  de  la  Cour  de  Gand  avec  la  rive  gauche  de  la  Reie,  s'est  appelé  pont  de 
Jean  Gabriëls  (1291),  plus  tar A  poni  àtXdi  iom  {de  brucghe  daer  Jan  van  den  Thorre 
besiden  ifoont,  i33i).  Cette  famille  van  Aen  Torre  a  sans  doute  pris  son  nom  à  la 
tour  delà  maison  qu'elle  occupait,  au  coin  de  la  Reie,  marquée  E.  2  (voir  MG),  recon- 
stiuite  en  1904.  Ce  pont  qui  était  en  pierre,  a  été  remplacé  par  un  pont  tournant,  en 
1854-55. Nous  sommes  ici  au  quartier  deSt-Gilles,  qui  est  cette  terre  de  Praet  et  le  hameau 
du  wijlc,  le  long  de  la  Reie,  dont  nous  avons  parlé  au.\  pp.  92  et  278.  St- Gilles  a  été 
désigné  sous  le  nom  de  Bachten  )fijc,  bien  avant  dans  le  XIV«  siècle.  Ce  nom  Rétro  wic 
était  celui  d'une  terre  que  Philippe  de  Ram  tenait  en  fief  de  Baudouin  de  Praet.  et  dont  il 
donna  une  partie,  en  1240,  pour  la  fondation  de  St-Gilles  ».  Ce  quartier  annexé  à  la 
ville  par  la  construction  de  la  grande  enceinte,  à  la  fin  du  XI 1 1«  siècle,  est  très  bas  ;  ce  qui 
l'a  fait  appeler  encore  au  XVIII«  siècle,  St-Gillis  waterland.  Voir  p.  23  24.  II  contenait 
prifnitivement  de  vraies  wastines,  des  prés  et  des  terrains  vagues,  dont  le  Freren  Acker, 
et  les  Esselcttes,  qu'on  y  trouve  au  XIV'^  siècle  K  La  population  afHuant,  on  parla  de 
St-Gillis  dorp  (i3o2).  Mais  les  Raeiiistraten  que  nous  avons  ici,  empruntent-elles  leur 
nom  à  ces  esselettes?  Ces  noms  ne  dériveraient-ils  pas  du  vicus  Henrici  Rams,  mention- 
né en  1288  ?  Puisque  nous  y  sommes,  rectifions  un  nom  :  celui  de  Rue  Colard  Moise, 
où  l'on  a  fondu  ensemble  l'ancien  nom  Bollaertstraetkin  avec  l'enseigne  den  Moyses 
{XVI«  siècle),  qui  touchait  aux  jardins  de  l'Hôtel  de  St-Pol,  le  Mont-de-piété  actuel.  — 
ST-GILLES,  grav.  p.  3i2.  Origines,  voir  p.  278.  On  trouve  Sygerus  et  Johannes, 
aç^e.\és  presbyter  sti  Egidii  Brugis,  le  premier  en  1268,  l'autre  en  1285  *.  Construction, 
pp.  322.  335.  Les  dallages  du  chœur  et  des  chapelles  avaient  été  exhaussés  en  1671,  et 
celui  de  la  nef,  en  1680.  —  La  restauration  de  cette  église,  de  construction  fort  irrégu- 
lière, comme  on  le  comprend,  s'est  faite  d'une  manière  très  intelligente,  sous  la  direc- 
tion  d'Auguste   van   Assche.  A  ce  point  de  vue  seul,  l'église  de  St  Gilles  mériterait  déjà 
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une  visite  de  l'amateur.  Le  dallage  a  été  rétabli  à  son  ancien  niveau,  en  1872.  La  voûte 
du  chœur,  plafonnée  vers  i8ig,  a  été  rétablie  en  bardeaux,  en  1879.  —  Tableaux  :  Ecce 
homo  et  Muter  dulorosa  en  buste,  deux  petits  panneaux  achetés,  en  161 3,  à  la  veuve 
d'Antoine  Claeissins,  pour  6  livres  de  gros  :  ils  paraissent  être  de  l'école  de  Jean  Pro- 
vost.  Ils  se  trouvent  dans  la  chantrerie  Torremans.  —  l,a  Cène,  i5q3,  Antoine  Claeissins. 
—  Ste  Trinité,  .lacques  van  Oost,  le  vieux,  restauré  par  Jean-Antoine  Garemyn.  — 
Chapelle  absidale  sud.  Sur  l'autel  :  très  beau  polyptyque  de  Pierre  Pourbus,  1564,  signé  : 
scènes  de  l'enfance  de  Jésus,  donateur,  donatrice  et  patrons.  — Six  tableaux  relatifs  à 
l'institution  de  1  Ordre  de  la  Trinité  et  au  rachat  des  esclaves,  dont  trois  de  Jean- 
Antoine  Garemyn,  1777-83,  grav.  p.  i83.  —  Sacristie.  Reliquaire  de  St  Gilles,  en 
forme  de  bras,  iSgS.  Dans  celte  église  et  dans  son  cimetière  furent  enterrés  les  peintres 
Hans  Meinlinc,  Jean  Provost  et  Lancelot  Blondeel,  ainsi  que  la  veuve  de  celui-ci  et 
leur  fille,  veuve  de  Pierre  Pourbus.  11  paraît  probable  que  Pierre  Pourbus,  y  fut 
également  enterré. 

10.  dUAI  DE  [.A  Poterie,  grav.  p.  256.  — Lire,  pp.  11.42-43. —  Pont  des  Carmes. 
Ce  nom  s'introduit,  dès  1282,  pour  désigner  le  pont  connu  sous  le  nom  de  Raimond  Blan- 
card,  en  1265,  1270.  Ce  pont  fut  construit  en  pierre,  i332-35.  On  y  fit  un  pont  tournant, 
en  i855,  et  alors  on  supprima  la  communication,  sous  la  rue,  des  caves-magasins  de  la 
maison  F.  28,  avec  la  Reie.  Depuis  les  temps  les  plus  reculés,  on  tenait  un  marché  au 
lait,  près  de  ce  pont.  —  Couvent  des  Carmes  chaussés,  dits  Frères  de  N.-D.,  construit 
dans  le  faubourg,  en  la  paroisse  de  Ste  Croix,  en  i265  '.  Voir  p.32i.  Il  fut  pillé  par  les 
Gueux  et  l'église  fut  vendue  pour  démolition,  en  i58i.  Le  Couvent  fut  reconstruit  en 
1606-9,  et  l'église,  en  deux  fois,  soit  en  1608  9  et  complétée  en  1644-52,  année  de  sa  con- 
sécration ^.  Les  Français  vendirent  le  couvent  et  il  fut  démoli,  en  1797.  On  en  fît  une 
Brasserie,  de  Brandhaek.  Le  terrain  servit,  en  grande  partie,  à  y  installer  le  Séminaire 
Anglais  (voir  p.  291),  puis  l'Institution  St-Léon,  en  1890  (voir  p.  295).  Ce  couvent 
a  joui  d'une  grande  réputation.  Adrien  Aernout,  l'un  des  pères,  qui  y  fit  sa  profes- 
sion, en  1483,  devint  Evèque  de  Rose  et  auxiliaire  de  Cambrai  (i5i7-36).  St  Simon 
Stock  vint  à  Bruges,  probablement  l'année  avant  sa  mort,  en  1264,  dans  le  but, 
sans  doute,  de  contribuer  à  l'érection  du  couvent.  En  1297,  St  Albert,  alors  provincial 
de  Sicile,  y  assista  au  Chapitre  général  de  l'Ordre.  Le  B''  Jean  Sorelh,  Général  de  l'Or- 
dre, le  visita,  en  1453  et  en  1468.  Plusieurs  chartes,  conservées  au  Couvent  des  Carmes 
déchaussés,  ont  été  signées  de  sa  main,  pendant  ce  double  séjour.  Le  Roi  d'Angleterre 
Charles  II  y  assista  au  Chapitre  provincial  de  l'Ordre,  en  i656,  et  à  la  défense  de  thèses 
sur  l'Unité  et  la  Trinité  de  Dieu.  Rappelons  encore  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut, 
p.  425,  de  la  Chambre  de  Rhétorique  du  St  Esprit.  —  Remarquez,  rue  des  Carmes 
F.  II,  1673,  avec  des  œils  de  bœuf  ;  et  A.  36,  de  drie  ^aiaentkens,  i632,  avec  bas- 
reliefs  et  tympans  à  écailles.  —  Derrière  les  Carmes,  ac/j^er  iCarweri  c/joor  (1579), 
rue  Elisabeth  Zorghe,  ainsi  dénommée  du  nom  de  la  fondatrice  (i632)  de  maisons-Dieu, 
auxquelles  trois  nouvelles  furent  ajoutées  en  1897.  —  Ryke pyndersstraet,  voir  p.  175. 
Chapelle  de  St  Erasme,  de  la  corporation  des  scieurs  (1420-1580).  —  Speelmansstraat, 
voir  p.  415.  Cette  rue  est  doublée  en  longueur,  vers  le  nord.  La  partie  derrière  Sper- 
malie  s'appelait  Stuivenberg.  Là  se  trouvait  la  chapelle  dite  Hemelrj-cke  (voir  MG),  à 
l'angle  nord-est  \  — Couvent  des  Chanoinesses  de  St-Augustin,  dites  DAMES  ANGLAISES; 
affiliation  détachée,  1629,  de  la  maison  que  les   chanoinesses   expulsées  d'Angleterre, 
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avaient  érigée  à  Louvain,  au  temps  de  la  persécution.  La  propriété  qu'elles  occupent 
avait  été  donnée  par  testament  aux  Jésuites  anglais,  par  Mary  Louell,  et  lut  rétrocédée 
aux  chanoinesses,  le  i8  septembre  1629  '.  Le  couvent  a  conservé  le  nom  de  Nazareth, 
ancien  hospice  poui-  voyageurs  indigents,  à  ce  que  l'on  dit,  transféré  d'ici  au  Marché 
au  fil,  où  on  le  trouve  déjà  en  i334.  —  Eglise,  lySôSg,  d'après  les  plans  de  Henri 
Pulincx.  Le  maître-autel  est  en  marbres  rares  et  antiques  de  la  Perse,  de  l'Egypte  et 
de  la  Giéce;  il  fut  exécuté  à  Rome;  on  l'a  complété  vers  1880.  L'autel  latéral  est 
également  remarquable  pour  le  choix  des  matériaux.  La  décoration  de  la  chapelle  date 
de  1872  ;  elle  est  conçue  dans  le  goiàt...  parisien.  Une  supérieure,  enterrée  à  Ste- Croix, 
au  cours  du  XIX«  siècle,  était  de  la  parenté  du  bienheureux  Thomas  Morus.  On  conserve 
dans  le  couvent  quelques  tableaux  de  valeur,  ainsi  que  le  chapelet  de  Catherine  de 
Bragance,  deuxième  femme  de  Ciiarles  II,  roi  d'Angleterre,  décédée  en  1705.  — Atte- 
nant à  cet  établissement,  au  côté  oriental,  et  séparé  seulement  du  rempart  par  un  jardin, 
se  trouvait  le  couvent  de  Béthanie,  qui  acceptait  des  pénitentes.  Il  est  connu  sous  le 
nom  de  Ste  Marie  Madelaine  et  de  Maegdendal,  et  les  religieuses  suivaient  la  règle  de 
St  Augustin.  La  fondation  est  de  1439  ^  ;  la  suppression  fut  décrétée  par  Joseph  II,  en 
1782.  —  Du  côté  méridional  de  la  rue,  en  face  du  Couvent  Anglais  actuel,  se  trouvait 
le  Couvent  des  Pénitentes  d'Aardenburg,  dites  Maegdelijke  Penitenten,  du  tiers  ordre  de 
St  François.  Elles  durent  quitter  Aardenburg,  quand  cette  ville  fut  prise  par  les  Réfor- 
més ;  et  vinrent  à  Bruges,  où  elles  vécurent  dispersées.  Elle  purent  acheter,  le  27  mars 
1614,  l'ancien  Refuge  de  l'Abbaye  de  St  Nicolas,  rue  des  Carmes,  bâtiment  à  tourelle 
(MG).  Leur  église  fut  consacrée  le  20  août  1628-'.  Elles  avaient  obtenu  de  résider  à 
Bruges,  par  lettre  des  Archiducs,  en  date  du  18  mars  1609.  Le  8  juin  1784,  leur  couvent 
devant  être  supprimé  le  i5,  on  transféra  à  St-Donatien,  les  ossements  de  Servais  de 
Quinquere,  évêque  de  Bruges,  qui  avait  été  leur  confesseur,  et  qui  était  enterré  dans 
leur  église  4.  —  Au  bout  de  la  rue,  CONFRÉRIE  DE  ST  SÉBASTIEN,  de  Ghilde- 
broedeis  myns  heeren  Siiite  Sebastiaen,  Schottershof  vati  den  Handboglie.  Il  n'est  pas 
certain,  avons-nous  dit  5,  que  la  Gilde  ait  existé  avant  1396.  Nous  croyons  cependant 
que  les  Ghesellen  metten  handboghe,  du  compte  communal  de  137g  °,  formaient  déjà 
Gilde  :  le  nom  Ghesellen  semble  l'indiquer  t.  La  Gilde  était  fixée,  depuis  1454,  au  Lom- 
baerds  Heester,  au  sud  du  Rolleweg,  contre  le  rempart,  dans  une  propriété  qu'elle 
obtint  de  Pierre  Adornes  *.  Cette  propriété  fut  vendue,  par  parties,  en  i586  et  iSgi  «. 
La  Confrérie,  vu  l'état  délabré  de  son  local,  acheta,  en  iSyS,  une  vaste  propriété  com- 
prenant ujie  maison  avec  tourelle,  construite  avant  i562,  au  sud  de  la  rue  des  Carmes, 
contre  le  rempart  ;  et  elle  en  prit  possession,  le  4  mai  1574.  La  tourelle,  grav.  p.  2o3, 
n'est  plus  celle  que  dessina  Marc  Gheeraerts.  Elle  a  été  reconstruite,  vers  1570,  et  sa 
tièche  fut  renouvelée  en  i6i3  '".  On  a  restauré  les  façades  et  la  tourelle  en  1899-1900.  La 
Chapelle  "  ne  datait  que  de  i685  :  avant  cela,  et  sans  doute  depuis  1396,  la  Gilde 
célébrait  ses  services  religieux  chez  les  Frères  Mineurs.  Elle  fut  démolie,  en  1900.  La 
galerie  couverte  dans  le  jardin  et  les  buts  sont  de  1579.  —  Charles  II,  roi  d'Angleterre, 
et  son  frère  le  duc  de  Gloucester  s'amusaient,  pendant  leur  exil,  à  tirer  ici  au  but  ".  On 
conserve  encore  une  flèche  en  argent,  avec  inscription  et  le  millésime  i656,  portant  les 
armoiries  du  duc,  qui  en  fit  don  à  la  confrérie.  Le  roi  d'Angleterre  figure  au  registre 
des  admissions,  au  3  août  i656.  La  salle  de  réunion  actuelle  a  été  construite  en    1662, 

;vêché,  Actes  épisc,  à  cette  date.  ^  4.  fini.,  Reg.  ;5.  iol.99.^  5.  Plus 
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grâce  à  un  don  de  36oo  florins  fait  à  la  Gilde  par  Charles  II.  Son  buste  par  Christophe 
Dieusart.  se  trouve  au-dessus  de  la  cheminée.  Portrait  du  duc  de  Gloucester  par  Jean 
Boekhorst,  1657.  Une  coupe  en  argent,  don  de  la  reine  Victoria,  qui  visita  le  local  le  i3 
septembre  1843,  avec  le  piince  Albert,  et  se  fit  inscrire  parmi  les  membres  de  la 
sociélé.  Une  autre  coupe  en  aigent,  don  de  la  reine  Victoria,  impératrice  des  Indes, 
à  l'occasion  du  cinquantenaire  de  sa  réception  (i8g3).  Tableau  représentant  St  Sébastien, 
par  Jean-Antoine  Garemyn.  Parmi  les  portraits  des  chefs-hommes,  celui  de  Taelmans 
Pauweis,  par  .lacques  van  Oost,  le  vieux,  itiôy.  Portrait  de  Léopold  K,  roi  des  Belges, 
François  .loseph  Kuisoen,  1834.  —  Nous  avons  parlé  du  Walerhuus,  qui  existait  au 
XV«  siècle,  au  bout  de  la  rue  des  Carmes.  Voir  p.  232.  Nous  y  voyons  encore  la  prise 
d'eau.  Iioo/d.  que  dessina  déjà  Marc  Glieeraeris.  —  Quai  de  la  Poterie.  Une  partie  de 
la  Malterie,  F.  20,  est  l'ancienrie  chapelle  de  St  Clément,  des  Bateliers,  schippers, 
fondée  au  XV'^  siècle,  mais  rebâtie  depuis  lors.  Voir  plus  haut,  p.  291,  Séminaire  anglais. 
Les  bateliei s  avaient  ici  leur  maison  corporative  et  leurs  hospices,  dont  plusieurs  por- 
tent encore  leur  ancienne  inscription,  dans  la  rue  Elisabeth  Zorghe.  —  Le  Pont  Snag- 
gavrds  éiait  en  bois.  Il  fut  réparé  en  i3i6,  et  construit  en  pierre  en  1370.  Ce  nom  de 
Snaggaits  vient-il  des  Snakkers,  les  gabelous  impertinents  de  Jacques  de  ChàtiUon, 
comte  de  St  Pol  ?  Non,  car  il  est  antérieur.  II  y  a  là  une  vieille  légende  ',  que  nous 
expliquerons  plus  loin  ^  .M.  Verschelde  a  un  autre  système.  II  crée  un  Snacgaerd  ou 
bassin  d'abri  pour  les  Snelcken  des  Anglo-Normands  •>.  Nous  attendons  des  preuves. 
Mais,  pour  sûr,  nous  nous  trouvons  ici  devant  un  nom  de  personne.  Les  surnoms  étaient 
déjà  très  communs,  en  Flandre,  au  XI I^  siècle.  Voyez  dans  Galbert,  et  les  signatures 
des  chartes  de  cette  époque.  Galbert  nous  parle  d'un  Hugo  Snaggard,  qui  fit  cause 
commune  avec  les  Brugeois  en  faveur  de  Thierry  d'Alsace,  en  1128^.  Des  textes  de 
1291  à  i3o6  se  rapportent  à  une  censé  tenue  par  Wilsin  Snaggard  sur  le  Praetsche. 
Ce  Wilsin  Snaggard  tenait  le  parti  de  la  France,  en  i3o2  ;  il  était  entrepreneur  de  tra- 
vaux publics.  En  1290,  il  y  eut  un  incendie  iuxta  Snaggards.  C'est  avec  ce  jitxta  que 
nos  comptes  de  l'époque  indiquent  ce  qui  a  lieu  près  de  l'habitation  de  quelqu'un.  En 
i3io  apparaît  une  Suaggardstraetidn.  Depuis  lors  ce  nom  ne  disparaît  plus  de  la 
topographie  brugeoise  et  s'applique  toujours  à  la  même  rue.  —  SPERM.VLIE.  Ici  se 
trouvait  le  Refuge  de  l'Abbaye  des  Dunes  [Huis  ten  Diiinen),  dit  ten  Walle,  construit 
sur  une  terre  vendue  à  l'abbé  et  au  Couvent,  en  i256.  Le  Refuge  était  déjà  construit 
alors  5.  C'était  une  vaste  propriété,  avec  donjon.  Voir  plus  haut,  p.  357  où  il  y  a  une 
erreur  à  corriger  *.  Les  moniales  cisterciennes  de  la  Nouvelle  Jérusalem,  fondées  à 
Hunkeviiet,  près  de  Slype,  en  i235,  s'étaient  fixées  dans  un  lieu  dit  Sparmalie,  de  la 
paroisse  de  Sijsseele,  en  1241.  Les  Gueux  ayant  détruit  leur  monastère,  elles  achetèrent, 
le  3i  août  1601,  l'ancien  Refuge  de  l'abbaye  des  Dunes.  La  première  pierre  de  l'église 
fut  posée  en  1614  ou  161 5,  et  l'église  fut  consacrée  le  8  octobre  1634.  Le  couvent  fut 
supprimé  en  1796.  Voir  grav.  de  N.-D.  de  Speimalie,  p.  275.  —  En  1840,  l'ancien  cou- 
vent fut  acheté  et  servit  d'école  gardienne.  L'église  fut  bénite  le  4  novembre  1840  et,  en 
octobre  1842,  y  fut  commencé  le  Pensionnat  des  sœuis  de  l'Enfance  de  Marie,  qui  y 
eurent  aussi  un  externat  (1847-54);  et  l'Instituiion  des  Sourds-muets  fut  transférée 
dans  une  partie  des  immeubles,  en  1870.  —  Quai  de  la  Poterie.  Les  deux  rives  de  la 
Reie  s'appelaient,  vers  i25o,  du  nom  commun  de  Houtbrekers  Dam.  Voir  plus  loin, 

I.  Exe  cron.,  etc.  ^  2.  Voir  plus  loin  :  HoUI  St-Pol.  ^  3.  V.S,  i5.  ^^4.  GP,  143.  ^  5.  Carlul.  D„H..  588.  *6,  Corrigez, 
p.  357  ;  au  lieu  de  H,/  vnti  dcr  Uoes,  lire  :  Huis  len  Diiinen,  construit  vers  i3oo,  et  qui  existait  certainement  on  134t.  Voir  plus 
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p.  540.  —  Rue  de  l'égoùt,  Gotje.  On  a  dit  que  Servais  de  Quinqueie,  naquit  ici,  en  iSôg. 
Ils  est  né  à  N.-D.,  de  gens  pauvres,  se  distingua  à  l'Ecole  Boggarde,  et  devint  Evèque  de 
Bruges  (i6i3oq).  —  Dins  la  rue  de  l'Huile,  Oliebaaii.  F.  47,  se  trouvait  en  i3oo, 
une  huilerie,  et,  au  coin  méridional  contre  la  Reie,  dés  le  X1I1<=  siècle,  le  Refuge  de 
l'Abbaye  de  Cambron,  cité  déjà  en  1291.  C'est  au  même  emplacement  que  fut  établie 
l'Ecole  des  SS.  Anges,  construite,  en  igoi,  en  style  pseudo-brugeois.  Un  pont,  oliebriig- 
ge,  se  trouvait  vis-à-vis  de  cet  immeuble  (i3o3j  et  fut  supprimé  en  i65o.  —  11  a  éié 
question,  à  la  p.  43,  des  ponts  sur  la  Reie,  entre  celui  de  Siuiggaei  ts  et  le  rempart.  Vis- 
à-vis  de  la  Poterie,  à  l'issue  de  la  rue  du  Comte,  se  trouvait  le  pont  qui  est  appelé,  d'après 
les  temps,  Potteiiebiiigge,  Roelkinsbntgge  ou  Sgraveubnigge.  Le  pont  actuel  des 
Dunes  ne  date  que  de  i633.  —  ABBAYE  DES  DUNES.  L'Abbaye  dite  de  Ter  Doest,  de 
Thosan  ou  de  Tous  les  Saints,  à  Li^seweglie,  avait  ici  sa  Maison  de  refuge,  constiuite,  au 
Xtlje  siècle,  sur  un  terrain  acheté  en  1228  '.  L'Abbaye  des  Dunes,  fondée  à  Coxide,  en 
1 107,  détruite  en  i56o  ^,  acheta  ce  refuge  et  l'abbé  Campmans  commença  à  y  constiuire 
la  nouvelle  Abbaye  des  Dunes,  à  la  tin  d'avril  1628.  Le  monastère  ne  fut  jamais  achevé  : 
Une  seule  aile  du  petit  cloître  fut  bâtie.  Il  est  à  regretter  qu'en  1834  on  ajouta  le  bâti- 
ment insignifiant  vers  la  Reie,  au  lieu  de  compléter  le  projet  primitif,  du  côté  du  verger. 
La  première  pierre  de  l'église,  construite  d'après  les  plans  de  Emmanuel  van  Speybrouck- 
Coutteau,  fut  posée  le  12  juin  1775,  et  l'église  fut  consacrée  par  l'Evêque  Brenart,  le 
6  septembre  1788.  Ayant  servi  au  culte  protestant  depuis  1814  jusqu'en  1817,  elle  fut 
alors  rendue  au  culte  catholique.  Elle  fut  consacrée,  le  7  octobre  i833,  par  François 
René  Boussen,  Evêque  i.  p.  i.  de  Ptolema'is  et  administrateur  du  futur  diocèse  de  Bruges, 
en  l'honneur  de  la  Présentation  de  la  Ste  Vierge.  Le  culte  de  St  Léon  y  fut  introduit 
en  1845  '.  —  Voir  grav.  p.  457.  Restauration  de  la  façade  de  l'église,  1893;  peinture 
décorative  par  M.  Ghislain  Janssens,  1903-4.  —  Les  moines  cisterciens  furent  chassés  de 
leur  Abbaye,  le  i5  novembre  1796*.  Les  bâtiments  eurent  des  destinations  diverses  : 
Ecole  centrale  (20  janvier  1798),  Lycée  (i8o3),  Hôpital  Militaire  (1804),  Magasins 
militaires  (1814),  Athénée,  (1817-36).  Mgr.  Boussen  y  habita  du  27  janvier  au  20 
août  i833  ;  le  séminaire  s'y  ouvrit,  en  octobre  de  la  même  année  ^.  11  y  a  vingt  ans,  les 
Séminaristes  étaient  encore  désignés,  par  le  peuple,  sous  le  nom  Diiinheei  en,  et  l'on 
disait  ten  Duine gaan  pour  dire:  se  rendre  au  Séminaire.  Dans  les  bâtiments  qui  avaient 
servi  à  l'Athénée,  fut  installé  le  Collège  épiscopal  (1836-41)  ^-  ^oit:  la  grav.  de  ces  bâti- 
ments, p.  481.  —  Une  des  plus  belles  parties  de  l'ancienne  Abbaye  est  le  grand  cloître, 
qu'on  devrait  dépouiller  du  badigeon,  qui  le  déshonore.  Les  sculptures  et  les  29  grandes 
toiles  qui  le  décorent,  lui  donnent  un  grand  aspect.  L'un  des  paysages  est  signé  Jacques 
d'Arthois.  Il  y  en  a  sans  doute  encore  un,  peut-être  encore  deu.x,  de  sa  main.  Les  autres 
sont  de  deu.x  peintres  brugeois  :  de  Donatien  van  den  Bogaerde  (164495)  et  de  Balthasar 
d'Hooghe  (1636-97),  religieux  des  Dunes,  le  premier  depuis  1664,  le  second  depuis 
i656.  Les  inscriptions  ne  sufîisent  pas  pour  établir  la  part  de  chacun  d'eu.x,  d'autant  plus 
que  quelques  tableaux  ont  été  enlevés  et  replacés,  peut-être  dans  un  ordre  nouveau  t. 
Un  inventaire  du  27  prairial  an  5  (l'juin  1797)  ne  mentionne  que  treize  paysages*. 
Une  peinture  très  intéressante  se  trouve  au  compartiment  occupé  par  la  Vierge  qui 
remplace  l'antique  image  de  N.  D.  de  7e?/'  Doest,  et  devant  laquelle  se  trouve  le  bras  de 
cierge  en  fer,  forgé  par  J .  Ryckam,  1707.  On  y   voit,    avec  leurs  attributs,   les  figures 

1.  Thofvan  der  Doest,  AE,  iLlll.  Ô2i.  Cfr.  De  Vlscll,  Bibl.  script,  s.  Oui  cistercien.,  327.  ^  i.  Voir  ia  gia».  de  Sandb- 
Rus,  FI.  Ht.,  II.  94.  ^  3,  Kbrstb.n,  Journ.  hist.,  ill.  193.  ^  4.  GK,  348.  ^  5.  Voir  p.  290,  où  Ion  a  iuipiimé  1834  au  lieu  de  i833. 
^6.  Voir  plus  haut,  pp.  295.  5i2.  531.*;.  Voir  le  travail  de  M.  Db  Schbppeb,  AE,  Lx.  65-61.  ^  8.  AE,  x.  j83. 
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de  St  Bernard  et  de  St  Robert  de  Molesmes  '.  —  Objkts  n'ART.  —  Haut-relief  sculpté 
en  pierre  de  Kehlheim  :  la  Visitation,  d'après  une  estampe  sur  bois  d'Albeil  Durer  ; 
fiiav.  p.  228.  D'autres  échantillons  de  la  série  se  trouvent  au  liritish  Muséum  et  à 
lUunswick.  —  Triptyque:  Peintie  inconnu  Brugeois,  vers  1470-1485:  la  Cène, 
l'Agneau  pascal  et  Elie  sous  le  genévrier.  Le  panneau  central  est  une  réminiscence  atîaiblie 
et  d'un  coloris  différent,  de  la  peinture  de  Thierry  Bouts,  à  St-Pierre  de  Louvain.  Les 
lettres  L  M.  dans  les  verrières  du  panneau  central  et  du  volet  dextre,  sont-elles  les 
initiales  du  peintre  (Jan  Mersiaen  ou  Jooris  de  Meyere  ?)  ou  celles  de  la  personne  pour 
laquelle  le  tableau  fut  peint  ?  —  Suite  de  portraits  des  Comtes  de  Flandie  et  des  Abbés 
des  Dunes  en  grisaille:  volets  des  bibliothèques  de  l'Abbaye  des  Dunes  par  un  peintie 
brugeois  inconnu,  giav.  p.  3o5.  Le  premier  panneau  porte  le  millésime  1480.  Voir  plus 
haut,  iSœui  s  No!)-es,  p.  532.  Cette  série  a  été  continuée  jusqu'au  XVII  I>^  siècle.  — Col- 
lections complètes  des  portraits  des  Evèques  de  Bruges,  depuis  l'érection  du  diocèse 
jusqu'au  temps  de  la  Révolution  française  ;  des  portraits  des  Evêqucs  d'Ypres  et  des 
abbés  des  Dunes  depuis  Campmans.  Parmi  ces  portraits,  il  y  en  a  de  très  beaux,  entre 
autres  par  Jacques  van  Oost,  le  vieux  et  le  jeune.  Les  portraits  des  évêques  de  Bruges, 
depuis  1834.  —  Beau  portrait  de  F<obeit  Holman,  36=  abbé  des  Dunes  (1568-72),  daté 
iSyi,  qui  est  probablement  de  Pieire  Claeissins,  le  vieux,  père  d'Antoine  ;  — tableau 
représentant  l'abbé  Bernard  Campmans,  tel  qu'il  fut  découvert  en  état  de  parfaite  conser- 
vation, trente  deux  ans  apiès  sa  mort,  arrivée  en  1642  ;  —  triptyque,  St  Jean  l'Evangé- 
liste  avec  donateur  et  donatrice  sur  les  volets;  peint  par  Jacques  van  Oost,  le  vieux  ;  — 
toile:  l'e.vhumation  du  corps  du  B"  Idesbald,  en  présence  d'Albeit  et  d'Isabelle,  i65o; 
—  vue  d'Anvers,  prise  de  la  Tête  de  Flandre,  1656,  par  Jean-Baptiste  Bonnecroy  ;  tableau 
foi  t  intéressant  et  d'im  éclairage  très  spécial  ;  etc.  —  Archives.  Une  collection  de  manus- 
crits à  miniatures.  Signalons  :  un  Valère-Maxime  en  3  gros  volumes  in  folio,  orné  de  8 
magnifiques  miniatures  ;  —  un  missel  cistercien,  XV«  siècle  ;  un  bréviaire,  XY<^  siècle  ;  — 
un  registre  de  fondations  de  la  table  des  pauvres  de  St-Sauveur,  1457.  Quelques  reliures 
brugeoises  du  XV'^  siècle,  très  intéressantes.  —  Continuons  le  Quai  de  la  Poterie.  — Jolie 
façade,  F.  73,  par  Ch.  De  Wulf,  igoi.  Pignons  des  locaux  dits  Pest/iui^en,  nomassez 
récent,  parmi  le  peuple,  d'un  local  qui  servit  de  lazaret  pour  les  cholériques,  en  184g,  et 
plusieurs  fois,  depuis  lors  ;  mais  qui  fut  affecté  au  service  des  Ecoles  dominicales  de 
1818  à  igo2.  Les  pignons  furent  restaurés  en  i8g8.  —  HOSPICE  DE  N.  D.  DE  L.\  PO- 
TERIE, vue  générale,  grav.  p.  260.  A  une  époque  que  je  ne  pourrais  déterminer,  il 
existait  un  Hospice,  sur  la  paroisse  de  Ste  Croix,  le  long  de  la  Reie,  entre  la  rue  de 
l'Huile  et  le  Gotje.  Il  n'en  est  pas  fait  mention  dans  Galbert,  qui  écrivait  en  1127-28. 
Mais  il  en  existe  un  souvenir  dans  les  chartes  de  l'Abbaye  de  Cambron.  Une  charte  de  l'an 
i3oo  mentionne,  en  effet,  le  fond  où  se  trouvait  jadis  le  vêtus  hospitale,  à  côté  de  son 
refuge  =.  Qui  sait  si  la  Halle,  appartenant  à  Oems,  en  I2g3.  sur  une  terre,  dans  la  rue 
de  l'Huile,  touchant  au  Refuge  de  Cambron,  n'était  pas  un  reste  de  cet  HôpitaP. 
L'Hospice  actuel,  bâti  sur  un  terrain  portant  le  nom  de  Poterie*,  était  en  con- 
struction, à  ce  nouvel  emplacement,  en  1276.  C'est  en  cette  année  que  l'Hospice  avec 
son  curé,  fut  soustrait  à  la  paroisse  de  Ste  Croix.  En  1277,  on  dota  un  chapelain. 
En  1288  Gui  de  Dampierre  amortit  le  terrain  pour  l'église  et  le  cimetière.  En  i2go, 
les  sœurs  sont  placées  sous  la    protection  des  Frères  Prêcheurs,  et  la  Ville  achète  une 

:.  Preuves,  AE.  LX.  77-78.  ^  2.   J.  J.  De  Smiît,  ro»/.  <//• /'.•(M.  </<•   Cnmiivit.   iSoq,  il.    .';3S,  Voir  ci-iiessv.s.  sur  le  Refufre  de 
Cambron,  p.  53?.  ^  3.  /i,J..  53l.  ^  4.  Plus  haut, p.  7. 
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maison  pour  développer  l'iiistiiuiion.  Au  compte  de  1290  de  la  Ville,  tïguient  deux 
subsides,  de  100  et  de  3oo  livres  poui-  la  construction  de  la  chiipelle  de  la  «  Maison  du 
St  Esprit  I).  S'agit-il  ici  de  la  Poterie  ?  J'en  doute  beaucoup.  Il  y  avait  à  Bruges,  depuis 
1268,  une  maison  du  St  Esprit,  distincte  de  Notre  Dame  de  la  Poterie,  où  l'on  tenait  les 
scamele  hiiiisipeeken  '.  Mais  cinquante  ans  plus  tard  l'Hospice  de  la  Poterie,  s'appelle 
de  sancto  spirilii  de  Potterie,  ei  son  église  est  consacrée,  en  iSSg,  en  l'honneur  du 
St  Esprit  ^  —  La  Poterie  était  une  institution  communale.  C'est  ainsi  qu'au  XI V^  siècle, 
la  Ville  utilisa  une  partie  des  terrains  comme  Arsenal.  L'Hospice,  au  commencement 
du  XI V^  siècle,  était  dirigé  par  un  Maître,  des  Frères  et  des  Sœurs,  11  se  trouvait 
sous  la  surveillance  de  Tuteurs  et  les  Echevins  vérifiaient  la  comptabilité.  —  L'église 
actuelle,  bâtie  vers  1354',  fut  consacrée,  avec  trois  autels,  en  iSSq.  Le  pignon  du 
milieu  appartient  à  cette  construction.  Le  pignon  septentrional  date  de  1529  (remar- 
quez la  cheminée),  celui  du  sud  a  été  bâti  en  1623.  Cette  église,  très  simple,  pourrait 
inspirer  nos  architectes,  qui  d'ordinaire  ne  savent  où  chercher  des  modèles.  Restau- 
ration, Ch.  Verschelde,  1880-81,  très  soignée.  Peinture  décorative,  par  M.  Ghislain 
Janssens,  1882-83.  —  Chœur.  Le  jubé  est  de  1645.  Maître-autel,  même  époque,  avec 
tableau  attribué  à  Jacques  van  Oost,  le  vieux  :  l'adoration  des  Bergers.  Au  nord  de 
l'autel,  tombeau  du  chroniqueur  Nicolas  Despars,  par  Josse  Wittebroodt,  iSgy-t; 
au  sud,  celui  de  Jean  de  Béer  et  de  sa  femme,  161  3.  Vitraux,  Samuel  Coucke,  1884.  — 
Chapelle  méridionale.  Autel  en  marbre,  donné  par  Jean  Lucas,  de  Bruges,  vicaire 
apostolique  du  Pérou,  1625,  comme  l'indique  la  pierre  commémorative  encastrée  à 
gauche,  dans  le  mur.  Sur  l'autel,  presque  contre  la  voûte,  se  trouve  la  statue  mira- 
culeuse de  N.-D.  de  la  Poterie,  qui  date  du  XIII^  siècle  ;  gravure  p.  282.  Cette  statue 
a  été  repeinte.  La  dévotion  à  N.-D.  de  la  Poterie  est  la  vieille  dévotion  des  mères 
brugeoises.  Aussi  ne  négligent  elles  pas  d'aller  la  saluer,  le  jour  de  leurs  relevailles,  et  d'y 
porter  alors  le  jeune  enfant  ;  comme  aussi  d'y  faire  un  pieux  pèlerinage,  avec  leurs 
premiers  communiants.  Le  dimanche  de  la  Passion  est  depuis  une  époque  reculée,  la 
Station  à  la  Poterie  :  Potterie-Kermis.  Tout  ceci  tend  à  disparaître.  —  Sous  l'autel  repo- 
sait, depuis  le  6  avril  i83i,  le  corps  du  Bienheureux  Idesbald  (van  der  Gracht),  S^^  abbé 
des  Dunes,  qui  assista  de  ses  conseils  Sibylle  d'Anjou,  pendant  un  des  voyages  de 
Thierry  d'Alsace  en  Terre-Sainte.  11  mourut  en  1167.  Le  corps  fut  levé,  le  i3  novembre 
1623.  Un  tableau  le  représente  tel  qu'il  fut  trouvé  le  4  avril  1624,  quand  l'Abbé  ouvrit 
le  cercueil  ^.  Le  culte  du  Bienheureux  Idesbald  a  été  régularisé  par  décret  de  la  Congré- 
gation des  Rites,  du  23  juillet  1894.  Une  fête  eut  lieu  en  1896,  pour  célébrer  cet  acte 
de  l'Eglise.  A  la  suite  de  cette  reconnaissance  du  culte  rendu  au  Bienheureux,  le  cer- 
cueil en  plomb  renfermant  ses  ossements  a  été  placé  dans  une  châsse,  dessinée  par  feu 
le  B"  Jean  Bélhune,  grav.  p.  465,  et  une  chapelle  a  été  construite,  en  relief  sur  la  nef 
méridionale,  où  cette  châsse  est  exposée  à  la  vénération  des  fidèles.  A  côté  de  cette 
chapelle,  sur  un  cul-de-lampe,  se  trouve  la  statue  votive  de  la  Ste  Vierge,  grav.,  p.  280, 
placée  en  souvenir  du  vœu  fait  par  Philippe  de  Tiédi  et  les  phalanges  brugeoises,  sur  le 
champ  de  bataille  de  Mons-en-Pèvle,  le  18  août  i3o4^.  Ce  vœu,  consigné  dans  une 
pièce  authentique,  de  1418,  consistait  à  aller  tous  les  ans,  à  la  Poterie,  oft'rir  un  cierge 
de  trente-six  livres,  à  la  Vierge,  si  la  victoire  restait  aux  Flamands.  Ce  vœu  a  été 
exécuté  ;  et  tel  est  l'origine  du  Pèlerinage  de  N.-D.  des  Aveugles  à  la  Poterie,  tous  les 

I.  Cailiil.  Diimi:  .  607.  611,  6.=>6  690.  Voir  RDH,  XVII.  49.  ^  2.  DoM  BEELiàuE,  Ev.  aiixil-  Camhr.  et  Tuurii.,  119.  121, 
«  3.  RDH,  xvir.  40.  *  4-  i",  i>-  ^90.  ^  5.  RDH,  xxv.  i8.  5o.  161  ;  AE,  ilvi.  i  ;  Nivardus  Van  Hove,  Lcvengh.  hitsbaUiis.  i3i- 
133.  ^  6.  Voir  ma  brochure  Onze  lieve  Vioiiwe  vaii  Blindektns  le  Briigge,  1905,  5.  12.  i5  ;  et  plus  baut,  p.  S12. 
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ans,  le  i5  août.  Inlenompu  par  la  Révolution,  en  lygS,  ce  pèlerinage  a  été  repris,  en 
1839,  grâce  à  l'initiative  d'un  pieux  prèire,  Joseph-Jean  Pirard,  Prévôt  de  N.D.  des 
Aveugles.  —  Candélabre  devant  la  statue  votive,  1898.  —  Deux  grands  candélabres  en 
cuivre,  à  dauphins,  1700,  signés  :  Guillaume  et  Hemi  de  Vos,  d'Anvers.  —  Vitraux, 
d'après  les  dessins  à  la  plume,  dont  nous  avons  parlé  à  la  p.  490.  Les  trois,  vers  l'est, 
JF.  Pluys,  i85û;  les  deux  autres,  H.  Dobbelaere,  1862.  —  Sacristie.  Reliquaire  de  la 
Ste  Epine,  XV^  siècle,  remanié  au  XVI«.  —  Reliquaire-ostensoir,  fin  \W^  siècle,  rema- 
nié en  1604.  —  Croix  de  procession,  Wl'^  siècle.  —  Calice,  vers  1600.  —  Chasuble  a 
ortiois  historiés,  XV«  siècle.  —  *  Toute  la  partie  de  la  paroisse  de  Ste  Croix,  enclavée 
dans  la  ville,  quand  on  creusa  la  grande  enceinte  (1297),  était,  au  commencement  du 
XV<=  siècle,  composée  en  giande  partie  de  terrains  cultivés  ;  sauf  le  long  de  la  Reie,  où 
l'existence  des  ponts  prouve  la  nécesssité  de  pouvoir  passer  sur  la  rive  droite  de  la  rivière. 
Il  y  en  avait  en  effet  deux  :  le  pont  de  l'Huile  (i3o3)  et  le  pont  dit  de  la  Poterie  ou, 
Roelkins,  au  XllI-XlV'  siècle  et  appelé  n  du  Comte  »  à  partie  de  1408.  Aussi  venons- 
nous  de  constater  sur  la  rive  qui  appartenait  à  Ste- Croix,  l'existence  d'établissements 
publics  assez  importants.  Mais  derrière  ces  constructions  nous  avons  le  Stiivenberg, 
déjà  connu  comme  lieu-dit  vers  1340,  et  qui  était  encore  dans  le  même  cas,  au  XVI^ 
siècle  '  ;  le  Zandstraetkiii  dit  tantôt  bi  Stiivenberch,  tantôt  bi  der  Potlerie,  au  XVI^  siècle; 
le  Haei  ackei ,  lieu-dit  jusque  dans  le  XVJi^  siècle  ;  le  Riichille,  encore  un  lieu-dit,  mais 
auquel  on  commence  déjà  à  accoler  le  mot  strate,  au  commencement  du  même  siècle.  Ce 
sont  là  des  noms  qui  nous  feraient  songer  aux  dunes  de  notre  ancien  estuaire  ^,  à  des 
terrains  incultes  et  improductifs.  —  Nous  arrivons  ici  sur  l'Oostproosche,  dixième  section 
{beluop)  de  St- Donatien  ^  Deux  pierres,  l'une  avec  le  l)  couronné,  l'autre  qui  était  sans 
doute  aux  armes  de  la  Prévôté,  se  trouvent  encore,  in  situ,  dans  le  mur  de  la  Poterie, 
vis  à-vis  des  Scliipjes,  et  indiquent  la  démarcation  des  deux  juridictions.  —  On  vient  de 
construire  (1908),  dans  la  rue  du  Persil,  un  joli  enclos  de  maisons-Dieu,  entourant  une 
cour  plantée  d'arbres,  dit  de  Schipjes,  sous  le  patronage  de  St  Pierre.  Architecte  M. 
l^ené  Cauwe.  —  L'Hôpital  militaire  a  été  construit  dans  la  rue  du  Persil,  en  1870-71. 
Cette  rue  dite  Pieter  Cellestrate,  dès  1400,  ne  pourrait  être  désignée  sous  le  nom 
qu'elle  porte.  Son  nom  ancien  n'est  cependant  pas  encore  expliqué. 

1 1 .  QUA!  LONG,  rive  gauche  de  la  Reie.  Au  XI 1 1«  siècle  les  deux  rives  de  la  Reie  s'ap- 
pelaient Hoiitbrekersdam  t.  Le  nom  se  maintint  jusque  vers  la  fin  du  XVI^  siècle,  pour 
toute  la  rive  gauche,  depuis  la  rue  actuelle  delà  Main  d'Or,  jusqu'à  celle  du  Comte.  La 
rive  gauche  s'appelait  aussi  vp  tji'yc  (Voir  p.  533.)  et  St-Gilles  fut  construit  Bachteii 
tuj'c.  Le  nom  iipt  jt'j-c  se  rencontre  encore  après  1375.  Houtbreker,  c'est  autant  que 
celui  qui  fend  le  bois.  C'est  le  constructeur  de  navires  [scipwerker),  qui  fend  le  bois, 
au  lieu  de  le  scier.  On  peut  voir  encore  de  ces  chantiers,  sur  la  carte  peinte  du  Musée  de 
Gruuthuse,  au  Viiulreiken,  et  sur  celle  de  Marc  Gheeraerts,  en  1 562,  notamment  der- 
rière la  lue  de  Wulpen  ;  et  le  cadastre  de  1579  renseigne  le  schipmatis  poorte,  un  peu 
au-delà  du  Pont  des  Dunes.  Les  constructeurs  de  navires  faisaient  leurs  services  à  la 
Poterie.  Les  chantiers  de  VHoutbreket  s  dam,  qui  e.xistaient  encore,  derrière  Wulpken, 
dans  une  certaine  mesure,  au  temps  de  ma  jeunesse,  et  celui  du  Vutil-reitje  furent  en 
grande  partie  délaissés  pour  les  chantiers  établis  au  nord  du  Bassin  ^.  Un  de  ceux-ci  eut 
son  époque  de  succès  sous  Jacques  Moentack,  vers  1690.  On  y  vit  construire  des  frégates. 
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à  85  pieds  de  quille  sur  28  pieds  d'estraque  et  même  des  navires  de  guerre,  dont  l'un  était 
armé  de  66  canons.  Les  baleinières  entraient  à  cette  époque  dans  notre  port.  —  E.  7, 
emplacement  ancien  du  Groote  Catiwersine  et  du  Cleene  Cauifersine,  bureau.\  des 
banquiers  dits  Cahorsinsou  Lombards.  Voir,  p.  4761  3o5.  Ils  étaient  établis  ici  avant  la 
fin  du  XII  I«  siècle.  Avoir  la  façade',  on  se  croirait  en  présence  d'une  construction 
luxueuse  du  XI V«  siècle,  modifiée  au  XVI  h  siècle.  Elle  avait  eu  sans  doute  des 
tourelles  d'angle.  Après  le  départ  des  Cahorsins,  vers  i5o2,  leur  établissement  servit  à 
une  draperie  de  Leyde,  et  devint,  dit  on,  à  tort,  sans  doute,  l'Hôtel  de  Dudzeele  (voir 
p.  514,  rue  du  Receveur),  et  se  trouve  annoté  au  cadastre  de  1679,  comme  servant  au 
Woticker  de^er  stede.  C'est  en  cet  immeuble  que  fut  organisée  une  autre  institution, 
le  Mont  de  Chai  ité.  Waerachtigen  bei gh  van  charitaie,  dont  nous  avons  esquissé 
l'origine,  à  la  p.  3o5.  Etablie  d'abord  au  Schottendij le  {Quai  Ste  Anne),  après  1379  % 
elle  fut  transférée  ici,  en  1629  ;  mais  le  nom  de  Groote  Cautuerchiîine  s'était  encore 
conservé  en  1676.  La  façade,  qui  fut  ornée  de  sculptures,  vers  1629,  fut  modifiée  encore, 
en  1757.  La  grande  porte  et  la  pierre  sculptée  avec  entrée  de  tronc  sont  de  celte  date. 
Après  la  Révolution,  le  Mont  de  Charité  fut  uni  avec  le  Mont  de  Piété,  et  installé  dans  le 
local  de  celui-ci,  qui  était  l'flôtel  de  Gruuthuse.  Il  fut  réinstallé  ici,  en  1876.  Voir  p. 
498.  — L'Hôtel  St-Pol  \  avrc  sa  jolie  tourelle  du  XIV«  siècle,  MG,  doit  son  nom  à 
la  famille  de  St-Pol,  dite  de  Chàtillon.  D'après  Bernard  d'Ypres,  moine  de  Clairmarais,, 
qui  a  continué  la  Généalogie  des  Comtes  de  Flandre,  de  12 14  à  1329,  c'est  près  du  pont 
Snaggard  que  Jacques  de  Chàtillon  habita,  en  i3oi-2.  Ce  sera  bien  le  nom  de  ce 
pont,  qui  aura  inspiré  au  peuple  l'idée  d'appeler  Snakkers  les  gabelous  avides  et  mal 
embouchés  de  Jacques  de  Chàtillon,  sobriquet  qui  se  trouve  déjà  sous  la  plume  du 
trère  Bernard  d'Ypres.  Au  XVl^  siècle,  cet  Hôtel  était  devenu  Hôtel  de  Clèves  ou  de 
Ravestein  ;  il  devint  le  PRIEURÉ  DE  SarePTA,  en  1617.  Des  Sœurs  de  Ste  Elisabeth, 
établies  à  Bierviiet,  devinrent  chanoinesses  régulières  de  St  Augustin,  en  146 1  +,  et  leur 
Couvent  prit  le  nom  d'Emmaiis.  Fuyant  les  inondations,  elles  acquirent  le  bien  ter  stove, 
primitivement  Donckerdorp,  à  Moerkerke,  et  s'y  construisirent  un  Couvent,  en  1483. 
Si  le  titre  de  plusieurs  évêques  auxiliaires  de  Tournai  ne  doit  rien  au  nom  du  couvent  de 
Sarepta  5,  celui-ci  par  contre  doit  son  nom  à  l'un  d'eux.  C'est,  en  eft'et,  Gilles  de  Raer- 
demaker,  évéque  de  ce  titre,  qui  aida  les  Chanoinesses  à  s'établir  à  Moerkerke,  qui  fit  la 
consécration  de  leur  église  de  Sie  Elisabeth  avec  maître-autel  et  cimetière,  le  14  septem- 
bre i486,  et  imposa  au  nouveau  monastère  le  nom  de  Sarepta  *.  Après  l'incendie  du 
couvent  par  les  Gueux,  en  1578,  les  religieuses  qui  avaient  vendu  assez  récemment  leur 
Refuge  du  F/i/weeZ/u)/ aux  Annonciades,  vécurent  dispersées,  quelques-unes  à  Bruges, 
d'autres  à  Damme,  où  elles  achetèrent  en  1587,  l'ancien  Prieuré  de  SoetenJale.  Mais 
celui-ci  fut  exproprié  pour  les  nouvelles  fortifications  de  Damme,  en  1617.  Elles  ache- 
tèrent alors  l'Hôtel  St-Pol,  oi!i  elles  construisirent  leur  église,  voûtée  en  briques,  qui 
existe  encore,  E.  19,  et  qui  fut  consacrée,  toujours  en  l'honneur  de  Ste  Elisabeth,  le 
17  mars  1619'.  Supprimées  par  Joseph  11,  elles  virent  vendre  leui-  couvent  en  1784; 
qui  depuis  lors,  a  servi  un  peu  à  tout  :  magasin  militaire,  atelier  de  tissage.  Ecole  de 
Musique  (i85i-86);  voir  p.  41  5.  —  Rue  des  Annonciades.  Il  y  a  eu  ici  deux  antiques 
Bassins.  Voir  la  carte  peinte,  à  Gruuthuse.  Celui  au  sud  de  l'Hôtel  St-Pol,  qui  prenait 
tout   l'espace  jusqu'à  la  rue  dite  de  Colard   Moïse  ;  et  le    Viile  reikin,  nom  donné  déjà 


I.   Grav.   dans  Sanderi-s,  F/.,  ilL.  II.  148,  avec  descr.  de  la  façade  ancienne.  ^  2.  AE.  XUII.  70. 
536.  ^  4.  M,  IV.  4J5.  ^  5.  Plus  haut,  p.  272.  ^  6.  RDH,  111.  3'>5.  oï2.  ^  7-  AA  Evèché,  Acl.  épisc,  reg. 


542      NOS  PLACES  ET  NOS  RUES;  MONUMENTS  ET 


au  second,  à  la  fin  du  XIV»;  sicLle.  Ce  dernier  bassin  était,  sans  doute,  déjà  très  rétréci,  à 
celte  époque  ;  et  le  nom  indiqua  qu'étant  délaissé  par  le  commerce,  il  était  devenu  un 
déversoir  d'immondices.  Aussi,  ne  voit-on  sur  ses  quais  aucune  de  ces  antiques  caves 
du  XilIXIV'^  siècle,  comme  on  en  voit  le  long  du  Quai  du  Miroir.  Il  fut  enfin  comblé, 
en  i835,  pour  établir  une  rue,  non  pavée,  appelée  Veerde  ifeg  ou  Aunoiitiateii  straei 
(1844).  La  partie  large  de  celte  rue  avait  été  plantée  d'arbres,  vers  i836.  Ils  ont  été  enlevés 
en  1884.  Pouiquoi  ne  pas  les  renouveler  ?  Le  pont  à  l'amorcement  du  Vide  reildn  avec 
le  Reie,  pour  le  passage  sur  la  rive  gauche  de  celle-ci,  s'appelait,  en  i336,  biiicghe 
bi  mi/Il  sheer  Heinricx.  Le  Vule  reikin  a  la  forme  d'un  vrai  bassin,  sur  la  carte  peinte 
de  Gruuthuse,  et  allait  jusque  tout  près  de  la  rue  nord  de  Ghistelles.  On  y  voit,  sur  la 
carte  de  Marc  Gheeraeils,  le  Baliebiugge  (i3i8)  à  la  rue  de  la  Barrière,  et  le  Raembiug- 
ghe,  à  l'issue  de  la  rue  du  Hameau  St-Gilles.  Ce  bassin  se  terminait  au  Maegdendal, 
issue  de  la  rue  nord  de  Ghistelles,  dans  la  rue  Ste-Claire.  11  n'en  fut  peut-être  pas 
toujours  ainsi.  Le  couis  d'eau,  se  détachant  du  vieu.x  rempart,  près  des  Augustiiis ', 
passait  entre  le  F/?/)î'c'e//io/ et  le  Château  d'Houtmarc,  et  se  dirigeait  vers  la  Reie.  Sur 
ce  cours  d'eau  il  y  a  un  oveilrac  ^  Sa  partie  en  aval  était  peut-être  un  bras  méridional 
du  delta  de  VIpet  leet,  qui,  d'après  un  texte,  vers  1430,  passait  au  coin  (sud  ou  nord  ?) 
de  la  rue  du  Comte.  En  tout  cas,  il  y  avait  une  éclusette  au  sgiaveubriigge  ■*.  Il  commu- 
niquait sans  doute  anciennement  avec  le  Vule  reikin,  car  il  y  avait,  en  i336  un  pont 
au  Frère?!  Acker,  autre  nom  du  StGillis  dorp.  Le  vadum  atite  satictam  Clarain, 
autre  bras,  probablement,  de  VIperleet,  s'y  déchargeait  sans  doute.  Il  fut  comblé  avant 
1478  *.  —  Dans  la  rue  des  Annonciades,  vis-à-vis  de  la  rue  du  Hameau  de  St  Gilles, 
se  trouvait  le  Fluweelhof,  appelé  encore  Hôtel  de  Croy  ou  Hôtel  d'Espinoi.  C'était 
une  construction  élégante  à  tourelle  (voir  MG),  séparée  primitivement  du  château  de 
Houlmarc  ^  par  le  cours  d'eau  dont  nous  venons  de  parler  ;  mais  dont,  au  XVI<=  siècle, 
le  terrain  s'étendait  jusque  dans  la  rue  Ste  Claire,  comprenant  celui  sur  lequel  est  bâti 
aujourd'hui  le  Couvent  de  l'Ange  gardien  ^.  Nous  savons  que  le  Fluweelhof  étah  le 
refuge  des  Chanoinesses  de  Sarepta,  quand  elles  habitaient  Moerkcrke  7  ;  mais  qu'elles 
venaient  de  le  vendre,  assez  récemment  aux  Annonciades,  quand  les  Gueu.x  détrui- 
sirent leur  couvent,  en  1678.  —  Il  fut  fondé,  en  1423,  hors  de  l'échevinage,  un  couvent 
comprenant  des  Tertiaires  et  sept  Frères  conventuels,  qui  fut  reconstruit,  vers  1466, 
tout  près  de  la  Porte  des  Baudets  (voir  MG)  et  fut  occupé  par  les  frères  de  la  régulière 
observance.  L'église  fut  consacrée  le  5  févrrer  1476  *.  Léon  X  ayant  uni  ces  Frères 
avec  les  Frères  Mineurs  de  Bruges,  en  i5i6,  autorisa  les  Religieuses  de  l'Ordre  de 
l'Annonciation  de  la  Vierge  Marie,  à  s'établir  dans  leur  couvent.  Elles  étaient  venues, 
au  nombre  de  liuit,  du  couvent  de  Bourges  en  Berry  «  et  s'étaient  établies  chez  les 
anciennes  sœurs  de  Ste  Elisabeth,  de  la  rue  des  Baudets,  qui  dépérissaient.  Leur 
règle  fut  approuvée  en  iSiy.  et  elles  entrèrent  au  Couvent  des  conventuels  en  i5iq-20. 
Vers  1427,  le  couvent  prit  le  nom  de  Cloître  de  N.-D.  des  VII  Douleurs  et  les  sœurs 
furent  appelées  Sœurs  rouges,  à  cause  de  la  couleur  de  leur  scapulaire.  Elles  furent 
dotées  pour  vivre  à  vingt,  par  Charles-Quint  et  par  Marguerite  d'Autriche  '",  cette  grande 
figure  lie  femme,  charmante  poète  à  ses  heures  ",  et  qui  écrivait  si  souvent  à  n  sa  bonne 
mère,  sa  mie  sœur  Ancelle  »,  supérieure  de  la  maison.  Marguerite  d'Autriche  mourut  à 


I.  Voir  Cdile  peinte,  ;i  Gruulliusc,  et  jiliis  li^iut,  p.  525.  ^  : 
VOiidtn  IV/t/eiii.,  et  IJ.  356.  483.*  5.  Voii  ci-dcsius  M;//«.n>.,  ] 
VI.  64.  jt;  9.  F,  XI.  114.  ^  10.  CCE,  284.  ^  II.  Voir  plui  haut,  p.  415 
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Malines  le  i«''  décembre  i53o.  Elle  fut  enterrée  en  janvier  i53i,  devant  l'autel  de  l'église 
des  Annonciades  ;  et  son  cœur,  placé  dans  le  tombeau  de  Marie  de  Bourgogne,  sa  mère. 
Quand  le  corps  fut  transféré  en  Savoie,  en  avril  i532,  le  cœur  fut  porté  aux  Annoncia- 
des'.  Charles-Quint  fil  ériger  aux  Annonciades  un  monument  en  albâtre,  i53i^,  que 
les  Gueux  ont  détruit.  Le  cœur  néanmoins,  sauvé  par  les  religieuses,  fut  placé  dans  une 
nouvelle  tombe  en  1714.  Lois  de  la  suppression,  sous  Joseph  II,  l'évêque  de  Bruges, 
Mgr.  Brenart,  déposa  en  1784,  le  cœ'ur  de  Marguerite  d'Autriche  dans  le  tombeau  de 
Denys  Chrisiofori,  à  St-Donalion,  à  côté  de  celui  de  Philippe  le  bon.  A  la  Révolution 
française  nous  en  perdons  les  traces.  —  Le  couvent  des  Annonciades  hors  la  porte  des 
Baudets  ayant  été  démoli,  en  1578',  celles-ci  se  retirèrent  au  Fhiu>eelhof,  dont  nous 
venons  de  parler,  et  qu'elles  avaient  acheté  en  1578.  Elles  s'y  construisirent  un  couvent 
(i6o2-36),  dont  l'église  fut  terminée  en  1620  Elles  furent  supprimées  par  le  décret  de 
Joseph  II,  du  27  aviili782.  —  Sur  la  partie  du  Flutveelhof  donnant  dans  la  rue 
Ste  Claire,  fut  construit,  en  1 833,  le  Couvent  des  Pénitentes  (voir  p.  524.)  et  Mii<=  Annette 
Serweytens  s'en  réserva  une  aile,  qui  devint  le  couvent  contemplatif  des  Servantes  du 
Sauveur  (i855).  Elle  la  quitta  pour  se  rendre  avec  ses  pieuses  compagnes  dans 
l'ancien  Couvent  des  Annonciades,  rue  du  même  nom,  qu'elle  avait  bâti  et  qui  fut 
bénit  le  i5  septembre  iESq-*.  Le  Couvent  se  doubla  en  i85q,  d'une  institution 
enseignante,  les  Sœurs  de  l'Immaculée  Conception.  Cette  communauté,  érigée  en 
Maison  mère,  le  19  mars  1897,  se  fixa  à  Heyst.  —  Vis  à-vis  du  Fluipeellwf.  se  trou- 
vait, en  157g,  l'Hôtel  de  Gaesbe/ce,  qui  fut  acquis  en  i838,  pour  y  établir  l'école  de 
St-Gilles,  tenue,  depuis  1844,  par  les  Joséphines.  Les  nouveaux  bâtiments  (1892  1900), 
sont  assez  appréciables,  comme  valeur  artistique.  —  Le  long  du  Quai,  entre  les  n"'  46 
et  52,  s'ouvrira  le  prolongement  décrété  en  1908,  de  la  rue  Walwein,  qui  a  été  percée  en 
1901.  Derrière  l'entrepôt  du  Bassin,  se  trouvait,  en  157g,  un  enclos  avec  maison  de 
plaisance  appartenant  à  Charles  Walwein.  Cette  famille  est  connue  à  Biuges,  dès 
1202.  Cette  rue  prolongée  coupera  la  rue  du  Calv;iire,  nom  moderne  de  la  Galglte- 
berchstrate  ^  Nous  sommes  ici  sur  une  des  Sections  de  la  Prévôté,  qui  avait  droit 
de  justice.  11  est  bien  possible  que  sur  un  tertre  se  soient  élevées  les  fourches  pati- 
bulaires de  celte  Seigneurie,  disparues  peul-étie  quand  on  incorpora  St  Gilles  à  la  ville, 
en  creusant  la  grande  enceinte,  de  1297.  —  Nous  avons  cité  déjà  la  1  ue  du  Comte*, 
dont  le  nom  s'gravenstrate  n'est  connu  que  depuis  la  fin  du  XI'V«  siècle.  On  a  expliqué 
diversement  ce  nom.  Il  viendrait  du  's  Graveit  Fleei  schip,  parce  qu'elle  faisait  partie  de 
la  juridiction  de  la  Prévôté  ?  ;  ou  bien  du  's  Giaven  Heestei-,  qui  s'y  trouvait,  en  1579  ". 
Ne  viendrait-il  pas  plutôt  de  la  tour  de  Raven  Dauwilt,  qui  se  serait  trouvée  encore  à 
l'angle  de  cette  rue  et  de  celle  de  'Wulpen,  à  la  fin  du  XllI^  siècle"?  Rave  Dauwilt 
vendit  à  la  Ville  l'ammanie  du  MaeiiJaegsche,  en  1288'°,  et  il  appartenait  à  une 
famille  tiès  importante  à  cette  époque.  Le  nom  de  tour  de  sHecr  Raven  peut  avoir  pio- 
duit  sgraven.  —  Teii  Wiilpine  était  compris  entre  la  Reie,  à  l'est,  le  Rempart,  au 
nord,  et  le  bras  de  l'Iperleet  à  Oi'ertrac,  dont  nous  venons  de  parler.  Il  y  avait  ici  deux 
ponts.  L'un  sur  ce  cours  d'eau,  conduisant  au  Boulevard  intérieur  (carte  peinte,  à 
Gruuthuse),  l'autre  pour  passer  de  la  porte  de  Coolkerke  à  celle  de  St- Léonard  (MG). 
Ces    ponts  teii   Wulpine,  jiixla   Wiilpirie,  sont  connus    dans    les    textes,    depuis   la    fin 


I.  F,  XI.  114.  ^  2.  EB,  I.  65.^  3.  Delhp..  Précis  anal.,  I.  2  14.I.  ^4.  Rembrï.  Bekcnde  Pasl.  SI  Gil/i!,  5o 
ifeS.  IJ.  494.*  6.  Plus  liant,  p  542*7.  ""iJC.,  /',<.o«/<..«,7S;  GK,54-*8.  VS,  .2i;  AE,  iL.M,292  *g.  IJ  347 
*  10.  Plus  haut,  p.  94. 
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du  XI 11"^  siècle.  Avons-nous  ici  un  ancien  îlot  devenu  un  promontoire,  qui  nous  rappelle 
le  nom  du  courlis?  Un  texte  de  i3.^8,  brticglie  vor  ./ans  va7i  Culpeii  ",  ferait  peut-être 
penser  à  la  famille  van  Wulpen,  importante  entre  iSooet  i.^58:  G?*//?*"»  ==  Wulpen  ? 
Cette  famille  peut  aussi  avoir  pris  son  nom  à  la  situation  de  son  siège  familial.  Ne  tran- 
chons pas. —  Nous  avions  tout  près  d'ici,  au  XVI«  siècle,  un  Waterhuus  pour  l'alimenta 
tion  d'une  partie  de  la  ville,  qui  fut  supprimé  en  1790  ^.  —  Nous  avons  parlé  du  pont  sur 
la  Reie.  reliant  les  deux  rives,  à  l'intérieur  du  rempart.  C'est  le  pont  dit  du  Spei,  appelé 
aujourd'hui  pont  St- Léonard,  construit  avant  1297,  au-dessus  du  sas  qui  date  de  1291  ^ 
Ce  pont  est  en  pierre  sur  la  giavuie  de  MG.  Il  y  a  ici  encore  un  moulin  à  eau,  qui 
existait  déjà  au  XI 11"=  siècle  ■». 

12.  Trois  portes  donnaient  sortie  à  la  ville,  au  nord.  Voir  grav.  p.  85.  Il  en  e.\istait 
certainement  deu.\.  en  cet  endroit,  avant  la  constiuction  de  la  i;rande  enceinte  (1297).  La 
première  sur  la  rive  droite  de  la  Reie,  pour  aller  du  Quai  de  la  Poterie  vers  la  berge 
méridionale  du  Canal  de  Damme,  la  Speipoorie,  qui  fut  développée  en  1297.  La  seconde 
pour  aller  de  la  rive  gauche  du  Quai  long,  vers  Coolkerke,  la  porte  de  St  Nicolas,  con- 
duisant à  Coolkerke,  citée  en  1268.  La  troixième  porte,  à  l'entrée  actuelle  des  cours  du 
Bassin  de  Commerce,  porte  de  St- Léonard,  dans  l'axe  de  la  route  vers  Dudzeele,  existait 
en  i3o3.  Notez  que  St  Nicolas  est  le  patron  de  Coolkerke,  et  St  Léonard  était  vénéré 
à  Dudzeele,  peut-être  dès  le  XII'  siècle.  Ces  portes  furent  souvent  changées.  La  carte  de 
Marc  Gheeraerts  nous  montre  la  Speipoorie  telle  qu'elle  fut  après  les  travaux  de  f40i  2  ; 
celle  de  St  Nicolas,  entre  les  deux,  est  peut-être  encore  la  parva  porta  vers  Coolkerke, 
construite  en  1207,  un  peu  modifiée;  celle  de  St  Léonard  est  telle  qu'elle  se  présenta 
après  les  travaux  de  1  382-83.  Quant  à  la  porte  de  St  Nicolas,  qui  devint  la  plus  impor- 
tante. Elle  fut  reconstruite,  seule  des  trois,  en  1621  et  en  1691,  et  prit  alors  le  nom  de 
Dampoorte.  Elle  fut  démolie,  en  1871 .  Il  existe  encore  une  partie  d'une  de  ses  anciennes 
tours.  La  Speipnorte,  après  les  travaux  de  fortification  (1578-1622)5  ne  servit  plus  que 
pour  donner  passage  vers  les  glacis  derrière  les  escarpes  protégeant  la  face  externe  du 
ciiigel  ;  et  la  poi  te  St  Léonard,  démolie  à  la  même  époque,  fut  remplacée  par  un  éperon. 
La  Porte  du  Spei  a  été  mémorable,  dans  nos  annales.  C'est  là  que  fut  reçue  Isabelle  de 
Portugal,  le  9  janvier  1430,  le  surlendemain  de  son  mariage  à  l'Ecluse  avec  Philippe  le 
bon.  Il  en  fut  de  même  de  Marguerite  d'York,  en  i^68,  après  son  mariage  avec  Charles 
le  téméraire.  C'est  ici  que  les  Brugeois  firent  tant  d'honneurs  au  frère  de  la  mariée, 
Edward  IV,  roi  d'Angleterie,  le  19  février  1471,  qu'il  délaissa  les  bateaux  ornés  préparés 
pour  le  conduire  à  Damme,  et  fit  la  loute  de  pied,  avec  ses  amis  de  Bruges.  —  A  l'ouest 
de  la  porte  de  St  Léonard,  fut  établi,  en  1375,  l'écluse  du  Cattegat  ou  de  St  Léonard,, 
pour  faire  des  chasses  dans  YOude  Ztfijti,  au  moyen  des  eaux  d'un  ancien  bras  de  Vlper- 
leet.  L'écluse  de  Walweiii,  qui  servait  à  l'évacuation  du  rempart  iniérieur,  dans  le  canal 
d'Ostende,  est  supprimée  depuis  qu'on  a  comblé  le  rempart  (1899),  et  fut  remplacée,  en 
1898,  par  celle  du  nouveau  canal  de  dérivation,  s'amorçant  au  rempart  de  la  Toison  d'Or, 
pour  déverser  les  eaux  de  l'ouest  de  la  ville  dans  le  canal  d'Ostende.  au  \Vaggehi>ater. 
—  11  y  avait  des  bureaux  du  Tonlieu.  aux  portes  de  Bruges''.  Celui  de  la  Speipoorie, 
du  sire  de  Ghistelles,  était  bâti  sur  le  fonds  de  la  Ville.  Il  existait  avant  i332.  Le  Tool- 
neboom  était  établi  dans  l'eau,  hors  de  la  Speipoorie  et  de  celle  de  St  Léonard  :  il  con- 
sistait en   un  arbre  tournant  ou  une  chaîne  ?  établie  dans  le  canal.  Le  lecteur  se  souvient 


.  IJ.  432,  ^  2.  Voir  p.  232.  ^  3.  Von  p.  40  ;  et  IJ,  3o,l, 
,  88-S9;  et  la  carte  de  la  première  éJitioii  de  SaiRleius[ 
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sans  doute,  qu'avant  la  suppression  des  octrois  communaux  (1860).  tous  les  soiis.  l'en- 
trée de  la  Coupure  se  fermait  au  moyen  de  portes  de  fer  (7  Y:^er  Hekketi)  ou  d'une  chaîne 
de  fer.  La  Ville  avait  aussi  son  Tolnehuus  au  Toolnebrugghe,  à  Damme.  —  Canal 
de  Damme,  et  Onde  Zwiju,  voir  pp.  204  et  208  18.  —  Le  Bassin  de  Coniwerce  '  fut 
creusé  en  1664,  en  dehors  des  fortifications  terminées  en  1626.  On  le  mit  plus  tard  sous  la 
protection  du  steeuen  boltverk,  dit  Fort- Lapin,  qui  ne  figure  pas  sur  la  Carte  de  Sande- 
rus  ^.  L'ouveiture  se  fit  le  26  avril  i665  '.  Il  fut  lecreusé,  en  1672.  Il  existait,  en  cet 
endroit,  en  1629,  des  chantiers  pour  construction  de  navires,  qui  eurent  leur  importance  ; 
et,  à  la  fin  du  XVI  I<^  siècle,  on  y  construisit  même  des  navires  de  guerre  4.  On  vit  des  balei- 
niers entrer  dans  notre  bassin,  et  Bi  uges  jouit  d'un  renouveau,  dont  nous  avons  parlé  '.  — 
Travaux  du  nouveau  port,  Vdir  p.  210.  Au-delà  de  l'écluse,  entre  le  Canal  mari- 
time et  le  canal  d'Ostende,  à  l'est  du  Krakeeltje,  se  trouve  le  Moiieketi  Speye,  construit 
par  la  Ville  de  Biuges,  en  1297,  ''"  confluent  avec  VIperleet  (voir  p.  210),  et  du  water- 
ghang  van  der  Does,  ou  Lisseweegsche  jpatei ganc.  qui  est  sans  doute  la  canalisation 
d'une  ancienne  crique,  faite  à  leur  usage,  par  le  moines  de  l'Abbaye  de  Ter  Doest,  à 
Lisseweghe,  au  XIII«  siècle.  —  Boulevard  du  Bassin,  Komveste.  Nous  regrettons  que 
ce  boulevard  s'établisse  sur  une  partie  de  notre  rempart  comblé  en  1899  °  ;  mais  la  faute 
étant  commise,  on  a  eu  tort  de  ne  pas  le  tracer,  en  pleine  largeur,  jusqu'à  la  rue  de 
'Wulpen.  Pourquoi  cet  étranglement?  Faut-il  toujours  tout  faire  à  demi?...  Ce  bou- 
levard fut  aménagé  et  planté  en  1896-1904.  Derrière  les  magasins  du  Bassin,  se  trouvait, 
en  1781,  une  glacière,  qui  fut  supprimée  en  1867.  —  Nous  avons  à  notre  gauche  l'ancien 
Clarendam  (voir  p.  525  et  5 18)  ;  et,  au  coin  de  l'avenue  Ste  Claire,  la  nouvelle  clinique 
de  Sœurs  Auguslines  de  Meau.v,  construite  par  M.  Hubert  Hoste  (1909-10).  A  l'exté- 
rieur du  rempart  comblé,  se  trouve  le  Quartier-Stûbben,  ainsi  nommé  parce  que  l'archi- 
tecte Stùbben,  de  Cologne,  a  tracé  le  plan  des  rues  et  des  avenues  à  y  établir  (1898).  Le 
petit  paix,  près  du  Bassin  et  le  Parc  Milne- Edwards,  vis-à-vis  de  la  rue  des  Bouchers, 
furent  plantés  en  1907  8.  Ce  sera  une  bonne  chose  quand  ce  Boulevard  et  celui  de  la 
Toison  d'Or  verront  disparaître  —  ce  qu'on  espère  pour  1910  — la  ligne  ferrée  vers 
Blankenbeighe,  qui  y  est  établie  depuis  un  demi  siècle. 

i3.  Au  sud-ouest  de  la  Porte  des  Baudets,  commence  l'ancien  Rempart  des  Maré- 
chaux, nivelle  et  planté,  en  i885,  et  qui  depuis  lors  s'appelle  Boulevard  de  la  Toison 
d'Or.  —  Porte  des  Baudets.  Notez  que  la  traduction  officielle  d'E^elpoort  est  :  Porte 
d'Ostende.  Toutes  nos  félicitations  !  II  ne  faut  pas  confondre  cette  porte  avec  celle  de 
Ketlehi'ijk,  dont  nous  avons  parlé,  p.  517.  Il  y  avait  ici  une  porte  sur  la  dérivation 
de  la  Bolerbeke,  avant  qu'on  ne  fît  la  grande  enceinte  de  la  ville.  Elle  est  appelée 
porta  asinorum  (1282.  1290),  e^elporta  (1282)  ;  et  quand  on  la  reconstruisit  en  1297,  ce 
fut  sous  le  nom  de  porta  stijabobi,  qu'on  la  porta  aux  comptes.  La  vraie  et  antique  porte 
de  St  Jacques  se  trouvait  au  Pont  des  Baudets,  sur  l'ancien  rempart  ;  et  l'on  inscrivit 
aux  comptes  (i  297-1302')  des  arriérés  de  recettes  pour  droits  de  chausséage,  qu'on  y  avait 
perçus  avant  l'agrandissement  de  l'enceinte.  La  porte  des  Baudets,  construite  en  1297, 
par  Guillaume  Rynvisch  et  achevée  en  i3oo,  remaniée  en  1  337-38,  fut  reconstruite  par 
Jean  Slabbaerd,  en  1369-70,  d'après  le  même  type  que  les  portes  des  Maréchaux  et  de  la 
Beuverie,  qu'il  venait  de  bâtir.  En  1403,  on  haussa  le  toît  et  arrangea  les  fenêtres,  pour 
tirer  avec  de  l'artillerie  {busse7i).  Les  tourelles  et  les  archières  furent  encore  reconstruites, 


I.  Voir. p.  42.  ^  2.  Plan  de  Bruges,  par  C.  Janssens,  1777  ;  voirplus  haut,  pp.  88-89.  ^  3.  CE,  m.  495.  ^i  4.  CE,  1 
s  bauf,  p.  540.  ^  5.  Plus  haut,  p.  77.  ^  6.  Voir,  p.  258. 
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en  1432-33.  C'est  dans  cet  état  que  nous  la  voyons  sur  la  gravure  de  MG,  qui  s'écarte 
assez  du  projet  de  restauration  imprimé  à  la  p.  io3.  Celte  porte  fut  reconstruite,  en 
grande  paitie,  vers  161  5.  Elle  se  présente  encore  en  cet  état,  grav.  p.  102,  sauf  les  avant- 
corps,  qui  dataient  du  XV1II«  siècle,  démolis  au  XIX«.  Elle  a  été  réparée  en  1906.  — 
Maintenant  que  le  rempart  du  Bassin  est  comblé,  la  porte  baigne  assez  ridiculement 
à  l'est,  dans  une  soucoupe  remplie  d'une  eau,  qui  ressemble  à  une  prairie.  L'on  vient  de 
décider  (mars  1910),  pour  réparer  un  peu  la  faute  commise,  de  ne  pas  laisser  bâtir  jusque 
contre  la  porte  ;  mais  de  ménager,  à  l'est  de  celle-ci,  un  espace  d'environ  5o  mètres,  qui 
sera  planté  d'arbres.  —  Parmi  les  souvenirs  attachés  à  cette  porte,  il  y  a  celui  de  l'arri- 
vée de  Joseph  II,  le  i3  juin  1781,  lequel  accompagna,  le  lendemain,  la  Procession  du 
St  Sacrement,  un  flambeau  à  la  main  '  ;  et  celui  de  l'entrée  en  ville,  le  1  1  juillet  i8()3, 
de  Bonaparte,  alors  premier  Consul,  accompagné  de  sa  preiTiiére  femme  Joséphine 
Tascher  de  la  Pagerie,  veuve  du  vicomte  de  Beauharnais.  Ils  quittèrent  Bruges  le  14  du 
même  mois,  pour  aller  à  Gand,  par  la  Porte  de  Ste  Croix  ^  —  Scipstal  est  un  lieu-dit, 
déjà  connu  en  1 167  ^  Le  pont  de  Scipstalle  sur  Vlpei  leet  ne  doit  pas  être  confondu  avec 
le  Scepsbiiigghe  (1288),  qui  se  trouvait  derrière  Ste  Claire  et  par  lequel  on  allait  à  Lisse- 
weghe.  11  y  avait  tout  un  quartier  hors  de  la  Porte  des  Baudets,  à  l'est  de  la  chaus- 
sée, où  il  y  avait  au  commencement  du  XIV';  siècle,  des  ruelles  dénommées. Von  GM. C'est 
laque  se  sont  établis  les  Frères-Mineurs  de  l'Observance,  dont  nous  avons  dit  un  mot 
et  qui  furent  remplacés  par  les  Annonciades,  en  1519-20.  Voir  p.  342. 

14.  Rue  des  Baudets.  L'entrée  de  la  rue  a  été  élargie  (1900)  et  ornée  de  quelques 
jolies  constructions.  La  démolition  des  Aciéries  des  Flandres  (19091,  ouvre  le  leirain  à 
de  nouvelles  rues  qu'on  est  occupé  à  faire,  et  qui  étaient  plus  ou  moins  en  projet  depuis 

,875.  Près  de  la  porte,  au  côté  est,  se  trouve  sur  la  carte  de   MG  un    petit  manoir, 

de  la  première  moitié  du  XV1=  siècle,  qui  est  le  Torre  van  Londen  ou  la  maison 
Beihune,  deu.x  propriétés  contigues,  au  cadastre  de  1579.  '1  se  trouvait,  en  1875,  au 
milieu  d'un  potager,  et  dans  le  bâtiment  se  trouvaient  quelques  détails  anciens.  — 
Un  peu  plus  loin,  du  même  côté,  se  trouvait  le  Susterhuus  de  Ste  Elisabeth,  fondé, 
paraît-il,  vers  1450,  par  Marie  Bruynsteen,  et  dont  les  dernières  religieuses  passèrent 
aux  Annonciades  •*.  Le  couvent  fut  cédé  à  la  Ville,  par  Bulle  du  3i  août  1 5 17  ;  et  elle 
y  transféra,  en  i5i8,  son  Ecole  de  filles  pauvres.  Arme  maegdekens  stedeschool  ■\  qu'elle 
avait  érigée  dans  la  paroisse  de  St  Gilles,  en  i5io,  et  qui  prit  le  nom  d'Ecole  de  Ste  Eli- 
sabeth ;  mais  on  l'appelait  aussi,  vers  ib^o,  \&s,  scamelen  maegdekins.  L'école  y  était 
encore,  en  1579,  sous  le  nom  àt  Meyskeris  schole  deser  stede,  et  les  bâtiments,  avec 
église,  figurent  sur  MG.  L'école  fut  transférée  au  Pont  du  Roi,  en  1781  *,  delà  à  l'ancien 
Hospice  de  la  Madelaine  (1802),  et  supprimée  en  avril  1884.  —  Au  sud  de  cette  école  se 
trouvait  le  Couvent  des  Thérésiennes  ?,  qui  sert  de  caserne,  el  dont  l'église  fut  mise  à  la 
disposition  du  culte  protestant,  vers  1817.  Cette  église  fut  construite  en  1684.  —  Comme 
\\s-à-\is,  nous  avons  l'Hospice  St-Josse,  qui,  au  dire  de  Sanderus,  était  très  ancien. 
Les  Bueidedragers  avaient  là  leur  chapelle.  Josse  Lambrecht,  chanoine  de  St-Donaiieii, 
décédé  en  i593,  y  établit  un  Hospice  pour  vieillards,  douze  hommes  et  une  femme,  en 
1575.  Sa  dalle  tumulaire,  incrustée  de  son  efïigie  et  d'emblèmes  évangélistiques  en  laiton, 
fut  placée,  en  084,  dans  le  pavement  de  la  chapelle.  Les  cuivres  gravés  ont  été  en- 
castrés dans  le  mur.   Dans  le  dallage  se  trouve  aussi  la  dalle  en  pierre  grise  de  Josse 


1-5.  ^  2.  Biikorf.  ilv(ioo3)  10.  ^  3.   K,  im.  2a3    ^  4-  Voir  pl.is  haut.   p.  5)2-3.   ^  5,  Plus  luiul, 
*7-  riusl,aul,p.522. 
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de  Bul.  Le  collier  en  cuivre  de  cette  dalle  a  été  déposé  au  Musée  des  Hospices  ;  voir 
p.  ^90.  La  façade  est  du  XV«  siècle;  la  chapelle,  à  fenêtres  italiennes,  est  d'une  date 
postérieure.  —  Entre  la  rue  des  Baudets  et  le  Ruu^eudael  actuel,  se  trouvait  un  vaste 
terrain  qui  servait  aux  esselettes,  dans  un  lieu  dit  Cattevoorde.  Ces  esselettes  sont  con- 
nues par  des  textes  remontant  à  la  fin  du  XIIli^  siècle.  Leur  destination  est  rappelée  par 
la  rue  de  la  Rame  ',  qui  représente  la  lisière  oiientale  de  l'espace  où  elles  se  trouvaient, 
et  par  le  nom  de  Sledestrale  dat  men  heet  Caltevuurde  (vers  1400),  et  Sledestrael/cen 
ofte  Coite  Raemstraet/feu  (ibyq),  noms  de  la  rue  du  Traineau,  qui  y  conduisait.  — 
L'HuTEL  D'UlTKEHKE  était  une  magnifique  habitation  seigneuriale.  J'en  ai  donné  une 
gravuie  agrandie,  d'après  Marc  Gheeraerts,  dans  mon  A )t  des  façades  {pi.  V.  n"  5). 
Celte  construction  de  la  première  moitié  du  XV'  siècle  était  très  luxueuse,  à  voir  les 
semelles  de  poutre  qu'on  y  a  découvertes,  en  1906.  Voir  le  moulage  d'une  d'elles  au 
Musée  Archéologique.  Une  des  anciennes  façades,  qui  avait  été  remaniée  au  XVI«  siècle, 
a  été  restaurée,  en  1892.  Cet  Hôtel  était  la  propriété  des  Van  Halewijn  ;  il  passa,  au 
XVI'=  siècle,  aux  Claerhout,  seigneurs  de  Maldeghem,  Uitkerke  etc.  Les  CARMES 
DÉCHAUSSÉS,  après  autorisation  de  l'Evèque  et  du  Magistrat  (i63o),  s'étaient  installés 
au  Boninsifitl,  près  de  l'église  actuelle  de  la  Madelaine  ^  ;  mais  en  i633,  ils  acquirent 
l'Hôtel  d'Uitkerke  et  des  propriétés  adjacentes,  de  Georges  de  Montmorency,  baron  de 
Croiselles.  Ils  en  prirent  possession,  le  29  septembre  de  la  même  année.  Le  plan  de 
l'église  fut  dressé  par  le  frère  Patrice  de  St-Hubert  (Théodore  de  Hane,  d'Anvers)  qui 
avait  fait  profession  en  1669.  La  sculpture  des  autels  est  l'œuvre  de  divers  religieux  du 
Couvent.  La  première  pierre  de  l'église  fut  posée  le  3  juillet  1688  ;  elle  fut  bénite  le 
26  juin  1691  et  consacrée  le  23  juillet  i6gi,  en  l'honneur  de  St  Jean  Baptiste.  Le  couvent 
fut  remanié  en  1720-24,  et  la  façade  de  l'église  réparée  en  1734,  1789  et  en  1892.  La 
tour  fut  démolie  en  1792  et  remplacée  par  un  clocheton.  Les  Carmes  déchaussés  furent 
expulsés  de  leur  couvent,  le  7  janvier  1797.  Mais,  ayant  racheté  leur  Couvent,  le 
3o  décembre,  aux  enchères  publiques,  ils  n'ont  cessé  d'y  habiter  et  ouvrirent  leur  église 
au  culte,  le  i5  juillet  1801.  En  i833  ils  célébrèrent  les  premiers,  à  Bruges,  le  mois  de 
Marie.  Leur  couvent  fut  réérigé  canoniquement  le  6  novembre  1842.  Tableau  du 
maître-autel,  de  Henri  Herregouts,  1698  :  la  Vierge  avec  St  Joseph  et  l'Enfant  Jésus 
accompagnés  de  Ste  Thérèse  et  de  St  Jean  de  la  Croix,  appaisent  le  courroux  du  Père 
céleste  ;  —  la  Présentation  de  la  Ste  Vierge,  J.-B.  Herregouts,  lils,  1703  ;  —  plusieurs 
tableaux  de  Mathias  de  Visch  (1747-64);  —  Marie  et  Joseph  adorant  l'Enfant  Jésus, 
Jacques  van  Oost,  le  vieux  ;  —  le  Christ  et  la  Vierge,  en  buste,  école  des  Claeissins  ;  —  le 
Christ  portant  la  croix,  école  espagnole  (Morales  ?)  ;  —  N.-D.  de  Milan,  petit  panneau 
provenant  du  Couvent  des  carmes  chaussés,  à  Bruges;  c'est  une  copie  (XVIh  siècle) 
d'un  tableau  du  XV«  siècle,  réputé  miraculeux,  qui  se  trouvait  autrefois  dans  l'église  des 
Carmes,  à  Naples  ^.  —  Entre  l'Hôtel  d'Uitkerke  et  la  straetkin  bachten  Willem  Pojyte- 
vyns  {\3i8),  se  trouvait  une  ruelle  supprimée  (après  i562),  nommée  le  Coolhof.  N'o- 
mettons pas  de  signaler  les  belles  façades,  œuvre  de  Charles  De  Wulf,  D.  2  5.  —  La 
rue  des  Pottiers  s'appelait  5/iee;-  Glierard  Dulles  strate  (i338),  nom  qui  se  maintint 
jusque  dans  le  XVI<=  siècle  ;  mais  le  nom  actuel  commence  à  se  substituer  à  l'ancien, 
vers  i363.  —  Du  côté  occidental  de  la  rue  des  Baudets,  vis-à-vis  des  pignons  restau- 
rés des  Carmes,   s'ouvrait   le  Nieiiwe  ^ak,   oblitéré  avant    1579;   puis,   plus  au   sud. 


.  69.  ^  2.   Cfc.    Etoilissement  etc.  J,:s  Carmes  dicluuissis  à  Binffss,  par  M.  le  chan.  De  Schkevel,  Milange 
ictc  d'EniuL,  Biug.,  1910.  ^  3.  RDH,  vu.  33o,  avec  grav.,  p.  328:  Arcltivenboek,  l.  62. 
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on  a  encore  le  Zaksken.  Ces  noms  se  rattachent  à  celui  de  la  Rue  du  Vieux  Sac,  artère 
vieille  et  importante,  où  se  trouvent  de  grandes  propriétés.  Nous  trouvons  :  In  veteri 
sacco  (1284),  in  den  houden  ^ak  (i3o6).  C'était  un  cul-Je-sac,  s'amorçant  hors  de  l'en- 
ceinte primitive  de  la  ville,  à  la  route  vers  Scipstalie.  Cette  impasse  était  déjà  percée  vers 
la  rue  Wulthaghe,  avant  le  X1V«  siècle.  La  famille  du  Sac,  Uten^acke,  lui  doit  son 
nom.  Cette  famille  puissante  a  fourni  à  l'Ordre  du  Temple,  avant  i  3oo,  le  frère  Pieroi» 
du  Sac,  grand-maître  de  l'Ordre  en  Flandre.  —  Voir  les  façades,  D.  47-2 1,  de  1741,  encoie 
assez  brugeoises.  —  Ruckendale  (1370),  nom  donné  jusqu'au  milieu  du  XVIe  siècle  à  la 
rue  qui  a  emprunté  alors  son  nom  de  Roosendale  (  1370)  à  une  de  ses  ruelles  latérales.  Il 
se  trouvait,  en  1  579,3  l'emplacement  de  la  brasserie  D.q,  une  belle  construction  à  tourelle. 
—  E.  18-28  Hospice  Simoens,  1647.  —  Couvent  des  Sœurs  Maricoles,  que  le  peuple 
appelle  de  Marulletjes.  Les  sœurs  de  ce  nom,  fondées  à  Termonde,  en  i663,  se  fixèrent 
à  Bruges,  au  Roo^endal,  en  1667,  où  elles  restèrent  jusqu'à  la  Révolution.  Elles 
restèrent  réunies,  dans  une  maison  de  la  rue  Flamande,  où  elles  ouvrirent  une  école,  en 
1802.  Elles  se  fi.vèrent  au  Vieu.\-  Sac,  en  i8o3  ou  1804  ",  et  continuèrent  à  s'y  livrer  à 
l'enseignement.  Nous  avons  parlé  d'un  beau  tableau  de  la  descente  de  la  croi,x,  qu'elles 
possèdent  ^.  On  trouve  aussi,  au  couvent,  une  Passion  du  Christ,  peinte  sur  bois  découpé, 
et  composée  primitivement  de  170  pièces,  qui  est  attribuée  à  Jean-Antoine  Garemyn, 
attribution  très  admissible.  —  Vis-à-vis  de  ce  couveni,  là  où  se  trouve  la  porte  monumen- 
tale!!) en  style  classique,  bâtie  en  1907,  se  trouvait  le  couvent  des  Sœurs  grises  {giauive 
:{usters)  de  Sle  Elisabeth,  tertiaires  franciscaines,  bâti  en  1455  ^  Une  partie  d'un  des 
pignons,  attenant  à  cette  porte  munumentale,  appartient  ans.  constructions  des  Sœurs 
grises.  Leur  cimetière  fut  bénit  en  1492  et  leur  église,  reconstruite  en  i63i.  ne  fut 
consacrée  qu'en  1691.  Le  couvent  fut  fermé  en  mai  1784.  Les  Sœurs  avaient  toujours 
continué  à  porter  la  couleur  grise.  Elles  soignaient  des  aliénés.  —  Nous  avorts  parlé  à 
la  page  545,  du  Pont  des  Baudets  et  de  la  Porte  de  la  ville  qui  s'y  trouvait.  — Jolie  vue 
vers  l'est,  grav.,  p.  141. 

i5.  Rue  St- Jacques.  Au  coin  du  pont  des  Baudets,  E.  68,  se  trouvait  l'hôtel  de 
Gros,  dont  la  jolie  tourelle  a  disparu  et  qui  a  été  complètement  modernisé.  Vendu  vers 
1882,  il  fut  divisé  en  deu.x  habitations.  Ma.\imilien,  roi  des  Romains,  fut  incarcéré  au 
Cranenburg,  le  3  février  1488  1  ;  on  le  transféra  à  la  maison  de  feu  Jean  de  Gros,  le 
27  du  même  mois;  et  il  y  resta  prisonnier  pendant  onze  semaines.  Cette  captivité  ne  fut 
pas  dure  ;  car,  pendant  ce  temps,  on  s'efforça  de  lui  donner  bien  des  récréations  :  de 
pompeuses  visites  en  cortège,  des  banquets,  un  tir  au  papegaj-  etc  '\  ce  qui  se  fit  sans 
doute  au  Schietspel,  qui  était  attenant.  Le  16  mai,  on  vint  l'y  chercher  processio.inille- 
meiit  avec  les  corps  des  métiers,  la  châsse  de  St  Donatien  et  la  sainte  Croi.v  de  Notre- 
Dame.  Ma.ximilien  fut  conduit  au  marché.  Il  signa  la  pai.x  au  Cranenburg,  qui  avait 
été  sa  prison,  et  prêta  serment  sur  un  trône  élevé  devant  un  autel,  au  milieu  de  la  place. 
Un  banquet  lui  fut  offert  chez  Jean  Canneel,  il  assista  au  Te  Deuni  à  St-Donatien,  et 
quitta  la  ville  par  la  porte  Ste-Catherine.  L'hôtel  de  Jean  de  Gros  était  réputé  un  des 
plus  somptueux  de  la  cité.  Le  célèbre  peintre  Gérard  David  y  travailla,  lors  de  la  capti- 
vité de  Maximilien.  L'Hôtel  fut  malheureusement  reconstruit,  en  1704.  Jean  de  Gros, 
secrétaire  de  Philippe  le  bon,  en  1442,  est  devenu  plus  tard  premier  seciétaire  d'état, 
audiencier  et  contrôleur  des  finances  de  Charles  le  téméraire  et  de  Marie  de  Bourgogne. 


RDH,  IV   243-45,  ^  1.  Plus  haut,  p.  456  el  B,  1.  23l.  ^  i.  Voir  Rr.ivuie,  UKP,  55,  et  M( 
boeckvan  al 't gène  datter  gesciedtis  binnen  Brngghc  tichtcnd  jaer  1477,  14  fcby.  tôt  i 
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FI  fut  crée  chevalier  de  la  Toison  d'or,  en  1473,  et  devint  trésorier  de  l'ordre  en  1481. 
L'empeiein-  Maxiiiiilien  le  nomma  à  la  dignité  de  maître-d'hôtel.  Il  fut  un  des  grands 
bienfaiteurs  de  l'église  St-.Iacques  '.  Il  mourut  à  Dijon,  en  1484.  —  La  porte,  qui  appar- 
lieni  aujourd'hui  au  Couvent  de  Foere,  appartenait  au  Schietspel,  vaste  immeuble,  rue 
Si-.Iacques,  E.  64,  jusqu'en  i665,  quand  elle  devint  l'entrée  de  l'Hôtel  de  Jean  Gonsalés 
de  Snldaigne,  plus  taid  l'Hôtel  de  Jean  Joseph  le  Biun,  sire  de  Miraumoni.  La  façade 
du  Scliietspel,  E.  64,  1562-1674,  est  très  intéressante.  Elle  fut  restaurée  en  1896.  Voir 
grav..  p.  385.  —  La  maison  attenante,  à  l'ouest,  E.  62,  même  gravure,  167g,  avec  trois 
œils  de  bœuf,  dans  lesquels  on  a  placé  des  bustes,  il  y  a  une  trentaine  d'années  ;  D.  45,  au 
millésime  1644.  —  Derrière  le  chevet  de  l'église  de  St  Jacques,  il  y  a  un  joli  coin,  avec 
un  puits  à  margelle,  orné  dans  le  style  ancien.  Tout  ce  coin  a  été  aménagé  par  Ch.  de 
Wulf,  en  igoo- 1901  ;  il  est  rehaussé  encore  par  les  constructions  faites  pour  M.  Claeys 
(1901)  par  M.  Etienne  Timmery.  —  Rue  Si. -Jacques,  à  droite,  le  Grand  Hôtel  de 
Coiuiiieice,  habitation  jadis  somptueuse  de  Don  Juan  de  Peralta,  consul  de  la  nation  de 
Navarre,  construite  par  lui  vers  l'an  1600.  Cette  maison  devint,  vers  1720,  l'hôtel 
des  Courtiers,  qui  reconstruisiient  l'immeuble.  Joseph  II  logea  ici  du  i3  au  i5  juin  1781. 
Le  14,  il  accompagna  la  Procession  du  St  Sacrement,  un  flambeau  à  la  main;  et, 
le  lendemain,  il  partit  pour  Gand  '.  C'est  ici  également  que  logea,  le  29  août  1781,  le  duc 
Albert  Casimir  et  Marie  Augustine,  archiduchesse  d'Autriche,  sa  femme.  Gouverneurs 
générau.x  des  Pays  Bas.  — Sur  l'ancienne  Halle  de  beiiire.  voir  p.  433-4.  Constiuit  sur 
une  partie  de  l'Hôtel  de  Ghistelles,  avant  1540,  le  nouveau  Biieleiiniis  était  ouvert  en 
celte  année.  Il  en  reste  les  substructions  et  certaines  autres  paities  :  grav.  p.  rgS.  —  Vers 
1834.  on  fit  ici  une  Salle  des  concerts  ;  elle  est  d'une  excellente  acoustique.  La  décora- 
lion  de  la  salle,  faiie  il  y  a  près  de  quarante  ans,  a  été  refaite  en  1878.  —  Rue  des 
aiguilles  (iiaeldestrate.  1290),  ainsi  nominée  du  marché  des  aiguilles  qui  s'y  lenait 
encore,  à  la  fin  du  XVlIIe  siècle,  sur  l'espace  occupé  par  la  maison  E.  17  et  le  jardin 
attenant  de  l'Ecole  de  Foere.  Au  mur  septentrional  de  cet  espace,  on  voit  encore  des 
arcades  aux  chapiteaux  tournaisiens,  datant  de  la  fin  du  XIII«  siècle.  Ce  marché  était 
compris  entre  l'Hôtel  de  Ghistelles  et  l'Hôtel  Bladelin.  Le  Schietspel  et  plus  laid 
l'Hôtel  de  Miraumont,  ainsique  l'Hôtel  de  Gros  avaient  une  sortie  sur  ce  marché.  — 
Nous  voyons  au  coin  de  l'entrée  du  Beutei  huis,  des  restes  de  l'ancien  Hôtel  de  Ghistel- 
les. Il  y  a  d'abord  une  tourelle  du  XV«  siècle,  construite  en  briques  rouges.  Les 
arcatures  simulant  des  mâchicoulis  sont  très  gracieuses.  La  tourelle  qui  faisait  pendant, 
est  mutilée  et  n'est  plus  visible  de  la  rue.  A  la  maison  marquée  E.  7,  et  qui  faisait 
anciennement  partie  des  mêmes  bâtiments,  nous  remarquons  deux  fenêtres  décorées 
de  bases  de  colonnettes.  L'Hôtel  de  Ghistelles  fut  érigé  en  fief  en  faveur  du  duc  de  Ven- 
dôme, Antoine  de  Bourbon,  en  1444.  Ces  bâtiments  et  tout  le  coin  des  rues  des  Aiguil- 
les depuis  E.  i5,  rue  des  Aiguilles,  jusqu'à  F.  40,  rue  St-Jacques,  c'est-à-dire  avec  la 
Salle  des  Concerts,  incluse,  formaient  l'Hôtel  de  Ghistelles.  Nous  avons  parlé  du  Ghistcl- 
hof,  aux  pp.  527  et  514.  Nous  avons  donc  ici  le  troisième  Hôtel  de  Ghistelles,  où 
les  Sires  de  Ghistelles  s'établirent  avant  1460.  La  construction  (MG)  est  de  cette 
époque.  Le  fief  fut  racheté  par  Charles-Quint,  en  049  ;  mais  avant  iSyg,  l'Hôtel  était 
devenu  la  propriété  de  Jean  de  Matance.  —  Jean  Breydel,  fils  de  Jean,  le  chef  des 
Klauwaerts,  habitait,  en  i3o2,  et  probablement  depuis  la  bataille  des  Eperons  d'Or, 
qui  eut  lieu  le  1 1  juillet  de  cette  année,  une  maison  dans  la  rue  des  Aiguilles.   A  partir 

I.  Plus  haut,  p.  481.  4i  2.  KDH,  V.  233. 
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de  i3o3,  il  paya  à  la  Ville,  comme  Pierre  de  Coninc,  un  loyer  de  3o  livres.  Celte 
habitation  était  la  maison  séquestrée  d'un  puissant  leliaert,  Mathieu  Hoeft,  à  la 
charge  de  qui  le  peuple  avait  déjà  porté  des  plaintes  en  1280  '.  —  HOTF.I.  BlaDEI.IN. 
E.  19;  grav.  p.  101.  Cette  propriété  appartenait  à  Pierre  Bladelin  et  il  construisit 
l'Hôtel,  avant  1440.  En  1455  l'Hôtel  fut  érigé  en  fief,  relevant  de  la  nouvelle  seigneurie 
de  Middelbourg,  en  Flandre,  tondée  par  Bladelin.  Il  y  apporta  des  changements,  entre 
1468  et  1472  ;  et  c'est  alors  qu'on  inséra,  à  l'intérieur  de  la  cour,  les  médaillons  de 
Charles  le  téméraire  et  de  Marguerite  d'York.  Cet  hôtel  était  habité,  en  1480,  par  un 
riche  négociant  florentin,  Thomas  Portunari,  l'agent  des  MéJicis  à  Bruges  ^  A  l'inté- 
rieur on  voit  encore  de  belles  salles  avec  poutres  ornées  de  l'écusson  des  Médicis,  ce 
qui  prouve  de  nouveau.v  remaniements.  L'immeuble  passa,  peu  de  temps  après,  à  Messire 
Jacques  de  Fiennes  de  Luxemburg  ;  en  i53o,  à  sa  sœur  Françoise,  veuve  de  Jean 
d'Egmont  ;  puis  au  fils  de  celle-ci,  Jean  Lamoral,  comte  d'Egmont,  qui  accompagna 
Charles- Quint  dans  son  expédition  contre  Alger,  en  1541,  et  mérita  le  titre  de  vainqueur 
de  St- Quentin  et  de  Gravelines.  Par  ses  menées,  il  favorisa  la  révolte  des  Pays-Bas 
contre  Philippe  II.  Envoyé  parle  duc  d'Albe  devant  le  Conseil  des  douze,  il  fut 
déclaré  coupable  de  lèse  majesté,  et  décapité  à  Bruxelles  avec  le  duc  de  Hornes,  le 
5  juin  i568.  Son  fils  Philippe  rentra  dans  le  devoir  et  servit  fidèlement  son  Roi. 
L'fJôtel  passa,  en  1617  à  Jacques  de  la  Flye,  seigneur  de  la  Gauguerie,  qui  le 
vendit,  le  10  septembre  i633,  au.v  Carmélites  déchaussées,  dites  Thérésiennes.  Celles-ci 
y  habiièieni  de  i63i  à  1668,  et  le  vendirent  à  Pierre  Southieu,  en  1G69.  L'abbé  de 
Foere  ^,  qui  fut  membre  du  Congrès  national  de  i83i,  avait  commencé  en  1816,  une 
école  pour  filles  pauvres,  dirigée  par  les  Sœurs  de  l'Assomption,  qu'il  fonda,  dans  l'Hôtel 
de  Miraumont.  Cet  hôiel,  partie  orientale  du  terrain  de  l'ancien  Schietspel,  rue 
St  Jacques  E.  64,  se  trouvait  entre  l'Hôtel  de  Gros,  au  Nord,  et  l'Hôtel  de  Fiennes,  au 
Sud.  En  1829,  il  acquit  rHô;el  de  Fiennes.  L'institution  se  trouve  encore  installée  dans 
celte  double  propriété.  Dans  l'Hôtel  de  Fiennes,  on  voit  encore  un  riche  salon  décoré  de 
copicb  de  fresques  de  Raphaël  et  de  Giulio  Romano.  La  chapelle  (i83o-33)  par  Cools, 
est  consii  uite  sur  une  partie  de  l'ancien  Marché  au.x  aiguilles.  Elle  est  ornée  de  grisailles 
peintes  par  Joseph  Paelinck.  Les  anges  de  l'autel  et  les  bénitieis  par  L.  Delvaux,  pro- 
viennent de  la  chapelle  royale  de  Bruxelles.  La  Vierge  de  l'autel  est  de  Pierre  Pepers.  La 
niche,  au-dessus  de  la  porte  du  couvent,  a  été  restaurée  en  1892,  et  le  badigeon  de  façade, 
enlevé  en  1899.  —  Au  coin  nord-ouest  de  la  rue  des  Aiguilles  et  de  la  rue  des  Tonneliers, 
se  trouvait  la  loge  des  Lucquois,  qui  y  étaient  établis  avant  1390,  et  qui  fut  reconstruite 
vers  1416.  —  Rue  des  Tonneliers,  voir  p.  5 19.  —  Rue  St-Jacques,  suite.  Remarquez 
la  façade  D.  25,  de  1639,  grav.,  p.  367,  restaurée  en  1882,  à  lusticages  légèrement 
saillants  et  sans  tympans -t.  —  Le  Conservatoire  de  Musique  est  établi  dans  l'Hôtel 
van  Borsel,  depuis  1886  5.  Remarquez:  D.  26,  Het  gouden  wiel/cen,  resiauré  récem- 
meni  ;  —  E.  20,  restauré  en  1908  ;  —  E.  19,  den  ouden  wolf,  1671,  avec  des  bas  reliefs, 
représentant  les  venus  théologales  et  l'enseigne  du  vieux  loup  mordu  par  un  chien  — 
on  a  gâté  le  rez  de-chaussée,  en  1904  ;  —  E.  5,  den  yWarten  Ceunj-nck,  plus  tard 
Ste-Anna,  vcis  1675,  à  trois  bas-reliefs:  le  St-Esprit  et  deux  bustes  de  rois;  — 
E.  3,  't  Peerde/au  (vers  1675),  à  bas-reliefs:  un  cavalier,  St  Jean  l'Evangéliste  et 
St  Jacques  le  majeui'.  —  Marché  aux  œufs,  voir  p.  343. 

I.   Kr)H,  xvil,  2^8,  4t  2    V„iri-i'.ies!us,  pp.  47.  48r.  ^  J    Voii    Du  Gerlachk,  Hisl.  Ji,  ,„v.  ,les  Pays-Ras,  II.  80.  85  ;    -' 
Kuiis.nN,  >«,  «.  hist  .  iH3;.  J4rt    ^  4,  Vuir,  p.  36,1   ^  .S,   Voir  plus  haut.  p.  4i5.   el  p.  541. 
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C.  Troisième  Secteur:  le  sud-ouest.  —  i.  Passage  du  Bourg 

vers  la  rue  Fiante,  voir  p.  445.  L'annexe  du  Palais  de  Justice,  touchant  à  l'impasse,  à 
été. démolie  et  reconstruite  (1909-10),  d'après  le  style  des  anciens  bâtiments  du  Franc, 
côté  de  l'eau.  La  maison,  A.  3,  est  l'ancienne  maison  Blanfceiiberghe,  citée  souvent 
dans  les  documents.  L'Ecole  de  St-Donaiien  se  trouvait,  au  XV«  siècle,  près  de  la  porte 
orientale  du  Bourg;  voir  p.  292.  —  Les  maisons  B. 6-10,  rue  Haute,  ont  subi  de  profondes 
modifications.  Voir  la  situation,  en  i562,  sur  Marc  Glieeraerts,  et,  partiellement  sur  la 
grav.  p.  4r.  La  maison  B.  6  est  dessinée  (MG)  à  quatre  travées.  Elle  en  eut  primitive- 
ment neuf,  et  deux  de  celles-ci  ont  servi  à  faire  la  porte,  qui  se  trouvait  d'abord  dans 
l'impasse.  La  construction  principale  était  la  maison  B.  8,  dïie  Sceipstale  avant  i3oo, 
nommée  plus  communément  de  :;ei'en  torren,  à  raison  des  sept  tourelles  qui  l'ornaient  '. 
Elle  fut  construite,  d'après  la  tradition,  en  i3io,  par  Wouter  Bonin  van  den  Gapere,  un 
des  hommes  marquants  à  Bruges,  au  commencement  du  XIV«  siècle.  Nous  avons  parlé 
de  cette  maison,  à  la  p.  346  ;  et  sa  construction,  vers  i32o,  dans  la  forme  que  nous  con- 
naissons par  Marc  Gheeraerts,  est  très  admissible,  surtout  depuis  les  grattages  faits  en 
1909.  En  1340,  on  détacha  la  partie  occidentale  du  terrain,  aujourd'hui  B.  6,  oii  les 
d'Haveskerke  installèrent  une  brasserie,  sous  le  nom  de  Casselberg.  La  maison  des  Zeven 
torren  fut  appelée  Hôtel  du  Maie,  après  que  son  propriétaire,  Jean  Lopez  Gallo,  eût  acheté 
la  Baronnie  de  .Maie  (1  558).  On  y  annexa  avant  \b62,\ama\son  à'wt  de  Frausche  Schild, 
qui  y  touchait  à  l'est,  —  ancien  hôtel  du  sire  de  Quesnoy,  —  pour  y  faire  la  porte  d'entrée 
qu'on  voit  sur  Marc  Gheeraerts.  La  maison  du  coin,  B.  10,  dite  Calix,  au  XVl":  siècle, 
fut  annexée  à  l'Hôtel  de  Maie,  en  1654.  En  1717,  le  commis  van  Steenlandt  fit  enlever 
les  sept  tourelles,  remania  la  façade  et  construisit  la  porte,  telle  que  nous  les  voyony 
aujourd'hui.  La  maison  du  coin,  B.  10,  fut  reconstruite,  en  mauvais  style,  en  1899.  —  La 
maison  des  Sept  tours  abrita  le  Grand  Collège  des  Jésuites  Anglais  (1762-73)  '.  L'Eiat 
belge  a  acheté  la  maison  B.  8.  en  novembre  1908,  avec  l'intention  d'y  installer  les 
services  du  Télégraphe  et  du  Téléphone.  —  La  maison  B.  6,  Casselberg,  a  éié  restaurée 
vejs  i85o,  sous  la  direction  du  Baron  Rethune-d'Ydewalle.  C'est  à  lui  que  revient 
l'honneur  d'avoir  inauguré  à  Bruges,  la  restauration  des  belles  façades,  reprise  seulement 
plus  tard.  Ici  tut  fondée  la  première  conférence  de  St  "Vincent  de  Paul,  en  i85i. 
Mgr.  Sibour,  archevêque  de  Paris,  avait  logé  en  la  même  maison,  en  1849,  à  l'occasion 
du  sacie  de  Mgr.  Malou.  Nous  avons  ici  d'autre  souvenirs,  remontant  au  XVH'^  siècle. 
A  la  suite  de  sa  défaite  par  Cromwell.  i65i,  le  Roi  d'Angleterre,  Charles  H,  dut  s'en- 
fuir sur  le  continent.  Il  arriva  à  Bruges  le  22  avril  i656  avec  Henry,  duc  de  Gloucester, 
son  fière,  et  habita  pendant  quelques  mois,  chez  son  ami  Preston,  dans  une  maison, 
rue  Vieux  Bourg,  appartenant  à  un  noble  irlandais,  le  vicomte  Tarah,  dont  la  mère 
était  flamande.  Mais  du  3  juin  r656au  7  février  i658,  date  de  son  départ  pour  Anvers, 
il  tint  sa  cour  au  Casselberg^.  et  non  pas  la  maison  des  Sept  tours,  comme  on  l'a  dit. 
Il  eut  des  démêlés  avec  le  Conseil  de  F'iandre,  à  raison  du  culte  protestant  qu'il  y  faisait 
e.\ercer  *.  Pendant  son  séjour  à  Biuges,  il  assista,  en  i656,  au  Chapitre  provincial  des 
Carmes,  tenu  chez  les  Frères  de  N.  D.,  et  à  la  soutenance  de  la  thèse  sur  la  Ste  Trinité 
qui  y  fut  défendue  à  cette  occasion  ^.  Il  aimait  bien  le  tir  à  l'oiseau.  Nous  le  trouvons 
avec  son  frère,  le  duc  de  Gloucestei-,  à  la  Gilde  des  Arbalétriers  de  St  Georges,  dont  ils 
devinrent  membres  et  bienfaiteurs  "  ;  à  la  Gilde  des  Arquebusiers  de  Ste  Barbe,  avec  le 


T.  Voir  H^uv.,  Ai^.  DucLOs,  Ai  /Jt;sjii';a(ù:s  à  BtiigrSt  pi.  V,  n*  l.  ^  2.  Voir  plus  haut,  p.  294  et  AE,  xxxiv.  4^  3.  Cfi.  mou 
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duc  de  Gloucester  et  son  autre  frère  le  duc  d'York,  qui  venait  d'arriver  à  Bruges,  le 
23  septembre  i656  '  ;  à  la  Gilde  des  Archers  de  St  Scoasiieii,  avec  Gloucester,  où  le  Roi 
et  son  Frère  restent  en  honneur.  Nous  parlerons  laniôi  des  souvenirs  qu'ils  y  ont  laisses. 
Nous  en  avons  d'autres,  de  leur  séjour.  Nous  avons  a  Gruuthuse,  un  tableau  de  Jean 
vài\  Meunixhove  représentant  le  Roi  et  ses  frères,  à  la  léie  donnée  en  leur  honneur  chez  les 
Arquebusiers  de  S'e  Barbe  ;  un  autre  tableau  du  même  peintre  représente,  par  anacliro- 
nisme,  le  banquet  off,;rt  au  Roi  et  à  ses  frères,  dans  la  salle  de  Ste  Barbe  construite  après 
1662,  ornée  du  premier  tableau,  du  buste  du  Roi  et  du  portrait  du  duc  de  Gloucester  : 
toutes  choses  payées  avec  le  doodschiild  de  ceu.\-ci.  Remonté  sur  le  trône,  le  Roi 
institua,  en  1660,  les  Grenadiers  du  Roi,  régiment  recruté  en  Flandre.  De  plus,  en 
reconnaissance  de  son  séjour  si  agréable  à  Bruges,  il  vendit  à  la  France  la  ville  de 
Dunkcique,  cl  1  amena  l'etaple  des  laines  anglaises  à  Bruges  ^  ;  il  accorda  aux  brugeois, 
en  1666,  des  privilèges  pour  la  pèche  du  hareng  dans  les  eau.x  anglaises  ^.  Un  buste  en 
marbre  du  roi  Charles  11  se  trouve  au  Musée  Archéologique;  et  un  portrait  du  duc  de 
Gloucester,  à  Gruuthuse.  —  Dans  la  rue  Haute,  habitèrent,  en  i3o2  et  i3o3,  le 
tisserand  Pierre  de  Coninc,  chef  du  mouvement  de  i3o2,  qui  fut  armé  chevalier  sur 
le  champ  Ue  bataille  de  Groeninghe,  et  son  fils  Guillaume,  qui  fut  dans  le  même 
cas  :  l'un  dans  la  maison  confisquée  sur  le  k-liaai  t  Nicolas  van  Biervliet,  l'autre 
dans  celle  conhsquée  sur  Jean  Pelyt  ■».  —  B.  12,  reconstruit  vers  i65o,  ancienne  maison 
corporative  des  Orfèvres  ^  à  qui  appartenait  tout  le  pâté  dont  fait  partie  le  n"  12,  sauf 
quatre  maisons,  rue  Haute.  —  B.  17,  Het  goiiden  Schaek  ;  on  y  a  trouvé,  en  1901,  une 
jolie  porte,  milieu  du  XI  Vi=  siècle,  qui  se  trouve  au  Musée  Archéologique  *.  —  A.  19, 
rue  des  Chevaliers,  coin  de  la  Haute,  den  Schaepheerder,  construction  remaniée  en 
1906.  —  A.  35,  den  Appel^ack,  enseigne  qu'on  y  trouve  encore  sur  la  clef  du  linteau 
de  la  porte,  qui  est  du  XVI  1I«  siècle.  —  A.  43,  den  Haecx,  façade  vers  i58o,  remaniée 
vers  1700,  restaurée  assez  objectivement,  en  1906.  —  Rue  de  rHydromel,  dite  Carol- 
sttaet  (1409),  qu'on  appelait  Calissiraet  et  Meestraet  au  XVI«  siècle.  Le  pont  sur 
l'ancien  rempart,  nommé  déjà  pont  de  l'Hydromel,  en  1440,  était  appelé  Goedericx 
brucglie,  au  XUl^  et  au  XIV<=  siècle,  à  raison  de  l'habitation  de  la  famille  de  ce  nom. 
11  a  été  reconstruit  par  Jean  van  Oudenarde,  en  iBgo.  Ces  noms  de  Meestraat  et  Mee- 
brugghe  semblent  mal  traduits  par  «  rue  et  pont  de  l'Hydromel  «.  Il  y  avait,  il  est  vrai,  des 
meestoven,  brasseries  d'hydromel,  à  Bruges  ^  ;  mais  je  n'en  connais  pas  ici  et  c'est  par  ce 
pont  qu'on  allait  à  la  Meedhalle,  ou  Halle  à  la  garance,  qui  se  trouvait  au  Steenhouifers 
dijk,  au.x  termes  d'un  te.xte  de  141 3  *.  Il  faudrait  donc  dire  :  rue  de  la  Halle  à  la  garance. 
La  garance  servait  à  la  teinture  ?.  —  Rue  Hertsberghe,  anciennement  cleen  peerden- 
straetken.  L'antique  Abbaye  de  Cysoing,  à  deu.t  lieues  et  demie  au  sud-est  de  Lille, 
avait  des  terres  au  Bulscamp-velt,  sur  Oostcamp,  du  temps  de  Thierry  d'Alsace,  dans 
lesquelles  elle  fonda  une  Prévôté,  avant  1149'".  L'Abbaye  de  St  Martin,  de  Tournai, 
avait  une  maison  à  Bruges,  rue  d'Hertsberghe,  B.  4,  derrière  la  maison  de  l'Abbaye  de 
St  Winoc,  à  Bergues,  qu'elle  vendit  à  l'Abbé  de  Cysoing,  en  1 5o3,  et  qui  servit  de  Refuge 
au.ï  religieu.x  de  la  Prévôté  de  St  Arnould  et  Ste  Gertrude,  d'Oostcamp.  Celte  maison 
passa  par  vente,  en  1393,  à  ceu.x  de  St-Donaiien,  qui  vendireni  à  la  Prévôté  la  propriété 
conligue,  à  l'est,  B.  6  8.  Celle-ci  servit  de  Refuge  jusqu'en  i663,  et  fut  alors  louée  à  des 

1.  /àiJ  ,  164.  !|^  2.  CK.  VI.  447.  ^  3.  R  1903,  i8-2q  ;  A.*,  secr.  resoliilir.b.  1666-7,4.  fol.  2  et  17,  ^  4.  Ad.  Duclos,  Oii-ie 
HtUtnvan  i3oi,  r  é.lii.  .qn!,  3.8;  KDH,  xvil.  193,  ^  5.  Coi  r.i;cz,  .i  la  p.  396:  :iu  roin  de  l.i  rue  de  IHydromel.  ^6  Gr.iv.  H«U. 
Militti  ,/ai  I.  V.  340  ;  Cli .  AuM  Hhins,  Coups  cCœil  et  Cuiifs  d,  plume.  11.  10,20.  ^  7.  Cfr.  AE,  111.I11.  71.  29,!  ;  GG.  892  ;  IJ.  5oa. 
'^  «.  I.  V.  32b;  cir.  KDH,  xv.  19R.  ^  9.  GT,  207.  ^  10.  Documents,  K,1I.  240-g8. 
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particuliers,  jusqu'à  la  fin  du  XYIIIi^  siècle.  —  Rue  du  cheval,  entre  la  rue  Haute  et 
celle  des  Dominicains.  Elle  portait  déjà  ce  nom  au  XV'=  siècle  ;  mais  s'appelait  ancienne- 
ment Bachteii  Gmuibelels,  d'un  nom  de  famille.  On  l'appelait  aussi  Ruddersti  aethin, 
au  XVI'^  siècle.  Le  pont,  grav.  p.  1 16,  reconstruit  en  1642,  a  porté  le  même  nom  de 
Goudbetelsbritgge.  On  a  supprimé;  en  1862,  l'abreuvoir  pittoresque  qui  s'y  trouvait.  — 
Par  la  rue  du  Calice  [Culcstraet,  rue  du  coussin,  dès  le  X1II«  siècle),  nous  arrivons  à  la 
rue  du  Fil  {Tiiinslrate,  i3o2).  Doit-elle  son  nom  à  la  maison  de  la  famille  Twi:i,  ou 
cette  famille  prit-elle  son  nom  au  tuin,  ou  clôiure  par  une  haie  ou  par  des  claies  d'osier 
tressé,  qui  entourait  le  Malleiiberg  '  ?  —  Maison  les  trois  rois,  A.  7,  grav.  p.  36 1, 
habitée  par  M.  Alfred  Ronse,  ancien  échevin,  qui  la  fit  restaurer  avec  beaucoup  de  soin 
en  1874.  Elle  est  ornée  de  bas-reliefs,  dont  deu.v  représentent  la  Vanité  et  l'Adoration 
des  mages.  Elle  porte  le  millésime  1628.  Ferdinand  Michiels  obtint  de  la  Ville  12  livres- 
de  gros,  à  titre  de  récompense  pour  la  bâtisse  de  cette  façade.  Ses  armes  se  trouvent  sur 
l'écusson,  tenu  par  le  lion,  posé  au  sommet  du  pignon.  Les  bas-reliefs  avaient  été  couverts 
de  plâtrage  en  1796:  ils  auraient  pu  offusquer  les  idées  de  liberté  d'alors;  mais  le 
plâtrage  fut  enlevé  en  181  3.  —  Plus  loin,  bourdon  de  porte,  lôJg,  grav.  p.  226.  —  La 
carte  tivynstraet  est  devenue  la  rue  de  Middelbourg,  d'après  la  taverne  de  ce  nom  qu'on 
y  trouve  vers  i56o.  Borne  de  juridiction,  vers  1640,  semblable  à  celle  qui  est  représentée, 
la  seconde,  à  la  p.  94. 

2.  La  Place  Mallenberg-  porte  ce  nom,  avec  variantes  orthographiques,  dans  les 
actes  notariés  du  XVI«  siècle.  Elle  n'a  pas  d'autre  nom,  aujourd'hui  encore,  dans  la  bouche 
du  peuple.  S'agit  il  d'une  réminiscence  du  Mallobergium  de  la  Loi  Salique,  où  l'on 
tenait  les  Malla,  les  Placiia  ?  Chose  singulière,  ce  serait  le  seul  de  ces  lieux  judiciaires, 
dont  le  souvenir  se  serait  conservé  en  Flandre.  Cette  place  est  désignée  sous  le  nom  de 
Place  Maubert,  avec  toutes  ses  variantes  orthographiques,  dès  1396.  On  constate  que 
mal  évolue  en  mau,  dans  tous  les  dialectes  provençau.x  et  français.  Maubert  peut 
venir  de  Malberg;  mais  la  question  reste  contestable  ^  —  Maisons  A.  43,  iô33,  et 
A.  7-1  3,  bâties  sur  l'emplacement  de  la  maison,  dite  O/i^e  Vrouive  van  Montserrat  *, 
reconstruite  vers  i35o,  dont  la  porte  a  été  transférée,  en  1869,  à  l'Ecole  moyenne,  1  ue 
du  Verger.  —  Le  c  voisinage  »  de  la  Place  Mallenberg  possède  un  autel  en  décor,  peint 
par  Jean  Antoine  Garemyn,  qu'on  utilise  lors  des  Processions.  Le  tableau  est  remisé  au 
Musée  Archéologique.  —  Rue  des  Armuriers  {Wapeinakersstrale,  iSqS).  Ce  nom  s'appli- 
quait, au  XVIe  siècle,  à  la  rue  actuelle  des  Armuriers  et  quelquefois  à  son  prolongement, 
la  rue  de  l'Outre.  Cette  rue  doit  être  une  des  premières  rues  du  Suburbium  :  les  armuriers 
se  sont  naturellement  fixés  près  du  Château  ou  Burg.— Maison  A.  i3, 1640,  restaurée  1879. 
Sur  le  tympan  au-dessus  de  la  porte  on  a  découvert  des  peintures  à  la  détrempe,  où  l'on 
pouvait  reconnaître  encore  des  personnages  vêtus  à  l'Espagnole  '.  A.  5,  de  gotide  cam, 
appartenait  totalement  à  Jean  van  Oost  et  Gérardine,  sa  femme,  en  vertu  d'un  acte 
du  i5  novembre  1617.  Jacques  van  Oost,  le  vieux,  est  probablement  né  en  cette  iiKiison, 
entre  lôoo  et  i6o5.  On  y  a  placé  en  iqo6,  à  l'occasion  de  la  restauration  de  la  façade, 
une  plaque  commémorative.  —  Rue  Ste  Walburge,  connue  par  un  texte  de  i25i  :  platea 
Sic  Walburgis.  Ce  nom  vient  de  la  chapelle  comtale  dédiée  à  cette  sainte,  devenue  église 
paroissiale,  en  1239  ^.  Le  cimetière  s'étendait  jusque  contre  les  maisons  de  la  rue  St-Jean. 
L'église  tombait  en  ruines,  en  1778  K  Voir  les  gravures,  pp.  32.  35.  Un  décret  impérial 
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concéda  aux  paroissiens  l'ancienne  é^^lise  des  .lésuites.  [.'emplacement  de  l'ancienne 
éfjjise  et  de  son  cimetière  fut  converti  en  liabitaiums,  en  1787  '.  —  Jacques  van  Oost,  le 
vieux,  luihiia  une  maison  faisant  paitie  aujourd'hui  de  A.  12,  liu  mois  de  janvier  i63i 
jusque  vers  le  milieu  de  i635.  La  maison  A.  22  est  le  premier  siège  de  l'Institution 
St- Louis  de  Gonzague.  Voir  p.  295  —  Rue  des  Chevalier  s.  —  Son  nom  RudJei  strate 
se  trouve  dès  i3o2;  iu  vico  militum,  i3ig.  Faul-il  admettre,  avec  Vcisclielde  ^  que 
les  tiois  hautes  maisons  dont  parle  Galbert  •>,  à  l'est  du  Bourg,  qui  fuient  incendiées  le 
Q  mars  1127.  étaient  des  maisons  de  chevalieis,  habitant  cette  rue?  —  Vis  ,t  vis  du 
chœur  de  l'église  de  Ste  Walbuige,  nu  côté  oriental  de  la  rue,  fut  établi,  en  1493, 
l'Hôttl  des  Portugais,  dont  on  constate  le  séjour  à  Bruges,  dès  i3o8.  Celte  nation  avait, 
au  temps  des  gueux,  son  cdiisulat  dais  la  lue  St  Jean  et  un  comptoir  à  la  place  des 
Ecossais,  aujourd'hui  place  de  St  Mai  tin,  vis-à-vis  de  l'église  actuelle  de  Ste  'Walburge. 
—  Maison  A.  7,  emplacement  de  celle  dite  St  Patiice,  oi!i  fut  institué  le  Séminaire,  en 
1571.  Voir  p.  290.  Cette  maison,  qui  appartenait  à  la  Ville,  en  i5ii,  fut  achetée  pour 
les  Réfeclionnaux  de  St-Doi^atien,  en  i552.  On  y  adjoignit  d'autres  propriétés  limi- 
trophes, en  1673.  La  propriété  fut  vendue  en  17^4.  —  Rue  Anglaise.  —  Cette  rue 
a^çt\ét  dinghelsche  strate,  en  i357;  porte  encore,  en  i3q6,  le  nom  de  in  novo  vico 
juxta  pontem  régis.  Le  nom  dinghelsche  strate,  se  maintient  :  de  iiieuu'c  ingelsche 
strate  (i?68)  et,  vers  la  fin  du  XI V>--  siècle,  de  inghelsche  strate.  Nous  savons  que  la 
nation  Anglaise  était  établie  à  Bruges,  avant  i252.  La  ville,  du  XIV^  au  XV1«  siècle, 
était  remplie  d'enseignes  rappelant  cette  nation,  sous  toutes  les  formes.  Mention- 
nons, dans  le  voisinage  de  la  rue  Anglaise:  5/ P^/' /ce  dont  nous  venons  de  parler; 
de  100  scliild,  devenu  Oudt-Inghelaudt,  en  1579,  au  coin  nord-est  de  la  rue  St-Jean 
et  de  la  rue  Anglaise,  partie  orientale  de  la  maison  A.  i5,  rue  St  Jean,  qui  était 
peut-être  une  maison  consulaire  des  Anglais,  vers  la  fin  du  XV^  siècle  ;  la  maison  vis- 
à-vis  de  celle-ci  se  nommait  dinghelsche  u'apeii  ;  et  le  carrefour  d'entrecroisement  de 
la  rue  St-Jean  avec  la  rue  des  Chevaliers  et  la  rue  Anglaise  s'appelait  dinghelsche 
plaetse  (milieu  XV<=  siècle).  On  trouvait  Hierlant,  la  belle  propriété,  au  coin  de  la  place 
St  Martin,  A.  4  ;  Scliotlant,  touchant  au  nord,  au  poids  anglais,  rue  Anglaise,  et  qu'on 
trouve  aussi,  dans  la  rue  des  Rois,  communiquant  peut  être  avec  celle-là.  L'Inghelsche 
herberghe  se  trouvait  rue  de  Cordoue,  au  nord  de  Coudenbrouc  ;  et,  à  la  Place  St-Jean, 
au  n"  7  ou  8  (?)  on  avait  dcn  inghelschen  schill,  grande  et  haute  maison  avec  cour,  où 
tout  annonçait  «  souhis  et  joye  »,  comme  l'écrivait  Molinet,  chanoine  de  Boulogne,  en 
1482  1.  Nous  savons  que  la  maison  de  Lecke,  place  St-Jean  (Hemelsdale),  était  la 
maison  consulaire  de  la  nation  anglaise,  quand  elle  fut  vendue,  en  1574.  Les  Anglais 
avaient  beaucoup  de  propriétés  à  Bruges,  en  i382  '.  —  Du  côté  oriental  de  la  rue 
Anglaise,  à  l'emplacernent  de  A.  16,  se  trouvait,  avant  i33o,  la  Balance  ou  Poids  de  la 
nation  anglaise.  Après  le  transférement  de  l'étaple  des  laines  anglaises  à  Calais  (1494),  la 
Balance  anglaise  perdit  son  importance.  Elle  existait  encore,  en  1579;  mais  le  local 
était  déjà  occupé  par  des  particuliers,  avant  la  fin  du  XVI=  siècle,  et  la  Ville  vendit  la 
maison,  en  1682. 

3.  Place  St- Martin.  —  Cette  place,  dite  de  St  Martin,  au  XIV-XV<:  siècle,  portait 
en  même  temps  le  nom  de  Schotten  plaets,  dans  la  première  moitié  du  XVh  siècle,  à 
raison  de  l'Hôtel  des  Ecossais,  qui  y  fut  établi,  croit-on,  en  1470,  et  fut  cédé,  en  1619, 
aux  Jésuites,  pour  la   construction   de   leur  église.    La   maison    A.  5,    rue  Courte  des 
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Chevaliers,  reconstruite  (seconde  moitié  du  XVI  I«  siècle),  avec  son  bas-relief  représentant 
St  Martin,  portait  déjà  le  nom  de  ce  Saint  en  ôyij.  —  Rue  du  Verger,  une  des  nom- 
breuses rues  et  ruelles,  à  Bruges,  qui  ont  emprunté  leur  nom  à  un  verger  (boomgaard). 
Maison  A.  7,  vers  i5oo,  dite  de  Candelare,  au  XVI«  siècle.  Ecole  moyenne,  voir  p.  294. 
Porte  datant  du  milieu  du  XVI«  siècle,  qu'on  y  a  appliquée  ;  voir  plus  haut,  p.  55!^  '.  — 
Rue  du  Chandelier,  dite  Salemoens  i>traetkin  (1464),  Stoofatraetkin  (vers  1540)  à 
raison  d'une  étuve  qui  s'y  trouvait,  et  rue  du  Chandelier,  à  la  suite  de  l'enseigne  du 
Candelare,  placée  à  la  maison  A.  7,  rue  du  Verger,  précitée.  —  Rue  des  Rois, 
connue  sous  le  ntini  de  C;o»2HieK  »•«/ (1290),  auquel  nom  le  mot  s/rae/ n'est  jamais 
accouplé  avant  le  milieu  du  XVI«  siècle.  On  y  tiouve,  en  1897,  mention  de  la  maison 
de  feu  Jan  Coning,  appartenant  alors  à  Matthieu  de  Coninc  et  Marguerite,  sa  femme  *. 
Cette  rue  conduit  au  rempart  primitif  de  la  ville,  où  le  wal  fait  un  coude,  d'oij 
son  premier  nom.  Le  second  nom  devrait  être  rue  de  Coninc.  Le  Sconinx  biucghe 
est  connu  dès  1288.  —  EGLISE  DE  Ste  WalBURGE.  Les  Jésuites  se  sont  établis 
à  la  Place  St-Martin  en  iSgS.  Donnons  un  souvenir  au  Pète  Ignace  Toebast,  gantois 
de  naissance,  martyrisé  à  Santa-Fé,  le  i5  octobre  1684,  qui  habita  leur  maison. 
Nous  avons  parlé  du  Père  Jean  Claeissone,  l'éloquent  professeur  de  Théologie  de  la 
fondation  Cuba  ^  Citons  encore  le  Père  François  de  Blende,  né  à  Bruges,  le  14  août 
1675.  François  de  Blende  alla  propager  l'Evangile  au  Paraguay,  et  fut  martyrisé  par 
les  Chiquitos,  en  1713.  Son  frère  Antoine  fut  abbé  des  Dunes,  et  son  frère  Ignace, 
échevin  du  France.  Mentionnons  encore  le  P.  Philippe- François  Taisne,  dont  les 
publications  sont  nombreuses  ;  et  le  Père  Gilles  Carpentier,  qui  partit  de  Biuges,  avec 
dix-sept  compagnons,  en  1618.  Le  magistrat  de  Bruges  subsidia  leur  voyage.  Ils  prépa- 
rèrent, en  Chine,  la  voie  au  Père  Verbiest,  de  glorieuse  mémoire  ;  voir  p.  53 1.  5 20.  —  Les 
Jésuites,  ont  posé  la  première  pierre  d'une  église,  en  avril  iSgô  ^  ;  mais  la  première  pierre 
de  l'église  qui  existe  encore  (grav.,  p.  447),  fut  posée  le  11  juin  lôig^et  l'église  fut 
consacrée  le  14  octobre  1641  ',  pendant  les  fêtes  séculaires  de  l'approbation  de  l'institu- 
tion des  «  clercs  réguliers  de  la  Compagnie  de  Jésus  »,  par  Paul  III,  en  1540.  L'église, 
très  belle  en  son  style,  fut  construite  d'après  les  plans  de  frère  Pierre  Huyssens  *,  fils 
d'un  maçon  de  Bruges.  Entré  au  noviciat  des  Jésuites,  en  1598,  après  avoir  déjà  exercé 
le  méîier  de  son  père,  il  fut  chargé  de  la  surveillance  de  travau?.  de  construction.  Plus 
tard,  grâce  à  la  protection  des  Archiducs  Albert  et  Isabelle,  il  voyagea  en  Italie,  oij  il 
étudia  le  style  en  vogue  alors.  On  lui  doit  les  plans  d'un  grand  nombre  d'églises  de  la 
Compagnie.  Celle  de  Maastricht,  aujourd'hui  théâtre,  est  de  sa  conception.  Il  acheva 
celle  des  Jésuites  à  Anvers,  1617-21,  et  en  dessina  la  tour.  Il  est  aussi  l'architecte  de 
l'église  de  St-Pierre,  à  Gand,  commencée  en  1629.  II  mourut  à  Bruges,  le  6  juin  1637,  à 
l'âge  de  60  ans.  Contrairement  aux  tradiiioiis  du  moyen  âge,  les  seules  parties  extérieures 
destinées  à  être  vues,  sont  ornées.  Remarquez  la  nudité  des  murs  et  des  parties 
inférieures  de  la  tour.  —  La  Compagnie  de  Jésus  fut  supprimée  en  1772  9.  Comme  l'anti- 
que église  de  Ste  Walburge  tombait  en  ruines,  les  paroissiens  obtinrent  l'amortissement 
de  l'ancienne  églises  des  Jésuites  en  faveur  de  leur  Fabrique  '°.  La  translation  effective 
eut  lieu  le  11  janvier  1779".  Dès  lors  l'église  porta  le  nom  de  l'ancienne  patronne, 
Ste  "Walburge.  Au  temps  de  la  Révolution   française,  elle  servit  de  temple  de  la   Loi  et 
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de  la  Déesse  Raison  '.  Lors  de  l'oiiveiture  des  Eglises,  en  1802,  l'éj^lise  de  Ste  Walburge 
pi  il  le  titre  de  St-Donaas,  la  cathédrale  de  St  Donaiieii  étant  démolie  ;  et  elle  conserva  ce 
nom  jusqu'en  1834.  Seulement,  jusque  vers  1860,  ce  nom  lui  fut  encore  donné  par  le 
peuple.  Ceci  ne  doit  étonner  personne.  En  i8:<4.  on  avait  repris  le  titre  de  Ste-Walburge, 
mais  sans  acte  de  l'autorité  ;  et  la  chose  ne  fut  régularisée  qu'en  1854.  —  De 
grosses  réparations  furent  faites  à  la  façade,  en  1841-51  ;  puis,  en  1884.  Alors  disparut 
l'inscription  qu'on  lisait  au-dessus  de  la  grande  porte:  D.  O.  M.  ET  S.  FRANCISCO 
X.WERIO  SACRUM.  Celte  inscription  commémorait  la  peste  de  1666  et  le  souvenir  de 
la  dédicace  de  cette  église,  à  St  François-Xavier,  la  première  qui  lui  fut  dédiée,  dans 
toute  la  chiétienté  ".  —  Maître-autel,  1643;  tableau  de  la  Résurrection,  Suvée,  1783; 
statue  de  Ste  Walbuige,  placée  en  1842  ;  pédrella  en  cuivre  (en  style  de  pierre),  i8g3. 
Confessionnaux,  1 655-56.  Chaire  à  prêcher,  1667,  Erasme  Quellin.  Banc  de  com- 
munion en  marbre  blanc,  1695.  Jubé,  1763.  Autel  latéral  septentrional,  avec  tableau 
d'un  maître  inconnu  :  un  Saint  Dominicain  ressuscite  un  enfant,  vers  i65o.  Autel  méri- 
dional, de  St-lgnace,  par  Pierre  Verbrugghe,  d'Anvers  ^  Lutrin,  1776,  au.\  armes  du 
Chanoine  de  Blende,  provenant  de  St-Donatien.  —  Triptyque  de  Pierre  Claeissins,  le 
jeune''  (grav.  p.  281)  :  Notre  Dame  de  l'Arbre  Sec  entre  Mo'ise  et  Gédéon  —  allusions 
à  l'immaculée  conception  de  la  Ste  Vierge.  Volets  :  les  membres  de  la  confrérie  qui  ont 
commandé  le  tableau  au  peintre,  en  1606.  Celui  ci  mourut  en  1612,  et  une  partie  du 
pri.v  du  tableau  fut  payé  à  ses  iiéritiers,  en  1619.  Le  monogramme  P  avec  S  enlacé  à  la 
lige  et  la  date  1620,  restent  inexpliqués.  Ce  tableau  n'est  pas  de  Pierre  Pourbus,  qui  est 
décédé  en  1584.  Ce  tableau  est  venu  ici  (1779),  avec  la  confrérie  de  N.-D.  de  l'Arbre  Sec, 
qui  existait  chez  les  frères  Mineurs,  avant  1410  ^  —  Le  Christ  déposé  de  la  Croix, 
Odevaere,  1812.  —  La  Confrérie  du  St  Rosaire,  existant  chez  les  Dominicains,  depuis 
1484*,  fut  érigée  à  Ste  Walbuige,  en  1796'.  —  L'image  de  N.  D.  du  luiii,  ainsi  dite 
parce  qu'elle  se  trouvait,  en  1297,  sur  le  liiin  ou  clôture  du  chœur,  en  cuivre,  de 
l'ancienne  église  de  Ste  Walburge,  est  encore  vénérée  en  l'église  actuelle  de  la  même 
saillie.  —  L'église  est  encore  connue  par  la  confrérie  des  Patriotes,  érigée  en  l'église  des 
Dominicains,  sous  l'invocation  de  N.  D.  de  la  Victoire  et  du  St  Rosaire,  avec  messe 
quotidienne  et  une  octave  solennelle,  pour  ceux  qui  étaient  moi  is  pi  o  ans  etfocis.  dans 
la  lutte  des  «  Patriotes  »  contre  Joseph  II  ^.  L'œuvre  a  été  étendue  à  tous  les  militaires 
tombés  au  combat.  L'on  a  eu  toit  cependant  de  supprimer  le  nom  des  Patriotes,  dans 
les  affiches,   vers  1880. 

4.  La  Rue  du  Cornet,  appelée  Woiidestraetkin,  Woiideslraet/dn  et  Woiidei  straet- 
/f/H,  prend  le  nom  de  Hooinstraetkin,  vtvs  1379,  du  nom  de  la  maison  qui  formait 
l'angle  nord  de  celte  rue  et  du  Quai,  —  Quai  du  teinturiers,  nommé  déjà  l'erirets  dyc 
en  12.1^0,  vaerwersdyc,  au  XIVi^  siècle.  H  fut  garni  de  quais  maçonnés,  en  1370. — 
Athénée,  voir  p.  294.  —  Musée  de  peinture  moderne,  voir  p.  490.  —  Le  Pont  de  paille, 
sur  l'ancien  rempart,  est  déjà  connu  en  i3o5.  Il  lut  reconstruit  en  pierre,  en  1 332-34. 
Au-delà  du  rempart,  nous  nous  trouvons  sur  le  territoire  de  l'antique  paroisse  de 
Ste  Croix.  Nous  trouvons  ici  la  rue  de  la  Paille,  connue  par  des  textes  du  XIV<=  siècle, 
et  celle  dite  aujourd'hui  rue  des  Blanchisseurs,  qui  s'appelait  encove  Bleckerstraelkin  au 
XW"  siècle.  Elle  devrait  sans  doute  s'appeler  rue  du  Blekker  (haute  dune).  Elle  conduit 
à  la  rue  Stuifyand,  aujourd'hui  rue  de  Jérusalem.  Plus  au  nord,  nous  avons  le  Sluven- 
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berg-,  section  septentrionale  de  la  rue  des  Ménétriers,  plus  tard  rue  des  XXIV  maisons, 
et  le  Haarakker  '.  Tout  cela  semble  nous  donner  une  idée  des  terrains  qu'on  trouvait 
primitivement  dans  ces  parages.  Ces  noms  nous  viennent  sans  doute  d'anciens  lieux-diis, 
dont  le  nom  se  sera  conservé  par  une  enseigne,  puis  par  un  nom  de  rue.  11  y  avait, 
par  contre  des  prés  et  des  blanchisseries,  au  sud-ouest  de  Sie-Anne,  au  XVI«  siècle  '.  Le 
Molenmeersch  d'ailleurs  rappelle  également  une  prairie  ^. —  Nous  trouvons  déjà  en  1579 
l'enseigne  de  Vlissinghe,  dans  la  Bleclcerstraetkiii  4.  11  y  a  quarante  ans  on  a  songé  à 
faire  de  ce  cabaret,  A.  2,  un  bierliuiis  dans  le  génie  ancien.  La  salle  d'estaminet  est 
très-intéressanle,  avec  son  ancien  gîtage  ;  son  comptoir  dans  laquel  on  a  utilisé  des 
panneaux  sculptés  du  XVI^  siècle  et  des  colonnes  torses  du  XVIle  siècle  ;  ses  chaises 
du  XVI I«  siècle  ;  le  portrait  du  Baas  Tiieunis  et  de  sa  femme,  décèdes  en  i6o5,  le  même 
jour,  âgés  l'un  et  l'autre  de  plus  cent  ans  !  La  cour  est  très  pittoresque.  Vlissinghe  est 
\e  siège  de  Kunstgeitcgeii,  sociéié  réorganisée  en  1894,  des  élèves  anciens  et  actuels  de 
notre  Académie  des  Beaux-aris.  Le  syndicat  de  la  presse  brugeoise  y  est  également 
installé.  —  Quai  Stc-Aiine,  A.  23,  Musée  de  M.  le  Dr  De  Meyer,  voir  p.  493.  Ce  quai 
s'appelait  Scottendyc,  en  i3o2.  La  Loge  des  Ecossais  s'est  sans  doute  trouvée  ici  avant 
d'être  établie  près  des  Augustins,  puis  à  la  place  St-Martin  '".  Notons  que  notre  célèbre 
maître-maçon  Jean  van  Oudenaerde,  enterré  au  St-Sang  *,  a  habité  ici  une  maison  que 
la  Ville  avait  acquise  en  1367  ?.  C'est  encore  au  5c/!o//e7)rf(;7f,  vers  l'emplacement  sans 
doute  de  la  Brasserie  den  Hert^,  que  se  trouvait  la  grande  maison  avec  heester,  qui  fut 
le  premier  siège  du  Waerachtigen  Berg  van  Cliaritate  9,  qu'on  a  eu  tort  de  fixer  au 
Quai  du  Teinturiers.  — Pont  Ste- Anne,  nom,  depuis  i63o,  du  Stocvischbrugghe  (1410). 

—  Place  Ste  Anne.  Le  cimetière  de  Ste-Anne  était  très-vaste  et  ses  grands  arbres  lui 
donnaient  un  beau  cachet.  Voir  MG  et  la  carte  de  Popp,  i865.  Il  fut  remanié  en  1870. 
Alors  on  a  commencé  la  construction  du  nouveau  quartier  Ste-Anne  et  percé  de  nouvelles 
rues.  Celle  de  Nicolas  Despars  date  de  cette  époque.  En  fait  de  constructions,  il  n'y  a  à 
signaler  que  les  maisons,  dans  le  coin  à  droite,  marquées  A.  i5,  16,  17,  r8  et  19,  qui 
ont  été  bâties  en  style  brugeois  par  Charles  Van  Robays,  en  1870.  Elle  forment  un  joli 
groupe,  quoique  quelques- unes  d'entre  elles  soient  fort  simples;  la  coupole  de  Jéru- 
salem, qu'on  voit  à  l'arrière-plan,  vient  encore  en  rehausser  le  charme.  Mais  un  pro- 
priétaire mal  avisé  a  quelque  peu  gâté  le  point  de  vue,  en  189g.  —  Dans  les  prairies 
à  l'est  du  Schottendijk  se  trouvait  le  fief,  ressortissant  du  Bourg,  dit  Coenemachpoorle 
ou  Coemanspoorte,  qui  touchait  au  nord  et  à  l'est  à  un  autre  fief  dit  V Ho/  van  Praet  ; 
et,  vers  le  milieu  du  XV'  siècle,  't  Hof  ou  tliuus  van  der  Vere  ou  ter  Veere  '°.  Ce 
dernier  fief  fut  acquis  par  les  paroissiens  de  Ste-Croix  habitant  le  territoire  enclos  de 
la  ville,  vers  1497,  et  l'évêque  de  Tournai,  par  acte  du  9  septembre  de  celte  année", 
affirme  avoir  consacré  l'église,  avec  cimetière,  sous  le  titre  de  la  Ste  Croix  et  de  Ste  Anne, 
comme  membre  de  l'église-mère  de  Ste  Croix,  hors  ville.  La  séparation  complète  des 
deux  paroisses  se  fit  le  24  juillet  1668".  Avant  cette  époque,  Ste-Croix  avait  deux  curés. 
L'acte  de  1668  dit  qu'ils  habitaient  alternativement  une  semaine  en  ville  et  à  Ste-Croix. 

—  On  voit  l'église  de  1497  *'^''  Marc  Gheeraerts  :  c'est  la  chapelle  septentrionale,  avec 
son  clocher-arcade.  On  y  ajouta  deux  nefs  et  une  tour,  vers  i5i6  '•'.  L'église  fut  mise  à 
sac,  par  les  Gueux,  en  1579,  et  vendue.  Elle  fut  rachetée  et  réparée,  1607-21  '4,  en  style 


I.  Voir  plus  haut,  pp.  24.  3o-3i.  3^■i5.  27Ô.  278.  540.  ^2.  IJ.  Stz:  Rej.  i555-57i  fol.  495.  ^3.  Voir  plus  haut,  p.  S40,. 
A/oknmeersc/i.  ^  4.  AE,  xLin.  6q.  ^  5.  Plus  haut,  pp.  527  et  p.  541.  ^  6.  Plus  haut.  p.  453.  *  7.  I.  n.  140  ;  IJ.  383,  *  1 
■  70.  -I.  <fi  0.  Voir  plus  haut,  2'  seateur,  /aune  >"e.  ^  10.  IJ,  417.  407.  5i2.  *  11.  M,  iv.  447.  ^  .2.  AA  Evêché,  Ac/  , 
I,  fol.  106.  ^  i3.  A  A,  c.  i5i5-i6,  fol.  48  v.  ^  14.  AA,  secieet  resolntieb.  1607-32,  fol.  120. 
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de  la  Renaissance.  L'on  voit  partout,  à  l'extérieur,  les  traces  de  la  construction  gothique, 
l.a  voûte  fut  construite  alors  et  les  fenêtres  chant;ées  de  forme.  Celle  éijlise  est  empreinte 
d'un  style  religieux  et  flamand  qu'on  ne  trouve  pas  à  Ste-Walburge.  L'intérieur  de 
l'église  a  été  peint,  sous  la  direction  de  Louis  Delà  Censerie,  en  1879.  —  Le  mobilier  est 
d'un  beau  style.  Maître-autel,  1667;  partie  ancienne  des  sialles,  1646;  confessionnau.x, 
1609;  chaire  de  véiité,  i675;jubé,  1642;  buffet  d'orgues,  i683  ;  deux  bancs  sculptés,  sous 
le  jubé,  vers  1670  ;  un  autre  piès  de  la  porte,  1700.  —  Tableaux.  A  côté  du  maître- 
autel,  deux  volets  de  tripiyque  :  l'Annonciation  et  la  Nativité,  fin  XVI«  siècle.  Au  nord 
du  chœur.  Ste  Anne  enseignant  à  lire  à  la  Ste  Vierge,  Jacques  van  Oost,  le  vieux.  — 
La  moit  de  la  Ste  Vierge,  avec  l'Assomption  en  haut,  d'un  maître  inconnu  qui  semble 
être  un  imitateur  de  van  der  Goes.  —  La  Présentation,  peintre  inconnu  fin  W\^  siècle. 

—  St  Sébastien,  Louis  de  Deyster,  1692.  —  L'immense  toile,  au  fond  de  l'église,  repré- 
sentant la  condamnation  des  péchés  capiteaux,  est  de  Henri  Heiregouts,  i685.  Cette 
toile  est  d'un  goût  très  douteux.  Les  figures  sont  deux  fois  plus  giandes  que  nature.  — 
Autres  tableaux  de  Louis  de  Deyster,  Donatien  van  den  Bogaerde  et  Bathasar  d'Hooghe, 
(ces  deux  derniers,  religieux  aux  Dunes  '),  de  Jacques  Cobrysse,  religieux  de  St- André 
(i6c)o),  J.  B.  van  Meunincxhove,  Dominique  Nojlet,  van  Windekens.  Jean  Antoine 
Garemyn  (1760-68).  — Sacristie.  Ostensoir-tourelle,  1617;  deux  chandeliers  d'acolyte 
bosselés,  vers  i5oo;  bassin  d'offertoire,  XVI«  siècle.  Quelques  belles  broderies  du 
XVII«  siècle,  parmi  lesquelles  un  devant  d'autel,  brodé  en  bosse.  —  Cloches,  ibgg  et  1754. 

—  On  a  découvert,  en  1880,  dans  le  cimetière,  une  dalle  tumulaire  très  intéressante,  de 
1499,  et  un  caveau  peint  de  la  même  époque  ^ 

5.  Rue  de  Jérusalem.  Les  textes  du  XVI<i  siècle  l'appellent  Stuiifiandstiate. Voir  plus 
haut,  p.  540  et  5  56.  Nous  touchons  ici  à  VOost-proosche,  dont  la  juridiction  s'étendait 
derrière  Ste- Anne,  entre  la  rue  de  Jérusalem  et  le  Rolleiueg  ^.  Le  prolongement,  vers  le 
nord,  de  la  rue  du  Fenouil,  dite  die/houc,  fut  supprimé  en  1610. —  Entie  la  maison  A.  62 
de  la  rue  de  Jérusalem,  et  celle  marquée  A.  52,  se  trouvait  anciennement  une  grande 
propriété,  avec  vaste  jaidin  et  deux  maisons  dans  la  rue  Courte  de  Ste  Anne.  Elle  est 
représentée  aujourd'hui  par  les  Maisons  A.  52  à  62  de  la  rue  de  Jérusalem  et  de  nouvel- 
les constiuctions  au  côté  méridional  du  cimetière  Ste  Anne,  bâties  vers  1870.  Nous 
avons  là  la  belle  façade,  aujourd'hui  A.  58.  60.  62,  grav.  p.  353,  construite  vers  i535, 
restaurée  en  1864  par  Charles  van  Rohaeys,  l'un  des  intelligents  collaborateurs  du 
Baron  Bethune,  et  dont  le  nom  est  intimement  lié  avec  l'église  de  Dadizeele  et  le  Château 
de  Lophem.  Ce  bloc  fut  acquis  par  parties,  à  la  fin  du  XVJe  siècle  <,  par  Pierre  Allaert 
dit  Covarruvias,  qui  le  céda,  en  octobre  1600.  aux  Chartreux  (voir  rue  Longue)  ;  et  ceux- 
ci  le  vendirent,  le  27  mars  1 60 1 ,  à  l'Abbaye  de  St  Nicolas,  à  Furnes.  C'est  là  que  s'instal- 
lèient  les  Pénitentes  de  Bourbouig  (voir  p.  509),  lesquelles  obtinrent,  le  1  mai  i652,  de 
l'Evêque  de  Bruges,  l'autorisation  de  faire  célébrer  la  messe  dans  leur  oratoire  ^.  Ces 
religieuses  cédèrent  leur  propriété  à  la  Ville,  en  septembre  1703,  et  allèrent  se  fixer  rue 
Ste- Catherine  (voir  p.  5o2).  L'enclos  servit  alors  de  maison  de  refuge,  iuchlhuis,  pour 
jeunes  gens  déréglés,  transférés  à  la  Maison  de  force,  dans  l'ancien  Hospice  de  la  Made- 
laine,  Maichéau  P"il,  en  1739''.  En  1741,  la  Ville  concéda  l'immeuble  à  Arnould  Colnet, 
seigneur  de  Gouchy,  pour  y  établir  une  verrerie,  ainsi  que  son  habitation  et  celle  de  ses 
ouvriers  '.  C'est  ici  même,  au  temps  où  la  propriété  appartenait  à   Charles  van  Robaeys. 
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qui  y  avait  de  vastes  ateliers  de  menuiserie  artistique,  que  le  Baron  Bethune  installa  ses 
verriers  et  ses  fours,  et  qu'il  fit  les  premières  de  ses  verrières  (i855).  Les  détails  que  nous 
donnons  ici,  reciifieiit  des  assertions  en  onées,  reçues  jusqu'aujourd'hui  '.  —  Remarquez 
la  maison  A.  3i,  façade  du  XVII''  siècle,  restaurée  en  1899,  où  le  cercueil  contenant  le 
corps  du  B"  Idesbdld  a  été  caché  du  18  mai  1796  jusqu'au  6  avril  i83i,  jour  du  transfé- 
rcment  à  la  Poterie  -.  Cette  maison  a  éié  habitée  par  Nicolas  de  Roover,  le  dernier  des 
Duinlieeren.  —  Hôtel  Adornes  ■'.  La  famille  génoise  des  Adoines  est  connue  en  Flandre 
dès  le  règne  de  Gui  de  Dampieire.  Elle  occupait  une  place  considérable,  à  Bruges,  au 
XIV^  siècle.  La  maison  a  été  habitée  pai-  plusieurs  de  ses  membres.  Il  paraît  que  Vredius 
l'a  occupée  pendant  un  certain  temps  et  y  imprima  plusieurs  de  ses  ouvrages  -t.  Les 
frères  Jacques  et  Pierre  Adornes  formèrent  une  bibliothèque  pour  la  chapelle  de  Jérusa- 
salem  ^.  —  Les  SCEURS  APOSTOLINES  furent  fondées  à  Anvers,  en  1680  ''.  Des  Sœurs  de 
cette  Congrégation,  établies  à  Malines,  en  1691.  furent  appelées  à  Bruges  par  l'Evêque 
Henri  van  Susteren.en  1717,  pour  donner  l'instruction  élémentaire  aux  jeunes  filles  et  leur 
apprendre  les  travaux  de  leur  sexe  t.  Elles  habitèrent  d'abord  rue  aux  Oies  (voir  plus 
loin).  En  1783  elles  se  fixèrent  dans  l'ancien  couvent  des  Thérésiennes,  rue  des  Baudets 
(voir  p.  546).  Expulsées  par  la  Révolution,  quelques  unes  continuèrent  à  donner  l'en- 
seignement, dans  une  maison  de  la  rue  des  Potiers.  En  1804,  elles  se  fixèrent  dans  une 
dépendance  du  Couvent  des  Carmes  '•;  elles  s'établirent  dans  l'ancien  Hôtel  d'Adornes,  en 
i835.  Leur  école  dentellière  est  encore  renommée  9.  —  CHAPELLE  DU  Sx  SÉPULCRE, 
dite  DE  JÉRUSALEM.  Une  Bulle  de  Martin  V,  du  12  mai  1427,  dit  que  les  ancêtres  de 
Pierre  et  Jacques  Adornes,  fières,  avaient  fondé  à  Bruges,  une  chapelle  «  en  l'honneur 
et  en  mémoire  de  la  salutaire  passion  de  N.  S.  Jésus-Christ  et  de  son  saint  Sépulcre, 
sous  le  vocable  glorieux  de  Jérusalem  »,  et  l'avaient  doté.  Ces  deux  frères  obtiennent  du 
Pape  de  construire  à  cette  chapelle,  un  campanile  avec  cloches,  d'y  faire  célébrer  des 
messes  et  d'avoir  le  droit  de  présentation.  Le  Prévôt  de  N.  D.,  Richard  de  la  Chapelle, 
fut  chargé  de  l'exécution  de  la  Bulle  ;  ce  qu'il  fit,  à  St- Donatien,  le  6  mai  14^8  '°.  La 
chapelle  est  donc  aniéiieure  aux  frères  Pierre  et  Jacques  Adornes.  Le  campanile  est 
postérieur  au  6  mai  1428.  La  chapelle  pouvait  donc  être  du  XIV-^  siècle.  Mais  elle  fut, 
en  grande  partie,  sinon  totalement,  reconstruite,  en  vertu  d'une  autorisation  du  chapitre 
de  St  Donatien,  du  21  mai  1428,  par  les  frères  Pierre  et  Jacques  .adornes  et  leurs  femmes 
Elisabeth  Biadeiick  et  Anne  Masins.  L'église  fut  consacrée,  en  1428,  sous  le  titre  indi- 
qué dans  la  Bulle,  repris  par  la  charte  épiscopale.  Toute  la  fondation,  avec  Hospice 
pour  douze  veuves  pauvres  et  deux  chapellenies,  fut  approuvée  par  Eugène  IV,  en  143?  ". 
Cet  hospice,  aujourd'hui  six  maisonnettes,  est  marqué  des  numéros  pairs,  de  2  à  12, 
rue  de  la  Balle.  En  1465,  l'église  n'était  pas  encore  complètement  achevée.  —  Le  plan 
de  cette  église,  d'après  la  tradition  populaire,  n'est  que  la  reproduction  de  celui  de 
l'église  du  St  Sépulcre  à  Jérusalem.  Il  est  difficile  de  se  faire  une  opinion  à  ce  sujet, 
puisque  nous  ne  savons  pas  comment  était  l'Eglise  du  St  Sépulcre,  de  Jérusalem,  avant 
l'incendie  qu'elle  subit  au  XVI=  siècle.  D'ailleurs  le  pèlerinage  d'Anselme  Adornes  et  de 
son  fils  Jean  ne  date  que  de  1470  71  '^  Mais  l'architecte  a  su  créer  une  conception  tout 
originale,   dans  laquelle   le  style  flamand   du  XIV^-XV'  siècle  s'est  revêtu  d'un  reflet 

I.  AA,/?Mo/««/-i.  1740-42,  fol.  98  V.  *  2.  RDH,  XXV.  (1890)  j3-S9;AE.xlvi.  (1897)28.  *  3.  Grav.  dans  Sanderiis.  ^4. 
G.  CaullHT,  Degrgraveeydc,  OHttiigegevette...  teckenitigen  voor  Sanderus  1  FI.  ill  »,  14,  d'après  J.  P.  Van  Maele.  ^  5.  Revue  des 
RiHiolkcgnes  et  des  archives  de  Btlgigiie,  vu.  116.  jfe  6.  RDH,  v.37/.  ^7.  AA  Evêclié,  Relalio  Status  17190' 5i;  id.  1724.  n- 27. 
*8.De  ScllRBVEt,  ibc.  ,/■£/««/.,  .Mélanges,  m.  47.  *  9.  Voir  P.  Vekh.\egen,  La  denieik  et  la  biodeiie  sur  lu!te,u.ll.\ii . 
jj|>  10.  AA  Elat,  à  Bruges,  Cartulaire  de  Jérusalem,  iulitalé  Tabula  fundntionum,  io\.  1.  j^ir.  M.  111.  449  *  12.  Jules  deSt- 
Genois,  Les  voyageurs  belges  du  Xlll'  au  Xl'l'  siècle,  Brux.  1846, 1.  3o-32  ;  AE,  xLi.  i35. 
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oriental  très  spécial.  Cette  ét^lise  mériterait  qu'on  en  fît  une  monographie  développée. 
Voir  ci  dessus,  p.  335.  —  Extérieur.  L'effet  général  de  la  construction  est  fort  réussi. 
Les  encorbellements  sous  les  tourelles  sont  fort  jolis.  Ils  sont  ornés  des  emblèmes  sculptés 
de  la  famille  Adornes,  la  roue  et  les  nuages  rayonnants.  —  INTÉRIEUR,  grav.  p.  327. 
Chapelle  basse.  Remarquez  les  escaliers  qui  conduisent  à  la  chapelle  haute  ;  leurs 
rampes  ;  les  portes  de  celle  ci  ;  les  branches  de  cuivre  ;  la  voûte  en  bardeaux  avec  ses 
clefs  blasonnées  aux  armes  des  fondateurs  et  dont  les  eniraits  sont  placés  plus  rationelle- 
ment  que  ceux  qu'on  vient  de  placer  au  St-Sang  :  la  clôture  en  pierre  sculptée.  —  On  a 
commencé,  au  mois  de  mars  iqo3,  à  enlever  le  crépissage  des  murs.  Par  la  couleur  de  la 
brique  el  l'épaisseur  des  joints,  on  pourra  voir  quelles  sont  les  parties  de  maçonnerie 
refaites.  Ce  travail  n'est  pas  fait  avec  tout  le  soin  voulu.  —  Tombeau  d'Anselme  Adornes, 
tils  du  fondateur,  décédé  en  1483,  et  de  sa  femme,  Marguerite  van  der  Banck,  décédée  en 
1463,  orné  de  leurs  effigies.  —  Six  vitraux,  1482-1560,  restaurés  avec  beaucoup  de  goiit 
et  de  discrétion  par  M.  Arthur  Verhaegen,  i8go.  —  Le  lelable  en  pierre  de  l'autel  est 
antérieur  à  l'année  1435.  Il  est  très  original  et  mérite  d'être  examiné  de  près.  —  Quelques 
monuments  funéraires  en  albâtre,  du  XVI«  et  du  XVI  I«  siècle.  —  Chapelle  haute.  La 
voûte  de  la  coupole  est  très  belle.  Elle  a  été  réparée  vers  1882.  Remarquez  sa  retombée 
sur  des  colonnettes,  portant  elles-mêmes  sur  des  corbeaux,  blasonnés  aux  armes  des 
fondateurs.  De  part  et  d'autre  de  ces  colonnettes,  ainsi  qu'autour  des  fenêtres,  on  voyait 
encore  sur  le  mur,  avant  les  travaux  de  iqo3,  les  traces  de  la  décoration  picturale 
ancienne.  —  A  senestre  de  l'autel  est  la  tribune  des  fondateurs.  Sa  voûte  maçonnée  est 
très  élégante.  Les  arêtes  portent  une  décoration  de  chevrons,  en  rouge  et  blanc  ;  la  clef 
est  sculptée  aux  armoiries  de  la  famille.  Les  hagioscopes  ou  fenestrelles  sont  d'une 
grande  délicatesse.  —  Triptyque  :  la  Vierge  et  l'Enfant,  Ste  Catherine  et  Ste  Barbe, 
d'im  maître  brugeois  influencé  par  Quinten  Metsys,  second  quart  du  XVI«  siècle.  — 
Crypte.  Armoire  avec  porte  en  fer  battu,  par  Pierre  Ryckam,  i7i3,dans  laquelle  on 
conserve  un  très  beau  reliquane,  en  vermeil,  de  la  Ste  Croix,  XV«  siècle.  —  De  la 
crypte  on  entre  dans  le  Tombeau  de  N.-S.  La  porte  en  fer  battu  appartient  à  l'époque 
de  la  construction.  La  crypte  et  le  tombeau  sont  conçus  d'après  les  dispositions  tradi- 
tionnelles. Elles  ne  répondent  pas  exactement  aux  données  que  l'archéologie  fournit  sur 
le  tombeau  du  Christ  ;  mais  la  visite  du  tombeau  est  très  impressionnante.  —  Sacristie. 
Croix  sculptée  en  bois  d'olivier,  avec  douze  sujets  en  haut  relief,  rapportée  de  Terre- 
Sainte  par  les  fondateurs  de  la  chapelle.  Ils  y  ont  fait  ajouter  des  terminaisons  à  nuages 
rayonnants,  en  argent.  Cet  emblème  est  représenté  aussi  sur  la  gaîne  en  cuir  gaufré, 
vers  1435.  —  Magnifique  reliquane  en  argent,  en  forme  de  tombeau:  deux  anges  en 
lèvent  le  couvercle,  et  le  Christ  en  sort  triomphant,  XV^  siècle,  grav.  p.  240.  —  Quatre 
chandeliers,  fin  XV^  siècle.  —  Pupitre  de  missel  sculpté,  XVI 1^  siècle  ;  —  quatre  bouquets 
plats,  de  roses  en  argent  repoussé,  XVI<=  siècle. 

6.  Rue  de  la  Balle  {Balcstraat,  1298,  XVI«  siècle  etc  ).  Au  coin  de  la  rue  se  trou- 
vait au  XV"  siècle  un  vuetwaterbrucghe.  à  identifier  sans  doute  avec  le  Vondelbrugge, 
qui  se  trouve  à  l'extrémité  septentrionale  de  la  rue  Rouge,  contre  la  Place  de  Jérusa- 
lem '.  —  Hospice  de  Jérusalem,  fondé  pour  douze  femmes  pauvres,  par  les  frères 
Adornes.  Le  Pape  Eugène  IV  en  confirma  la  fondation,  en  1435  ^  —  Les  huit  maisons 
C.  37-51,  sont  les  hospices  des  Cordonniers,  administrés  aujourd'hui  par  les  Hospices 
civils.  Ils  abritent  huit  vieux  cordonniers  avec  leurs  femmes.  —  Rue  du  Rouleau,  super 
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Rnlleweghe  (1293).  Rolleii'eg  signifie  rollebaan  ou  bnlletra.  On  y  tiouve  un  jeu  de 
paume,  en  i^yq  Les  fabricants  de  chapelets  y  ont  eu  leurs  maisons  cor  poraiives.  — 
Maison  A.  54.  maison  natale  du  poète-prêtie  Guido  Gezelle.  où  une  plaque  commémo- 
raiive  a  été  placée  en  1906.  Voir  p.  424.  —  Gravure  d'une  ancienne  ferme,  p.  126.  un  des 
spécimens  de  plus  en  plus  rares  en  noire  ville.  —  La  propriété,  au  côié  sud,  touchant  au 
rempail  est  l'ancien  Scliiitteishof  ât  St  Sébastien,  vendu  par  parties  en  i  586  et  en  iSgi. 
7.  Pré  au  Moulin.  La  partie  de  la  paroisse  de  Ste  Croix  qui  touchait  à  l'ancien 
rem[iart,  était  une  prairie,  confinant  à  l'ouest  au  quartier  Ten  Oye,  à  décrire  tantôt,  et 
au  nord  au.x  dunes,  dont  nous  avons  parlé  à  la  p.  340.  On  y  trouve  le  Leffinghe-vyver 
an  de  Meuh-nmeei sch  (1435.  1642)  '  ;  le  Voetwate?  ,  plus  haut.  p.  36o.  Ste-Anne  était 
entourée  de  blanchisseries,  du  côté  du  Meulenmeersch,  au  XV1«  siècle  '.  Cette  prairie 
était  sillonnée  par  le  Vulders  reilje,  ruisseau  sinueux,  qu'on  peut  suivie  encore,  en  grande 
partie,  sur  la  carte  du  3"i«  secteur,  et  mieux  sur  celle  de  MG.  Les  ivims  des  rues  peuvent 
nous  donnei'  une  idée  de  la  topographie  ancienne  ^ .  Certains  textes,  jusqu'au  XVI  I<=  siècle, 
confirment  cette  conception  de  prairie.  Au  XVh  siècle,  le  Vulders  reitje  ^  s'amorçait  à 
l'ancien  rempart  au  quai  des  Marbriers,  passait  voiité  sous  le  couvent  des  Dominicains. 
On  remarque  les  ponts,  sur  ce  ruisseau,  dans  chacune  des  ruelles  au  sud  de  la  rue 
Longue  ;  et  dans  les  rues  du  quartier  du  Molenmeersch,  entre  autres  depuis  Jérusalem 
jusqu'à  l'endroit  où  il  passait  sous  le  Moorkingsbrugge.  A  l'issue  méridionale  de  la  rue 
Pié-au  moulin,  entre  la  rue  longue  et  celle  de  Terre  neuve,  chaque  maison  avait  son 
pont  d'accès  à  la  rue  (Voir  MG).  De  là  le  nom  de  op  dhoutte  brugajes  (  1 579),  que  quelques 
vieillards  connaissent  encore.  —  Le  Meulenmeersch  était  encore  un  lieu-dit,  en  1428  ^  ; 
et  aujourd'hui  encore,  le  peuple  se  gardera  d'y  accoler  le  mot  straat.  Il  a  amplement 
raison.  —  Nous  avons  dit  un  mot,  à  la  p.  28,  du  fossé  du  vieux  moulin,  et  aux  pp.  78  et 
82-83,  de  sa  fonction  de  rempart  et  de  limite  d'Echevinage.  Il  s'agit  ici  du  fossé  oriental 
de  l'ancienne  ville,  depuis  le  Quai  des  Marbriers  jusqu'au  Pont  de  Paille  *.  Veuillez 
retenir  que  la  Coupure  ne  fut  creusée  qu'en  \jb\.  Galbert  parle  de  ce  fossé,  en  1128. 
Bruges  tenait  alors  le  parti  de  Thierry  d'Alsace  contre  Guillayme  de  Normandie.  Voilà 
que,  le  12  juillet  7,  les  vannes  du  moulin  à  eau  sont  détruites,  et  l'eau  du  rempart  méri- 
dional du  castrum  et  du  Suburbium,  s'écoule  presque  toute,  c'est-à-dire  vers  la  Reie,  par 
le  pont  de  Paille.  On  soupçonne  une  trahison  de  l'ennemi,  qui  croyait  entrer  ainsi  facile- 
ment en  ville  et  même  au  Bourg,  dont  les  murs,  sans  doute  *,  étaient  moins  élevés  de  ce 
côté,  et  qui  commençait  par  mettre  à  sec  le  fossé  méridional,  dont  l'eau  était  retenue 
au  vieux  moulin.  Galbert  emploie  ici  les  termes  molendinum  aquis  immetsum.  La 
charte  de  Bruges  (±  1190)9  parlant  du  fossé  oriental  de  la  ville,  YaçptWt  fossatttm 
veteris  mulendini.  II  y  avait  ici  un  pont,  pons  veteris  molendini  (1291-1294),  en 
bois,  auquel  on  fit  de  solides  culées  en  pierre  de  taille  (i336-37),  qui  était  en  pierre, 
en  i562  ;  mais  qui  devint  plus  tard  un  pont  tournant,  auquel  on  donna  une  double 
largeur,  il  y  a  une  vingtaine  d'années.  Ce  pont  est  toujours  appelé  oude-meulen- 
brugge,  même  à  la  fin  du  XV«  siècle.  Les  quais  jusqu'au  Quai  des  Marbriers,  la 
Coupure  n'existant  que  depuis  1751,  furent  renouvelés  en  1369,  ainsi  que  ceux  du 
Verwersdijk.  qui  le  furent  en  1369,  1463-64  etc.  La  maison  dite  le  Watervnielen, 
était  encore  connue  in  muelenmeersch,  bi  de  bleekerien  van  Sint  A  ttua  Kerklwf,  au 
milieu  du   XVI^  siècle  ■°.    —    PORTE  DU   VIEUX  MOULIN.  Si  le  molendinum  ad  aquas 

[2.  ^  3.  Plus  haut,  p,  24.  ^4.  Voir  plus  loin,  p.  565.  ^  5.  AA  Evêché,  Acl.  cap.    Sl-Donat., 
;e6,  plus  haut,  p.  28.  ^  ?■  OV,  169,  ^  8.  /6,J .  56.  66.  ^9.  AVG,  11.  417.  art.  i;  CB.  1.  1B9. 
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nous  est  renseigné  par  des  textes  de  la  fin  du  XI 11'=  siècle,  nous  trouvons  aussi  mention 
de  la  porta  ad  molendinuin  ad  aqiias  (  i  299)  et  de  la  porta  veleris  moletidiiii  (  1  284.  1  290. 
1292.  i3oo);  et  le  compte  de  1299  nous  parle  d'une  tour,  qui  se  trouvait  près  de  ce 
moulin  hydraulique.  Mais  on  pavait  déjà,  en  1290,  dans  la  rue  Longue,  en  dehors  de 
celte  porte.  Le  souvenir  de  l'existence  de  cette  porte,  avant  l'établissement  de  la  grande 
enceinte  (1297),  s'est  perpétué  fort  longtemps.  Aussi  ne  manquait-on  pas  d'y  établir,  au 
XV<=  siècle,  des  décors  à  peisonnages,  lors  des  entrées  solennelles,  comme  pour  indiquer 
une  réception  plus  intime,  à  l'accès  de  rancienne  ville.  De  même  on  en  établissait  à 
l'entrée  du  Bourg  '.  —  La  rue  Pi  é-au-Moulin  a  conservé  deux  façades  remarquables. 
D'abord  A.  Si,  construite  vers  1320  (grav.  p.  200)^;  puis  A.  3o,  dont  le  pignon 
méiidional,  aux  tympans  ornés  des  œuvres  de  miséricorde,  est  de  1657  et  l'autre,  avec 
trois  bas-reliefs  des  vertus  theohjgales,  de  1660  (grav.  p.  365)  •'.  Dans  la  maison  A.  3o, 
on  a  découvert,  en  1898,  une  belle  peinture  murale  représentant  l'Annonciation,  qui 
date  des  environs  de  l'an  i5oo  et  est  bien  antérieure  à  la  construction  des  façades  <. 
Je  crois  que  c'est  dans  celte  maison  qu'a  habité  Lambrecht  Vossius  '.  Elle  appailiiit  plus 
tard  à  Olivier  de  Wiee*».  L'Hoipice  fondé,  en  i3i5,  par  Nicolas  de  Schiaveie,  dit 
Schi  avéra  couvent,  a  été  réuni  à  la  Poterie.  L'hospice  a  été  vendu,  en  1808.  —  Rue  de 
Leffinghe.  L'Hôtel  de  Letïinghe  se  trouvait  rue  Pré  au  moulin,  A  9,  et  comprenait  la 
fabrique  la  long  du  vieux  rempart.  Il  constituait  un  fief  dit  de  Leffinghe  muer,  apparte- 
nant à  Opice  Adoriies,  en  1570.  Mais  la  maison  seigneuriale  de  Leffinghe  et  le  pont 
étaient  déjà  copnus  sous  le  nom  de  Leffinghe,  en  1282.  Le  fief  comprenait  sans  doute  le 
Leffinghe  Vyver,  dont  nous  avons  parlé.  Vis-à-vis  de  ce  bâtiment  avec  tourelle  (MG), 
se  trouvait  la  pont  de  Leffinghe,  à  l'entrée  de  la  rue  ite  Terre  neuve.  L'Hospice  Papen- 
trecht,  doté  par  Jean  van  Papeiitrecht,  en  i35o,  se  trouvait  contre  ce  pont,  qui  porta 
même  le  nom  de  brucghe  bi  Jans  van  Papenti  echt  (1  340)  ?.  —  Hospice  fondé  en  1662  par 
Paul  Cobiysse  et  son  épouse,  A,  5  à  17  ;  la  construction  ancienne  n'est  pas  changée.  — 
Rue  Terreneuve,  appelée  Nieuland  {i35o)  el  Vevbrand  nieuiuland,  au  XVI«  siècle.  Une 
(1  terre  neuve  »,  dite  a\is&\  Scelslraet,  se  trouvait  derrière  l'Ecole  Boggarde  (i283)  ;  une 
autre,  qualifiée  aussi  quelquefois  de  verbiande  (XVI«  siècle),  se  trouvait  près  de  la  Lane. 
A-t-on  usé  ici  du  procédé  connu  pour  rendre  cultivable,  par  l'incendie  des  bioussailles  ; 
et  la  rue  Rouge  serait-elle  aussi  le  souvenir  d'un  terrain  essarté,  en  flamand  uitgerood, 
g-erei<.'i  ■?  N'oublions  pas  que  nous  nous  trouvons  prés  des  anciennes  dunes  de  l'estu- 
aire de  la  Suène  (voir  p. 556)  et  que  nous  nous  approchons  des  sapinières  de  Ste-Croix. 
—  Un  hospice,  ancien  Susterhuys,  weduivenhuys  en  1579,  se  trouvait  rue  Terre  neuve, 
au  côié  nord,  vers  l'emplacement  des  maisons  A.  ig-23.  Il  avait  été  reconstruit  partiel- 
lement, en  i588,  et  fut  vendu  en  1785.  — Le  Moorkingsbrugge,  se  trouvait  au-dessus 
du  Vulders  1  eitje,  à  l'entrée  de  la  rue  Pré-au-moulin,  comme  qui  dirait  entre  la  maison 
A.  I ,  et  celle  A.  2.  Ce  ruisseau  a  été  voûté  en  cet  endroit,  il  y  a  longtemps  ;  et  la  m.iison 
A.  I,  rue  Longue,  est  bâtie  au-dessus  de  celte  voijte.  Ce  pont,  qui  prit  son  nom  à  l'habi 
talion  de  Gérard  de  Moor,  est  connu  dans  les  textes  depuis  i336  ;  il  fut  reconstruit  en 
pierre,  en  1412-13. 

8.  Rue  longue.  Cette  artère  fait  partie  d'une  route  très-ancienne,  peut-être  un 
diverticulum  romain  9.  Appelée  de  son  nom  actuel,  dès  le  XIII'  siècle,  elle  n'appartient, 
à  proprement  parler,  à  la  ville,  que  depuis  1297.  Mais  elle  avait  acquis,  avant  cette  date, 

',  11.  (1S9S),   .6..  avecplm- 
S^S.VS,  .S^^Pl"^ 


I.: 

1,  VI. 

i5,.  .70.  ^  2.  DAF,  a.  ^  3.  IbtJ  ,  46.  49.  ^  . 

1,  Reviii  JelA>tc/irèli,-n.  i8g8  ; 

loxr 

.iviiie; 

V.  7: 

2  Cfr,  plus  haut,  p.  367.  <fi  5.  Plus  liaul.  p.  42J 

L*é.  Plus  haut.  p.  413.4=8^ 

l.aul 

t,  p.  .., 

et/l/i 

».  Acui.  AtchM.  de  Bclg.,  xixviii.  289. 

TRESO RS  A R TIS TIQ UES ,  5/ TES  ET  SOU V EN  1RS.       563 


une  léelle  impoitance.  On  y  trouvait,  ainsique  dans  ses  rues  latéraks.  plusieurs  instiiu- 
lioiis  charitables  et  plusieurs  coiiveiils.  La  plupait  .le  s^es  rues  latérales  portaient  leur 
nom,  avant  i3o2,  et  avaient  des  ponts  sur  le  Vuldeis  leitje,  qui  les  coupait.  Certaines 
rues  ont  chantée  de  nom.  d'autres  l'ont  conseivé.  Rue  aux  oies,  patisstiate  (i2^\)  \ 
billcslceit  (bcilc,  helcc.  XI V'  siècle);  rue  des  Foulons,  viens  fulltmiiin  (1290),  vulre 
stiate  (i3o6)  ;  Mijn  hère  :ieglu-rs  àtrate  van  lielle  (i3o2).  devenue  la  rue  des  Cigoi,'iies, 
Ooivciaisti  aet,  vers  la  fin  du  XYIII»  siècle;  la  1  ue  Rehcbmtc  ou  Helsepii  (XlVe  et 
XV";  siècle),  dite  plus  tard  lialsenibooinstrate,  1  Lie  du  Raumier  ;  la  Ouivaerstraet 
{Hodewaei  ts,  etc.)  du  XIV'  siècle,  devenue  la  rue  du  Frêne,  Esschenboomstrart,  peu 
avant  1765.  quand  on  rempjaç.i  l'enseigne  de  la  première  maison,  de  Ooivacr,  par  flet 
esschi'iiboomktti  ;  la  Coopmavssti  nat,  qui  prit  sans  doute  son  nom  à  celui  de  la  famille 
principale  qui  l'habitait,  vers  le  X1V«  siècle;  la  1  ue  St-Aubert,  supprimée  vers  i62-|,  est 
connue  sous  ce  nom,  au  XI 11^  siècle.  Les  rues  à  gauche  n'ont  pas  de  noms  aussi  anciens: 
on  n'y  trouvait,  le  plus  souvent,  que  les  murs  des  propriétés  ayant  sortie  dans  les 
grandes  rues.  Je  ne  trouve  la  dénomination  de  rue  Rouge  qu'au  XV^  siècle  ;  celle  de  la 
rue  de  la  Chaise,  qu'au  XV1«  ;  mais  la  rue  du  Poivre  est  déjà  connue  comme  Peper- 
stiaet.  par  des  travaux  de  pavage  y  faits  en  1  298  ;  tandis  que  la  rue  de  Bapaume  n'appa- 
raît qu'en  1400.  —  Le  nom  de  la  rue  Seger  van  Belle,  fils  de  Baudouin,  méritait  d'être 
conseFvé '.  Elevé  par  Gui  de  Dampierre,  en  septembre  1282,  au  litre  de  maréchal 
héréditaire  de  l'hôtel  du^Comte  de  Flandre,  nous  le  voyons  intervenir  successivement 
dans  des  affaires  importantes.  Le  22  juillet  1284,  il  figure  dans  une  contestation  entre 
les  Wateriiigues  de  Heiensluus  et  de  Reingartsvliet.  L'accord,  conclu  en  1288,  le  cite  en 
qualité  de  conseiller  du  Comte  de  Flandre.  11  devait  jouir  d'une  grande  fortune,  car  nous 
le  voyons  intervenir,  en  1290,  dans  l'entreprise,  qui  malheureusement  échoua,  de  l'endi- 
guement  de  terres  à  Ossenesse.  propriété  de  l'Abbaye  des  Dunes.  Une  charte  de  1292, 
qui  parle  de  ces  travaux,  lui  donne  le  titre  de  Chevalier.  Son  sceau  équestre  est  appendu 
à  la  chai  te  du  ig  février  1293  (n.  s.),  n"  66  de  nos  Archives.  11  fut  un  de  nos  vaillants 
contre  Philippe  le  bel.  En  la  mémorable  année  i3o2,  il  est  un  des  chevaliers,  armés 
pour  la  défense  du  pays,  auxquels  la  Ville  de  Bruges  fournissait  l'entretien.  11  avait  sous 
ses  ordres  trois  écuyers  et  trois  varlets.  11  combattit  à  la  bataille  des  Eperons  d'or.  En 
i322,  il  est  toujours  sur  la  brèche,  figurant  parmi  les  quatorze  chevaliers  chargés  par  le 
Franc  de  Bruges  de  décider  de  la  réponse  à  donner  aux  communes  de  Bruges  et  de  Gand 
«  pour  conserver  la  liberté  du  pays  ».  Le  Gheerwijn  van  Belle,  qui  donna  son  nom  à  la 
rue  Gheerwyn,  était  sans  doute  son  parent.  —  La  maison  A.  17,  rue  Longue,  recon- 
struite vers  1760,  s'appelait  en  1435,  dcn  wuiikerc  bi  dcti  Jacopincn  in  de  langhestraet, 
nom  encore  conseivé  vers  i56o  et  1370,  ensemble  avec  la  dénomination  de  Lombard, 
qu'on  trouve  aux  registres  des  Sestendeclen  '.  Cette  maison  appartenait  alors  à  Philippe 
d'Ongnies,  et  passa  à  sa  fille  Marguerite,  dame  de  Middelburg.  C'est  là  qu'au  temps  des 
Gueux  on  abrita  les  joyaux  de  l'église  de  Middelburg.  La  maison  fut  habitée,  au 
XVII' siècle,  par  Louis  van  der  Haghe,  intendant  de  la  Comtesse  de  Middelburg.  Ce 
sont  ces  divers  détails  qui  ont  fait  dire,  à  tort,  que  cette  maison  fut  l'Hôtel  de  Middel- 
burg. Voir  Hôtel  Bladelin,  p.  55o.  —  COUVENT  DES  FRÈRES  PRÊCHEURS  ou  Domi- 
nicains, Broeders  predicaren,  dits  aussi  Jacobins,  du  siège  de  leur  première  maison 
établie  à  Paris,  rue  St-Jacques.  Fondés  et  dotés  par  Jeanne  de  Constantinople,  en 
janvier    1234  (n.  s.),  admis  parle  chapitre  de   St  Donatien   et  l'Evêque  de  Tournai, 


I  /  J(3:?,  édil.  1902,  387.  ^  2.  Voir  iVoucker  deser  itedc,  plus  haut,  p.  541. 


564      NOS  PLACES  ET  NOS  RUES;  MONUMENTS  ET 


en  i23() '.  L'église  était  en  construction,  en  1290;  on  y  enteiiait  déjà  en  i3o6.  Le 
cinœur  fut  consacié,  en  i3ii.  L'éi^lise,  dont  il  reste  le  portail,  était  dédiée  à  l'apôlie 
St  Paul.  Elle  était  achevée  en  iSao.  Le  campanile  fut  construit,  en  iSgi.  Voir  plus 
haut,  p.  33o.  Le  campanile  fut  incendié,  en  1479.  —  Voir  la  grav.,  p.  3i5.  L'on  peut  suivre 
encore  le  plan  de  l'église,  dans  les  terrains  des  maisons  qui  occupent  remplacement  du 
Couvent.  Le  couvent  soutfrit  beaucoup  d'un  incendie,  en  1459.  Les  Gueux  l'ont  ravagé 
en  iSyS,  et  ont  pillé  l'église,  qu'ils  ont  employée  pour  leurs  prêches.  Le  couvent  fut 
reconstruit  (1628-30)  ==,  mais  une  paiiie  en  fut  expropriée,  en  lySi,  quand  on  creusa 
la  Coupure.  L'église  et  le  couvent  furent  détruits,  en  1796  ^  ;  mais  le  quartier  des  dor- 
toirs fut  aménagé  en  caserne  des  Gendarmes.  —  Le  couvent  des  Dominicains  était,  vers 
les  années  i3i2  i325,  le  rendez  vous  de  tous  les  hommes  dévoués  à  la  cause  du  lion  de 
Flandie  ■•.  —  Dans  l'église  furent  enterrées  les  religieuses  dominicaines  de  Dertford,  qui 
étaient  venues  à  Bruges,  chercher  u'i  refuge  contre  la  persécution  de  la  reine  Elisabeth, 
en  1569.  Philippe  II  avait  fait  équiper  un  navire  pour  les  conduire  en  Flandre  5.  Parmi 
elles  se  trouvait  la  sœur  du  célèbre  D^  Fisher,  évèque  de  Rochester,  qui  nioui  ui  maiiyr 
et  dont  le  culte  fut  reconnu  par  Léon  XIII,  le  9  décembre  1886,  par  un  acte  qui  équivaut 
une  canonisation  formelle.  —  .lacques  van  Oost,  le  jeune,  était  également  eniciré 
chez  les  Dominicains.  —  Parmi  les  illustrations  qu'abrita  ce  couvent,  citons  le  Père 
Pierre  Dufay,  Brugeois  de  naissance,  qui  y  mourut  en  1639.  Après  avoir  étudié  à  Valla- 
dolid  en  Espagne,  il  enseigna  à  Louvain  en  1610,  et  à  Arras  en  i6i3.  A  son  leiour  à 
Bruges,  il  devint  professeur  au  séminaire  et  prieur  de  son  couvent.  On  lui  doit  un  saviuit 
ouvrage,  écrit  en  latin,  sur  le  St  Sang,  i633.  —  Notons  encore  Jean  de  Witte,  de  Biuges, 
premier  évêque  de  Cuba  ;  voir  p.  290.  Les  leçons  qu'il  avait  fondées,  se  donnaient 
encore,  en  1722,  par  les  Dominicains,  au  Séminaire,  et,  après  une  suspension,  y  furent 
reprises,  en  1724'^.  C'est  en  l'église  des  Dominicains  que  fut  instituée  l'octave  dite  des 
Patriotes,  le  10  novembie  179)''.  —  Rue  des  Oies.  A  l'entrée  de  la  rue,  à  droite,  se 
trouvait,  en  1579,  l'hospice  dit  Sgrai'en  Couvent,  sur  lequel  les  renseignements  font 
défaut.  —  Plus  loin,  entre  la  Gan^eplaats  et  la  Grocnstrate  bi  tHoogxtick  nu  thcnden 
Haye  (XV!";  siècle),  dite  aussi  rue  de  Moerkerke  au  XV'=  siècle  comme  aujourd'hui,  l'on 
voit,  sur  la  carte  de  MG  un  couvent  avec  chapelle.  Il  y  avait  là  une  maison  dite  des  Macr- 
gère  Sox  (i3ii)',  habitée  par  des  Tertiaires  franciscaines.  Sanderus  écrit  Mager-loa, 
mais  l'évêque  van  Susteren  écrit,  dans  son  testament,  Mfl^<77--i-oerft».  Vers  1800,  Buyck 
écrivait  Magei:;ô  ;  et  le  peuple  parlait  encore,  vers  1870,  du  lieu  dit  MagcryUÔ  9,  Ces 
religieuses  faisaient  maigre  pitance  ;  et  c'est  bien  Magcrc  ^audc  qu'il  faudrait  écrire. 
Leur  chapelle  était  dédiée  à  Ste  Barbe,  et  une  donation  fut  encore  faite,  en  1670,  en 
faveur  du  chapelain.  Les  dernières  religieuses  étant  vieilles  et  infirmes,  le  Magistrat  leur 
fit  une  pension,  en  1  335,  et  racheta  l'immeuble  ruineux.  Celui-ci  fut  cédé,  avec  sa  chapelle, 
à  l'Abbaye  des  Dunes,  en  i55i  '".  Les  Bénédictines  de  Ste  Godelieve,  à  Ghistelles  (voir 
p.  5o8).  en  firent  l'acquisition,  avant  1608,  et  s'y  installèrent  ;  mais  elles  occupèrent  leur 
couvent  actuel,  dès  1623.  Les  Apostolines  s'y  sont  établies  en  1717".  Voir  plus  haut, 
p.  539.  Notez  qu'un  terrain  adjacent  à  Magersoo  appartenait  au  couvent  de  Sperma- 
lie.  Ce  qui  a  causé  quelquefois  des  confusions.  —  Au  côté  oriental  de  la  rue  des  Oies,  vis- 
à-vis  de  la  rue  du  Foin,  s'ouvre  un  enclos,  autrefois  d'une  étendue  de  quatre  mesures,  mais 

I  Jl,  I  .510:  111.  iiH,,  *2.  (_l.av.,GKP,  3i.  ^3.  KDII.UI.  354  *4  l-^li.  Ad.  I)l'.  I.os, /^,ir,.,„ /,  4- iiiIk-,  iqio,  ..ote  à  U 
p.  53. *5.  RDII,  IV.  284-S.  ^6.AE,  xxxill.  435-9.  *  7.  RDH,  v.  401,  et  plus  liant,  j7<r /(«««/ff,  P  556.  *  8.  A  A  St-Douaticii, 
cliarlcs  non  classées:  *«/<•«  fCt7/o«/c3i  iero«nw/ji/ol7<'.  ^  9.  Voit  GuidoGezbllb,  KDH,  IV.  252  <^  10  Ublbp.,  Pitcis  niinl., 
1.  i(ivi'  5.),  81.  ^  II.  Cfr.  AE,  1XXI11.487;  A  A  Evccliê,  Relaliones  Slaim  1719. 1724. 
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qui  en  avait  bien  eu  douze  auparavant.  Cet  enclos  s'appelle  de  Rame,  et  il  s'étendait 
jusqu'au  leinpail.  Le  teirain  pour  y  établir  les  esselettes  fut  acquis  de  Baudouin  d'Asse- 
brouk,  en  i285  '.  Il  était  divisé  en  trente  lots,  en  i3i5.  C'était  de  Kleeue  t  aem  {Leege  pers- 
se),  au  XYl^î  siècle.  Toute  élotl'e  de  laine,  venant  du  métier,  y  était  mise  à  sécher  au  soleil 
avant  de  la  passer  au  foulon.  La  grande  Rame  (Hooghe persse),  entre  le  Marché  du 
Vendredi  et  le  Béguinage,  recevait  les  étoffes  foulées  :  on  y  examinait  leur  solidité  '.  — 
Remarquez  la  proximité  de  la  rue  des  Foulons.  —  On  a  établi  une  école  primaiie  pour 
garçons,  à  la  Rame,  en  1842.  Les  terrains  furent  mis  en  location,  en  i885,  et  le  bâtiment 
d'écdle  employé  comme  magasin  de  matériaux  de  la  Ville,  qui  se  trompaient  alors  au 
Vjouifen  Raspliuis,  rue  du  Foin.  —  Rood  huis,  construit  en  style  douteux  (i85g), 
acquis  en  igoB  pour  les  œuvres  paroissiales  de  Ste- Walburge.  —  '/  Billiskeu,  impasse  dit 
Heilc  (1412),  appelé  St  Maei  tensbilck,  en  iSyg  ;  pai'ceque,  sans  doute,  la  chapelle  de  ce 
saint,  dont  nous  disons  un  mot  plus  loin,  touchait  à  ce  pré,  avant  qu'on  n'y  eut  fait  des 
emprises,  pour  construire  des  habitations.  Dans  cette  impasse  se  trouvait  le  pont  dit 
lielecbnicghe  (i368j,  sur  le  Vtildersreitje  ^.  Ce  nom  Beilc  rappelle  ce  qui  reste  des 
grandes  praiiies  qui  couvraient  celte  partie  du  territoire  de  la  Ville.  Ces  prairies  étaient 
coupées  par  la  grande  roule  vers  Aerdenburg  *.  Elles  comprenaient,  au  nord  de  celle-ci, 
le  Pré  au-Moulin  et  autres  (p.56i)  touchant  à  la  région  sablonneuse  du  nord-est  (p.  340). 
Au  sud,  on  avait  celles  du  Bile  et  des  Ramen,  qu'on  établissait  toujours  sur  des 
prairies  ;  et  ces  prés  s'étendaient  jusqu'aux  terres  sablonneuses  de  teii  Oie  et  d'Asse- 
brouk.  Vers  le  sud,  le  nom  du  petit  château  de  Sco?iamis,  dit  aussi  Beaupré,  hois  de  la 
Porte  de  Gand,  semble  indiquer  leur  limite.  A  l'ouest  se  trouvait  le  bois  de  V Eekhout. 
A  travers  ces  prés  serpentait  le  Vulders  reitje,  que  les  textes  du  XV'  et  du  XVI«  siècle 
nous  font  retrouver  dans  le  quartier  de  ten  Oie,  sous  le  nom  de  Vule  veilcin  '.  Avons- 
nous  ici  les  restes  d'un  ancien  cours  d'eau  plus  important?  Il  est  de  fait  que  le  compte 
de  1282  signale  un  vaduin  pi  es  de  Beaiipiiet  (voir  plus  loin  :  Porte  de  Gand),  que  la 
Ville  réparait;  et  qu'en  1285,  il  existait  une  éclusette  près  des  Ramen  de  la  rue  des 
Oies  ^.  Elle  fut  reconstruite,  en  141 3- 14,  et  nous  voyons  qu'elle  se  trouvait  au  rempart  '. 
Il  y  avait  là  une  maison  d'éclusier,  en  i562  (MG)  ;  et  une  partie  de  la  ville  était 
alimentée  par /'i/oq/if  qui  se  trouvait  là'.  L'existence  de  cette  écluse,  en  1285,  avant 
que  fut  creusée  la  grande  enceinie,  implique  l'entrée  d'un  cours  d'eau  sur  le  ter- 
ritoire englobé  en  1297.  Ce  ruisseau  serait- il  un  bras  du  St-Trudoleikeii  venant 
d'Assebrouk  et  s'éparpillant  sur  le  quartier  sud-est  de  la  ville,  avant  l'établissement 
de  l'enceinte  de  1297?  Depuis  longtemps  le  St-Trudoleiken  se  jette  dans  le  cingel,  à 
l'ouest  de  la  porte  Ste- Catherine  et  s'écoule  vers  la  dérivation  longeant  la  berge  méri- 
dionale du  Canal  de  Damme.  Mais  la  carte  de  Marc  Gheeraerts  nous  indique  plusieurs 
fossés  s'amorçant  au  ciugtl,  entre  la  Porte  de  Gand  et  celle  de  Ste  Croix.  —  Au  Blikskeu, 
Chapelle  de  St  Joseph,  construite  par  M.  Alph.  De  Pauw,  béniie  le  8  décembre  1903. 
Elle  est  desservie  par  un  des  Vicaires  de  Ste-Anne.  —  Les  maisons  B.  58.  60,  rue 
longue,  et  une  dans  l'impasse,  étaient  aux  Armuriers.  —  Rue  des  Foulons.  Au  bout  de  la 
rue,  caserne  dite  du  Poermolen,  bâtie  en  i585,  rebâtie,  vers  1878.  Dans  cette  rue  se 
trouvait,  en  1579,  la  chapelle  des  Foulons,  dédiée  à  St  Martin,  leur  patron.  Elle  resta  là 
jusqu'en  1623  ">.  —  De  l'autre  côté  de  la  rue  longue,  A.  4g,  au  coin  occidental  de  la 
rue  du  Cerisier,  nous  avons  l'emplacement  de  la  maison  den   Eeketi   boom.  Refuge  de 
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l'abbaye  des  clianoines  réguliers  de  St  Augustin  de  Soeleiuiale  {Doitx  val ,  Diilcis-  Vallis) 
à  Maldeghem.  Le  Refuge  passa  aux  Jésuites  de  Bruges,  ;ivec  les  autres  biens  de  ceiie 
abbaye  supprimée,  pui-  iiulle  du  23  juin  1584  '  —  Rue  des  Marchands.  Nom  de  la  rue, 
voir  p.  563.  Au  bout  de  cette  rue  se  trouvait  un  petit  ciiâteau  (Voir  MG)  qui  était  appe- 
lé t  WalleliL'H  (1379)  et  Coopmans  ivalle.  un  peu  plus  tard.  D'après  J.  Gailliard,  il 
dépendait  de  la  seigneurie  de  Bokvcld,  relevait  plus  tard  delà  Piévôté  de  St  Donatien  ; 
et  était  sui  nommé  Oinmelenpompe  ^  Philippe  de  Stoop,  dans  une  de  ses  notes,  écrit 
Ompckupoiiipe.  Qu'est  ce  à  dire  ?  La  société  l  Auruie  occupa  cette  propriété,  pendant 
quelques  années.  Elle  fut  vendue,  en  iSyy.  pour  le  développement  de  la  caserne  de 
cavalerie.  —  HosiMCi;  Sl-AUBERT.  A  l'est  d^  la  rue  de  St-Aubert,  supprimée  en  1624, 
le  Vnldersreit/d  traversait  la  rue  Longue  sous  un  pont  en  bois,  nommé poiis  saucti 
Oberli.  en  1291,  qui  fut  leconstruit  en  pierre,  en  1  336.  Ce  pont  se  trouvait  entre  les 
maisons  A.  i35  ci  137  de  la  rue  Longue.  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  pont  avec  le  pon- 
ceau,  sinl  Ob>  eclUs  biiixkin,  qui  se  trouvait  dans  la  ruelle  de  St-Aubert.  Il  existait  ici, 
avant  1:^20,  une  uitii  mené  dite  de  St  Aubert,  tenue  par  les  «  pauvres  béguines  »,  laquelle 
Marguerite  Uc  Cinstaniinoble  prit  sous  sa  protection,  le  dimanche  de  laetare  i2y\ , 
(v.  s.),  et  en  février  1277  (v.  s.)  \  Les  Comtes  de  Flandre,  au  XI  V«  siècle,  et  les  Ducs  de 
Bourgogne,  au  XV'^,  affirment  qu'elle  se  trouvait  sous  leur  «  garde,  défense,  connaissance 
et  correciion  i',  tout  comme  le  Béguinage  de  la  Vigne  *.  Son  organisation  définitive  date 
de  1279  5.  Elle  était  dirigée  par  une  Magistra  ou  Meestreghe  et  par  des  Gouverneurs, 
commissaires  ou  ciiratorei,  établis  par  le  Comte  *.  La  chapelle  et  le  cimetière  furent 
bénits  du  consentement  de  Louis  de  Nevers,  donné  le  mercredi  après  Pâques  fleuries 
1 326  7.  Elle  e.\istait  encore  au  commencement  du  XVI I^  siècle  ;  et  l'hospice  de  Colttmma, 
dont  nous  allons  parler,  y  fut  transféré.  Les  Concepiionnistes  l'ont  habitée  (1580-84)  ; 
mais  l'infirmerie  était  encore  occupée  en  iSgo  92.  La  chapelle  avait  toujours  son  chape- 
lain, en  1692,  et  sans  doute  plus  tard  encore.  Les  Chartreu.x  obtinrent  le  Béguinage  de 
St  Aubert,  le  18  mars  1609,  et  la  chapelle,  le  17  septembre  1767  ^  —  COUVENT  DES 
Chartreux.  Ces  religieux  s'étaient  établis  à  Ste-Croix,  dans  un  lieu  dit  tcoolstic,  en 
i3i8  9.  Ils  donnèrent  à  leur  couvent  le  nom  de  Val  de-grâce.  Un  nouveau  cloître  fut 
construit  en  1433.  Voir  MG.  Le  couvent  fut  démoli,  à  la  suite  d'une  ordonnance  du 
Magistrat  de  Bruges,  du  9  avril  1578'°.  En  1600,  les  Chartreux  eurent  l'idée  de  se  fixer 
rue  de  Jérusalem  (voir  p.  558)  ;  mais  ils  ne  possédèrent  cet  immeuble  que  du  i3  octobre 
1600  jusqu'au  27  mars  1601.  On  dit  qu'ils  se  réfugièrent  dans  l'Hôtel  d'Adornes,  mis  à 
leur  disposition,  sans  doute,  en  souvenir  d'Arnold  Adornes,  qui  était  devenu  Chartreux 
au  Val-de-gràce,  en  1478.  Le  Prieuré  de  St  Aubert  leur  fut  concédé  par  les  Archiducs 
Albert  et  Isabelle,  en  1609.  Ils  s'y  construisirent  un  couvent  et  une  petite  église.  En 
1624,  ils  ont  acquis  tout  le  bloc  compris  entre  la  rue  des  Marchands  et  celle  de 
St  Aubert,  sauf  les  deux  propriétés  longeant  le  rempart.  La  rue  St-Aubert  fut  enclavée 
dans  le  couvent.  La  première  pierre  du  nouveau  couvent  fut  posée  en  i635.  L'Eglise, 
qui  existe  encore,  est  de  1776,  comme  on  voit  par  l'inscription  Deo  eXCeLso  BRV- 
NONI(^Ve  SACrVM.  Sa  façade  a  été  restaurée,  en  1869.  La  grande  porte  en  pierre 
bleue,  flanquée  de  deux  petites  portes,  est  de  la  même  époque.  Les  Chartreux  de  Bruges 
furent  supprimés  en  1783,   par  décret  de  Joseph   II.   Le   Couvent  des  Chartreux  a  été 
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aménagé  comme  caserne  de  cavalerie,  vers  i835.  —  Au-delà  de  la  caserne,  il  y  a  quel- 
ques façaJes  intéressantes  :  B.  140,  bïasserie  de  Zontie,  1710;  B,  [48,  tympans  à  bas- 
reliej^.  représentant  lés  travaux  du  maréchal  ferrant;  B.  1 5o,  XVII<^  siècle,  tympans  à 
cartouches  ;  B.  i52,  de  1731.  —  De  l'autre  côté  delà  rue,  entre  la  rue  Longue  et  la  rue 
de  Bapaume  {Papamel,  Papalmus,  Pamel,  au  XVI«  siècle),  se  trouve  un  pâté  de 
propriétés.  (voii-  la  grav.  p.  86),  où  il  y  a  une  chapelle,  aujourd'hui  A.  i83  et  i85,  et, 
au  coin  opposé,  une  construction  à  tourelle.  Celle-ci,  appelée  het  Tort  ek en  en  iSyg, 
était  une  habitation  particulière.  La  chapelle  est  celle  de  l'Hospice  Colomma.  Etienne 
de  Columna.  romain  de  naissance,  chanoine  de  St- Donatien  (i 35 1-78)  et  doyen  de  la 
Collégiale  de  St-Omer,  qui  mourut  à  Rome,  1379,  cardinal-diacre  du  titie  de 
St  Eustache,  avait  fondé  cet  f^ospice,  d'après  la  tradition,  en  i362.  Les  «doyen  et 
coiifières  de  la  société  de  la  chapelle  ou  Hôpital  de  Columprw  n  obtinrent,  le  i5  mai 
1 363,  du  chapitre  de  St-  Donatien,  de  construire  une  chapelle  '.  La  tourelle  datait  de  1453. 
Cette  chapelle  était  dédiée  à  la  Colonne  delà  flagellation,  ce  qui  la  fit  appeler  de  ^u>e- 
pen  Christi.  C'est  là  que  le  chapitre  de  St-Donatien  allait,  processionnellement,  le 
vendredi  avant  le  dimanche  des  Rameau.v,  chercher  les  palmes  à  bénir.  L'hospice  fut 
fondu  avec  celui  de  St  Aubcrt,  à  une  date  que  je  n'ai  pas  découverte,  et  la  chapelle  passa 
aux  charretiers,  et  au.x  garçons  brasseurs,  en  1490  ',  et  fut  vendue  en  1695  '.  La  chapelle 
cependant  ne  fut  démolie  qu'en  1786.  Elle  occupait  l'emplacement  des  maisons  A.  i83. 
i85.  —  Le  carrefour  entre  les  rues  de  Bapaume  et  du  Poivre  s'est  appelé  Wagenaers- 
plaels,  et  l'on  y  voit  deux  chariots,  sur  la  carte  de  MG,  grav.  p.  86.  Ces  chariots  étaient 
en  pierre  4.  —  PORTE  DESTECROIX,  graw.  pp.  86.  268.  Lire,  p.  355-56.  Cette 
porte  a  remplacé,  en  1297-99,  celle  de  vieux  moulin  (voir  p.  56 1).  En  i3o4-5  on 
y  plaça  une  croix  et  une  statue.  Reconstruite  par  Matthieu  Sagen  et  Jean  Slabbaert,  en 
1366-67,  elle  le  fut  entièrement,  avec  recouvrement  en  pierre  blanche  du  Brabant.  par 
Jean  van  Oudenarde  et  Martin  van  Luevene,  en  1402  et  années  suivantes.  Ce  qui  en 
reste,  est  de  cette  reconstruction.  Les  tours  extérieures  existaient  encore,  en  1760  ^  Mais 
depuis  lors,  toute  la  partie  au  delà  du  fossé  a  disparu,  aussi  bien  que  le  pont  levis,  la 
herse,  et  les  couronnements  des  tours.  Cette  pnrte,  quand  elle  était  complète,  était  un 
des  plus  beaux  monuments  de  nolie  architecture  militaire.  S'il  fallait  compléter  une  de 
nos  portes,  c'est  celle-ci  qu'on  devrait  choisir.  —  C'est  par  la  porte  de  Ste-Croix  que 
Napoléon  I  et  Marie- Louise  firent  leur  entrée  en  ville,  le  18  mai  1810*.  Il  reste  encore 
au  rempart,  un  moulin  à  vent.  Voir  p.  263  et  grav.  p.  247.  Vers  i853,  tout  le  rempart  de 
Bruges  était  encoie  garni  de  moulins.  11  en  avait  été  ainsi  dés  le  XIII"^  siècle.  Voir  les 
plans  de  Bruges  de  MG,  de  Deventer,  Guiccardini,  Blaeu,  Sanderus,  etc.  —  Le  Manège 
pour  la  cavalerie  date  de  1861.  —  Les  terrassements  du  Boulevard  Ste-Croix  ont  été 
commencés  en  1876.  —  A  trois  kilomètres  de  la  porte,  Château  de  Maie,  grav.  p.  148  '. 
La  première  construction  date  de  Philippe  d'Alsace,  qui  y  séjourna  souvent.  Le  premier 
diplôme  qu'il  y  donna,  date  du  4  septembre  1 166,  et  est  donné  dans  la  nouvelle  église  du 
Comte.  Celte  chapelle  avait  été  bénite  par  St  Thomas  de  Cantorbery.  De  grands  travaux 
furent  faits  au  château,  à  la  fin  du  XI V^  siècle.  Louis,  dit  de  Maie,  y  est  né  le  25  novem- 
bre 1329.  Philippe  le  bon  occupa  aussi  le  château.  Vers  l'année  i5oo,  le  château  fut 
abandonné  à  la  garde  d'un  capitaine  ;  et  Philippe  II  le  vendit,  le  6  mars  1 558  au  cheva- 
lier Juan  Lopez  Gallo  (voir  plus  haut,  p.  55 1).  La  seigneurie  de  Maie  avait  son  Pilori, 

t.  AA  Evêclié,  AcI.  cafit.  S.  i5oM.,  Ueg.  A,  fui,  iSi  V.  ^  2.  De  StOOP,  TadJ.  indicati/.  ^  3.  AE  XLIII.  8}.  ^  4.  J.  Gaill., 
Amb  1»  fier.,  11.  192.  «  5.  Bibl.  delà  Ville  .le  Hrug,,  porter  46i-4',  dessin  n- 26.  ^  6,  GK,.158.  ^   ?■    Vue  du  Cliiteau,    au 
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qui  se  trouvait  devant  le  château.  Il  fut  enlevé,  en  1874  ;  il  paraît  qu'il  a  été  reconstruit 
dans  la  cour  d'un  cabaret.  —  Nous  avons  parlé  de  la  paroisse  de  Ste  Croi.v  '.  Au  nord- 
ouest  de  l'église  se  trouvait  le  lilauivhuus.  château  de  Marc  Laurtn,  appelé  aussi  Villa 
Lauriiioritm  et  Lauro-Corinlhus  (voir  MG|.  Ce  château  dijt  être  démoli  en  1378  ;  mais 
il  ne  fut  vendu  qu'en  ngS^.  —  Hors  la  porte,  au  sud  de  l'église,  près  du  Smul,  se 
trouvait  un  lieu  de  supplice,  tgerecht,  dont  il  est  souvent  question  à  la  fin  du  XV«  siècle  ^. 
Le  Geieclit  de  la  seigneurie  de  la  Prévôté  se  trouvait  le  long  du  Biieveistveg *.  —  Le 
château  Pi  vyeghein,  habité  depuis  longtemps  par  la  famille  Visart  de  Bocarmé,  avait 
été  acheté  par  l'Evêque  van  Susteren,  pour  servir  de  maison  de  campagne  aux  Evêques 
de  Bruges.  D'où  lui  est  venu  le  nom  de  '5  li'sscliops  kasteel;  et  l'on  allait  encore  se  pro- 
mener au  'i  Bisscliops  drei'e,  vers  1860  ^ 

9.  Coupure.  Ce  canal  a  été  creusé  en  1751  52,  pour  permettre  au.ï  bâteau.x  de 
passera  travers  la  ville  et  d'y  accoster  aux  quais,  sans  devoir  faire  tout  le  tour  par 
le  rempart.  On  y  établit  ÏY^eren  Hekicen'',  à  travers  l'eau,  à  l'amorcement  au  Rem- 
part. Cette  clôture  se  fermait  le  soir,  pour  éviter  les  fraudes  à  l'Octroi  ;  voir  p.  544-45. 
Elle  a  éie  enlevée  lors  de  la  suppression  des  Octrois  communaux,  en  1860;  mais  le 
nom  d'y^e-zt'»  Heliken  est  encore  resté,  comme  celui  d'un  lieu-dit.  L'écluse  à  sas,  dite 
achter  Pi  edikheei  en,  a  été  creusée  en  même  temps.  —  A  l'e.xtérieur  le  long  du-  Tragel 
ou  Kelsbane,  chemin  de  terre  entre  le  rempart  et  le  ciiigel,  vis-à-vis  de  la  coupure, 
on  a  constiuit  au  XVIII'  siècle  un  moulin  à  huile,  avec  maison  surmontée  d'un  moulin 
à  vent.  Cette  construction  était  très  pittoresque.  —  Nous  sommes  ici  dans  le  quartier 
dit  TKN  Oye.  Il  s'étend  en  triangle,  le  long  du  rempart,  depuis  la  rue  des  Oies  et  l'an- 
cienne Rame  jusqu'à  la  Porte  de  Gand  ;  et  va  jusqu'au  sud  du  Parc,  ancien  Couvent  des 
Frères  Mineurs.  Ce  triangle  constitue  la  partie  s'inclinant  vers  la  Reie  des  terrains 
sablonneux  de  l'étage  paniselien  '  d'Assebrouk  et  d'Odeghem  *  et  des  bruyères  ou 
wastines  du  Veld  ".  Odeghem  près  de  Steenbrugge  dérive  du  même  mot  Ode,  Oie.  Mais 
dans  nos  textes  brugeois,  on  écrit  le  mot  Oie  avec  la  lettre  H.  C'est  une  particularité  bru- 
geoise,  à  partir  de  la  fin  du  XI 11'^  siècle  et  jusqu'au  XVII^,  de  mettre  cette  lettre  initiale  où 
elle  ne  doit  pas  se  trouver,  et  de  la  supprimer  au.^  mots,  qui  l'ont.  Cela  vient  de  ce  que 
nous  ne  prononçons  pas  cette  aspirante.  Le  nom  Hoie,  ten  Hoie,  teii  Hoye  se  trouve  du 
Xllle  au  XVI II*  siècle.  Une  partie  de  la  rue  qui  devait  conserver  le  nom  de  ce 
lieu-dit,  est  devenue  la  rue  du  Foin,  au  lieu  d'être  la  rue  de  la  Bruyère.  L'autre  partie 
est  devenue  Schaerestraet,  du  nom  de  l'enseigne  que  portait  la  maison  au  coin  sud- 
est,  près  du  pont  de  la  Coupure,  quand  celte  rue  a  été  coupée  par  celle  ci,  en  1751. 
On  y  trouve  le  Hoogstik,  rue  de  la  Colline,  connu  comme  lieu-dit,  sans  ajoute  du 
mol  sUate  jusqu'au  XVI I«  siècle  ;  ainsi  que  le  Groeiie  straetkin,  qui  reçut  son  nom, 
sans  doute  à  cause  du  contraste  d'aspect  du  quartier  ten  Oye  avec  le  terrain  à  travers 
lequel  elle  fut  tirée.  Nous  avons  parlé  aux  pp.  56i.  565,  des  Ramen  et  des  prairies  qui 
voisinaient  avec  la  bruyère.  Ils  s'appelaient  licinia  ten  Hoye  (i288-i3i5  etc.).  — 
Tout  le  triangle,  qui  nous  occupe,  était  encore  peu  habité,  au  XVI'  siècle.  On  y 
trouvait  beaucoup  de  Heesters  et  de  jardins  légumiers  '"  ;  et  bien  longtemps  on  n'in- 
diqua la  situaiioii  des  propriétés  que  par  rappoii  au  Boninswal,  aux  Frères  Mineurs, 
aux  Guillemiies,  etc.    Boninswal  est   resté  le   nom  représentant,   au   XVI«    siècle,    les 

I.  Plus  liaut,  pp.  21.  3o-3c.  34-35.  276.  278.  556.  ^  3.  Sur  les  Lauiiii,  cfr.  AE,  ixxvi.  281  ;  et  plus  loin,  nie  Vieux  Boiiik. 
gfi.  AE,  XJXVl  iàà-.xun  iîT-Ut  Het  Boeckvanaldallrr  gheicifdlis  ^lnHel^ltll,sglle^l^^^-I^g^),i2i.^ii.iy:,e^c.  ^^  AE 
xiivi.  366  *5    Cfi     KDH,  1.  385;  vu.  403  (grav.),  404.  Lire  M//.t  litre,  sans  milie.  ^  6.  Ces  mois  ont  été  déplacés  sur  mu 
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rues  appelées  lielleboomstiaet,  Gapaerdstraet,  Hoogstic  et  même  Groenestraet.  Le 
nom  de  Visierslrael  n'apparaît  qu'au  XV1«  siècle  ;  seul  io  Vilerstrate  {vylierstrate, 
XV-XVI' siècle  ;  pi nffeliersti  aetkin,  vers  1640)  app.uaîl  dans  le  documents  du  XIV^ 
et  du  XV'  siècle.  —  Rue  des  Ciseaux,  B.  54,  intéressant  linteau  sculpte,  orné  de  si.\ 
figures  d'anges  et  d'écussons  de  la  famille  Biesbrouck,  débadigeonné  en  1882.  — 
Rue  du  Foin,  B.  i3-i5,  l'ancien  Vrouiven  raspkuis,  voir  p.  117  et  3o8  ;  pignon 
vers  1540.  En  1847,  cette  maison  renfeimait  ejicore  deux  belles  cheminées  sculptées'. 
Le  local  a  servi  de  m.igasins  pour  les  matériau.v  de  construction  de  la  Ville  jusqu'en  i885. 
En  1908  on  y  a  construit  six  maisons  poui-  sous-officiers  mariés,  en  remplacement  de 
celles  qu'on  avait  démolies  rue  de  Wulpen.  —  Tout  près  d'ici,  il  y  a  encore  plusieurs 
pignons  très  intéressants  du  XVI[<=  siècle,  avec  leurs  portes  primitives  à  oj;;;e/7/c/!/.  — 
L'Hof  van  Maldeghem,  avec  heesler,  a  été  entamé  lorsqu'on  creusa  la  Coupure.  Il 
occupait  l'angle  sud  ouest  du  Rempart  Boonem  (mauvaise  forme  pour  Bonin).  — 
BONINSWAL,  voir  MG,  constituait  une  très  grande  propriété,  qui  a  été  constamment 
entamée  par  des  démembrements  ».  Ce  qui  en  reste  constitue  A.  17,  rue  des  Ciseaux. 
Le  Boninsival  est  connu  dès  1341.  A-t-il  appartenu  à  un  des  «  Bonm  van  den  Gapere  », 
famille  opulente  du  XIII'^-XIV'^  siècle  ^,  d'où  peut  être  aussi  le  nom  de  Gap.iertsli  ad  ? 
Clais  Bonin  de  le  Gapere  est  connu  comme  courtier  en  i328,  et  comme  Homme  de  la 
cour  féodale  du  Comte,  en  i33i,  avec  Jan,  qui  était  peut-être  son  père.  Clais  Bonin  tenait 
le  parti  des  Klauit^aatts  en  i3o2.  —  Le  Prieuré  des  Guillelmites,  dit  du  Val  St- Antoine, 
grav.  p.  98,  contre  la  Porte  de  Gand  *.  Des  Guillelmites,  prêtres  de  l'Ordre  de  St  Benoit, 
du  couvent  dit  de  la  Wastiua  de  N.-D.  à  Bierviiet,  arrivèrent  à  Bruges,  vers  1430.  Ils 
y  avaient  construit  déjà  en  1433,  puisque,  en  cette  année,  la  Ville  leur  paye  un  subside 
pour  le  pavage  devant  leur  couvent  '"  ;  et  dès  1434,  on  trouve  au  compte  de  la  Ville  :  de 
strate  te  Willeliiiiiien,  die  iiien  lieet  dedreve".  Au  XV"^  siècle,  certaines  amendes  infli- 
gées aux  condamnés,  leur  revenaient'.  Leur  église  fut  coiisaciée,  le  16  août  1478,  en 
présence  de  Maximilien  et  de  sa  cour*.  Les  Guillelmites  furent  chassés  de  l.i  ville, 
en  i58o;  mais  ils  revinrent,  en  1584.  Les  derniers  religieux,  en  vertu  d'un  décret 
d'extinction  du  18  décembre  1764,  quittèrent  leur  Prieuré  pour  rejoindre  leurs  confrères 
de  Nivelles.  Le  couvent  fut  vendu  publiquement  à  leur  profit,  en  1765  ;  mais  l'église  de 
St  Antoine  et  ses  dépendances  '>  furent  amortisées  pour  servir  à  l'église  paroissiale  de 
Ste  Catherine  ;  et  l'église  de  Ste  Catherine,  à  la  porte  de  ce  nom,  qui  était  fort  délabrée, 
fut  alors  sécularisée.  Les  paroissiens  de  Ste-Catherine,  qui  avaient  déjà  fait  usage  de 
l'église  des  Guillelmites,  en  1384  (voir  p.  279),  y  restèrent  jusqu'à  la  Révolution.  Après 
«elle-ci,  l'église  étant  ruineuse,  ils  furent  établis  dans  l'ancienne  Madclaine,  et  l'église 
des  Guillelmites  fut  démolie.  Le  souvenir  du  Prieuré  est  conservé  dans  le  nom  d'Avenue 
des  Guillelmites,  Willelmijiiedreve.  Les  Guillelmites  avaient  donné  avec  éclat  l'en- 
seignement des  humanités,  au  XVI'  siècle,  —  voir  p.  293  ;  mais  leur  école  a  sombré, 
sans  doute  au  temps  des  Gueux.  —  Eglise  de  la  Madelaine.  Voir  l'histoire  de  la  paroisse 
aux  pp.  278-80.  L'église  actuelle  occupe  le  coin  sud-ouest  du  jardin  de  l'ancien  couvent 
des  Frères  Mineurs.  Architecte  de  l'église  et  de  la  tour,  Pierre  Buyck.  La  tour  n'a  reçu 
sa  flèche  et  ses  tourelles  d'angle,  qu'en  1860-64.  La  polychromie  (1873)  n'est  pas 
heureuse.  Deux  bons  autels  latéraux,  dessinés  par  Thomas  Harper  King  et  sculptés  par 
Geerts,  de  Louvain,  1854.  Fonts  baptismaux,  King,  1854.  Les  cloches,  en  acier  (1869), 

I.  GEB,  106.  ^  2.  Description,  an  XVt-  siècle,  IJ.  5jo.  ^  3.  I,  l.  398.  4I7  ;  il.  5i5.  —  Voir  plus  haut  p.  55i.  *  4.  J'ai 
donné  leur  histoire,  en  1872,  dans  RDH,  VII.  66.  74.  81.  100,  avec  plan  terrier  (1690;  p.  io3.^  5. 1,  V.  46.  ^6.  IJ.  491- •)(!  7-  I.  VI. 
342.  ^  t.  Htl  botck  van  al...  le  Briigge,  7.  jg  9.  AA  Evêclié,  Octroi  d'amortissement  de  Marie-Tliérèse,  du  «juin  1766. 
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provienmnt  de  l'usine  de  Bochiim  (Westphalie).  —  I.e  Square  devant  l'église  (1904^ 
occupe  une  partie  de  l'ancienne  place  Si  Marlin,  diie  aussi  ton  Staelyscre,  avant  1400. 
Une  maison  sur  cette  place  s'appelait  teii  Staelliiserc,  en  1409  '.  Ce  mot  siijnifie 
vierstacl  ou  vicrslagh  (Kiliaaii).  Pompe  au  cygne,  E,  Simonis,  iSSy.  —  Frères  de 
St  Martin,  du  lieis  oidre  de  St  François,  dits  Obst-rvanis  et  Conventuels,  et,  d'après 
remplacement  de  leur  couvent,  Staelyserbrocders.  On  les  appelait  aussi  St  Maerteiis- 
heercn  (XV!"^  siècle),  et  l'image  de  St  Marlin  se  trouvait  encoie  au-dessus  de  la  porte  de 
l'ancienne  chapelle,  en  1684'.  On  dit  qu'ils  furent  fondés  en  1246.  Il  existe  luie  pièce 
de  12..  (les  derniers  chiffres  sont  illisibles)  ^  qui  constate  la  présence  à  Bruges  des  Frères 
de  la  Charité  de  St  Martin.  Mais  je  n'ai  découvert  aucune  pièce  les  reconcernant,  entie 
celle-là  et  une  charte  du  2  mars  1437,  more  gallicano.  La  chapelle,  leconstruife  sans 
doute,  fut  consacrée  le  3o  mai  I-145.  Le  couvent  se  trouvait  sous  le  patronage  de 
N.D.  <.  11  y  avait  des  prêtres  parmi  ces  religieux.  Leur  ciiapelle  fut  rebâtie,  avec  cam- 
panile ei  avec  cimetière  vers  1487  ^.  Mais  il  faut  croire  que  la  tourelle  fut  renouvelée 
en  1507".  Lors  des  troubles  religieu.v  (i  582)  le  couvent  fut  approprié  pour  les  drapiers 
de  Raiileul  7,  et  attribué,  en  i583  à  l'Ecole  Boggarde.  Mais  il  fut  cédé  aux  reli- 
gieuses de  St  Trudo,  en  iSgS.  —  La  Corbystraetkm  était  une  impasse,  à  l'ouest  du 
Couvent  des  Frères  de  St  Martin  (voir  MG). 

10.  Rue  neuve  de  Gand.  Voir  plus  haut,  p.  .^oo.  .le  ne  trouve  le  nom  de  nieuwe 
Ghendwech  qu'en  iSgS.  En  1291  et  1294,  on  appelait  la  section  de  celte  rue  entre  la 
Forte  et  la  Staelyserplaets  du  nom  de  ante  Sconamys  ou  prope  Sconamj's.  —  PORTE 
DE  GAND.  Avant  la  construction  de  la  grande  enceinte  (1207),  il  y  avait,  un  peu  au 
nord  de  VAlteby  (1664).  appelé  plus  anciennement  '/  Goed  te  Vynckenbrouck  *,  un 
petit  château  du  nom  de  Beaupriet  (1282)  ou  Scoenamis  {\2()-j).  Beaupré  a  appartenu 
au  Comte  de  Si-Pol,  et  fut  démoli,  en  1390-91,  pour  la  défense  de  la  ville  ;  mais  il  fut 
reconstruit  (voir  M  G)  et  reste  encore  connu  comme  cour  dégarnie,  au  XVI  1«  siècle  °. 
Hame  signifie  pré.  Ce  nom  est  donc  identique  de  sans,  dans  les  deux  langues.  C'est 
dans  ou  contre  ce  fief  que  fut  construite  la  porte  de  Gand,  en  1297-99.  Elle  est  toujours 
appelée  du  nom  de  porta  juxta  Scoenamis,  de  1297  à  i3io;  mais  le  nom  de  Ghent- 
porte  apparaît  vers  i336.  On  y  plaça  des  barbacanes  (1 337-38)  ;  mais  la  porte  était 
en  reconstruction  en  1361-63'°.  Mathieu  Sagen  et  Corneille  van  Aeltre  y  sont  les 
principaux  entrepreneurs.  Au  temps  d'Artevelde  (i382-83),  on  n'y  fit  que  des  travaux 
accessoires.  Une  reconstruction  complète  fut  faite  d'après  contrat  avec  Jean  van  Oude- 
naerde  et  Martin  van  Luevene,  conclu  en  1400  ".  Elle  devait  être  construite  en  pierre, 
comme  celle  de  Ste-Croix.  Nous  constatons  qu'ici  le  revêtement  est  en  briques.  Elle  fut 
achevée  en  1407,  par  la  construction  du  pont  en  pierre.  En  1448  on  y  plaça  une  statue 
en  pierre  de  St  Adrien,  par  Jean  van  Cutsegheem,  qui  fut  polychromée.  Notez  que 
toutes  les  girouettes  et  d'autres  détails  étaient  peints  et  dorés.  En  i5i3-i4,  Jean  de 
Maech  y  fit  des  travaux  pour  vingt  livres  de  gros.  C'est  en  cet  état  que  MG  l'a  dessinée 
(grav.,  p.  98).  Elle  était  encore  complète  au  XVII'  siècle  ;  mais  la  porte  d'avant-corps 
avait  disparu  avant  1781  '^.  Une  statue  de  la  Vierge,  sculptée  par  M.  Michel  D'Hondt, 
a  été  placée  dans  la  niche,  en  igoS.  Gravure,  dans  son  état  actuel,  p.  438.  —  Cette 
porte  a  été  le  témoin  d'événements  qui  méritent  d'être  remémorés.  Louis  de  Maie  refu- 
sait obstinément  de  rendre  aux  Gantois  leurs  privilèges.  En  1 382,  Philippe  van  Artevelde 
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et  son  armée  se  dirigent  sur  Bi  uges,  où  se  trouvait  le  Comte.  C'était  le  3  mai,  jour  de 
la  procession  du  St  Sang.  Campé  à  la  Wuestine  du  Beverhoutsveld,  van  Artevelde 
marche  vers  la  ville.  Nos  milices  vont  à  sa- rencontre,- p. ir  la  porte  de  Gand,  et  grâce 
aux  efforts  du  brave  Heylaert  van  Poucke,  gouverneur  de  la  ville,  l'arrêtent  un  instant. 
Mais  les  forces  gantoises  étaient  supérieures',  et  nos  hommes  durent  plier  devant  elles. 
Un  combat  acharné  se  livra  alors  à  la  porte  et  au  rempart.  Eciasés  par  le  nombre,  les 
Brugeois  doivent  se  rendre  et  Philippe  d'Artevelde  en'tra  en  ville,  par  la  porte  de  Gand, 
en  tète  de  ses  troupes  '.  —  Rue  vieille  de  Gand,  Vieux  veisus  Gaiidavum  (1288),  Vicus 
Gandensis  (i285),  Glienttvecli  (i3o2),  ouden  Ghentifcch,  à  partir  de  i3'32,  laiighe 
Ghendweg  (1394-96;.  Hors  de  la  porte,  au  sud-est  de  l'église  de  Ste  Catherine,  se  trou- 
vait un  lieu-dit  du  nom  de  Daverloo  (i3o5.  1397)  ^  où  il  y  avait  une  taverne  de  ce  nom, 
en  1579.  lin  hospice  de  ce  nom,  se  trouvait,  dit-oii,  dans  la  rue  vieille  de  Gand,  au  côté 
occidental  de  la  rue.  — On  y  trouve  le  Kleermakers  rente,  hospice  fondé  par  le  métier 
des  tailleurs,  en  i5i2,  attribué  aux  Hospices  civils  le  1 1  germinal  au  XI  (f  avril  i8o3j. 
Le  bâtiment  actuel  (C.  i3o-i34)est  construit  en  style  Louis  XV.  —  Un  peu  plus  loin, 
l'enclos  dit  Kloefjespoorte  {C.  114-122).  Marc  Gheeraerts  nous  dessine  ici  une  habita- 
tion à  tourelle  qui  pourrait  correspondre  avec  la  Blanchisserie  de  Rebbe  (C.  98),  et  qui 
appartenait  en  1579  a  Henri  Anchemant.  —  Rue  du  Corbeau,  encore  ur.e  transforma- 
tion absurde  du  nom  Boudin  Ravenstraet  ou  rue  Baudouin  Rave,  qu'on  trouve  dès  1394 
jusqu'à  la  fin  du  XVni«  siècle.  Cette  rue  se  désignait  quelquefois,  depuis  le  XVI 1=  siècle, 
sous  le  nom  de  Vestesti  aetkin.  —  La  rue  des  Jacobines  s'appelait  Clofhamer  et  s'écrit 
parfois  Clophamei  ,  à  partir  du  XVI«  siècle.  —  Rue  du  panier,  voir  p.  3o3.  Remarquez 
la  borne  de  juridiction,  au  coin  C.  40  ;  grav.,  p.  93  ;  lire,  p.  92.  —  Rue  de  l'Atelier,  nom 
moderne  de  la  cleen  Eechoutstr aetkin.  —  Dépôt  de  Mendicité,  voir  p.  .hi8.  L'emplacement 
du  Dépôt  était  anciennement  percé  d'une  impasse  aboutissant  à  V Hof  van  Ooslcamp,  se 
trouvant  dans  la  rue  Vieille  de  Gand,  habitation  à  grand  terrain.  —  Hospice  de  Tolle- 
naere,  i656.  —  Rue  des  trois  Gobelets,  dite  encore  (1379)  Roosti  aetkin  ou  Vlaininc- 
straelkin  et  Drie  croesestraetkin,  d'après  l'enseigne  (1579)  de  la  maison  du  coin,  C.  3i  . 
Hospice  van  der  Straeten,  dit  de  N.  D.  des  sept  douleurs.  Remarquez  la  porte,  au 
millésime  1654. 

II.  Le  Parc,  planté  en  i852,  sur  l'emplacement  du  Couvent  des  Frères  Mineurs. 
Le  couvent  était  entouré  de  tous  côtés,  sauf  à  l'ouest,  par  une  rue,  désignée  sous  le 
nom  de  Freren  muer.  Remarquez,  à  l'est  du  Parc,  les  maisons  B.  5  et  7  (XVI  I«  siècle) 
et  B.  22,  1640.  La  façade  en  bois,  B.  10,  provient  de  l'ancienne  maison  de  St  Luc,  à 
Bruxelles  (1573),  et  tut  reconstruite  ici  par  feu  M.  Verhaeghe-Lebret.  La  rue  Fontaine 
des  Fi  ères  s'est  appelée  anciennement  d'un  nom  qui  s'écrit  très  différemment  :  Vor  die 
poorte  van  Abengys  (1341).  bi  Abengyspooi  te  (iSgS),  an  de  Ammelinsclie  poorte 
1450).  Je  ne  saurais  e.xpliquer  ce  nom,  qu'on  rencontre  encore,  estropié,  à  la  fin  du 
XVIe  siècle.  Un  puits  public,  le  Freren  Fontein,  au  milieu  de  cette  rue,  avait  emprunté 
son  nom  au  couvent  tout  proche.  —  COUVENT  DES  FRÈRES  MINEURS,  Grauipe  broe- 
ders.  Ces  religieux  avaient  été  établis,  de  l'assentiment  de  Jeanne  et  Marguerite  de  Con- 
stantinople,  dans  une  terre  appartenant  à  Henri  dit  Ram,  terre  à  laquelle,  par  suite  de 
sa  mauvaise  situation,  nos  concitoyens  avaient  peu  d'accès.  Pour  cette  raison,  le 
Magistrat  de  la  Ville  de  Bruges  leur  donna,  en  mars  1245  (v.  s.),  quatre  mesures  et  un 
quart  de  sa  prairie  dite  Bramberg^.  L'église  fut  construite  vers  1254  ;  lire,  p.   320.   En 
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1288.  la  Ville  subsidie  les  réparations  à  faire  au  dortoir.  Le  cloître  fut  reconstruit 
en  i43()-3i.  Les  Frères  Mineurs  furent  sépaiés  de  la  Piovince  de  Paris,  en  i523  '.  A 
raison  de  leur  vaillance  à  défendre  la  Foi,  ils  furent  l'olijel  de  violentes  persécutions  au 
temps  des  Gueux  ^  C'est  surtout  au  Fiére  Corneille  de  Dordreclit  que  les  liéritiques  en 
voulaient,  et  poui  cause  ■".  On  l'a  surnommé  le  maliens  liaei  eticot  um.  Aussi  le  couvent 
fut-il  aussi  bien  que  détruit,  en  1578'".  La  reconstruction  du  couvent  et  de  l'église  était 
commencée  dés  1598",  mais  n'était  pas  terminée  en  161 1*.  Le  chœur  fut  consacré  le 
4  octobre  1612.  Une  nef  fut  ajoutée  à  l'église,  vers  i655.  Le  couvent  fut  démoli,  après 
la  suppression  (1798).  Giav.  p.  3i,  Il  restait,  en  i85o,  une  partie  du  cloître  des  religieux, 
dont  les  arcades  construites  en  pierre  de  taille  étaient  de  style  classique.  Dans  cette  église 
fut  instituée  avant  iSgô,  la  mémorable  confrérie  de  N.  D.  de  l'arbre  sec  ',  dont  Pierre 
Crisius,  le  peintre,  et  sa  femme  furent  membres,  et  qui  comprenait  depuis  1606,  seize 
membifs,  appartenant  aux  familles  nobles  de  la  Ville.  Cette  confrérie  ne  resta  pas  chez 
les  Frères  mineurs.  On  la  trouve,  entre  1618  et  1703,  à  N.-D.,  puis  à  l'Eekhout,  enfin 
à  St-I3onatien.  Elle  passa  à  Ste-Walburge,  en  1779,  et  fut  supprimée  par  Joseph  II,  le 
2g  avril  1780.  Cette  confrérie,  sous  le  symbole  de  l'arbre  sec,  ou  du  buisson  ardent, 
honorait  l'Immaculée  conception  de  la  Ste  Vierge.  —  L'église  des  Frères  Mineurs  servait 
de  sépulture  à  un  grand  nombre  de  nos  principales  familles.  On  y  trouvait,  les  tombes 
de  plusieurs  Evèques  auxiliaires  de  Tournai.  St  Bernardin  de  Sienne  ht  un  séjour  au 
couvent.  11  y  bénit  un  puits,  réputé  depuis  lors  pour  les  giâces  qu'on  y  obtenait  ".  Un 
des  religieux  du  couvent,  le  B"^  Gauthier  de  Bruges,  s'est  acquis  une  grande  réputation 
de  savant.  Devenu  Evèque  de  Poitiers  (1278),  il  mourut  dans  sa  ville  épiscopale,  le 
21  janvier  i3o6. 

12.  Rue  neuve  de  Gand,  suite.  Attenant  au  couvent  des  Frères  Mineurs.  — la 
luclle  le  long  du  Parc  n'existait  pas  —  se  trouvait  le  couvent  des  Frères  de  charité  de 
StMaitin.  Voir  plus  haut,  p.  570.  11  est  devenu  l'AlîB.WE  DE  St  Trudo,  des  cha- 
noinesses  régulières  de  l'Ordre  de  St  Augustin.  —  COUVENT  DE  ST  TRUDO.  Nous 
avons  à  distinguer  ici  trois  institutions  connues  sous  le  nom  de  Si  Trudo  :  un  monastère 
de  moines,  un  monastère  de  moniales,  une  église  paroissiale  ;  tout  cela  du  côté  de  Steen- 
brugge.  Nous  traiterons  de  l'Eekhout,  plus  loin.  La  page  qui  suit,  résume  un  travail 
inédit,  fait  sur  documents.  —  A.  Nous  connaissons  l'existence  du  Prieuré  de  moines, 
près  d'Oostcamp,  par  des  documents  formels.  Galbert  parle  de  la  Cellula  Sti  Trudonis 
juxta  Orscamp  sita,  qui  fut  dévastée  de  fond  en  comble,  le  9  juillet  i  128,  par  l'armée  de 
Guillaume  de  Normandie,  tellement  qu'il  n'y  restait  ni  livre  ni  calice  pour  célébrer  la 
messe  '>.  Galbert  avait  dit,  plus  haut,  que  le  «  moine  »  Radulf  de  St-Trudo  avait  porté,  le 
6  mars  1  127,  à  Simon,  Evêque  de  Noyon,  une  lettre  du  Prévôt  Berthulf"".  C'était  un 
prieuré.  En  1 133,  Thierry  d'Alsace,  sans  doute  pour  indemniser  les  moines  de  la  destruc- 
tion de  leur  Prieuré  en  1 128,  par  ses  adversaires,  donna  une  «  terre  à  l'église  de  St  Trudo  et 
aux  pauvres  moines  qui  y  servent  Dieu  ».  Leur  prieur  Letard  est  nommé  dans  la  charte. 
Celte  teire,  jadis  inculte,  qu'on  appelait  encore  ci  chemin  »,  s'étendait  en  longueur  entre 
Cortabrigga  "  et  la  terre  Odmarcsham,  appartenant  déjà  à  l'église  de  Si  Trudo  ".  Le  nom 
de  cette  terre  se  présente  avec  plusieurs  variantes  :  Hamersmu  (1207.  1232),  Hammersam 
{\2^%),  Ammersam  (1281),  Heimersam  (i335),   Admarcsham  (transcription  de   1394). 
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Voilà,  sans  doute,  le  siège  du  nouveau  Prieuré  de  St  Trudo.  Les  donations  du  Seigneur 
d'Oiscamp,  de  terres  sises  entre  Ammersam  et  St-Trudo  (1207)  appuyentelles  cette  hypo- 
thèse? La  charte  de  11 33  coiitirme  aussi  les  dons  que  les  prédécesseurs  de  Thierry 
d'Alsace  avaient  faits  à  cette  église.  Une  lettre  de  Raduif,  abbé  de  St-Trudo,  en 
Hesbaye,  écrite  vers  ii3o,  dit  que  St  Trudo  avajt  un  alleu  à  Bruges  (donc  au 
Vll<=  siècle),  où  il  fonda  un  monasière  de  quatre-vingts  religieux  ».  Ici  une  tradition, 
que  je  crois  inacceptable,  vient  se  greffer  sur  l'histoire.  Vredius  a  écrit  des  développe- 
ments étendus  sur  le  te.\te  -,  et  les  chroniques  du  couvent,  que  Foppens  a  suivies  ^,  ont 
a. iopté  ces  traditions  <.  La  ('clliihi  Sti  Triidonis  existait  antérieurement  à  1  1  28  :"  cela 
seul  est  acquis.  Je  trouve  encore  l'ancien  ermite  ircdJitiis),  frère  Richard  Metiiis.  moine 
proies  du  monastère  de  St  j'rudo  lez  Bruges,  dans  une  vente  de  terre  au  profit  de  son 
monastère,  en  i38g  '\  Après  la  dévastation  du  Couvent  de  St  Trudo  (  1  128),  la  construc- 
tion du  monastère  a  sans  doute  éié  faite  dans  le  lieu  dit  H  ammersam.  Nous  parlerons  de 
cela  taiilôt.  —  B.  Il  y  a  eu  des  moniales  de  St  Trudo,  certainement  au  X1I<=  siècle  :  les 
te.vtes  ne  m'amènent  pas  plus  haut.  Une  donation  de  Marguerite  d'Alsace  est  faiie.en  1  194, 
en  faveur  des  "  moniales  de  St  Tiudo  «  ".  En  1219,  on  parle  d'une  Prieure  de  St-Trudo  ^  ; 
l'Abbesse  de  St  Trudo  est  citée  dans  une  charte  de  1  3oo  ".  Il  y  a  eu  un  double  monastère 
d'hommes  et  de  femmes  ;  ce  dernier  régi  d'abord  par  une  Prieure.  Nous  savons  qu'après 
l'érection  du  chapitre  de  N.-D.  à  Bruges  (1091  ),  pendant  l'absence  du  Prévôt,  qui  étudiait 
en  Lotharingie,  Bertliulf  remplaça  les  chanoines  par  des  moniales.  Celles-ci  durent  quitter, 
quand  l'Evèque  de  Tournai  réintégra  les  Chanoines,  en  1 101  9.  La  tradition  dit  que  ces 
moniales  se  ti.\è:ent  à  St-Tiudo.  C'est  possible.  —  C.  Il  y  avait  près  d'Orscamp,  une 
église  de  St  Trudo,  qui  fut  ravagée  en  i  128.  C'est  celle  de  la  Ccllula.  En  i  i33,  Thierry 
d'Alsace  donna  une  terre  qui  allait  jusqu'à  celle  dite  Odmai  csham,  appartenant  déjà 
à  l'église  de  St  Trudo '°  ;  et,  en  1206,  il  existait,  en  ce  lieu  une  église,  s'il  faut  en  croire 
Beaucourt,  qui  cite  une  charte  de  cette  année,  que  je  n'ai  pas  retrouvée  ".  L'existence  de 
cette  église  n'est  cependant  pas  mentionnée  dans  deux  confirmations  de  1207,  de  l'achat 
de  la  terre  dite  Albalsin  ackcr,  qui  faisait  partie  de  celle  sise  entre  Hamersam  ttl 
St-Trudo'^.  Mais  la  maison,  appelée  aussi  Curtis  d'Heimeisam  (i.iaj:  a  appaitenu 
originairement  à  l'Abbaye  des  dames  de  St  Trudo  '\  L'église  de  la  cclla  de  St  Trudo 
étant  détruite,  en  1 128,  il  serait  vraisemble  qu'elle  fut  reconstruite  dans  l.i  vieille  propriété 
d'Odmaresham,  possédée  avant  11  33,  comme  on  le  voit  dans  la  charte  de  celte  année. 
Car,  ayant  été  incendiée,  en  1261,  par  la  foudre '4,  l'église  fut  reconstruite,  au  dire  de 
Sanderus,  en  un  lieu  plus  commode.  Or,  nous  la  trouvons,  depuis  lors,  à  Odeghem, 
et  dans  les  limites  mêmes  du  monastère,  comme  l'affirme  une  charte  de  1483  '^  ;  et  elle 
s'est  tiduvée  là  jusqu*  sa  destruction.  —  L'église  de  St  Trudo  figure  dans  le  Pouillé  du 
diocèse  de  Tournai  (i33o-3i*  '^.  L'abbesse  de  St  Trudo  avait  le  droit  de  collation  de  la 
cure  et  de  la  chapellenie '?.  Celle-ci  datait  de  1254"^.  En  i5o3,  les  revenus  des  Dames 
étant  trop  restreints,  le  Pape  .Mexandre  VI  unit  à  ceux-ci.  les  biens  de  l'église  paroissiale 
dOdenghem  ">.  —  La  cclla,  les  moniales,  l'église  de  St  Trudo  semblent  n'avoir  fait  qu'un 
avec   l'abbaye  d'Eekhoui,  depuis  l'origine  de  celle-ci  (voir  plus  loin),  jusqu'en  1  248  ;  et 


I.  M,  I,  61-62,  ^  1.  Flan.lr.  El/tn..  413-14.  ^  3,  M,  m  57.  *  4-  Voir  ;,usm  ,S^nii|.:kus,  11,  90.  qui  se  ■éléie  ^ul  AA  des 
diaiioinesseideStTm.lo.  *  5,  A  A  Etat,  oiiB.,  fomls  St  Trudo.  ^  D,  M.  IV,  22n,  ^  7.  C.iittil.  A  précité,  fol,  54  V,  ^  8,  AA  Etal. 
Krui-.,  fonds  cité,  n-  bleu  7468.  ^<)  Cliane,  ap.  CiAiLLIARn,  Iiiscf  .finiér.  ,leN.-D  .  p  vu  ^  10,  Voir  paKe  piéL-éJ.  ^  11,  Discr. 
de  N.-D.,  2g6.  ^  12.  Caitul.  i-ilé,  fol.  99.  *  i3,  Cart,  cité,  fui,  12  v.,  et  A  A  Etal,*  .4  Meïkr,  ^-(/i/i,^,  78  V,  *  l5.  AA  Etat, 
fonds  cité.  *  16,  AE,  xxll,  206-7.  *  17-  Charles  diverses,  fonds  cité.  *  l».  A  A  Etat,  fonds  cité,  *  19,  Ibid,  -  Le  lieu-d.t  Odet,- 
gkem  se  trouve  nommé  dans  une  cliarte  de  ii63.  Voir  aussi,  plus  baut,  p.  504, 
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l'abbaye  d'EekIiout,  à  mon  avis,  est  soiti  de  la  ('clhila  Sti  Trudunis.  Des  biens  de 
St-Tiudo  et  d'Eekhoiit  ont  été  communs.  (.)iiand,  en  i  i63.  Waller,  abbé  de  .St-Martin  à 
Tournai,  veut  échanger  les  biens  trop  distants  de  son  Monastère,  situés  à  (i  Odehglieem  n, 
c'est  à  l'Abbaye  d'Eekiiout  qu'il  les  transmet  '.  La  charte  de  ii33  concédant  des 
terres  entre  Cartabri^ga  et  Odmarcsham,  aux  moines  de  Si-Trudo,  figure  dans  le  cartu- 
laire  de  l'Eekliout,  et  dans  le  vidimus  de  128t.  iinnscrivani  les  chartes  de  TEekhout  ". 
Les  moniales  et  les  moines  des  deux  maisons  étaient  de  l'ordre  de  St  .\uguslin  (i38o)  ^, 
et  de  la  Congrégation  d'Aiouaise.  Les  auteurs  disent  que  la  séparation  des  moniales  de 
St  TVudo  d'avec  l'Eekhoui.  fut  faite  en  1248  ♦.  Je  n'ai  pas  trouvé  la  charte  qu'on  dit 
être  de  Waller,  Evéque  île  Tournai,  et  du  23  aoûi  1248.  Mais,  de  fait,  il  y  a  des  dona- 
tions faites  en  commun  à  St-Tiudo  et  à  l'Eekliout.  .l'ai  trouvé  des  chartes  ou  des  con- 
firmations de  pareilles  donations,  des  années  1207,  1219,  i23i  ^  La  dîme  d'Odenghem 
est  accensée  en  ii63,  à  l'abbé  d'Eeckhout  "^  et  la  charte  en  est  portée  au  vidvnus  de 
1281,  parmi  celles  de  cette  abbaye.  Mais  la  pièce  piincipale  est  celle  de  1  2  19.  Jeanne  de 
Flandre  fait  une  donation  près  à'Alscot  (Eekloo),  conjointement  à  l'Eekhout  et  aux 
Prieure  et  Dames  de  St-Trudo.  Or  celte  donation  est  confirmée  par  la  Comtesse  Mar- 
guerite, le  ]■■  juillet  i25i  :  et  et  ho\s  à' A Ischoud,  kVesK  d'EekIoo,  y  est  dit  avoir  été 
donné  à  l'Abbaye  d'Eekhout  :  il  n'est  plus  question  des  moniales  t.  La  séparation  des 
biens  était-elle  donc  faite  entre  121g  et  i23i  ?  Notons  encore  que  l'Eekliout  continua  à 
payer  aux  moniales,  leur  qunte  part  dans  les  revenus  de  ces  biens  *.  Les  chroniques  du 
couvent  des  moniales  disent  que  celles-ci  ont  quitté  la  congrégation  d'Arouaise,  en  1248. 
pour  s'affilier  à  celle  de  Si-Victor;  et  qu'Usilia,  moniale  de  l'abbaye  de  Pont-Rouard 
(Rousbrugge)  est  venue  pour  être  leur  pi  emière  abbesse  '  ;  et  Meyer  dit  que  c'est  à  la 
demande  de  celle  ci  que  la  séparation  fut  faite.  C'esl  possible.  L'Eekhout,  au  contraire, 
a  toujours  appartenu  à  la  congrégation  d'Arouaise.  —  L'abbaye  de  Si  Ti  udo  fut  incendiée 
par  la  foudre,  le  22  juillet  1261,  et  fut  reconstruite,  mais  pas  exactement  au  même 
endroit.  Les  Dames  de  St  Trudo  acceptèrent  la  réforme  de  Windesheim,  vers  1460  "% 
avec  clôture.  C'est  depuis  lors  que  ces  chanoinesses  portent  le  surplis.  —  Esquissons 
rapidement  la  suite  de  l'histoire  de  ce  monastère.  L'abbaye  des  Dames  fut  détruite 
par  les  Gueux,  en  1  578  Elle  possédait,  depuis  le  29  octobre  i566.  la  Cour  de  St  Bavon, 
marché  au  Fil,  avec  le  verger  attenant,  appelé  Bleekei  ie  aux  registres  des  Seslendeelot  ", 
en  même-temps  que  l'impasse  dite  Coi  bysiraetkin  (connue  depuis  i3o2).  Elle  acheta, 
en  i588,  le  couvent  des  Stacljyseï  broedeis  '^.  La  chapelle  des  Frères  de  St  Martin  resta 
à  leur  disposition.  La  construction  du  Couvent  n'était  pas  encore  faite,  en  1616.  La 
Révolution  française  dispersa  les  religieuses,  et  ce  ne  fut  qu'en  1816  qu'elles  purent 
acquérir  une  partie  de  leur  ancien  couvent  et  bâtir  leur  chapelle.  —  Objets  d'art. 
Statuette  de  St  Trudo,  XVe  siècle;  —  deux  chandeliers  d'autel,  vers  1480;  —  un 
ciucifix  de  jubé,  vers  iSoo  ;  —  beau  panneau  du  XVl^  siècle,  représentant  un  frère  du 
Tiers  Ordre,  avec  Dieu  le  Père,  le  Christ,  la  Vierge,  St  Pierre,  St  Jacques  et  des  anges  ; 

—  volets   de   triptyque:   St    Luc  el   St  Grégoire;    sur    le    revers    l'Annonciation,    1619. 

—  Jacques  van  Oost,  le  vieux,  fut  enterré  dans  l'église  de  l'Abbaye  ;  sa  fille  Marie  y 
avait  pris  le  voile,   en    ib58.  Jacques   van  Oost  peignit  pour  l'Abbaye,  en   cette  année, 


i.Crtul    A  nié,  fol 

R.V  ^  2.  Fol.  q8  V,  et  fol.  .ii.  .liirs  le  viditmis  ilc  1281,  ^  3,  0.  is.,  A  A  Eut,  Fo.i.is  Sl-Ti  udo.  ^  4.  Mi 

Ami.flanii,   .ia\.^6■.S" 

livi  plus  ou  moins  fidèlement  par  ses  successeurs.  ^  5.  Ca.tul.  A,  fol.  9Q.  64  V.  00.  ^  6.  Cartul.  A,  fo 

^7./â,d.,{oi.bi    ^S. 

Eieiuple,  i,V15,  A  A  Etat,  tonds  St  Trudo,  el  Carlul.  A,  fol.  iz.  ;j(.9.  Ap.  Sanubr., /■Vai/rfr.  i7/(h/v.,  ii.i 

^10.  BBRLiiim.  £7..  »i< 

.r>7..i34;  Sandkrus.  Fl.,iUuslr.,\\.  i2i.  ^  11.  AE,  iLiii.  i35.  ^  12.  EH,  1.  210;  A  A   Etat,  Bruges,  H 

SlTriido.actMdeHéce. 

ubreiSaS  et  du  28  novembre  1598;  Delbp.,  Précit.anat,\.  2.  169. 
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une  Ste  Gertriide,  étant  le  portrait  de  sa  tille,  qui  se  trouve  aujourd'hui  au  Musée 
d'Ostende.  Sa  tille  s'étant  plainte,  dit  la  tradition,  de  devoir  se  passer  de  la  présence 
de  son  père,  celui-ci  piiiîiiit  encore,  en  la  même  année,  pour  satisfaire  à  ce  désir, 
le  tableau  de  la  descente  du  Si  Esprit  ainsique  l'Annonciation  (voir  Sl-Sauveur,  p.  464). 
Cette  œuvre  se  trouvait  dans  le  chœur  des  Dames  ;  e^  de  cette  façon,  le  père  se  trouvait 
en  portrait,  avec  son  tils  Jacques,  en  compagnie  de  sa  fille.  L'abbaye  possédait  neuf 
de  ses  tableaux'.—  Rue  des  Jacobines,  dite  Pçst  Clofhatiieis  (1288),  Clofhamei- 
nliaetkin  (i3o2),  qui  ne  devient  Clophamer  qu'au  XV1«  siècle  ;  et  rue  des  Jacobines, 
au  XVI 1'^  siècle.  C'est  dans  cette  rue  que  les  Dominicaines  ou  Jacobines  possédaient, 
dit  on,  leur  Refuge,  depuis  i534^.  Ce  monastèie  fut  fondé  en  1284,  sous  le  titre 
à'EiJgelejtJale,  à  AssebrotiU,  avec  St  Michel  pour  patron.  Chassées  de  leur  cou- 
vent, en  1572,  par  les  Gueux,  les  religieuses  s'installèrent  dans  leur  Refuge;  et 
l'Kvéque  leur  permit  de  s'éiigL-r  une  chapelle,  le  14  juillet  1572'.  Elles  commencèrent 
la  bâtisse  de  leur  nouveau  monastère,  en  1597.  La  première  pierre  de  leur  église  fut 
posée  en  1609;  elle  fut  consacrée  le  5  avril  161  1,  le  jour  de  Pâques,  sous  le  litre  de 
St  Michel.  Supprimées  par  décret  de  Joseph  II,  du  17  mars  1783,  leurs  biens  furent 
incorporés  à  la  soi-disant  Caisse  de  Religion.  En  1788,  les  Conceptionnistes  (voir  p.  496) 
échangèrent  leur  couvent  contre  celui-ci  ;  mais  elles  en  furent  chassées  le  28  novembre 
1796.  et  le  couvent  fut  vendu,  comme  bien  national.  En  1834  y  fut  installée  une  maison 
de  santé,  et  deux  religieuses  de  l'hospice  des  vieillards  de  Courtrai  furent  appelées  à 
soigner  les  malades,  en  1846.  Elles  prirent  l'habit  de  Si  Dominique,  et  tirent  profession 
le  17  mars  1847.  L'une  d'elles,  Amélie-Françoise  van  der  Stichele,  de  Winkel-St-Eloi, 
(Mère  Marie- Dominique),  décédée,  22  mai  1887,  reconstitua  l'Ordre  des  Dominicaines 
en  Belgique,  et  fut  la  première  supérieure  générale  de  la  Congrégation  de  Ste  Catherine 
de  Sienne,  en  Belgique.  Les  Dominicaines  desservent  encore  la  Maison.  'Voir  p.  523, 
rue  St  Georges. 

1?.  Marché  au  Fil.  —  Le  marché  au  fil  se  tenait,  à  la  tin  du  Xlll«  siècle,  le  long 
du  côté  méridional  de  St-Sauveur*.  Nous  constatons  que  la  Vlasmarkt  était  établi  à 
l'endroit  où  il  se  tient  encore,  en  1541  =  ;  le  nom  de  Gaeinmerckt  était  connu  au  com- 
mencement du  XVI  Il«  siècle.  Mais  la  place  s'appelait  ten  Na^arette,  dès  i36o  •>.  Ce  nom 
vient  de  l'HosPlCE  DE  NAZARETH,  où  l'on  recevait  les  voyageurs  indigents  et  les 
pèlerins  '.  11  existait  avant  i334  ',  mais  on  le  fait  remonter  à  i326.  L'Hospice  était  tenu 
par  des  frères  dont  le  chef  s'appelait  Magister.  La  chapelle  fut  consacrée  le  16  janvier 
1430.  La  porte  est  encore  de  cette  date,  mais  le  fleuron  (grav.  p.  412)  a  été  renouvelé 
plus  tard..'—  Les  œuvres  de  la  fondation  restèrent  en  action  jusqu'en  1796.  —  HOSPICE 
DELA  MadELAINE,  érigé  pour  les  Lépreux.  Nous  avons  fait  son  histoire  ?.  Par  suite 
d'un  ordre  du  Magistrat  (9  avril  1578)  el  d'un  octroi  de  Philippe  II  (17  février  1579  11.  s.), 
l'Hospice  de  la  Madelaine,  hors  la  porte  des  Maréchaux,  fut  démoli,  et  les  lépreux  furent 
transférés  dans  une  partie  de  celui  de  Nazareth,  où  les  deux  institutions  demeurèrent 
séparées  et  indépendantes.  En  même  temps,  une  maison  de  correction  pour  hommes  y 
fut  annexée.  Entre  i586  et  1614,  la  Léproserie  acquit  vingt-deux  maisons  dans  la  rue 
vieille  de  Gand,  où  l'on  construisit  les  bâtiments,  dont  les  ancres  portent  le  millésime 
1617.  Les  jeunes  gens  déréglés  (voir  p.  358:  y  furent  transféiés  vers  1739.  dans  une  «  mai- 
son de  Force  »  qui  avait  été  construite  aux  frais  de  l'Hospice.  Elle  était  dirigée  par  les 
frères  et  les  sœurs,  qui  restaient  chargés  de  leurs  autres  offices.    Un  nouveau  règlement 


Descamps,  Voyage filloresçni  de  la  Fi.  el  du  Hy„h  ,  1792.  255,  *2.  GK,  247,  *3.  AE.  iLvi.  627.  •)l}4-  EPK.i  247.370. 
11.  128.  ifeô.  I,  IV.  JOO.  ^7.  Ci-dessus,  p.  3o3.  ^8.  I,  11.  3uS.  ^9.  Voir  pp.  27.  28.  227. 
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pour  les  Hospices  de  la  Madelaine  et  de  Nazareth  et  pour  la  «  Maison  forte  >. .  fut  lédigé  en 
1752  '.  Les  maisons  de  correction  étant  devenues  une  chart^e  de  l'Etat,  à  la    Révolution 
française,   la  Maison  forte  de  \i   Madelaine  fut  supprimée,   comme  l'hospice  lui-même, 
en  1797  98.   En  i8o3,  l'église  fut  mise  à  la  disposition  de  la  paroisse  de  Ste  Catherine, 
qui   prit  le  titre  de  la   Madelaine.  en    1809  (voir  p.  280).   En  même   temps   l'Ecole  de 
Ste  Eiisaheih  fut  installée  dans  les  bâtiments  jadis  occupés  par  les  sœurs  hospitalières  de 
la  Madelaine  ;  elle  y  resta  jusqu'en  1870.    Les    Bureaux   des    Hospices   occupèrent   l'im- 
meuble,  de    1882    à  1893  ;    et  le   Musée,  commencé  au  Pont  du  Roi,  prit  ici  un  certain 
développement.    Le   Cercle    Militane    y  trouva    aussi   des    locaux  de    1888  à    1893.    — 
La  Maison  de  lefuge  de  l'Etat  fut  installée,  en  1903.  dans  l'immeuble  C.  100,  datant  de 
1617.  Vers  IQ114.  on  a  commencé  à  construire  un  nouvel  établissement,  à  St-André  lez 
Bruges,    où    l'on   espère   transférer   la    Maison   de  refuge,  vers  1912.  Les  locaux  actuels 
serviront  probablement  à  agrandir  le   Dépôt  de    Mendicité.  —  Marché  au  Fil.  — Nous 
sommes  ici  sur  la   juridiction  du  Zuiid-Pi  oosclien,  qui  commençait   au   cleene-eeliliout- 
briigge.    bâti    à    l'endroit   où   cesse   la    rue   de   l'Eechout   et    où   commence    le    Marché 
au    Fil'.    On    voit    cncoie    une    pierre,    avec    le   (j,  à  la   maison    B.    1,    à    côté   de  la 
Reie  voûtée.  —  Au  côté  oriental  se  trouve  VHofraii  St  Baefs,  de  Gand  (B.  25).  L'exté- 
rieur  présente  certains   caractères  architecturaux  ;  une   galerie  intérieure  existe  encore 
(voir    MG)    et  on    y    trouve    une    salle   avec    des    poutres  à  semelles.   Ce   refuge   nous 
est  connu  par  des  textes  de  1479  et  de  i566.  Raphaël  de  Mercatel,  évêque  auxiliaire  de 
Tournai,  s'y  était  retiré  en  1307  et  il  y  mourut,  le  3  août  i5o8.  Le  Refuge  était  devenu, 
en    i556,   la   propriété  de  l'Abbaye  de  St  Trudo,  lez   Bruges;  et  fut  incorporé  au  cou- 
vïiit,   quand  les  moniales  se   retirèrent  à  Bruges  (voir  p.  574).  —  Un  peu  plus  loin  se 
tiouvait    VHo/  rail  Maldighcw.   Voir  les  maisons  B.   3-5  (grav.  p.  359).  L'une  de  ces 
deux   maisons  appaitenail,   en    157(1.   ^   Zeger  van  Maie  ^.  Au  marché  au  Fil  se  trouvait 
aussi    un  waiiclcer  dit   ten  Pauliine   (1379.    1496),  incorporé,   vers   1598,   à   ï Ho/ van 
Ste    Hai'/s.    —   Au  côié  occideni.il.   nous   avons   V Ecole  normale  pour  religieuses  âes 
Dames  de  St-ANDRIl  deTouniiU    Elles  s'établirent  à  Bruges,  rue  Fontaine  des  Frères, 
B.  I,  en  1839;  passèrent  à  la  Place  StJean,  en    1870,  voir  p.   53i  ;  et   s'installèrent  ici, 
aux  Pâques  1879.  Leur  école  normale  pour  religieuses  fut  adoptée,  le  24  décembre  1870. 
Elles  ont    un    pensionnat   de    demoiselles,   un  externat  et   des  jardins    d'enfants.   Leur 
propriété  comprend  une  partie  de  l'abbaye  d'Eekhout,  au  nord  de  l'embranchement  de 
la  Reie,  qui  traverse  ce  bloc.   Mais  la  partie   au  sud  de  la    Reie,  avec   la  grande   porte 
d'entrée   est    l'ancien    Hôlel   de   Cuba,    où   Jean   de  'Witie   naquit  de  6  août    1475   et 
mourut   le    16  août   1540.    Entré  dans  l'ordre  de   St   Dominique,    il  devint   le   premier 
Evêque  de   l'île  de  Cuba,  découverte,  en   1492,  par  Christophe  Colomb.   Nous  avons 
parlé  de  la  célèbre  fondation  qu'il  fit,  de  chaires  publiques  pour  l'enseignement  supé- 
rieur 4.  --  Rue  de  VEekhout.  La  Reie  sépare  le  Marché  au  Fil,  de  la  rue  d'Eekhout,  Le 
pont,   en  cet  emplacement,  ?,'apY'^\a\\.  smaelre  bi  ucghe  (\2q2),  smaelre  Eechoutbrucghe 
(i33i),    cleene  Eechoutbrugghe   (1496  etc).    —    Façades,    B.   3,   vers    i56o;    B.   b,  de 
Draeclee.   vers    i56o.  enjolivée  vers   1900:    les  vitrines  datent  de  ce  travail  ;  —  B,  11, 
1570  (réseaux);   —    B.    17,   construite  en    1900.    Le   millésime  reproduit  celui  qui  se 
trouvait  sur  une  poutre  de  la  charpente  ;  —   B.    25.    i63o.  Au  côté  occidental  :  C.  2, 
d'après   dessins   de   Ch.    Dewulf.    h)04  ;  la  rue  a   été  élargie,  sans  y  faire  une  trouée.  Il 

I    Vmr  pliisli.iiil.  p.  117.  CH,  ii.  74g.  !l^  2.  Cfi.  F,  Tv,  3(q,  acte  .le  I2n.  '"r  !■»  piopriélé  du    zn.UeigaHC.  ^  ,1.  Voir   p,  ^»i. 
^4,   Plus  haut,  290.  564.  Voir  aussi,  Sandebus, /•'/.  iV/.,n.  loj. 
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faudrait  faire  chose  semblable,  en  conservant  l'angle  de  l'étage,  à  la  maison  B.  41,  à 
l'entrée  du  Maiché  au  Fil.  —  Entre  C.  6  et  8,  une  des  portes  de  l'abbaye  d'Etkhout.  Sur 
le  bourdon  :  1718,  les  images  du  bon  Pasteur,  de  N.  D  et  de  St  Joseph,  et  l'écusson  au 
Ij  ;  —  C  20.  autre  porte  de  l'abbaye,  avec  l'incription  :  SaNCTK  AUGUSTINE  CANON 
VI  r.E  CANONlC.t;  ORA  PRO  NOBIS  Deum.  1790.  —  Il  y  a  encoie  plusieurs  façades  iiité- 
res^anIes,  de  ce  côlé-ci  de  la  lue.  —  Riif  Gheeidlf.  dite,  au  XVl"^  siècle,  sheei-  Glu-eiof- 
snaetlcin  jegliens  over  de pooric  van  deii  cloosti  c  yait  den  Eechoute.  Les  Geerolf  consti- 
tuaient une  famille  liés  noloiie  .i  Biuj^es,  à  partir  du  X1II«  siècle.  La  ruelle  s'est  appelée 
aussi  Cleen  Eechoiilstraelhin.  D.ins  cette  rue,  façade  B.  12.  1627,  qui  mériterait  une 
restauration.  Je  crois  que  le  pont  Vnur  deii  frei  en  muer  (1417)  se  liouvait  à  la  soiiie 
orientale  de  cette  rue.  —  Au  bout  de  l'impasse,  entre  les  maisons  maïquées  B.  35  et  37,  se 
trouvait  le  pont  appelé //f/eH  biuxkiii  (1349).  bjchlen  fi  ei  er,  (ilnyt)  freren  miueiiren 
bitiggheskin  (i552).  L'impasse  même  s'appelait  sHeer  WiUemsti  aetkin  (XV1>^  siècle).  On 
disait  cependant  aussi  Pantstraetkiii.  pnice  que  celte  impasse  offrait  anciennement  accès 
latéral  vers  le  Pmit  de  la  ville  (voii-  plus  luin,  p.  Syg).  Le  heer  Willem  est  apparem- 
ment Guilliiume  Gheerolf,  qui  joua  un  lôle  politique  important,  en  1430-34,  et  fut 
plusieurs  fois  echevin.  —  A  BH  AYE  D'EEKHOUT.  -  Comme  je  viens  de  le  dire-, 
l'abbaye  d'Eckhoui.  à  laquelle  on  attribue,  sans  produire  de  document,  une  origine 
presque  iici/,l-  f.is  séculaire,  est  sortie  de  la  Celliila  Sti  Tt  itdonis.  Celle-ci  étant  détruite 
par  les  tniiemis  de  Tliieiry  d'Alsace,  dans  la  guerre  de  compétition  pour  la  couronne  de 
Flandre,  les  moines  ont  dii  chercher  un  refuge.  Et,  aussitôt  la  paix  rétablie.  Thierry  les 
a  placés  dans  son  domaine  comtal.  leur  cédant  tous  ses  dioits  sur  iEchout.  qu'il  dit  se 
tiouvcr,  in  Raya  vivario  meo.  c'esi-à-dire  dans  1  ile  de  la  Reie  ^.  Cette  donation,  il  l'a 
libellée  dans  la  charte  de  1 1 3o,  de  même  il  a  vouki  aider  à  rétablir  la  Celliila  de 
St  Tiudo,  prés  d'Odeyhem,  par  sa  donation  de  11  33.  Dans  l'acte  de  i  1  3o  pour  TEekhout, 
il  est  dit  que  le  don  est  fait  »  à  l'église  qui  y  est  fondée  et  à  ceu.\  qui  servent  Dieu  en  cette 
église,  dédiée  à  la  Vierge,  à  l'Apôire  St  Barthélémy  et  à  St  Willibiord  «  ^  Les  moines 
de  Si  Tiudo  avaient  sans  doute  bâti  dans  l'Eekhout,  immédiatement  apiès  leui-  désastie, 
du  coiiseniemcnt  vocal  du  Comte.  Le  Cartulaire  de  l'Eekhout,  compilé  par  ordre  et 
sous  les  it-gards  du  savant  abbé  Lubert  Hautschilt,  à  la  fin  du  XIV''  siècle,  ne  renferme 
aucune  charte  antérieure  à  ces  deu.\-là.  Mais  à  partir  de  ces  dates,  celles-ci  sont  nom- 
breuses. Aucun  Abbé  d'Eekhout  n'a  été  découvert  jusqu'ici,  avant  Lambert,  qui  figure 
en  II 57;  et  la  première  bulle  de  confirmation  des  biens  de  l'Abbaye  est  de  1179^.  La 
charte  de  1  1  3o  est  la  première,  que  je  sache,  dans  laquelle  le  nom  Echoiit  tsi  énoncé. 
Comment  alors  admettre  la  tradition,  assurément  moins  absurde  que  la  première,  qui 
fixe  la  fondation  de  l'abbaye  à  l'an  1006.  Ce  qui  semble  plus  admissible,  c'est  qu'il  y  a  eu 
un  eimitage.  dans  l'Eekhout,  avant  le  XI 1=  siècle,  et  peut-être  une  chapelle.  Une  dalle 
tumulaire  de  l'église  d'Eekhout,  nous  apprend  le  décès  en  1060,  dans  l'ittsula  luci 
îiusti  i,  de  l'anachorète  Everelme  ^.  Mais  cette  dalle  a  disparu  ;  et  nous  ne  savons  de 
quelle  époque  elle  datait.  —  L'Abbaye  fut  donc  construite  dans  l'île  de  la  Reie  ^,  comme 
on  peut  le  voir  sur  la  carte  de  MG.  Plus  tard  elle  eut  une  sortie  par  la  porte  marquée 
C.  i3,  rue  Neuve  de  Gand,  vis-à-vis  de  la  rue  de  l'Atelier,  appelée  jadis  Petite  rue  de 
l'Eekhout.  La  Bulle  de  confirmation  de   1179  nous  apprend  que  les  religieux  sont  des 

I,  sans  doute,  une  lie  n.iluteile  delà  Reie.  antérieure  aux 
Reie  n'ait  pu  avoir  un  brasaunoid  deN,-D.  ^  3.  F.  m  275. 
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chanoines  réguliers  de  l'ordre  de  St  Augustin  et  qu'ils  sont  exempts.  Nous  savons  qu'un 
chanoine  régulier  d'Arouaise  devint  Abbé  d'Eekhout,  vers  i  iqS  '.  —  Nous  avons  une 
bonne  vue  de  l'Abbaye  dans  Sanderus,  et  sur  la  carte  de  MG.  Le  nouveau  dortoir, 
hâti  vers  1410,  fut  encore  construit  en  bois.  L'église  et  le  monastère  eurent  à  souffrir 
des  Gueu.\  en  nyS  "^  ;  mais  l'Abbé  fit  si  rapidement  les  réparations  que  l'église  put  être 
consacrée  par  l'Evêque  de  Bruges,  le  25  aoijt  1584.  L'abbaye,  cependant,  avait  tant 
sourt'crt  que,  sans  le  travail  opiniâtre  de  l'Abbé  qui  put  recruter  des  novices  à  l'Ecole 
Boggarde,  elle  aurait  sombré.  Il  était  déjà  question  de  la  céder  soit  au.x  Jésuites  soit 
au.v  Dunes.  La  lourde  l'église  ne  datait  que  de  i66.;-63  ;  époque  à  laquelle  fut  construit 
le  dortoir  en  briques.  Le  nouveau  cloître  était  postérieur  à  cette  date  ■'.  Il  ne  reste  de 
T'Abbaye  que  les  portes,  rue  de  l'Eekhout.  Lors  de  l'invasion  française,  l'abbaye  et  ses 
biens  fuient  confisqués  et  la  riche  bibliothèque,  dispersée.  Les  Archives  sont  au  Sémi- 
naire de  Bruges.  —  St  Bernard  visita  l'Abbaye  en  1146.  L'abbé  Lubert  Hautschilt, 
décédé  en  1417,  qui  était  un  mathématicien  et  un  lettré  très  érudit  *,  portait  la  mitre,  à 
titre  de  privilège  personnel,  que  lui  octroya  le  Concile  de  Constance,  auquel  ce  prélat 
assista.  Elle  est  fort  simple  :  on  peut  la  voir  au  trésor  de  la  Cathédrale.  L'abbé  Nicolas 
van  Trooslenberghe  obtint,  le  3i  mai  1628,  pour  lui  et  ses  successeurs,  l'usage  des 
ornements  pontificaux.  Nous  avons  parlé  des  Librairiers  et  des  Miniaturistes,  qui  étaient 
fixés  à  l'Eekhout  ^.  Dans  l'église,  on  vénérait  beaucoup  l'image  du  Christ  ci  ucifié,  qui  est 
du  XIV«  siècle,  et  se  trouve  aujourd'hui  à  la  Cathédrale  °.  L'Abbé  d'Eekhout  était  un 
homme  tiès  important,  à  Bruges.  Il  s'intitulait  Abbas  britgensis,  au  XI V=  siècle.  Aussi 
Bruges  n'eut  un  second  Abbé  qu'en  1628,  lorsque  l'Abbaye  des  Dunes  se  reconstitua  en 
notre  ville  (voir  p.  SSy).  L'abbaye  portait  comme  blason  celui  de  la  Ville,  brisé  de 
deux  crosses  en  sautoir  sur  le  tout  ;  mais  son  sceau,  en  1449.  portait  l'image  de 
St  Barthélemi,  avec  l'Agneau  divin,  en  contre-sceau.  L'Abbé  Comeille  Zegers,  en  la 
même  année,  portait  l'écu  à  trois  fasces,  au  lion  couronné  brochant  et  deux  crosses  en 
sautoir  sur  le  tout.  C'était  à  l'Eekhout  que  se  payaient  les  briefs  d'Aertrike  et  d'Asse- 
brouk  (1307-1642  etc).  —  Une  partie  du  terrain  de  l'Eekhout  a  passé  aux  Dames  de 
St-André,  comme  nous  venons  de  le  voir  ^  ;  une  partie  est  couverte  de  propriétés  particu- 
lières ;  sur  une  autre  partie  encore  est  établie  la  Société  de  St  François  Xavier,  dont 
l'entrée  est  au  ii"9,  rue  de  Groeninghe.  Cette  Société  compte  3oo  membres.  La  chapelle 
fut  inaugurée  le  28  janvier  1877  ;  et  les  bâtiments,  agrandis  en  1903.  La  chorale  Eek- 
houtgalm  fut  fondée  en  1899. 

14.  Quai  du  Rosaire,  ou  plutôt  des  Patenôlriers  ;  grav.  p.  i5o.  —  Pont  de 
St  Jean  Népomucène,  voir  plus  loin  p.  583.  —  A  l'Ouest  du  pont,  nous  avons  le  Dijver. 
Voir  p.  497.  On  a  eu  le  tort  de  démolir  le  mur  de  Quai  de  la  Reie,  jusqu'à  la  place 
des  Tanneurs  (1870-72)  et  du  côté  du  Dijver  (1873),  et  de  supprimer  les  échoppes  qui 
se  trouvaient  de  ce  côté.  Le  mur  de  quai  étant  bien  plus  brugeois,  la  disparition  de  la 
balustrade  en  fer  tieviait  compléter  la  restauration  de  ce  beau  site  urbain.  La  vue  sur 
les  constructions  du  St-Sang,  de  l'Hôtel  Provincial  et  sur  quelques  constructions  privées, 
est  très  belle.  La  Malterie  date  de  1904  (M.  Etienne  Timmery).  La  maison  des  Tan 
neurs  sera  restaurée  incessamment.  Les  échoppes,  dont  nous  venons  de  parler,  placées  ici 
en  1745  *,  étaient  le  dernier  souvenir  des  Roo^enhoedstallcn ,  échoppes  des  fabricants  de 
chapelets,  et  non  pas  de  chapels  de  roses,  comme  on  l'a  dit.  Le  nom  du  quai,  avant  1745, 

I,  F.  111.  2;«.  ^2  Van  Mals,  Limtn/atù-,  p.  lo  ;  F,  111.  2S0.  *  3.  Gi  .iv.  URP,  24  ;  et  liibl.  .ie  lîriices,  poilefe.iille  462-4-, 
n-6.  ifn.  Voirsabiographie.F,  m.  181-86.  ^5.  Plus  haut,  p. 386.  ^6,  Plus  haut,  p.4e6  ^7-  Plus  liaut,  p.  5;6  ^  8.  AE,  iLVlll  33l 
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était  Zoutdyk.  quai  au  sel  —  Remarquez  la  Façade  du  Moorkinsgat,  vers  1660,  avec 
sept  bas-reliefs  des  œuvres  de  la  miséricorde  dont  l'un  a  disparu  ;  (B.  1-2)  ;  la  superstruc- 
ture est  portée  sur  des  arcs  posés  en  encorbellement  sur  le  rez-de-chaussée.  Maisonnette 
au  coin,  près  de  l'entrée  du  Petit  Marché  au  poisson,  au  millésime  de  1716,  grav.  p.  239, 
dont  on  devrait  déterrer  la  base.  —  PaNDREITJE ',  dit  gioenmai  ht  {\\  au  lieu  de 
gi  oensehiia<  ht.  Sur  le  bras  de  la  Reie,  qui  formait  le  côié  oriental  du  quadrilatère  de 
l'île  de  la  Reie,  se  trouvaient  plusieurs  ponts,  dont  nous  avons  parlé,  à  la  p.  577.  Celui 
par  lequel  on  passait  du  Quai  du  Rosaire  au  Braemberg  (qu'on  voit  sur  notre  gravure 
de  la  p.  41),  est  appelé  Hudcyelten,bnicghe  (i3o2),  Vlasbi  ucghe  (i33i-XVI«  s.). 
Cockmitbrugge  (X'Vl»  s.).  Un  souvenir  se  rattache  à  ce  pont.  L'on  sait  que  les  ponts 
servaient  bien  souvent  de  lieu  de  léimion,  pour  y  trancher  de  graves  questions.  L'on  con- 
naît l'issue  fatale  à  Jean  sans  peur  de  la  conférence  sur  le  pont  de  Monteieau-sur-Yonne 
(1419)  =.  Bien  souvent  on  éligeait  domicile  sur  un  pont,  pour  terminer  une  affaire.  Nous 
en  avons  encore  un  exemple,  en  i5i3,  en  ce  qui  concerne  le  Vlasbriigghe.  C'est  là  que 
notre  Maître-maçon  Jean  de  Maech  et  Chiétieii  Stieiman,  ceinturier.  élisent  domicile 
pour  légler  des  atfanes  concernant  la  mortuaire  de  Jons  de  Caestickers  ^  —  Le  quai  le 
long  de  cette  seci  ion  de  la  Reie,  au  sud  de  ce  pont,  au  Pand>  eilje,  s'appelait  au  XVI'  siècle, 
tantôt  U'(7/.^t7;e  Kaye.  à  laison  de  la  pro.vimité  de  la  rue  Wallonne  (dire  :  rue  des  Fran- 
çais), tantôt  lloutitye.  —  Au  fond  méridional  de  la  place,  se  tenait  un  Marché  au  lait 
(XVI«  siècle)  4,  devan|  le  Pand  deser  stede  (voir  MG).  On  y  vendait  du  beurre,  du 
fromage  et  des  œufs,  le  mercredi,  vendredi  et  samedi  de  chaque  semaine.  En  1482,  la 
Commune  vota  la  construction,  en  emphytéose,  sur  une  partie  du  terrain  des  Frères 
Mineurs,  d'un  cloître  qui  était  destiné  à  l'étalage  des  joailliers,  durant  la  Foire  de 
Bruges  *.  Ce  pand  n'appartenait  donc  pas  aux  RecoUels,  et  n'était  pas  le  pand  ou  cloître 
des  religieux.  Celui-ci  se  trouvait  au  sud  de  leur  église,  et  j'en  ai  pu  voir  encore  certai- 
nes parties,  en  i85o.  L'ouverture  de  la  Foire  aux  joailleries  se  tit  en  1483,  et  l'on  constate 
qu'il  y  eut  alors  187  étalages  ^.  Les  orfèvres,  pour  augmenter  l'espace  disponible,  firent 
les  frais  d'un  pand  intérieur,  construit  en  bois,  qu'on  pouvait  démonter  ;  et  des  échoppes 
furent  placées  le  long  du  mur,  vers  l'église.  11  est  tout  naturel  que  les  jeunes  filles 
aimaient  à  être  conduites  à  cette  foire,  et  le  nom  de  Pand/eeste,  cadeau  de  foire,  est  encore 
le  nom  générique  qu'on  donne  aux  présents  de  toute  nature,  qu'on  offre  à  l'occasion  de 
la  Foire  de  Mai.  Le  mot  reste,  quoique  même  la  Foire  du  Pa7id  des  Halles  ait  disparu, 
en  1909,  et  que  celle  du  Pand  des  Frères  Mineurs  ait  été  supprimée  en  1671.  Les  chau- 
droimiers  utilisaient  aussi  le  Pand.  en  1576'.  Ce  cloître  a  servi  également  de  remise 
pour  les  Géants  de  la  "Ville,  d'oià  son  nom  de  Reu^enpand.  —  En  1671,  on  utilisa  le 
Pand  pour  y  établir  un  1  asphuis  (voir  plus  haut,  p.  117)  ou  maison  de  correction  ;  et, 
après  l'incendie  du  Stecn,  en  1689  (p.  117),  y  fut  établie  la  prison  communale.  En  1827, 
fut  faite  l'adjudication  pour  compléter  les  constructions  de  la  prison.  Ces  travaux  étaient 
achevés  l'année  suivante.  Agrandie  encore,  vers  i85o.  On  construisit,  en  1861,  la  Prison 
cellulaire,  connue  sous  le  nom  de  Maison  de  sûreté  civile  et  militaire.  —  Le  Pandi  eilje 
fut  voûté,  à  une  date  que  je  n'ai  pu  trouver  ;  mais  il  l'était  en  1773  '.  En  1745,  le 
maiché  aux  légumes  fut  déplacé,  de  la  Grand'Place  au  Draemberg  1.  —  Remarquez  la 
maisonnette  B.  7,  de  1637,  restaurée  en  1892,  ancienne  maison  des  Porteurs  de  blé 
{coorndiaghers] ,  avec  figures  des  travaux  de  la  corporation.  Les  Coornmeters  avaient  leur 

I.  Voir  RDH,  s.  142,  où  il  y  a  quelques  inexactitudes  à  corriger.  ^  a.  Voir  la  miniature  reproduite  par  Paul  La  Croix, 
Mœurs,  mages  et  costume,  p.  j53.  ^  3.  AA,  Reg.fupill.  SI-  Douai.,  141Q-1524,  26  sept.  i5i3.  ^  4.  Voir  plus  haut,  p.  534.^5.  CE. 
u.  239-40  jfe  6.  Ibiil.  ^  7.  DblïP.,  Précis  anal.,  1. 1.  142.  ^  8.  Lire  BaAucouRT,   Descr.  de  N.-D..  292.  ^  9.  AE,  xLvill.  33i. 
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maison  au  côte  sud  de  la  rue  aux  Ronces,  partie  orientale  de  la  maison  qui  est   marquée 
aujourd'hui  B.  2,  rue  Suvée. 

i5.  Petit  Marché  au  Pois^un,  dit  Place  des  Tanneurs  ;  grav.  p.  72.  Les  marchands 
de  vieilles  ferrailles  y  faisaient  anciennement  leurs  étalages.  La  place  est  appelée  Hude- 
vi-ttinsiiam,  en  i3o2.  Le  compte  de  i3o3-4  mentionne  déjà  que  cette  place  était  donnée  à 
cens,  par  an,  aux  Tanneurs.  Elle  resta,  à  partir  de  i3i6,  à  leur  disposition  exclusive.  Le 
marché  des  peaux  brutes,  réorganisé  en  1640,  s'y  tenait  le  saine, li,  avant  midi  ;  les  autres 
jours,  on  le  tenait  devant  les  Halles  '.  La  place  était  fermée  par  des  portes,  plus  tard  des 
grilles,  à  ses  deux  entrées  (voirgrav.  p.  41).  Les  Tanneurs  s'en  rendirent  si  bien  maîiies, 
que  la  Ville  dut  Kiir  interdire,  en  1468,  d'apposer  sur  les  murs  de  la  place,  les  armes  de  la 
corporation.  Les  Tanneurs  eurent  à  leur  charge,  jusqu'en  1424,  l'entretien  des  quais  au 
pont  dit  Vlas  ou  Coekiiitbi  11  gge,c\u  on  désignait  aussi  sous  le  nom  de  Hiuieveltei  sbi  ii^gf. 
Au  milieu  de  la  Place,  se  trouvait,  en  1  502,  un  obélisque  orné  de  deux  lions,  qui  tenaient 
la  balance  dans  laquelle  on  pesait  le  cuir  avant  de  le  plomber.  En  i63i,  Its  Tanneurs 
firent  un  emprunt  pour  reconstruire  leur  maison  corporative  '.  Mais  la  construction 
porte  le  double  millésime  :  i63o  — XVr  XXX.  Cette  maison  avec  sa  tourelle  vers  la  Reie 
(restaurée  igoS)  fut  longtemps  un  estaminet  dit  le  Rivage,  het  Di  evekeu.  Les  projets  de 
restauration  de  la  maison,  faits  depuis  1908,  restent  encore  en  souffrance.  —  L'estaminet 
adjacent  portait  le  nom  de  Grooten  Hollander,  en  1676^.  Il  devint  la  Vadie,  pendant 
les  troubles  de  i8?o;  pour  redevenir  plus  tard,  quand  l'effervescence  fut  diminuée 
(vers  \83g), (la  Vache  Hollandaise,  et  de  Hollander  quand  tout  fut  rentré  dans  le  calme. 
—  BrAAMBKRG.  Nous  avons  ici  un  de  nos  vieux  lieuxdits,  qui  s'étendait  jusqu'à 
Ten  Oye.  C'était  une  prairie,  appartenant  à  la  juridiction  de  la  Ville,  dont  celle-ci 
céda,  en  1245,  quatre  mesures  et  demi  pour  la  construction  du  Couvent  des  Frères 
Mineurs  (voir  plus  haut,  p.  571  )*.  Il  y  avait  aussi  la  place  publique  du  Braemberg,  se 
trouvant  à  la  lisière  septentrionale  de  la  prairie,  contre  le  rempart.  Celle-ci  servait  de 
Marché,  et  les  recettes,  pour  1280  et  1281  figurent  dans  le  plus  ancien  de  nos  comptes  ^. 
La  place  était  déjà  pavée,  au  XIII«  siècle.  Nous  connaissons  plusieurs  des  maisons  qui 
s'y  trouvaient  à  cette  époque  éloignée.  L'Abbé  d'Oudenburg  vendit  à  la  Ville  en  1299, 
la  maison  qu'il  y  possédait*.  On  y  trouve  la  .Monnaie,  en  1372  et  en  1419  ^  ;  voir  plus 
haut  p.  5o.  Nous  v  trouvons  des  échoppes  variées,  au  WV^  siècle,  ei  les  chaudionniers 
avaient  droit  d'y  étaler,  au  XVl^  siècle.  Mais  la  place  servait  de  Marché  aux  céiéales, 
en  1291,  oij  l'on  signale  le  pont  de  l'Ane  aveugle  sous  le  nom  Ae.  pons  frttniciiiDi  uni.  Le 
marché  s'y  tenait  le  mercredi  et  le  samedi.  11  n'est  donc  pas  étonnant  que  la  loge  des 
porteurs  de  blé  se  trouvait  à  proximité.  —  En  1745,  le  Marché  au  poisson  qui  se  tenait 
à  la  Grand'Place  jusqu'alors  (voir  p.  433i,  lut  transféré  au  Hraenibeig '^,  e\  lemaiclié 
aux  céréales  se  tint  au  Grand  Marché,  comme  cela  se  fait  encore  de  nos  joins.  Après 
nouvel  examen,  je  crois  que  le  tableau  de  Beerblock,  grav.  p.  i36.  représente  l'exode  des 
Marchands  de  grain,  quittant  le  Braemberg,  en  1745  ;  tandisque  le  tableau  de  M.  de 
Man  9,  représente  le  marché  au  poisson  et  la  minque,  établis  en  1745.  Le  maiché,  en 
ordre  dorique  fut  construit  en  1821,  d'après  le  plan  de  Jean-Robert  Calloigiie.  et  les 
étaux  en  bois  furent  remplacés  par  des  étaux  en  pierre  d'Ecaussines,  en  i832.  On  eut 
le  tort  de  démolir,  en  1866,  les  échoppes  des  marchands  de  merluche,  qui  se  trouvaient 
de  part  et  d'autre  du  pont  de  l'Ane  aveugle.  Voir,  sur  ce  pont,  p.  448.  —  Tout  le  côte 
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oriental  de  la  place,  sauf  la    maison  au  coin  du  Quai  des  Marbriers  (voir  les  gravures, 
p.  41  et  p.  i36)  était  occupé  par  V Ooslvleeschliuus,  autour  duquel  les  Bouchers  avaient  de 
iiombieuses  maisons  avec  une  cli.ipelle  au  Quai  des  marbriers  '.  Cette  Boucherie  existait 
avant    i?q6.   —  Remaixjiiez  les  façades  B.  i3,  de  Carpel  ;  B.  11,  in  S.  lacob,   1626;  la 
maison  conlre  le  pont,  B.  7,  qui  est  l'ancien  comptoir  de  la  perception  des  accises  et  dioils 
sur  la  bière.  La  façade  à  pignon  vers  le  pont,  grav.  p.  35y,  est  un  de  nos  types  architec- 
turaux.   Elle   porte  le  millésime    1  .S70.  La   triple  vitrine  date  de  la  restauration  faite  en 
1872  ;  à    laquelle  appailient   aussi    la    sculpture  dans  le  tympan  au-dessus  de  la  porte. 
Remaïquez  le  trumeau   couronné  de  gradins.    —  Arrivés  ici  à  l'ancien  rempart,  nous 
devons  un  coup   d'œil  d'admiration  aux  bâtiments   du    Franc  de    Bruges.    Remarquez 
d'abord,   au   nord  du  pont,  deux  constructions,  1614  et  1608  (restauration,  1880).   'Voir 
grav.  p.   2  I  3.  Les  bâtiments  du  Fianc  sont  très  intéressants  au  point  de  vue  des  évolutions 
de  notre  ait  des  façades.  —  Grav.  pp.  137  et  190,  des  façades  à  tourelles  du  Franc,  com- 
mencées en  i52i>.  par  le  célèbre  Jean  van  de  Poêle,  et  continuées  par  Godefroid  Cauwe 
et  Roger  Witlebroodi  ^  La   restauration,   faite  en    1874,  par  feu  Pierre  Buyck,  a  suscité 
certaines  polémiques.  Toute  cette  construction  est  d'une  élégance  rare,  d'une  disposition 
de  lignes  on  ne  peut  plus  heureuse.  Ajoutez-y  le  charme  du  canal,  les  arbres  qui  vivifient 
le  quai  des  Marbriers,  la  perspective  d'un  pont  ancien  à  dos  d'âne  (grav.  p.  116),  et   l'on 
comprendra  ci.mmcnl   il    se  fait  que  les  aitistes  dressent  si  volontiers  ici  leur  chevalet. 
Nous  sommes  sur  le  chemin  de  ronde  extérieur  de  l'ancien  rempart  de  la  ville,  appelé 
aujourd'hui  Qtiai  des  Marbi  lers  t\  Qtiai  vert.    Le  Steenhuuu'ersdjrc,  ainsi    nommé  au 
XIV«   siècle,    ^nllait.   avant   qu'on    ne   creusât   la    Coupure,  de  la   Place  du  Braemberg, 
jusque  près  du  pont  du  Vieux  moulin  (plus  haut,  p.  56i  et  grav.  p.  3i5).  Ce  nom  vient-il 
des  Tailleurs   de  pierre?  .l'en   doute.   Je   ne   sache  pas  qu'il  y  ait  jamais  eu  une  maison 
corporative  de  ce  métier,  au  Quai  des  marbriers.   De  plus,  nos  comptes  nous  apprennent 
que  la  pierre  de  taille  pour  les  constructions  était  amenée  à  l'endroit  de  la  Reie  le  plus 
rapproché  du  chantier.  Le  nom  ne  viendrait-il  pas  du  nom  d'une  famille,  connue  à  Bruges 
à  la  fin  du  XII  1«  siècle  ^  ?   —    Les    maisons    B.    i   et  2  représentent  celles  qui  apparte- 
naient autrefois  aux  Sceppeis   ou    tailleuis    et   leur  maison   corporative.   Plus  loin  se 
trouvait  la  Halle  à  la  garance  (voir  plus  iiaut.  p.  552).  Nous  avons  parlé  des  ponts  que 
nous  trouvons  ici,  aux  pp.  552  et  553,  Signalons,  au  Quai  des  Marbriers,  la  façade  B.  3, 
vers   i55o,  qui  est   tiès-intéressante,    avec   son    étage    en    encorbellement  et  son  grand 
arc  de  décharge  maçonné  dans  le  mur  sur  la  largeur  de  toute  la  façade.  —  Il  y  a  quel- 
ques constructions  intéressantes,  au  côté  septentrional  de  l'eau.  Reinarquez,  à  la  façade 
postérieure  d'une  maison   de  la  rue    Hertsberghe,   les   bras   en  fer  à  anneaux,  qui  ont 
peut-être  servi  à  y  passer  des  perches  pour  sécher  les  fils  ou  les  étoffes  teintes.  —  Dans 
la  partie  méridionale  de  la  rue  de  l'Hydromel  se   trouvaient,   avant    1419,   des   maisons 
appartenant  à  l'Abbaye  de  St   Berlin,  qui  fixa  plus  tard  son  Refuge  lue  Nord  du  Sablon 
(voir   p.    5 12).   —     Qitai   veit,  dénomination    assez    récente  de  la   paitie    du    Sleen- 
hoitwersdijk.  à  l'est  de  la  rue  du  Clieval.  Le  peuple  dit   Up  '/  Groe7ie.  —   Hospice  du 
Pélican,  fondé  en  1708,  par  François  van  Beversiuys  et  Marie  Madeleine  van  Wesivelt, 
dans  une  propriété  dite  de  Pelicaen,  attenante  au  sud  à  la  maison  de  gouden  Pillicaen, 
sise   dans  la  rue  des  Dominicains,   B.  7  t.    Remarquez  les  maisonnettes  et  la  porte,  de 
1707,   grav.  p.  3o8  ;  mais  la  construction  à  l'ouest,  est  de  1634.  —  A  l'est  de  l'Hospice 
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s'ouvrait  le  Pape  Moen  straetkin.  avec  une  porte  du  côté  du  Quai.  Voir  la  grav., 
p.  3i5.  —  Un  peu  plus  loin,  voir  même  gravure,  le  Vulders  reitje  se  déversait 
dans  le  Rempart  ;  et  là  se  trouvait  un  ponceau  app.;ié  Lossche  brucglie,  déjà  cité 
en  i33i,  par  lequel  on  entrait  dans  la  propriété  construite  au  noid-ouest  du  pont  du 
Moulm,  comme  on  peut  le  voir,  p.  3i5. 

i6.  — Rue  des  Ronces.  — Jusqu'au  XVK'  siècle,  le  nom  de  liraemberg,  auquel  on 
commence  alors  à  accoler  le  mot  strate,  était  appliqué  à  la  rue  commençant  au  Pand- 
reitje  et  allant  jusqu'à  la  rue  Longue.  11  n'en  est  plus  ainsi.  Cette  rue  se  termine  à 
celle  dite  Fontaine  des  Frères.  B.  7,  ci-dessus,  p.  579  ;  —  B.  9,  façade  de  1674.  Au  sud, 
Petite  rue  des  Frères  Mineurs,  Frerenstraet/ciu,  aujourd'hui  Rue  Sui'ée.  Elle  doit  son 
nom  actuel,  qui  lui  fut  donné  avant  1844,  à  Joseph  Suvée,  né  à  Bruges  le  3  janvier  1743, 
qui  a  fourni  une  carrière  artistique  assez  remarquée,  et  est  mort  à  Rome,  en  1807,  étant 
directeur  de  l'Ecole  française  '.  —  Remarquez  une  ancienne  borne  d'échevinage  ; 
grav.  94;  lue,  p.  92-94.  —  La  lue  des  Ronces  nous  ofîre  l'occasion  d'une  étude 
comparative  de  façades:  B.  19,  façade  en  pierre  détaille,  1740;  B.  25,  grav.  p.  211  =, 
bâtie  en  1629,  dans  un  style  mélangé,  la  maçonnerie  étant  de  goijt  bien  plus  ancien 
que  la  corniche  et  les  ancres  ;  restaurée  vers  i85o.  Je  ne  sais  pourquoi  on  a  dit  que  cette 
maison  était  aux  Tanneurs.  —  La  partie  occidentale  de  B.  2,  rue  Suvée  était,  en  1579,  la 
maisonnette  des  coornmeters  ;  B.  7,  devint,  en  :637  (voir  p.  579).  la  loge  des  coorndra- 
ghers,  et  la  maison  lut  rebâtie;  B,  14,  bras  de  lanterne,  milieu  du  XVI 11'=  siècle;  — 
B.  16,  m-AMon  de  Goude  Rake,  1328  ■',  m^us  les  arcades  portant  l'étage  sont  de  1627 
(restaurée,  1892)  ;  —  B.  24,  Onse  Vrauwe  van  den  drooghen  boom  (voir,  p.  572).  B.  32, 
maison  de  Zwane,  1664,  à  bas-reliefs,  les  quatre  saisons  et  les  Evangélistes  ;  achetée 
parles  charpentiers,  en  1393.  —  Frercn-Fonteiiistraet,  voir  plus  haut,  p. 571.  Ici  nous 
entrons  dans  la  Rue  des  Dominicains.  Celle  ci  commence  à  être  appelée  Jacobinestraet, 
au  XVl^  siècle  ;  sans  que  le  nom  de  Bi  aembei  chslrate  cesse  de  lui  être  attribué.  Les 
dernières  propriétés,  vers  l'est,  étaient  le  Couvent  des  Jacobins  ou  Frères  Prêcheurs. 
Voir,  plus  haut,  p.  363.  —  Dans  cette  rue,  remarquons  :  B.  2,  style  Louis  XV,  avec 
lucarnes  anciennes;  —  maison  B.  28,  dite  de  Carmignole,  avant  137g;  achetée  par 
Jacques  van  Oost,  le  vieux,  le  21  juillet  i633,  ayant  alors  pignon  en  bois  (MG).  il  y 
mourut  en  1671.  La  maison  fut  reconstruite,  en  1660  et  vers  i83o  ;  et  vendue  par 
Jacques  van  Oost,  le  jeune,  en  171 1,  à  Jacques  Dobbelaere  ^.  —  B.  36,  grillage  en  fer 
battu,  en  style  Louis  XV,  oeuvre  remarquable  de  M.  Edward  de  Vooght,  1871  ;  — 
B.  23,  façade  de  1692,  à  rustiques  légèrement  saillants  ;  —  A.  29,  façade  de  1756,  qui 
mérite  une  restauration.  —  RUES  DES  CORROYEURS.  Les  deux  rues  des  Corroyeurs, 
H  en  blanc  et  en  noir  cuir  »,  sont  connues  dès  la  fin  du  X1V«  siècle.  —  Les  taneurs  en 
blanc  quir  (i328)  préparaient  les  peaux  de  mouton  et  de  chamois  ;  les  ouvriers  en  noir 
quir  {i328)  préparaient  les  cuirs  pour  souliers.  —  Rue  des  Corroyeurs  en  noir  cuir. 
Voyez  la  façade,  B.  20,  Het  Paradijs,  construite  vers  i65o,  avec  quatre  bas-reliefs 
représentant  l'histoire  d'Adam  et  d'Eve  après  la  chute  et  la  mort  d'Abel.  —  Dans  cette 
rue  se  trouvait  jadis  l'Hospice  de  Ste  Anne,  fondé  en  1644,  par  Anne  van  der  Straeten, 
veuve  de  Richard  Brouckman.  Cette  fondation  a  été  jointe  à  la  Poterie.  —  La  seconde 
maison,  à  l'est  de  la  rue,  en  allant  vers  le  sud,  était  le  Weduwenluiys,  dit  Couvent  van 
Zuutwcrven,  ou  plutôt  van  Zouburch  (r539),  du  nom  du  fondateur.  —  La  Chapelle 
de  St  Aubert,  du  métier  des  boulangers,  fut  bâtie,  en   1469,  au  coin  nord-est  de  la  rue 
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et  de  celle  qui  est  appelée  Cretenbiii  chsiraetkin  (XVI«  siècle).  La  corporation  possédait 
près  de  la  Chapelle,  ses  maisons- Dieu,  B.  22.  24.  26,  reconstruites  dans  leur  forme 
actuelle,  au  XVI 1 1' siècle  ;  mais  leur  maison  corporative  se  trouvait  rue  des  Pierres 
(voir  p.  494).  —  Hoipice  du  comte  de  Fontaine,  grav.  p.  307.  B.  66,  rue  des  Cor- 
royeurs  en  noir,  fondé  en  i636  par  le  général  messire  Paul-Bernaid.  comte  de  Fontaine, 
pour  douze  soldats  blessés,  ou,  à  leur  défaut,  pour  autant  de  familles  pauvics.  L'hospice 
a  fort  bien  conservé  son  aspect,  surtout  à  l'e.xtéiieur.  Au-dessus  de  la  petite  porte,  une 
inscription  remémoie  la  fondation.  Elle  porte  les  armes  du  fondateur.  Le  Comte  de 
Fontaine,  Grand  Bailli  de  Bruges  et  du  Franc,  sauva  notre  ville  d'un  siège,  pendant 
la  guerre  de  la  France  et  des  Provinces  Unies  contre  les  Pays-Bas  catholiques.  Bossuet 
a  vanté  sa  bravoure  dans  son  Oraison  funèbre  de  Louis  de  Bourbon,  prince  de  Condé, 
en  narrant  la  bataille  de  Rocroi  (19  mai  1643).  Le  comte  de  Fontaine,  qui  avait  un 
accès  de  goutte,  se  fit  porter  sur  le  champ  de  bataille,  où  il  trouva  la  mort,  à  l'âge  de 
63  ans.  «  Trois  fois,  dit  Bossuet,  Condé  fut  repoussé  par  le  valeureu.v  comte  de  Fon- 
taine, qu'on  voyait  porté  dans  sa  chaise  et,  malgré  ses  infiimités,  montrer  qu'une  âme 
guerrière  est  maîtiesse  du  corps  qu'elle  anime.  »  Son  corps  fut  rapporté  à  Bruges,  et 
enterré  chez  les  Frères  Muieuis. 

17.  LE  VIEUX  BOURG.  Nous  entrons  ici  au  /}z«r^  primitif  de  Bruges,  que  nous 
avons  essayé  de  déciiie  à  la  paye  i5.  Voir  aussi  la  carte  sommaire.  L'on  a  accès,  par  le 
sud,  au  vieux  Bourg,  pai  le  Pi)}it  St  Jean  Népomucène.  construit  sur  la  Reie,  qui  servit 
ici  plus  taid  de  vieux  rempait  à  la  ville  (voir  p.  82),  et  qui  fut  d'abord  le  rempart 
méridional  de  notre  piemier  Bourg.  Ce  pont  est  ainsi  dénommé  depuis  qu'on  y  plaça, 
en  1767,  la  staïue  du  Saint.  Il  s'appelait  primitivement  de  Echoudbrugge  (1282),  die 
grote  eeke  brucglie  (1340),  et  le  nom  de  Grand  pont  de  l'Eekhout  lui  est  encore  donné 
en  1745.  Ce  pont  avait  été  reconstruit  en  pierre,  en  1357.  Il  le  fut  encore  en  1642.  Les 
Pyndevs  du  pont  de  l'Eekhout  furent  autorisés,  en  142 1,  à  construire  sur  le  pont,  une 
chapelle  avec  crucifix.  Je  crois  que  c'est  la  petite  construction  qu'on  voit  sur  notre 
gravure,  p.  41,  à  l'entiée  méridionale  du  pont.  Elle  semble  trop  importante  pour  être 
le  steenen  appclvet  kooper  winkelken,  mentionné  aux  registres  des  Sestendeelen  \  Il 
ne  semble  pas  non  plus  que  ce  puisse  être  le  aibeyders  hiiyseken  des  Pyndevs  du 
pont.  —  La  staïue  de  Si  Jean  Népomucène  par  Pierre  Pepers  (1767)  fut  jetée  à  l'eau, 
la  nuit  du  6  au  7  octobre  1795 ''.  Elle  a  été  replacée,  le  12  mai  181 1,  comme  le  dit 
l'inscription  du  socle.  Le  pont  a  été  modernisé  en  iSSp.  —  RUE  AUX  LAINES,  grav. 
p.  go.  C'est  le  Viens  lainvis  {\  i%o),  WM/Z/ni^ra/t;  (1288),  appelé  déjà  Wul/iustrate,  en 
i3o5.  Ce  dernier  nom  prédomine  encore  aux  XVI^  siècle,  quoique  vers  la  fin  du 
XV«  siècle,  la  forme  Wullestrate  revienne  en  usage.  Ce  nom  vient  du  Wtiihuus  ou 
entrepôt  des  laines,  qui  s'y  trouvait.  —  Au  coin  oriental  du  pont,  B.  41.  belle  maison 
en  pierre  de  taille,  consii  uite  vers  1480,  avec  double  tourelle.  Le  pignon  septentrional 
a  fait  place  à  la  porte  cochèie.  La  tourelle  la  plus  gracieuse  a  disparu  (voir  grav.  p.  41). 
Quelques  bâtiments  ont  été  ajoutés,  le  long  de  la  Reie,  vers  1765.  La  restauration  a 
été  faite  en  1909.  Voir  la  gravure,  avant  la  restauration,  p.  78.  La  porte  cochère  a  été 
faite  par  L.  Delà  Censerie  vers  1880.  Cette  maison  est  mémorable  parce  que  le 
St  Sang  y  a  été  caché.  Le  20  mars  1678,  Bruges  fut  envahie  par  les  Gantois,  conduits 
par  François  de  la  Kethule,  seigneur  de  Ryhove.  La  relique  du  St  Sang  fut  donnée 
alors  en  garde  à  Anselme  de  Boodt  et  à  Jean  Perez  de    Malvenda  ^.  Ce  noble  espagnol 
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la  caciia  chez  lui.  Nous  ne  connaissons  pas  la  premièie  maison  où  Peiez  de  Malvenda 
cacha  la  Relique,  ni  la  date  de  son  entrée  dans  la  maison  de  la  rue  Neuve,  C.  3,  où  la 
relique  resta  jusqu'à  ce  qu'il  vint  demeuier  ici.  11  la  cacha  dans  la  cave,  dont  le 
soupirail  est  visible  du  côté  de  l'eau.  Une  plaque  commémorative  a  été  placée  en  cet 
endioit,  en  1892.  Le  quatrain  qu'on  y  lit,  est  de  Guide  Cezelle.  La  Relique  fut  i émise 
à  l'Evéque  de  Bruges,  le  29  novembre  1584,  et  portée  processionnellement  à  St-Basile 
le  lendemain,  dimanche  3o  novembre  '.  —  De  l'autre  côté  de  la  rue  nous  avons  la 
maison  dite  le  grand  mortier,  C.  28,  bâtie  en  1634,  grav.  p.  90  '.  Le  pignon  à  gradins 
a  été  enlevé  au  XVI  11<=  siècle.  Everard  Trisiram,  qui  la  fit  construire,  reçut  de  la  Ville 
un  encouragement  pécuniaire,  comme  cela  se  pratiquait  alors  en  faveur  de  chaque  belle 
construciion  domeslique.  Les  tympans  des  fenêtres  supérieures  sont  ornés  de  bas-reliefs, 
repiéseniant  Orion,  Neptune  et  Gérés.  Les  bas-reliefs  au  rez-de-chaussée  représentent 
la  délivrance  de  Bruges  des  armées  de  Frédéric  de  Nassau,  prince  d'Orange,  par  Jean 
de  Nassau,  allié  des  Espagnols,  événement  qui  eut  lieu  en  juillet  i63i  ^,  Le  canon  qui 
sert  de  borne,  au  coin,  a  sans  doute  été  captuié  sur  les  troupes  du  prince  d'Orange  ;  il 
porte  sous  la  kimière  les  chriffres  S^-ô- 1 .  De  la  n'est  pas  venu  le  nom  de  mortier  donné  à 
cette  maison.  Notons  au-conlraire,  qu'un  moiticr  avec  pilon  se  trouve  dans  le  trumeau, 
au  premier  :  il  y  a  peut-être  un  jeu  de  mots  dans  la  dénomination  de  la  maison.  Entre 
les  jambes  du  cheval  du  chef  d'armée,  on  lit  C.  1.  D.  NASAU,  ce  qui  veut  dire  Cornes 
loattnes  de  Nlishu.  La  vue  sur  la  ville  qui  sert  de  fond  à  ces  bas-reliefs,  est  prise  du 
côté  de  l'ancienne  porie  de  Damme  t.  M.  Banckaert  a  fait  restaurer  cette  façade  en 
1874,  —  L'identification  de  trois  maisons,  un  peu  plus  loin,  à  l'est  de  la  rue,  vers  le 
milieu, a  donné  lieu  à  contestation  5.  H  faut  cependant  tenir  à  celle  que  j'ai  donnée 
en  i883 '',  L'acte  de  vente  de  la  maison  de  Znndberg-  {B.  2y),  en  1678,  dit  que  cette 
maison  se  trouve  entre  YOuden  Stecii,  au  sud,  et  de  Pensée,  au  nord,  —  B,  3i,  com- 
prend le  Wiilhints,  qui  se  trouvait  attenant  au  Steen,  du  côté  méridional.  L'entrepôt 
des  laines  devait  avoir  une  grande  importance  à  Bruges,  où  la  draperie  était  si  prospère. 
Voir  p,  58,  Le  premier  texte,  au  sujet  du  Wiillniuf  est  celui  du  Wiilhiistrate,  du  compte 
de  i3o5  (p.  583).  Puis,  en  1414-15,  la  Ville  achète  le  IVh//!2/(/4- prée.xistant,  des  héritiers  de 
Lubrecht  de  Scuetelare  ?,  La  charpente  dut  être  renouvelée  en  1433  ;  et  le  texte,  qui  con- 
cerne ce  travail,  nous  apprend  que  le  bâtiment  s'étendait  depuis  la  rue  jusqu'à  la  Reie  *. 
Nous  voyons,  dans  les  comptes,  que  la  Ville  exploitait  cet  entrepôt  ".  La  Ville  agrandit  le 
Wiilhmts,  en  1479,  par  l'achat  de  la  maison  contiguë '".  Avec  la  décadence  de  notre 
industrie  drapière,  le  Wttlhuus  perdit  de  son  importance.  Quoique  la  Ville  urgeât 
encore,  en  i554,  le  monopole  du  Wulltiiiis,  pour  la  pesée  de  la  laine,  nous  voyons  que 
dès  i53i  elle  y  introduisit  les  bâtonniers  (stokhouders),  qui  y  faisaient  la  vente  des 
mobiliers  provenant,  entre  autres,  de  mortuaires.  On  ne  pouvait  y  vendre  des  meubles 
ou  des  vêtements  neufs,  ni  du  drap  ".  Le  bâtiment  prit  alors  le  nom  de  Stedenhitus,  que 
j'ai  rencontré  assez  souvent  entre  1 553  en  1667;  et  il  n'avait  encore  d'autre  nom,  dans 
notre  population,  en  1868,  que  celui  de  Steênhuiis.  Jusqu'en  cette  année,  on  y  tenait 
une  salle  de  vente,  et  Van  Buylaere  fut  le  dernier  Stokhouder  qui  y  fut  établi.  M.  Merlin 
consliuisii,  cil  cette  année,  ses  magasins,  sur  le  terrain  du  ^/^tvi/zz/z/i  et  de  la  maison 
attenante  au    sud.   Le  Wulliuus  était  séparé  du  vieux  Steen  par  une  venelle  '=.   On  utili- 


l.  AE,i..5.i;  ROH.I  r  ^  2.  Voir  RDH,  xiv.  35o  ;  U.iF,  46.  4,t.  ^.I.Lire  Vrehius,  5ïi-i7/«,  2q5.  j|>  4.  Voir  plus  liaul, 
p  90^  ^  h.  IJ,  333  ;  GT,  .i02.  ^  6.  Bruf;es  en  trois  jours,  258.  ^  ;,  I,  IV,  340,  ^  S.  I,  V.  211.  ^  q.  /*/W.,  el  CE,  V.  128  ;  VI.  38?. 
j^io.  AA.c.   1479.  ^11.  Ubeep  ,  Pricisanal ,  I,  2    100;  2.  io5;  3.  90;   2.  l3j.  *  12.  A  A.  c.  14S1,  fol.  iqs. 
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sait  quelquefois,   au  XV'^  3ié>;le,   la    Halle  aux  laines,  piur  iiéb^ri^er,  pendant  quelques 
jours,  lies  b.indes  notnavies  d^gipsienen.  qui  s'y  tioiivaieni  sous  la  surveill.mce  du  doyen 
de  la  ferme  des  boues.   —   B.  29,  désigné,  en  1364,  s  )us  le  nom  de  Gronte  Steeii  et,  au 
XV>=  siècle,  sous  celui  de  0«ii?  Sree/î.  Lamiison   portait,  v,irs   1875,  le  millé^imi  1669. 
Faut-il    conclure,   avec    Verschelde  ',    que   VOude  sU't'it    est  l'habitation    primitive    du 
châtelain,  dans  le  Vieux  Bourg  ',  ou  bien  ce  nom  rappelle  t  il  la  Prison,  d  uis   le    Bourg 
primitif?  —  B.  27,  de  Zandberg-,  1678,  restauré  en  1904;   —   B.  25,  de  Pensée.  Sous  le 
plafonnage  de  cette  maison,  à  très  grosses  murailles,  on  trouverait  les  traces  d'une  façade 
peut-être   fort   ancienne.    Les   deux  dernières   maisons  ont   des   cives   remarquables,    à 
colonnes  avec  chapiteaux  tournaisiens  de  la  fin  du  XI 11=  siècle.   —  B.  21.  Cette  maison 
A'iXt't  Groenhuys,  tn   1579,  doit  avoir  été  luxueuse.au  XV1«  siècle.  Vers    i83o,  011  y 
trouvait,  à   l'intérieur,  des   détails   architecturaux   très  intéressants,    et,  à   l'étage,    une 
cheminée  sculptée  dont  le  manteau  était  décoré  d'une   Adoration  des  Mages,  sur  fond 
d'or.  —  B.  10,  façade  au   millésime  1769.    Le   propriétaire  mérite  bien  des  éloges  pour 
l'avoir  restaurée  objectivement,  en  igo5.  sans  sacrifier  à   la  manie  des  vitrines  de  façon 
bruxelloise.    —   RUE  dite  VIEUX  BOURC;.  Le  nom  ancien  a  la  forme  de  celui  d'un  lieu- 
dit  :    In  veteii  iirbe  (1293),  en   flamand  de    Oudeburch.  du  genre   féminin,  depuis  nos 
premiers  documents  (XIII<=  siècle).  Il  s'écrit  en  deux  iTiots,  dans  les  documenis   les  plus 
soignés.  Vers    la   fin  du   XIV=  siècle,  le   nom  est  quelquefois  écrit   au  masculin,  et   le 
genre  féminin  ne  se  retrouve  plus  que  rarement,  aux  XVI^  siècle.  Les  Bureaux  de  l'Hôiel 
de  Ville  ont  été  les  premiers,   au   XIX«  siècle,  pour  accoler  le   nom  de   Rue  à  celui  du 
lieu-dit.    Mais   le   peuple,  qui  conserve   mieux    sa    langue,   se   garde   bien  de  parler  de 
VOudenbiirg  STRA.VT.  —  L'antiquité  de  ce  lieu  d'habitation  pourrait  encore  se  conclure 
de  la  multiplicité  des   venelles  qu'on  y  trouvait.  Au  côté  septentrional,  en  commençant 
aux  Halles,  on  trouve,  allant   vers  l'ouest:  la   ruade  St  Nicolas  (1290),  appelée  aussi 
Mostaeidstiaelkin  [XW-XVll^  s.)  ^,   où  se   trouvait   peut-être  déjà    une   chapelle   des 
merciers,  dédiée  à  St  Nicolas,  au  XI 1 1<^  siècle.  Puis  vient  l'impasse  appelée  Zomerstrate, 
donnant  autrefois  accès  à  la  chapelle   de   St  Nicolas,  et  qui   doit   son    nom  à  la  maison 
C.  16,   appelée  de  lomere  {\ôj<j).    Enfin    la   rue   de    Lophem,  appelée  en   même   temps 
Inghelstraet,  au  XVIi^  siècle,  d'après  l'enseigne  de  la  maison,  C  1,  place  Simon  Sievm. 
qui  portait  déjà  l'enseigne  de  l'Ange,  en  1426,  et  la  portait  encore  avant  sa  leconsiiuc- 
tion  vers  1870.  Cette  rue  était  encore  appelée  derde  halfpontstraetkin  (pont  ou  cont)  au 
XVI«  siècle.  —  Au  côté  méridional  il  y  avait  deux  rues  et  plusieurs  venelles.  La  rue  sheer 
Gillis  Dop,  dont  une  section   forme  la  rue  actuelle  des   Chartreuses.  Cette  rue,  s'amor- 
çant  à  la  rue  aux  Laines,  continuait  tout  droit  vers  l'ouest,  jusqu'à  la  ruelle  représentée 
par  le   passage,   fermé  par   une   porte,  à  l'est  de  la  maison  C.   23,  qui  constitue  avec 
C.  25,  la  maison  de  Lanchals  *.  Mais  elle  avait  un  coude  allant  au  nord,  section  septen- 
trionale actuelle  de  la  Rue  des   Chartreuses.    La   partie  orientale,    entre  les   maisons 
C.  26  et  28  de  la  Rue  aux  Laines,  s'appelait  quelquefois  Clofhamerstraet,  de  l'enseigne 
de  la  première  maison,  au  sud,  en  y  entrant,  à  côté  de   B.  28.  Gilles  Dop,  oppidanus 
ville  brugensis  de  veleii  urbe  (1282),  était  un  personnage  important.  Il  est  regrettable 
que  son   nom   ait  disparu   de   notre  toponomie.  —   Ensuite  venait  la  rue  des  Merciers 
(Merceiiierstraet/cin,  Mercemanstrate),  qui  se  séparait  de  la  rue  sheer  Gilles  Dop  et  se 
dirigeait  vers  le  nord.  Voir  MG  et  la  carte  peinte  à  Gruuthuse.  Sa  sortie  au  Vieux  Bourg 
est  représentée  aujourd'hui  par  le  petit  pignon  dans  lequel  se  trouve  la  grande   porte  de 


VS,  40.  ^  3.  Plus  haut,  p,  i3.  ^  3.  Plus  liaut,  p.  494.  ^  4.  Lire  la  convention  de  1486,  IJ.  355. 
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la  Gilde  der  Ambachten,  ancienne  entiéedu  Couvent  des  Cliarireiises  '.  Puis  venait  le 
Wyngjertstraetkin,  appelé  aussi  KytJgoeiistractkiu  ei  Stoofstraetkiii.  qui  fut  incorporé, 
vers  1609.  au  Couvent  des  Chartreuses.  L'enliée  de  cette  ruelle  est  représentée  p;ir  la 
partie  mitoyenne  des  maisons  de  Valcke  (pignon,  vers  1675)  et  lict  Wyitgaerdekin 
(pignon  gothique,  i56o).  —  il  y  avait  encore  le  Winterslraetkiii,  représenté  par  le  pas- 
sage masqué  par  la  porte  à  l'est  de  C.  21,  vis  avis  de  l'impassp  dite  Z()me>straat. 
—  On  y  trouvait  enfin  un  Raemstt  actkiti,  à\^c\\t  à  identifier.  La  multiplicité  de  ces 
ruelles  indique  assez  que  le  terrain  du  Vieux  Bourg  devait  être  très  morcelé  vers  le 
XIII'  XIV'  siècle,  et  avoir  une  population  fort  dense.  —  Derrière  la  Halle  se  tenait,  au 
XVI'  siècle,  le  Marché  aux  toiles  ',  qui  a  été  transféré  dans  la  cour  des  Halles.  —  Re- 
marquons, dans  le  Vieux  Bourg,  au  côté  septentrional,  la  façade  C.  26,  qui  porte  le 
millésime  1564  et  est  construite  en  style  fantaisiste.  Cette  façade  a  été  très  mal  res- 
taurée, en  1876.  On  a  maltraité  les  tourelles  et  de  vulgaires  museaux  de  lion  en  terre 
cuite  ont  piis  la  place  des  bustes,  qu'encadraient  autrefois  des  médaillons  circulaires.  — 
Au  fond  de  l'impasse  de  l'Eté,  façade  construite  vers  i5oo.  —  C.  8,  Ponrte  ter  Ware 
(1579),  qui  semble  indiquer  qu'au  fond  il  y  avait  un  cours  d'eau  ^  —  C.  2,  façade,  vers 
i53<).  avec  une  porte  du  XVI 1 1' siècle.  —  Au  côté  méridional.  C.  11.  de  Tassche. 
tiès  vieille  enseigne,  reconstruit  en  1718.  —  C.  i3,  Oud  scepenhuus,  nommé,  au 
XVI'  siècle,  't  Biuin  casteel  *.  Les  parties  inférieures  sont  construites  en  grosse  mouffes 
très  anciennes.—  C.17,  double  pignon,  dont  l'un  est  intéiessant,  sans  être  beau. —  Façades 
de  la  Gilde  des  Métiers.  La  Gilde  des  Métiers  (Gilde  der  Ambachten).  fondée  en  1887. 
dans  l'ancienne  Congrégation  du  chanoine  Tanghe,  au  W'estmeeisch,  fut  transférée  dans 
les  locaux  du  Vieux  Bourg  (partie  de  l'ancien  Couvent  des  Chartreuses),  en  1893. 
Plusieurs  des  façades  sont  fort  intéressantes.  11  y  en  a  une  de  1612  ;  une  autre,  vers  i56o. 
Toutes  ont  été  arrangées  avec  goût  par  Charles  De  'Wulf  (  1894-96  et  1902-3).  La  grande 
salle  fut  constiuite  par  le  même  artiste,  en  1894.  —  A  l'emplacement  des  maisons 
C.  12  et  14.  s'en  trouvaient  autrefois  trois.  Celle  du  milieu  s'appelait  anciennement 
Oiidt  Bretagne,  tx,  en  1579,  de  Gotiden  nobele.  En  cette  maison  est  né  Olivier  de 
Wree,  le  28  septembre  1596  5.  —  La  maison  de  Pierre  Lanchals  occupait  l'espace 
des  maisons  marquées  C.  23  et  25.  Nous  avons  parlé  de  Pierre  Lanchals,  qui  fut 
décapité,  le  22  mars  1488  (n.  s.),  pour  sa  fidélité  à  Maximilien,  et  sous  le  préte.xte 
d'exactions  qu'il  aurait  commises  *.  L'immeuble  devint  la  propriété  de  Maïc  Laurin, 
Seigneur  de  'Walervliet  ;  et  c'est  ainsi  que  l'Hôtel  de  Watervliet  tut  transféré  au 
Vieux  Bourg  '.  Marc  Laurin  l'agrandit,  en  1567,  par  l'achat  d'une  partie  de  VHnf  van 
Bet'eie,  lue  Neuve,  B.  3.  3  et  7.  L'immeuble  principal  de  Lanchals  avait  été  reconstruit 
vers  i525.  Voir  MG.  Une  partie  de  la  façade  existe  encore  (C.  25).  La  restauration  qu'on 
en  fit  en  1881,  n'a  pas  été  l'objet  de  tout  le  soin  voulu.  Ainsi,  les  moulures  des  fenêtres, 
qui  sont  les  mêmes  que  celles  des  bureaux,  qui  ont  été,  construits  par  .lean  de  Maech, 
à  l'Hôtel  de  ville,  en  i523,  reposent  au  rez-de  chaussée  sur  des  bases  de  colonnettes  très- 
giacieuses  ;  à  l'étage,  au  lieu  de  rétablir  des  bases  en  pierre, d'après  ce  type,  on  a  rétabli  les 
lourds  amortissements  de  chanfrein,  du  XVIII'  siècle,  qui  n'ont  aucune  raison  d'être.  — 
A  l'intérieur,  la  base  de  la  tourelle  existe  encore.  On  y  voit  aussi  une  belle  grille  en  fer 
forgé,   du   XV'  siècle.    —    Marc   Laurin  *",   seigneur   de   Watervliet,    était    petit-fils  de 

I.  Bibl.   Brug.,  Porlcfeuille  4622',   pi.  26.  ^  i.  CE,  vl.  200.  ^  3.  VS,  28,  et  plus  haut,  p.  i5.  sur  les  fouilles  faites  sous  la 
maison  C.  }i.  ^4.  IJ,  .133.  ^  5.  Voir  plus  haut,  p.  423.  428.^6.  Voir  plus  haut,  p.  477,  sursoii  tombeau.  Documents  sur  Lanchals, 

AE,  T 32  ;  iiivi.  3i3;  K.  .11.  25?.  266-7  ;  GAiLL.,  Inscr./iin.  JV.  D.,  33o;   I,  vi.  299.   Cfr.  Het  Botck....,  p.  205-209.  ^  7.  Voir 

plus  haut,  p.  533.  ^  S.  Sur  les  fières  Marc  et  Gui  Laurin,  \oir  AE,  xixvi.  283-339-  -  Sur  leur  château  dit  Lauro-Corimhus.  voir 
plus  haut,  p.  568. 
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Jérôme  Lauwerin  ou  Laurin,  qui  endigua  les  poldies  de  St  Christophe,  de  St  Jean  in 
ereiiio  et  de  St  Laurent,  et  fonda  la  ville  de  Watervliet  ainsi  que  sa  belle  église. 
Marc  Laurin  était  un  des  meilleurs  amis  d'Erasme.  Celui-ci,  qui  avait  une  prédilection 
pour  la  ville  de  Bruges,  venait  souvent  passer  quelques  jours  chez  Marc  Laurin. 
Celui-ci  et  Gui,  son  frère,  étaient  des  protecteurs  éclairés  des  lettres  et  des  arts.  Par 
l'intermédiaire  d'un  ami  commun,  l'éminent  géographe  Abraham  Ortelius,  ils  enga- 
gèrent Hubert  Goitz,  à  venir  s'établir  à  Bruges.  Celui-ci  s'était  déjà  fixé  à  Anvers, 
comme  peintre  et  trafiquant  d'objets  d'art  et  d'antiquités.  GoItz  et  les  Laurin  s'asso- 
cièrent pour  continuer  la  publication  des  ouvrages  commencés  sur  les  médailles  an- 
tiques. Arrivé  ici  le  14  août  1  538,  GoItz  entreprit  bientôt  un  voyage  scientifique,  et  revint 
à  Bruges  avec  plusieurs  milliers  de  dessins  de  médailles.  Il  se  fi.\a,  en  notre  ville  ;  mais 
ce  ne  put  être  dans  la  rue  Neuve,  comme  on  l'a  dit,  dans  une  maison  de  Marc  Laurin  ; 
car  celui-ci  n'acquit  ces  propriétés  de  la  rue  Neuve  qu'en  ibôy.  Ce  qui  est  certain,  c'est 
que-Goliz  acheta  lui  même,  en  i562,  la  maison  de  Groene  Wj-ncle,  place  des 
Biscaiens  '.  A  l'inverse  de  Goliz  %  Marc  et  Gui  Laurin  étaient  foncièrement  catholiques 
et  fidèles  au  Roi.  Ils  furent  bannis  de  la  Ville,  par  le  magistrat  partisan  de  la  Reforme, 
en  i58o  '.  Marc  mourut  à  Calais  et  y  fut  enterré.  Gui  revint  à  Bruges,  en  1584.  Il  eut 
alors  des  démêlés  avec  Goltz  *.  Il  mourut  à  Lille,  en  iSSg.  —  Une  partie  de  l'hôtel 
Laurin  a  été  occupée  provisoirement,  en  1820,  par  les  Sœurs  de  Chariié.  Voir  plus 
haut,  p.  5o6.  —  Au  Vieux  Bourg  habitait,  vers  le  milieu  du  XVI  1«  siècle,  Thomas 
Preston,  fils  de  Jean-Antoine,  vicomte  de  Tarah,  dont  la  grand'mére  était  flamande.  Il 
était  l'ami  de  Charles  II,  roi  d'Angleterre  '.  Celui-ci  jouit  de  l'hospitalité  de  Preston,  du 
22  avril  au  3  juin  i656,  jour  auquel  il  alla  tenir  sa  cour  au  Casselberg,  rue  Haute  •'.  — 
Rue  des  Chartreuses.  Nous  venons  de  parler  de  la  topographie  ancienne  de  cette  rue  ?. 
Ancien  Couvent  des  Chartreuses.  Un  Prieuré  de  Chartreuses  fut  fondé,  en  1348,  sous 
le  nom  de  Ste  Anne  in  de  Wuestine,  prés  du  champ  de  Bensebrouc,  à  St-André  lez 
Bruges*.  Le  couvent  et  l'église  furent  immédiatement  construits,  avec  l'aide  du  Ma- 
gistrat de  Bruges  9.  Le  cloître  fut  saccagé  par  les  Gantois,  en  1492,  ci  ravagé  par  les 
Gueu.v,  en  iSyS.  Les  religieuses  se  retirèrent  alors  à  Bruges,  dans  le  Refuge  qu'elles 
possédaient  dans  la  rue  dite  sher  Giiiis  Dop.  Elles  y  étaient  établies  en  1379-80  ■"; 
mais  obtinrent  du  Magistrat,  l'autorisation  de  construire  leur  couvent,  en  1607,  et 
celle  de  l'agrandir,  en  1610  ".  Elles  acquirent  plusieurs  propriétés  contiguës  en  1609 
et  en  1627.  Leur  église  fut  reconstruite  en  1716.  Elle  existe  encore  ;  mais  le  couvent  fui 
supprimé  le  27  avril  1782  '^.  Les  Chartreuses  possédaient  une  intéressanie  statue  de  la 
Ste  Vierge,  assise,  œuvre  Bandro-brabançonne  du  XIII«  siècle '^  —  Les  Sœurs  de 
Charité,  de  Gand,  se  sont  établies  dans  l'immeuble,  en  1820.  Elles  ont  quitté  pour 
entrer  au  nouvel  Hospice,  près  du  Minneivater,  en  1892.  Voir  plus  haut,  p.  3o6. 
—  Les  Bureaux  des  Hospices  civils  (voir  p.  376)  ont  été  transférés  dans  cette  propriété, 
en  1893.  Le  Musée  (voir  p.  490)  a  été  mis  en  adjudication,  en  1894  et  ouvert  en  1897. 
En  1902-3  ont  été  bâties  les  jolies  constructions  en  style  du  XYlIi^  siècle,  dans  la  rue 
des  Chartreuses.  Le  Cercle  Militaire,  fondé  en  i836,  dans  certains  locaux  du  Séminaire, 
transféré  à  l'ancien  hospice  de  la  Madelaine,  le  6  février  1888  (voir  p.  576),  a  éié  installé 
dans  une  des  dépendances  du  Couvent  des  Chartreuses,  depuis  le  6  aoîit  1893,  et  fait 

I.  Plus  haut,  p.  53o.  Sur  les  ouvrages  de  Goltz,  voir  B.  111.  246.  ^2.  Voir  plus  liaut,  p.  3qi  et  S3o.  ^  3.  AR,  ixxvi.  324 
^  4.  Ibid.,  338.  ^  5.CBB,  I.  201.  ^6.  Plus  haut,  p.  55i.  *  7.  Plus  haut,  p  585.  ^  8.  il,  iv.  $99;  Delkp.,  Piicis  anal.,  I.  4.  36 
IJ.453.  -  SuracHSfiJDwr.cfr.  plushaut,  p.  220.  *  9.  IJ,  453.  *  10.  AE,  ILIII.  189.  ^  11.  Delep., /»,  tc.j  »«a/,,  I.  3.  35.  3;.  ^ 
u.  AE,  xLvm.  Ô48.  ^  i3.  J'en  possède  la  photographie. 
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usat>e  de  l'ancienne  église  des  Sreiiis.  —  RUE  DK  I.A  HaI.I-E.  à  l'ouest  de  celle-ci. 
dile  rtc/i/f;-  dhalle  (jbjq)  ou  tieffciis  de  Italie  (vers  iSSy).  Nous  avons  à  noter  ici 
quelques  souvenirs,  se  rattachant  aux  maisons  de  cette  rue.  C.  10-12  est  l'ancien  Refuge 
de  St  Maiiin,  de  Tournai,  qui  s'est  trouvé  rue  d'Hertsberghe,  avant  i3o3  (voir  p.  552). 
—  C.  8,  en  157g,  df  mode  dviti  e.  Cette  auberge  a  conservé  sa  vieille  enseigne  de  Roo 
poorle  (la  porte  rouge).  La  façade,  construite  vers  iSyo.  grav.  p.  454.  est  peu  ornée; 
mais  elle  est  d'un  effet  pittoresque  à  cause  de  la  saillie  notable  de  l'éiage  sur  le 
rez-de-chaussée.  A  cet  endroit,  les  trumeaux  et  les  arcades  reposent  sur  de  gracieu.x 
culs-de-lampe.  La  maison  C.  6.  l'Etoile  d'or,  que  le  peuple  continue  à  appeler  lu-t 
sien  eljf.  fournira  aux  folklorisles  des  âges  futurs  une  chansonnette,  qui  doit  avoir  son 

origine   vers    1820 Celte   maison,    dent   les    parties    inférieures    rappellent     l'art 

gothique  de  nos  façades  du  XVI«  siècle,  fut  probablement  bâtie,  avec  C.  8,  sur  l'ancien 
lit  de  la  Biteteibeke.  Nous  avons  parlé  plusieurs  fois  de  la  liotei  behe.  Primitivement 
elle  s'est  jeiée  probablement  dans  la  Reie,  vers  la  maison,  B.  1,  de  la  rue  aux  Laines. 
Lorsqu'on  creusa  le  premier  fossé  de  rempart  au  Sablon,  devenu  plus  taid  le  Smede-rei. 
on  a  détourné  la  Boterbehe  par  un  canal,  vers  la  Suène.  Cette  dérivation  est  devenue. 
en  1297.  une  section  de  la  grande  enceinte,  depuis  la  Porte  de  la  Beuverie  jusqu'à 
la  Reie  à  sa  sortie  de  la  ville.  'Voir  pp.  i3  (et  addenda),  214.  23o.  —  La  maison  C.  4 
s'appelait  autrefois  de  Riteterbeke  ;  mais  en  1579  elle  portait  l'enseigne  de  Scliaepsclaeu 
(voir  p.  12).  —  C.  2.  s'appelait  anciennement  Scharlaekeu,  mais  portait,  en  1579,  l'enseigne 
Onse  Vrainve  rande  Snee,  rappelant  l'origine  de  la  Basilique  de  Sauta  Maria  Maggiore. 
de  Rome.  L'enseigne  s'est  «  la'icisée  »,  il  )•  a  quelques  années,  en  La  Montagne  de 
Neige.  —  C.  Q  (Grand'  Place)  est  l'ancien  Gt  oencroorde.  qui  eeivit  longitmps  de  local 
aux  Scerrciuetters   (voir  p.    172-73). 

Nous  voici  à  notre  point  de  dépaii,  et  nous  avons  teiminé  nos  promenades  dans 
la  'Venise  du  Nord.  Si  nous  n'avons  tout  vu,  ni  recueilli  tous  les  souvenirs,  nous  avons 
du  moins  relevé  les  choses  pruicipales.  Il  nous  reste  à  remercier  l'aimable  compagnon 
qui  a  voulu  nous  suivre  et  nous  écouter.  Que  ne  pouvons  nous  le  traiter  comme 
le  Bourgmestre  Jean  Metten  Eye  traita  Louis  de  Neveis.  apiès  lui  avoir  montré  la 
ville  (voir  p.  493)  et  l'inviter  le  wine  ende  le  ciude.  pour  le  lemercier  de  sa  bien- 
veillante attention. 
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Le  iiiimériilage  des  maisons  devra  être  renou 
décennal.  11  s'en  suivra  que  plusieurs  numéros  des  1 
à  la  réalité  —  La  carte  peinte  de  la  Ville  de  Bruges 
comme  datant  des  environs  de  1480.  Elle  est  antérie 
de  fixer  la  date  à  laquelle  elle  est  postérieure  ;  à 
peinture,  —  Sur  la  c^rie  des  environs  de  Bruges  et  s 

E  et  W,  indiquant  l'est  et  l'ouest,  ont  été  interverties 


'elé.  avant  la  fin  de  1910,  à  l'occasion  du  recc 
laisonf,  repris  en  ces  p;iges,  ne  correspondront  plus 
,  qui  se  trouve  à  Gruutliuse,  ne  doit  p:is  être  notée 
ure,  en  tout  cas,  à  in:;o.  Il  ne  me  parait  pas  possible 
aison  des  multiples  contradictions  que  présente  cette 
ur  les  cartons  qui  l'accompagnent,  le  nom  OJef^liem 
ouver  plus  à  l'est,  —  Sur  quelques  plans,   les   lettres 


Bande 


Rue  rta- 


6  —   i5.  Effacer  les  mots  :  songe/  il  St    Pi 
sur  la  digue. 

Sur  les   variations  dn  lit  de  la  Su 
lire  p.  277-8. 


i3  —  g.  Lire  :  ne  serait  pas  un  fossé  creusé 
par  les  moines  de  TEekhout  pour  dé- 
fendre ou  abreuver  leur  monastère  ; 
mais  un  bras  de  la  Reic,  fonnani  une 
île.  Voir  pp.  497.  577. 

i3  —  21.  Lire:  Elle  n'a  pas  été  absorbée  dans 
le  rempart  de  Baudouin  11  (878-919) 
ou  tout  au  plus  tard,  dans  celui  de 
1128.  Nous  voyons,  au  compte  de 
1297,  lors  du  creusement  de  la  grande 
enceinte,  l'amorcemcnt  de  la  Boter- 
beke.  et  du  rempart  2.  Elle  avait  été 
détournée  bien  avant  celte  époque. 
Lire  aux  pp.  214.  23o.  .^88. 

i3  —  3o-3i.  Lire  :  et  l'on  y  eut  également... 

35.   Ville  actuelle  ;  lire  :  Ville  primitive. 

18.  Sous  la  gravure,  au  lieu  de  1716,  lire 

1722. 

26  —  24.  Teriiers  ;  lire  ;  terriens. 

34  —     9.    .284,  lire  1234, 

38  —  32.   1364,  lire  1394. 

42  —     9.    Vuldersreilje,  lire  Vuulrettje . 

—  —  34,   1480,  lire  i52o. 

47  —     2.  Construction;  lire:  aménagement. 

5i  —  2^.  La  Monnaie  fonctionnait  encore,  de 
temps  en  temps,  vers  1764  :  CE,  iv. 
355.  56i. 

55.  Les  Neuf  Membres  sont  cités  au  c.  de 

1456  7,  fol.  5i  V  ;  et  à  celui  de  1476-7, 
fol.  i3ov. 

3i.   Ajoutez:  La  double  porte   antérieure 

des  deux  doubles  portes  forgées,  de 
i3oo,  de  la  Trésorerie,  fermait  avec 
neuf  serrures. 

72.  Sous  la  gravure,  vue  prise  vers  le  sud  ; 

lire  :  prise  du  sud. 


i3.  Verrerie  Pulincx,  Voii- la  correction, 
d'après  documents,  p.  558, 

.:i'i.  .\piéslenom  Iperius,  placer  le  renvoi  7. 
Gravure.  Elle  représente  l'exode  des 
marchands  de  blé,  1745.  Qr.  p.  58o. 

I,  ligne.  Lire  :  l'éditeur  des   Mémoires  de 
Jacques  de  (^leicq  (14^8-67), 
Note  i5:  I,  1.  486;  lire;  1,  111,  486, 
Notes  1  et  2;  corriger  ainsi  :    1,  CBK, 
II.  4068.  *  2.  CBB,  II.  446.  45o  .  F, 
VI.  .5.:  CE,  I.  1,3.  *3. 
Sous  la  gravure,  ajouter  le  renvoi  4. 
Cl.  Corriger  :  débarrassée. 

Sous  la  gravure:  Tableau  triinsféré 
récemment  au  (Cloître  de  l'Hôpital 
St Jean. 

Dans  l'organisation  du  pay.s,  les  villes 
principiiles  étaient  Chef  de  sens  des 
villes  subalternes.  Voir  GT,  80.  446. 

17.   Voir  plus  haut,  rectification    et  ajoute 

pour  la  p,   55,  ci-dessus. 
8.   Au    lieu  de:    plus  d'un  méiie;   lire: 
0,405, 

12.    1734,  lue:  1735, 

7.  Ajouter:  3bis.  Le  1  avilaillemeiil  delà 
Ville  était  une  des  préoccupations  du 
Magistrat,  surtout  en  temps  de  disette. 
Voir  GT,  111-112.  Grains  amenés  à 
Bruges,  CE,  v.  195  ;  défense  desortie, 
CE,  VI.  22.117.  118;  droit  de  transit, 
CE,  VI.  3i.  La  Ville  avait  ses  greniers 
aux  Halles  (voir,  p.  437)  à  la  Bouche- 
rie du  lii  aembei^  etc.  et  en  beaucoup 
dautie.s  endroits  (GG,  3iS,  vis  Giaen- 
d.e.  Grann). 
Voir  quelques  documents  inédits  con- 

d'Ecole  (.AE,  lix.  18),  surtout  le  règle- 
ment de  1628  (ibid.,  26;  et  le  procès 
concernant  les  armoiries  de  la  corpo- 
ration (ibid.,  39). 
3.  La  mention  de  serinons  en  français  se 
trouve  déjà  en  1496.  Cfr.  1,  vi.  472. 
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279  —  5.  i3ii;  mettez  12S!);  Carliil.  Diiiieii., 
640,  témoin  :  Juhanncs.  pi  esbyter  SU 
Kgidii. 

288  —     5.  Voir  la  rectification,  p.  408,  noie  2. 

290  —  40.   1834;  lire:  i833. 
—  notes,  ligne  4  :  1"  référence,  lire  :  xxxiii.  54. 

■.•94  —   |3.   E.  i5  ;  lire  :  F.  i5. 

304.  Les   scaiiiele  huiisivekeii  étaient  dis- 

tincts, au  XlIIe  siècle,  des  inscrits  à  la 
Table  des  pauvres.  Peut-être  ceux-ci 
furent-ils  désignés,  au  X\'<î  siècle,  sous 
ce  nom.  Mais  en  tout  cas,  il  s'agit  de 
malades  soignés,  non  pas  à  l'Hôpital, 
mais  à  domicile.  Les  déments  paisibles 
étaient  sans  doute  comptés  parmi  eux. 

3o6.  Le  Magistrat  brugeois  suivit  les  idées 

sur  la  repression  de  la  mendicité,  déve- 
loppées par  Louis  Vives,  De  subveii- 
tione  pauperum,  livre  que  l'auteur  lui 
dédia,  le  6  janvier  i326.  Un  règlement 
contre  la  mendicité  fut  fait.  Tombé  en 
désuétude,  vers  1D40,  il  fut  remplacé 
par  un  nouveau  règlement  en  i5()2, 
modifié  en  1564.  Ce  règlement  suscita 
d'âpres  polémiques,  (^fr.  DkScubevki., 
AE,  xxxvii,  3o3-9. 

3i8.  Passage  omis,  par  inadvertance  : 

*  On  verra,  à  la  page  341,  le  dessin 
de  la  belle  tour  à  base  rectangulaire 
et  à  couronnement  octogonal  de  Heyst, 
dessinée  en  1875,  peu  avant  sa  déino- 
lition.  Elle  était  bâtie  en  mouffes 
rouges,  de  o,3o  sur  0,08.  Les  ébrase- 
ments  à  tores  s'y  trouvent,  comme 
les  arêtes  vives.  Elle  présentait  des 
caractères  de  la  transition,  et  devait 
être  l'œuvre  d'un  architecte  délicat. 
N'était-elle  pas  du  premier  quart  du 
XI  II»  siècle?  Il  yalà,semble-t-il,des 
traces  d'influence  normande  et  peut- 
être  rhénane  ;  mais  le  style  de  la  bri- 
que s'y  affirme. 

321  —    5.  Vers  1266;  lire:  vers  1292. 

322  —  33.  Lire:  je  crois  que  la  construction  du 

chonur  et  du  transept,  commencée 
vers  i23o 


33(>  —  10.  Kectification,  p.  564  (Dominicains). 
14.   Bifler  le  renvoi    i,  qui  se  trouve  indû- 
ment à  la  fin  de  la  ligne. 

335  —   lô.    14.12  ;  lire  :  14D0. 

338,  dern.  ligne,  lire  :  avec  la  galerie  supérieure 
de  la  partie  carrée.,,  enfin  tout  l'inté- 
rieur de  la  tour  carrée.... 

357  —   12.  Hofvan  dei-  Doest  .  mettre  Huis  leit 

Dtiinen.  Voir  p.  536,  note  2. 
22.  Biffer  ce  qui  se  trouve  entre  le  millé- 
sime i3oo  et  le  renvoi  2. 

• Biffer  la  référence   de   la   note  2,  et  la 

remplacer  par  :  A.\  Sémin.,  charte 
110  1760;  IJ,  383. 

370  —   17.    1440;  lire:    1441. 

376  —  2.  Nourd  Ghislelhof;  lire  :  Oosl  Ghistel- 
ho/. 

387.  Un  nouvel  examen  ne  me  permet  plus 

d'identifier  Jean  le  Tavernier,  d'Au- 
denarde,  miniaturiste,  avec  Jean  Tave- 
nier,  reçu  maître,  comme  peintre,  à 
Bruges,  entre   1453  et  1436. 

396  —  20.  lire  :  dans  la  rue  Haute.  Dans  celle  de 
l'Hydromel,  ils  eurent  aussi... 

402.  note  6,  au  lieu  de  LIX,  mettre  LX. 

429  —  14.  En  1496,  on  jouait  à  Bruges  des 
eshaionnemenis,  en  français  et  en  fla- 
mand. Voir  I,  VI.  473. 

\bb.  dern.  ligne,  1793;  lire  :  1751.  L'auiel  de  1793 
n'existe  plus. 

457  —     7.  au    lieu    de  :    la    cène   etc.,   lire  :  Les 
disciples  d'Emmaùs,  les  Ste  Femmes 
au  tombeau,    et   la    résurrection    de 
Lazarre. 
.9.    Passion.  Lire  ;  Vie  du  Christ. 

460  —   12.   i3o3,  lire  i3o8. 

496.  avant  dern.  ligne,  23  novembre  ;  lire  ;  28  no- 
vembre. 

497  —  5.  Corrigez  comme  suit  :  Pérès,  qui 
cacha  la  relique  du  St  Sang  (1578-84) 
habita  cette  maison,  pendant  une  par- 
tie de  ces  six  années  (Voir  p.  383). 

514  —  20.  Ajoutez  :  sheer  Gheeitvyns  strate  van 
Belle  (Reg.  Diensten  en  iiikomsten 
i499-i5o2,  fol.  2o3  (AA  Calhèdr.  de 
Bruges). 
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AA      Archives   de  la    Ville   de   Bruges.  —  Les 
autres  dépôts  sont  désignés  par  les  mêmes 
lettres,  suivies  de  l'indication  spéciale. 
AK.     Annales   de   la    Société  d'Emulation,    de 

Bruges. 
B.        Le  Beffroi,  revue  éditée  par  M  .  Weale. 
BARB.   Bulletins  de  l'Académie  royale  de  Belgi- 
que. 
BCRH.  Bulletins  de  la  Commission  royale  d'His- 
toire. 
CB.      Gilliodts.  Coutume  de  Bruges. 
CBB.    Gilliodts.  Coutume  du  Bourg  de    Bruges. 
CCK.     Gi.liodts.   Cartulaire   du    Consulat    d'Es- 
pagne. 
CE.      Gilliodts.  Cartulaire  de  l'Estaple  de  Bru- 


DAF. 
Dei-ep. 


EB. 
EPR. 


GB. 
GEB. 
GG. 
GK. 


Gilliodts.  Coutume  du  Franc  de  Bruges. 
Gilliodts.  Coutume  de  la  Prévôté  de  St- 
Donaiien. 

Gilliodts.  Cartulaire  du  Grand  Tonlieu 
(=CE,  vet  VI,. 

Dainhouder.  Grootdadigheid  der  breedt- 
vermaerde  regeeringhe  van  de  Stadt 
Brugge  ;  Amsterdam,  1684. 
Ad.  Duclos,  l'Art  des  façades,  à  Bruges. 
Delepiekre,  Précis  analytique.  Le  chiffre 
romain  désigne  la  série  ;  le  premier  chif- 
fre arabe,  le  volume  ;  les  chiffres  arabes 
suivants,  les  pages. 

Gilliodts.  Inventaire  des  .archives  de 
l'Ecole  Bogarde. 

Espinaset  Pireniie.  Recueil  de  documents 
relatifs  à  l'histoire  de  l'industrie  drapière 
en  Flandre,  tome  I,  1907. 
La  Flandre,  revue  des  monuments  d'his- 
toire et  d'antiquités,  Bruges,   iSfiq-S-ï. 
Gilliodts,  Bruges  ancienne  et  moderne. 
J.  Gailliard,  Ephémérides  brugeoises. 
Edw.  Gailliard,  Glossaire  (=  I,  tomevni). 
B.  J.  Gaillard,  Kronyk...  der  stad  Brug- 
ge, 1849. 

Giry,  Histoire  de  St-Omer. 
Galbert,  Hist.  du  meurtre  de  Charles  le 


bon,  comte  de   Flandre,    édit.    Pirenne; 
Paris,   Alph.  Picard,  i8qi. 
GRP.    .1.  Gailliard,  Revue  pittoresque  des  monu- 
ments qui  décoraient  autrefois  la  ville  de 

Bruges iS3o. 

GT.     Edw.  Gailliard,  Table  de  l'Inventaire  des 

Archives    de     Bruges,    de    M.    Gilliodis 

(=  I,  tome  vil). 

I.         Gilliodts.    Inventaire  des   .Vrchives  de  la 

N'ille  de  Bruges,  Chartes,  i">  série,  6  vo- 

l.l.        Même   ouvrage,    volume   d'introdiiciion. 

M.        Miraeus-Foppens. 

MCj.     Carte   de   la    ville   de   Bruges,  par   Marc 

Gheeraerts,  i562. 
N.        Naméche,  Cours  d'Histoire  nationale. 
I'.         Pirenne,  Histoire  de  Belgique. 
i'AC.    Annales    Gandenses   (=  Annales    fratris 
minorisGandensis),  édit.  Pirenne;  Paris, 
Alph.  Picard,  1896. 
R.        Rapports  présentés  au  Conseil  commuiial 
de    Bruges,  par  le  Collège  éclievinal.  La 
lettre  R  est  toujours  suivie  de  l'année  de 
l'exercice  sur  lequel  porte  le  Rapport. 
RDH.  Rondden  Heerd,  Bruges,  XXV  volumes. 
VDKA.  VanderKinderen.  I.esiécle  des  Artevelde. 
VDKF\   Vander  Kinderen.  Formation  territoriale. 
VHE.    H.  Van  Houite.  Essai  sur  la  civilisation 
flamande,  au  commencement  du  XI k  s., 
d'après  Galbert  de  Bruges,  1898. 
VS.      K.  Verschelde,  Etude  sur  les   noms  des 
rues  et  des  maisons  de  la  ville  de  Bruges. 
E.\trait  de  AE,  xxvii. 
VSK.    K.  Verschelde,  De  Kathedrale  van  St  Sal- 

vator  te  Brugge. 
VSA.     K.    VerscheMe,    Les  Anciens  Architectes 

de  Bruges  ;  extrait  de  AE,  xxiii. 
S.         Registres    des  Sestendeelen    de    Bruges, 

1 579-80  (=  AE,  xLiii). 
WG.    -VVarnkoenig-Gheldolf,   Histoire  de  Flan- 
dre. 
Wl      Wielant,  Antiq.  F'iandr.  (=  Corpus  chro- 
nicor.  FI.,  tome  IV,. 
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TA  BLE  DES  MA  TIERES. 


TABLH   DHS  MATIÈRES. 


Origines  du  quartier  de  Bruges.  —  Forma- 
tion géologique.  Les  premiers  habilanis. 
Les  Romains.  Formation  des  estuaires.  Po- 
pulation Friso-Franque.  Inondations  et 
endiguemeiils.  Les  cours  d'eau,  i. 
Origines  et  développements  de  la  Ville.  — 
Le  nom  Ihugge,  14.  —  Le  Vile  et  le  VII I'- 
siècle,  14.  —  Le  IXeet  le  X- siècle,  18.  — 
le  Xk  siècle,  24.  —  Le  Xlje  siècle,  28.' — 
Le  XI lie  siècle,  3o.  —  Le  XI Ve  et  le 
XVc  siècle.  34. 

l'iiandeur  et  décadence.  —  Hj  uges.  cenlie 
ilu  commerce  cosmopolite,  36  ■ —  L'indus- 
trie, 54.    —    Prospérité  au   Xl\'=  siècle,  62. 

—  Le  faste  du  XVe  siècle.  6.1.  —  La  déca- 
dence, 67.  —  Efforts,  76. 

Le  territoire.  —  1.  Limites  de  l'écheviiiage, 
78.  —  2.  Le  Burg  et  les  enceintes  de  la  ville, 
80.  —  4.  Les  sections  de  la  \il!e.  91.  — 
'1.  Les  diverses  juridictions,  92.  —  6.  La 
propriété  foncière  du  territoire,  94. 
Les  habitants,  102.  —  1.  La  population, 
101.  —  2.  Ondition  juriilique  de  celte  po- 
pulation, 106. 

La  ciimmune.  —  Les  éléments  de  l'organi- 
sation communale,  111.  —  1.  Droit  d'avoir 
une  magistrature  distincte,  111.  —  2.  Le 
siège  distinct  de  cette  magistrature,  m.  — 
i.  Législature  distincte,  ii5.  —  4.  Le  for 
privilégié,  117.  —  5.  Le  sceau,  121.  —  6. 
Droit  de  bannière,  126.  —  7.  Droits  et  de- 
voirs militaires,  127.  —  8.  La  perception 
d'impôts,  148.  —  g.  Autres  droits  féodaux 
de  la  commune,  i5o. 
Le  pouvoir.  —  1 .  Le  pouvoir  princier,  134. 

—  2.  Le  pouvoir  municipal  :  histoire  de 
la  Magistrature  brugeoise,  >by.  Les  em- 
ployés,   170. 

.  La  sphère  d'action  de  noire  magisli  ature. 
178.   —   I.    Rapports   avec   l'autorité  siipé- 


'  les  belles  lettres. 
IIS  le   quartier   de 


lieure  et  avec  les  autres  villes,  179.  —  II. 
Les  privilèges,  182.  —  111.  Le  pouvoir 
législatif,  186.—  IV.  La  judicalur,-,  189.  — 
V.  L'administration:  j.  L'administration 
financière,  iqb.  —  2.  Les  travau.x  publics, 
202.  —  3.  Hygiène  et  santé  publique,  21 5. 

—  4.  Service  d'incendie,  2S2.  —  5.  L'éclai- 
rage public,  236.  —6.  Sections  et  rues,  237. 

—  7.  L'organisation  de  fêles,  238.  — 8.  Pré- 
occupations esthétiques,  244.  —  g.  La  langue 
administrative,  264. 

Le  Culte,  renseignement  et  la  bien/aisance. 
L  Le  Culte,  270.—  IL  L'enseignement,  288. 

—  111.  La  bienfaisance,  3oo. 


l: 

ture  dans  le  quartier  de  Bruges,  3o8.  — 
I.  L'architecture  religieuse,  314.  —  2.  L'ar- 
chitecture civile  moiuimenlale,  3>9.  —  3. 
I.'aichilecture  militaire,  3.14.  —  4.  L'art  des 
façades,  5D7.  —  II.  L'Ecole  de  peinture 
brugeoise,  364.  —  III.  La  sculpture,  38o. 
—  IV.  L'art  du  livre,  384.  —  V.  Les  arts 
mineurs:  veriiers,  tisserands  de  tapis,  les 
arts  des  métaux,  3g2.  —  vi.  Les  potiers  de 
tel  1  e  et  les  faïenciers,  403.  —  VIL  La  den- 
telle aux  fuseaux,  404.  —  VI 11.  La  musique  : 
coiporation,  organograpliie,  enseignement, 
406.  —  IX.  La  littérature  :  langue,  écri- 
vains, humanistes,  langue  française,  415. 
A'o\  places  et  nos  rues  ,•  monuments  et  tré- 
sors ai  tistiques  :  sites  et  souvenirs.  I.  La 
(Hand'Place,  430.  —  IL  Le  Bourg,  441.  — 
111.  Le  Marché  du  Vendredi,  459.  —  IV. 
Nos  Eglises  Musées  :  St-Sauveur,  461.  — 
Noire- Dame,  473.  —  St  Jacques,  480.  —  V. 
Nos  Musées:  Musée  communal  de  peinture, 
484  ;  —  de  l'Hôpital,  487  ;  —  de  la  Poterie, 
489;  — duSl-Sang  (voir  pp.  454-37)  ;  —  des 
Hospices,  490  ;  —  moderne  de  peinture, 
490  ;  —  archét>Iogique,  à  Gruuthuse  et  aux 
Halles.  4g:  ;  —  d'antiquités  préhistoriques, 

492  ;    —    de  dentelles,  493  ;   —   d'estampes, 

493  ;  —  du    Béguinage,    (voir   p.  5oo)  ;    — 


de  M.  le  Dr  De  Mever 


493 


Prome- 


nades par  les  rues  de  la  Mlle,  493. 
Premier  secteur:  le  sud-ouest  de  la 
Ville,  493.  Rue  des  pierres,  Gruuihuse,  Bé- 
guinage, Porte  Sie  ("atherine,  Minnewater, 
Boulevard,  Portes  et  rues  de  la  Bouverie  et 
des  Maréchaux,  rue  Nord  du  Sablon,  Pont 
des  lions,  Cour  du  Piince,  rue  d'Argent. 
Deuxième  secteur  :  le  nord  de  la  ville, 
?!■].  Rue  Philipslok,  rue  Flamande,  rue 
Si Cieorges,  rue  Sie  Claire,  rue  Espagnole, 
Place  van  K\ck,  des  Biscayens  et  de  St  Jean, 
(^uai  du  miioir.  Place  Memlinc,  Quai  de  la 
Poterie  ti  rues  adjacentes.  Quai  long,  Le 
Bdïsin,  le  nouveau  Port,  porte  des  Baudets, 
rue  St  Jacques  et  rue  dts  .'Viguilles. 
;.  Troisième  secteur:  le  si.d  ouest  de  la 
ville.  55 1.  Rue  Haute,  Place  Mallenberg, 
Ste  Walburge,  Ste  Anne,  Jérusalem,  Pré  au 
moulin,  rue  Longue,  Coupure,  la  Madelaine, 
porte  de  Gand,  le  Parc,  Marché  au  Fil,  rue 
d'Eekhout,  Quai  du  Rosaire,  Marché  au 
poiss<in,  rue  des  Ronces,  le  Vieux  bourg,  rue 
de  la  Halle. 
Errata,  58g.  —  Sigles,  Sgi. 
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